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Kcmc  y  de  Madame  ,      de  Madame  .Comaflè  d!Artoit ». J^e  <IeS-'* 
•KT.  ,  .Mathurins  ,  hôtel  ^^tioy  1^  178^   -  *  ; 

S*9f  •         ti''  |  •!.  ■jn'iiTC." .  ^  i"*- 

■'-if -irXANS  l^Epître  au  Roi,  cpi  a   &  de  les  commenter,  le«  envi* 
X-/permis  que  cet  Ouvrage,:   fageant  comme  les  reftes  précieux 
'f-  '  dont  Tobjet  en  de  faire  connoirre   d'une  Loi  empruntée  en  partie  des 
.  .  la  principale  feurin  du..  Droit;'  plus fagesLégiflateitr»ëc la  Grèce» 
Aornain,  parât Totis  ies  aùfpice»^  >:  Qoic|ueJes  nborieufes  veilles  de 
M.  Bouchaud  fait  obfetver  qtre    f-"' favans  aient  été  fouvent  cou- 
■j-:  (<:ette  proteâion,  fnmuce.q^e  fa    rooQéecjde  iucc^s,,elles  n'ont  pas 
.  Miti|eilé  s*QC«ittp&J-tiitoffoiil  dfeictoiM^édairct-s  U'adlt  quelques 
'  VI    ranimer  Tétude  -  dfunej  iunfpm*'  i^a^  à  di^Epèn^' £B«bM  ce  vafté 
^1  .  dence  a^c  laquelle tnotre  Droit  :  champ  d^-éruditiDnfow  peut  encore 
»iir.  iFrançoisaïadtderappbrts^ajC'eÛ!  staner^titileaiitfn&;wi^  après  une 
>oi     donc  aireifriiiiifoà  4  cwtdaift  -  iJ>l:  éuideiprofiiatrie  ,  qui  étmt  piQS  ta 
licvif'CIMe  Votre  Majedé  médite  un  ,éeail^ienM.<£Ouchattd^d0  cueillir 
f*  nouveau  plan-  d'étude  »  fulvaotjj  tous  ies  lauriers  que  1  lui  ax'oient 
<f  kqudçi  oki  a^ttfkpliquenaikns  cefien  -iai^^S)f>fédôacâeay&'danS£ette 

j  'rVltapprooheiBeiitdcijlîatt  &^utnBsdd  il*idnnjèïl  dUtutr^^aosim  Dif- 
'  T<;    f»^  Droite  >»  Pu îiSè  ç&.^àn  ^èrfeCM  »Mt^Brqliaiifi^r^,dif{i;irçn$  points 
<    .tionner  &  finapnfien  iun«  .Jurf£^oid^it(lonT>iod'fintu«izé2t&^ile  crt^  • 
;  .  ipradênoe  ,  qu'on  nprékmft  iÉp  liqmm^étnh  èélàwkM 
.■r:  îoavcÀt  conomf  un  iauneniÎB  dé^  ^néiaies  de  JaoLoi  desfDouze 
claie,  capable  d'effcayer  le  pluso  jTLaWes.  Quelles  font  Jei^»WUes  de 
intrépide  côucagcwv  €■^'1  c,>  )l   <nof!lai)  &rèce  ^iudlobb  ios^jiRomains 
1  t;-r   h»  ;L»i  itdfesbDltiitéè;iiTab]es  ,  eflipfin$iecerlt/Ce«cé>ùdil'J«»Loiic 
.  i  a  touj«H»r8  iéié/  regandée  par  kftjoficaffiiciii  deA|OMne;>$iiBinaiii«'ttones.' 
1    anciens  cosnmt.*  la  îrafe  de  tout  -  jcoiitumes  des  Romains  y  furent- 
,  i^foit  puèitc ,  fviyé  6c  Jaeré  cjiex  les  v  «lies  inténée&ç  ion  origine  remonte- 
-V  Komains^  <&  «omme  M  &  eft  i^j^aUr  ju^qu^à  ta  Loi  de  Moyfe 
•    ;obligé  par élatd'^fe^tierle  Droit! r  feA^lf/pofHble  ,  efl^il  ntile  d'en 
■  Civil ,  il  a  cru  ne  pouvoir  mietrx    refait j:-r  l*ancie«  langage?  Il  dif- 
/    préparer  ia  je\ineâe  à  Té  ude;    tingue  ies^^uaiis  fra^^mns  de  cette 
approfondie  de  ce  Droit,  «(u'eai   i  or,  d'attee^'tirqit'on' lut  attribue 
4;..  àtti  evpliquant  avec  foin  les  boiar    mal  j'i-propos,  &  montre  que- ces 
primitives  de  la  Jurliprudence  Ho-    Loixdes  Décemvirs  ,  malgré  l'ex- 
itiaine.  P^rmi  les  modernes,  les    trême  rigueur  de  quelques-unes , 
plus  habiles  Jurifconfxtites  ,  &  les    fÎM-ent  en  général  recommendables 
c  Sa  vans  du  premier  ordre  ie  font  eiii>   par  leur  lagefle  &  leur'é<j«ité. 
.'praflés  d'ea  recueillir  leafrtgptcM     Quelqtw^  ^gi^^M  ocf^i^pét  de 
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rétudeduDroîtRomain  en  vigueur   pie-  Ainfi  les  anciennes  &  les  nou- 
pourront  faire  peu  de  cas  <îe  ce^  ^veiles  Lobe  fe  prêtent  un  (ccours 
ndierclies  qui  remontent  ï  des  mutaeî ,  &  s'éclairciffent  les  unes 
«lemi  fi  éloignés ,  dont      '^A^M.vpar  les  autrer,  cbmiite  k  montre 

ont  cefTé.  Bouchard  Iciirmonirc  M.  Bouchauci  par  qutl:-  exem- 
«pi'ils  n'auront  jamais  une  con-  ^^efi»  D'ailleurs  la  Loi  des  douze 
n<nfiiuKe  parfûte  de  l«  {Nntie  qui  'Tables  eft  recommaetlBlïle  ;  non- 
les  occupe  y. rït  oégtifeot  celle  feulement  comme  un  modèle  de 
qui  Ta  précédée,  quoiqu'elle  ait  légiflation  ,  mais  encore  comme  un 
été  OH  changée  ou  abrogée  ;  que  >  Aambeau  qui  répand  la  lumière 
kdbtx nouvelles  codËsrvmakordiî»  fur  les  Hiàqrieni  &  les  Poctes, 
nKemeot.  difiAikk  «l|iefir>  deei ,  chez  le A(tïbls  cette  loi  eil  lod  vent 
anciennes  ;  que  cî-Tles-'oi  jettent  ■  citée  ,  oa  qui  ont  fait  h  ôifTcrcns 
des  iuoueres  lur  roirprit  iiSiS  Us9  ^faei^  dç  ^cettë  Loi  des  ailufions 

'  raifoat,  des  variai  ions '«too  dcit  -  qu&âms  elleon  ne  pourroit  ni  re- 
additions qifcllés.Mnt:4Hl>ies.  U»  nstèxxfoer  ,  m«'Xp1iquer.  Oit  en  voit 
Jurifconrulte  ,  dit  il  ,  né  mcritera.   ertcorr  iri  d:v?rs  exemple  s, 
jamais  ce  nom. s'il  ne  re mont t  a aiS'  .    JuLtuneTii,  ,dai)S  ia  prctace  des 
origines  du  Droite «uJth)Qis  ;il  nsl  Inâitutes,  félicite  les  jeiwics  gens 

'  ».ceMrtoîtff«iitt'  iaifonst  db  cbaaiMtifcpui^.  voùchoatt  lé  livrer  à  1  ctude 
»  rement  que  chaqiitf  poim  de  '  ides  fiLcpx  ^  de  ce  qu'ils  r.  ront 
«Droit  aura  oprouré ,  'i"'^oi«sn;fléroTmafis^  portée  de  puifer  les 
♦  <)u'il  ne  facht  diûinguer,  ce  qui  -îpreoiieys  élémens  du  Droit,  non 
«itire.foo  Jorigiaè  de&.lfliiî^  desb  dmirlee  ancîeTm«e<fabtes ,  tf)»r/f »û 
n  Publiciftes  ,  des  Séftâtu!coa»it4^afav//î ,  tnnh  tl.ms  un  Ouvrage  fait 
»  fuites  ,  dei  Edii>  6c  des décifions    fous  fcs  yeux  ,  6c  qi-.i  brille  da 

_.»  4ea  Jutiiconiultes  Jiofmun  ,  en  4éut  Pccku  de  ia  majcilc  impériale. 

'  i»<«iniBieoçimr|ftnki  lioi^dèettooeé  ^i;  plufieurr  Gommcntateurs  ap- 
i»T.iblcs. I»  Les  tem»^  iesjcon-  ^pliquenr  celte  dénon.in.ition  \  la 
jon£>urei  ,  les  mœurs  ont  préfcnre  Lm  r'rs  r".ni"zt"Tab!L^s,  qu'on  f..iro;t 
de  nouveUes  vues  y  ont  exige  de  apprct.dre  auiretoi*  comme  un 
mtin^edttxfeinsi  dèinoutellet  pnfo^'CXivrage  rédigé  en  termes  foten» 
cautions  ;  mais  on'a  feipeâé  afutani  T;eîs  &  ■  formés  cx  ^n  ès,  Carmen 
qu'on  a-pti  l'ancien  fond  ,  routes  maffanum  ^on  co  uprcnd  que  M. 
les  fois  qu'on  l'jL  cru  encore  utile.  6.  s'élève  avec  force  contre  une 
Tout  €a«7è*i«ltétMr  v^^n'^a^"  pareille  idée. Théophile,  ce favant 
blifTant,  Peiprit  de  la  légiilation  Paraphrase  des  ;(ni}iruies  ,  n'en- 
des  Décemvirs,  s'eft  perpétué  èc  tenc*  par  ces  jabUs  ou?  le  Droit 
m^iimeDU  autant  que  pouvoient  te  Ancien  tombe  en  défuctude.  Ëxpii- 
permectrelttvaRationsliiceeffives  cation  qui  ne  nons  paroît  pas 
qu'^fouva  l'efjpcît  méat  M  pe»*  doonëimw'  exdafioa  lOMte  à  la 
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Loi  Jes  <\o\-u:  Tables  ,  donr  plu-  tant  anciens  qwe  modernes;  8c  il 

iîeuri  c1k<ï  avoient  cciré  d'être  pbçcpajrœi Us  premiers  un  certain 

vl^ie^iftlK^n  loftg.TetT«>%v«M^  ll<èW?<M  ijul  peu  bonV^'^ 

Jùfltmen.   D'^uires   Commenta-  deux  AutétriÔ^ili  ont  vécu  en  da* 

fctirs  on!  préfenté  d'dutres  fchs ,  tems  bien  diffJrens.  M.  BouchauJ 

dont  Muret  a  été  fi  peu  fât:stdtt ,  penie  au  contraire  qu'il  tdut  lire 

qu^r  à  cru  devoi¥<  tlféikhc^  1«!  dan^  Aulu  Ge^e.  L.  AâilÉ,  Autedè 

nœufi  ,  au  lieu  de  cberchef  à  dotif ^le'Cfcerdfi  »  6c  qin  enten- 

le  (Iclii  r  ,  en  liipprî  i -^'it  le  mot  ddiépa/le  mot /:-/^w5,de  la  Loi  des 
Juèuiis.  Avec  de  part'îl* i'S;p<;dieià» dèÂiK  TablM  ^  des  cris  lugubres,  il 

doit  ]amaW  mft»émmo  iW^yi^r^^éméim^miij^s 

BrîIne']>?tU  f'  i^TruHlCr  q-ie  Juf-  la  leçon  L,  Aclius ,  qui  eft  de  Tur- 

liniert  ait  voulu  Éaire  mépriier  une  nebe,a  »ailé  dans  (putes  isscduioas 

foxxrdé';  oh  A'^lWifl^m  puifé  ;  p^<mr«$^<^fndiH#^'épar 

voiilnnt  qù*on  n'l;>tiofôt  '^cun  Varron ,  rondifcîpi1e,parSuctone, 

point  d  antiquité,     (e  vantant  de  Se  par  Fcdxis.  Il  fnut  voir  le  détail 

rétablir  entieremi^nt  la  Jurilpru-'  dans  lequel  entre  à  ce  iujet  M. 

dence  ,  .*nênle  télîc        S^étdk-  éi!4èîK;8AefroyÀJouiiHl^Jml& 

^ -^'é'.fi  Bt^d#<rt)>i«'«vVroilt  il  ^  flèC»btèrdi'de'Avendii/i^',pitfcîrêÔ 

k'4^'fii^Ir  ,  «  une  lot  d'rqîYès  en  i6j8  fous  ce  titre  :  Imerpritailo 

l;f<^ûrî|(»  ou  doit  expliquer  ce  que  ad  /urifconf  uiium  catum  ad  Legts 

I»  c'eft  q u'u  n  tWeùrVA'WWv  qti'une  duod^td  Tiiiùlarùhi ,  &  dont  parie 

li^&liicieinbtrïégitifÀép^rbfi^rpa^é  Fabricms  d^ns  fa  BibHotheque  La- 

i^K^^tè»  &  cent  autres  chofes  tin'^  ,  'ui  efl  entièrement  inconnu, 

l^'fle 'tetté  nature?  Une  Loi  que  comme  il  l'cto't  à  HotF(nan  6c 

»  les  Jur'fiàQiiiukes^,invoqQent  ùus  à  Utton  qui  ne  l'avoient  jamais  vu. 

0  Tefprtt  6t  ia  lettre,  qu'ils  fe  fblft^  cleris  &  modernes  ,  àii  âliroit  pu 
if  fcfupule  d  •  ficcîder  ou  d'intfô'-'  croire  la  matière  cpuifée,  lor!que 
m  duire  une  action  contre  qùil*  Jacques  Godefroy  qui  avoit  une 

1  uné  Loî  -pour  laquéllé,  fi  tiquité,&  beaucoup  de  critique, 
t*  doit  en  croire  Acron  ,  le  Peuplé  femontrafupéricuranxmodt?rnes, 
I»  Romain  avou  autant  de  véné-  qui  Tavoicnt  précède  dans  cette 

If^mMSl^mÊii^  carrière. II  (uppléa  un  grand  itdii* 

MmêmesreuflentdiâéeittrlëMdàt  bre  de  fragmens  omii^,  -ff^'^Mbr 

I»  Albain  ?  &cc.  »,  inattention  ,  foit  par  ignorance'^ 

^  Jacque:»  Godefror  s'eû  attaçhé  leur  donna  un  nouvel  prdre  fondî 

i^fait^MétflMèj^M^  IS^II^  témoignage  «rindeiâlPAé. 

'   —    miâm  iei)#lNBgMWicÉ»é  jitmvmx 
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U  tontes  les  fois  qu*il  n*étoit  psa  fiir-tout  à  celle  qui  regardoit  les 

dnKCM<lavecl«atttrtsCofflmcii*  débitenn.  On  fera  donc  emprciTd 

tMeurs  ,  il  étabfit  U>a.  opipiioat  fans  doute  de  coofulter  Un  ce 

éuu  de  (avantcs  notes  ;  a  quoi  point  le  àoùe  Se  laborieux  Corn- 

il  fliouta  un  index  des  vieux  mots,  memaire  de  M.  Bouchaud  ,  pour 

3 ut  f«  trottvottot  dans  U  Loi*  des  hvcir  quelle  eft  {a  manière  d«- 

ottze^abtes.  penfer  dont  nous  alloflS  donner 

Mais  en  reconnoiffant  le  mérite  le  précis,  après  avoir  cxpofé  les 

fuperieur  de  Godefroy  ,  M.  Bpu^  or^i^piers  ch^h  de  cette  Loi  à 

chaud  tait  obferver  Quelques^  er*  rÎMrd  des  ddhiteurt.  D'abord  elle 

reun  qui  lui  font  échappas.  Par  OFOOpne  qu'on  accorde  trente 

exemple  Codefroy  a  cru  que  y«i  jours  de  délai  à   celui  qui  fe 

prmdiatorium  e A  le  droit  copgernaqc  uconnoît^U.e débiteur  d'unautre  k 

les  k'ufu  fond»,,  dont  traite  la  paC'^eaCfnce  d^  fuge  eit 

LoidesdiMne  Tables»  mais  «joodamn^  l^alenent  à  payer; 

Bouchand  croit  avec  plufieuis  au-  enfuite  elle  veut  qu'on  le  faifidey 

très  (avans  ,  qu'il  faut  entçndr^^  &  qu'or)  k  traîne  aux  pieds  du, 

le  Drçit  en  ver^u  duquel  de5  Vf?fc  ♦  -^P^  IP^*^  procéder  à  I» 

fimis  '  étoifm,  engages,  au .  Trç^.  vélKi^On  d)^'aff|ire  déjà  jugé ,  mai» 

ftublic,  ppur  Servir  de  cautiçn»  afi^  qqe  U; créancier  foir  auioriff^ 

«ement  Suerone  en  cite  y\n  exem-  à  emmener  dans  fa  maifon  le  débi-' 

51c  ,  qâi^nd  il  parle  de  jad^lettfe  t^tff  »  ^    ceUii-ci  ne  paye  pas  la? 

*étgtta  oUyfe  troiivQtt  Cla)|^\i  fijiajwBefixée  par  le  jiige,oii  qu  un 

avant  de  parvenir  à  l'Empifr^  ajttre  ne  fatisfafle  pas  pour  lui ,  à 

Godefroy  le  trompe  au/Ti  quand  le  charger  de  fers  du  poids  de 

il. pr^i^d  Içf  fr^fis  arvalctjjfi^r.  q^inzç  Ijvrps  au  plus  ,  ou  moins^ 

ju^es.|%j;^S«^rp9s  relaffè^  pe6«^a'j*|e)age  à  propos,  pour 

ujî^^,qflf. champs  V">^tt^tion  ne  le  pas  empet;ner  de  travailler.- 

dé  c  sj^^r^î  n'eut  pour  objet  que  Dans  cet  état  le  dc!)ircur  peut 

des  (acrificet  ppur  obtenir  des  vivre  à.  fcs  dépens,  s'il  le  iiigc- 

mux  J*abon4»»cé  défi  fruits  A^  Uf  à  propos, Siiion le  créancier  qui W 

terre.  On  connok  les  fêtes  n^m,  nourrira  lui  fournira  par  jour  une; 

Ambarvales.  Ainû  ces  Frcres  Hvre  de  farine,  &  davantage  s'il 

ëtoient  des  Prêtres  tirés  des  plu^,  lui  j>lati.  Lf  Loi  ûaïue  encore  que 

njÈ^les  iâmilles  Romaines^  non  des  pendant  vn-  certain  terme  fife  ^ 

Jiwes  ponr  ternrinér  les  contcf-  il  (bit  permis  au  débiteur  de  s'ac- 

t»tionsqui  pnuvoi''îût  n^ei^ttr  les  comoder  avec foti créancier  ;finon,. 

Bmitcs  des  terrcins.  que  le  créancier  le  tienne  dans 
•  On  a  louvent  reproché  è  fa  loi  fef  liens  foixanre  tours  ,  dtiranif 

^es  douxe  Tables  des  traiis  de  bar^  lefquels  on  le  fera  fortir  de  prifotv 
bâtie  ^utiimt&éfliirriiunaiitti,,  ircMSipnrs  de  marché  confécttafi^,» 
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&  on  h  conduira  à  l'Âvidience  du  que  nous  ne  rapporterons  pas» 
Prêteur  ,  o£i  l*Hai(!îer  pfodamèra      Un  autre  interprète  »  Hoffinan  » 

à  haute  voix  le  montant  de  la  dont  M.  B.  paroit  adopter  Pidce  , 

Comme  pour  laquelle  il  aura  été  enrend»  par  le  texte  de  la  Loi,, 

condamné.  Voici  maintenant  les  la  perte     la  liberté,  &  il  n'a  pas  de 

4ifpofitioDS  qui  psroiffent  tenir  de  peiné  à  trouver  des  exeORpIes  » 

l'atrocité,  èc  que  nous  rappor-  où  caput  défigoe  la  liberté.  Ce 

teronç  en    Latin  en  négligeant  mot  fignifie  en  effet  dïfTcrentes 

l'arcienne  oriographe  :  fpjiea  de  cliofcs ,  (clon  les  endroits  où  il 

e^phe  addîSi  pmnas  fumho  tAutfi  eft  employé.  M»f  il  en  faudroit 

volet  ^  ultra  Tibtrim  peregre  venum^  trouver  oii  l'expreffion  entière  dê 

4<uo.  At  fiplutibus  addiHtiS fit ,  «r-  cap'ue  pxnas  fumere ,  fignifiât  COOi-' 

tiis  nunâims  fecanto  :  Jl  plus  mi-  damner  à  perdre  la  liberté^  &  nouS 

nufve  ftcuerunf  ,  Jine  fraudf  efio*  ne  croyons  pas  qu*on  en  puîffle 

lyabordileftdea  Commentateun  rencontrer.  Quant  à  l'autre 

(jui  ne  peuvent  fe  perfuader  que  de  la  Loi ,  qui  paroît  plus  atroce 

la  Loi  des  douze  Tables  ait  auto*  encore  ,  parce  qu'il  femble  per- 

lifé  les  créanciert  ^  punir  de  mettre  de  couper  le  déÙtcur  en  •■ 

mort  les  débiteurs ,  ainfi  tb  Ce  autnnt  de  partiea  qu'il  y  a  de 

partagent  fur  le  fens  de  ce$  mots  cxianci^ts^fecamo  :  ■^\\^Ç\ç\^n\nlçr' 

de  ccpi'e  addtUi  panas  ffimito.  L'un  prêtes  jqodernes  les  entendent  non 

veut  que  le  débiteur  ait ,  par  ces  d'une  feàion  corporelle  du  débi»^ 

mots,  feulement  été  cond.imtfé  à  teur,  mais  d'une  iêdion  àviU^ 

payer  les  intérêts  du  capital  jugé,  c'eft-à-dire  de  la  vent?  à  l'enàn 

Il  ne  manque  pas  de  citer  .des  de  ia  perionne  ou  des  biens  du 

exeœplesoùw/»tt/ fignifie  le  capital  débiteur,  lequel  par  cette  vente 

d'une  fomme ,  mais  dans  des  en-  étoit  noté  d'infamie.  Frappé  du  cii 

droits  où  ce  fens  cfl  très  dcter-  de  l'humanité  ,  M.  B.  eft  porté  à 

miné  par  le  texte,     par  la  nauire  croire  que  Ifs  termes  de  la  Loi  ne 

de  la  matière.  Il  n'en  eft  pas  tout-  doivent  pas  le  prendre  à  la  lettre, 

à^fait  de  mâme  du  mot  pctna  qui ,  mais  dans  un  fens  figuré  ;  &  void 

dnns  fon  fens  naturel ,  devroit  ici  le  fens  qu'il  donne  aux  dernières 

figniher  les  intérêts  du  capital,  paroles  de  la  Loi     fi  ce  débiteur  , 

On  voit  bien    dans  une  Loi,  du  m  dont  la  vente  de  voit  fe  faire  à 

Jorifconfulte  Paul  ,  des  interén  wreocan  au  pro€t  de  tous  les 

fliptilés,  /»<t/ja;  ".cm'nt  ^  pour  un  if  créanciers ,  a  été  vendu  par  l'un 

dc!.^!  de  paiement  ;  mais  il  ne  s'en-  »  d'eux,  moins  que  fon  véritable 

fuit  point  du  tout  qu;;  c.s  iuiercts  m  prix,  onn*enfera  point  un  crime 

îîiHent  (lénifiés  par  le  mot  pmna,  «  à  çe  créancier  ;  naît  le  produit 

M*  B.  rejette  1  il  uicme  cette  ex-  m  de  la  vente  n'en  fera  pas  moins 

pUcaùon  par  des  raifons  déciUves  tt  diftfibué  eoue  tous  les  créan* 

»  ckra  • 


Digitized  by  Google 


JANVI 

»  dm,  propordoa  gacèée  dé  ee 
»  «ui«ftdû  à  chacun  d'eux,  w 

Ces  interprétations  mitigées  an- 
nonceat  la  ienûbiliic  de  leurs  Au- 
tetin  ;  mais  font-elles  fuftes  f  M.  B. 
met  lui-même  à  port^dVn  ju^^er. 
Il  ell  é  ident  q  le  pour  être  fur 
de  bien  failir  i'efpric  6c  le  fens 
de  k  Loi  des  douze  Tables ,  il  faut 
lavoir  de  quelle  manière  eUe  a 
toujours  été  entendue  chez  les  peu- 
ples pour  qui  elle  a  été  f&ite.  Nous  ^ 
coBooiflbos  trois  de  ces  anciens* 
ont  pris  rigoureufement  à  la 
lettre  les  exprefnons  de  la  Loi  , 
Tertuiiien ,  (^uintilien,  &  le  Jurif- 
coofiiIreC^cilius  dans  ^ulu  G^lle^ 
L.  XX.  C  !•  Ce  dernier  qui 
la  défenfe  (Je  la  Loi  des  Déç enî  virs 
coutfej^ji^lôfophe  Favoçin  oui 
»^«»gfiOf^n«Wf  t  parce  qiM\.,ftfe. 
vçit  la  çigupur  de. \4  lettre ,  loi^,^* 
fj^  retrancher  (hiv  la  négative  , 
5*iWilf  lei^s  fuivi  par  It^ijhjlp- 
tel^^,ik,(e.  borne  à  41^1?,  <lù>n, 
^vTiçn  ,9e,  ,do«,  p^roîtr^^jpi^ft 
affreux  que  l^  ^irpoU^ion  ^^gç^e 
.  <!<Hr.A. q^V  Mt^'en- 
tlOfï^Hueilefpnt  A^s^{MmrS,i 
en  la.  reyctant  ^^e.,x^f  , appareil 
4^huiaanité,  étoit  que  jamais  on 
p!en  ,vxait  ^^^^çxéfution  :  auflî  , 
•j9ute^t.jl>  .j^n'à^y  nulle  part  , 
6c  je  n*ai  jamaiSiOQI  4ire  que  dans 
l'ancienne  Rome  ,  on  ait  jamais 
Mûis  un  débiteur  , en  pièces.  Cette 
^  raifon  même  prouve  que  le  vrai 
fens  de  la  Loi  e(l  celui  des  ex- 
prefîlons  prifes  à  la  lettre  ,  &  fans 
figure.  Aulli  la  compare  t  il  à  celle 
4e  Romulu$  qui  accoruoit  au  pere 


tm  pouvoir  énorme  f«r  tes  cofiiM. 

Croyez-vous  Favorin,  ajoute  t  il, 
eue  fi  Ton  précipitoit  encore  au- 
jourd'hui du  roc  tarpcien  ceux  qui 
font  convaincus  <f avoir  port#  un 
faux  témoignaee  ,  ainfi  que  la  Loi 
des  douze  Taînes  l'avoit  ordonné, 
nous  aurions  fous  les  yeux  le 
(peôacle  de  tant  de  faux  témoins  ? 
Occilius  ,  au  ra,>port  d'Aulu- 
Gelle  ,  ctoit  trcs-verfé  dans  ta 
connoiH'ance  (}u  Droit  6c  des  Loix 
RbffiaineS'  ïl  né  connOSiTott  cer« 
tainement  aucun  ancien  interprète 

2ui  eût  jamais  donne  un  fens 
guré  aux  expreffîons  de  .  la  Loi 
dont  il  s'agit  ;  il  n'aurojt  pasman» 
qué  de  s'en  prévaloir  contre  Fa- 
vorin.  Il  réfulte  dè-là,  &  par  des 

preuves  ne^j^.$is  delà  pltts|rran<le 
^rcé,  quç,^^maijt  l'antiquité  n'a 

pris  les  expreffions  de  cette  Loi 
autrement  que  dans  le  fens  propre 
&  littéral ,  &  que  l'interprctilloll. 
Çgurée  des  n)odernes,  réprouvée 
par  tous  les  anciens  n'eft  en  aucune 
forte  admiflîble.  Qu'on  dife  ,  tant 
qu'on  voudra  ,  que  la  Loi  n'étOit 
que  comminatoire ,  &C  que  lin*  ' 
tenrion  du  Légiflateur  n'étoit  pas 
ou'elle  fut  réellement  obfervée , 
il  n'en  réftera  pas  moins  pour 
con^aqt  qu'elle  ne  pouvoit  être 
exécutée ,  félon  fon  vrai  fens" 
littéral ,  reconnu  par  toute  l'an- 
tiquité ,  que  par  ta  fe^Hon  cor- 
porelle du  débiteur.  H  nous  parole 
que  cette  conféquence  fuit  nécef- 
fairement  les  obOrvations  que  le 
favant  Académicien  a  préfentées 

.  B 
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lnt>méffl6  à  fe$  leâcurs,  Difons  »  ûiïon  àu  vol  per  lancen  &  iicîumf 

même  que  les  «prenons  dont  il  »  ce  propriéfaire  lui-mènie  ,  oa>9 

fe  fert  ailleurs,  ne  s'en  écartent  »  ce  que  nou»fomroes  plus  porté» 

pas  ;  nous  allons  les  rapporter  »  ^  croire  im  Lî£teur  entroit  dans 

parce  qu'elles  indiquent  différens  la  maiion  iulpeâe  pour  décour 

chefs  de  la  Loi  des  douze  Tables.  »  vrir  IVndroit  o&  l'on  avoit  caché 

Il  parle  de   qnç'qucs  difpofitions  nie  vol.  Mais  de  peur  qu'oo 

qui  furent  inlenhblement  anéan>  >»  n'us<1t  de  fupcrcherie  ^  ce  quî 

lies,      il  place  dans  ce  nombre  >»n'étoit  que  trop  fréquent  ^ te 

»  celle  qui  obvioie  aux  dépenfet  n  conféqucmment  cpi'oii-  ne  nusét 

M  vaines  &  fuperflues  des  funé>  m  à  des  perfonnes  innocentes;  ou 

»*  railles,  celle  qui  mettoit  des  »  de  peur  que  celui  qui  vouloit 

♦»  bornes  aux  lamentations  du  deuil,  n  faire  h  perquiûtion  du   vol  ^ 

H  en  détendant  aux  femmes  èefé  w  n*eût  d'autre  vue  »  que  de  con^ 

»  déchirer  le  vifage  &  de  pcuffer  »  vrir  d'opprobre  quelqu'un  contre 

»  dans  les  convois  des  cris  immo-  h  lequel  il  éfolt  animé  d'un  ien- 

rt  dércs  ;  celie  qui  prononçoit  la  h  timent  de  haine,       enfin  pour 

»  peine  du  talion ,  loribu'un  ci-  n  c^ue  celui  qui  faifoit  la  perquifi- 

m  toyen  cafToit  un  membre  à  un  »  tion  fût  plus  difpos  ,  i!  entroit 

»»  autre  ciroyen  ,  &  rehifbit  de  »  tout  nu  dans  la  m.\jion ,  mai» 

)*  s'accommoder  avec  iui;  celle  qui  >»-par  re(peâ  pour  les  mères  de* 

•jrcnndaomoit  les  &ux  témoin»  à  t»fàaiUes-&  les  iennés  filles  en  qu» 

t^  être  précipités  du  haut  de  la  v  c'étoit  un  crime  que  de  tourne» 

•»»  roche  Tarpéieoe  ;  ce/lf  (jui  auto-  h  leurs  regards  fur  des  étrangers  , 

»  rifoit  les  créanciers  a  meicrx   in  i»  ii  cipii  ceint  au-delious  du  non> 

}»  pûùts  m  4ékiwar  infi^^iHu  h  (  p.  i*  biîi ,  d'une  écbarpe  qu*on  ap- 

1  Si  ^.  w  pelloit  liciunu  De  plus  il  portoic 

C'cf^-  une  chofe  curieufe  que  »  à  la  main  &  devantluî  un  baffin  , 

la  diverlue  des  opinions  qui  ont  „  fur  lequel  on  expoloit  à  la  vue 

partagé  les  interprètes^  fur  le  fens  i»  de  tout  Je  pionde  la  chofe  dé* 

de  la  Loi  concernant  la  perqui-  h  robée  qui  avoit  été  trouvée  ,  fi 

fition  du  vol  cum  lance  &  tlcio.  M.  »»  cette  chofe  ctoît  de  narure  à 

B.  en  rapporte  un  grand  nombre  n  pouvoir  tenir  dans  un  baiBn  ,  â£ 

^u*il  ezpofe  fie  difeute  avec  beaup  m-  on  la  portoit  au  fenunn  Mais  le 

coup  d'érudition  &  de  fagacité ,  «principal  ufage  de  ce  lunx^Çwt 

détail  dans  lequel  nous  ne  le  'fui-  j»  d*y  d'jpofer  la  permifTion  que  le 

vrons  pas ,  nous  bornant  au  feul  i»  Magiiirat  accordoit  par  écrit  > 

Sentiment  qu'il  adopte.  «  Lorfque ,  n-de  raire  la  pe  rqaifition  du  yoL.t» 

»  dit'îl ,  le  propriétaire  de  la  chofe  On  croit  que  cette  permiiîîon 

«  volée  avoir  obtenu  du  Magiftrat  étoit  défîgnée  par  le  nior  fides 

j»  la  permùiioade  faire  laperqpi-  qu'on  voit  dans  Pétrone,  c^uoique 
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â*atttres  interprètes  donnent  à  ce 
terme  unfens  diflférent.  On  lit  dans 

Ceî  Auteur  Afcylias  (iahjt  amîSus 
difadnria  vefic ,  atquc  in  Lnu  ar- 

Smta  UtSâum  &  fidtm  pra^fcrcbat. 
■ob  Ton  infère  que  le  baflîn 
f.fvoir  aufTi  à  porter  la  fomme 
d'argent  pron?ite  à  ctiui  qui  don- 
oott  des  indices  ,  c*ell   ce  que 
fignifîe  le  mot  induium^  qui  dans 
le  partage  de  Pétrone  dcf'gne  une 
^omme  de  miiie  pièces  d  argent. 
Au  refte  cet  ufage  avoit  paffé 
AeTAtiique  à  Rome.  Ariftoplidrte 
y  fait  allufioii  dans  la  Comédie 
des  Nuits  oh  l'on  peut  voir  Tex- 
plicaclon  du  Scholiafle-  Platon  en 
parle  audi  dans  le  do^izieme  livre 
des  Loix ,  traité  oh.  il  a  fans  ceflTe 
devant  les  yeux  le  droit  &  les 
ufages  de  la  Grèce  ,  en  écartant 
foigneufemenc  tout  ce  qui  tient 
a-f?  coutumes  éfrangores.  Mais  il 
ti\   bien  fingulier  que   dans  ce 
qui  nous  refte  des  antiquités  Ro- 
ffittnes ,  On  ne  trouve  rien  qui 
putfle  nous  donner  une  notion 
précii'e  de  la  manière  dont  fe 
pratiquoit  la  perquifition  du  vol, 
ptr  iknctm  ^  Utium.  Tout  cela 
étoit  fans  doute  expliqué  Hans  un 
Otivrage  qu'im  ancien  Juriicon- 
/ulie  avoit  compofé  fur  les  lar- 
cios  ,  de /unis      rapDort  d'Aulu- 
GcUe  XI»  18.  Ce  Tnité  auroit 


R    178S.  Il 

épargné  vraîfemblablement  bien 
de  mauvaifes  conjeôurti  &  de 

nié  j)nres  aux  inrerpretes  moderne». 

On  ne  peut  que  fa  voir  ^rc  au 
favant  Académicien  d*avoir  re- 
ceutlii  dans  Ton  Ouvrage  tout  ce 
o  ie  !cs  Jarifconfultcs  de  tous  les 
tems  ont  dit  ou  imaginé  pour  nous 
fiire  entendre  les  Loix  des  douze 
Tables.  Vn  travail  immcnfe  ,  des 
recherches  variées  &  profondes  , 
des  difcuflioos  lumineufes  nous  dif- 
penfent  de  life  une  multitude 
d'autres  Ouvrages  dont  celui-ci 
leul  peut  tenir  lieu.  Rien  n'é- 
chappe à  l'examen  de  M.  »  il  ne 
lailTe  rien  pafler  fans  explication, 
toutes  les  reflburces  que  la  Gram- 
maire,  la  Jurlfprr  dence  ,  la  criti- 
que ,  lerudition  peuvent  tournir , 
(e  trouve  employé  avec  une  mé* 
thode  ûmple  &  naturelle  qui  fou»' 
lage  &  dirige  l'efprit  dans  une 
carrière  auffi  (ombre  qu'épineu- 
fe.  Nous  remarquerons  pourtant 
dans  l'Ouvrage  un  défaut ,  c'eft 
celui  d*une  table  générale  des 
matières  ;  jamais  peur-  être  ouvrage 
n'ta  a  eu  plus  de  befoin ,  vu  la  mul- 
titude des  chofes  qui  fi  trouvent 
réunies  ,  qu'il  n'cft  pas  facile  , 
aprcs  la  leâure»  de  fe  rappeiler 
aubeloin.    ■    •  • 
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Descriptioh  Hiflorique  &  Géographie  de  tlndÊ t  &c.  ptr  le  Pert 
Jofeph  TiefTenthiler ,  publiée  par  M.  Bernoillli  »  TOIM  fécond, 
ou  Recherches  Hiftôriques  &  Géographujuts  fur  C Inde  ^parM.  AnquettI 
l>upeiTOn  ,  de  l'Académie  Royale  des  Inkriptions  &  BeHes- Lettres, 
f€C*  A  Berlin ,  1787 ,  de  rimpiunerie  de  Pierre  Bordeaux  ,  &  Te 
trouve  à  Berlin ,  chez  TEditeur  ;  à  Paris  ,  rhcz  la  veuve  T  ilHard 
6l  fils,  rue  de  la  Harpe  ;  &  à  Londres  ,  chez  W.  Faden  ,  corner 
of  Martins  Lane  ,  Cnarinç-croil.  Ce  volume  eft  accoihpa^é  de 
II  planches  gravées  ca  tnlkHiouce. 


C^ETTE  nouvelle  livratfon  eft 
/la  (econde  partie  du  fécond 
YOlume  de  cet  Ouvrage  ;  dans  le 
Journal  de  JuUiet  dernier  nous 
avons  annoncé  la  première  partie 
de  ce  même  fécond  volume  ficnovs 
avons  dit  que,  quoique  joint  à 
rOuvrragedu  P.  TiefFenthaler ,  ce 
volume  étoit  tout  entier  de  M. 
Anquetil  du  Perron  ,  qu'il  fe  van- 
«U>it  même  féparément  pour  ceux 
qui  ne  voiiloient  pas  prendrecetle 
colleâion  entière,  6l  qu'en  con- 
féquence  on  a  voit  mis  à  ces  ejien»- 
plaires  iîSparés  un  titre  différent  ; 
nous  avons  abrégé  ici  Tua  Si 
Tautre  de  ces  titres  qui  (ont  en 
entier  dans  notre  journal  de 
lultiec*  Il  y  aura  encore  im  troi- 
(rpme  voltime  qui  fera  donné  par 
M.  Bernoulit. 

Le  fécond  dont  il  s'agit  ici  eft 
fermé  de  deux  parties  fi  confidé» 
râbles  que  M.  Anquetil  a  cru 
devoir  les  partager  comme  en 
deux  tomes  avec  chacun  leur  titre 

ftarticulier,  pour  la  comodité  de 
a  reliure  ;  la  première  partie  ell 
celle  dont  nous  avons  parlé  en 
JuUiet  ^  la  Tecoudc  c^ui  vieui  de 


paroître  eA  celle  dont  nous  allons 
rendre  compte. 

Elle  eft  principateOftent  deilinée 

à  faire  cormoître  le  cours  du  Gan- 

Se;  M.  Anquetil  avoit  lu  l'extrait 
e  ce  morceau  à  l'Académie  de» 
Belles* Lett.  en  1 776 ,  &  cet  exttmt 
a  été  imprimé  déjà  dans  notre 
Journal  en'Décembre  de  la  même 
année*  Ici  c'eft  l'Ouvrage  entier 
qui  contient  des  obfervatîons  fiir 
trois  Cartes,  l'une  du  cours  du 
Gange  depuis  fa  lource,  ou  plutôt 
depuis  ion  entrée  dans  linde  ji^-  . 
qu'à  fon  embouchure  ;  l'autre  da  , 
cours  du  Gagra  )ufqii*à  Fatepour 
où  ce  fleuve  le  jette  dans  le  Gaa- 
g«  ;  la  troiûeme  d'une  portion 
du  Gange  &  du  Gagra.  Ces  trois  .  i 
("artes  ont  cré  drcffées  en  partie 
fur  le<!  lieux  parle  P.  TieflFenthaler 
J.  MiiTionnaire  Apoi^olique  ;  elles 
font  accompagnées  de  vues ,  de 
plans  pariiciiiiers  ,  &  d'une  partie 
du  cour  ou  (Kl  moins  de  l'indi- 
cation dt  toutes  les  rivières,  fim-  • 
plesruifieauxoutonensqui  mêlent 
leurs  eaux  à  celles  de  ces  deux 
grands  fleuves. 
U  ^ar ui(  q^uc  malgré  nos  relaùoofr 
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avec  l'Inde  il  ya  encore  plus  de  350 
lieues  du  cours  du  Gange  que  nous 
M  conooiffom  point  »  de*  rivières 
dont  on  ne  fiitt  aucnàe  mcntioii , 
près  de  400  lieues  de  pays 
que  parcourt  le  Gagra  uui  nous 
font  loeona^s.  M.  DenviIIe  deil» 
roît  qu'on  redifiât  la  Carte  qu'il  a 
donnée  de  l'Inde  ,  c*eft  ce  que 
M.  Anquetil  f.nt  dans  cet  Ouvrage  , 
mais  il  aTertit  qu'il  n'eft  queAioa 
ici  que  du  cours  de  ce  fleuve . 
depuis  fa  féconde  fource  au  Nord 
de  tlude ,  6c  qu'on  verra  pluj.  bas 
que  la  première  eft  encore  incon- 
nue ,  qu'il  (e  renfei^me  ,  autant 
qu'il  eft  poffible  ,  dans  les  détails 
purement  Géographiques,  6c  ren- 
voie pour  d'autre  obfeii  i  l'Ou- 
vrage de  M.  Rennel  qui  fera 
imprimé  dans  le  troifieme  volume 
de  cette  coUcôion.  On  voit  par- 
là  que  les  reeherehes  de  M.  An- 
«|uetil  font  très-curieufes  6c  très- 
intéreflantes  pour  la  Géographie  , 
au  elles  doivent  ^tre  lues  6c  mé- 
qitées  par  les  Géographes ,  nuûs 
qu'elles  font  peu  fukreptibles  d'ex- 
trait ,  parce  qu'elles  exigent 
une  éteadue  de  détails  trop  cocû* 
dérable  &  qu'elles  ne  pourroieot 

Sue  peidre  à  être  ainu  abrégées, 
f.  Anquetil  fuit  pas  â  pas  le  P. 
Tieffenibaler  ,  le  compare  avec 
dTantres  Ouvrages  ,  dîfcute,  ap- 
puyé ,  ou  cornue  îutvanc  les  cir- 
eon{!anees  ;  indique  pai-tOttt  les 
longitudes  &c  latitudes. 

Au  milieu  de  ces  longues  & 
utiles  dilcutions  6c  à  l'occaûon  de 
k  ville  de  Benacèt  w  Cafcht  daat 
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laqu'elle  les  Indiens  vont  en  pel- 
lerinage»  M.  Anquetil  s'arrête  fuf 
la  Reugion  de  ces  peuples  ,  6e 
nous  donne  différens  morceaux 
d'un  Livre  Perfan  intitulé  :  Oi/p' 
ntkhat ,  qui  comprend  le  tond  de 
la  Théologie  Indienne.  II  a  traduit 
cet  Ouvrage  en  entier ,  8c  ea 
attendant  quille  f.ffe  imprimer  , 
il  a  cru  devoir  en  publier  ces  ex- 
tiaics.  Cet  Ouvrage  eft  traduit 
du  Samfcretan  en  Perfan  ,  6c  c'eft 
d'après  le  Perlan  que  M.  Anquetil 
la  traduit  en  François.  Il  traite 
du  premier  Etre  6c  de  la  manière 
dont  tout  ce  qui  exînc  en  eft  fortt 
&  s'y  réunit.  L'Auteur  Indien  dé- 
crit cet  Etre  dans  le  fty  le  Oriental. 

«  Naraîn  ,  c*eft-à  dire  ,  l'être 
m  qui  eft  dans  Tame  de  tout  ce  qui 
n  eft  animé,  6c  l'ame  de  tout  ce 
n  qui  eft  animé  en  lui  ;  cet  être 
1»  étant  un  eut  ce  defirt  je  veux 
M  étant  devenu  beaucoup ,  me  faire 
»»  paroître moi-même, c'eft  à-dire, 
»  de  l'unité  venir  à  la  multiplicité. 
»  Premièrement  le  pnm  (  la  re^ 
»piration)  parut,  8c  le  cœur 
»  parut  ;  &  les  fens  tant  extérieurs 
n  qu'intérieurs  parurent ,  6cc.  »  U 
fait  aïnû  paroitre  toutes  les  di^ 
férentes  parties  de  l'univers  dooC 
l'homme  eft  le  fymbole. 

>»  Qui  conque  fçait  que  fon 
1*  propre  corps  eft  un  diariot  »  8e 
»>  lirait  que  c'ell  la  connoifTance 
»qui  fait  aller  ce  chariot ,  &  fçait 
M  que  Ion  oœur  eft  la  corde  pour 
»  conduire  ce  chariot,  &  fçait  que 
>»  les  fens  font  ce  qui  traîne  ce 
a  chariot,  &  fiât  moaur  Uta  pso* 
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•»  pre  (ijivjtina  (  ame  )  fur  ce  cha- 
I»  Txoi  ,  (e  tait  lui-même  arriver 
I*  à  la  fin  quM  demande ,  qui  eft 
»•  d'être  la  liibt^ance  de  Befchn , 
M  cVfl  à  (^5re  l'être  qui  entretient  , 
»•  conlerve,  ne  manque  jamais  ,  & 
w  ert  (ans  défauts  ,  (  iMe  tait  par- 
m  Venir  )  à  ce  degré  de  i^randeur, 
t*  c[\  \  (.  fi  maître  (  aii-tlelTv:$  }  de 
»»  foures  les  excellences. 

Tel  eft  le  ftyle  de  cet  Ouvrage, 
que  nous  abrégeons.  On  trouvera 
dans  ce  vo'iinie  une  luite  de  Cha- 

Èirrcs  lembidbles  concernant  iira- 
ua,  Roudr,  tic  ;  il  y  a  des  prières 
<nii  paroîtront  fmgiiiieKf  mais  dit 
M.  Anquetil  ,  «  quand  on  veut 
>>  s'inftruire ,  il  faut  lé  réfoudre 
»  à  travailler  avec  un  traduâeur 
n  fidèle.  Il  m'auroit  été  facile  de 
«donner  du  François,  mais  c'eft 
I»  du  Pei  ian  ,  &c  qaême  de  l'In- 
>*  dien  que  k  leâeur  demande  au 
it  voyageur  qui  prétend  lui  offrir 
»  des  originaux.  DlS  oreilles  ma- 
lt lades  m'ont  fait  un  crime  de  cette 
«fexaâitude,  dans  la  traduction 
I»  des  anciens  livres  des  Perfes;  je 
•»  ne  me  co rr':p,prai  point  ,  ma 
9  croyance  eft  ,  que  c'eft  falftfier 
I»  les  textes  anciens ,  fur>tout  ceux 
I»  oui  tombent  iur  la  Relifpon ,  les 
M>  dogmes,  les  opinions,  qnc  de  les 
H  h&biller  au  gout  moderne,  h 

Après  ce  morceau  de  Théologie 
Ipdienne  qui  eil  aflez  étendu  ,  M. 
Ànquetil  reprend  la  fuite  du  cours 
du  Gange  depuis  Benarès  )*ufqu*au 
confluent  du  Gaera,  il  Taccom- 
agne  de  difcuiuons  importantes 
i'ociefioa  des  endroits  dotit  1« 
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pofition  foviffre  des  difficultés  ;  il 
compare  les  diâérens  récits  des 
(îéographes  6c  des  Voyageurs  ♦ 
il  s*arr&ie  particulièrement  fur  la 
fource  du  Gange.  Il  réfulte  de-là 
que  les  Lamas  envoyés  par  l'Em- 
pereur de  la  Chine  pour  la  dé- 
couvrir, (  nt  prit-  la  fource  du 
Gagra  ou  Sardiou  pour  celle  du 
Gançc.  Celte  dilcutioo  nous  con- 
duit A  la  connoiiTance  de  la  (ouree 
de  trois  autres  grands  fleuves  que 
nous  n'avionb  p  inr,  du  Gagra,  du 
Satloudj  &  du  Hrahma  poutren, 
dont  M.  Anquetil  fuit  les  cours 
dans  le  plus  grand  dérail ,  puis  il 
revient  h  celui  du  Gan^^e  ji  ^qu'à 
fon  embouchure  dans  1  Océan  ;  U 
finit  en  difant  «  je  n*ai  pu  donner 
w  dans  cet  Ouvrage  qu'une  foible. 
it  exquifTe  du  travriil  immrnfe  dont 
n  les  différentes  Cartes  du  P.  Ticf- 
»  fenthaler  font  le  réfultat.  Lorfque 
w  le  cours  du  Pjemna  fera  joint' 
>»  à  celui  du  Gange  &  que  nous 
H  aurons  les  defcriptions  relatives 
>»  à  çe  dernier  fleuve ,  annoncées 
»  par  le  favant  Miffioonaire  ^  ' 
.»  peut-être  ce?  différent  morceaux 
H  réunis  nous  mettront-ils  en  état 
»  de  donner  le  Gange  ,  le  Djemna 
lé  &  le  Ga^ra  à  grands  points,  h 

A  îa  fuite  de  ce  travail  M.  An- 
quetil jomt  différentes  notes,  i^, 
lur  ce  que  les  Cartes  Angloifes 
donnent  du  Gat;ra  \  -  ".fur  ceux  des 
prîplers  du  P,  Ticffenthaler  qui  lui 
ont  été  envoye's  &  fur  les  différens 
autres  Ouvrages  de  ce  favant  Mif* 
fionnaifc.  Les  pofitions  fur  le 
Gagra  que  pcircntent  les  Cartet 
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dtt  MM.  Jefferis,  Reonel  &  Orme. 
4*,  Un  morceau  du  P.  Gaubil  fur 
lies  foarces  do  Gange  8e  les  pays 
▼oiûns.       Le  précis  d'une  lettre 
de  M.  Stevart  fur  le  Tibet.  6".  Un 
examen  fommaire  du  Mémoire  de 
M.  Renoel  fur  la  Carte  de  Hode;. 
M.  Anquetil  relevé  plufieurs  me* 
prifes  fur  les  Marates  ,  il  entre 
dans  des  détails  fur  la  condui- 
te des  Ançloîs  dans  Ilnde  qu'il 
efl  néceflaire  de  confulter  dans 
rOuvrage,  &  il  rapporte  même 
les  traités  de  paix.  7**.  Il  examine 
parquets  moyens  la  Puiffance  Ao- 
ffloiie  eft  devenue  nuâtreffe  da 
Bengale  &  des  pays  ad]  a  cens.  Je 
me  contente  »  dit-il ,  d'en  donner 
ici  un  précis  tris^foccînâ.  Cet 
abrégé  fufHc  pourmootrerla  nullité 
abfolue  de  fes  droits  fur  les  Do- 
maines qu^elle  s'eft  apropriés  , 
arofi  ces  recherches  ne  font  pus 
bornées  à  la  Géographie  de  l'Inde , 
elles  appartienn«»nt  également  à  la 
Politique  Ôc  à  l'Hiltoire  de  cette 
grande  contrée ,  théâtre  de  tant  de 
guerres  qui  ont  agité  les  Euro- 
péens. Uu  pareil  précis  ne  peut 
être  abrégé  &  nous  engageons  le 
iedeusè  recourir^  l'ouvrage  même 
oh  il  trouvera  <  les  pièces  jnlli- 
ficatjves&  originales, 8'.  Précislur 
la  fource  6c  ie  cours  du  G^nge 
thré  des  papiers  de  M  Gentil» 
Colonel  d'inf^irie  qui  a  rélidé 
Kjrtg-tems  «Kiprcs  du  Nabab  de 
Oude ,  au  Nord  du  Bengale. 

9*.  DiSénm  traités  de  paix 
entre  la  Cooipagme  Angloife  & 
ks  Mantes.. 
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io'\  Lifte  des  lieux  fitnés  fur 
le  Gange  6c  le  Gagra  dans  les  troia 
Cartes  originates  du  P;  Tieffè»- 
thaler.  M.  Anquetil  ayant  réduit 
fur  wne  frè-i-grandti  Cart?  qu'il  a 
fait  graver  6c  qui  e(l  infcre(.>  dans  ce 
▼olttffle»  celles  du  Miffionnatre,  n'a 
pu  mettre  fur  cette  Carte,  malgré 
fon  étendue  ,  tous  les  noms  expri- 
més fur  les  originaux ,  en  confé- 
quence  il  a  pris  le  partie  d'en  don* 
fier  nne  lifte  méthodique  par  peti» 
intervalles ,  enforte  c^u'entre  deuîc 
lieux  connus,  on  retrouve  les  noms 
de  tous  ceux  qui  n'ont  pu  être  dé- 
fignés  fur  la  Carte;  cette  méthode 
indique  à  peu  près  leur  véritable 
pofiiion  i  cette  lifte  eft  tort  éten- 
due 9c  fert  à  iàire  voir  la  grande 
popttlatilM  des  bords  de  ces  deux 
fleuves. 

Ce  volume  e(l  terminé  par  deux 
additions  relatives  à  ce  qui  a  été 
dit  précédenineat.  1^.  Ilmanquoitr 
dit  l'Auteur  ,  aux  preuves  qu?  j'ai 
employées  pour  ciablir  que  la; 

J>ropriété  des  biens  exiftë  dana 
Inde  t  le  témoignage  formel  d«a 
gens  du  pays  ,  M.  Anquetil  la  tire 
de  M.  Dalrympie  qui  la  puifée 
dans  les  Livres  Inditiis  donc 
les  pbflTages  font  cità  ici  ,  d*oîi  il^ 
réfulie  que  les  anciennes  famille» 
foiK  propriétaires  de  leurs  terre» 
8c  tranfmettent  leurs  droits  à  ceux 
à  qui  elles  les  vendent,  c*ëft  pour 
empêcher  que  ces  terres  ne  Torrent 
des  familles  que  dans  queiques- 
villages  le  propriétûre  ne  ^ut , 
à  quek}u*ektrcmité  qu'il  foit  té» 
dttite  >  vendre  la  portion  qfû  lui 
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efl  échue  par  héritage  :  d'ailleurs 
c*eft  le  propriétaire  qui  cultive  Ton 
champ,  le  fruit  lui  en^appanient,  la 
portioa  qui  hit  le  revenu  du  Gou- 
verneinent  prélevée ,  &  ce  n*eft 
pas  le  vîPage  qui  cultive  en  corps 
comme  un  attelier  de  journaliers 
entre  lefquels  on  partage  le  pro- 
duit. 

1**  M.  Anquetil  afliire  que  le 
livre  intitulé  OuPfiek!hat  ne  fait 
tucitne  mention  ou  Kiatioogani 
des  trois  autres  grandes  périodes 
des  Indiens  d'où  il  eft  porté  à  con- 
clure que  la  fabrication  de  ces 
quatre  périodes  purement  aftrono- 
miques  efl  empruntée  par  les  In- 
diens d'autres  peuples. 

On  trouve  enfuite  un  appendix 
concernant  le  Bhaguat-ghita  dont  la 
tradttâion  a  été  publiée  en  Angle- 
terre en  1785  ,  on  en  a  donné 
depuis  une  traduâion  Françoife 
lûte-  d'après  l'Angtoife  a  mais  elle 
n'étoît  pas  imprimé^  lorfque  M. 
Anquetil  a  fait  ce  morceau.  Il  con- 
vient que  ce^t  Ouvrage  mérite 
d*êÉre^'iraduît  'enmnçois ,  ma»  il 
exige  que  le  traJuâeur  foit  inftruit 
de  la  Philofophif  Théologique  des 
Indiens  >U  fait  une  longue  analyfe 
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de  rOnvrage  Angfois  &  en  exa- 
mine toutes  les  différentes  parties, 
dilcute  pluûeurs  points  ;  on  a  à 

Sréfent  entre  les  mûns  la  tra* 
uâion  Françoife  ce  qui  nous  dif- 
penfe  de  nous  étendre  fur  ce  fujet , 
mais  ne  difpenfe  pas  les  (avans 
de  confulter  ce  morceau  dans  le- 
quelils  trouveront  desobfervations 
critiques  qui  font  importantes.  M, 
A.  examine  £c  le  travail  particulier 
du  tndttfteur;  6c' le  fond  de  I'Oih 
vrage  Indien ,  il  e(l  furpris  qu'on 
adopte  des  dattes  de  4  à  5000  ans 
fans  aucun  examen ,  &c  qu'on  foit 
fi  difficile  quand  il  s'agit  des  thrres 
des  Juifs  dont  ,  dit>il ,  Tautheo* 
ticité  &  rancienneté  fout  fi  bien 
établies.  En  général  toute  cette 
féconde  partie  qui  ne  femble  êtrè 
defKnée  qu'à  la  Géographie  rem* 
ferme  une  foule  de  détails  qui  ont 
rapport  aux  Moeurs  à  la  Keiigioa 
'6e  à  l'Hiftoire  des  Indiens ,  èll» 
devient  nccenaîre  ,  ainfi  que  Ijl 
précédente  &  toute  la  colled^ion, 
à  ceux  qui  veulent  cqnnoîire  et 
paySi  II'  «ft  à  dfefirér  que  Mi  Beiw 
noulli  d<Mitte  prbmptement  le 
volume. 

[  Extrait  ti(  M  dt  Guignfs,  J 
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lui  Fié  dê  Chwnmt  rtfpeUU  &  défendue  daitf  ft$  dirnitn  momens  ;  ou 
Inftniôion  fur  les  foins  qu*on  <!oit  aux  morts  ,  &  à  ceux 
qui  paroilTent  l'ctre  ;  lur  les  tunorailles  &  les  fépultures  :  Ouvrag*  ' 
dédié  au  Roi.  Par  M.  Thiéry  ,  Eciiyer ,  Dofteur-Réîîent  de  !r 
Faculté  de  Médecine  de  Paris  ,  Médecin  Consultant  Roi  ,  âc 
oiembre  deplufteurs  Acacëmies*  In-S*.  de  pag.  non  compris  le$ 
pffélimhMiKft  4c  31.  A  Paris  ,  chez  Ddxire  l'aîné  ,  rue  Serpente. 

L*AV/TEUR  ,  dans  un  Avertif-  publiant  cette  inltrudion ,  renvoie 

lement ,  nous  inftruit  des  mo  pour  de  plus  grande  détails  à  cet  au- 

bts  qui  ont  occafionoé-  cet  écrit.  trefrattébtefiplusétendufurlanuMt 

les  derniers  momens  de  la  vie  apparente,  &  que  As  ditférentef 

.étant  tout'à  la  tois  obicurs  6c  trop  occupations  l'ont  empech/^^jurqu'à 

négliges,  il  a  cru  devoir  en  faire  préfenC  de  mettre  au  jour.  Mais 

iViojet  de  recherches  particulières,  dir^-t^on  >  l'écrit  qui  parmt  aâuel- 

Une  multitude  de  faits  compares  lement  ne  peut  il  p-s  rqiandre 

&  relatifs  à  ces  inftans  lui  fournit  de  l'alarme  f  Indépendaromcnt  def 

d*dbord  rhidoire  gent;ruie  de  la  exemples  anciens  £c  nouveaux , 

mort  apparente,  a  vecfe$caufes,fes  qui  juftifient  l'Auteur  à  ce  fulec^ 

diffcrenc  s  •  fes  fignes  diagnoftics,  il  eft  évident  qu'on  ne  doit  cacher 

&  pronoftic;  ,  ainfi  que  les  mé  les  dangers  que  quand  il  font  ab« 

thodes  curatives-  Il  ^'apperçut  en-  iolument  inévitables  ^  ce  qui  heu« 

•  fuite  que  •  cet  Ouvrage  deiliné  reufemem  n*exifte  pas  dans  fef* 

principalement  aux  gens  de  l'Art ,  pece  pré'cnte. 
rr  tufîîioit  point  â  montrer  tous       L'Ouvrage  efl  divifé  en  quatre 

nos  devoirs;  puifqu'il  oe  concerne  Chapitres.  Dans  une  introduction 

que  te  pl  us  pef  tt  nombre  des  morts,  q  ui  les  précède  on  voit,  qued*aprèt 

Il  jugea  qu'à  ce  traitement  ^  1inemultitudedefaitsiiconfleMqu*il 

appelle /72tv//V<7/  il  dev  ir  pn  ajouter  m  exifte,dans  notre  efpecc,  bien  plus 

lin  autre  abloiument  c/viV  ou  popu-  M  fréquemment  que  dans  celle  des 

laire,qui  n*eii  que  préfervatif:  »  grands  animaux  terreftres,nn  état 

il  ne  s'y  agit  point  de  remedef  ,  »  douteux  de  vie  &  de  mort,  que  cet 

snais  de  foins.  m  état  dure  plus  ou  moins ,  félon  di- 

M.  Th.  avoit  remi  en  1775  le  «•  ver(es  circonilaoces  ;  qu'il  peut 

précis  de  ce  lêcoi^d  Ouvn^e  aux  1»  s*étendre  è  plufieurs  jours ,  fous 

membres  les  plus  dklingiiés  de  »  tes  apparences  les  plus  grandes 

rAdminiftration  ;  on  l'a  engagé  h  de  la  morti  qu'on  n'a  fouvcnt  de 

à  le  rendre  enfin  public,  afin  que  w  certitude  fur  cet  objet,  que  par 

Je  peuple  put  connoitre  ce  qu'il  «lia  enmeo  exaÔ  &  plus  o« 

doit  éviter     fiire.  M.  T.  »  en  «1  aoinr  long  »• 
Jtuntkr,  C 


Digitized  by  Google 


t 


%%       JOURNAL  DES  SÇAVANS, 

L'Hîftoire  nons  montre  une  veaux  ,  également  contraires  ^  Fa 
foule  d'exemples  de  morts  &  piété  &  à  la  Tanté.  Enfin  nous 
^  de  réfurreôioos  apparentes ,  qui  avons  ya  raocienne  difdpline 
*  ont  (bit  concevoir  l'importance  de  henreufement  rétablie  ,  il  y  ar 
porter  !c5  [Viis  cranJs  foins  far  doure  nns ,  ^ns  une  de  nos sirnnde» 
tout  ce  qui  concerne  les  funé-  '  provinces.  M.  Thiéry  tonde  lur  - 
railles  &leafépuhure$.  On  trouve  la  ph^fique  &  les  obferirations- 
'ki  le.  contfafte  de  nof  ufagor  ac-  médecînales  tes  confeils  qu^l 
tuels  avec  ceux  que  les  peuples  croit  I-  -  \^\ns  convenables  fur  ce- 
policés  ont  généralement  pratiqué  fujet  ;  il  cherche  à  réunir  Téco» 
autrefois.  Les  fages  ne  crai£;nirenc  fiomie,lacoramodilé&lafalttblit£;- 
point  de  placer  les  foins  qu'on  doit  H  ^occupe  des  meilleurs  arran* 
aux  morts  dansTun  des  trois  ordres  geaiens  ï  prendre  par  les  commu* 
de  la  Judice.  L'Auteur,  remontant  nautés  touchant  les  cimetières  », 
aux  principes,  trouve  qu'ion  doit  leur  fituation ,  leur  étendue,  ta» 
,  -fe  propofer  trois  objets  dans  les  difpofition  de  leur  terrein ,  leur 
funérailles  &  les  fépuluires. ■«  11  clorure,  la  diftance  des  lieux  ha» 
,  »♦  s'agit  1*^.  de  confiai er  la  mort  i  bités&c.  Quelques  modernes  fem» 
>»  x".  Porfqu'on  veut  rendre  aux  bleroient  ne  vouloir  admettre  qua- 
M  déf  unts  les  derniers  devoirs  ,  il  la  polyandm%  ou  fépulture  con>* 
n  faut  les  traiter  avec  ménagement  fufe.  Mais ,  on  remarque  ici  que  le 
I*  &  décence  ;  3°.  on  doit  en  même  goût  pour  les  iépultures  parti» 

•  M  tems  prendre  des  raefures  con-  culieres  étant  conforme  à  fa  M* 
•t»  venables-,  peur  que  Ftnfeâion  tvre ,  on- en  peut  Suivre  le  fenti» 

M  de  leurs  corps  de  puifTe  nuire  mentavcc  utiiiréipuifqvfàlafaveur 

n  à  la  fociéié  qui  les  honore.  des  irMcri  jnons  ,  elles  fervent  à^ 

Le  Chapitre  premier  offre  des  l'hiftouc  ,d  une  Inuabîe  cmulaliotfc 

•  vues  {générales  ifar  les  fépultures,  &  à  enirelenir  les  Arts.  L*Auteur- 
l'Auteur  prend  pour  bafe  de  ce  donne  les  moyens  d'em;  - cher  qn? 
c]u"il  propofe  la  Dceldration  de  ks  lépuUures,  tant  communes  que 
Louis  XVI  touchant  les  fépuhurc»  particulières  »  deviennenr  nuifibles- 
qu'on  d«tt  tranlporicr  hors  des  aux  vivans.  Selon- (es  vues  ,  Qou» 

.  habitations  &  des  temples.  L  igne-  aurions  cinq  fortes  de  fépultures 

•  rance  &  la  barbarie  avoient  fait  pour  les  différçns  ordres  de  1» 
.  tomber  en  défnétude  les  Loix  an-  fccit-te  civile  &  ecclefiaftique.  Il 

ciennes,  tong-tems  fuivies  par  les  réfultc  de  ces  mêmes  plans  que 

.  Eghfes  grecqtie     latine  ,  &  fou-  l'ufage  des  caveaux  feroît  plus 

tenues  par  divers  Conciles.  D«s  commun;  au  grand  avantage  des 

Eccléûaûiques  &  des  Médecm^i  rei-  morts  douteux  qu'on  y  dépofenMt 

peûables  n'avoient  ceffé  de  ré*  &  qu'on  n'enterieroit  pus  d'abord, 

•lamer  comre  des  uis^s  oou-  Il  imagine  de  place»  les  corps  daa» 
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despetités  cellules  qu'on  fermeroi^ 
cnfuite  hermétiquement  :  dcs-iors 
il  n«  pourrait  plus  fe  fbrmet  de 
néphidfme.  L'exemple  des  cata- 
combes aotts  exdte  à  iuivre  cet 
uiage. 

Toutes  ces  obfervations 
on  voit ,  ne  regardent  que  les  deux 
derniers  objets  des  funérailles  , 
€*eft-à-dire  ,  les  morts  vraiment 
décidés  tels.  Ces  devoirs  étant 
fimples  &  aifésà  lenlpKr ,  M-  Th. , 
a  cm  devoir  commencer  par  eux  ; 
uoique  dans  l'ordre  du  tems  ,  ils 
oivent  être  les  derniers  :  c'eû  afin, 
de  n'avoir  phis  qu*k  s'occuper  des 
morrs  doxiteux.  Le  refle  qui  forme 
la  rrès* grande  partie  de  l'Ouvrage 
«il  entièrement  deftiné  à  ceux-ci  : 
afliirer  leur  exiftence;  empêcher 
qu'on  ne  li  leur  rende  doulou- 
reule  6c  pleine  de  déleipoir  ;  voilà 
ion  principal  6i  grand  deflein.  11 
commence  par  pofer  les  principes 
du  traitemcnr  des  morts  incer- 
tains ;c>fl  h  matière  du  Chapitre 
fécond.  11  iàui  d'abord connottre  les 
limites  de  la  vie  &  de  la  mor.  La 
ligne  de  démarquation  n'ert  ici 
rien  moins  qu'évidente ,  en  un 
très  grand  nombre  de  cas.  m  Nous 
»  aurions  be(btn  ,  dit  TAuteur  , 
»  d'iin  terme  commun  à  la  fituation 
H  de  tous  ceux  qui  ne  font  pss 
m  encore  parfaitement  morts ,  ou 
»  de  vrais  cadavres  ;  on  peut  em^ 
*>  ployer  le  nom  d*Jtat  Je  mort.  Il 
-  j*  comprend  trois  efpeces,  qui  pa- 
ît roiâient  femblables,  bien  qu'elles 
•t  foient  ibrt  dii^rentés  :  la  pre* 
^jfàtap  ,eft  la  mm  léelle»  qui 
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"  peut  exifter  ,  mais  dont  on  n'a 
M  pas  encore  de  certitude  :  la  fe- 
i»conde  eft  la  mort  apparente, 
wdont  il  n*eft  pas  rare  <|u*oit 

n  revienne  :  la  troificme  eft  un 
»  fonds  de  vie  réduite  au  moindre 
i»  degré  yinfenfibleparconféquenr, 
»  fonds  qui  iubfiûe  depuis  la  fin 
»  de  l'agonie  &  qui  fe  détruit  peu 
»  à  peu ,  jufqu'à  ce  que  la  mort 
I»  foiC4ibfolomenl  k^hévée.  Nous 
»  nommtm»  imitmi&iiain  ce  tems 
M  OU  cet  efpace  à  parcourir  par  !a 
»  vitalité ,  depuis  la  ûa  de  la  vie 
*»  évidente  )u(qu*i  la  mort  véri* 
«table  M.  On  ient  combien iHm« 
porte  de  b  en  fiiflinguer  cesfitua- 
fions  diverfes.  L'Auteur  décrit,  à 
ce  fujet ,  les  (tgnes  de  la  mort  ;  on 
doit  les  lire  dans  tX)uvrage  même. 
Il  fait  voir  que  ces  fignes  ont  leur 
certitude  &  leur  incenitude,  &c 
comment ,  avec  une  fage  attente , 
on  peut  palTer  du  doute  à  la  con^* 
noifinncf  de  la  vérité.  Ainfi  la  pré- 
cipitation ,  en  mati'ere  de  fépul- 
lures,  ell  également  oppolcc  à  la 
pbyfique  8e  l'humanité.  Mais  , 
puifqu'on  ne  peut  favolr  d'abord  fi 
la  vie  ,  cachée  fo:is  roi;Tes  les 
apparences  de  la  mon  ,  n "cAilieroii 
pas  réellement,  il  reiulte  qu'on 
ne  doit  couvrir  le  vinigc ,  où  fe 
montre  le  plus  de  fignes  ,  que 
quand  la  mort  ell  certaine.  On 
rappelle  ici  avec  douleur  «  ce  dont 
t*  nous  fommes  journellement  té- 
»  moins  ;  cette  imprudence ,  pour 
I»  ne  pas  dire  cette  barbanc ,  avec 
I»  laqael  on  s'empreffe  de  tirer  de 
»  kuft  lits  les  péri  nnes  qui  pa- 
Cii 
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n  roiffent  avoir  renHu  les  derniers 
yfoupirs,  ce  quileur  faitperdr<Nieur 
itcbMeur;  rattendon  féroce  <fi» 
»  Ton  a  de  leur  fermer  les  ouver* 
n  tures  naturelles  ,  par  où  le  corps 
M  pourroit  ie  dcga&er  dureté 

I*  les  dépl^e&ç.it^if4^^m^ciai 

excite  le  plus  ici  réclamations  eÛ 
celui  d'enfermer  bientôt  les  -co/ps 
entre  des  plar^ches  armées^  f^r. 
Le  cerceuii ,  dit  T Auteur,  dimii^ 
nofre  fenlîbilité  à  l'égard  du  mort. 
U  foppriàfie  Tappn ri t i  on  ph^no|  : 
Uièiitaf-àeAti'^âç  cjui  poru|ri;oi|pnt  |Çe 
nasifeflo^;  il  prociifc*  ^rii^te  \a 
la  mort  par  lagênt?  &:  U  camprtt^- 
fion.  «  Un  cofps:  pif  io  jjl^B,  v^\f 
»  poavmit  ■>  il  y  »^fter  Wf^ 
»téiRs.î  Ët  pour  î^ividii  qui 
«  a  réellement  éclnippé  à  ces  horj- 
n  bles. épreuves  ,  n*en  fau|t-iV  p0S 
'm  tomfitr'  ràes  o^li l^fS',  -  es 
i»<)m  ArttiAàiff  felsc9inbçr«  Bien 
m  pJkis ,  Pillage  tles  cercueils  iL-rracs 
n  eft  obfolument  contraire  au  d^i- 
•»  feSii  qu*on  doit  avoir  de  conf^atér 
»la  mort  cilQyens  :  il.,j!y 
op;iofc  I  ,  pn'ce  que  l'on  ran^^e 
M  piirmi  les  morts  des  corp^  qui 

•  teuvent  vivent  encoure  ou 

•  peuvent  revivre  a*.,  panée 
0  qu'à  la  place  d*un  corps  on  peut 
tt  porter  toute  autre  chofe  en 
f»  terre;  parce  que  fi  s'ert  un 
I»  mort ,  ce  peut  n'être  pas  celui 
>»  dont  l'enterrement  tii  annon* 
n  cé.  »»  Il  eft  donc  évident  qu'on 
ne  peut  s'affnrer  le  plus  fouvent 
éi  la  mort  que  par  VezpaûÛM  dfe» 
corpià  viliige  découvert  ;  que  c*eft 
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là  le  principal  moyen  d'éviter  utr 
nalbeur  épouvantable ,  celui  d'en- 
terrer un  de  nos  fenri>1aMe$,oi# 
vivant  encore  ou  habile  du  moins 
à  revenir  en  vie  ,  lorfque  rinhit- 
mation  fera  faite  :  ûtuation  il  hor- 
^le  qu'on  frémit  à  v  penfer.  On 
vient  de  le  dire ,  foofervation  (Se 

6  un  fens  droit  ont  fait  trouver 
aux.  peqples  anciens  des  ulages 
nUàû^  kliwaiiiûé  ou  poffibtUté 
^retour  à  la  vie  dans  nocri  efpece; 
î|s  (ont  fuivis  en  partie  par  quel- 
ques .  peuples  modernes.  Mais  y 
fsoiiirne,  il  s'y  trouve  fouvent  étP 
accefl'oires  fuperflus  ou  nuiiibles^ 
.M»,,Th'  préfère  ,  fans  recourir  à 

Jdre  liifme  de  Ith^téHié  la  légif- 
la.tio|i,la   plus  conforme  à  lès 
.befoins  ;  il  n'admet  de  plans  que 
ceuix  qui  embrafTent  à  la  fois  la 
(^reté  des  vivans  &  dés  morti;  *-  • 
.  Les  principes  qu'il  établit  flC  lé» 
confcquences  qui  on  coulent  ne 
^^onjLaa:»  difficiles  à  iaiûr;  mai» 
amfttetiréiileflieht  nos  coutumes 
•Quelles  font,  contraires  ;  il  fait 
tous  fcs  efforts  pour  concilier  des 
rei;ies  ifiUitaires  avec  le  relâche* 
ment  &«:  la  fiulVe  dclicateflfcde  no» 
moeurs. 

Voilà  le  fil  qui  le  corrduir  dans 
le  Chapitre  III ,  où  il  donne  en 
détail  le  traitement  populaire  des 
mons  récens  :  on  Tient  de  troir 
que  le  très-grand  nombre  d'en- 
tr'euxeft,  dès  les  commenccmens, 
dans  la  claile  des  morts  incertains. 
.  Ce  traitement  roule  tiHif  »fliier 
fur  TeipeéUtion  :  combien  dl  tema 
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4olt-elle  durer  ?  II  y  a  des  exem- 
ples ,  qui  paroilTent  ioconteftables 
4e  réfurreâions  natiireUes,  arri- 
vées 4,6,  mOme  -  jours  après  la 
plupart  do  lignes  de  mort  ;  &  M. 
Th.  a  fait  lui-iiiêin<;  l'hiftoire  d'un 
mort  (Ingulier,  dont  l'ctat  imamU 
ii.i'Tt  ;):iroît  avoir  luLfillc  j^enddnr 
quinze  iours.  L'Auteur  a  les  égards 
coDveitâbles  pour  ces  événemens 
cxiraordinaires.  Mats  ,  cherch^tnC 
des  pic^portions  moyennes  entre 
les  extrêmes  ,  il  fixe  à  24  heures 
le  terme  le  plus  court  de  l'expcfi- 
Mn,  &  le  plus  long  à  71  hetirea 
ou  trois  jours  entiers  révolus.  Il 
ert  prouvé  que  (état  dt  mort  ^  de 
flaême  que  celui  de  maladie  ,otfre 
des  divifioiis  &  fous-divtfions 
■e  font  pas  à  négliger  :  d'ailleurs  la 
mort  ayant  beaucoup  de  variétés  , 
on  ne  doit  oublier  aucun  des  cas 
dtvfis  qu'elle  prélente<  Auflî  ce 
Chapitre  ,  le  plus  long  de  toUs  ,  eft 
partagé  en  p'ufic'irs  S^'^Hons,  s»(ix- 

ÎueliesM.  Th.  jomt  dt-j  remarques 
eftbées  à  éclaircir  &  à  appuyer 
Us  conleils. 

Ddns  b  première  Seâion  i!  cîé- 
erit  les  foins  qu'oa  doit  donner 
^abocd  aux  morts  tr^- récens; 
dmneii]rparconiéqnent,s*tls  n'ont 
pas  reç  i  des  blellures  décidément 
mortelles.  Il  faut  les  lailTer  dans 
leurs  Utsavec  des  couvertures  fufH> 
finitef ,  ou  les  y  porter  ,  s*îis  n'y 
c  Toit  nt  pas  ;  Irur  icnir  la  tête  mé- 
diocrement élevée  lur  I  oreiller  , 
qu'on  ne  doit  pas  leur  6ter ,  en 
•ae  fituarion  Mittbtable  à  celle  des 
foac  qui  donnent  i  qu*on  le  g^rde . 
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de  les  mettre  à  terre  >  fur  la  paille» 
encore  moins  dans  le  cercueil  ;  de 
les  gêner  par  aucune  ligature ,  fur- 
toar  ira  col  ;  de  leur  cacher  le 
vilage  ,  fpécialement  avec  un  bon- 
net rabattu  jufques  fur  le  menioa  ; 
de  IturfermerAicuiie  ouvert  u  ena^ 
tureîle;  de  leur  (crr?r les mâchoiresj 
çn  peut  fermer  les  yeux  &  lalfTer  la 
bouche  à  demi-cloie  ;  qu'on  n'af- 
fujettiflé"  les  extrémités  fupé« 
rieures  &  inférieures  qu'avec  de* 
bandes  larjyps  &  lâches  ,  afin  qui^ 
la  poitrine  6l  le  venue  n'en  (oient 
ni  comprimés  ni  gênés.  Nous  co- 
pions ces  lignes  d'après  l'Auteur. 
I!  çi\  pcrfuadé  qne  ce  leul  article 
de  renleyeliilement  peut  tauver 
un  grand  fiombre  dlioaiiiies ,  de 
qu'eu  fuivant  des  ufages  contraires 
on  s'expofe  à  ce  que  de  cent  indi- 
vidus qui  meurent  dans  leurs  lits, 
il  y  en  ait  peut-être  an  tiers  « 

f»eut  être  moitié  ,  dont  on  avanee 
a  mort  ;  &  dés  qu'elle  n'eft  pas 
natu*reUe ,  il  eft  cUk  qu'elle  elt 
plus  ou  moins  violanto. 

Dans  ta  féconde  Seâioo  oor 
cherche  à  déterminer  le  tems  oil 
Ton  peut  conduire  un  more  ï  la 
fépulture.  fy^iHm  peuples  ,  dit- 
ciens  tt  aiOdehieï ,  in*om  fuivi  ^ 
deflVis  que  dÇ5  rejz^fs  r;énérales. 
Cependant  l'hiftoire  Thomme 
démontre  que  fa'  -9^il^té  il  fa 
viabiiité  dans  Cétai  de  mon  IboC 
très- variables;  mais  l'A  itenr  penfe 
qu'on  peut  convenablement  clhmer 
ces  forces  par  le  caraâere ,  la  lon- 
gueur ou  la  brièveté  de  la  maladie 
quipréc«de/*«M«i»jiiw^<W&^eftaiDfi 
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éValuegradiieUemeat  la  dorée  qu'i!  bord  s  cmmnéné  «ne  tnfimlé  ià 

qu'il  e(t  bon  de  donner  k  Texpo-  familles  pauvres  &  nombreufes  » 

fition,  depuis  14 jufqu'àjz  heures,  fur-tout  dans  les  grandes  villes. 

Mais  il  excepte  dans  tous  les  cas  comment  les  hôtels  garnis  pour-^ 

les  maladies  'nervenfes  ,  fopo-  ront-ilafoiTrecesufages  &  gardtr. 

renfesSe  convulfives:  fuflent-eiles  aÛez  long-tems  leurs  morts.  «  S'il 

du  genre  des  chroniques ,  il  veut  »  eft  bien  ,  dit  M.  T. ,  d'inftruire  la 

<)u'on  n'enterre  alors  qu'après  deux  >t  multitude  ,  il  faut  de  plus  lui 

îmirs  entiers.  11  évite^ les^ckirts  ou  »  É^çi^iter  lesmoyens  d*6lre  bonne 

conduit  fouTéht  ^'t^^Ji^^l^^çfj^nj^l  ^^fi^ij^^i'ine  ;  çe  feroit  donc  une 

dérc  ,  ûir-tcnit  rV-r    ^C5  matières  »♦  cpvivre  da  juftice  &  de  bienfai- 

objciires,,  .tejle^s,  pi^<^^cdie:jC^  -  lance,  li  Von  formoit  ,  fur-tout 

relWkî  dbftc.ône'^re^^  qi»,^  <][pçj,3  >f^i^f  les  lieux  ton  peuplés,  des 

ques  Métfec^nVfJm  rçp^^^^       qv|c,  «f^td^^s  rOtt)4^ef^dr*attciite,  du» 

la  plupart  de  èc\\'\  qui  font  mo^ts  v  leiquels  ceux  qui  ne  voudroienc 

ne  Ip  lom  ({u^n  j^^ar^^ce  ;,ir  faut  *t  ou  ne  pourroient  pas  tenir  leurs 

dire  feuleHii^ilt  'qu^/^^^^|upi^  dji  >t.^9rts  chez  eux ,  au-delà-de  11 

«es  morts  lie  ^ï'qni^l'pjowr  les  pi)er|  >^?^W*»'fS  4  Wçieat-.Ja  liberté  d« 

micrs  mdmlrhs  ,'^c^|ie  des  morts  >»  le^  faire  porter.  »♦  On  décrit , 

imparfaites.  Mais  la  ^hap(^4|-^tj^  4^Ja  fe^^ion  trois ,  ladifpoûtion 

&  fJtai  ttiïtrméàîairV^^^       naiv  (û.  ÇRkj^fg»  ♦  ft(in  de  réunir  la  ciwi- 

k  caufi^  &■  par  réyep^^njVi^i^  ; ,« ,  mp^itriUkiééMace  ,  la  fùreté  des 

partout  M.  Th.  Ie:^'di^|tlgue  l'un  morts  avec  la  moindre  dépenfe 

de  Pautre.  Il  rcconnoit  en  mcme  poiîîble.  Ces  petits  logemens  def- 

tems  qu'on  pourroit  ^oiplitier  la.  tiq^  à  lyi  ipfcdecine  expeâative 

lot  en  né  ^ehneft^n^  c^^^nb^^  <^  4lt9|!^r«  «e  font- point  abfo- 

Ics  morts  de  maiaj^i^y  cjprgo^  lupftçntreflentiels  au  fyflême  de  la 
qu'après  36  heures  ,  «  ceux  qiu 
fuccombent  aux  mayx  aigiis  qu'^«, 
près  71  heures  ;  qu^<^n  prociiriçfj, 
roit  par-là  une  égale  lureté  aux 


morts;  mais  les  vivans  en  fèroient 


en  quelques  lieuv  ,  fur  la  feule 
diâcrence  des  iailons  çû  moins 


confervaiion  des  hommes  dans 
l^S  5l)«iW€rs  momens.  h  Qu'on  ré- 
wjz^iék^àft  TAmeiir ,  un  peu  de 
t*  piété  ,  nous  n'aurons  befoin 
H  d'aucun  établi ffement  à  ce  (ujet  ; 
>»  .cl>^un  igi  gênera  pour  sard;.r 
w.^iuryeiller  levOioit  qlii  llnté- 
»  refle,  »>  On,  e»amine  ,  dans  la 
Section  quatre,  comment  la  police 
s'a  Hure  ra  du  tems  de  la  mort , 


conforme  à  ta  nature  que  celle  du  genre  de  la  maladie  »  00  du 

que  l'on  fonde  fur  le  cairaâere  6c  'moins  de  fa  durée  ,  d*oîi  réfuhe 

jla  durée  des  maladies.  le  tcms  de  l'expofition  ;  ainC  que 

yne  réflexion  le  préfente  4'a-  les  d}fi«renies  Otdoonances  que 
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Its  Magistrats  peuvent  faire  rela- 
tivement à  ces  objets.  On  trouve 
dans  les  remarques  lliidoire  abré- 
gée du  livre  &  du  projet  de  ré* 
élément  dreflc  par  M.  (Bruhier. 
M.  le  Chancelier  d'Aguefleau  per- 
mit que  ce)iû*ci  fut  imprime  Si 
diftribiic  avec  profuûon.  M.  Bru- 
hier ,  moins  Médecin  que  Litté- 
rateur ,  concluoit  de  la  Thefe  de 
M*  Wififlo-r  que  la  putréfàdioft 
étant  le  fcul  ligne  affuré  de  la 
mort  ,  on  ne  devoit  ouvrir  ni 
enterrer  les  co  ps  que  iorfque  la 
ptttréâiaioA  «ft  évtdmktt^^èêéàà  i 
de  ce  que  (  Mon  la  mraîe'  don- 
clufion  de  cette  Thefe  )  tes  i?preu- 
ves  chirurgicales  ne  fuiHknt  point 
i  nous  conftateff  II  réalité  dé'^ 

•mort,  cft-ce  à  dire  que  le  tems 
poflérieur  à  ces  eflais  &  TobCer- 
vation  continuée  ne  peuvent  nous 
guider  fôrement  dans  lés  uràges 

.  ©u  les  loix  qui  conctrffei)t-l«» 
néraillcs  &  les  (cpulh>res  J  kk\é^ 
dcfenle  générale  Ôi  rigoureuft  iïè^, 
les  retarder,  fans  exception  .  iul- 

.  ^*àceque  les  morts  pourrîÛënt , 
eïpofoît  trop  les  villes  ,  fiir-rout 
les  grandes  :  aufli  ce  projet  liu-il 
abandonné. 

L*Aliteur  qui  u^a  pas  perdu  de 
vue  les  pauvres  ,  les  luit  jurques 

.  dans  les  hôpitaux  :  dans  les  Sec- 
tions y  &  VI ,  il  montre  ce  qu'on 
doit  filtre  avant  de  procéder  aux 
ouvertures  des  corps»  Les  tenta- 
tives q'on  y  indique  pour  s'afîurer 
delà  réalité  de  la  mort  font  faciles, 
efficaces  :  M.  T*  permet  même  de 
ici  (uppriacr  <|rând  un  ou  plu- 
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fleurs  Médecins  affirmeront  lur 
leur  honneur  qu^ils font  convaincus 
de  la  certitude  de  la  mort.  Une 
confcquence  ncccn'.iirc  d-s  prin-» 
cipes  ctiibîls  cii  q^i'on  ne  doit  ni 
fermer,  ni  clouer  les  ce  recueils  , 
otr  mettre  les  corps  dans  des  lacs, 
ainfi  qu^il  fe  pratique  dans  les  hô- 
pitaux ,  qu'au  moment  qu'on  mec 
les  uns  en  terre  &  qu'on  va  portt  r 
lei^tattts'mx  cimetières.  Dans  la 
remarque  qui  fuit  la  Section  VH 
on  voit  l'i^bus  du  tcrrr.c  cnfcvelirs 
c'eft  iouvcnt  un  adle  d'jnhuuianité 
âTa'pl^cé  d'uné  aaiôn  pieiife& 
honncte.  Dans  les  3e£\ions  VUI 
&  IX  ,  TAut-ur  înfiftant  fur  le 
principe  de  la  hécefljtc  d'çxpofer 
lè^corps  ,  pilèuvè  que  c*eft  y 
déroger  que  de  les  conduire,  aux 
fcpultnrcs  dans  un  cotîVe  fermé  , 
ou  mOme  à  yifage  caché  ;  U  defire  ^ 
pour  le  ioAéttfe  çkttem ,  ou'od  n'en- : 
terre  de  il^it  que  dans  oes  circobiT- 
tali ces  déterminées  ;  parce  qu'on 
sVipperçoit  bien  mieux  en  plein 
jour  des  moindres  lignes  de  vie 
qui  peuvent  paroître  alors  »  ce 
dont  il  y  a  tant  d'exemples  au- 
thentiques. Dans  tous  ces  .  loin» 
des  morts ,  il  ne  néglige  rien  de 
.ce  qui  peut  affeûer  la  fanté  de» 
aflîftans.  La  Seâion  X  expofe  les- 
précautions  à  prendre  relative- 
.ment  aux  corps  que  la  petite  vé-^ 
role  ,  les  ilevres  malignes  &  con- 
tagiculés  ont  frappé  ,  ou  qui  font 
déjà  livrés  à  la  putréfaû-ton  cadji' 
vreufe,  U  confeille ,  en  ces  cas , 
de  garder  les  morts  au  logis  ,  & 
non  dans  les  loges  d'attente»  4c 
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cacher  leur  vifage  lors  du  tranf- 
IKMt ,  Ôc  de  l«sitolerd«  Ja  fociété 
en  les  plaçant  eo  des  cercueils 

fermés  &  recouverts  de  plâtre, 
de  cire  ou  de  poix  ;  enfin  de  les 
^enterrer  le  nuit  plutôt  que  de  joar. 

La  ^eâion  XI  eft  deftinée  aux 
fedimes  qui  meurent  ou  paroifTent 
mourir  étant  eoceiates  ,  aux  em- 
bryons mêoie  :  cei»  d  peuvent  du 
^oins  recevoir  b  grSce  du  bapt^ 
me.  Norribre  de  fœtus  ,  femblabics 
à  df$  morts  ,  ont  été  conirr- 
vés  :  TAuteur  établit  que  la  v/o- 
atité  des  enfatis  &  des  frinmes  eft 
-généralement  fort  grande.  C'efl 
une  railon  de  plus  pour  leur  don- 
ner tous  nos  foins.  Ceux  qu'on 
détaille  ici  ne  font  point  fufcep- 
tib!es  dVxtrait  ;  il  faut  les  lire  dans 
l'Ouvrage  mcinc.  Il  importe  qu'ils 
.foicni  connus  dt^s  gens  de  l'Art , 
des  pères  de  faihille  &  des  ecclé* 
'fiit^liques  La  Sf£lion  Xll  notis 
tranfporte  lur  les  chamjn  de  ba- 
taille :  on  fait  qu'une  muintude  de 
Itijets  y  jeftenc  jetél  à  tefte  avec 
les  véritables  morts.  Un  peu  d'at- 
tention luffiroit  fouveot  pour  fé- 
parcr  les  uns  des  autres,  m  N'y 
«  eut-il  qu'à  glaner ,  dit  M.  T.  » 
»  fur  cette  foule  de  morts  incer- 
»  trïîns  ,  ne  les  abandonnons  pas. 
»>  Piuiieurs  n'ont  pas  reçu  des 
I»  blelTures  décidément  moneUce: 
91  pluiieurs  n*éctat  pas  mdaie  bief* 
H  ici ,  à  peine  meurtrie  ,  font  tom- 
«  bés  en  lyncope  par  ia  terreur, 
j*  le  défaut  de  nourriture  ,  l*eit  • 
j»  trême  fatigue  ;  en  d*autres ,  la 
» gttMKîté  de  i«pg  perdu» iâitt  U 


SSÇAVANS, 

»  léfion  des  organes  eifentiels  à  la 
j»  vie  ,  n*a  produit  quVne  «oft 
«  apparente  ;  il  ne  leur  6ut  (ou- 

H  vent  que  du  tems  pour  qu'ils 
n  en  reviennent.  Pourquoi  ne  le 
n  leur  pas  donner  }  Combien  de 
**  mourans  &  de  morts  on  peut 

>♦  fativer  ,  en  fiifant  vifiter  exaile- 
t*  ment  6l  pluùeurs  fois  par  dcf 
»  Offii:iers  Militaires  &  de  Santé 
■w  cette  caanpasne  arrofée  de  iang; 
M  en  îrrOtant  d'abord  cette  brutale 
I*  avidité  ,  qui  fait  dépouiller  à 
n  rinûanttout  ce  qui  parott  mort; 
*»  en  prolongeant  convenablement 
>»  le  feras  des  trêves  que  les^deux 
w  partis  s'accordent  pour  retirer 
n  leurs  blefles  &  enterrer  leurs 
w  morts  ?  M 

Dans  le  Chap  îrc  IV  &  dernier 
on  compare  les  moyens  projetés , 
ou  exécutés  en  quelques  lieux, 
pour  la  Hïretédes  morts  douteux» 
avec  ce  qu'on  propofe  ici  ;  &  l*on 
répond  à  diverfes  objcflions.  Plu- 
iieurs s'imakineut  qu'il  (ufuroit 
d*uné  déiênte  d*enterrer  fans  un 
certificat  d'une  ou  deux  perfonnes 
dp  l'An  ,  qui  b'^iffureroicnt  de  U  • 
roalité  delà  mort.  Mais  oii  trouver 
ces  perfonnes  ,  en  quantité  de  cir* 
conftancts  &  de  lieux  ?  D'autres, 
fv'  fur  tout  M.  Rruhier,quefouvcnt 
on  n'a  tait  qiie  copier,  défirent  qu'on 
crée  des  Infpeâeurs  gagés  pour 
laire  !a  vifite  oesmorts.  l.*Auti  u  rne 
rejeté  point  ce  moyen  Cepentlart 
la  mort  fera  quelquefois  aAez 
long  tems  doutcùfe.  Faudroit  -  il 
des  confuliations  en  forme  pour 
déci^  quti  eil  le  v^itable  état 

d*uo 
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d*un  fujet?  D'ailleart ces  OfHciers  portance  du  fujet  la  mériteT  L*oi». 
Libitinaires,  lesaura-t  onalférnent  vient  de  voir  que  les  loges  d*at- 
éêns  l'intérieur  des  provinces  ?  tente  ne  lont  point  d'une  nécelTué 
LtfS  morts  certains  ne  peuvent  ftbfolue  pour  la  réforme  des  abus  , 
fouventfediftinguer  des  incertains  dont  on  fe  plaint;  mais,  elles 
qu'à  la  faveur  d*une  plus  longue  font  très-convenables  au  but  d'af- 
expo/ition.  M  Leternsfeulefl^lonc,  furer  la  vie  dans  les  dernières 
»  eo  ton  les  cas ,  un  excellent  inf-  claiTes  du  peuple.  On  n'a  rien  à  en 
»peftettr,  abfolumenr  néceflaire  ,  craindre  du  côté  de  la  décence  & 
»quî  ne  conte  rien  &  n'clr  pas  plus  de  l'infeftion  :  tontes  les  melures 
»  fujet  à  Terreur  qu'à  laféducTion»».  'fbnf  prifes  à  ces  éprds;  &  quant 
,  La  reffource  dos  Inlj^edeurs  ne  aux  frais  TAuXeur  eAime  que  40  à 
peut  donc  être  générale  8^  Hii^.  50  Idges*  p<ttnftt  fufSre  pour 
On  s'tft  mi}me  trompé  fur  les  Paris  ;  que  leur  conftru^tion  étant 
fondions  des  Officiers  établis  en  fimple  &  telle  qu'il  prelcrit ,  cc$ 
Angleterre  au  fujet  des  morts.  '  petits  appartemens  ne  coùteroient 
Cette  grande  Nation  a  dt*  bonnes  gueres  enfeniFble  quHiat:'iiiMane 
coutumes  à  leur  égard  ;  néan-  '  oé'^o  H  toc  mille  francs  une  fois 
moins ,  il  ne  paroît  pas  qu'il  y  ait  payés",  que  nombre  de  'villes  de 
aucunes  loix,en  ce$  Royauo^es  ,  province  pi|uvrnt  être bieAf/9rvies 
qui  obligeAt  èt''plrAet  !ës'ck>rps  '  BWtyttrfetbwàkisx  loges  ,  d0flt  les 
au  lopis  pendant  un  t e ms  détehrt i- •^f'raâs  n*iroîenV  qu*à  quelques  ceo-» 
né.  Mais  pour  nous  ,  dont  les  taines  de  livres;  que ,  par  difFérens 
ufages  font  û  défavorables  ,  pour  nioycns  prepofésici,«es  établtiîe- 
les  morts»  combien  ne ^Atvdns^  iinensil^oMmdiroiitto 
nous  pas  defirer  des  ordonnam^es  '  thèmes.  L'Aiiteur  réfout  toutes 
falutaires  qui  protëgëhtle  ciroyVn  "  les  difficultés  q\ji  peuvent  s'élever 
dans  ces  momens  o&  il  n€  pèut  à  ce  fujet  .  &'rejette  Tuiage  admis 
fe  défendrie  iM.i-mlttféf'?'^^'^,"^  ' '  "«fép«is,  pebv'*e»'  eeitaÎM^  pays , 
•  Après  avoir  indiqué  leVÀi^^^s  ëe  deftiner  quelques  chapcttes  des 
les  plus  affurés  tV les  plus  économi-  églif'es  à  l'expcfition  des  morts.  Il 
ques  pour  vérifier  fi  la  mort  eft  montre  auiil  les  ipconvénicos  qui 
naturelle  b<i''V!oIemev'flt  ptmr  povrrtrâMit  Aiifiii«re»;<iroiipla« 
avoir  des  'frfles  mérttfalres  bien-' ^oit  ces  Ibges  dans  les  nouveaux 
faites ,  M.'^h.  paife  aux  ôbieâions  cimetières ,  lefqaiels  doivent  être 
qn'on  pquc  faire.  L'expérience  lui  hors  des  villes, 
a  £iit  connoître  qu'elles  viemieor  U  'n*j  m  que  l'ignorance  &  la 
principalement  de  ce  qu*il  tfë  pas  plus  coupable  apathie  qui  puifTent 
été  entendu.  11  demande  donc  une  objeâer  que  le  malheur  de  mourir 
attention  réfléchie  de  la  part  de  plutôt  par  des  ufages  pernicieux 
fèf  leâenis  ;  9c  certaîiiciiiCDC  Hoir  a*étaiit  pas  foi»  grand  i  que  cdttt 
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dTêtre  enterré  virant  étant  d*an 
autre  c6té  fort  rare  ,  nous  ne 

devons  pas  nous  inquiéter  de  ces 
derniers  nioinens.  il  <:n  appelle  (ur 
tout  ceci  au  tribunal  delà  raifon  , 
de  l'expérience  Se  de  la  partie 
éclairée  des  Nations.  On  ne  peut 
^uepl  iindrcUpuhllanimitédeceux 

Sue  le  vifage  d'un  mort ,  vu  môme 
e  loin,  jette  dans  l'enroi  &  la 
confternat'on.  C'cft  pour  eux  que 
l'on  examine  û  l'on  ne  pourroit 
pas  k'  contenter,  lors  de  l'expo- 
fition  Se  du  convot,  de  cacher 
la  face,  en  la  rouvrant  d'une  g.ilc 
ou  toile  noire.  Cet  uiàge,  fans  con- 
tredit, eAbicn  moins  condamnable 
qtte  celui  des  cercueils  fermés, 
mnis  pourtant,  il  peut  celer  plii- 
fieurs  fignes  devie:<«  ngllions  nvec 
f*  les  niorts  ,  comoie  avec  des 
»perfofines  ▼tTàntes  qn*il  nous^ 
»»  feroit  important  de  ne  i>a<;  con- 
ir fondre:  afin  de  les  reconnoître 
I»  mieux  ,  leur  mettrions-nous  un 
1*  crêpe ,  un  vmie  fur  le  vifage }  n 
L'expofition  doit  donc  commencer 
en  le  lasiïhntà  découvert ,  depuis 
Ja  fin  de  1  agonie  6c  être  con- 
tinuée »  pendant  tout  le  tems  des 
fimérailles  &  jufqu'au  moment  de 
Tenterrement  ;  à  moins  qu'on  ne 
veuille  le  retarder  jufqu'à  ce  qu'il  ne 
refie  auéun  doute  fur  la  certitude 
de  la  mort.  Voulons  -  nous  déci- 
dément le  bien  ,  contirne  M.  T. , 
déiellons  nous  fincérement  l'homi- 
cide &  tout  ce  qui  en  approche  } 
4t  Confentons  c|\ie  nos  morts  aient 
»♦  le  vifage  découvert;  permettons 
>*  que  cette  efpecc  dc  miroir,  qui 
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»  repréfente  û  bien  »n  dehors  ce 
»qui  fe  paffeau  dedao!;  de  no  s , 
I»  ne  foit  jamais  cnch  j.  .>  11  (  lilît  à 
cet  égard  ,  de  rappeiler  d'an- 
ciennes &  fages  coutumes.  L'Au» 
teur  montre  comment  elles  ont 
difparu  par  degrés  en  Frtince  ; 
\andis  qu'elles  lublilient  en  E*i>a- 
gne  ,  en  plufieurs  lieux  de  l*Itatiey 

6  en  quelques- unes  de  nos  pro- 
vinces pour  les  prêtres,  les  rel:* 
J^ieux  6c  religieuies.li  calcule  que, 
félon  fes  plans  ,  il  n'y  aucoiff 
gueres  dans  Parisque  500®  morts^ 
dont  le  vifage  pourroit  être  vu 
dans  les  rue?,  dans  le  courant  de 
l'année  ;  que  le  nombre  des  enrer- 
remeni ,  feits  de  jour ,  ne  feroit 
pas  plusconfidciablc.  11  reprcfsnte 
qt'.e  ,  il  néanmoins  la  lorce  de 
de  i  habitude  àc  des  préjugés , 
ponvoient  remporter  fur  la  ré- 
flexion &c  la  fagcnTo  ,  k  moins 
qu'on  pourroit  taire  feroit  de 
laiffer  le  vifage  découvert  pendant 
toute  la  durée  de  l'ex portion  pu» 
.bHque  &  particulière  ;  de  n'yjeter 
qu'un  voile  loger  Se  poreux  au 
tems  du  convoj  ;  de  le  Idifier  voir 
de  nouveau  à  Téglife,  tous  te  tems 
de  l'office  ;  de  donner  enfin  à  tous 
ceux  qui  le  voudront  pour  eux 
&  pour  leurs  morts,  la  liberté 
d*être  portés  en  terre  à  vifage 
découvert. 

Qui  ne  gémiroit  du  fort  la- 
mentable de  ceux  qui  gardant  )a 
connoiflance  ,  quoiqu'ils  ayent 
perdu  te  mouvement,  ne  peuvent 
ni  brifer  leurs  liens,  ni  fs  faire 
enieadre  ,  ni  donner  quelques 
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fi^es  des  lèvres  ou  des  yeux , 

qu!  puîffentêtre  nppcrçtîs?  qui  ne 
iUmit  de  i'exccs  d  intortune  qui 

-  scttblc  ceux  qui  j  par  nos  impru- 
dences, ne  fe  réveillent  de  fétit 
^/«/rcrrqiie  lorrqti'ils  fonreriftrrés  ? 
11  ell  prouvé,  par  les  iages  me- 
itires qu'on  prenoit  autrefois,  que 
nos  pères  ont  connu  ces  Itior- 
telles  dctrc(res&  qu'ils  ont  voulu 
y  pourvoir.^  L'Aïueur  reclierche 
qjueJle  pouiroit  être  la  fomme  de 
ces  malheurs ,  en  tel  pays  déter- 
mine :  il  donne  les  bMes  de  ces 
triûçs  calculs;  mais  comme  elles 
Ibntnéceflairement  très- variables, 
nousne  pcnvonsavoirderëfultats 
exrâs  iâ-dcfîus.  Les  coutumes 
bonnes  ou  mauvaties  doivent  y 
avoir  grande  influence.  «  Or ,  il  y 
w  aura  toujours  un  défaut  inhérent 
»  aux  parallèles  qu'on  voudrolt 
»»  fdire;  c'cft  que  !es  itK^î^'idus, 
n  qui  /uccombent  à  de:»  pruo^dés 
j»  d'ignorance  ou  de  brutalité  ,  ne 

-»  peuvent  revenir  nous  d';re  le 
»  tort  qu'on  leur  a  fait.  Mais ,  fi  îe 
»  total  des  maux  nous  ell  inconnu  i 
»  fi  1*00  veut  même  ruppofer  qu'il 
I»  cft  très-peu  confidcrsb'e  ;  ne 
>»  fommes  nous  pas  obligés ,  en 
H  ce  cas  même ,  de  le  réduire  à 
j*  rien  par  la  bonté  d«  nos  toix 
I»  &  de  nos  coutumes?  L'Auteur 
donne  fur  ces  objets  obfcurs  quel- 
ques apperçus  qu'il  £iut  lire  dans 
Wumge  même, 
n  a  chescliê  à  laire  un  livre  M- 
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fique  ,  qui  paroit  manquer  à  toutes 
les  nations.  Cet  Ouvrage  eft  fuivf 
d'une  table  railonnée  des  matières, 
afin  de  les  rendre  intelligibles 
auv  dtverfes  dafles  des  citoyens. 
Dans  ces  vues  de  bienfaifance  il 
en  préiente  quelques  unes  d'utiiesà 
la  fubûance  fpirituelle  de  l'hommef 
Pour  le  mieux  fervîr  ,  l'Auteuff 
a  du  fe  placer,  en  qvielque  forte, 
fur  les  confins  de  la  mort ,  d'où  il 
en  confidere  les  nuances ,  les  va* 
riétés  &  tout  ce  qu'on  en  peut 
favo'n  II  en  rcfulre  qu'un  code 
dcfenli^ur  des  nions  n'eil  pas  de 
lui-même  fort  difficile  à  faire  ; 
que  cependant  il  ne  peut  être 
auflirimple  qu'on  pourrojt  le  crbire 
d'abord.  Parmi  les  pratiques  mo- 
dernes on  trouve  ici  la  fage  dé* 
fenfe ,  d'enterrer  avant  4^hcure$, 
ordonnée  par  l'Impératrice  Rt  inc 
de  Hongrie,  &  renouvcUée  cette 
année  par  l'Empereur.  Mais  les 
cou  tûmes  des  divers  peuples,  rela- 
tivement aux  f'uncrallles  6c  aux 
fépul'ir  cs  ,  nous  montrent  pri  fque 
toujours  quoique  vice.  Ou  irouve 
ici  des  principes  pour  les  corriger, 
pour  établir  des  règles  uniformes, 
convenables  à  îru:c  l'efpcce  hu- 
maine 6i.  capables  de  nous  faire 
remplir  nos  devoirs  envers  les 
roourans  &  les  morts  ,  devoirs 
facrés  »«  qui  comoiTrcnt  ^  re (Terrer 
»  les-liens  de  ia  locicté ,  à  ioutenir 
»  les  mœurs.  •* 

(  Extrait  wnmnitt^itL\  • 
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Mè  L  À  N  G  K  s  .Vf  Poific  &  dt  L'itttraturt  ;  par  M.  fie  Florîan  , 
Capitaine  de  Dragons  ,  &  GentUhomme  de  S.  A.  6.  M  .  le  L>uc 
de  Peiithievre  ;  des  Acadénue*  de  Madrid ,  de  Florence  ,  de  Lvon» 
de  Nîmes  ,  d*Angets  »  dcc»  A  Paria  »  de  flmprimerte  de  uidoc 
raîaé,  1787* 


CE  nouveau  volume  de  M. 
de  Florian  contient  quelques 
pièces  déjà  inaprimées  &  dont 
nous  avons  rendu  compte  dans 
le  temps  ,  telles  que  le  Foëoie 
intitnté  :  Fbleain  &  USerf  du  Mont 
Jura^  lequel  a  été  couronné  à  l*A- 
cadéoiie  FrançoUecn  1782  ;  Rnth^ 
couronné  dans  la  même  Acadi  mm 
en  17I4.  L*El9ged§  Louis  27/ qui 
l*auroitété  en  1785  ,  fans  quclaues 
défauts  ou  plutôt  quelques  irrégu- 
larités dans  la  éortne  ,  qui  ne  l'ont 
privé  ni  d'une  mention  honorable, 
ni  de  Teftime  de  fes  juges  ^  du 
public.  Les  pièces  les  plus  remar- 
quâmes qui  paroi  lient  pour  la 
prentiere  kmi  oam  ce  recueil  font 
quatre  petits  G>ntes  Moraux  en 
vers.  Le  premier  intitule  :  le  Cht" 
val  d'EJ pagne ,  eft  adreiTé  à  M. 
de  Saint  Lambert,  En  voici  le 
ddbnt  : 

On  ootttt  Uen  loia  pont  cheidier  k 
bonlicat} 

A  Ci  pottifoite  en  vain  Ton  fe  toarmeote  : 
Ccft  prit  de  nom  ,  daat  notre  ^ropte 


Toi  ^ui  véais  dans  lej  camps ,  i  la  ville  y 
Picî  de  Voltaire ,  i  la  cour  d'un  graud 
Roi, 

Tu  ^oitta»  toot  ponc  nn  champêtw 
«Tfle. 

Li ,  méditant  foas  des  ombsages  irais  r 
Tu  fais  godte»  ces  biens  ,  ces  plaifirs 
mis. 

Que  ta  duo  tas  fut  le  liilb  de  Vîrg^  t 
ÏÀ.  f  loin  d'an  Monde  enoayeui  te  pes- 


Qae  le  pla^  h  aatme  pnidente. 
O  Saînt^Lambett!  qni  le  Ikit  aùeaz  qne 
toi  t 


Tes  Joan  font  pnn  »  toh  foaimdl  eft 
tran^nilU. 

Et  la  Nature  antoor  de  toi  feilile. 

Te  fait  jovir  de  Ces  tréfors  dlvcis 

Pour  te  payer  tes  foins  9c  tes  bewx  vers. 

La  morale  de  ce  Conte  eft 
l'éloge  de  ce  qu'Horace  appelle 
auream  mtdioçntaiem.  Un  i>eau  che- 
val Andaloux  fervoit  dans  une 
ferme  où  il  étoit  chéri  de  tout 
le  monde  ,  &  où  il  faifott  le 
bonbtur  de  la  fermière  ôc  de  fes 
enfans,  qui  fiiifoient  A  l'envi  le  fien; 
l'orgueil  régare,  ce  fervicc  lui 
paroît  vil ,  i!  s'échappe,  il  a  des 
.avanturesbnilanteSjOiaisfuneAes; 
au  milieu  de  la  cloire  dont  il  con»» 
mence  k  ft  défabnrer,  il  retrouva 
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Sanchette  la  fermière ,  qu*il  regret- 
toit,  &  prêt  à  retourner  avec  elle 
à  la  ferme  pour  n'en  plus  foctir , 

n  court  vers  elle  »  U  heaDÎt  de  plù/îr , 
De  ù»  deu  yen  tombent  im  groflêi 
htnc*. 

On  croît  Tdr  le  cheval  de  Pat- 
las  f  Ethoa  /dans  Viijg^le  : 

PtfiUlal»  tquus ,  pofiàs  injtfft'bui  (EiAm 
h  Uerymént ,  puùfqm  kunuSat  pMdHàs 
ont. 

Voici  le  tableau  du  bonheur 
dont  le  cheval  Andaloux  louiiloit 
dans  la  ferme  a^at  de  la  quitter. 

Toitf  daas  Isk  ferme  aimoient  notre  Aa- 

Toil»]»onrle  voir  alloîent  à  l'écurie 
Viufft  fois  le  jour  ,  Se  ce  courfîcr  chéri 
D'un  voeu  commun  tat  noriMiié  Favori. 

Favori  donc  avoit  de  la  litlcre 
JuTcju'aux  jarrets,  Se  dan<;  fon  ratclicr 
Le  meilleur  foin  qui  fnt  i^ans  le  grenier. 
Soir     matin  Ic^  fils  de  U  feraiicre  , 
Encore  cnrans,  ir.cnigcoicnt  de  leur  pain 
Poux  l'Andalouz  ,  &  lorf^ue  daiu  leur 

main 

X«e  beau  dwval  avoit  daigne  le  prendre , 
Client  des  cria,  ét»  tranfporu  de 
plaifir; 

ToiM  lui  donnoient  le  bdfer  le  pfaïf 
imrfca: 
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Dans  la  prairie  ils  le  menoient  conrit } 
Et  le  pllti  grand  de  la  petite  troape  > 

Aidé  par  tous ,  arrivoit  fur  fa  croupe  : 
Là  ,  faiisfiit  ,  &  d'un  air  trîompljant , 
Des  pieds,  des  mains,  il  preiToit  Ùl  moa- 

turc  ; 

Et  Favori  modcroit  fon  allure. 
Craignant  toujours  de  jetlet  bas  l'enfant. 

Ce  petit  tableau  eft  d'une  vérité 
aimable  qui  répand  beaucoup  d'in- 
térêt fur  la.ferme  &  fur  toute  cette 
famille.  .  ' 

Orgueil  i  orgueil  !  c'eft  par  toi  qn'oa 

oublie 

Vertus  ,  c?cvoirs  ;  par  toi  tout  a  péri  i 
Tu  pc.iiis  riioraiiic  ,  &  perdit  Favori. 

Ce  trait  rappelle  :  Amour  ,  m 
pttdxs  Troyt  1  dans  la  Fable  tUs  dmx 
Coqs  de  la  Fontaine. 

/.?  PouU  de  Caux  efî  \\r\c 
vovygeufe  qui  parcourt  toutes 
lei  contiées  de  l'Europe  &  re- 
çoit par  -  tout  des  hommages  di- 
vers luivanr  le  caraâere  &  les 
ufages  de  chaque  Nation  ,  c'eft 
pour  l'Auteur  un  prétexte  & 
une  occs^on  de  peindre  b  diveiw 
fité  desmœui';  ?c  des  coutumes; 
la  Poule  Cauchoife  ,  voyapcnnt 
en  Eipagne  ,  rencontre  un  Coa 
d*Andaloufie  fort  ^lant  U  qui 
lui  pafoît  fort  aimable  : 

Ltf  voilà  done  marchant  de  compagnie , 
L'Amnnr  en  tiers,  lorlque  cettune  pie , 
A  roeil  hagard ,  an  mantean  noir  blan^ 
Vint  ipaîett  Akl  dit^  Co^tMmblaatf 
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Je  fuis  perdu,  c'encfl  fjlt  de  ma  vie!         Je  vous  chciis  &  vous  plains,  je  vousjiut» 


——Que  dUa-7o«s ,     d*od  vient  cet 
effroi  i 

De  cet  Oifeau-^-*  Vous  ctaigncï 

ttoe  Pl«  r 

A  coups  de  bec  je  la  plumet  ois  moL 

>-Gardcz-voits  en.— Pourquoi  donc, 
je  vous  prie } 
'     '  Je  le  vois  bîeo ,  vous  igooxez  nos 

Apprenez  donc  qi:c  ces  cruels oîfcaur 
Qu'on  hiit  ici  ,  mais  pourtant  ^u'oo 
carclTc, 

Sous  les  dehors  d'une  douceur  traitrcfTe 
S'en  vont  par-tout  guettant  ce  ^ue  l'on 
Ht, 


Voui  êtes  lioux  ,  fpuitucls  ,  gilans 
M.iis  tous  les  d(Mi5  cjuc  '.  ous  fît  la  Nature 
D^v'ii  iincnt  ni;Is  avec  vos,  noiri  &;  bliHCS. 
D<.'l)vrL-2  en  ,  cr<jye2-ir.oi ,  votre  empire. 
Le  Chien   de   Chajfe^  tuujuurg 

attaché ,  toujotirs  MfXt  à  tous  fes 
Maîtres ,  efi  fucceffivrment  vendu , 
chnfîc  ,  battu  ,  eflropié  ,  condamné 
à  la  mort  par  eux  ;  ii  leur  échappe  , 
il  veut  vivre  feu!  &  libre  p  naittl 
s*ennuie  «le  cette  liberté  même ,  il 
va  retrouver  le  premier  Maître 
qui  i'avoit  vendu,  il  fe  redonne  à 
lui  ,  &  la  mofile  de  ce  joli 
conte  eA  : 

Viv»  ea  ntnii ,  ^tSt  U  pkcnloie  loi 
Des  malbeorei»  capable*  de  teddiellfa 


Oe  que  Ton  ftityce^'ona  dans  rcfpritj ^* 

B  ,  ,  ^         ,  .  Il  eft  affireaz  de  chérir  des  liunats  s 

Fols  le  toamaiit  en  cent  mille  maniete* ,  .     *  ^ 

^„,.  .  .  -j,  4,  Maisn'aimer  rieo  eft  cent  fois  pis  encore. 
£a  rendtat  compte,  ttdVipièslenissap-  ... 


porte, 

Toôt  anfR-titcalfinlers,  cuifioleref , 


On  trouve  enfiiifr  des  in  ir.itions 
&  traductions  de  divers  Auteurs 
Espagnols  6i  Portugais ,  tels  que 


NoBs  font  rôtir  (âos  le  moindre  remoids.   Cervantes ,  le  Camoëns  &C.  Dani 


I*     Rdtii  î*— El»  !  oui ,  aotts  fiMames 

lims  repradw 
AlTâréméAt  :  anis  je  vous  patlois  bas , 
Vous  écoûtiex  ;  cela  foJKt ,  hélas  ! 
Font  que  ce  ùâi  oa  nous  mette  i  la 

broche. 

Onl  l  dit  laPede  engj^nantle  vaiibaa, 
Dès  ce  moment  je  vais  cbenget  de  route* 
Votre  pays  eft  fupetbe  iims  dontc  ; 


h  tr.Tdiiâion  d'un  morceau  de  ce 
dernier  ,  qui  cil  l'épifode  d'Inès 
de  CaÛro  dans  la  Lufiaàe  ,  oa 

trouve  CCS  deux  veit  y 

Inès  au  Ciel  levé  &sywx  en  plews , 

Ses  ycm .  .  •  •  •  les  iêrs  teno}ent  ftt 

mains  captives. 

qui  rappellent  ces  deux  vert  de 
rEoéide  iw  Cafiandre  : 

Ad  €mtim  tiniuu  Mtknôa  Im'ntfittfiràf 


^aisil  y  fidtponr  nonsuspentcopehattd,  Imùii0,nmt«»etiuitr€AâM^nMaUf^iimi 
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.  La  même  répétition     le  même  pièces  fugitives  où  l  un  reirouvâ 

nouveirenc  fontdansleCamoëiu  toitfoars  refont ,  le  j^oCit  «  let 

qtii  par<nc  les  «voir  imités  de  grnccs  de  M.  le  Cheyaher  de  Flo* 

."Viïgile.  rail. 

Ce  joli  recueil  finit  par  des  Extrait  d«  M»  Gaiiiura.^ 

J^M  dÊphanila/i  Norvégien  ,  prctjidc  Joh.  CUm.  Tode  ;  pro  gradu  doHoris 

dtfpmaint  Joaas  (riJUftn  ,  ijlandus,  H^nut  g  i7Sy  ,  8*^. 

» 

SI  quelque  maladie  mérite  l*ât<-  toire  »  maFigne  ,  dégénérant  eo 

tention  du  Gouverne  ment    les  gangrené  ;  la  carie  des  os,  la  perte 

recherche^;  de?  médecins  (  dit  l'An-  de  la  luette  ,  du  nez  ,      la  vtie  ; 

teur  des  Ayejh  liiobcnhavnske  ejur-  un  prurit  inlupportable  ;  luppref- 

retmapr  om  Imrde  Ja^er^  ou  nou<  fion  de$  règles,  fleurs  blancnes. 

Telles  littéraires  de  Coppeobague  opprefnon,changemeotdeb  voi|Cj| 

,  n°.  16  ),  c'eft  la  lepre  qui  fommeil  continu  &  inquiet ,  fieyilt 

5*eii  répandue  dans  les  pays  du  hectique  Ativie  de  la  mort.  \ 

Nord  ùL  cfut  menace  de  ravages  L*Auteur  met  au  nombre  des 

durables  tous  les  lieux  ob  elle  caufc^  principales  une  difpontioa 

s'introduit.  L'Auteur  de  cette  dif-  naturL'lte  à  prendre  cette  maladie  , 

fertation  ne  pouvoir  donc  choifir  dilpoiition  plus  décidée  dans  les 

va  ftijet  plus  utile ,  qui  lui  fournit  Norvégiens  que  dans  les  étrangers 

roccaiîon  d*exp6fer  mieux  qii'on  expofésaux  mêmes  circonflances, 

ne  l'avoit  fjit  la  nature  &  le  ^vMt  i  r:'-rme  héréditaire  ,  qui  paffe 

genre  de  cette  maladie  ,  6i  d'où-  dci  lujeis  infeclés  à  leur  podérité. 

une  voie  à  un  traitement  plus  U  compte  au  nombre  des  caufes 


henretix &plus falutaire.  accidentelles  Pair  froid  6c  humide 

Ccrte  dîilertation  e(l  dix  ifce  en  du  pays ,  les  alimens  &  la  boilTon  : 

quatre  chapitres ,  dont  le  premier  les  Norvégiens  boivent  iouvent 

contient  la  dcfcriptioa  de  cette  de  l'eau  trouble ,  fur  tout  pendant 

flialadie  ,  de  Tes  caufes  &  de  fes  la  fonte  des  neiges.  M.  Gifldiea 

Arraptôme^.  On  la  nomme    en  penfe  que  les  eaux  qui  tiennent  e» 

Ûannemarck  &r  en  Norvcpe  :  rjt/j.  dilToîu'icîn  i:n  minéral  ou  un  fel 

*y§i'i  Jiiàjlad  .  ce  jpedalskheJ.  Llle  delà  nature  de  celui  d'Angleterre  , 

^annonce  par  des  douleurs  vagues ,  de  Glauber ,  ou  de  vitriol  peuvent 

des  tubercules  cutanées,  qui  digé-  produire  d.mslecorps  humain  quel- 

nerent  en  ulcères  malins,  renaif-  que  acrimonie  ,  mais  qu'il  faudroît 

iiuiS  fpontancment  :  les  parties  pour  cet  effet  en  taire  ulage  coiiii- 

nflfdftées  deviennent  infenfibles  ;  nnment  8c  en  abondance  ;  quant 

le  vifage  eft  blême  ôc  enflé  :  il  fur«  ï  l'abus  de  la  mauvaife  eau-de-vie 

vient  une  angine  lente ,  ioâamma-  de  grains,  on  ne  peut  pas  douter 
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quil  ne  pdAc»  ii0lté(àèrC0to  ma-  ^Auteur  met  encore  su  nonfiiv 
DÎere  U^tlfÊaâ  y^gs.  flanfwmilf  des  «adifes  Toit  naturelles  ,  foit 
fement.  accidentelles ,  de  la  lèpre  ,  les  ma- 

La  qualité  des  alimenseft  e  ncore  ,  ladki  de  la  peau  ,  les  nourrices 
plus  pernicienffl  à  U  tante  des  .  inj^î^îie;  de  cette  maladie  ,  les 
Norvégiens  t  leur -nourriture-  fù.~  p^ousôc  tout  ce  qui  peut  affoiblir 
prefque  ^oi'.jours  animale  ;  ils  la  conlVitution  humaine.  U  regarde 
manqent  larcment  c.c  U  viande  comme lacjulciaplusprochainera- 
fir^Ke  ^«.preique  .  tOujourSv4<V.M.  ci  imonie  pariiculicre  des hunneurs, 
—  -  ■  -  '  générale  pa^n»i  les  Norvégiens,  8e 

mjie  en  aÛion  par  d'autres  caxifes. 


pourri ,  de  vieux  poiéçfiSi  iec5„. 
du  hareng  corrom|>u  ,j;^',.i4îlixs ^ 
quelcfoes  e<uiroit»iiiMn%)^»tt 
de  la  iwijwicwpi  mki^  ÎH^r- 
culcs  &  d'autres  ûanes  de  1  prc  ; 
il  faut  ajoutée  ^uri*fti?lHl>nt*:  de 

ceS'sAuoeas  çfiift^  d^it  hi^UuîitjpHi»  mi3m(;x)I.us  ,&  quVlIe  a'eft  jamais 
getf  'dè  vctemonsi  Iprlqu  ils  fontî  "i^f^^..  ^ 


il  i^'cti^  p^s  déterminer  la  durée 
delà  mafadié,  parce  qu 'elle  eftdiffé^ 
''MMt  circonftances  ; 

mais  il  a  entendu  dire  qu'elle  peut 
lutjJLviler  (It:  douie  â  vinpt  ans  & 
mjî^3^U)s 


mouillés ,  de  U^aiprppr^tô  dans 
les  slimen&i&<i4i'^il^>-^^^^'^-^'^^< 

corn  maficwo^^||4fS^/jlevf^i|i€S 
&  descoups  tau^rrPSMStefM 
cette  maladie..!,}  ttnsfi^  wwplîvp 

Isfire  ^{\xoBt^\fifti^^f^^ff^ 

rient.  M.  Gifleien  o'ofe  pas  aéci- 
der  ce  point  ,  parc^  jju'^^a  vu 

fans  que  celle  qui  étoit  laine  ,  ait; 


cte  intcaee.i^  .^m  a  vi,  d^^.t^^  3H\î/ïi^«,(?„ 
Wes«a.pMtaii^^grMiv|ft.a^^^^  |ç^ejf<!i.%it^F" 
dhtf^ftfmW;  4^Çn%  (i^nf^%^Jfin^   |ours  par  timfi. 


Apres  CCS  obfervations  il  carac- 

.çljire  par  des  tubercules 
jp^^fdé^ériL'r^nt  en  ulcères 
i  ^^enl  recouverts  de 
^^r^cç^^çaiftes ,  accompagnés 
dune  inîlanirtiatiëh  lente  ,  pnnci- 
paUiiient  d?  la  got^j^^^î  caufant  des 
tyfiieurs  &.la  carie  aét  os  ^  ayeo 
umnâ<^i  changénlent  de  la 
^pj^^pprÈlTion  de  poitrine  ;  & 
-  *   -  ""dajït  irti' entier  à  aucum 


que  celles-cî  en  ayent  fouèfert  ia  '  Dans  fon  tdcond  chnpiîre  M. 

moindre  incommodité.  Il  a  cepen»  Ginelen  cite  les  auteurs  moderoçs 

dant  appris  par  l'expérience  d*au-  (Cjui  >pnt  parlé  dë  la  Têpfe  iiorvé4 

tttiM|u*il  falloit  {(^gpsntir  de  la  aje^nne  ,  entre  autres  M.  Ant.  RoK 

Édlft',  de  la  morvçy,«;,miçÇÇJF  Rlàirtinus  Suédois 


qui  a  décric 

./'y  tttti' .maladie  dans  Itis  qiémoires 
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ëe  TAcadémie  des  Sciences  de  ^nuiie  fe  marient  i  fe  croyant 

Suéde  (  1760 , 4*.  trim.  ) ,  &  aj(iuté  hkni  fains ,  8c  <^t  la  Jepre  fe  dé- 

qiiTeUeft  trouve  suffi  dans  quel-  déclare  titfuite  dans       ou  daat 

quc8  provinces  de  ce  Royaume.  l'autre ,  quelquefois  dans  tous  les 

L'obrervation  de  M.  Martinus  a  deux.  Parmi  les  enÊuis  nés  de  pa- 

été  confirmée  par  M.  Odhelius  rcns  lépreux ,  tes  uns  font  infeâés 

tes  mines  Mémoires  (  1774,  Jt  les  ■  mm»  tàat»  féè 


trin.  )  M.  le  Chevalier  de  paroifleyaioute-t-il,  trois  femmes 

Bccck  parle  dans  fon  voyage  dis-  îéprcurcs ,  qui  ont  des  ctifens  dont 

lande  (  en  1771  )  ,  d*uoe  maladie  la  piupart  iont  mariés    a*oM  eu 

quHa  obfcnréedaatctttolt*  Je  -émsn  fympitMg4>  vmm\  whiliiiif 

cjuH  ttgÊràt  CtMBOC  II  vMitte  Les  habitans  ne  slnfermentgwft» 

icpre.  avant  de  (e  marier  il  les  parens  de 

Jonas  Fêter fen  a  donné  en  1760  part  6c  d'autre  ibat  exempts  de 

«ntrahédu  IcofbutiflaïkleiB:  1I7  4epre  ,  m  MMi^li  maladie  Ce 

4lMt  les  ca\ifes ,  les  fymptdoMtt  iéclwe-dans  un  des  tes  mariésilft 

Te  progroftic  Ja  cure  de  cette  ma*  contimiem  de  vrwe  eufemble  » 

ladie  &c  en  donne  quelques  obfer-  iufqn*à <e^uç  l'autorité  fupéncurt 

valions  pafiîculisft»  $  motn  •  Âm'  kimiaraw  vQMiiik  peut  pas  d^ier 

teur  tire  dt  cet MVrageëes  indue-  que  la  maladie  obfervée  à  Féroé 

fions  qui  prouvent  que  ce  fcorbnt  par  M.  Débès  ne  foit  la  lèpre  de 

d'Iilande  efl  la  lèpre  ;  &  M .  K  oenig  Norvège  ;  mais  elle  s*y  eft  afibiblie. 

a  donne  k  ce  fujet  une  diflertatioa  Notre  auteur  rapporte  dans  fûn 

qui  né  le  prouve  pas  moins.  M.  L.  trolfiene  ehtf^d  ropinion  de 

Dcbès  dit  dans  fa  defeription  quelques  favans  fur  la  lèpre  de 

de  nie  de  Féroé  (  pubiée  en  1673)  Norvège  &  fa  nature.  Quelques- 

que  la  lèpre  étoit  alors  trèvcom-  uni  ont  cru  que  les  vers  en  éf  oient 

mune  dans  cette  Se  :  cet  aoteur  ^la  caufe  ;  d*autres  que  ce  mal  étosi 

Tattribue  aux  mêmes  caufes  que  vénérien  ;  d'autres  que  c'étoit  une 

M.  Giilefen.  «  Cette  maladie  fe  dé-  efpece  de  fcorbut.  La  première  de 

clare  ,  dit*il  »  par  des  tubercules  cas  opinions  n*eft  point  confirmée 

fividet  fiu  le  viftge  6c  for  tout  It  '  ptr  V^Mnvtmùt  Quant  à  la  fe« 

corps» qui di^foerent  en  ulcères.  coodCt  fi  ce  mal  étoit  vénérien, 

1  a  figure  de  ceux  qu'elle  attaque  il  en  auroît  les  caraûeres ,  &  feroit 

devient  honible.  Ils  font  enroués  guéri  par  le  mercure  ;  mais  l'espé- 

êc  patient  du  nex  ;  c*eft  an  prin-  rience  y  efi  oppofée.  Oe  |Mrat 

tems  &  en  automne  que  le  mal  eft  faire  cette  même  obieâion  contre 

dans  fa  plus  grande  force.  Il  oft  la  troifieme.  U  efl  vrai  que  la 

long-tems  à  l'intérieur  avant  de  fe  lèpre  peut  le  compliquer  avec  le 

«ootrer  au  dehors,  &  il  arrive  fcorhet,  Ceciaattadcsoamplei» 

louvent  qii*iui  Imma  9t  «ne  QaciqBO-f  la  iwyrdiet  coaMae 

/affvwr*  £ 
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un  mélange  de  virus  vénérien  ic    des  Grecs ,  ou  la  lèpre  des  Arabes. 


de  fcorbut ,  ont  propofé  de  Tatta- 
quer ,  d'abôrd  avec  les  anti-fcor- 
butiques ,  enfuite  avec  le  mercure  ; 
maïs  l'expérience  a  détruit  ce  fyf- 
tême  f  &c  appris  que  le  mercure  eft 
plus  nuilible  qu'utile  contre  cette 
maladie.  . 
jlDans  le  quatrîenfl<^ .'à'/idernier 
papitre  ,  Al.  Gi^eird ^  parle  des 
^ùtcurs  anciens  qui  ont  dcîcrit  la 
leprç  ;  il  cite  Aretée  ,  Galien 
Plir 


Il  croit  que  cette  maladi:*  n'eft 
point  indigène  dans  le  Nord , 
qu'elle  y  a  paru  vers  le  XH*. 
fiecle  ,  &  que  ce  font  les  croifés 
qui  l'y  ont  apportée  comme  dans 
tout  le  refte  de  l'Europe.  Si  elle 
s'eft  confervée  en  Norvège  , 
M  c'eft  ,  dit-il  ,  parce  qu'on  y  a 
pris  moins  de  (oins  pour  la  dé- 
truire ,  &  on  peut  la  déraciner 
dans  ce  pays  comme  on  l'a  falc 
ailleurs,  n 

t  j£xtrau  de  M.  dt  Ktralio,  1 


iJÇf'îaW/cïf*  ''^  Merténs,  Uodeur  en  Médecine  ,  Membre 
_s  Ff^^ljes  |fj  yjienne  tc'  de  Strà^ùrg  ,  ci -devant  Cenfcur 
îhpénal  'o^^R^^^I.^CoxrcfpcnJani'  de  rf  So^^^^^    de  Médecine  de 
'aris.  Ouvrée  puDiié  d'al>ord  en  latin  ,  alftucîlement  en  françois^ 
&  augmeote^de  pl«fic|»p^eées  i^  par  l'Auteur.  A  Vienne 

&  à  Mras^i^'^|:^hw  frères  Gay  ,  Imprimeurs  Libraires;  à 
Paris,  chez  pidot'ié  jeunè,  quai  des  A^gurtins  ,  &  Méquignon,. 


1  ^  dans  un  F^ig&f  Jonrnanx  un 
Ouvrage  fur  fa  pe|te  de  Mofcou, 
par  Nf.  D.  Samoîlowitz,  Chirur- 
gien-Major du  Sénat  de  Mofcou. 
Çoptens  d'expofer,  félon  notre 
ufa^e,  la  doârine  &  les  obfbr- 
▼ations  de  PAuteur,  nous  n'avons 
Bât  aucune  attention  à  quelques 
feproches  &  perfonnalifés  qu'il 
l'eft  permis  contre  M.  de  Mertens. 
Ce  Médecin  ,  dans  i'introduélion 
qui  précède  fon  Traité  de  la  Perte 
de  Mofcou,  publié  en  ftançois, 
ae  peut  s'tmpêcber  d'invoquer 


141  pages. 


èh  fav  eur  de  ce  qu'il  a  avancé 
dans  l'édition  latine,  les  témoi- 
gnagfrs  les  plus  aaihentiques  & 
rappôite  ^S^^ft^ves  d'un  grand 
poids.  ', 

,  LXDu vra'gé  eft  pai  tagé  en  quatre 
Chapitres.  Lé  premier  eft  con« 
facré  à  rendfe  com^jte  de  l'in- 
vafion  de  là  Pefte  en  RufCie , 
de  fon  IntroduQion  â  Mofcou  ,  de 
tout  ce  qui  l'accompagna  &  des 
ravages  qu'elle  y  exerça.  C*eiî  ^ 
proprement  parler  l'hifloire  de 
cette  Perte.  ^, . 

hEu  1769,  (  c'eû  M.  de  Met' 
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»»tens  qui  parle)  la  guerre  corn-  natives  de  crainte  &  de  fécurité' 

>»  mençd  entre  les  Rufles  &  les  qu'éprouvèrent  les  haLlfans»  eh  ap- 

»•  Tues.  Nous  apprîmes,  l'année  prenant  cPabord  que  la  T'efte  étoit 

rt  fuivante,  que  les  Turcs  avbknf  dans  l'Houîtal  &  erifûite  qu*il 
M  apporté  la  Pefte  en 
M  en  Moldavie  ,  qu' 


exempt. 


comme  dans  lv> 
A^lJ^'ic^   particulières.  L'homm.- 
*  Il  tîpiis  [i^^rlc  luivant  notre  dctir, 
"toujours  celui,  en  qui  on  n 


H  des  ravag(S  &c  que  iiçc(UÇQÙp|'^<le 
>»  Rufles  étoieot  mQrts,  (iaf|s».ta'^ 
ville  dTafl-y  .^'yh^^n^i^a^e  W 
n  quelques.un?  ,  ayo^?n!;^om^^^^ 
H  fièvre  maligne  ,  ^9f^,  9?  îm*^ 
»  meilleurs  Médecins  Vvt>i|pt  rô- 
»»  connne  être  '^j^îlft^^^f 
fuivant  elle  entra  dans  laTotogne, 
delà,  elle  fut  apportée  à  Kiov  , 
où  elle  enleva  4000  hommes.  Tout,  .le  plus 

commerce  fy^à  ?>^J^  in^^rr£^ 

prit  quelques  prç^<'"^'Ûn^  T^g^fc^ 
moins  en  Novembre   1776  ,  le    leqlicl  fe  trouver 
proféâeur",^'^'n;|ti  rHô;ji-    Lur  tut  trçi-/iin' 

tal  Mlirtaii-fe       '  ' 
gardes  mâi^d^^^c 
&  plufieurs  P^rtt^im^^^ 
familles  renfermées^arir re  c 
enceinte , 
meurent.  De 
fuites  &c  a  qui  on 


La  fccurité  étoît  entre-" 


mens ,  ou 
on  efpefe,' 


entre  cetfe  viiîe'' 


)e  onze  Médecins  conr 


avoit  ren 


compte  de  cette  maladie,  dix  jn^ 
rent  que  c'eft  la  Pefte.  M.^de^W^t 
tens  eft  duj nombre  ,  le  feul"  pTayi 
ficien  de  là  vilîe  croit  que  c'cû 
une  (impie  ficvrc  putride  \\^.  d^ 
Mertens  confulté  en  particujîer 

par  M.  le  Feld  Mareéhal,  Comte   au  riombre  de  treize,  n  y  en  eut 


iiO  pcrloniiet. 


t  de  nouveau 


ïl'^/ètôit  mort 
'si  _^édecTns 
corivoqucs  , 


déux  ,  qui  avec  la  plupart  des 
Chirurgiens  regardèrent  la  maladifc 


de  SollikofF,  lui  donne  un  avis 
motivé  &  lui  indique  les  précau- 
tions à  prendre  pour  empôcher  de  la  fabrique  comme  une  fievr* 
que  le  mal  ne  falTe  des  progrès  putride.  Dix  Médecins  &  M. 
dans  la  ville  de  Mofcou.  de  Mertens  n'héfirerent  pas  à  pro» 
M.  de  Mertens  peint  les  alter-  noncer  quec'étoitlaPefte.  Le  Gou- 

Eij 


r 
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vernement  d'après  leur  avis  ck>nn4  •*  éfoieot  à  charges  à  ^eux  ,  5c 

d.s  ordres  pour  empêcher  que  i»  odieufes  il  la  CHvioité ,  <bnt  là 

le  mal  ne  le  communiquât  de  »»  colère  devmt  être  apptifée  »  ^ 

la  fabrique  dans  la  ville.  Il  rcfta  m  abandonnant COttS les ICCRWrsJlli* 

quelque  tems  concentre,  de  ma-  »>  mains.  »♦ 

ilierc  à  taire  croire  qu'il  étoit  On  reconnoît  à  cette  maflters 

étouflK  )  ImIs  v«rs  la  fin  de  Juin  d*agir  du  peuple  de  Mo(cou  refprit 

il   fe  rcpandit  à?.r.s  les  diffcrens  de  fatalifm^  ,  qui  rend  lei  Turcs 

quartier'»  de  la  \']Ae.  A  la  mie-  indolens  ?s:  quientretitntdiàns  leur 

Août  le  nombre,  des  oiorts  mou-  Empire  ia  pt:liey  qu'ils  communi- 

lÉiri,4iKk^âlàfià)ilif|«n^eiiu>i5  quent  aux  autres  Nations  :  cet 

à  ôoav&UCDdini^emntde Sep«  efprit  eù  celui  de  toute  la  Nation, 

tembre  à  joh  ,•  ^quelques  jo^rs  Parn\i  nous,  les  gens  éclairés  lont 

8t^rèS  t<^  ' ^(xs^y  -^  '  -peu  |A  près  à  convaincus  qu'on  peut  fc  préserver 

!tOObviiiiM<to»«^ljb«iiftpfbyer.  de  de  maltdks  eontagieufes.  Mais  U 

li<onf9igiamql$VMqiC'p{(is  con&-  peuple  n*eft  pas  exempt  de  l*opio 

.  dérable;  '    T  »»ton  des  Turs  &  des  Mofcovites , 

<,  .**tL(i  p4âe4e!vépaodtt  davaniafiS  quoique  la  Religion  Chrétienne  lui 

i)3r>lOTfit)Q»  ^fibnd«mil^4Mns  de* n*  >n4Rb  deti^if  de  prendre  des 

/^'rëvc{>he3  qWfi  iCtHnintU^  ht'  %  y  -moyens  d*éviter  les  maladies»  tant 

♦/S«pt«îmbtê  <ïi»fc*<rV  lrtr|K3{>«hce  '«e  préjogôert'génémlement  rcpan- 

if  iÎMrieuie  Oft^i^'^esHôpiiaurri^  ..du.  It^tionieot  quelquefois  cepen- 


■  iitifwwgwwiétiBifcyTiëgiblit  wmev*  èm  ii  -rktyn^  des  foins  &4 
r;  t^les<c«rénottio»é)^ldfiaftiquesd'u^ V  faip^peller  des  ïecours ,  dans  telquel» 

h  fage  ilÀtoûr  destMttitié<; ,  &r  en-  '"il  n*a  ftiru  ne  foible  confiance. 
,  <9»xerHtd<iTeiA«f  kk  atotu  dans  la      La  <:onduiid^u  peuple  de  Mof- 
ak>v«^^4><^i  pMi{^â&  fi^l»«imen^a ,  cop  augmentBlat'etymasfOfi  au  point 
r>  fK){uitanr  fcmiaiitifM'lQ>tttdiife»t''«^  il 
^\  embraser  îf s  mf^rî^ît  ne volif-  ''«»q'iir()it  jufqu'à  izoo  perfonnes 
^  loit  plus  admettre  de  prdcau^  par  jour.  Le  r<^tayi{{cment  des  cé* 

■  lî  tions  ,  dfisnrqnlec^étoit  en  raia  rémonies  eccléûaftîques  pour  la 
^«  qu'boles^tdplb'yoit  &c  que  ee|l«  ^'lépttlKWe des  morts ,  fut  caufe  que 

wtiaJamild'jiubliqMe  n'titoit  (  iemc  prcfqtre  tous  U  »  Prêtres ,  Diacres 
•  W reWde^M propres  paroles)  qu^ùn  Ôe  autres  Minifrres  des  Autels  pé- 
»  fleau  de  E>reu  «n  pttr»ition  de  ce  rirent  alors  de  la  pelle.  Outre  les 
»  qu'on  négUgeoit  l'ancien  cube  pt^etés  ohKnaires,  il  eft  d^dfage  eà 
irréligieux.  II  ajoutoit  que  ceux  RuiTie  de  porter  en  grande  pampe 
»  qui  dévoient  mottrir  ,  y  étoteot  chez  les  u'alades  ,  des  imaqes  des 
f*  déjà  prédeduics  ,  6c  qu'ainû  ils  Saints que  tout  le  mondi: ,  l'un 
^ i»ae  |wttvoieat  éviter  leur  fort;  après  l^etre  ».baife.  U  feroit  è 
*  que  toutes  les  précaudons  leur  «fiitr      pariai  aot|S  ^  dans  1^ 
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épidémies  contagieufes  ,  quoique  que  dans  les  villes  5c  villagctvoi- 
moîas  funeiles  que  la  pelle»  oa  fins ,  j^ui qu'à  1 00000 hommes. Oa 
m  permit  d*affifter  à  TadimniAf»»  â  fctwpquc  qii'tNe  hcavoiè  atnqwé 
lioa  des  Sacremcos  qu'aux  geas  que  le  petit  petipl»;  oéqiii  a  prel^ 
donc  la  prclence  eft  ilrictement  que  touiours  lifvi  dehs  les  épidé- 
néceflaii  e  ,  6c  que  jamais  les  ca-  mies  lie  ticvrr'pdtr3<ie9'4<<oit  parce 
jdtms  des  mottê  n'calrallênt  daot.'  qa*il  pre»d  wmmt  ^bj^aécautiom 
k&égtifes*  CQAlre  Ja  coodM^^  V  Tèot  p^rce 

La  première  gelée  arriva  le  10  .  que  vlUMt.s4'alKn(miiifaîj«i;iuvai(e 
Odubrtf.  La  nwladjft  devint  un ipeu  ia^iaéo&idtoujourt  tlkoA.  la  mal- 
moins  crueUe  »  dttM.  àaMttitm  ^  r  ^ropiteiéd  il  à  j)bi%deiisbfpofition 
elle  ditiîiiMa  à  proportion  de  ce^  k,€iiintjf9Q3tm<stiià'Qtitiièe  mala- 
que  le  troid  nu^menta.  En  No-  diplhti^  n^atfoi;^  d^S'satiiaM  trouvés 
vembre  &  L^acisibire  le.therntiBHj  /^iiisCpiQâirçwilt  àLpatcfàs  1000 
am  maN|ttoit  jte4liMiii  eonftimii  «^iaMA  4Mltdutt(;^<&i6prérervée 
acttt  entre  i6^èc*jld«<cdegrés.4e  4l?iitpMt9lpMC^qM>Ms{de  Nfer- 
congélation.  Ehîfîn  la  perte  ceiïa  tens  fiit  mairre  des-iiilo'jèèns  &  de 
à  la  tin. 4e  t77it  i|  iY^:R3,  a(^tr  vleuifj«xqivi»éeA^alJUla  pelle  de 
M.  de  Mericiis  v  d^ns  htiroidluéeïnMprftillfti^éf^  wofAwliMutés  de 
vertu  fi  efficm'i*  ^'^ne  tpmhd  fi^JJ«4riir«^  iâiprQnl<pcàfiiHde  cooi» 
malade  aucun  dé^c^Ufi  qtii  défii«<jo4fnuhici4bi^iiitay«Émlii(Yille  ,  furent 
j-erent  conduirrrdAt.ebx  u^meHr.iiaflfft  9«tiT^te*cd«  U  maladie, 
tieres  puUiics  .^s  cocfubd^^^Mr  ii!d  E^iirçobcMclMntDOprwHeRtiapefle 

fons.)  lil  inoiu$<  ,}5di^»tn  c^iie  aetlë  ,^ltTi)itfe4'jd'9Ù(^eli^  avoic  infe£lé 
effiçaettQ.^V«jul»ftl&^«âà  la  iék.}uhtb  iOtttD  àfti  vUè»-  <le  Moic^n  ,  trois 

car  on  rertiarque  qu'en  I^y0ed»n  fft^tîi^^iee'detti  iolda^sf  y  étoient 
pede  rcgnc  pieadavli'biver  ,4Mdb^r;  iB(>rtsirf¥riiave«il^re>  «770  ,  peu 
quà  ConUaiMviQpkicfiifM  eniMi^  à'4»«Q»*>kMrt'«jiiy^«>iie}  Ihoczin  » 
Mk,de  VQliieir>(>Vo|il(i49^n  ^)N9a»fiioiêlfip^|ifl9nohir«toip  #c&  qu^ 
&  en  Egyi^ttet,^!  «Optllpope  ottip}  rColth^li^'  qu'ilaii'airtiieK  litivi^ 
raifoii.  A  l^pmUi>t«f)QpU'  la  cba-  «uh*  iMHrtMcn  clieinjiivll/eft  vrai- 
leur  e(thw»n«I^Q«nté^,f,4i4<:ai>i9  des  leiaUabie  Wb  liofitmiers  i'a- 
lacs ,  4e*Mlibll  49«i«»f>»HignM  ^voient  :gii|ii»éf«iktaHâMm  cet  fot- 
•  TotfîifW»  fiiiiS|]|^«  i  .lliver  fo-  dats  ,  &  le<  profeddut/Cii  difliS» 
inenre  \a  peAcr^  .|PMHK)qo^il.cil  qu»nt  leurs  corps. 
cbaud.6c  iec  -  ■  '  M.  Je  Mer^ens  ,  dans  le  fécond 

SaiV4iKire(tMMtie||>dt-rAiiteiir»  Chapitrât  reprend  le«  pnncfpanx 
U  fcie  a  caWvé  tmh  MoIaoil  fyiopKduMs  de  l«  pdlt  .^ni,  prâ» 
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féparément  ne  coniiituentpas  cette  ce.  Chaque  maladie  épidéraique  ; 
maladie  ;  en  effet ,  ce  font  les  bu-  comme  la  maladie  d'un  individu , 
hom  r  les  pvotidci ,  les  diarboos,  a  feu  conmencement ,  fa  force  & 
les  anthriix  ,  les  petechies  ,  tel  fft  fin.  Dans  le  fécond  degré  il  eft 
vibices  ,  le  pouls  déprimé  ,  &c.  prefque  toujours  impoflîble  de  Tar- 
Or ,  ces  fyropiômes ,  comme  l'ob-  rêter.  On  doit  fe  retrancher  alors 
lervc  l'AniemF,fe  rfCrouvent  daa-  for  Us  préfervatifs ,  pour  garantir 
detlievm  putrides  ou «iali^»>,  ceux  qui  n'en  font  pas  atteint; 
dans  les  maladies  vénériennes .  le  c*eft  quand  elle  diminue,  qu'on 
fcorbut  ,  UOé  PeuNêtr«.<ju'avec  peut  chercher  à  guérir  efficace- 
un  evaméa  êtinaait'Çtit§MftKe^  ment ,  mais  il  n*en  faut  pas  con- 
vroit  qnelquedifiifnc((MURi«^S  date  que  les  moyens  qu'on  a 
mêmes  fymptômes^oriqu^ils  èonf-  employés  font  des  rpécifiques. 
titueni  lapeftc,  6:lpf%'iliîc<ïhf-  M.  de  Mettens  diftiogue  dans 
tkwnt.  une  aorraitflalllie.  tntl^  un  hôtfltne  jpiértifcrc  deux  états  , 
teur  fait  connoîtr  e  en^^t^l^ut^  le  preWS^éÉ-  eff  \*éikt  'titrveiix ,  &  fe^ 
lapeftedifïtîredesiîevWi^utfhléi    fécond  fé  'L*état  i^ervcux 

&  fes  ragports-wreciiaijfthte'^  '  indio^e  de  ieçeh  dîipH&rétiques, 
r«le;'dlib*»e.f<«ir09ll^<|<MbiiMii   pris  dans  la  clàffé' des  ântî-7epti. 

'tiedes , 

«  An  commenccmentlSeBMWlaWf  aI<^reTetV«  ,  des  érhulfions'  cam- 
**  la  tureur  fite  la  peiit? ,  la' ^èlmfê  phré^s  V  (ies  îiilèfts  ca'mpVréf  âvefc 
>i  do  miafojofgrpaffe «jtjwWfil^  •  le^ *iria  cre  &  le  mufc.  Rarement 
«force  de-tbuvIeai^MAilA^,  'te'  la* fdr^ncë'ébhHéAVi'On  ne'  péui* 
»  prefque  tous  cett'te'»fo5?*tf'fWt-  Té)nai\à:^^i^*ètéeW^lTméàiît 
»  attaqués  maunent^ikiit  oulfc»  ettq  qiiànd  la  côiit&gïoh  HiBîHs^dé 
»ttieaticùi>«i6m.iiia«^e  ^<^tK!c  forte  i"kit>rs  feulement  on  peut 
»ell«toM«ae«i{}iM<viol0ifie>        tenter  les  ^ciaé^"'fWiiîîraux  *É*lè" 

•  fieurs  perlortues  p^ériff^ni  (àtft  '  quîHqiiîftà  îffoWê'd^f*.  Ce  Aïoyen 
«le  fecours  dé  TArti^D^là  viè'iw'!  n'excînd  pàs'îe  frdîtement  local 
j»  quede4A«teurs,  d'aiiletjfsdignes  des  bubotls  ,  des  charbons  fie  des 
«do'lb^i^rônentdiâférens remèdes   autHi^^i'' ^  •  ■ 

»  pour  la  rucrifon  de  la  perte  te  '     tie'^ft^Snfé'ôf^lfcer  Chai."' 
«qu'ils  aliurent  avoir  par  leur    pitrè" é'pdifr  éblëné-s  précautions 
•I  «oyeo  guéri  beaucoup  de  gens   à  prendre  contre  la  perte.  Les 

#  de  cettfr  maladie.  «  Ce  langage^ ,  unelcongi^rfWft'^arttîées  ,  oc- 

tient  M.  de  Mertens  au  corn-  ciipées  à  combattre  les  Turcs;  les 
mencement  du  troifieme  Chapitre ,  autres  les  villes  villages,  qui 
eft  celuid'un  Médecin,  qui  connoît  ont  à  craindre  l'ioleaion.  n  11  crt 
les  bornes  de  fon  Art,ft  qui  a  la  .«  irèt^dHBdHf^iairM.dé  Menens, 
6^H^  de  Ijif  mmn  m  éTiàmh  -n  daos  U»  giidncs  arec  les  Turcs ,  " 
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m  de   préferver  entièrement  les  les  villes  &  villages  ,  au  comtncn- 

»  armées  de  cette  maladie  :  après  cemeot  de  la  peAe  ,  lorfqu'elle 

»  les  batailles ,  les  foldats  s'emp*-  n*eft  pas  eseore  ^ivulgée ,  diM  l«  < 

n  rent  des  dépouilles  des  vaincus ,  tems  oîi  elle  eil  di vulgée ,  &  enfia 

»  &  emmènent  les  prifonnicrs  ,  ù  quand  elle  «ft  le  plus  répandue. 

}*1a  peflc  eil  parmi  ceux>ci ,  tant  Ces  précautions  font  lages ,  faciles 

9t  eux  que  leurs  effets  la  conqn»-  â  CQOfevoir*  4e  d'usé  eséottion.' 

»  niquent  aux  autres.  po/ïïbl(>(dans  un  Gouverneinent 

»  Mais  les  progrès  de  la  pefte  aiht  j&nft6Çt<(>é  de  la  confervation 

I»  peuvent  être  arrêtes  dans  jeji  d^Ce^-i^ifMoMjile  Met tçns  croit 

I»  années, fi  Ton  ordonne  que  toui  ay^i^^ort-qu'Mitiiita  de: le  coo» 

j»Ies  malades  foient  djibQrd.tr9a|>  tf9|e«nfiBn^ffgià9riide'viaugre  oa 

>♦  portés  dans  les  Hôpitaux  ,  &  dV^fpçfer  à  il»;. Vapeur  [des  acides 

>*  qu'aucun  ne  relie  parmi  les  gi^ns  nÛQ(^:9u^MMS({}iliSrfistflâ£plus  pé 

.»  uins  ;  fi  les  Médecins  Uit» Chu  nétran;^  «-^ffes ;  EbarMfelcs  ewtt 

vmrgjens  obfervent  attentive-  des^-^^f<^fiéA«  ikMant mieux  les 

»»  ment  les  fymptômes  dfs  ma|a-  brytef,iPp9*,u»e>effairéjauffi  dc- 

II  dies;  û  auHîtôf  qu'ils  uouyiept  t  licf<e^i<«(lblQ>^par(i:ikqgkis  iage 

»  quelqu'un  attaque  d^  là  pefte,  &(Ali9)ihlt>f|rtideiiti:M<9lilÀlfartens 

»  ils  renyo'^ht  avec/es  |habit$  ^  ÂtïiMflWSlieidM-^Btmp^oleura 

»♦  fon  lit  »  à  un  Hgp^'âl  dertiné  à  une  parti^<ynï)tnérrte4fu^  ancien 

1»  ce  mal  &  convenablement  clçi^é^  pré^gé  J^ity^  ^dûnné  >  &  le  réduit 

»  de  rarmée  ;  fi  l'on  ^  îoi^  À^Ci  MS;  «  la  i%i|ïiÂ<t^  ide^>Vin^re  >  pik  >  qui 

a» armes  des  peilifér^fp^eqflavées  peut  ^cMMfiâep  dos  tetatrs  «  des 

»  avec  du^vinaigre  ^  avaat  que  de  fi^fiances  ini^raUiquei>  <  touchées 

tt  les  donner  à  d'aijitres  *.  fit  lî  les  par,  ks  .pçlii^lircj  ;  il  tait  voir  que 

»  trophces  iç{iç^^^^<^n^-^^mi  ex-  la  <r^^  «  -dMifi  une  épidéniie  .de 

«po^&s  à^j^'aifi'liln'e;,,».,  peO^  ,ofMl<MmMriqms!)C»iie»:iiife» 

S'il  ert'ufi  moment  pu  ces  pré-  ladie  ,  dotti  cUe  préferve  le  phi» 

cautions  &  celles  qui  je$  iuivent  fouveot ,  pôtce  que  les  gens  craio- 

dans  l'Ouvrage  de  M,  de  Mertens  »  tit's  s'expoieat  moins  ^im.  les  au* 

deviennent  néceÏÏaires,  c'eft  i^n*.  très  îiU'^eta^îè(i.;.iÀ.^npQbl«» 

celui-ci,  puifqua  les             les  de  Tanie^faat  dbvttc  'iggifvenc  Us 

Turcs  fe  iont  déclares  la  guerre,  fymptômes  des  g^ens  intéôés. 

les  malheurs  de  I^loi^çpu  retidroat  .Les  Uuif  .«ju'oo  alUuaa.ckins  les 

lknsd<mte'U  i^ei^K>n.i(u^'atfeii*  di||^eps>  (^Ûriietri  étr  Moftcoa, 

tive  U  fevere ,  comme  on  l'eft  à  n'cmpecherent  pas  les  e&ts  de  la 

Marfeille  depuis  la  peûe.  qui  l'a  pefte  ,  quoi  qu'on  e«  fit  avec 

délolée.  ditîcrens  vëi;étaux.  M.  de  Mcrtcns 

M.  de  Mertens  Sodique  ce  qu^l  en  rappellaot  cene  drconfiance  6c 

j  jt  de  mieux  4  iâîce  pouc  ganotir  celle  4e  la  pefte  -  de  Touloule  ei» 
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171 1  ,  oh  ce  moyen  fut  «également 
inutile ,  obfcrvc  aue  û  la  maladie 
épidémique  d'Athcnes  ,  dant  Hip« 
poc[  lté  fait  mentlèa^  étoit  u 
pelle ,  fa  ceflTation  ne  peut  être 
due  aux  feux  feuls  qu*on  alluma  , 
mais  qu'il  doit  y  avoir  eu  un  con- 
COurs'd*autres  circonftances  favo- 
rables. Les  feux  peuvent  être  de 
quelque  utilité  pour  détruire  le 
principe  de  certaines  épidémies, 
caufées  par  des  vapeurs  putrides* 
parce  qu'il  les  chafl'e  Si  les  dccom- 
pofe  ;  mais  la  pcfle  ne  fe  propage 
pas  par  la  voie  de  l'air. 

L*Ouvrage  de  M.  de  Merteos 
eft  terminé  par  un  préds  det 


ES  SÇAVANS. 

moyens  qu'il  a  employé  pour  pr^- 
lerver  de  Tinfeâion  de  la  pefte 
l'Hôpital  des  enfans  trouvés.  Cet 
Ouvrage  nous  paroît  très-bon*  Il 
prcfcnte  les  faits  d'une  manière 
claire  &  fimple  ;  on  voit  bien  qu'il 
eft  forti  de  U  plume  d'un  vrai 
Médecin,  qui  a  bien  vu  &  bien 
obfervé  ,  &  qu'il  rend  compte  rie 
ce  qui  s'efl  paffé  Tous  fcsyeux, 
plutôt  que  de  ce  qu'il  a  fait ,  quoi- 
cpi^l  ait  eu  beaucoup  de  part  au 
traitement  préfervatifde  la  maladie 
<le  Mofcou  &  quoique  cette  part 
lui  ait  été  conteilée.  C'ell:  ajouter 
la  modtftie  au  mérite. 
[  BxirahJi  M.  CAhU  T{fwr.] 


NOUy ELLES  LITTÉRAIRES, 


A4M  Ê  R  I  Q  U  C 

»V    C  AP-F&Ali  Ç  O  i  s. 

tions  fur  U  Ttuaos ,  ptMiUi 
par  le   Cercle  d*S  PkiUuittphtt  0M 

Cap'françoU» 

Irfi  M éJedjie  a  pirit  naUTance  de  l'oUèr* 

vation.  C'eft  l'obicrvation  qui  la  con- 
duit ao  degt^  de  pericâion ,  &  c'eil 
par  le  «fimt  dNMirvation  qu'elle 

de  lèfûi. 

Trahi  de  P Expérience, ptrZiulumMiif 

An  C>p»Ff8D$ob -y  che»  Dnfeur 


de  Riant ,  Imprimeur  Breveté  d« 

Roi ,  1786.  Avec  Approbation  lie 
fermifSon.  Un  volume  >o>xa  ée 
104  pages. 

RUSSIE. 

.PS  PÉTERSBOUKO. 

Georgtco'um  P.  Firgilii  MaronU 
Lthii  quatuor  grcco  carmins  htrouê 
txprt£t  ,  noùfqui  ptrpttm*  UlMlf^ 
trati  ,  ptidio  ac  lahoH  Stlguui  éê 
Bulgaris,  1786,  foi. OU 

L'Auteur  de  cette  traduction  a 
été  Archevêqvie  de  Cher(on.  ÎI  tut 
auparavant.  Direileur  de  l'Aca- 
démie^u  Mootifterc  d*Aibof ,  en. 

ruite 
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fuite  principal  ProfeflTeiir  dans  TE-  Diplomata  ad  Monafietium  Sandi 
cole  Patriarcale  de  ConOaniinople,  Thoma  Je  paraelùo  in  Eikilot  ,  6' 
&  Référendaire  de  la  Cathédrale..  SanciiThoma&WUktlmlnSibm- 

L'Oiivrage  eft  imprimé  aux  frais   hoU  ptnintntia.  iiyi — iSiy.  (167) 
du  Prince PotemkinâC lui  eft  dédié*    ^'inonymi   chronkon    Aamcum  ai 

anno  iz58  ad  /iz^.  Ex  Ludevig 
D  A.N  N  E  M  A  R  C.        relîq.  Mss.  Tom.  IX  ,  pag.  ^1  & 

,   .  .,•  •    icg*  ((68)  T^ametuam  mmgni  La* 
DS  CoPPSN.HàGU.C   gaif<t(trrtgi4ffprwegiai2y /y  d^zpris 

l'édition  d*Arnœus  Magruxi.  (169) 

Scriptorts  nrum  Danicjirum  puJii  ,  Chronicon  danuwn  »  '37^—1^47.' 
mvi  y  p^mim  hàUsaiu  im^ti*  pai^im- .  cet  ouvrage  .étolÉ .  Inédk  ,  tsaâs 
«rii€ndéii!its  editi  ,  quoi  >iolUg'U  i&  Hvitfeld  ^en.^  a  fajt  ufage.  (170) 
mJorna^ix  /acQhua^taff^lffçk  ^  Sacr.  Fragmcntum  çhtonici  Hiptnfis  /ra- 
Rtg.  M.  <i  e*^Jiltis>jl^u^^&  tM>(4,'  ifum/ninorum.Çiji)FragmMiUffili' 
iarii/anSiortj  pr<»li^y^:^ pofi  tuppr  ^ri  j^Ôf^  «è^ipp»  ^lodpldeofis, 
iimMttm^f^riif(0^^  ii^ogifipvùr,i^uf-  itxpfsr-ix^^^  Or^  y.  remarque 
e-avit  ,  puhlicique  juris  fic'u  Pet.  permlflion  donnée  par  le  Pape  à 
frid.  Stihm  Tom.  VI  ,  178^  ,  i'Evéquc  ti'Aaros  de  légitimer  tous 
676pag.  &4pV«  \  I.   u  leç  en&nsdes  Prêtres,  (ip)  Co/tWfc 

Ce  volumb  À>milht^Vo-is  'les  da^ium-  Mi  Jt  Dmtku  Cm 
numéros  fuîvants  :  164  ff'ilktlmi  Oilendrierparoît  être  de  la  propre 
feTyifervoruàrdti\qvvfi^\  «V»'>afc.  ^kiatn  du  €>4I*r<^MagnuS.  Pctrij 
raelito ,  epîfiàlàxÇ^i'^lAKrl^'\hS-^^^à^  Sulim  en  8  donné  letcane- 
tcnt  du  droit  fWaftim8War>84"è(e^^t^rei 'âVet?  ^irde  quelques  au- 
quelques  cas  de  conrcience;**E.h'à-  '  fTes  manufcriis  en  deux  planches, 
gebek  les  crovoit  perdues;  M  de  (17^)' AJf/r/ca  narratio  de  Jotuint 
Suhm  les  publie  d'après  qiielques  Grtdid-^  S^i^pi/Hopo  Litnditit/i  fi» 
copies  ^'un  manufcrit  çonfumé  BrOlih^'-^fàSt  Lindenbrogio 
dans  l'incendie  de  tyiSj^^il  y  a  p.  lO}.  (174)  ^iJiones  adverfaria 
joint  le  portrait  de  S.  Guillaume  Erici ,  régis  Uania  Joh.  Grand , 
d'après  ççlui  qij(  eft  '  à  Piiri^  à  Archup.  Lundi' cârat»cHna  *i  fidâ 
PAbbaye^  de  S^nà  -  GefiH^ér  yomatté  4a^ma  i^s^*-  Ceif  Ades 

(165)  D'iplomatà  adhîfîoriarn  Irrge^  '  font  pnWicS  d'nprès  une  copie  dé- 

burga  régime.  Ces  diplômes  qui  feftueufe   de  l'original  brûlé  en 

concernent  principalement  l'Hif-  172,8  avec  la  Bibliothèque  de  riT- 

toit«  de  France  foiis  Philippe  11 ,  niverfité;  ils  contiennent  plufieurs 

font  tirés  tant  des  recueils  inpri-'  documents  concernant  l'Hifloire 

més  que  de   manufcrits  inédits  de  Dannemarc ,  l'Hifloire  Ecdé- 

trouvés  à  Rome  par  M.  MaUet,  6c  iiaftique ,  &  l'Hiftoire  Politique  du 

à  PaHs  par  M.  KlevcnfcM.  (166)  Nord.  (17;)  Ohuttorium  eccUfm  Jl. 
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Maria  Virg.HaynitnJîs^  iz^i-i^i^. 
X176)  DeUMotîo  vétti/^  $ahUm  al' 

tci'is  qvœ olim y  ut  creduurf  inc^Tpdla. 
quadum  régis  Norvepct  fuit.  (177) 
Lib^r  Aarhufitnfii  ,  contenant  les 
Statuts  du  Chapitre,  d^s  Privilèges 
accordés  par  les  Papes  ,  la  bulle 
po'tr  la  canonifation  du  Prince 
Danois Nils  Knudfon  &c.  les  Loix 
provinjriaies  du  Dannemarc  ea 
1425  ,  &C  (17»)  Continuntio  ckro- 
n'ici  Danorum  ;  fj'^P—f^^^,  f]ni  fe 
trouve  impartait  àzns  Wejiphalen» 
thonum  intd.  rtrum  eimbrîe.  Tom,  1 

p.  <  l8o)   ^f7/r>  rcgis  Ericî 

Menved  tn  Efgerum  Archttp.  Lund. 
coram  Pontifice  Romano  infiiiuta 
Mttt.  C'S*)  R- Chrijlophori U 

Mceufatio  Epifcopi  Butglanenfi^ 
Tucftonis'  KlûCfl^  rtî  crîtn'xnîs  Caf. 
Majtjl  1.330.  («8i)  Plamtus  dt 
Jiatit  repni  Dav'tMS  fitb  rege  Chrific 
phoro  7/ ;  tiré  de  la  chronique  de 
Hvitfe!d  ,fo.  I ,  parr.  p.  4")  9.  (183) 
Necrniog'fum  Fratrum  minorum  in 
wisby  ;  contenant  plufienrs  fiitts 
qoi  intércflent  THiftoire de  Suéde, 
dePruffe,  &  d'Allemagne.  (184) 
Rcgri^'tim  Capituli  SIefvicenfis  ; 
imprimé  défeâneufement  dans 
pMtoppidani  annal,  danic.  Tom. 

IT  ,  p.  181.  (186)  StatUt.7  Carln^'l 
Rolkildenjts  &  necrologium  roskil- 
denft.  (ij{7)  Architpifcopi  Hambuf' 
gtnfts  ex  cotleflaneis  Pétri  Olaî.  Ce 
Catalogue  finit  h  l'Archcvcque 
Adelbert  en  1071  ;  il  cft  com;>aré 
ici  au  Catalogue  donné  dans  Mar- 
t€/v*  &  Durand  ,  CoUeS,  mûvKm, 
Tom,  V.  Col  <^04.  (  187,  188) 
JDe/fgnationei£fiJéofatuu/a  Daniae^ 
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Sueciae  &  Norvegia  (189)  CortieUl 

ffams/àrtii  CauUogus  Pontificum  , 

Hamlur^tnfium  811-noi.  ('90) 
Sfrici  ep,!fcop.  tntias  Norvc^iX  & 
abbaiurn  IjUndia  ujqut  ad  'J^i, 

tiré  d'un  ancien  Livre  de  Lois 

Iflandoifes  ;  contient  les  noms 
feul*;  fans  dates  :  on  y  a  joint  un 
cataiogue  chronologique  des  Ar- 
chevêques de  Dronthein  ,  tiré  du 
Diarium  Vajltntnfe  de  Benj_i'hi^  : 
on  y  trouve' arifTi  les  noms  des 
Provinces  de  Norvège  en  1313. 
(  191  )  Nteùiai  Archuptfc.  Ltttid* 
chronicaepif.  Lund*  d*après  l'éditioa 
de  Bartholin  1709  ,  l^'S  correc- 
tions de  Neticlblad  dans  la  Bibîioik, 
Stttd,  m,  part.  p.  20/.  (191)  Ana- 
cephalaofis  vel cataio^^us'pnefalum& 
pont'.f.cutn  Lundenjîumy  tire  de  Ncf- 
teblad,  Tom.  III,  p.  184  ,  avec 
les  armes  des  EvÔques. 

ALLEMAGNE. 

'  DE  Hambourg. 

De  !:t  }îovarc'iic  Pr.i^enne  fout 
FréJèric-ie-Gtand,  avec  un  appendix 
contenant  dis  recherches  fur  la  fttuoi'' 
twn  aSuelte  des  contrées  tes  plus  im- 
portante; de  f  AU'.m:!^ni  ;  par  M.  !e 
Comte  de  Mirabeau.  P.  F.  Fauche 
ôd  Compagnie. 

Cet  Ouvrage  qti'on  imprime 
a"uellemeni  forniera  fix  ou  fept 
volumes  in  S'"*,  rjni  pn'oîtront  cn- 
fembleau  commencement  de  1788, 
Le  portrait  de  Frédéric  itr^  à  la 
tête  de  cette  édition  ,  dont  !  ■  p»-'* 
fera,  de  7  liv.  le  volume,  il  y  en  • 
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•lira  une  autre  cdiùon  in-ix  au 
prix  de  4  liv.  Les  mêmes  Libraires 

offrent  d'en  faire  une  in  4**.  fi  les 
demandes  pource  format  ibnt  «iTez 
nombreuses. 

Les  Libraires  qui  demanderont 

500  extmp!airfs  d;- cet  Ouvrage 
auront  leur  nom  mis  au  bas  du 
titre  de  toutes  les  <;ditions. 

t>  E    H  A  t  L  E. 

Difftrratio  fîpem  ohfervaùonti  & 
txptrimtirr^  cîrca  geneûum  atrîs  Jlxi 
tf»  phlogi  *  cjti  ,  uuéort  fit  A*  Cm 
Grei  1786  ,  8*.  p.  100. 

Après  svoir  expofé  ce  qu'ont 
faït&penfé  Air  Tair  fixe  U  les 
autres  efpeces  d'aii^MM.  Prietfley, 
Scheele  ,  Bergman  ,  I.andriani  , 
Lavoiûer,  Kir^van  ,  de  la  Mcthe» 
m ,  &c. ,  l'Auteur  tentf?  de  prou* 
▼cr  fon  opinion  par  fes  propres 
expériences ,  &  en  tire  des  confé- 
quences  très  oppolccs  aux  prin- 
cipes de  M.  Kinran.  Il  prétend  que 
Tair  fixe  ne  s'engendre  point  dans 
les  phénomènes  phlogiftiques  i! 
n'en  a  point  retiré  par  l'infl  imma 
lion  du  phofphore,  par  celle  du 
foufre  f  ni  de  l'air  inflammable  des 
métaux  ,  ni  de  l'iin'on  de  l'air 
déphlogiiliqué    avec   i'aclde  nî- 
treux  t  ni  de  la  chaux  des  métanx 
étc*  L'air  inflammable  des  plantes 
n'eft  qtie  l'huile  inflammable  en 
forme  d"air  ;  c'eft  In  raifon  pour 
laquelle  il  donne  de  i'air  tixe  en 
s'èofldmmant.  L'efpiît-de-yin  con* 
fient  l'acide  du  fucre  ,  &  celui-ci 
l'air  fixe.  Cet  air  o'eft  qu'acciden- 
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tellement  dans  l'atmofphcre.  Ni 
la  matière  de  la  chaleur  ,  ni  la 
fobftancc  inflammable  ne  l'engen- 
dre avec  l'air  déphîogiftiqué.  la 
chaleur  rend  le  Ici  lixiviel  beau- 
coup plus  adde  ;  ainfi  il  ne  peut 
être  changé  en  air  vital ,  &  pen- 
dant l'expiration  fort  du  fang  même 
dans  lequel  ce  fel  ou  du  moins  fa 
bafe  paoe  en  aflez  grande  quantité 
avec  les  alimens.  L'augmentation 
de  poids  qu'éprouvent  les  corps 
pendant  l'inflammation  &C  la  cal- 
cination  ne  ^ent  que  de  la  perte 
de  la  fubdance  inflammable  »  à 
laquelle  l'Auteur  attribue  une  pe- 
fanteur  négative  ,  parce  qu'il  pré- 
tend (^'elte  ne  confifte  qne  dans 
la  matière  de  la  chaleur  &  de  la 
lumière.  Les  calculs  de  la  quantité 
de  la  fubilance  inflammable  dans 
les  métaux  ,  doniiés  par  MM.  B^rg* 
man  8c  Kirvan  manquent  de  juu 
tefTc  en  ce  que  cette  fubftance  eft 
unie  à  un  acide  qui  eit  compris 
dans  le  calcul.  La  diminution  de 
l'air  dans  les  travaux  phlogifliques 
\i  nr  de  fon  union  avec  la  fub- 
Hance  inflammable  ;  c'eft  par- 

3u'il  devient  plus  léger  &  diminue 
e  volume.  L'air  pnloglflique  eft 
compofé  d'iir  dcphlorjftiqué  & 
de  fubliance  inflammabU  ;  mais  il 
n'efl  pas  faturé  de  celle<ci  :  il  efl 
toujours  dans  i'atmofphere  6e  en 
efl  produit  dans  Us  phénomènes 
phlogiÛiques. 

v'ERLANGtN. 

F  ij 


44        JOURNAL  D 

ttUts  tU  adfnîum  voeahulorwn  dxff^ 
rentla  ,  cum  feîtHis  L.  C.  yalkeniril 
notis  atque  anima  iverjiouibus  tiidu, 
fmafqut  ohfer¥Êtùnm  ûi§*àlL  CAf* 
Frid.  Amman  ,  Santkûtm*  I787  » 
H^.  M.  pag.  }8o. 

Cetce  édition  iatéreflante  pour 
ceux  quicQktventIa  langue  grecque 
eft  d*un  jeune  littérateur  ,  difciple 
de  M.  Harles.  Le  Commentaire  de 
Vaikenaer  a  le  défaut  d'être  inuli- 
lement  divifô  en  notes  $c  animad» 
▼erfions ,  &c  celui  de  renferaser 
plufieurs  di^rcfîions  qui  n'appar- 
tiennent point  au  fujet.  M.  Ammon 
en  a  féparé  tout  ce  qui  concerne 
l'Auteur  Grec  «  a  reflerré  les  notes 
trop  difFuies  ,  &  en  a  ajouté  quel- 
ques-unes  lorfqu'cUes  lui  o  t  paru 
«evo:r6rre  utiles  à  la  plupart  drs 
.  kâeurs.  Il  a  auili  .fett  uQge  d'Euf- 
ta  he  ,  que  Valkenaeravoit  entiè- 
rement omis. 

.Oq  f^ioarque  dans  cette  édition 
voe  fingularité ,  c*eA  que  le  grec 
eft  accentue  dans  le  texte  &  ne 
Teft  pas  dans  ies  notes  :  il  n'y  a 
mie  les  efprits.  Le  texte  efl  cëiui 
de  Vallcenacr ,  avec  quelques  le- 
çons  meilleures  &  quelques  cor- 
^  relions  faites  par  l'éditeur  ,  dont 
les  unes  font  inférées  dans  le  texte 
même  y  &  tes  autres  dans  les  notes. 
M.  Ammon  a  joint  à  la  préface  les 
variantes  du  manufcrit  d'Utrccht  , 
tirées  de  I*Epitre  de  Segaar  à  Vdl* 
kenaer. 

A  .L  T  E  ir  B  o  U  A  CL 


:S  SÇAVANS, 

très  Poifies  Lyriques  SAaacrion  . 
traduites  en  ven  ulUmands  avec  des 
nous  ;  par  J.  F.  Degen,  in-ii, 
29»  pag. 

L'Auteur  annonce  que  cette  édi- 
tion elt  deftince  snx  amatc\irs  de 
la  poéfie  plus  qu'aux  iavans  oc  aux 
critiques..  Le  texte  grec  eft  fans 
accents  :  f^eft  le  même  que  celui 
de  la  dernière  cdirion  au  mcote 
Poëte  donnée  par  M.  D.  ;  mais  il 
eft  reûifié  d'aprèsla  troifieme  édi- 
tion de  M.  Brunk.  Le  traduâeur  a 
imité  autant  qu'il  tuî  a  été  pofiîble 
la  mefure  d:s  veis  grecs. 

US  GOTTXMGifC. 

M.  J.  Henri  Bartels  ,  au  retour 
de  fou  voyage  en  CÀbre  8e  ctt 
Sicile  98  lu  à  la  Société  de  Got- 
lio^ue  un  Mémoire  fur  la  prépa- 
ration du  papyrus  fui  vaut  la  nou- 
velle invention  de  M.  Landolina» 
Un  Voyageur  Aogtois  qui  avoit 
été  en  Egypte  trouva  le  premier 
en  Sicile  à  la  fource  du  Cyanus 
prcs  de  Syracufe  ,  aujourd'hui 
Pifma ,  le  Papyrus  Egyptien.  L'en- 
droit où  cette  plante  s'cft  multi- 
pliée n'a  pas  plus  de  deux  milles 
Italiens  de  circuit  ,  comme  on 
ignore  ft  elle  croit  dans  quelque 
autre  li;tt  de  î'iîe.  Ni.  Laïuîolina  h 
qui  i'Anglolj  la  fit  v  -ir  ,  defirant 
ia  conlerver  ,  a  oLtcnu  un  ordre 
du  Roi  portant  défe'nfe  de  1*arra* 
cher.  M,  Bartels  a  préfentc  â  îa 
Société  la  plante  mcinc  qu'il  a- 
cucillie  fur  le  lieu ,  ayant  la  racine  ^ 
la  tige  8e  la  fosunité  fleuriflaute. 
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Xati^eeft  enfoncée  dans  l'c^u  d\in 
ou  oeinc  pieds  :  la  partie  4U1  eil 
tnm  9tzn  a  une  odenr  aromatique 
5f  lin  goût  très-agréable.  Sa  partie 
inférieure  près  de  la  racine  efi  dure 
comme  le  bois:  la  racine,  lorlijue 
la  plante  a  plus  d'un  an/efl  fi  tenace 
qu'un  homme  ne  peut  pas  la  tirer  de 
terre.  D'ailleurs  îa  plnnîe  eft  con- 
forme à  ce  qu'en  ont  dit  Profper- 
Albin ,  Lioné ,  Gf af,  Borch ,  6cc. 

Pour  préparer  le  papier  M.  Lan- 
dolina  prend  Pécorce  ,  tandis  que 
ia plante  ell encore  fraîche,  coupe 
Paubier  en  tranches  fort  minces 
avec  QD  COÛteau  bien  tranchant , 
les  met  encore  humides  l'une  f.sr 
l'autre  en  long  ôc  en  large  ,  les 
b^t  bien  airecun  marteau ,  les  met 
ibos  fa  preiTe  ,  les  expofc  au  foleil 
&  les  Y  '3i^î"c  fdchcr  ;  ;uors  il  colle 
le  papjer  &  le  feche.  M.  Kartels  a 
prefenté  à  la  Société  quelques 
feuilles  de  ce  papier  collé  &  non 
^llé* 

x>  £  Berlin. 

^imohe  fur  hi  produits  du  rtgne 
minerai  de  la  Monarchie  PruffUnn: , 
£r  jur  Us  moyens  de  cultiver  eau 
trancht  dt  tieonùmU  politique  , 
«786.  4**.  3 M  pdg. 

l'Auteur  eft  M.  de  Heinîz  ,  Mi- 
niftre  d'E'.it  &  des  Finances  de  Sa 
W.  P.  U  rapporte  dans  ce  petit 
Ouvrage  tous  les  produits  de  la 
PrufTc  dans  le  règne  minéral ,  la 
iTiani'  re  dont  on  les  employoit 
«ICretois  ,  celle  qui  eft  maintenant' 
en  uiage  &  leur  produit  aâuel.  Il 


fjït  voir  comment  en  iu;\'ant  des 
principes  lages  &  des  vues  pro- 
fondes on  parvient  &  tirer  parti 
d'un  pays  que  la  Nature  jparoiffoit 
n'avoir  pas  favorifé* 

SE  Mamheim. 

Syjiema  pandtSarum  ad  fora  Ger- 
maniiz  adpLicatum  &  in  Ujum  audi- 
torum  ad  pml^oms  adortiatum  , 
Jonrie  Thaddxo  Muller ,  J.  V.  D« 
S.  Elc£tor:"J  Palat.  Tels.  Rcg.  Con- 
lil.,  &  in  antiqua  heidelbergenû 
univerfirate  Pand  Prof.  publ.  ordi- 
nario.  Par,  I  ,  17$^  ,  il— VU  , 
1786. 8^.  (  en  tout  1863  pag.  ) 

DE  LeIPSICIC. 

HiJiôrtA  Saîicum  7cr,n'f-u$  illuf- 
trata  autort  D,  G.  Fr.  Ho^mann, 
Part.  I ,  Seô.  IV  ,  pl.  7. 

^mmalcuia  infufiria  fuvi.iiU]tx 
&  marina  ,  qisee  detexit ,  jyjiematîcf 
defcripfit  &  ad  vivum  dttineari  cura^ 
vii  Oiko  Pridcricus  M  aller  ,  cura 
ofhonis  Fabriûi  ,  fodalts  Soc  Peg, 
Scient.  Nam.  naturm  que  Curi  >('or, 
iUroUi7,  Havniae  ,  Typis  Nie. 
Molleri ,  aulx  regiae  Typographl» 
4*'.  lyiJô  ,  cum  1  abul  L  co!orat» 

Le  nom  de  M.  Muller  eft  connu 
de  tous  les  Naturaiiifes  ,  6l  les 
Mémoires  de  toutes  les  Acaidémtes 
du  Nord  font  remplis  de  le^. 
vrPges.  ("elui-ci  a  pour  cilv^t  Itv 
animalcules  que  le  microfc  ;  ait 
découvrir  dans  tes  eux  imprcpnc»» 
de  parties  ajûmales  6t  vé|^éuile>f 
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11  a  obfervé  ces  animacules  avec  Cet  Ouvrage  propofti  par  fiMiï^ 

une  patience  infatigable  &  une  criprion  efl  le  fruit  d*une  longue 
iînguliere  exaâitude  :  les  bornes  expérience.  L'Auteur  ,  aftueUe- 
de  cette  claffe  prefquc  nouvelle  fe  ment  fepiuagénaire  a  confacré  fa 
iont  reculées  devant  lui  :  il  y  a  vie  à  Tétude  &  à  Texercice  de  U 
découvert  ^yt;  tfpeces  qu'il  a  rc-  Môdeeiae  :  il  a  étuH  é  dans  fa  jeu- 
c'uites  ;(  17  genres.  La  curio(itc  ne  neffe  à  Strasbourg  fous  MM.  Salz- 
pcut  (e  lailcr  eu  voyant  dans  fon  roann  ,  Boeckler  &  Nicolaï  ;  en 
ouvrage  la  diverfilé  des  formes  fie  Saxe  fous  MM.  Vedelius  ,  Hain- 
des  mœurs  de  ce  petit  peuple  des  berger ,  Teichnjeyer ,  Hoffmann  i 
eaux.  Les  planches  au  nombre  de  ^  Ley^ie  (nus  Boerhnave,  Albinus , 
cinquante  ont  été  gravées  d'après  Gaubius  S'gravefande.  Il  a  exerce, 
n«iure  par  M.  MuOer  ,  frète  de  fon  Art  en  Flandre ,  à  Londres ,  à 
l'Auteur  :  les  objets  y  font  rendus  Paris ,  en  Allemagne  ,  en  Pologne, 
avec  la  plus  grande  vt  rite  &  avec  en  Suiffe  :  il  a  été  premier  Médecin 
leurs  couleurs  naturelles.  La  mort  du  Roi  de  Pologne,  de  la  Cour  de 
byam  enlevé  trop  tôt  M.  Mnller ,  Saxe-Gotha ,  8t  l'ami  dllairer. 
M.  Otho  Fabricius  ,  Naturalifte  Son  Ouvrage  efi  un  précis  de  la 
diftingtîé  par  fes  proff  n  ies  ron-  pratique  raticnelle  expofé  d'une 
noiflances  a  nùs  eu  ordre  cet  Ou-  rjaniere  A  claire  qu'il  peut  être 
vrage  unique  en  fon  genre  :  nous,  utile  pour  les  Hôpitaux  »  les 
•n  rendrons  inceHamnKnt  un  Troupes  «  les  Curés ,  les  Habiians 
compte  plus  dctaiîlé.  Il  n'eft  cil  des  campagnes,  M. Herrenfch^3^and 
venu  en  France  que  ûx  exem-  y  traite  avec,  beaucoup  de  clarté 
plaîres  ,  on  peiit  encore,  en  fie  de  conctfion  de  la  iiilféretice 
trouver  chez  le  iieur  Lagrange  ,  des  tempéramens  :  il  donne  la  de^ 
Libraire ,  rue 5. Honoré ,  vis-à-vis  criprion  de  plus  de  trois  cents  ma- 
ie Lycée.  ladies  principales  :  les  formules 

des  remèdes  appropriés  y  iont  en 

SUISSE*  latin  &  en  français  :  on  y  trouvera 

aufli  des  remèdes  domeftiqucs  peu 

9  fi    Berne*  dlfpendieux  ,        ua  état  d'une 

pharmacie  portative  pour  les  voya- 

Traitê  d$$  maUJUs  pntMpaUs  ,  geurs  fie  les  perfonnes  aîfécs  qui, 

&  di's  plus  frcqutmfs  ,  externes  &  habitent  les  campagnes. 

internes  y  &c.  Par  M.  Jean  Fred.  de  Cet  Onvr;tqc  ,  orné  du  Portrait 

Herrenfchwand  ,  Mcdecin  conful-  de  l'Auteur,  6^  contenant  de  Ho  à 

tant  de  la  ville  de  Berne ,  Aflbcié  90  feuilles  ,  en  beau  papier  fie 

étranger  de  la  Société  Royale  de  beaux  carafteres ,  parcîtra  an  com- 

Mcdccine  de  Paris.  Un  vol.  in-4®.  mencement  de  1788.  On  peut  fe 

Fr.  Seizer  &  Compagnie.  f<iire  infcrire  feulement ,  ou  iouf- 
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crire  en  payant  d'avance  lo  lîir« 
10  fois*  Les  perlonnes  qui  ne  Te 

feront  pas  fait  infcrire  paieront  î« 
volume  it  Viv.is  fols.  La  louf- 
cription  fera  ouverte  iufqti'i  la  fin 
de  cette  année  ;  après  ce  terme  le 
prix  df  l'Ouvrait  fera  de  i  5  liv. 

On  peut  foukrire  à  Berne  chfz 
François  Seizer  ,  &c  à  Strasbou<^ 
chesTreuttel. 

4iOLLANDË. 

d'Amsterdam. 

Gtrmankus  ,  Pointe  en  feht 
Chants  ,  traduit  du  lioUandois  ac 
Madame  Fan  wbtur  ,  nie  Van 
Merken  ,  1787.  8*.  4^1  p. 

Le  Poëme  original  en  vers  a 
paru  en  1779  ,  les  journaux 
Hotlandois  en.  ont  Um  Téloge. 
Mme.  Van  '^nter  eft  avantageu- 
fement  connue  par  pîtifieur^  outres 
Poéûes  ,  entre  autres  David  en 
douze  Chants  :  ion  mnri  l'cft  auifi 
par  le  Poëme  intitulé  -.C  Am^  en 

fiX  Chants ,  &  par  Ccl u i     ^  Sajjnfn; 

l'un  &  l'autre  le  iont  par  des  Tra* 
gëdîes. 

Le  Poëme  dont  nous  annonçons 
la  tradiiéîion  eft  hiftoriqiie  ;  il 
comprend  toule  la  guerre  de  G  r- 
manictts  contre  les  Germains  :  les 
récits  y  (ont  ornés  de  quelques 
épifodes  cjji  en  intçrrcm[>ent  la 
continuité.  Cet  Ouvrage  luppofe 
une  grande  connoiflance  de  THif- 
toire  &  des  Antiquités  dont  Mme 
de  V'inter  a  la  modeibe  de  iaire 
honneur  à  ion  mari. 
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ANGLETERRE. 

DE  LOUDRES. 

Letttts  eoneernt/tg  tkê  Nankin 

coafî  ^  &c.  ,  ou  Lettres  concermnt 
la  côte  feptentrionale  du  Comté 
d'Antrîm  ,  Thiftoire-naturelle  de 
les  bafaltes  >  les  moeurs  &  coutu- 
mes de  fes  habit;^ns  ,  avec  une 
carte  exacte  des  côtes,  chpinins  , 
montagnes ,  &c.  Par  M.  Wili.  Ha- 
n)ilton,  1786.  8**.  p.^g.  195. 

L'AuT-Mir  (ic  cet  Ouvrage  décrit 
non  -  feulement  la  côte  nord  du 
Comté  d'Anirim  ,  mais  auffi  la 
petite  île  de  Raghery  fituée  vi^i- 
vis.  Il  examine  par- tout  l'ordre 
la  nature  des  dliférentis  coiiches 
&  en  tire  des  coniequencci  qu'il 
compare  aux  idées  que  quelques 
voyageurs  ont  eues  Itir  les  caufes 
de  l'état  prcfenr  de  cette  contrée 
digne  d'oblervatir>n.  11  dit  que 
nie  de  Raghery  qui  a  dhq  milles 
anglois  de  long ,  fur  trois  quarts 
de  mille  ,  a  tant  de  refTemblaiice 

Suant  à  la  uatnre  Ôe  à  la  liruat  on 
es  terres  avec  les  côtes  d*Irlandn 
qui  en  font  éloignées  de  fept  Ott 
huit  milles  ,  qu'on  ne  peut  pas 
s'empôcher  de  croire  qu'elle  y  éioit 
jointe  aufrefbîs.  On  y  trouve  de 
petits  tojnbc,  ux  ,  des  épc-^s  8c 
fers  de  lance  de  culvr?.  En  général 
cet  Ouvrage  peut  exciter  Id  curio- 
fité  des  Naturaliftes  &  des  Anti- 
quaires. ' 

Tn^$  Matheattuical  |  ^c* ,  ou 
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Traités  Mathématiques  &  Philo- 
Cophiaues  ,  par  Charles  Huttoa  » 
Uîttr  <le  Mathématiques  à 
l'Académie  Royale  Militaire  de 
Woolwich.  Vol.  l,  17«6. 4*.  %69 
p.  4  pl. 

Les  {ujets  de  ces  Traités  foat 
- 1  de  la  nature  &  de  la  valeur  des 

fuites  infinies  ;  i  nouvelle  manière 
de  trouver  la  valeur  des  fuites  in- 
finies dont  les  termes  iuntaltenu- 
tiveoent  pofitift  6c  négatifs  ;  | 
fommcr  une  fuite  qui  procède  paJt 
les  expo  nnç  entiers  politifs  de  v  , 
lorlque  A  cU  très-prci  de  i  ,  que 
les  coëflkieas  décroifleot  tr^len^ 
tement  ,  6c  que  tous  les  termes 
font  pofitifs  ;  4  régies  faciles  Sc 
gcncraic!»  pour  trouver  ies  raci- 
nes ;  5  manière  de  trouver  les 
cines  des  équations  dont  les  fignes 
font  alternatifs  ;  6  de  la  doclrine 
des  binômes  i  7  de  la  fedion  du 
cône  ëc  de  la  fphere ,  avec  quel- 
ques proprictcs  nouvelles  de  la 
<phere  qui  font  femblablcs  ;\  celles 
du  cercle  ^  8  diviiion  £éon\étrique 
du  cercle  &  de  Telhpfe  ,  en  tin 
nombre  donné  de  parties  û  eo  des 
rapports  donnes  ;  9  nouvelles  re- 
cherches fur  l'artillerie. 

ITALIE. 

o  K  Rome. 

MoKumcnu  graca  &  iûtms  «r 
mujao  fquitis  &  fcnatoris  ,  Jacobî 
Nanti  Fine  i  illuflrata  a  D.  Clem. 
^iagi  crtrnonenji  monacko  Btned. 


:S  SÇAVANS, 

s.    Th,    prof.    1787,    in-4*'.  M. 

Cet  Ouvrage  contient  un  grani 
nombre  d'infcriptions  grecques  8c 
latines  ,  &  un  diplôme  de  l'Emir 

pereur  Théodore  Comnene  de 
l'an  1 1S8 ,  adreiié  à  George,  Evê- 
que  de  Corfou  ,  par  lequel  ce 
Prince  afTure  &  confirme  toutes 
les  pofleflions  &  libertés  de  la 
Métropole.  L'original  eft  dans  le 
cal^mtt  lie  M.  Nant.  ^ 

D  ■    P  A  K  M  fi* 

Ch.tra3trum  alùcorum  Theofkrajli 
Erejii  (apita  dm  antcdotû  ,  quct  ex 
cod.  ms.  raiicano  ,  SacuU  XI  » 
gr^Tce  c.i'rJii ,  latine  verfte  ,  prszfation* 
&  aànotationibus  uàijiru-  ii  J'  Chrif» 
tofh.  AmaJutius  1 786.  .f .  M  •  pag. 
12^  ,  ex  Typogr,  rcgia. 

Un  manuîcrit  du  Vatican  fous 
le  o".  CX> contient  a^ec  plufieurs 
autres  pièces  une  moitié  des  carao» 
taxes  de  Tliéophrafte,  dans  la* 
quelle  font  compris  deuv  Chapi»  , 
tre$  dont  on  ne  connoilfott  encore  - 
que  tes  titres.  Ils  furent  trouvés 
par  Profper  Petronio  de  Bari  , 
Bibliothécaire  de  h  P;bliotheque 
d'Alexandrie  ,  dans  le  Gymnai^e 
Romain,  lequel  mourut  en  17S}. 
Le  premier  Chapitre  intitulé  :  m^l 
-n'A:  peint  le  caraûere  d'un 

liomme  qui  ne  recherche  que  la 
iocictc  des  hommes  dépravés* 
Dans  le  fécond  qui  a  pourthre: 

-repj    a'i(r;tpc>£ip/i.'c'.«  ,  On  (rOUVC  Ic 

caruf^ere   d'un  homme  irféreffé 
qui  cherche  ,1  s'enrichir  par  des 
gains  fordides.  Le  texte  grec  eft 
magnifiquement 
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inignifiqumeiit  imprimi^  ,  luai^ 
avec  beaucoup  de  négligence  6c 
d'iocorred^oo. 

DE    T  U  R  I  H. 

Germani  &  Marecllœ  ara  ftpuU 
cratis  com  ti.  ntarlo  illttjhata,  A  Jo" 
jéfho  kerna^^a  ,  Albœ  Pomptiœ  pa» 
mthf  ijHy»  4°.  pag.  i6.  ' 

L'infcription  de  cette  piene  fiS- 
ptil craie  trouvée  en  1779  dans 
Alba  Pompcia  ,  apprend  qu'un 
CorneCtts  Germnnusquî  fUt  Edile , 
iiumvir.  Préfet  d'Ou- 
vriers ,  ^c. ,  la  fit  chgcr  â  fa 
femme  «  uxori  optima, 

o  â  Florence. 

Laurtnt  'û  Magalotti  Elopum  ,  à 
PompUio  Poixtui  C/tr*  Âtg, 
SchoL  Piar,  puoUco  elo^utntia  Pro» 
fijjore  hahitum  nonis  janua'iis  tySy, 
in  folemni  Jiudiorum  injlaurationt, 
AwêS$  M^ntijfa  qud  vit»  ^uJUetn 
^  fcnpuii&ÊifiramntK  ' 

Omtûa  Lifirat.   V  irg.  /Eneià,  VI ,  v.  88  > . 

Florentis  i787,Typis  Pétri  À  le- 

frini  ad  crucem  rubram  ,  Przâd. 
acuhaie.  in- 4^.  ^;  pag. 

JtaccoUa  ddit  peri^îe  «d  opufcoU 
îirauUci  del  Stgnor  Ahate  Ltona'do 
Ximtncs.  \  P.,  472  p.  Il  P.  1786  , 

4^4  ^ 

Cet  Ouvrage  eft  accompagné 

de  beaucoup  de  Planches  de 
Cartes.  Les  cravauv  dont  il  y  eû 
JanvUt, 
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parlé  font  ceux  des  Marais  Pontins,- 
d«s  Marais  de  Bologne  &r  de  Lu* 
ques,  de  la  Maremma  ,  de  la  ri- 
vière d'Ombrone  &  autres  objets 
fcmblabies.  Ces  opukules  font 
tntéreffaiis  pour  ceux  qui  s'occu* 
peut  de  rhydnulique. 

>E  Bergame. 

Nuov&rittrthe  fuit  efuWèna  tUlt* 
votre  ^  dalt  abau  Lorenro  Mafchc' 
roni  ,  ProftQon  di  Philojophia  ncl 
CoUt^Mariéno ,  17S5  >  144  pa^. 
4**i}pî« 

DE  NapLES. 

Le  matatu  fiatuofê ,  optra  Phy» 
jico  Mldica  fcritta  con  mahnio  Ma- 
umatico ,  da  Giovanni  ,  Uonard» 
Méuugi  f  Dation  in  fUofofia  t  Mê^ 
dUioa  t  e  Mtmèn  d/  diverfe  Aci^^ 
dttnhy  17K6  ,  x6i  p.  4*^.  X  pî. 
Cet  Ouvrage  cil  divité  en  trois 

Earties.  L'Auteur  confidere  ^ns 
I  première  les  maladies  du  canal 
des  a]imens;dansla  feconJe  celUs 
qui  attaquent  le  relie  de  la  cavité , 
éc  les  membranes  de  Taiinnal  vi- 
vant  ;  dans  latroifieme  il  doone  U 
méthod-:  crative.  Il  iie  paroîr 
encore  que  la  première  partie  de 
cet  Ouvrage  utt  avec  un  très* 
grand  foin  &  beaucoup  d'érudi- 
tion. M.  Manigi  y  traite  de  la  fla- 
luotité  en  général  ;  s'occupe 
de  recherches  (avances  fur  IW 
confidëré  comme  partie  conAi- 
tuante  des  corps  &  iur  fes  modU 
^cations,  fur  la  chaleur  ,  for  1» 


So      JOURNAL  DE 
deftruâion  par  le  feu  ,  Air  la  fer- 
mentadon ,  reffervefcence ,  &c. 

FftAHCl  ^ 

bE  Strasbourg. 

Q.  D»  B,  V,  De  jure  primoge- 

ritircz^çx  decreto Facilita tls  juridi- 
CTinclytaeUnivertitatis^rgentcr. 
Pro  licentia  gradum  Dodoris  in 
utroqi.ie  jure  rite  conféquendi  dif- 
putabit  Paul.  Ludov.  Joh.  lofephiis 
Âlcyr  Argentin.  AA.  LL.  Magirtcr 
die  XV  Mart.  A  R.  S.  1^87.  H.  L. 
Q.  C.  Argenronti,  &c  ' 

C'eft  principalement  du  Droit 
.  4e  primogéaiture  à  l'égard  des 
pModpautés  que  traite  cette  Thete. 

■ 

jlmdb ,  quant  es  decreto  inctyti 
juris-confuttorum  nrcîlnis  pro  Li- 
centia gradum  Dcktori s  in  utroque 
fire  riteoMkiendi  die  iIur.  1787, 
^ublice  defëndct  Fraocilcus  Sale- 
«us  Vofgien  S;)fiTalea&u  M»  L.  Q« 
C.  Argentor.  Hcitz. 

Les  Avocats  phidans  (ont  l'ob- 
|et  de  cette  T!iefe. 

De  jttdîat  orJînariô  arèitro  com- 
fromijjario  ,  ad  Leg.  9  »  §.  i  «  de 
Receptis ,  &  qui  amtrium  recep.  fub 
aufpiciis  div'inls  ,  pr.Tlido  Joh. 
Dan.  BraitnJ.  V.  D.  Inrt.imp.  P.  P. 
O.  Capit.  Thom.  Canonico  in 
Vniverfirate  .^rgentorat..  Ad.  d.  9 
Aug.  17S7  ,difputabit  Aiif^or  Da- 
w  Ensfeldcr  Argiemor.  ti.  L.  Q. 
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C.  Argent  ex  prelo  Loreaùi  & 
Schuleri ,  &c. 

Il  s'agit  de  donner  le  vrai  ftp» 

de  la  Loi  citée  dans  ce  titre ,  (ens 
fur  lequel  les  lurifconfultes  font 
partagés  ;  fie  de  déterminer  anffi 
ce  qttife  pratique  à  cet  égard  dan* 
les  Tribunaux  de  France  Se  dTAU 
lemagne* 

Q.  Z>.  B,  V,  Fiudomm  JmU^ 

chtae  in  A tfaM primée  ///z<<r»Quas.., 
in  aima  Hroprror.  Univerfu.  pio 
iicem  a  fummos  ii>  uiroque^  jure 
honores  conreqneodi ,  ad  diem  t 
Martii  1787  ,  folemni  ccnfuice 
fiibmittet  Johan.  Franr?  Fhilof. 
Mafi.  H.  L.  Q.  c:.  Argentor.  Typi» 
P.  h  Oannbacid. 

Les  Fiefs  de  ce  nom  en  Alhce 
font,  ou  des  chol"»;  dont  l'ufufruit 
éft  accordé  comme  (alaire  pour 
Texercicc  des  fondions  publiques» 
ou  l'office  public  même  avec  les 
revenus  qui  fui  Tont  afTignés.  Ce 
n'eft  ici  qu'un  écliantillon  ,  l'Au- 
teur fait  efpérer  une  pliia  ample 
difcttfiionw 

Commentatio  fieris fiodaUs  Lottgi»» 
bafdici  de  expeHativaJtmpUcu  Quaoa 
confeniiente  |dorum  ordîne  pTO 
licentia  gradum  Doftoiîs  rite  cort- 
fequendi  A  D.  21  Jun.  1787,  fo- 
lemni eruditorum  exam;ni  fllb* 
nutttt  Geore.  Frider.  Ztmoier  A^ 
gentor  H.L  Q.  C.  Argentorati». 

Heif/. 

L'Auteur  s'attache  fur- tout  è 
prouver  ,  contre  Topimon  de 
Leyfer  »  que  re»peâaiive  ûmple 
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tMée  eft  «onforme  à  la  jullice. 

Hijhire  Ecciéjiajli^ue  ^  Milnairc^ 
Chu*  &  Lit$éraif*  dê  la  Pmvinet 
^ Aifact  ;  dédiée  au  Roi,  par  M. 
PAbbé  Gran(!idier.  A  Stiasbpiirff  , 
à  la  Librairie  Académique.  Avec 
Approbation  &  Petmiflioo  9  ij^iy- 
cooi.  I. 

DiSionnaire  Giograpkitiue ,  Hif' 

Toœ.  I.  A  S'rasbourp  ,  de  n«l- 
pr  me'ie  l'c  L  ;  \  rault  ,  &  (e  trouve 
à  la  LiUr.Jirie  Acadëm  que.  Avec 
'Approbation  &  Perroiffion ,  1787. 

.  M.  l'Abbé  Grandidier  publia  en 
1776  1778  deux  volumes  de 
i'liifioîre  de  i'Fglife  de  Strasbourg, 
dont  nous  rendîmes  Compte.  Mais 
ay^ntéié  obligé  d'inTP  'T^m:>re  cet 
Ouvrage  intéreffant  ,  f.aiîe  de  le- 
coiirs,  il  le  reprend  ariourd'hui, 
le  Rot.claignant  agréer  Thommage 
de  Tes  travaux  .  rexéctite  même 
fur  un  plus  vafte  p'an  ,  comme 
Pannonce  le  titre  du  premier  vo- 
lume y  U  fur-tout  le  Difcour»  pré- 
fcminjîirp.  Ce  premirr  vo'ume , 
divifé  en  trois  Livres ,  contient  les 
Annales  de  l'Allace  fous  les  Celtes 
&  f  ous  les  Romains  ju(qu*à  l'état 
bliflement  de  la  Monarchie  Fian- 
çoife.  Un  Extrait  des  Regillrcs  de 
l'Académie  des  Sciences  &  Belles- 
Lettres  de  SefanÇon ,  nout  apprend 
que  des  CommiiTaires  nommés 
pour  i'examen  de  ce  premier  vo- 
lume ont  jugé  cet  Ouvrage,  de 
Vw  de  fes  Membres  *  bien  digne 
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de  paroître  fous  fon  approbitio -i. 
Devix  autres  Ccmmiiïriires  de  l'A- 
cadémie d'Arras  charges  de  rendre 
compte  dn  Difcours,  préliminaire 
de  l'Hifloire  d' A 1  ice  par  M.  VAulé 
(-rartdidier.  Me  mbre  honoraire  de 
celte  Académie  ,  termiaent  leur 
rappo  r'  î  r  les  voeux  qu^ls  forment 
pour  que  l'Auteur  achevé  le  plus 
proni;>temenT  au'il  tera  poflîble  , 
U17  Ouvrage  fi  important.  Nous 
formons  les  mêmes  voeux; mais 
comme  l'Auteur  (e  propofe  Ûfi 
décrire  &  de  difcuter  les  t  vcncniena 
de  rhidoire  générale  ,  dis  qu'ils, 
attrûr^tdês'tnttts  umgf^tÊ^lu  rdari/i 
à  r^^ût*  ,  nous  craignoMS  que 
l'Ouvrage  ne  devienne  un  peu 
volumineux  >  6c  que  la  fin  ne  te 
hSt  trop  attendre.  D  notis  paroît 
que  dans  une  biftoire  particuhere^ 
îc^  cvénemens  de  l'hirtoire  géné- 
rale ,  traités  amplement  ailleurs  « 
doivent  feulement  être  indiqués , 
ou  du  moins  préfentés  avec  une 
conciiion  qui  fuffife  i  la  Uaifon  det 
faits. 

Les  p'eces  iuftifîcatives  ou  les 
monumeos  qui  terminent  ce  volu- 
ma»s*étendent  depuis  l'an  346  fuC- 
qu'à  Tan  toçS  >  &  ferviront  par 
cooféqoeot  au  fécond  volume. 

Le  D'^^iorinaln:  k\ç  ''AlTace ,  dont 
on  publie  en  niLir.c  tcms  le  pre- 
mier volume  I  en  aura  au.iii  plu- 
fieurs .  celui-ci  ne  contenant  que 
les  deux  premières  lettres  de  l'al- 
pbabcth.  On  voit  à  la  iïn  des  pi  ces 
diplcmuùquti  relatives  a  dtjjcrcni 

4tTtitk$  de  ce  premier  tome. 
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Defftnaùo  inauptralis  Mtdica.  *  if  Sept,  anni  1787.  Argentoralt» 

de    medicàmen  is    antepilcpttcts  e  prelo  DaunMCbiano*  lo-IX  » 

nu  m    nnm'jnis    divini    ^nfplciis  39 
conlentienie  gra»joio  medicoriim 

ordine  ,  pro  itc«ntia  fumàiot  in  dbBoulogni. 

Medicina  honores  &  privilégia 

Doâoralia  in  ainia  Argentoraten*       Injlructions  PajloraLs  &  D'^J-r- 

fwwù  Unlverûtate  r.te  impetrandi  ,  tat'uns  Thcoîogiq^ts  de  Mgr.  i  Lvc- 

dk*  )o  Martii  1787,  folemni  eru<  qtie  de  Boulogne',  fur  Taccord  de 

dit4riim  examini  fubjicit  Francif-  la  foi  £c  de  la  raifon  dans 

eus  Xa  venus  Mill  .irs,  Bruntruta-  Myfteres  ,  confidérés  en  genêt  al 

nui-Rauiaciis.  H.  L  QC  Argen-  &  en  particulier.  A  Boulogne  , 

torati,  TypisJoh.  Henrici  Heiix,  chez  François  Dolet,  Imprimeur 

Vdiverf.  Typ.  la-^^.  46  |>ag*  de  Mgr;  rÈvêque.  Avec  Privilège 

du  Roi  »  1786.  Deux  vol.  in  4**. 
Dê  wiorbis  Pulptbraruni  inÇ.am^       Cc  n'eft  que  depuis  peu  que 

^wutorus  >  fpecîmeD  Aoideniicam  ootis  avons  eu  communication  de 

in  Univerfjtate  Argentinenfi  Me-  cet  Ouvfige  »  oit     favant  Tréîai 

dici ,  ordinis  conTenfu  pro  licenfia  réunit  »  avec  beaucoup  de  faga- 

gradum  Doétoris  Medicinx  adii-  cité,  les  lumières  de  la  raifon  à 

pifcendi  ,  difputarortis  exercitiîs  celles  de  la  religion;  Nous  ^flaye* 

toletnnitêr  defendet  ,  die.i  menfis  roos  d'en  donner  une  idée, 
Oâobris  1 787 ,  J acob . Chriflophor. 

Morel  Montis  beligardenfis.  Ar-  p  e  Nîmes. 

{•entorati,  e  prelo  Danabachiano. 
n*IX  34  pag.  Œuvres  eàoifies  dâ  Sofuet ,  Evi* 

que  de  Me.utx  ;  dddtées  ;\  Mgr.  l'Ar- 

R^Urum  Naialium  ,  die      Au-  chevêque  de  Bordeitux  ,  par  M. 

giifii  anno  1787  ,  redeuntiua»  fAbbé  de  Sauvigny.  Tome  V*. 

•nnut  in  celebrime  Argentorari  A  tiîmes ,  chez  P  erre  Heaume  , 

pnb!ic3  modulatunxcarmen.  Impri-  Imprimeur  -  Libraire  ,  &c.  178J. 

mebat   Joannes  Franciicus  ,    le  Avec  Approbation  £^  Pertniiiion 

Roux  ,  Reg»s  6t  Urbis  Typogra-  du  Roi. 

pbtis»  Ce  volume  renferme  le  Strman 

fur  Curiin  Ji  t^E^Ufe  ,  prêche  i 

'  Fafciculum  ohfervationumMtdioh  Touverture  de  i'Affemblée  gcné- 

6a8icarum  ,  pro  licentia  gradum  raie  du  Clergé  ;  les  Oraifons  Fum^ 

oâoris  Medicinse,  ab  aima  Uni-  nthts  ,  précédées  des  notices  hlf- 

verfitate   Argcntinenfi  obtinendi  toriques  données  par  M.  PAbbd 

folemniter    detendet  Fridericus-  l  equeux  fiir  les  principaux  per- 

Au|rufius  Roeber  Di eldenfij  »  die  iofinages  céUbrcs  par  BoITuct  » 
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avec  le  Sermon  prêché  par  le 
même  PréUt  à  la  profeffton  reli^ 
gicuic  de  Madaai;r  de  la  Valiere. 

A  ce  Recueil  fe  trouve  fotnt 
celui  des  Oraijhns  Funehrci  pro- 
noncées pa'  Meflîre  Efprit  Fléchier 
Evêque  de  Nimes  ,  avec  une  Pré- 
^ce  générale .  fui  vie  des  Notices 
htftoriques  de  la  vie  &.  de  ta  mort 
des  perfonnes  â  l'occifion  def- 
quelles  ce?  OraiCons  Funèbres  ont 
été  prononcées  ,  tff  d'une  analyfe 
de  ces  mêmes  Dlicours.  Le  tems 
efface  peu  à  peu  le  louvenir  des 
laits  que  l'Orateur  a  célébrés ,  ou 
auxquels  il  a  tait  allufion.  Ainû  M.- 
TAbbé  Ducreux  a  rendu  un  vrai 
fervice  aux  jeunes  ! -deurs  des 
Orairpns  de  M.  Fléchier,  par  les 
Notices  hifloriques  qui  les  met- 
tront à  portée  de  mieux  fentir  les 
beautés  donr  'fMir  el prit  fera  frappé. 

Ce  double  Kecucil  peut  être 
dSvifé  en  deux  tomes. 

»  r  P  A  R  I  s;  • 

Prix  extraordinaires    p'opofês  p.tr 
V Acadinûî  Roy .lU  des  Infcripù  ms 
MiUcs •  Ltures pour  i  aante  i  j 8^ . 

L'Académie  Royale  des  Inf- 
cripriottS  Bi   Belle;»  Lettres  pro- 

pofe  ,  pour  le  iu]tt  d'un  prix 
^extraordinaire  qu'elle  doit  adjuger 
'§  Pât^ies  1789»  de  tompaw  ett" 
'/kéhfe  Sirahon  6*  PflemU  ;  de  fatn 

covnmtr^  la  mjrche  de  ces  deux  Géo- 
graphes ;  de  deurminer  l'état  où  ils 

M  tnm4  Us  PMuto^Msts  gvth 
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gtaphifua  t  &  h  'ffiitu  cà  Us  lu 
ont  portées. 

L'Académie  propofe  »  pour  It 
fujet  d*tta  antre  prix  extraoi^ 
dinaire  qu'elle  adjugera  à  la  même 
époque  ,  de  reJurchec  qm/  a  cti 
tn  Frjnce  i'érai  du  eommcru  intérieur 
&txtintur,  depuis  la  prtmiat  Cr0f> 
J4tdê fufyu^au  ngne  de  Louis  XI I. 

Chacun  de  ces  deux  prix  fera 
une  médaille  d*or  de  la  valeur  de 
•ÛK  cents  livres. 

L'Académie,  à  la  prière  d'une 
perfonne  qui  ne  veut  point  être 
connue ,  propole  ,  pour  le  fujet 
d*un  troinème  prix  extraordinttre 
qu'elle  adjugera  dans  la  même 
(éance ,  de  rechercher  : 

I  **.  Queiits  éteientàs forma  judi* 
ciaires  dans  Us  eait/ès '€nmfffe/Us 
•  che^  tes  anciens  frmnes^  €^  fmts  ncs 

pren'crs  Roix. 

x'*^.  A  quelle  époque  s'cjl  iritrodu'rt 
dans  le  royaume  Cufan  de  juger 
Us  Aetufêt  pM  kurs  Pairs  om  par  Us 
Jures  ;  cnmt>ien  de  tempt  a  duré 
cet  u/age  ,  6'  pourquoi  U  ru  fuhfiPe 
plus  qiu  pour  t^ueiques  clajjt%  de 
citoyens. 

î  Dans  quel  temps  cette  forme 
de/usre'nenr  s  tfi  établit  en  AngUtettt  ^ 
&  comment  elle  s'y  tft.  conjervée. 

^  Le  prix  fera  une  Médaille  d'ov 
de  la  valeur  de  donse  cents 

livres. 

7  outes  perfonnes  ,  de  quelque 
pnys  St  condition  qu'eNes  foieifir, 
excepté  ceHes  qoi  compofent  I'a- 
cadénr)ie  ,  feront  admifes  à  con- 
courir pour  ces-  prix  ;  6/  leurs 
Mémoires  pousrôot  êift  M»  tm 


Si  '  J  ou  ?l  MA  L  D 
•  Latin  ou  en  François,  r'^  leur  choix; 

Les  Aaieurs  roeiiruut  fimple- 
•giMit  une  4  c  vi£e  à  leun  Ou  vf «fes , 
mais  il  y  iolndiont  ua  billet  ca- 
cheté  qui  'couticnciia  \.\  même 
de  vile  ,  âv^c  l«ur&  nom ,  Ucnuare 
&  qualités;  &  ce  iullet  ne  lera 
.ouvert  que  dans  le  cas  où  U  pièce 
aura  rcm|jorto  le  Prix. 

L^e»  Ouvrages aâranckis  de  tout 
l>o^fi  ^ufqu'à  Paris ,  feront  «emtt 
cntte  les  mains  du  Secrétaire  per- 
pétuel de  l'Acadénuc,  avant  le 
premier  DécemUe  1788  tenue 
eû  de  rigueur. 

Noiices  &  Extraits  des  Manuf- 
CTUi  dt  La  BibitoilUiiue  du  Roi ,  lus 
.au  Comité  établi  par  Sa  Ma}ellé 
daoa  l'Acadtijnic  Royale  des  Ins- 
criptions &  Btiles-Letires.  l  om.  I. 
A  Paris  ,  de  i'Lnprimerie  Royale , 
1787.  Uavoliune  de  706 

pages. 

Nous  rendrons  compteinceflàni- 
oacnt  de  cet  Ouvrage* 

lMradu3ionÀ  CHiJloire  d.  Frtnct^ 
Ouvrage  élémentaire  à  rufj£,e  des 
;perfonnes  <jui  veulent  s'mîiruire 
.deTori^e  deti  Francs,  des  ChcU 
ou  Rois  qui  les  gouvernèrent 
■&  de  leurs  anciennes  Loix  ,  avec 
,1a  Carte  Géographique  de  h  Ciaule 
Celtique.  Imprimée  aux  trais  de 
M.  Merle ,  Subdéléfué  de  l'Inten- 
dance de  Bourgpgne.  A  Paris  chez 
Louis  Jorry  ,  rue  de  la  Huchettc, 
n*'.  j7,  avec  Approbation  ài.  Pri- 
vilege  du  RoL  Deux  volumes 
:in.sa». 


LS  SÇAVANS, 

Ctt  Ouvrage  élémentaire  eft 
rempli  de  pxolondes.  recheiches« 
nous  câàjcfoot  dTen  randie 
«ompte. 

yu  de  M.  GrofLey  ^  écrite  en 
partie  par  luî-meme,  continuée 
&  publiée  par  M.  TAbbé  May  dieu , 

Chanoine  de  l'f  s^life  de  Troyes 
en  Champagne  »  deuiec  à  un  lo- 
eotnnu. 

A  Londres  ,  &  fe  trouve  à  Pari*, 
ch<;z  Théophile  Barrois  le  jeune  , 
Libraire  quai  des  /Vu^uftins  178,. 
in-8^.  d  euviron  400  liages. 

Les  Mamohres  écrits  par  H. 
GroiUy  lui  -  même  n'occupent 

guerea  que  le  tiers  de  ce  volume  , 
le  relie  elt  l'Ouvrage  de  M.  l  Abbé 
May  dieu  qui  dédie  Te  tout  engéné^ 
ralnn  màlleur  des  Citoyens  ;  au  plus 
vtttucux  ;  au  plus  t^imnblt  des 
hommes  ;  quels  ijue  Joint  Jon  nom  , 
fa  patrie,  jon  êttt  &  fa  proftffion, 
L'Ëdtiettr  ,  convaincu  qu'on  a  eu 
tort  de  dire  que  la  vie  des  Hommes 
de  [  crrrcs  eft  dans  leurs  écrits ,  a 
ijieu  raiion  de  «  penier  6t  de  dire 
n  que  la  vie  de  tout  homme ,  de 
>»  quelque  profeinon  qu'il  puifle 
»>  être,  n'eft  ni  dans  !«rs  produûions 
de  ^on  génie  ,  m  dans  celles  de 
m  Ton  érudition  9  ni  dans  la  Yitpé- 
•»  riorité  des  talens  qui  l'auroi int 
»»  diftine;ué,  mais  dans  le;)  lentimens 
i>  qui  Toat  anime,  àL  dans  lacondui* 
j»  te  que  ces  ientimens  lui  ont  £ut 
i»  co  jftaromeitf  tenir.  »  Quant  ao 
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ionà  de  FOuvrage  ,  contient  peu 
finis  iotéreâan$  pour  ie  public  , 
«mbetu^iip  ét  petits  traits  8e 
4*anecdor«s  domeftlques  qui  peu- 
vent piquer  la  curiofité  de  ceux 
^u)  ont  connu  perlonnellement 
M.  Groficy ,  dont  Kl  f  ^bbé  May-* 
dieu  étott  rami  particulier.  AuiK 
reconnoit-on ,  dans  tout  ce  qui  eft 
ici  ioiiï4c  la  plume  de  M.  le  Cha~ 
aoine.«  tom.  Peinthoufiafae  d'une 
émûi  pjBtt  commuiie. 

Les  Lui^ns  dt  CHtftoire ,  ou  Lettre 
«lu  pere  à  fon  fils«  fur  les  iâits 
intéreflans  de  THiftoire  Univer- 

fe Ile.  Par  M  Nouvelle  édition 

xevue  6c  corrigée.       '  , 

Jffio'U  lux  veritaàtt 

Cic.i>.II,  de  Ont. 

é 

A  Paris  chezMouterd,  Imprimenr- 

Libraîre  de  la  Reine,  de  Mulame  , 
fie  Mt  'aine  Comteffe  d'Anois  , 
rue  des  Mathurins,  Hôtel  de  Cluni  ^ 
S787.  Avec  Appiobation  &  Prt« 
vilege  du  Roi.  Deux  volumes  in- 
12  le  premier  de  683  ,  le  fécond 
de  681  p.^^es. 

M.  l'Abbé  Gérard  eneoitragi 
par  le  promit  débit  delà  première 
édition  de  cet  Ouvrage  »  &  par 
l'accueil  favorable  que  les  étran- 
gers m£ines  lui  ont  fait .  vteat  d'en 
donner  une  féconde  avec  quelques 
correétions  ,  c'eft  celle  one  nous 
aofTonçons.  Comme  nous  avons 
rendu  compte  de  la  première 
(  îoiuiiat  d'Avril  1781S  ) ,  AOus 


E  K   1788.    '  jrj 

nous  bornerons  ici  à  la  fimple 
nouvelle  littéraire  ,  &  nous  foui- 
crivons  avec  plaifir  à  çé  qui  ea  a 
été  dit  dans  letems,que  ces  Leçons 
de  THirtoire  peuvent  a'outer  beau- 
coup à  la  réputation  de  leur  Au- 
teur, <)u*eités  (uppofent  une  leâuire 
immenfe  ,  une  critique  faine  & 
judicicufe  ,  un  art  fingulier  de  fé- 
diger  les  connoiilances  11  remodie 

Î»ar-tout  aux  fources  ,  fans  négliger 
es  travaux  de  ceux  qui  l'om  pré* 
cédé. 

Un  fait  quel  accueil  le  Pubiic  a 
fait  à  ion  Oïlvrage  intitulé  t  U 
Comte  4c  f^aim^nt fOmlts EgaremaS 
de  la  Ratfon^  en  cinq  vol.  in  I4  , 
chez  Moutard  qui  vient  d'en  doo- 
Aer  une  iniîtieme  édition. 

I 

Mémoires  'Hifioriquts  ,  tomeS  |  S  ^ 

Les  Mémoires  de  Vieille -Vflle 
finilTent  dans  le  volume  flC 
fonr  fuivis  des  Mémoires  du  fieur 
l^oivio  ,  Baron  du  VilUis  ,  qui 
commencent  dans  ce  même 
volume  U.  eoAtiniwot  dans  le  fui» 
▼ant. 

Œuvres  Moratts  de  Pfutarqtte  p 
tniduftesen  François  par  M.  l'Abbé 
Rie  ird  ,  de  l'Académie  des  *^cien- 
ces  6i  Belif s-Lettres  deTouloufe. 
A  Pa  iijchez  la  veuve  Delaint, 
Libraire  »  Aie  du  Foin  S.  Jacques  » 
1 787.  Tomes  7  &  S  im  x. 

Œuvres  d' Aï.  f.iiha.rg  di  QnÎH^ 
py  ^  lolpeâeur  Général  pour  le 
Koides  Satiner  de  FraflBhfr.Co«té» 


À  Paris ,  chez  la  veuve  DucSbeïne , 
Libraire  ,  rtit  Saint-Jacques  ,  au- 
defTous  de  la  fontaine  S.  Benoît , 
aa  Temple  du  Goût ,  1 787.  Avec 
Approbation  &  Privilège  du  Roi. 
Deux  volumes  in<8'  de  4  à  )Oo 
pages  chacun. 

De  la  réforme  des  Loix  dvîUs  / 

par  M.  d'Olivier ,  D.  ès  Droit. 

...  «  fuit  ime  fapjentia  qrondam 
.  r    •  kf/tt  ÎMÎdrn  ïigno.  *" 
Hoiat.  An  P«éti)«c. 

A  Paris  ,  chez  Mcrigot  le  jeune  , 
libraire  ,  quai  des  Grandi -Au- 
guûids ,  &  Nyon  l'aîné  ,  rue  du 
Jardinet.  Deux  parties,  d«ux  vol. 
in.S°. 

Sfaifiw^  conciliation  des  Cou- 
tumes Françoifes  ,  par  le  n  ëme  M. 
d'Olivier ,  &  chez  le  ni2nie  Mcri- 
^ot ,  S*,  brochure  1 19  pages. 

Poîjîts  Jîverfis  y  de  Mlle  Poulairi 
de  Nogent ,  Auteur  des  Lettres  de 
J^dame  la  Comtefle  de  la  Ri- 
▼tere;  du  Tableau  de  la  Parole  ; 
èç  l'Anecdote  intéreffante  de  TA- 
mour  Lotijugal  ;  de  la  Nouvelle 
HiAoire  abrq;^e  de  Port-Royal, 
&c.  &c  A  Paris  ,  chez  Varin  , 
Libra  re  ,  rue  du  Petit  Pont ,  près 
Ja  rue  S.  Jacques ,  n^,  xx  ,  i7S7« 
Avec  Approbation  &-Pefinîffion. 


S^AÇAVANS, 

Paul ,  Inftituteur  de  la  Congréga<* 
tion  de  h  Million  des  Filles  de  la. 
Chnrité,  Fondateur  des  Hôpi- 
taux pour  les  Ënfans  -  Trouvés  , 
prononcé  dans  FE^Itfe.de  Saint*. 
Lazare  le  19  Juillet  1785  ,  &  le 
Dimanche  dans  l'oâave  dans  celle 
des  Invalides  i  dans  TEglife  du. 
premier  Monaitere  de  ta  Vifita* 
tion  »  rue  Saint- Antoine  ,  le 
Juillet  1786  ;  aux  Enfans-'frouvcs 
Fauxbourg  Saint» Antoine ,  le  ai 
luttlet  Par  M..rAU>éde 

Saint- Martîn ,  Conleiller  an  Châ- 
telet. 


A  P.iris  ,  chez  Mérigor  le  jeune  , 
Libraiie  ,  quai.dcs  Au»ullins ,  au 
coin  de  la  rue  Pavée,  17^79 

Recherches  fur  Us  prem^aUvtS  diS 

Dûmts  ch(i  les  Gaulois  ,  fur  les 
cours  d'amour ,  ainfi  que  fur  les 

privilèges  qu'en  France  les  mères 
nobles  tranimectoient  autrefois  à 
leurs  defcendani  ,  ouoique  ifliis 
de  pères  roturiers ,  ou  l'on  expoCe 
les  veftiges  qui  rcflcni  de  CtS  an- 
ciens ufages;  le  tout  précédé  dç 
quelques  Inflexions  fur  Tinfluence 
fl£  la  part  que  Us  feu^mes  ont  eues 
non  feuUment  dan?  tou5  es  Gou- 
vernemens  mais  tncmc  dans  toutes 
les  révolutions  ainfi  que  dans  les 
Sciences  6c  les  Arts.  Par  M.  le 
PrcfiJent  Rolland  ,  de  PAcadcmie 


i^of^tg^ri^m  d*  Saint  Fin^ent  de   d'Amiens,  A  P^ris  ,  che»  Nyoa 

rainé'. 
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Taîné  ,  Libraire  ,  rue  du  Jardinet, 
1787*  Avec  Approbation,  itiri^  » 
ai  a  p^ts  ^  Içt  prétiminaires  11. 

Eloge  hifforique  de  A/.  PAbbc  de 
Mably  ,  cjui  a  partagé  le  prix 
CxtraorcUngirc  propcfé  par  l*Aca« 
démie  Royale  des  Infcriptions  6c 
Belles-Lettres  pour  l'année  17S7, 
â  la  prière  d'une  perlonae  qui  lie 
veut  point  |tre  connue  i  par  M* 
FEv&|ae» 


fortuntm  &  morts  tait'.ipia  i)Uiu, 

Hom*  Ub,  Il ,  Sat.  Vil ,  V.  »». 

A  Parts  «  chM  Gaitlot ,  Libraire 
de  Monfintr  »  firere  du  Roi ,  rue 
Jacques,  vis-à-vis  celle  dies  Ma* 
tburios  ,  )7S7>  .ia-S°« 

Le  mime  Eloge ,  par  M.  TAbbë 
Brizard>9  ^  a  auflî  .part^é  ce 
priJt. 

Non  tgo  tt  mt'u 
Cba-ïu  iaonutum  Jl'eho. 

noncç ,  Lib.  IV  »  Ode  VIII. 

A  Pans ,  che/  De  mon  ville,  Impri» 
meur- Libraire  de  l'Académie  FraO' 
>  rue  Çhrtfiiae,  17S7.  w-S*. 

j4^imîre  ,  Tragédie  ;  par  M .  de 
Chenier,  rep,(«(encee  à  Foitaine- 
hteetije  4  Note^ibre  17^^^  *  ^ 
liir  le  Théâ  re  de  la  Comédie 
Françolfe  le  6  dii  même  mois.  A 
J^rys  ,  çh^i  Moutard  ,  Imptimeur- 
libra-re  de  la  Reioe ,  ronfle»  M^^ 


E  R  »78«  <1 
th^iM,hôUld9Cluni,i787.in 

2>i/^rr  fur  les  meiikm  movttit 
di  favt  nattn  &  Sencot^ra^^r  le  Pa* 
triotifmt  dans  une  Monarchie  2  qfû 
a  remporté  le  prix  dans  l'Académie 
4e  CUlons*fur-Marn«  Je  15  AoAt 
1787  ;  par  M.  Mathon  de  la  Co-.ir , 
des  Académies  de  Lyon  &  de 
Villfifranche,  de  la  Société  R^^ale 
d*AgricQltttre  de  Lyoi^,  &.  ' 

Monfrî2-moi  mqo  v^ioi^ucui  &  je  cours 


DeCkamfort. 

A  Paris ,  chez.  Cuchet  ,  Libraire , 
rue  &  hôtel  Serpente ,  &  Gatt;V  , 
Ubraire ,  aux  Galeries  dir  Palais 
Royal  ^  n^.  14»  1797. 

Voyage  en  Çorje  ,  &  vues  poLiti- 
qua  fur  Camilw^mw  dê  tutê  IJU; 
fuivi  de  quelques  pièces  rdativef 
à  la  Coriç  ,  &  de  p!ufî'::irs  v.n-jc- 
dotes  fur  le  caractère  6c  ics  venus 
de  ies  habitant;  orné  d*une  Carte 
Géographique.  Par  M.  l'Abbé  Gau- 
din  ,  Vjcaire-Général  de  Nebbio, 
de  TAcademie  de  Lyon.  A  Paris , 
cHez  ILefisvre,  Libraire ,  rue  Me^  ve 
des  Bons-Enfans ,  vis-à-v  s  l'hotel 
de  Tonloufe  ,  n'\  18  *  17*^7  Avec 
Approbai  on  6c  Permifliou.  ia-tJ*. 
z6}  pages  ,  6t  kf  pt^linûnaircs 
31. 

Principes  généraux  &  raîfonnés dt 
fjrt  Orutoirt ,  par  Don  Fr^nçois- 
Pbilippe  Ç<>WEdia»  Relig^iqE^B^ 
•  H 


/s       JOURNAL  DE 

nédiftin  de  la  Congréçafîon  de 
Saint-Mauf ,  ancien  Protelieur  de 
Rhitoâqtfe  ' ,  ^4es  Académies 
Royiles  'des  Sciences  ,  Belles- 
Ltttrfs  &  Arrs  de  Rouen  ,  de 
Caen ,  de  ViUçfranche  ,  de  la 
Société  Uctéraîre  de  '  Boillogne  » 
du  Mttfée  de  Bordeaux  ,  &c.  A 
Rouen  ,  de  l*[mpriraerie  Privi- 
légiée. A  Paris  »  chez  Barbou  , 
Inprittieiir-» me  des  M^urios, 
ie  Nyon  le  jeune ,  Ubraiie  ,  près 
le  Collège  Mazarin  ,  1785.  in-ii, 
3*7  P3g^^  ^  ^c*  prélifloiiuûres  6. 

lernbcn  ,  lue  dans  lafTemblée  pu- 
bl^ue  de  l'Académie  Françoiie  le 
Août  1787  ,  au  fujet  du  prix 
propofé  pour  cet  Eloge,  &  remis  ' 
encore  cette  année.  P^r  M.  M,ir- 
montel  »  Secrétrire  perpétuel  de 
l'Académie.  A  Paris ,  chez  Pemon* 
ville  ,  Imprimeur-Libraire  de  l'A* 
cadémie-Frinçoifc  ^Tue  Cbriftiac  » 
J7«7. 

Eptert  i  ma  Fhilofopfu ,  Ihr  fal-  ' 

liane  e  d  la  Poe  fie  de  la  Philo- 
{ophie  6l  fur  les  avantages  qui  en 
réfulteoc  j  par  M.  de  5aint-Ange. 

Sêirrtl  Icquîmar* 

Fciiè ,  Sitim  V*:  à  Comatqfc 


APtaris,  chesDemoiiTille  ,  &c. 
a787.iflïS^.,  to.paget. 

_  Odt  jur  la  mon  héroïque  du  Duc 
JLkftM  dt  Brunfwick  ^  qui  a  rem- 
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porté  le  prix  e-^fraordinaîre  pro- 
pofé ,  au  jugement  de  l'Académie  ~ 
Françoffe.  Par  M.  Terrafle  De«- 
Mareilles.  A  paris,  de  l'Imprimené 
de*  Dxh>t  ramé ,  tf^f, 

La  mort  du  Duc  Uopitli  df 
Brunfwick  ,  noyi  dans  tOdtt  le  xj 

Avril  ty85  y  Ccle  qui  a  obtenu  Ift 
première  mention  honorable  au 
jugement  de  I  Académie  Françoîfe 
en  1787,  par  M.  l'Ahbé  Noël» 
Profeffeur  en  l'Univerfité  de  Paris» 
au  CoUegç  de  Louis  le  Grand. 

mtyra  v'tunnpau  »  fumim-ad^uUm  » 

Tacite,  Vie  d'AgrIcola. 

A  Parts  «  cfcei  Demoiivine ,  rue 
Cfariâine.. . 

'  iÀOBold\  Pcme ,  par  M.  Çili>* 

liCui  dona  ftfmîehro 
&mdifiBt  mû*  ftrta  finm  Jacrymt* 

.  Tlbut 

A  Paris  ,  chez  PrauU  ,  Imprimeur 
dà.  Roi ,  qoaî  des  Aoguftins^'^  à 
llaniortalîtét  &7.$7. 

Pocmt  fur  U  miaufuju^  &  Ftn 
fur  titudt  de  ht  iddtaie  ,  par'  M. 
RiouAe.'  A  Paris  .'<fe  l'imprimerie 

de  Monf;t'jr  ,  fe  tfOHVe  ch'  r  DtHot 

6  chez  1^  ^Marchands  de  Noi»- 

veautés.  '      •  '  ♦  ^ 
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La  mort  du  Duc  de  Brunfu/ick  , 
Ode  (^ui  c'a  point  concouru  pour 
le  prix  extraordinaire  de  TAca» 
demie  Françoife  ;  par  M*  de  Che» 
nier.  A  Paris ,  de  l'Iinpriiiiecie  de 
MonfuuT  ,  1787.  in-K®. 

Suitt  dei  Eloges  lus  dans  les 
fUncts  publiques  de  U  Sociéit  Royale 
de  Mêdtàtte ,  par  M,  Vicq  d'Azyr  , 
Secrétaire  perpéniel  de  U  Société , 
te  Sfuittc  Cahier.  A  Paris,  de 
rtmprîmme  de  Philippe  -  Dpnys 
Pierre,  Prinoier  imprimeur  Ordi- 
««re  dttRoi»  de  !■  Société  Royale 
da  Affédecioe  »  &c.  17^(7. 
16$  pages 

£•  Graad  Li*n  dts  Peintres  ,  ou 
FArt  de  U  Peinture  conûdéré 
dans  toutes  Tes  parties ,  Se  démon- 
tré par  principes  ;  avec  des  Ré- 
flexions fur  les  Ouvrages  de  quel- 
Cfttes  bons  Maîtres  #  &  ^ur  les  dé- 
fauts qui  trouvent.  Par  Gérard 
de  LaireÛe  ,  auquel  on  a  joint  les 
Principes  duDeiTeiodu  même  Au« 
teur,  traduit  do  Hollandois  fur  la 
féconde  édition, avec  35  planches 
en  taille  -  douce.  Deuic  volumes 
in  4°.  Je  plus  de  600  pag.  chacun. 
Prix,  «4 lÎT. tes deut  volumes  en 
blanc  ,  &  30  liv.  reliés,  A  Paris, 
chez  Moutard,  Libraire  Imprimeur 
de  Id  Reine  6i.  de  l'Académie  des 
Sciences ,  Hôtel  de  Cluay,  rue  des 
Mathurins ,  17^7.  Avec  ApprdlM- 
tioo  &  ii'riy^Ie^e  du  RpL 


phael   Mengt  ,  premttP  Peintre  dm 
Roi  d'EJpagne  ,  &c*  Contenant 
différens  Tnités  fiir-la  théorie  de, 
la  Pcimure  »  tiadnit  de  MiaHen. 

Uru  enum  fidgitn  fuo  ,  ftd  prg^ntvat  arfet , 
Infrafepofuat^exBliBmmd^viiau, 

•  He»Ae. 

A  Paris  ,  chez  le  même  Moutard, 
1787.  Avec  Approbation  6t  Pri-  , 

vilege  Hu  Roi.  Deux  volumes 
in  4'^.  d'environ  400  pag.  chacun. 
Prix ,  i8  livres  ies  deux  voluxnes 
brodiés',  9c    ivres réjé^, 

Mdnutl  de  Btyrantqttt  ,  à  t'ufage 

des  Amateurs  6c  des  Voyageurs  ; 
concernant  les  principes  de  B4tt« 
nique ,  TexplTcation  du  (yftéme 
de  Linné, un  Catalogue  des  diâTé- 
rens  végétauxétrangers^lesoioyens 
de  ttanfporter  let  arbres  fie  lek  • 
femences  ;  la  maiûere  de  former . 
un  herbier  ,  Afc.  ,  avec  Huit  plan» 
ches.  Par  M.  F  le  Breton  ,  de  l'A- 
cadémie  Royale  des  Sciences  d'Up. 
fal .  Correfpondant  de  la  Société 
Royale  d'Agriculture,  Sj  c  A  Pdris, 
chez  Prault ,  (mprimeur  du  Roi  ,  . 
quai  des  AuguiUôs ,  à  Tlmmorta» , 
lité  ,  ^7(7.  Un  TolMioe  io-t*«  r' 
3(J8  pages. 

MJtkode  de  Nomenclature  Chy- 
miqut ,  propofée  par  MM.  de  Mor- 
veau  ,  Lavoifier  ,  Bertholet  &  de 
Fô'jrcroy.  On  y  3  joint  un  nou» 
veau  fyiléme  de  carjcteres  chy»» 
niques,  adaptés  à  cetu. NoflWt^» 
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clatare  ,  par  MM.  ^^ffenfratz  ôc  France  ,  Pfofcffeitr-Adioint  d'^Aûâ'' 
Adec.  A  Paris  ,  chez  Cachet ,  Li-  foime  éc  de  Chirurgie  .aa  ha^n 

du  Roï ,  ties  Académies  des  Scien- 
ces de  Paris  ,  de  Bo!oî:ne  ,  de. 
Tunn  ,  de  Piidoue»  de.Hirleai» 
d'EJimbourg  ,  ûoûew  en  Méde- 
cine ,  &  de  la  Société  Royale  de» 
Sciences  rie  Mcnipelîier.  A  Paris, 


(Se  hôtel  Serpente  , 
le  Privilège  de  TA- 


liriiife  ,  rue 

1787  ,  fous 

cadéinie  des  Sciences.  Un  volume 
in  -8    5 1 4  pages,  avec  figures 


Prindfcs  fur 


les  Accou- 


chemtrif  ^  far  (Umaadts  &  reponfes  f  de  Tlmpriniene  Royale  »  1787* 

tn  favèàr  tks  "S'éfès  ^  Ptt^iits  dit  Ai  Volume  in  8'^.  491  p^^S*  '  ♦ 
taïkpmgm.  Nouvelle  édition,  rc vtte, 

corrigée,  31  r^m"i'.téo  &  enrichie  EIJal  fur  rkifhln  nanirtlU  iclit 

d'un  grand  nombre  d<  pîancht-s  gro£eJJ't  &  de  taccoache/ntnt  ;  par 

taîH*-d<rtJce;pfoprea?S^rt  fôcilitw  M.  Alphonle  l<e  Roy  ^  Doûeur- 

rémdewKMÎéA èrdire  du  Gouf  Régent ,  Prolefleur  oe  M édecine ; 

vernemcn: .  pnr  M.  L  L.  Raiule-  d'Accouchémens ,  &  ancien  Pro- 

lot'que  ,  Membre  du  CoUprc  ,  feifeiir  de  Chirurgie  des  Ecoles  de 

ConteHier  du  Comité  perpétuel  la  Faculté  de  Médecine  de  Pans. 
d«  f  Académie  ilvytto  de  XHit* 

ritrgie  de  Paris.  A  Paris ,  thei  Mé-  Lt  'Stattie  l'Ifi»  «m  E^t»  étoit  ciànkr 


Otiiçjnon  l'arné  ,  Libraire  ,  n\e  dt"; 
Cordeii«fs  ,  pr'Çîi  dci  Ecoles  de 

tioti  &  'Pr]le^.wv^ttieiM>>tr 


fous  dît  veiles  moltipliét  cIia<{Qe-* 
Cttdt  en  cplevoît  unr  j  HWrojlipKc  ' 
foblime ,  par  let^uel-  les  Hicrop^aMtt:. 
défignohnt  les  coir^udrcs  lentes 
te  travail  &  le  tems  obnienncot  Tiir 
k  Nature  &  Lt  Vérité. 


peurs  mépkki^ms  dê/ts  nà^me  ^fur 

ks  noyis  ,  fur  les  enf/ens  éjui  pa^  Dimhetnm  îfU  ^  iif^f  pnmîrh 
uiijint  moru  m  naijfam ,  &  Jkr  la  '    ifLlc  Jkigaiir 

le  mîeux  éprouvé  eh  pareils  c«,  AGenfve  ,  &  fe  trouv»  k  Pm$r 

Sixième  édition,  à  laquelh?  on  a  cher  l.eclerc,  Libraire,  quai  deg 

ioint  des  obfervations  iur  les  effets  Auguftins  ;  Volant ,  Libraire ,  quai. 

defUtofie«ii|»oiMA  dèn»1e  cofps  àies  At^guÔins  ,  n^'.  »vi  Legras  ^ 

de  Phomoie  ,  &  fi»r  les  rroyenS'  Libraire,  su  bas  du  P&nt-Neilf» 

d*én  empêcher  lei  fmps  funeiles.  i^flt^.  Up^ «vcdttûie  iOoE*^> ,  Iff'p* 
Par  M.  Portai ,  Médean  coniulrant 

que  pour  ftrvir 
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fTbs  foun.  Par  M  de  Loys  »  de  la 
Société  Economique  de  Berne. 

A  Strasbourg  ^  &  fe  vend  à  Paris, 
chez  Lamî  «Libraire  quai  des  Au- 
(uftins,  1787.  Avec  Approbation 
&  PrivHege  du  RoL  io-K*'.  39^ 
page*. 

D*  tElMùcitt  des  Métiores  , 

Onvntge  dans  Iccuel  on  traite  de 
l'Ëieâhcité  naturelle  en  général  U. 
«lesMéttores  en  particulier:  con* 
cermot  Texpolîtion  fie  l'expltcah 
lion  des  principaux  phénomènes 
Oui  ont  rapport  à  la  Météorologie 
«eôrique,  d*après  Tobfervation 
èt  PevperfRice  ;  avec  figures.  Far 
M.  Bf  rrho'on  ,  ProfefTeur  de  Phy- 
fique  expérimentale  des  Etats  Gé- 
oeratht  de  Languedoc ,  des  Acadé- 
fnitt  Royales  des  Science*  de 
Montpellier ,  de  Lyon  ,  Borclcnnr  , 
I>ijon.  Beiiers ,  .Viarletlle,  Nïme5 , 
Rouen ,  Touloufe ,  Valence  ,  Ma- 
èrt^ ,  Konre ,  Heffe  Hom bourg  , 
Laufanne,  Florence,  Mibn  ,  &c. 
&c.  Tome  1.  A  Puris,  chezCroiil^- 
lebois ,  rue  des  Mathurins ,  pixs 
celle  de  la  Harpe,  1787.  Avec 
Approb.  8e:  Prir,  du  Rok  VoÛ  hlp 
8**.  391  pages, 

îaJes  ,  ou  précis  des  connoifTances 
néceflairtfs  aux  perfonnes  chargé  s 
du  foin  des  ntalades^  femmes  en 
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couche  ,enfans  nouveaux-nés  t)i.z. 
Par  M.  Carrere  ,  Confeiller-Mcde- 
cin  ordinaire  du  Roi ,  Profefléur 
Royal  Emérite  en  Médecine  , 
Cenfeur  Royal,  ancien  Infpec- . 
teur-Géncral  dvs  Eaux  Minérales 
de  la  Province  du  KouililU^n 
dtt  Comté  de  Foix  ,  ci-devant 
Dtreâeur  du  Cabinet  d'Hilloirc 
Naturelle  de  l'Univerlité  de  Perpî- 

SnaUp  de  la  Société  Royale  da 
lédecme^des  Académies  de  Tou- 
loufe, de  Montpellier,  des  Cu- 
rieux de  la  Nature  ,  &:c.  Nouvelle 
édition.  A  Paris  cUe2  Latny  ,  Li- 
braire ,  qtni  des  Auguftiijs ,  1 787.^ 
Avec  Approbacioo  U.  Pdvilcgo 
du  Roi.  Volume  in  -  ii  aiç  p. 
Nous  avons  lait  connoûre  cet 
Ouvrage  &  fon  utîUté  ddos  un  der 
nos  Journaux.  Le  Couverneneot 
vient  d'ordonner  une  diftrtbuiioip 
de  cette  féconde  édition. 

Hippocrate,  Des  airs  ,  &•  des 
VicuXy  vcrjion  li:t<lraU  du  grec  rtjigêe^ 
J'tiprhittcxuvulgaiu  ;^ar  M.  M.i- 
gnan  ,  Médecin  brdinan'e  du  Roi  y 
lervnnt  i>ar  quartier;  Doclcur  erï 
rUniverfité  ,  &  C.orrefpondanf  de 
la  Société  Royale  d«$  Sciences  de 
Montpellier,  du  Collège  &  de 
PAcadémie  des  Scier>ce»,  Bell  S» 
L;îTrrs&  Arts  df  M.irrc'lle,  CoT- 
rclpondant  de  la  Société  Royalo' 
de  Médeciae*  x 


I 


€2         JOURNAL  DES  SÇAVANS. 

AParisderimprimeriedela veuve  Cuchet,  Libraire,  rue  ^  Hôtel 

Hériiiani,  rue  neuve  Noire  Dame;  Serpente.  Avec  Approbanoo  ôc 

&  fe  tfouve  rue  Saîm*Aodré*d«$*  Privilège  du  Roi.  Uu  volume  in-ii** 

Arcs      8i,  1787.  Avec approb««  Iji  pages, 
tien  6c  Privilège  du  Roi.  volume 

in-li  9ï  p?ge$.  j^^^  iajuuola  fativa ,  Fi  n  a  , 

che  Idtto  il  volgar  nome  dè  bie> 

JnMoaùtJêèifàifttatxahforhans  tob  Gialla  dè  tecppo  immecnora- 

du  cnrp,  humain.  Par  M.  Cruishank.  )^  fi  co'tive  »  ed  è  in  COmmcrcîo 

Ouvrage  orné  de  planches  gra-  per  la  Tintura  nell*  agro  Corto» 

vées  en  taille- douce  ,  traduit  nelc  .  Kagionamento  deîCanonico 
de  l'Anglois ,  par  M.  Petit-Radel Andréa  ^cchini  dî  Conona,  Acte- 

Doaeur  Rcgent  de  la  Faculté  de  demico  Apatilla  »  dè  Georgoficidi 


Médecine  de  Piris  ,  &  ancien  Chi- 
rurgien-Major du  Roi  aux  Indes 
Orienialet.  A  Paris ,  chez  Froellé, 
Libraire,  quai  des  AuguAins  ,  au 
coin  de  la  rue  Pavée,  1787.  Avec 
Approbation  &  Privilège  du  Roi. 
Uo  volmae       401  pages. 


Firenze  ,  âcc.  Avec  figures,  io-ix 
de  49  pag. 


Jofepiti  E manuel  dt  Davalos  , 
Liniani  apud  Peruvianos ,  in  Pon« 
tifîciâ  Divi  Idelphonli  Univcrfustc 
Pnitoiophi ,  «riium  magiûri  ,  Doc* 
'  toris  M«dici  &  Regisc  Uinanse» 
Journal  dt  Midecint  ^  CA/Vw^M  «  DivilMeeUniverUtatismcmlMi» 
&  Pharmacie  Md!  tain  ;  <^\\r^\\t  ^^r  catervarum  fp.irfarnm  imaiemo- 
ordrc  du  Roi.  Quatrième  cahier,  rialis  Régis  ciiclaruni  pnmi  Fhy- 
comoiençant  à  la  page  417  &  fico  Medici,  ntc  non  àbiennio  ia 
fieiffant  iU  page  5^%.  Oâobre  «cteberrimo  Monfpetienfi  Ludo- 
>7^7»  •  vices  .'iîumnl  \  fpccinien  Acade- 

micum  de  nioibls  nonnr.'.Iis  Lims 
Expériences  jur  ia  maladie  du  grafijntibur  ipicrumquc  therapaa. 
hUd  noir ,  faites  à^Gaml>ais  Eleâioa  Quod  euâor ,  DeoouccL ,  aulpice 
de  Monffort'rAmatiry  ,  fous  les  que  Detuarà  ,  in  Auguilinis  Lu4o- 
yeux  de  M.  de  Lavcrdy ,  Miniûre  viceo  Morpelienfi  publicis  fubji- 
d'Etat.  lo-i  1  y  11  pages,  ciebat  diipuiaaonibus,  die  nicobs 

Martif  anni  i'«87«Pro  primâ  Apol* 
Mimées  J' Agriculture  ,  <f  £«k  Ï'"*"  laureâ  confequendâ  ;  Monf- 
nomie  rurale  &  domejîique ,  publiés  P«li .  ap«<l  Joamtem  Francifcum 
par  la  Société  hoyale  d'Agncul-  P'cot  ,  Régis  6c  Umverûtati* 
tuçe  de  Paris,  année  1786.  Tri-  Mcditin«Typographum  uoicu», 
iBcftre  d'Avtomw.  A  Paiis,  chez   n^l-  î^*"*  ^  m 


Digitized  by  Google 


J  A  N  V  I 

SB  PàTERSBOURG. 

Mémoires  priftnUs  kCÀUiémU 
ImpiriaU  des  Sciences  ,  pour  ré- 
pondre à  la  qu^ftion  minéralogique 
propo(ée  pour  le  prix  de  1785. 
A  Saint  Pétersboiir^  ,  de  Tlmpri- 
merie  de  l'Académie  Royale  des 
Sciences,  1786.  316  pages  in  4^, 
avec  figures. 

ta  q'  eftion  minéralo^tte  que 

FAcadcmie  avoit  propofee  ponr  1  : 
prix  de  17^^  5  étoit  conçue  en  ce^i 
•iernift:«  On  demande  une  mé- 
thode exaâe  6t  patnrellet  par  la> 
quelle  les. pierres  ,  on  rochp"; ,  qui 
cooAituent  Técorce  de  la  terre  , 
icHOt  rangées  fuivant  leurs  genres, 
lears  efpecea  &  leurs  variétés  ;  de 
6çon  que  toufes  les  pierres  for- 
«»ées  par  aggrégation,  ou  par  des 
mélanges  qui  (e  rencontrent  dans 
les  montagnes  &  dans  les  couches 
de  la  terre  ,  foient  reconnoiffablcs 
d'une  manière  plu^  fùre  ^  plus 
ftcile  ,  par  des  caractères  diûinc- 
tant  externes  que  chy  miques  » 
&  par  des  dénominations  nxes , 
(fans  faire  pourtant  à  cet  égard 
Q(s  inaovaiions  tans  néceifité ,  qui 
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ne  fervent  qu'à  produire  de  la  con* 
tufion)  6c  de  inaniere  qu'on  puaTe 
aflurer  la  dtverfité  de  leur  origine 
èt  de  leur  «ncienn  té  ,  en  faiiant 
connoître  par  quelle  o  cration  dç 
la  nature  el  les  ont  été  formées  dans 
le  cours  des  révolutions  fucçeAf  es 
de  notre  globe  ,&  les  diflribuer  en 
claffes  relatives  à  ces  époque-;. 

Le  prix  fut  donné  à  M.  Chartes 
Ha:dinger  ,  Adjoint  ati  Cabinec 
Impérial  d'Hifloire  •  Naturelle  à 
Vir-nne.  Otte  piece  ef^  imprimée 
en  Allemand  dans  le  Recueil  que 
nous  annonçons.  Les  deux  pièces 
qui  ont  eu  des  accelfits  (ont  de  M. 

Taunay,  Membre  de  l'Académie 
de  Bruxelles  ,  &  de  M.  TAbbé  Sou- 
lavie  ,  connu  par  fon  Hidoire- 
Naturelle  de  la  France  MéricUôn- 
nalc.  Ces  deux  pièces  font  en 
François  &  contiennent  des  dérai!« 
intéreflians  fur  ta  minéralogie.  L'une 
préfente  un  fyfiême  abrégé  des 
terres  &  des  pierres  ,  l  antre  un 
tableau  général  des  différenics 
claiies  des  minéraux  relativement 
aux  époques  des  révolutions  de  la 
terre  qu'on  peut  fi  [>pofcr  avoir 
été  Us  caufes  de  leur  formaiion. 
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A  PARIS, 

Aa  Bureau  du  Journal  de  Paris ,  rue  Placricre  ,  N*.  onze 
vis-à*vis  THôtel  des  Portes. 


M,  DCC  LXXXVIIL 
AVEC  fKir  ILtG  M  DU  ROL 


A  V  I  S. 

N.  s^ahrmi  pour  le  Jovmnâl  i>ms  SçArjms 

mu  Bureau  du  Journal  de  Paris ,  rue  Plâtriere ,  N»,  IL  Cefi 
^  àVad^ej^e  du  Dirt&fur  de  et  Journal  qu'il  faut  envoyer  Us 
.^^tu  rtùuip  à  cêffd'4^  Sfûym,  Ltfnx  de%  SoÊ^fcnflêglt 
^deïl'à^ie  eflde  tS  iîvSpour  ï^^ans  ^  &  de  w  4f-  ^ 
Province ,  fait  m.- 12  ou  in-^^  Le  Joumual  DES  SfAVAMS 
tfieompofé  de  quatorfe  Cahiers  $  Umfâfêkm  cktfmmms. 
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r  I  I     I  II  ■   ■  I  ■      I  ti' 

Vî  LIA  De  efffomcre  avec  ées  remarques  ;  par  M.  Bitaubé  »  de 
'  TAcadémie  Royale  de  Berlin  ,  &  de  celle  des  Infcriptions 
■  Belles  Lettres  de  Paris.  Tomes  IV  ,  V  &  VI  ,  petit  in-ii.  Paris  , 
'  de  l'Imprimerie  de  Didot  l'aîné,  ^7^7' 

CES  trois  volumes  contiennent  de  ce  poème  ,  &  de  la  manîei'e 

les  douze  derniers  chants  de  employée  par  M.  Bitaubé  pour 

niiade.  Nous  avons  déjà  rendu  rendre  avec  fidélité  les  beautés  de 

Wmpte  des  trois  premiers  qui  ren-  roriginal.  Comme  nous  ne  pour- 

ftrineDt  les  douze  premiers  chants  rions  que  répéter  ce  que  no«i& 
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avons  dit  à  ce  fujet ,  nous  nous 
bornerons  dans  cet  extrait  à  faire 
connoître  les  obfervations  qui  ter- 
minem  le  Tixieme  voluse.  Les 
unes  ont  pour  objet  Tuoité  4« 
|>1m  «le  rHiade  ;  les  autres  le  noU' 
vcn  (fûètoc  fiOfoU  par  les  aUé- 
gortftei. 

Il  y  a  peu  de  (fuefliom  qui  ne 
divifent  les  hommes  en  deux  partis  : 
celles  fur- tout  qui  s'élèvent  au  fu» 
jet  du  mérite  des  gtands  hommes 
&  de  leurs  ouvrages  ont  cet  effet  : 
renthoutîafme  faifit  les  admira- 
teurs ;  la  jalouiie  6c  lel^irit  de  coh- 
tradiâion  entraioe  les  détradeurs 
dans  l'excès  contraire  ;  &  ,  c^mme 
ces  payons  troublent  la  rai  Ion, 
chacun  délire  de  Ton  côté.  Les  en- 
thoufiades  d'Homere  ont  (outenu 
que  l'Iliade  étoit  un  poëiHe  partit, 
Jans  défaut ,  ians  taches  ;  Us  dé- 
traâetirs  de  ce  poëte  ont, pré  tendu 
que  l'Iliade  avoit  tous  les  déBiuis 
poITibles  ,  &  entre  autres  celui 
d'unité  d'aâion.  . 

Homère  ,  rfifeot-ils ,  chantent 
la  colère  d'Achille ,  cc/cre  pftni- 
ûeufe  qui  fit  mille  maux  aux  grecs  : 
ainfi  l'a^lion  Hnit  au  moment  où 
ce  héros  fe  réconcilie  avec  le  chef 
^s  peu-pies  ,  (k  la  viâoire  fe 
-ëécide  potjrîcs  grecs. 

Quelques  commentateurs  ont 
répondu  que  la  colère  d'Achille 
diH-oii  eocojie;  &  cela  efl  vrai; 
in3is  Voh'jti  B"*eu  <ft  plus  Icjn^me  ; 
.  B  c'étoii  AgaœeiDtiQj)  ;  ici  c'cfl 
Beftor  .  &  cette  colcne<i  u*eft 
.^lu»  ç^iie  gîte  1(  ffO£iç  4  dii  ^tue 
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fa  œufe  alîoit  chanter.  Il  faut  cher-  • 
cher  de  meilleures  excufes. 

«Quel  eft ,  dit  M.  B.  ,  r«ffet  • 
de  la  duplicité  d'adion ,  êc  qu*eô- 
ce  qui  la  reod  vicieiife  i  CtA 
d*affoib!irriiitérâteaport«af  notre 
•tieation  à  de^ii  objets  doac  t'»> 
monn'eû  pasai&z  iotime.  L*e^rit  ' 
<"y  prêle  avec  peise  ;  il  eft  iaîer- 
rompu  au  milieu  île  fes  plailiri  te^ 

plus  vif<  Il  Uoguit  dons  le  ■ 

lems  que  le  poëte  ,  tendant  à  la  fin 
de  fa  courfe,  doit  l'entraîner  avec 
feu.  >t 

M.  B.  remarque  enfuîte  que  û 
deux  adions  croient  enchaînées 
affez  étroitement  pour  que  T.ntérêt 
allât  toujours  en  croitTant  ,  fans 
que  la  première  partie  du  poème  • 
en  fouffrit, cette  duplicité  d'aftion 
ne  feroit  pas  vicieufe  ,  ou  plutôt 
ne  feroit  pas  réelle ,  parce  que  lef 
règles  ne  font  que  le  réfultat  des 
effets  de  la  poéfie. 

Il  convient  que  les  critiques 
qui  s'dttacherolçnt  à  toute  la  ri-  • 
gucur  des  définirions  pourroieot 
voir  dans  l'Iliade  une  duplicité 
il'aâion  ;  maw  il  obferve  rrè^-bien 
qu'il  n'en  fera  pas  ainfi  de  ceux 
qui ,  fans  ijjporcr  l^s  règles  ,  s'a»- 
baodonœroAi  à  l'impretiion  eu'its 
auront  éprouvée  :  dans  l'Iliade 
**  l 'ini^rêc  ,  loin  de  le  raileniir  va 
en  augmentant  ;  Terprit  ne  fent 
point  que  le  iîl  lort  interrompu. .  ^ 
L'isiUiion 7k  exploii»  d'Achille 
£pat  liéfi  sininiefc  fi  inti(f? 

^  ii  MSHunUe       ht  le&ear  ffh 
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6  ta  loî  de  raoité  A^iBoa  «ft*  ne!f? ,  ronr  concomt  I  montrer 
TÎolct.  >*  Tunjté  da  plan  de  flUade.  » 

M.  BUmM  va  plus  loin.  Il  .de-      Qu«lqi»cs  bocines  ,  quelques 
mande  il  en  efil't  le  reproche  fait   folidet  que  foient  cet  réflexions 
à  HouKire  eUfondé;  il  dit  que  la    de  M.  Bltanbé  ,  qu'il   nous  (oit 
fécOQlÙlMtiDfi  d* Achille  avec  Aga-   permis  dTy  en  ajouter  queïques- 
MienMMi  ,ne  Uxiht  pa&  >  que  ce   unes  que  noue  deTOtu  aux  Tiennes 
kétosdoh  en  |irmiverl«  ûncéfuéf  il  ^ui  U  préleuccoC  à  nom  en  ce 
ue  la  feule  preuve  qu'il  piulFc?         iromf  nt.  On  t  é'if  ,  on  a  répété  , 
unner  c'elt    de   conih^iiirc    les    &  il  n'y  a  ni  leÉlcJH"  m  Ipedateur 
trovens  ,  que  fa  grandeur  d  aate  qui  n  au  Icnti  qu'un  poète  qui  ne 
le  oemandf  ,  dès  qu'il  «  reçu  les  pfi^fcine  ^Nme  fimple  eilkrtioa  « 
préfenrs  d'A^amemnon  ,  que  le    qui   dit  que  le   co  irage  de  Ion 
po^te  l'eurou  avili,  s'il  n'avoir   héro»  clt  tupcrieur  ^  ce^ui  de  tous 
pas  fait  fnivre  fa  ioogue  iujâioa  Us  aiures  ,  êc  qui  ne  le  prouve 
par  les  prodiges  de  <â  valeur;       peint  par  le  récit  de  fes  aâ!i«ae 
s'il  favoit  montré  peu  ftnfible  à    ne  pertuai!.'  ,  n'mfi'rrlTe  ,  ni  ne 
la  mort  de  Ion  ami  qu'il  ne  pou-   louche;  ce  qui  tW  ta  plus  crinde 
Toit  venger  que  par  celle  d'Hec-   d«s  imperteéhom  »  parce  oue  c'cit 
M>r  ;  que  Ces  eéHons  écUtaotce  i'ifM>b^vttloii  de  le  pr etniere  éef 
^eman^loienr  une  cerraiiif*  étendue   fegles.  Homère  annonce  qu'il  vi 
à  laquelle  Homère  a  donné  cinq    chanter  la  colère  d'Acinlle  &  fcs 
(bi|n(s«      qu£  cette  di^policton    iïernici«H«  efi'^'ts.  Ces  eifcts  looC 
tft  pkM  )ttd»cieiife  que       «st  Ws  igrMVveniCHS  ptulieiifs    j  9 
précipité  la  fin  de  Ton  paume  ,  6c  fcpouflcs  iufqti'À  leurs  vaiiTeaiw, 
r«ut  terminé  par  un  leul  chant,    renfermée   dans  leurs  retranche- 
•      prioce  troyea^  dit-il ,  averti   eieas  qu'ils  ne  peuvent  plus  jài" 
f&r  ^Ê^  diea  ,  évite  quelque  teeia  fendre*  Le  foete  préfeate  ces  fc« 
it  fe  mefurer  avec  Achille;  ce  qui  vers  comme  l'elfei  de  rina£lion  de 
pr^pduit  line  htCpoofioii  plus  îuTé    foti  héros.  Niais  ce  n'eft  point  affea 
felpM^  que  fî  Le  coup  a vou  ci 6   qu'il  le  iafîie  entendre.  Nous  «« 
d*illi9ff4  ^ppé.   Koeoeee  aoui  voyons^e^e  dans  AchîUe^u^iii 
Wmtff  vti ,  coflsme  eebien  d'au-   homme  colère,  bouillant  ',  mflé- 
fret  oceafmnj  ,  qu'il  (ODaoi(1bit   Jtible  :  »l  peut  être  capable  de 
ks  xtiiom  de  Vefprit  humain  :   grandes  actionv  ;  ro«is  nous  n*eA 
i«ll»ypniA«kMe  le  cmImi  d!Aw  lèfonf  -cmivaiociie  que  lorfqu* 
ffhî)i«;      d'Heur  dans  tous  les  nous  tes  entrons  vues:  iufqnes-ni 
tirploit5  d  Achille  qui  précèdent    nou<^  rvow  peine  ^  le  croire  plus 
et  cornet i  aiflâ  ht  tatwihiTt  du   bcâv<  que  ks  A]^x  éc  que  ce  Oio* 
ÛtM»  b  itÀ»*'la;C|£Bérafiiê,  mede  (mi  bltfle  Mers  U  V^aus» 
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i^fpiçnd  pas  la  fureur.  Pour  en  être 
convaincus  -,  il  tant  que  nous 
voyons  le  panacke  de  ion  calque 
mettre  rn  fuite  tous  les  tioyens  , 
&  lui-même  renverler  le  (ouiien 
de  Tioie  Si  Homère  eut  fini  fpn 
poëme  à  la  i-écOnciUation  d*A*. 
fhilUl  t  U  «luroit  feulemeot  fait  en<*. 
tendre  que  Tinti^toa  de  /on  héros 
étoit  la  cauie  das^9ux,,4)uc.lQuf- 
froient  les  grec&^  F^i^-^  tf^9^ 

dit  faot  ptfitBc^  i*^àof»  fittJm 

poëme  étoit  tronquée  ,  incom- 
plète ;  les  exploits  d'AcbtUe  en 
itoient  une  partie  eileniieUe.. AuiE 
le  p<^e  le$  annoncent  daiii  Vex- 
pofition  de  fon  fujet  :  on  s'eft 
arrêté  à  la  première  partie  , de  cette 
expofuiQn  ^  on  o'a  fas  pris  gacde 
.  à  h  fec«lflde^Ull)k«nt»^«^ç£pa^^ 
licutiexe  aux  grecs  :  la  icç^ad^  cil 
générale  &  comprend  les  grecs  6l 
les  tcoyeos  :  «1  y  ci^  dit  que  ia 
coiere  d*4cbille  ji,fiiéci|nlé  daiw 
le  (éjour  ténébreux  plufieurs  ames 
courageules ,  &  livré  le  urs  corps 
tn  prpie,^K¥  clufn&.iki  k  toui  \q& 
oifefluz  Âbft  pQ<iiè  «  naître 
de  fon  fujet ,  y  ^, compris  Jinac- 
fion  &:  V&&\on  de  ion  héros  »  les 
fi|eL5  de  foo  je/leotiinent  cpnire 

le  meurtrier  de  Fatr^cle,,./  f .  < 
.  Au  rcftç  nous  ne  pfétendons 
point  relever  par  ces  réflexions  le 
m^fite  r  dHomere,  J/Uiadt  poiifM 
roit  manquer  d'unité  ,  &  être  le 
plus  beau  des  poiimes.  On  peut 
fu.irre  ,exa<(^ement  les  règles  6c 
f QPMyer  «  y  maoqiieiift.  we  roiM 
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ce  qui  prouve ,  non  qiie  les  reçte*- 
ne  loient  point  une  lource  dèbeau' 
tés^  mais  qu'il  y  a  des  beautés  fu- 
périeures à  celles  des  règles.  ' 
M.  B.  ex  iinine  cnîiiite  les  allé- 

{;ones  en  gener.J  ,  &  en  particulier 
(yflême  de  ceux  qui  veule<H? 
per(uader  qu'il  n'y  a  fi«fn  dans  lei 
poèmes  d'Hom ère  c] ni  ne  (oit  allé- 
gprique.  S'iihf^  combat,  ce  nVft*^ 
pas  qu'il  le  regarde  comme  capabli^ 
de- (éduire  ;  c*ell  uniquement  y 
dit  il ,  par  je  ne  Jais  quel  intérêt  J 
pardonnable  peut-êtfe  à  un  traduç^ 
teur  de  ce  poëte.  '  ita  -'-  '^jl 
Il  obferveenîiiitè  qve  tes  attè<t 
gorilles  ,  quel  ue' iiigacilé  <|u^an* 
noncent  pUiùeurs  des  explira'lons 
q^r'ils  nous  prétentent ,  paroifTent 
trop^*abandonner  au  deur  de  bâtii' 
un  lyflênie*  «  Ôn  en  connoii  tei 
écueils  ,  dit  il  :  fi  la  philolophie 
doit  ^ous  prémunir  contre  ce  defir,' 
lorfcfu'il  s*-agit  des.  fciènceS  ,  ellé 
ne  le  doit  pas  moin?  en  littérjture; 
Il  véleve  de  nos  jours  bien  des 
ryûcmes  ,  les  un^-çtyniologiquci) , 
iei  aiîtrës  allégonques»  Le  fort  d« 
p^ufieij|^  a  été  de  détruire  les 
uns  les  auU'es  ;  déiallres  qui  fem- 
blent  f  ^oir  été  des  leçons  perdues 
pQuc;ic|9«9  qiit  V«fi|f)M  ^eoMlffiiri' 
dç  ncu veaux  fy^lémes  fur  les  rui- 
nes des  premiers.  Une  partie  de  la 
littérature  menate  de  tomber  dans 
l'état  ohirnaévtk  ïb  philofobhie 
aux  4ems  qu'au*  défaut  de  raiibol 
l'on  donnoit  ■  des  mots  par  le 
deûr  de  tout  expliquer.  Le  litté-* 
fateur  ferait  H  nwibst  obligé  que 
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df  5  rapports  apparens  ou  imagi- 
naires ^  de  finoir  dqitter  êt  même 

ignorer. 

L'auteur  prévient  qne  ces  ré- 
flexions ne  fauroient  è(re  appli- 
c|uées  qu*ai4c  de  certaines  relb-ic* 
tioiis  à  des  travaux  eHimables  par 
leur  objet  &  par  les  découvertes 
où  lU  peuvent  conduire  :  wan  il 
demande  ft  ceux  qui  ,»llégorîfeoc 
tout  ,  pourquoi  Thidoire  p'^urqit 
rien  fourni  à  la  fable.  Les  tems 
nommes  hcroûiues  placés  emrç  it^s 
fems  fetwleux  les  t^du  bifttfri- 
quts  font  comme  uii'Hen/qui  (es 
unit  &c  participe  aux  oos^fift  {mu 
autres. 

•  H  y  a  eà  dans  tes  reiàs^Mileux  . 
&  d^ns  les  fiecîes  héroïques  des 
hommes  diftîogués  par  de  gfiindes 
quî^ités  :  eû  il  vrailemblable  qi^'on 
ait  oblêrvé  tes  aftres ,  les  flenves , 
les  montagnes ,  &  que  les  noms  & 
ks  principales  aftions  des  perfon- 
Vagesquuptéreilbient  de  plus  près 
lenrs'  cot^f eihporains ,  (oit  par  \h 
aiàiy%>itv|par  le  Bien  qii%  iaut 
ivoient  fait ,  n*aieDt  p^is  été  tran(* 
mis  à  leurs  defocndàps.        .  . 

On  a  penl^  qne  les  fàldes  font 
des  monumens  de  l'écritùre  fiîcro 
tlyphique.  M.  R.  rend' juftke  à 
felprit  de  ceux  qui  ont  développé 
cette  hypbthefe  :  il  ne  la  t^vê 
fa^  £3ns  fondement  ;  mua»  il  lui 
pardît  qu'on  s'attache  trop  à  la 
{énéralifer  :  c*eft  le  défaut  ordi. 
«ire  4e  tous  les  fyMmes.  On  a 
auffico'nfidérét*aftronomiê  comme 
la  fource  unique  des  fables  :  on  y 
imiat  depuis  pçu  la  géo^aphie  U 
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quelques  branches  de  la  ph)rfiaue» 
00  i^eft  apperçu  qu'il  falloit  non» 

ner  plus  dVxtcnfion  au  fylîcme. 

Mnis  en  arlfueitani  que  toutes 
les  fables  iont  des  monumens^  de 
récriture  hiéroglyphique  ,  il  n'eti 
réfulteroit  pas  qu'il  n'y  en  ait  au- 
cune qui  {oïtyianagc  de  quelque 
fait  hiiiorique.  «•  Jl  efi  ditticilc  de 
(Concevoir  ,  dit  l'Aùteur' ,  que  , 
dans  une  fociéTé  aflez  étendue  pour 
amàffçr  les  matériaux  de  Padro- 
nomie  «  de  la  géographie  &C  de  là 
ph]^iu; ,  l^lidlnaies  n*occopeftt 

pas  jnême.les  entretiens  Lef 

rofti^ins ,  'ââns  plufieurs  de  leurs 
apçtbéofes  ont  donné  à  des  aArea 
noms  de  ^éux  qu^ils  ^OQle«eiir 
inimoftalifef  ;  ^etfe  coutume  re» 

monte  à  une  haute  àmiquiré  , 

Le  rçrpeû  m<^me  des  anciens  pour 
l'agriculture  les  aura  engagés  à 
conrcrvcr  fous  des  images  fabu» 
leufes-  les  noms  &  I  Wiftoire  des 
inventenis  de  ces  ar|s pu  de  çeux 
qui  les  oar  perfoSionoés  :  il  iéml>le 
qu'on  noustraafporttdanaunàutr* 
monde  oh  l'on  ne  s'occupoit  ^ue 
de  uj|^ykque  ,  ^  les  objets 
hidénque^  n'atttrbîent  avcno  re- 
gard. . . . .  Ne  changeons  pas  en 
objets  inanimés  ceux  qui  hircnt  le» 
bicnfàiteurs.de^  lociétcs  naiHanieSy 
&  qu'elles  le  propofereat  iie  coùf^ 
iacre^  à  l'immortalité,  tr 

Après  plulieurs  autrei  objeclîon» 
dont  nous  n'avons  fait  que  rappor« 
ter  les  priacipales ,  M.  B.  paffêlib 
l'objet  qui  l'mtérefle  le  pfm  ;  à 
rallégorifarion  des  poème?  ci'Ho- 
fBCse  Jt  il  n'y  a  point  f  u  de  (ucnre 
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tie  Troie  ,  point  de  héros  grecf  ou  d'Agtfniteihnon  ,  def  MeâM ,  dTAjni 

hoyeas  ;  tous  ces  objets  apparu  FinvraifemblancetftfdMbiirité  Al 

tiennent  à  l^ifiroiioiliie  OU  à  lâ  plufieurs  de  fes  récits  mytholo- 

géographic.  giques. ......  Queliïue  analogie 

Notre  auteur  obferre  qne  l^déç  qu'ait  avec  îe  nom     le  «wuve* 

«Tallégorirer  la  mythologie  d'Ho-  ment  des  affie»  P^iffilfé'  du  npt 

mere  n'eft  pas  nouvelle  ;  elle  eft  d'Hélène  ,  je  fais  qu'il  en  offré 

née  dans  l'école  des  jeunes  plato-  avec  ce  qui  peut  fc  pafier  fur  ta 

oictens  ,  &  imaginée  par  la  né-  terre  :  Hérodote  fait  le  récit  d*un 

cefBié  de  défendre  les  aotefe  da  grand  ooirtbrede  rapfS  feiiMMes< 

paganifme.  Il  convient  que  la  par-  ....  On  ne  peut  révoquer  ert 

fie  mythologique  des  poèmes  d'Ho.  doute  la  giierre  de  Troie  ,  guerre 

mere  renferme  beaucoup  d'allégo-  donc  font  mention  outre  les  mar*       "  • 

fies  ;  tnsris  it  né  peut  fe  peHbadèr  bre»  d^AiMdel  ,  HéroAûKé  M 

ijll'elles  appartiennent  aux  aftres  5c  Thucydide ,  cet  hidorien  oûî  fa<* 

aux  montngnes ,  Si  nous  croyons   voit  difairer  teyfdits  Toute 

volontiers  avec  lui  que  la  ceinture  l'antiquité  a  donc  eu  tort  de  re^ 

de  Vénus  eft^efle .  fattf  être  de  gi*rder  Ho«et«  e&mnuftt  pelade 

Taflronomie.  rhiftoire  ,  ....  ces  peuples  q«M 

M.  B.  prefle  enfuite  de  plus  près  prirent  les  vers  du  chantre  d*!lion 

fes  adverfaires.  **  Vous  croyez  pour  arbitres  d'une  conteflarioR 

avoir  trouvé ,  leur  dif-H ,  que  tel  <pA  s^éleva  for  tes  ItonteK  éé-  leW 

héros  n*a  jamais  exifté,  ôc  qu^  territoire  n'eurent  pas  moîtiS  dé 

n'eft  que  l'emblème  d'un  fleuve  tort.  ,..Ariftote,lim  des  éditeurs 

ou  d'une  montagne.  :  mais  ^m-  d'Homere  «  Ari(hrque  ,  Loogia  te 

ment  pourrei-vous  découvrir  dans  Vautres  critiques  oM  tirai  H' 

U  nuit  obfcure  de  Tantiquitéii  ce  *  grande  découverte  de  fatlégonftft 

n'eft  pas  ce  héros  dont  a  donné  le  tiori  générale  i  efulflqiies  finélW^' 

nom  à  ce  fleuve  ou  à  cette  mon-  teurs  modernes.  ►»        ■  ' 

lagne ,  foit  pour  quelque  adion  *  M.  Bitaubé    obferve  enfiiite 

iirtnarquable,  foît  pour  avoir  été  qu'un  long  poëme  dpnt  le  fujet! 

enfeveli  près  de  ces  lieux  ?  Ne  entier  feroit  allégorique  auroi* 

voyons-nous  pas  dansla  plus  haute  moins  d'intérêt  que  s'il  pofoit  fur 

antiquité  les  villes  porter  les  noms  lesfondemens  de  l-hiftoire.  CeCt 

de  lîars  fondateurs?  Dirons-notts  ainft  quHbglce  peolblt  lorfijoll 

^e  ces  villes  font  allégoriques?  a  dit  î                   '        *  ;  '  ^ 

Le  fond  des  Doëmes  d'Homere  '  '•' 

«ftH  donc  dénoe  de  toute' Trii-  Pifciff  <fi  r°?r.t  ftétàiM'Smti  Wt 
fèmblance  pour  qu'il  faille  invo- 

qucr    l'allégorie  ?    Trouvc-t-On  KtfRu  iHaeum  eamem  iecvir  n  dftiir  , 

:  dans  JTenihnce  bc  dans  les  aâions  qum  /  fnfimt  ignw  imikbjiirpriintt. 


Digitized  by  Google 


Dira-t  oa        Ict  ftbks  ,  au 

ttms  d*Homèrc,é'torént  l'hift^irc  ? 
«  Mais  la  tradition  étoit  donc 
ibueTie  ;  les  inonuoMns  n'expri- 
moteat  rien ,  oo  n*éioiêitt  entourés 
qiiî»  dTiomrre<  aveugles  ,  dans  un 
tems  où  Ton  nous  dit  que  !e 
re(peâ  religieux  pour  les  morts 
Ihiloît  Bitilnptier  &  ch6ir  tef  rrro- 
nviDfns  !  Quoi  î  les  pncre-s  qui 
«iloient  de  fieux  en  litc*  pro- 
duire leors  chants  le  font  con- 
certés afîrr  de  ne  rien  eftprAnter 
an  récit  des  fdirs  dont  ItS  villes, 
les  arnu's  &  Içs  tombeaux  leur 
refraçoicm  le  fouvenir  ;  les  poètes 
ew  flatteurs  délicais  ;  je  n'eo  ex- 
cepte po-r.t  Homère;  n'ont  pciut 
ccUbre  cn  s  cii  les  recevoitnt  ni 
leurs  ancêtres  i  l>n  nous  tranlpone 
dans  un  votre  nondé/i» 

M.  E^rr  iibé  ajoute  encore:  ««  un 
iong  pocme  dont  chaqup  perfon- 
aage  auroii  un  rapport  aii<:gonque 
Étroit  froid.;  r^tttmûoR  feroit  par- 
tagée pntre  l'emblème  &  le  per- 
f«7nn;ïgc  ;  i*al!égorie  feroit  toujours 
à  wuru  ue  iui  pour  diffiper  ou  ailb^ 
Blîr  ta  perftiwon  i»  Nous  «e^pou- 
vons  qn*embrafivr  fon  opinion  à 
cet  égard  ;  îî  eff  certsin  qtre  fi.,  en 
voyant  repréienter  la  belle  tra- 
|;éne  dlphigéme  en  Anlide  >  nous 
imaginions  qu'Agamemnon  eû  une 
^nrmt^î'ne  ,  Iphigcnie  un  rocher  , 
&C.  Achille  un  tleuve  >  l'intérêt 
Ibrmt  dmiMiiéV  4c  nthf  doutoof 
qne  le  génie  d*£uripide  &  de  Ra* 
dnc  eut  produit  unr  ouviage  auffi 


touchant  p  ^Ut.  ii^ai^l^nt  eu  foui^ 
leufs  yeujc  que  <ei(ë  âridc  ^éo*~ 

graphie. 

Au  rede  les  jeunet  pUtonicIetis 
dont  M.  B,  rapporte  l'optAion, 

n*ont  jcimdis  imaginé  ,  queïqte 
intcrêt  qu'ils  eufTenr  (Tallégoriler, 
que  tous  les  pcr^oaujoes  d'Ho» 
(tiert ,  honOtoes  8c  Si  vix^  fiiAenè 
aflégoriques  :  C*eff  lA.  Binncfrim 
qui  par.  îT  avoir  eu  le  premier 
crrte  idce.  Selon  lui  Hélienc  ci! 
la  navi.  arion  de  la  mer  Egée  ; 
/upiicr  ,  un  des  fucceïïevirs  de 
Séfoflris;  les  autres  dieux  lontfes 
v^Haux  ;  Junon  tù  la  fyne  blanche 
déâgnée  par  lès  bras  bfancs  de 
Cctre  décrTe  ,  Nfars  une  ligue  ife_ 
divers  peuples  ,  &  autres  imagi- 
nations fcmblalîies.  Fontenciie  a 
parlé  de  ce  bi&rre  fyÛbae  atee* 
ironie ,  &  dans  l'efprit  qui  lui  a 
fi'f  dire  cm';!  éroit  effrayé  de 
i  horrible  certitude  qu'il  rencon- 
troîc  de  romto  pm»  M.  B.  joint 
â  ce  mot  d'un  philofopbe  ingé-^ 
niru\  le  fuirlraent  d'unautre  phi« 
il^pphe  ,  hiiiorîen  de  lia  nature  ^ 
vioerable  par  fes  taleiM  ■  i^t  gfantb* 
travaux  ,  &  (on  âge  :  il  lïiî  a  en*' 
ttîndii  dire  qu*il  reg  rdoit  l'abus 
fingulier  qu'on  fait  des  allégories 
4c  des  éiymolagiet  coniflie  un  dV»| 
fruits  de  cet  efprit  d^exaltation  qui* 
a  produit  nouvellement  tant  de* 
feâes  au  détriment  de.  la  Cùat 
•philioifophie. 

[  ExiraU  4*^,dê  Ktralif,  \ 
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De  CAn  tU  U  ComUi*:  nouvelle  édition.  Ouvrage  dédié  à  Monjttur^ 
*  par  M.  de  Cailhava*  A  l^itif  «  de  rimprimerie  de  Pli.*D«  Pierres  ^ 

premier  Imppmeur  ordinaire  du  Roi  ,  &c. ,  &  fe  vend  chez  1». 
veuve  Ducn^rne  &  Belin  ,  rue  S.  Jacques  ;  Royex ,  quai  des  Au- 
fiullins  ;  Hardouin ,  au  Palais  Ro^al,  1786.  Avec  Approbation  &L 
ffrinkg^  du  Rm.*  Deux  Tolunes  in     d'environ  4^0  pages. 


CET  Ouvngp  avoir  pam  d'a- 
bord en  quatre  volumes  ;  à 
force  de  corrcôions  l'Auteur  l'a 
réduit  à  deux  s  «on  conviendra, 
>»di!  i1,que  cette  miinicrc  df  faire 
«  des  nouvelles  éditions  u'çd  m  la 
M  plus  u(itce  ni  la  pins  tdii^lailante 
»♦  pour  Tamour  propre.  »♦ 

Elle  eft  du  moins  d'un  bon 
exemple  ,  il  n  'y  a  pueres  d'ou- 
vrages qui  ne  gagnaflent  à  cette 
méthode.  Le  fond  de  celui  ci  eft 
lin  éloge  de  Molière;  c'efl  dans  le 
genre  de  M  liere  que  M.  Callhava 
Auteur  de  cet  Ouvrage  ,  a  su 
acquérir  de  le  gloire ,  c*eft  à  ce  feul 
^cnre  qu'il  veut  qu'on  s'en  tienne» 
il  prolcrit  impitoyablement  le  genre 
touchant  f  le  genre  de  la  Chaiifîée» 
qtt*il  appeUe^foivantrufage  des  en- 
remis  de  ce  genre ,  un  Poët?  Prédi-. 
catetir ,  un  modèle  dcfc£lucux  & 
froid.  Il  y  a  long-if  ms  que  tout  eft 
<Kt  de  part  d^iutre  far  cette  quef- 
tion.  Oti  peut  préférer  (et  ou  tel 
genre  ,  mar;  îV>nrcuoi  profcrire  ? 
pourquoi  rejetter  ce  genre  mixte, 
quilointou  qui  peutïoindrë  Tiiité* 
rêt  cîc  la  Tragédie  à  la  gaîtc  de  la 
Comédio?  ce  parta^.e  d'intérêt  &  de 
gaiic  eft  inégal  k  la  véri:é  dans  ces 
fortes  de  pièces  ;  &  c>(^  Piniérêc 
qw  remporte  ;  7  M-il  là  de  quoi  fe 


plaindre  ?  Mais  ce  ne  font  pas  de* 
Comcdiesî  appeliez- les  comme  il 
vous  plaira  ,  ceci  dégénère  en  one 
queAion  de  nom^  &  M-  Addili'ont, 
dan.  l'examen  du  Paradis  perdu  ,  a 
fait  voir  combien  ces  queftions 
Ibnt  futiles  i  il  ne  tiendia  ,  dit  -  il , 
qn*à  ceux  qui  ne  voudront  pas. 
appellertc  Paradis  prrAu  un  Pocme 
E{)ique  ,  de  r<ipj;e'.ler  \\n  Poëme 
Divin;  nous  dirons  à  peu  près  la 
même  chofe  de  certaines  pièces  de 
M.  de  la  Ch  iiriïée  ;  arrangei-voiis 
comm''  1!  vous  plaira  ,  ctablifTez 
tels  pruîcii)cs  que  vous  voudrez  , 
refu(et  à  ces  pièces  tel  âc  tel  nom^ 
pourvu  qu'en  fomme  vous  con- 
venie?  que  Mdnnidc  ,le  Prc/uvî  à  la, 
Mo.'^e ,  Ecole  des  Merej  ,  la  Gou» 
vtrnuntt ,  &c.  font  des  pièces  char* 
niaotes^d'un  caraOere  noble  «d'uo 
intérêt  touch^int  ,  nui  infDÎrrnt  la 
venu  f  qui  enlcignent  tont  aimer 
les  devoirs  de  la  Sociécé  »  qui  ont 
fait  faire  au  Théâtre  un  grand  pas 
vers  ce  but  mor<il  qui  en  fait  la 
principale  utilité.  M  de  CaïUiava 
eft  trop  philofophe  pour  attaquer 
ce  genre  comme  nouveau  ,  & 
trop  inflniit  pour  croire  q'if  ce 

Senre  -m  cté  inconnu  aux  anciens^ 
fait  bien  que  les  anciens  en  ont 
donné  l'exemple  »  tnais  il  toufoe 
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ce  dcuut  même  de  nouveauté  en 
ob)«âioQC9nire  les  modernes  qui 

ont  perfeâîonné  ce  genre  ;  d*abord 
il  enUve  aux  modef  nés  le  mérite  de 
rinvrntion ,  enfuite  il  fuppofe  que 
le  goût  des  anciens  leur  a  tait 
abandonner  ce  genre  après  quel- 
ques feniatives  mal  -  neureufes. 
»»  Plaute  lui-même,  dit  il ,  n'a-t-il 
i»pas,  a  franc  vous,  entrepris  de 
y>  fftire  répandre  des  larmes  aux 
n  Romains ,  &  n'a-t  i!  pas  mêlé  , 
I»  dans  un  (ujet  romaneique ,  des 
vfituatioris  atteitdrifTantesayec  des 
'»  exclamations  outrées  &  des  re> 
I»  connoiflance^  gauches  ?  » 

Eh  bien  J  s*ii  a  mal-adroitement 
gâté  des  fituatîons  attendriflantes 
par  des  exclanaattons  outrées  &  des 
reconnoiflTances  gauches  ,  c^u'en 
concluez-vous  contre  des  pièces 
du  même  genre  oli  tout  llntérit 
des  fituatîons  les  plus  àttendrif* 
Tantes  eft  parfaitement  conltrvé  ♦ 
oè  les  reconnuidainc^s  ne  ioat 
point  gauches  $t  pr(\dui(eni  tout 
leur  effet  ,  c(  t7ifne  la  reconno'f* 
fance  di?  Ma  lame  Artiant  avec  fa 
fille  dans  V£coit  des  mues  ;  cù 
les  exclamations,  quand  il  y  en 
a  y  loin  d'avoir  rien  d*oufrc ,  font 
bien  placées  ,  bien  mefurces  fur 
la  fituation  &  lur  les  fentimens 
quVIle  produit }  comment  ponvet* 
vous  regarder  comme  un  tort  des 
•  fittiat'îons  qttç  vo\is  ai  peliez  vous- 
même  attendriflantes  }  N'eft  -  ce 
donc  rien  que  d'attendrir  } 

Après  une  analyfe  de  la  pièce 
des   Captifs  ô.e   Plaute  ,  M.  de 
-  Caiihava  tait  ces  queUioos  ; 


i  R  17R3."  -  "Vir 

«i  Les  ûtuations  ,  pour  la  ptû- 
n  part,  ii*èa  foltt^elles  pis  atttft* 

>»  drifTantçs  }  >» 

Eh  bien  !  c'eftun  mérite. 

«  Plaute  n'y  a-t-il  point  placé 
»  quelquefois  daos  k  bouclie  4c 
M  les  perfonnages  ces  exclamations 
w  parafites  &  brillantes,  touiours 
it  (ûres  d'étourdir  les  oreilles ,  ^ 
»  eKes  ne  vont  pas  au  cœur  ?  # 

Eh  bien!  c*cfl  un  tort  i  mais 
quand  ces  exclamations  ne  font 
point  parafitcs,  quand  elles  vont 
au  cosur ,  ç*eA  un  mérite. 

m  Li  reconnoiflance  du  pere  8e 
>•  du  fils ,  n*eft-elle  pas  mal  pré- 
M  parée  ,  mai  filée ,  6ic.  ?  - 

A  «la  bonne  heure  ;  mais  quand 
les  reconnoidances  font  bien  pré- 
parées &  bien  filées  ? 

4«  Qu'ont  donc  créé  nos  Auteur» 
»»du  genre  prétendu  Aioderne 
M  philolopbique  }  •» 

Ce  qu'ils  ont  créé  ?  précilément 
le  bien  de  tout  ce  que  vous  avouex 
être  mal  dans  Plaute.  QuVi  donc 
créé  Corneille  ?  Les  Jodelte,  lés 
Carnlpr  ,  les  Mayret  ,  ô;c.  r.e 
faifoientrils  pas  des  Tragcdies 
Françoifts  avant  lui }  Ce  qu'il  a 
aéé  ?  La  bonne  Tragédie. 

MoHerc  ,  dit  M.  de  Caiihava  , 
préfentoit  quelquefois  des  fitua- 
lions  toncbanteffil  y  en  a  quelques» 
unes  de  ce  genre  daos  TanuflTe  ; 
mais  il  ne  s'y  arrt^te  pas ,  il  ne  leur 
donne  pas  Jle  temps  de  produire 
la  triftetfe  &  les  larmes  ;  il 
arriver  Madame  Perntl'e  St  M* 
Loy.ll  qui  égayent  la  fcrne-  par 
leurs  ridicules  •  &  au  moment 
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*  '  ftw4e. 

»  Et  foudaîn  la  îoîe  eft  reotréc 
»  dans  tous  les  cg^urs.  >» 

Tout  çfla  prouve  feulenieni 
q«e  le  ^eore  de  Molieie  n*ti 
pas  celui  de  la  Chauïïije  34  quant  à 
C^ttç  joie  qui  rentre  d9ns  tp\is  les 
çfipur^t  Piirçe  <|jue  le  (lénovemeot 
ell  heureux ,  cette  )o|e  i)'ai>pi'-ti9ift 
nnctine  manière  au  comique  , 
c^Ie  çjl      même  dans  toutes  le< 
efieees  4«  ta  phauiïée ,  p^rce  que 
\f  d^ngqeifient  en  efl  pareillement 
hepreux;  cette  joie  a  arffi  les 
larmes,  mais  cesljirmçs^m  do^icesy 
çn  pieurç    )ote.  * 
.  M.  de  Caîlhava  noits  paroû 
porter  tin  jugement  bien  févere 
lut  tes  Comédies  de  M.  de  VoUair e; 
«I  Vottai  e ,  le  gr^nd  Voltaire ,  dit- 
il,  eft  à  peine  delcendu  dans  la 
»  tombe  ,  &  Ton  nom  n'efl  plus 
H  fur  la  liûe  des  Poëres  Comiques. 
m  Thaliè  ^tù  proqiptemçnt  vengée 
»  de  ce  vers  : 

Tous  Jf5  rcnrei  CbntboDs,  ho^  Icgenre 

Thaîie  n*avoît  nulle  vea|ieafi6e 
^  prendre  de  cette  propcfinon  qui 
r^l  vifte  grande  &  utile  vçrjté ,  te 
lit  it  vpbailf  n\  ri^n  perdu  dç- 


:5  SÇAVANS, 

I^Q^^que.  Toiit  ce  ^*C|^  l«it  accox- 
doit  de  Ion  vivant,  on  le  lui  ac- 
^t^e  encore  aujourd'hui ,  tout  ce 
qti'oti  lui  fftfnfc  aujourd'hui, on  le 
lui  refufoit  de  foo  vivant.  La  plu- 
part  de  Tes  Comédifs  font  dans  uo 
genre  mixte  ;  toute  I9  partie  tour 
cbaote  y  eâ  d*un  grand  dfet  «  to 
partie  comique  manque  quelque* 
fois  de  coôt  ;  les  rôles  de  Rondon 
&  de  Madame  de  Crqupiliac  d^ns 
fSafiiu  prodi^iit ,  font  d'un  awop 
vais  ton  &  ne  peigrfent  rien  ,  o^ 
|>eignent  mal  ce  que  l'Auteur  veut 
peindre;  tuais op  (ait  par  copurlç^ 
jTÔles  'd*Euptiéindn  pere  d'Eu- 
phémon  fils ,  &  de  Life  ;  la  pièce 
de  Nanint  pK  ît  toujours  6f  ne  plaît 
pas  qiédiovr^^ient ,  malgré  àai  <i«- 
îauts  qm  ne  font  peut-être  p49 
médiocres.  UlnJ'fcut  eft  d'un  cop 
nique  fagf  décent,  &  le  ftyle 
en  eil  d'un  bon  goût.  Si  nous  çtei^ 
dons  cet  eaamen  {ufqu*au«  ^ecca 
en  profe  ,  CEcoQtùft  eft  d'un  grand 
intérêt ,  &  dsns  la  partie  même 
conuquc  ,  c'tft  un  rôle  piouani 
original  que  celui  de  M.  iPriport. 

Ne  nous  y  méprenons  paî  ;  c'e^l 
M.  de  Vpltaire  qui  fait  tort  à  M. 
de  Voltaire ,  c*eft  en  le  conuparajit 

à  liii-mimc  qu'on  peut  le  trouver 
C[i  K  !;j  lefois  inférieur  ibn^  de  cer- 
tains genres  ;  c'ell  la  lupériorité  » 
c'eft  Ta  gloire  qii*il  a  lu  acquérir 
dans  la  I  ragédie  qui  nuit  à  celle 
qu'il  auroit  pu  o!)tenîr  d-;ns  la  Co- 
Qiédir  ;  il  leroit  plus  cclebrç  cotn- 
me  Atttem  Comique  >  s*2  é^oii 
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Qons  p;|roh  «acore  de  ta  pju« 

iVfc  iitûf^um  J^Mtm  fùfft  pftmn  lùfi  grande  jufteffe.  *  Un  nom  qui  di- 

^jax,  M  ooce  la  profe&oa  d'un  perfo»-' 

I»  nage  p«iit  à  la  yét'mé  être  |ria»- 

Au  refle ,  ii  on  peut  prendre  la  *»  fant  &  faire  rire  dans  les  forcée* 

Jibcrté  de  contredire       de  Caii-  »»  Molière  ,  qui  Ta  lenti,  a notnmô^ 

ha  va  fur  quelques  points  ^  on  eil  ^  fU^^s  fon  MaUéU  Imagmair*  ita 

obligé  de  convenir  que  fon  Livre  m  MédeaA  M.  JQôifiNras,  «MiMMie 

«ft  plein  d'idées  fines ,  exacts  fit  w  M.  Purgon  ;  &  un  Apothicaire  , 

Iittnineufes  ,  cjue  TAutcur  a  pro-    »  M.  Fleuran  Je  oe  puis  trop 

londément  médité  fon  fujei,  qu'il  m  exhorter  les  Auteurs  i  ne  pas 

Ta  TU  foos  t(^itts  1^  fiiMS  ,  <|ii^  m  mettre  leur  eiprit  à  la  fortiiM 

ça  a  CQfifidéré  tOtt'cs  les  parties ,  »  pour  inventer  de  femhiables 

^e  cet  Ouvrage  eft  une  excellente  »  noms.  .  . .  Quant  aux  noms  oui 

Poétique  fur  TArt  de  la  Comédie.  critiquent  une  Proteilîon  ,  les 

.   Va&û  -quelques-idiM  d«  fet  «  unt font  ^etle  «ritique  plat«cnea^ 

fervarions  :  dans  les  pièces  mixtes,  w  le£  autres  ,  d'uae  façon  ironique 

c*eft-à-dire ,  qui  font  à  la  fois  d'in-  »  &  fine.  Par  exemple  ,  loriqu'oa 

'ligue     de  car^âerej  ii.faul  bien  »  appelle  fur  le  TMdtre  un  Prô- 

preodrç  garde  q^f  le  t^ê&em  curèur  M.  Chicaaeau,  M.  Fripon» 

cUpfe  rintrigaot ,  ou  ce  qui  feroit  V»  ncau  ,  M.  Brij^ndeau  ,  n'eiî-ce 

eocore  plus  mal  que  rintrigaut,  »  pas  trop  groffîércment  accufer 

ii*é<rUpfe  |eç?rad£ie.  Par  eiempie,  >i  les  Procureur;  d'être  des  chica- 

jUjUkUGrfikdÊiiri.V^^  f»iieoT9  ,  des  fripons.  Iles  bri* 

!^  Maître  de  danfe  oblige  M.  Gri-  w  gandsf  Je  ne  trouve  pas  le  moin* 

chard  à  danfer  la  gavotte  :  enfuite  »»  dre  efprit  <^  imaginer  de  pareils 

il  feiiit  d  enrôl  e  Téri^o^ii  ,  iiis  de    m  noms  Uegnard  fait  plus 

14'  Cfichard ,  U  v«ut  «qiqieiiM  U  »  adrmtement  la  (atyre  des  No» 

pere  6c  le  61&  à  Ma^agafcar.  «  U  w  taires  ,  en  nommant  un  des  liens 

»  lui  fait  cette  douce  pro|X>r»tion  »  M.  Scrupule  ,  &  Moîiere  en 

j»  d^;uité  en  Sergent ,  6c  ïç  piliolet  h  nommant  auffi  un  Notaire  M.  de 

«  k  b  nuyi.  U  eâ  clair  qu'^  enip  w  Bonne  foi....  Le*  noms  qui  pei-% 

»  ployant  de  teUes  fourberies  »  ^  gMnt  le  caraflere  du  perlon- 

»  l'Intrigant  loin  de  faire  retîortir  0  naçe  (ont  bons  ,  quand  ils  ne 

n  le  caradece ,  le  fai(  difparoûre.  m  lont  point  groiTiérement  &C  pla- 

5>  Mf  .Griç^4  •  ^iii  a  la  bonté  de  »  temeni  compofés.  Parce  que  MO- 

^  foqfirif  de  tel|is.viple«E4»  cbet  n  liere,  dans-ioll  Omqp  Dàndin\ 

M  lui,  n*eft  plus  u«  grondeur  ;  c'eû  n  annonce  la  fottife  de  deux  pér- 
it au  çontrure  le.olus,  doijx  ,  le*  *»  fonoa^s,  par  icooiD  de  M.  âc 

i»  plus  païkm  dks  iifoaHni««f»  .  .  i»  Madame  dt  SoicavUk  9  •»  tft 
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ti  pflni  (*e-là  pour  mettre  for  la 

M  fcene  dfs  Coquinvilies ,  des  MtV. 
ranvilles  ,    cîf$  Procinvilles  , 
des  Madame  Grognac.  Quelle 
difl^rence  de  1a  msuflâderie  «  de 
•»  l'air  gauche  &  fdrcc  de  ces 
M  noms  ,  avec  les  grâces   &  la 
'»  finefle  de  celui  que  Piron  a 
wéoonéà  Ton  Méiromane»  AL  é$ 
M  L* Empiré*  l  Comme  il  peint  bien 
-n  renthotifiafme  d'un  Prête  qui 
n  croit  loujon»  planer  au  taaut  des 
«•m  I  »  Aaffi  eti'Ce  le  Poëre  qui 
•fe  donne  ce  nom  à  lui  même. 

M.  de  Cai'hava  établit  le  prin- 
•cipe  inconieltabie  qxie  Texpolition 
4M  dmre  &  rapide  ,  ce  qui 
lui  fournît  une  critique  frès-jutte 
du  fnmeux  Monologue  d'Hriflot 
<jui  ouvre  U  Comédie  du  Joueur, 

Il  eft  paiblev  gnod  jrac.  Défi  d«  le« 
-  ramnge 

Les  coqs  oat  éveiQé  tout  aottc  v«ifi- 

oage. 

;Que  fervir  un  joueur  eft  un  maudit 
c  métier  ! 

"Tle  fêtai -je  jamatt  La^aah  dun  Sous- 
Permietf 

(' 

Je  CDoflciOM  moa  fèoel  la  graflis  jm- 

tinéc, 

Jlt  je  m'enyvreMic  le  long  de  la  journée  : 
'Je  ferois  moa  dwinbi ,  j'aérais  us  boft 

cmpl  >i  ; 

Je  Terois  dans  U  (ni«e  ua  .CoofeiUex  4a 
Roi, 

J<^t  de  «Bvc ,  ouCoconùs  j  &  ^cte  rait>on  ? 
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Je  devUatftoIttift  jourauffi  gmqteiaail 
Mettre: 

J*anteis  ua  boa  canofle  I  leÂ^  Ue« 
lia«»  I 

De  mx,  rotondiié  j'enipliiuit  le  dedans, 
n  n'cfl  que  ce  'métier  po4r  1inifi|eer  la 

fortune  ; 

£t  tel  change  de  meuble  &  d'lia))itdui!|iie 
lune  , 

QSfik  y.  h&^n  ttttipfiiia  ,  d'en  drap  4a 

fteaneeawert» 
Bonolt  6  garile-iobe  i^ibo  îuft*au<oi|i 

Qpeiyi'u  «iwi.Si  oatin  »  Hérinft ^ 
.  t*eiiv«ie»  * 

«  Les  trois  premiers'  vers  &  le 
»  dernier  tiemieiit  fe«U  à  la  pièce  v 
t*  les  uns  annoncent  qii*Heâor  eft 
#le  valet  du  Joueur,  &  l'autre 
•#  que  Nérine  paroit.  Mais  à  quel 
I*  propot  Heéfor  nous  parle-t'tl 
I»  des  plaifîrs  qu'il  goûteroit , 
«•  avoit  eu  le  bonheur  de  lervir 
i*  un  Financier  ?  ne  vaudioit  il  pas 
I»  mieux  employer  le  fems  à  noits 
n  peindre  les  maux  qu'on  efluie 
»  au  fervice  d'un  brelandier  ?  il 
n  refient  les  uns ,  il  eft  bien  éloigné 
I»  desatttfefl.SDn  affefiationè  parler 
t*  des  Financiers  me  fait  croire  que 
M  j*en  verrai  dans  la  pièce  H 
I*  n'en  paroit  p<>int.i>     '    -  " 

Tout  «es  défauts  iboc  ré^b'  êC 
très  bien  obfervés  ;  mèis  ils  fonft 
cAi,!Vpr?<;  pur  Vé  gaîté  de  ce  Mo- 
nologue ,  c]ue  tout  ie  monde  iait 
par  eœttf.-  v ..:  <  ^  .  .i^  ^ 
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Dans  îe  fécond  volume  Gui 
traite  de  î'Imitarîon  ,  &  qui  en 
contitat  la  pius  favaate  ôc  la  plus 
in^kttfe  toéorie ,  on  voit  avec 
quelque  étonnement  que  Molière 
n'a  le  mérite  de  l'Invention  dans 
yrelque  aucune  de  fef  pièces  «  qu'il 
a  eu  pou  r  chacune  oo  ou  plufieun 
n-odeles  ;  mais  on  voit  en  même- 
tens  que  jamais  Auteur  n'a  fii  imi- 
ter d'une  manière  ù  originale  &c  û 
lieureufe ,  ni  corr^er  Ac  eoUielUr 
stidî  parfaitement  ies  modèles; 
cVft  ce  que  M.  de  Caiîhava  m^t 
dans  le  plus  beau  jour  |^ar  une 
coaipataïf  oo  baillée  éc  ratfoaiiée 
de  ces  modèles  avec  chacun  des 
chefs-d'œuvre  quMs  ont  faitédore; 
la  ripforr  que  Molière  a  eue  d'a- 
dopter 6c  celle  qu'il  a  eue  de  f  e- 


jetter  font  ton'fours  rendues  Ten- 
fibles  dans  ctiîc  difcuffion  ;  eile 
ibrme  un  morceau  de  littérature 
vraiment  précieux  ;  il  manque 

3uetquc  chofe  à  la  connoiiTance 
e  Molicre,  qunnd  on  n'a  pas  lu 
cet  ouvrage  ;  on  peut  lui  attribuer 
uo  niérite  qu'il  n*a  pas  ,  nuii»  on 
ne  conooit  pas  tout  celui  qu'il  a, 
on  ne  connoît  i  as  foute  îa  ânefls 
àc  prefque  linlaillibilité  de  foa 

Îioût.  Cependant  ion  Difciple  ot 
*admire  point  aveuglément  ,  il 
étend  nnelquefois  jufqti'à  ce  grand 
iViaitrc  la  lévérité  dt  ia  juile  cri- 
tique •  mais  il  e'afliire  alprs  eacorc 
plus  porticutiéreqiciii  d'avoir  rai* 
fon. 

[  Sxtraii  dt  Gaaiani,'^- 


HÈFUTaTî  ns  Je  la  nktjjitl  &  du  fatalifm*  ,  ou  DiffettAiion  phxlo~ 
fophiqiu  Jur  la  uatur*  de  la  Libent  y  &c*  Par  M.  Fontaine  ,  Chaa9ine 
de  TEglife  Royale  &.  Coll.  de  N.  D.  d'Annecy,  &  Profefleur 
.  Eménie  de  Phibfo|^e*  A  Annecy  ,      Deux  vol^io 

SsGOMD  Extrait. 


ApRks  avoir  tiacé  (  en  Mai 
1787)  une  efquifTe  du  (yf- 
tême  de  M.  Fontaine^  nous  nous, 
itioa»  propofé  de  préfeoter  en 
ddtaîl.  les  frio9paLea  pbiedions 
fe  fait  &  la  manière  dont  il 
les  téi'out  i  mais ,  tonte  réfléxion 
^te  »  il  nous  a  paru  plus  utile, 
de  reprendre  les  prinei^ux  chefs, 
de  fon  opinion,  parce  que  ce  font 
autant  de  piiocipes  qui  Uii  iervent 
i  lever  les  dificttUei     on  peut 
lidaspofttw 


n  (aut  fe  reppellerque  la  liberté 

n'eft  pas  un  mode ,  m.tis  une  fa- 
culté ,  par  conféqueni  taculcé  indif* 
tinôe  de  la  fnbiiance  même  »  dans 
tous  les  êtres  oh  elle  fe  trouve. 
La  même  faculté  ne  peut  êm  ^  la 
fois  Ukrt  &  nutjftii.  Ces  deux  epi> 
thetei  font  totalement  oppofées. 
Être  néceffirë  c*eft  recevoir  (^wn 
autre  :  être  Rbre  &  adlf  c'efl  fe 
donner  à  loi  même.  Une  caufe  ^tti- 
ve  ne  peut  recevoir  les  propre» 
«âioiis  d*iiAe  «iitie  cauie.  .£Ue  ne 
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rte  peut   ^6nc  ôtre  néceUftét.  dans  l*hoinmé  ?  felT^é  y  ëxjâe ,  sllla 

Mais  b  puîfîànce  aïHVe  èxîfte-  ftnt  :  car  t'îmie  eff  rédlement ,  6t' 

fètit ,  ôc  ne  leroit-eUc  point  une  a  rceiiement  ce  qu'elle  lent  eit^ 

âiïmérë  }  C'êft  queH|ue  chofe  d«  dt».  Il  ' lu?  tR  mêm?  împoffiBle 

pofitif ,  une  réalité ,  non  un  pur  connoïrre  '<fé  qu'ette-  «/f ,  &  àt* 

néant ,  piiifque  llropiiiffance  eû  qu'eTle  a  ,  aiitremcnt  que  par  le* 

une  négation  .  un  /wn  étrt.  EUe  fcns  intime,  il  eft  égaîvaicnt  îm^ 

ex^fte  donc  dans  l'étiré  «rtii  eff  h'  pofible  qu^elfe  ftnte  ce  iitri  n'eft' 

plénitucie  de  toute  réalité.  Mais  pas  ,  parce  que  ce  qtiî  n  eft  rien 

nous  ne  connoifTons ,  dans  i^ef  rit ,  lie  peut  êtreapperçu.  Si  quelqu'un 

aue  trois  factiltéf ,  celle  de  fentir ,  «Ufoit  quH  irell  pas  bien  fût  de 

eetlè  é\^erce^fA.f  ^  9t  cnle  ée  {kaùtwhà  h  puiHRmcrdr  voKi- 

youloir.  Laquelle  des  trois  eft  ac-  loir,  ttfliS  ftulement  qu^  fui  pit- 

rhre  ?  Ce  n*eft  pas  ceTle  de  /.nur.  rotr  b  fi^ntir  ,  ce-  fcroir  avouer 

Dans  TÊtre  Suprême  même  elle  (^'H  ta  fent  ;  car  le  fcntiment  ne 

n*Sndique  que  le  fentlmeni  de  foo  peur  pas  parôttrt  k  Pame  finit  9ittr 

bonheur  ,  fentiment  qui  •nlllè'  «taâs  rame.  «  Si nous/rn/cr/ur quanti' 

auffi  néceflairemeot  en  lui  que  »♦  il  nous  paroie  de  fetitir ,  ne  fcrt-  , 

propre  fubftaiice ,  qui  ne  peut  être  «  tons-nous  pas  auiH  ce  <^u'ii  nous* 

Qt  une  aftton  ,  ni  tin  mode  »  ni  un  w^réU  ift  ffflttir'è  Cn  le  «éft«r  lîef 

e0èt.  Ce  n*cft;  pas  non  plus  celle  »  pouvant  (t  faire  appercevoir ,  il 

(Papptrcevoir  ,  ou  l*entendement.  »  ne  petit  nous  fembler  de  fentîf- 

Lesidéesqmréclairentnepcuvenr  »  quelque  cA#/ir ,  ians  Jkntir  e^eSi" 

^tre  Ibn  Oamgr.  Cet  idéei  ibnt  *  vtmtnt  quelque  choj'e  .*  or  ee  quel* 

repféfentatives  des  d>}eiï  ;  par  i»  que  chofe  que  nmts  femons , 

ionféquent  pour  les  produire,  il  n  quand  il  nous  paroît  de  fentir, 

taudrcMt  auparavant  contloître  les  a  peut- il  être  différent  de  ce  qu'il 

Mtributsde  ces  objets,  c*cft- à*  dire  »nous  par^t^  Mats  s'il  oe  peut 

^  «Voir  les  idées.  Donc  pour  »  nout  paibitte  èe  ftaiir  qpe 

(tonner  l'cxiftence   à  des  idéetf,  i»  parce  que  nous  fentnns  effeOt- 

il  faudroit  auparavanten  avo'r.  »♦  vement,  ce  que  nous  lentonr, 
U  ne  refte  donc  que  la  faculté      P^ut-H  n'Être  pas  ce  ^^^^ 

de  vouloir,  qui  feule  eft  puii-  »»  paroit  de  fentir  ?  Lame famro 

r ;tuce  nct.ve ,  par  confêqoent  in^U  "  "5" 

ccjjlcabl.  Or  la  faculté  qui  eft  ""JZ! Û\T^^tL  t.^Z^' 
i.nn«ce(^abie  eft  la  liberté  même.  f 'î-P^™"«  «  TîSfîi 
Donc  la  puifîince  de  vouloir  eft      ^       ""f'  rcellement  quM  W 

la  tihfrt^  **  '^"^^'^        ''^  lenrir.  Donc  ne 

H  pouvant  (èntir  ce  qu'elle  n^a  pas^ 

Mais  cette  fiicalté ,  qui  exille  >»  elle  fk  avifll  rétttement  qnll  àù 

•  aft 
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•  tRauffI  librt ,  <fu*il  ft  fiai  Ttcre  »  •     notre  intérêt  <i«  ifàukèr  t  ou  dé 

*♦  qu'il  lui pttroh  l'être,  >%  nouloir .  de  prendre  ,  ou  de  fejct- 

Ce  n'eil  que  par  l'expérience  ter*  Si  le  preHeotiment  eit  d'une 

.  doBiiëe  par  b  icatation  que  t'mic  telle  véfaémeftMqii^  occupe  tooia 

peut  naturellement  oonnoître  les  rame»  &  s*empare  de  toute  foa 

objets  qui  lui  font  bons  &  ceux  atteoilOfty  il  chafTe  ,  par  (a  réac- 

qui  lui  (ont  mauvais.  Sans  cette  tioil      le  Corps  »  les  esprits  d^ns 

expérience  elle  en  ignoreroit  éter«  lei  ftcaltéf  fiimulantes  qui  la  traaf- 

nelleraent  les  rapports.  L'idée  de  portent ,  fans  aucun  ordre  la 

l'objet  do  rir  Inmc  a  éprouvé  la  volonté,  vers  l'objet,  s'en  empt- 
bonté,  ne  peut  revenir,  toit  par  rent  »  tic  l'en  font  jouir.  £â:-il 
les  lens  ,  (oit  par  llmaginatioA  ,  modéré  ?  Il  ne  fait  qu'agiter ,  id* 
que,  fi  l'on  edpreffé  parle  be(oin,  ctiner,  poufler  à  prendn  Vo\i)tt  ^ 
elle  ne  foît  fulvie  d'un  pnffenn-  &  pour  fc  débarraffer  de  ces  (eft- 
ifitni  >  d'un  amour ,  d'un  àt/ir^  dont  timens  importuns,  il  faut  que  i'ame 
VtSex ,  à  l'aide  du  corps ,  eft  dVn-  commande  au  corps  de  la  mettre 
«fiifir  I  dVfjgMT,  de  poufcr  l'ame ,  à  portée  de  jouir  de  l'être  qui  read 
quand  ces  pafîîons  font  dans  un  fon  état  plus  heureux:  Ordre  qu'elle 
médiocre  degré  de  fo  ce  i  ou  de  ne  donne  qu'après  s'être  défer- 
la tranfporter  même»  &  ia  fùre  minée  à  faire  ufage  delachofe.  11 
mêekënifmmênt  fouir ,  û  la  véhé-  y  a  donc  ,  entre  la  niuffitation  & 
mence  en       extrême.  Ceft  ce  l'exercice  de  la  liberté  ,  cette  diffé- 
frtjjinùmtnt  ,  amour  ^  d:Jir  y  que  rence  ,  que  pour  ce  dernier  ,  enttc 
l'Auteur  appelle  ^rir/Hwo/s ,  qui  eil  le  prefîeiHiment  de  1  objet  ta 
irérîtablemcitt  phyiique»  tant  par  jotuffance  «  Tsme  interpofe  la  dé- 
fa  nature  ,  qui  eu  d'êire  un  mou  libération  fur  les  rapports  de  hond 
Vïment  des  efprits  vitaux  dais  le  on  de  maligniré  qu'il  peut  avoir 
corps  ,  &  un  mode'  réel  dans  avec  elle;      au 'aprcs  l'examen , 
Tame  «  comme  emptik  th  jimin ,  elle  ordonne  rapproche  ,  ow  la 
que  par  rapport  à  fon  effet,  qui  fuite  :  au  lieu  C|ue  dans  la  ncceili- 
eft  d'incliner  ,  d?  poufler  ,  ou  de  talion,  le  prciTen'iment  cftimmé- 
tranfporter  l'ame  &  le  corps  vers  diatemcnt  fuivi  d'un  mouvement 
l'objet  preflenti*  Ma»  cette  pté*  méchanique  ,  qui  fait  jouir  4e  ce 
motion  n'agit  point  phyfiquemeot  qu'on  defire  ,  ou  éloigoe  4M  €e 
fur  l'ame,  comme  c<jpabU  divou"  qu'on  craint. 
Àtir  i  ce  ti'eil  pour  elle  qu'un  avis  11  rcfulte  de  là  que  le  beioin  , 
de  la  honti  ou  de  la  mai^nUi  des  P«mour  »  le  defir  ,  la  faillie  ,  la 
choies.  La  raif'on  feule  ,  après  répugnance  ,  le  dcfoût  ,  en  wn 
avoir  difciîf^  b  convenance  ou  la  mot  le  preffjntiment  d'un  objet 
dnconvenance  des  objets  à  notre  bon  ou  mauv,<is  ,  ne  fait  point 
égard  ,  juge       cil  adutUemest  d*impre^oophyfiquefurlani0aké 
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*  de  vouloir  f  comme  le  penfent  tant  Qu'importe  donc  à  la  Hbert<?  r 
de  Phi!ofophes  ,  &  qu'il  n'exerce  qu'une  déleâationait  plus  de  degrés 

'  (es  forces  que  iur  celle  de  fenttr.  qu'une  autre  ,  puiCque  lans  ce!»  , 

En  ciiet  fi  ce  preffentimclit*  oa  elle  reileroit  fan»  exercice ,  fie  fi 

aâion  prémouvante ,  agifToit  pby-  t«  déleâafion  n*eft  pas  nécefTitante, 

'fi^uemcnt  (nr  la  faculté  de  vovi-  fon  objet,  qui  n'en  jamais  préféré 

>  loir  y  il  ieroit  itnpoirible  que  1  ame  que  fur  le  rapport  de  la  raifon,. 

voulût  jainais  na  objet  rebutant ,  eft  toujours  pris  avec  une  égalé 

poifquecetol^et»plurfon  impref-  liberté  >  puiiqu'U  faut  vouloir, 

(ion  ,  rincUneroit  a  nouloir.  l\eû  pour  le  prendie?  La  faculté  de 

donc  une  ûfople  condition  fans  vouloir ,  étant  i/i/z^^''^^^  t  reOe- 

laquelle  Pâme  refteroit oSfive y  9t  ù^Aq  4aM  tous  \H  cas,  quoique 

,  ne  fe  détermineroit  à  tien.  Ainfi  .  le  plaifir  qu'on  a  à  vouloir ,  foie 

•  l'aftion  delà  première  caufe ,  qui  plw,  on  moins  grand  ,  (eîon  les 
ne  s'exerce  que  iur  la  faculté  de  degrés  du  prefleoiiment ôc  ceux 
ftnt«r  de  h  canfe  féconde ,  laiflTe  du  befoi». 

'CD  celle  ci  la  faculté  de  vouloir      Dans  fon  fyfième*l*Attteur  ■ 

dans  une  entière  indépendance  ,  flatte  de  concilier  aifément  la 

9l  pleinement  maitrefiie  de  fes  dé-  liberté  des  caufcs  fécondes  non* 

tcrmioations ,  qii»  ne  font ,  &  ne  feulement  avec  Tempire  èe  It  cMife 

peuVeot  être  que  par  elle.  première,  mais  encore  avec  fe» 

Dans  Ifs  différens  choix  que  f^iit  aftîon  fur  elles  ,  c'ert-à  dire,  avec 

Tame ,  elle  veut  un  état ,  où  elle  la  prédeftiaation  ,  la  prémotion  & 

fok  mieux  qu*elte  n*étoit  ;  &  elle  la  prefcience.  Dieu ,  dans  fes  idées,.  , 

ne  délibère  que  pour  lavoir  lequel  trace  te  plan  du  monde  le  plus  par^ 

des  objets  qu'elle  prefTenr  eft  le  fait,  &  dans  ce  plan , les  rapports, 

plus  infaillible  mo^en  de  iui  pro-  que  les  êtres  libres  6c  nécefl'aires 

curer  cet  éut.  Amfi  elle  ne  veut  auront  entr  eux  ,  feront  tels  qu'il 

punais  quele  meilleur.  ««  Bico  plus,  en  réfultera  »  pour  le»  êtres  fen- 

r>  dit  l'Auteur  ,  il  (croit  contradic-  tans  ,  une  fomwede  bonheur ,  fa  plus 

9*  toire  que  ce  qu  elle  veut  ne  fot  grande pf>ffib!e.Sah.oc{ïe\\iï  montre 

»  pas  le  raetlleur.  Car  toute  voli-  la  railoii  d'exécuter  ce  plan  ,  fa 

»  tion  tû  la  préférence  d*aa  éiat  bienfiiifance  Vy  prémeut ,  fa  vo- 

»  ^  vn  autre  ;  ou  du  futur  au  pré-  lonté  fe  détermine  &  et  ce.  Dès- 

it/cni ,  ou  du  piij'tnt  au  futur  ,  û  lors  la  place  eft  afTîgnée  à  chacun 

♦  elle  aime  mieux  garder  celui  des  êtres  capsbles  de  (entir ,  pour 

»  qu'elle  a  >  que  Téchao^er  centre  leur  plus  grinde  fëlidié.  Si  un  féal 

»»  un  autre.  Or  n'y  auroit  il  pas  de  cxifloit  ailleurs ,  I  économie  géné- 

»  la  contradiâion  dans  les  termes,,  raie  feroit  cî^jran.-ée.  D'cîi  ii  fuit 

j»que  le  moins  bon  fût  pré-,  que  telles  modifications, que  cha- 

m  téré  ?  &c.»   .  ,  .  que  ctia  doit  fubir. ,  pont  le  plus  ' 
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graml  .bien  d«  la  totalité  »  &  qu'il  utiiverfelle  de  rÈtrc  Sofir^aw  m 

D*auroit point fubies ailleurs, a^c»  néceUite  p^s  comme  caufe  efli- 

teront  la  durée  de  fou  exifteoce»  cienrç  ,  la  faculté  de  vouloir ,  dont 

El  voilk  h  fréiitâinaihn,  rhonime  e(l  doué,  parce  qu'elle 

Si  les  êtres  a^voient  préfenfé  à  n*agir  point  phvnquemeflt furcette 

TeUtendementdela  preinierecaufe,  faculté ,  &  qu  elle  lui  laiHe  le  poil- 

aucune  idée ,  ni  de  bonté  ni  de  bor-  voir  de  faire  les  aOes  qui  lui  font 

heur  ,  oui  motit  n'auroit  agi  lur  ia  propres.  Mais  c'cll  préciiément  de- 

bienfaifance ,  ôc  fa  volonté  n*ai»-  là  que  taSt  la  difficulté.  Car  quoi* 

roit  rien  produit.  De  même  les  que  la  prefcience  divine  n'influe 

eaiifes  fecondesrefteroient  éternel-  en  rUn  ,  comme  caij'^e  phyfique  , 

lement  dans  l'inaâion ,  fi  elles  n'c-  fur  la  volonté  humaine  ,  il  s*agit 

tflicat  tiréra  de  leur  indifférence  de  concevoir  comment  cette  pré* 

par  on  motif  d'intérêt  ,  c*eft-à«  fcîcnce  peut  avoir  toute  la  certi- 

dirp     par  l'utrliic  preflenfie  des  tnde  poiîiblc  ,  tnndi''  r-u»  \i  cavife 

objets.  Et  voilà  la  néceflité  de  la  féconde  a  la  faculté  de  vouloir  ou 

^îmotÎM,  de  notttoîr  (  nolle  )  ,  &  même  de 

la  caufe  (econde  ,  atnfi  que  la  non  vouloir  (non  vclle  )  ou  de 

première  ,  ne  ff  clt'ic rr-ii;;    iairais  iaiffcr  l'objet  prcfTcnti.  Ecoûrons 

que  pour  le  meilleur.  Comme  donc  l'Auteur.  «  j'avoue  que  ,  û  etfcâi- 

«  Dieu  avoit  préordonné  ce  mùl'  m  vement  elle  le  laijjou ,  comme 

»  Itur ,  en  conftituant  les  êtres  *\t  *»  elle  en  a  le  pouvoir ,  elle  trotn* 

ti  ff  ilo  ou  telle  manière  ,  &  en  les  »  peroit  la  ;)rf  fcience  ;  car  Dieu 

•  plaçant  dans  telles  -&  telles  cir-  »  ne  prévoit  pas  qu'elle  le  biffera, 

I»  confiances  ,  relativement  aux  n  Mais  dés  que  cet  objet  efl  tel 

»  modes  qu'il  leur  convenoit  «pour  »que,  difcuflîon  liitte  de  fes  re- 

»  le  plus  grand  bien  ,  de  rtc.voir  >»  lations  ,  il  fera  jur^é  le  meilleur  , 

»  &  de  produire  ,  eft-il  poffîbie  de  »  comment  veut-on  que  la  caufe 

♦»  fuppoltr  qu'il  ait  pu  ne  pas  j)ré-  n  féconde  ne  le  pnnnt  vas  ?  Ne 

»  voir  toutes  les  détermioations  »  fâudroit-tl  pas  pour  cela ,  qti'a- 

M  des  êtres  libres  ?  Et  voilà  la  cer-  »  vec  toutes  les  raifôns  qu'on  lui 

n  ti'ude  de  la  prefcience  n  Cette  »  fuppole  de  le  prendre  ,  c'eft-à- 

pféviiion  eûiic  rcfte  hors  de  nous;  »  dire  le  hefom  ^Vamour  ,  le  dijtr  ^ 

ainii  comme  elle  n'opece  rien  dans  »  la  trijkfft  de  la  privation ,  elle  fe 

nous,  elle  ne  nous  néceffue  pas  »»  comportât  comme  ii  elle  n'en  - 

plus,  que  û ,  par  impofiible }  .elle  >♦  avoit  aucune?  Or  la  cau!"e  fc- 

n'exiiloit  pas.  »  conde  laijj'e  les  choies  ,  quand 

Voici  peut-être  l'endroit  foîble  »  elle  n*a  aucune  rùfon  de  les 

de  la  théorie  de  M.  Fontaine  ,  &  1»  prendre.  Il   répugneroit  même 

dcs-'crs  plus  digne  d'attention.  On  m  (;u'el!c  les  prît  alors.  Donc  éga- 

lui  accordera  c^ue  la  prefcience  *>  kment  eft-il  moralement  im 
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»  poiTible  qu'elle  les  lailTe ,  quand , 
f»avec  toutes  les  raifons  qu'elle 
n  peut  avoir  de  les  prenitê  »  elle 
»»  n'en  e  point  de  les  laifler.  h 
Il  ajoute,  N  quand  on  dit  qu'une 

ceit  fignifie  ['eulement,  qu'il  ré- 
pugne a  la  façon  dont  ])cnfent  & 
le  conduifent  les  hommes  ,  que  , 
dans  telle  ou  telle  potition,  ils 
faflent  ou  ne  faffent  pa$  telle  ou 
telle  chofe.  Dans  ce  fens  il  ejl  im- 
poJJîbU  qu*un  \ifl^>l}raf  qui  cannait 
&  fent  lis  rtgles  de  ia  intnjcance  ^ft 
diurmitte  y  fans  nuU$  raifitn  ^ui  fy 
ingage .  à  Je  pùftnur  en  habit  de 
comc  iicn  ,  dans  une  place  publique  , 
remp/it  d  honnêtes  gens  li  con- 
vient que  cette  impoj^mté  morak 
n'a  pas  la  force  de  cette  contradi^a^ 
^ui  empt'c/u-  t.x  pofphiUtê  phyfii^ne  ou 
mtiapiiyji^ui  du.  contraire,  Ccpcn- 

(ï)  Il  eft  ^uel^uet  Ecrivains,  quî  a'oftt 
laiflic  à  Ja  volonté  humaine ,  fous  ra(rttoa 
du  prcrakt  moteur  ,  d'autre  force  de  ré- 
£fter  ^i|e  celle  4oot  pjrlc  ^  l'Auteur  ; 
c'eM-dire  que ,  pour  Aoirer  ]a 
liiUBaiac  ,  ils  oat  avancé  qu'il  (kUSoit 
^ue  l'honimc  pr:mii  con  fer  vit  cç  pouvoir 
pliyiî^iic  de  réiiilMCC ,  dont  rcxerdce  cft 
meadèinmt  mpttOîUc.  Auflî ,  pour  eipli^ 
^«c*  U  MtM»  db  ce  fpwroif ,  ont^ib  «« 
•CCMIB  i  4m  es£Tnples  pareils  à  celui  que 
rapports  M. F.  Nicole  iroit  adt/|ïf^ cette 
idée  ,  kii  qui  étoit  choqué  de  quelques 
aotm  îdfef  «le  ces  prédclerminans.  Ce 
■Boyen  d.-  faum  Ja  liberté  piroilToft  i 
M.  de  F^nclon  le  comble  de  l^neur  U 
4r  ftaadale» 


ES  SÇA  VANS, 

dant  il  fait  n  qu'il  eil  métaçhylf- 
n  quement  impoillble  que  Dieu  fe' 
M  trompe  dans  fa  prefcieoce.  <• 

Comment  concilier  ces  deux 
points  ?  Quoi  ?  U  eft  métaphyfr-, 
quement  impodible  que  la  pré- 
fcience  foit  trompée ,  &  il  n"y  * 
qu'une  impoiîibiîité  morale  qu'elle 
loit  trompt^c  par  l'iiomme. 

L*Auteur  prouve  l.i  certitude 
métaphyfique  de  la  prefcience  des 
futurs ,  par  la  raifon  «  c]u'ii  eft 
H  mctaphyfiqiiement  impoflible 
»  qu'une  chôfe  foit  fk  ne  foit 
I»  pas  en  même-tenis.  Or  ce  qti» 
i*  eft  futur  pour  nous  ct.ir.r  pré- 
>♦  fent  peur  Ditn  ,  ne  f,;u.lroit-il 
»  pas  ,  pour  qu^il  fe  trompât  dans 
w  fa  prévifion-»  qv^À  la  fois  il  rtt^ 

n&  ne  vît  pas  ce  qu'il  voit  !  »IÎ 
aioute  «  eue  les  cliiTôrcns  f  nres 
H  de  certitude  ,  6i  les  diflcrcns  de- 
H  grés  de  chacune',  ne  font  que 
»  par  rapport  à  nous  ,  &  non  par 
n  rapport  à  Dieu.  Car  pour  Dieu  , 
H  il  n*eft  pas  plus  certa'm  q'j'un 
I»  cercle  elt ,  «|u1l  Peft  qu'un 
»  ouvrier  en  voudra  faire  ^  quoîqtie 
»  la  volonré  de  cet  ouvrier,  efTen- 
vt  tiellement  inniuffltabU ,  ne  rende 
M  que  moralement  cértaîne  pour 
>»  nous  y  fa  détermination  ù  y  tr«> 
j»  vaîlfcr  ,  par  l'elpoir  du  fal^ire.  » 

Mais  ces  réftcxions  nous  font- 
eflcs  concevoir  ]*accord  des  deux 
points  dont  il  s'agit  >  Si  l'homme' 
Ltiffoit  l'objet  preffenti  ,  W  trom- 
peroit  laprektencc  divine  :  dorc^ 
s'A  ptnt  teleifler ,  il  peut  tfo»nper  ' 
la  prefcience.  Cette  ptf^tUhé  eft 
récUe  »  ce  a*eit  pas  un  put  oéani; 
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efUc  a  la  même  réalité  (^ue  tout 
avtrt  po^ble ,  &  ne  la  tient  cftie 
de  rétre  ,  dont  rcAèoce  eft  la 

plénitude  de  toute  réalité.  Com- 
asent  fe  peut-il  donc  £aire ,  qu'a- 
vec cette  pofTibilité  fubfifte ,  dans 
cet  être  ,  la  certitude  métaphyfique 
de  fa  prcfcience  ?  Ne  feroît  il  pas 
plusûmpk  d'avouer  que  le  moyen 
de  conciliation  efl  au  -  deilus  de 
Tïntelligence  humaine  ?  Cet  aveu 
ne  nuiroit  point  à  la  caufe  que 
d.}fend  M.  t  .  Combien  n'y  a  t  il 
pas,  même  dans  l'ordre  naturel, 
de  vérités  dont  faccord  eft  un 
myilere  impénétrable  ^iirfefprit 
fini  ? 

Quoi  quM  en  foit ,  comme  le 
preflentiment,  Ott  l'aâion  prémou* 
V mie  ,  n'agit  point  phyfiquement 
lur  la  faailté  qui  veut ,  c|u*elle 
porte  l  ame  à  prendrt ,  &:  t.on  à 
é'vomiw,  A  re/itter^  8c  non  kw»»^ 
loir  ,  l'a  me  ,  quelle  que  ioît  la 
force  de  ce  prefîentimcnt ,  a  tou- 
jours ,  f«lon  l'Auteur,  une  iorce 
contraire  i  lui  oppofer ,  «  force 
j»  qui ,  dtt-il ,  n*a  pmnt  de  mcfure 
>♦  fixe  ,  &  qui  peut  croître  à  Vin- 
n  dèjini  :  la  puili'ance  de  vokhir 
m  de  n  ulair»  Dans  combien  de  cas, 
w  dtt*il  cneore  ^  V»me  ne  te  décer- 
»»  mine-t-cUe  pas  à  faire  «fyge, 
»  pour  arriver  à  une  fin  «  des 
»  noyeas  les  phic  rAptignam>  Et 
«dans  coniben  df autres  cas  ne 
r»  réfîfte-t-elîe  pas  aux  preflenti- 
I»  mens  ,  qui  lui  promettent  les 
I*  plaî6rs  les  phirdélicîeuic  ï  »  l\ 
reconnoît  donc  la  vérité  de  cette 
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dre  fi  elU  voulait ,  «  car ,  dit  -  il  9 
i»]e  moins  bon  de  deux'ohjata 

»  înfpire  un  preiTentiment  qni  ,  fi 
n  cet  objet  étoit/eul ,  ou  en  con- 
n  Ait  avec  un  moins  bon  encore  . 
I»  te  tendroit  meîUenr  à  fon  to«r, 

I»  Or  pour  qu'il  arrivât  qu'il  parût 
>»  meUfeur,  la  volonté  n'auro't  qu'à 
i»  cliaHer  l'idée  ,  &  avec  elle  ,  le 
tt  preiTentiment  de  celui  qui ,  dana 
I»  la  première  comparaifon  ,  p«« 
»  roifToit  le  meilleur  des  r]»ux- 
M  Mais  dans  le  cas  ,  oîi  il  n'y  a 
H  poiBt  de  railon  de  le  faire  ,  il 
M  feroit-  coatradiétoire  qu'elle  le 
tt  (n  ,  parce  que  rien  ne  fe  fait 
»  fans  railon  ,  pi-  onelqtic  caufe 
H  que  ce  puiffe  eire  ;  6:  conféf 
w  qitemmenc  il  reâe  vrai  que  l'aoïe^ 
*»  quand  elle  veut, ne  vîot  jamais 
»  que  l'objet  qui  ,  compjKaifon 
n  faite  des  prcâ'cntimen&  ,  a  été 
H  jugé  U  meimtw,  n 

Tels  font  en  (ivbllance  les  prin- 
cipes de  la  théonc  d  M.  F.  ;  & 
l'exppfé  oue  nous  en  avons  tracé 
femD|e  ftt&e  pour  faire  connokr» 
la  manière  dont  il  écarte  les  diffi- 
cultés qti'on  pe»î  lui  opf  o  er  II 
nou>  paroît  certain  ,  que  les  plus 
(Wtes  objeâions  cpt^on  •  coutume 
de  fiûre  è  la  pli^art  des  défen* 
feitrs  de  la  liberté  feumaine,pafl"ent, 
pour  amft  dire ,  à  côté  de  lui  ^ 
ùt»  le  toucher  Quelque  fec  ÔC 
abftrairifue  paroifTc  fon  Ouvrage, 
nouî  ferions  bi.n  (fichés  que  la 
U^ure  de  nos  extrais ,  plus  fec» 
.  encore ,  fervk  de  prétexte  pour  le 
dilpeofèr  de  U  lire.  Nous  cahonon» 
au  conttaire  cens  ^om  à  coiur 
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tfttfi  matière ,  &  qui  font  curieux 
de  eliiilrutre ,  A  l'étudier  ,6c  k  it 

riicdîter  avec  une  attention  nn  peu 
foutenue  &  oous  leur  prcditons 
qn^s  recoanoîtfont  bientôt  le  vice 
de  beaucoup  de  paralogifoies  dé- 
bités m?gi(!ra1cmi-nt  par  de  pré 
tendus  Phiioiophes. 

L* Auteur  a  couiporé  ,  depuis 
plufieurs  années,  beaucoup  d*iKi> 
très  DifTerTarions  ,  qu'il  ne  veut 
mettre  an  jour  ,  qu'ai  cgs  que 
l'Ouvrage  dont  nous  iycnons  de 
rendre  compte  foit  accneilH  du 
Public.  Ln  courte  analyfc  qu'il  en 
donne  fuflit  feule  pour  faire  defirer 
de  les  voir  paroître.  Il  y  traitera 
de  la  nature  6e  de  l'origine  du  mal 
moral  ;  de  Toppofition  du  mal 
moral  avec  la  juAice  &  la  raifon  ; 
de  la  néceiitté  d'une  médiation  lur- 
hnmaioe  «  pour  expier  le  mat 
moral  ,  6c  réconcilier  l'hoinnie 
avec  Dieu  ;  de  l'optiniirme  de  la 
combinaifon  aûuelle  des  êtres 
Snii  \  de  l'cfiieacité  de  la  prière  ; 
de  la  toi  éternelle ,  &  des  loix 
arbitraires  ;  de  la  règle  fiiprênie 
des  mœurs  ;  du  fens  moral  ;  de 
Paccord  des  attributs  de  te  Divi- 
nité  avec  les  désordres  du  monde 
phyfique  &  du  monde  moral  ;  de 
l';iccord ,  dans  l'homme  ,  du  morai 
avec  le  phyfique  ;  de  l'ordre  «  ou 
de  l'immuable  vérité  des  cbofes  i 
de  l'aihcifuie  &  du  matLrîa'ifnie  , 
ou  déaionikration  du  Texillence 
d'un  efprit  infiniment  parfait  , 
créateur  de  la  matière  &  des 
jîfprits  finis  ;  de  la  démonflratioo 
morale  de  i'exiliense  d'un  être 
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fuprcme  tirée  de  l'unanimité  que 
l'on  fuppofe  dans  les  difféftos  / 

peuples  t!e  l'Univers  ,  à  recon- 
noître  un  ou  plufieurs  Dieux  ,  de 
la  Religion  de  i  homrae  raifonna- 
ble ,  ou  l'incrédule  condamné  par* 
la  raifon  ;  du  choix  d'une  reîîo'on  , 
du  cuire  extérieur  ;  enfin  de  h 
nature,  de  i'exilknce,  &  du  but 
des  miracles, 

OaSERVÂTlON'i  fur  Us  bêvuet 
d'un  inconnu  ,  Nouv.  EccL  ^  n 
Sept.  lySy  ,  à  V égard  du  premùr 
Extrait  de  cet  Qmv^  p  ê/téidê 

Ce  Nottvellîfte  nous  impute  des 
écarts,  dont  les  plus  révoltans ,  à 
fon  avis  ,  font  ceux  qu'il  croit  ap- 
percevoir  clans  cet  Extrait.  Il  faut 
donc  commencer  par  ceux  ci  :  les 
autres  pourront  trouver  place  ail* 
leurs ,  quoi  qu'au  fond  ih  méri- 
tent peu  l'attention  de  nos  leâeurs, 

6  qu'il  foU  Cicile  d'en  fentir  la 
fiitilité. 

I.  Le  tournalifte  avoit  obfervé 
que  y  dans  la  fuppolition  d'une 
prémotion  adjuvante  ,  qui  agifTe 
direâement  &  phyfiquement  fur  ^ 
la  faculté  vclitive  ^  «on  m  con» 
»  cevra  jamais  que  la  voUtion  « 
M  qui  eft  l'aâe  éliciie  de  notre 
M  volonté ,  aâe  fimple  &  indivis 
»  lib!'.'  ,  foit  en  mcme-tenr;  pro- 
»  duice  par  deux  caufes  «iiicienies , 
»  dont  l'une  fpit  diftinguce  de  nous» 
M  mêmes.  >  Rien  n'oblige  de  le 
concevoir  ,  reprend  le  N  iivt  'îiue 
anonyme.      Bernai  d  iie  le  coat 
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>»  cevoît  pas,&  il  ne  Ijifloir  pas  efpece.  Ci»  n\L\  pas  non  pKis  ce 

»  lie  le  croire  &  de  l'enleigner  qu'aiftire  S.  Bernard  ,  ni  ceux  qui 

»  comme  la  doArine  de  l'Elfe,  t»  s'exprimefit  de  mcmc  que  lui.  Riea 

Si\f  quoi  il  àte  un  paflàgc  où  ce  n'en-même  plu>  phiiolophiqttecfiit 

S.iint  Doâetir  dit  auc  «  b,  :;r,7L--  ;  e  l'exprefliori  dit  S.  Docîrur  quand 

»»  fait  pas  une  par  ie  de  la  bonne  il  dit  que  le  bon  vouloir  eiï  pro-  . 

n  œuvre  ,  &L  le  libre  arbitre  Tau-  duit  par  une  grâce  créatrice, crrit/ij 

M  tre.  Chacun  la  fair  toute  entière  ^«/M«parce  qu'il  n'y  a  réellement 

**  par  une  aftion  indivifi'  !r\  Tom  quf  lalpuiil.incctlu  créateur,  qui  (oit 

n  eft  fair  pnr  !e  libre  arL>)tre,  àc  capable  de  produire  phyiiqaenient 

n  tout  eti  tau  par  la  ^ace ,  &C.  i*  en  notre  ame  les  fenfattons,  6c  (»ar 

Deux  réponfes  à  cet».  i^'.Tottt  conféquent  cette  dcleâaticmprév*» 

l'Extrait  de  l'Ouvrage  de  M.  Fon-  uante.&  furn.tturelle.fjns laquelle 

tain?  ne  roule  que  fur  d?»»  objets  la  tacuité  liiimaine  leroit  dans  l'im- 

de  1  ordre  purement  naturel.  A  puiâ'ance  de  vouloir  le  bien  ;  grâce 

quel  propos  fait-on  donc  imerve-  vivifiante  qui  tire  Tame  d'tin  état 

nir  ici  l'ordre  de  la  gract ,  dont  il  de  mort ,  oc  lui  donne  ou  lui  pré" 

n*éroit  point  queHion  }  Or  d^inç  pare  une  nouvelle  vie.  Quant  aux 

Toidre  de  la  nature  y  un  philofoplie  exprelTionâ  du  Pialnûile  ter  muM" 

qui  forme  un  fyftdme,  n*y  doit  *i»m  aw^  te  d'aen^es  analo^» 

pas  (aire  entrer  des  parties  dont  que  cite  1  Anonyme  ,  elles  n^ont 

raccord  efi  inconcevable, à  moins  point  d'application  cire^5le  ici ,  où 

que  ce  ne  £oient  des  vérités  dé-  d  nes'^itquede  iagrace  d^aâion, 

montrées  «Faillevis,  Aiofi  il  croil  parce  quTellea  défignent  >»  sracr 

Fincommenfiirabilité  de  la  diagO>  Ijndifiante ,  ou  la  judice  nabi* 

nale  &  du  côté  du  quarré  ,  quoi-  tuelle;  d'ailleurs  la  doflrine  qui  en 

que  cette,  vérité  déconcerte  (on  résulte  eliabloiument  la  tnême.Ata 
imagination,  parce  qu'elle  eft  ri»  '  reile,  rien  ne  démoatre  la.  nécef* 

fooreufcment démontrée.  i°.  Tcut  fité  (fadinettreyasêinc  poisr  Tordre 

ce  que  dit  ici  S.  Bernard  ,  &  que  Airnaturel  ,  ce  myftere  que  Hn* 

d'autres  ont  cUt  avant  &  après  lui , ,  connu  parok  réclamer ,  quoiqu'att 

«lepttts  Toracie  de  l'efprit  faint»  fond  il  le  rejette ,  conme  on  ie 

I}eui  opemmrvelU  &  pcrjkere.  ^  ^Çt  verra  bîcntiôt,  &C  de  l'afouter  k 

exaâement  vrai ,  mais  ne  décide  tant  d'autres  qui  fe  tronvenr  dan» 

rien  dans  la  queUi'>n  préiente.  li  la  doûnne  de  la  vocation ,  de  la 

cft  trè$>certaia  qu'un,  bonne  voÙ^  prêdeiUnation  ,  dans  féconomir 

Êton  eft  toute  produite  en  mime»  du  faluc  ,  &  qui  Aiffiroqt  toujour» 

tem^  par  deux  caufes ,  pnr  îa  gr.ice  pour  forcer  de  s'éçrter  avec  Sains 

&  par  la  volonté  Mais  il  ne  Tell  Pdul  à  a/Kiudo  ! 

point  qu'elle  foit  produite  par  il.  Tat  dît  que  la  théorie  de  M» 

raâioli  de  deux  caufes  de  la  nme  Footaioe  peut  paffer  pour  neuve 
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quant  à  la  forme ,  mais  qu'il  ne 
fefoit  peut-être  pas  fi  difficile  de 
montrer  que  le  fond  en  eft  très- 
ancien.  Le  Nouvellîfle  fans  nom 

affirme  c^utffcclivement  elle  cjï  aiiff^ 
ancienne  que  ic  pélagianifme  dont  tiie 
fait  partie  ;  aiTertion  de  la  plus 
grande  lâuflecé ,  même  «rt  fuppo* 
Innî  qn?  cette  théorie  s*étenc!e  à 
l'ordre  1  irnatvirel.  Voici  en  effet 
un  pelagianidne  d'une  fabrique 
notivell*  ;  un  pclngianifme  dans 
lequel  eftadmife  la  nécefîitc  d'une 

Î[race  intérieure  d'a£^ion  de  vo- 
onté,  qui  affefte  &i.  pénètre  lame, 
qui  prévient ,  émeut ,  preiTe ,  foHÎ- 
cite  au  bien  la  volonté  humaine , 
te  f;!n^  laquelle  elle  ne  peut  ren 
pour  ton  bonheur  éternel  :  un  pé- 
lagianifine  qui  ne  fe  contente  pas 
de  grâces  purement  extérieures , 
telles  que  la  vie  l'exemple  de 
J.  C  ,  la  prédication  de  ton  Evan- 
gile ,  &c. ,  ni  des  ùimim  auî  en 
rcfultent,  ou  que  donne  1  Efprit 
Saint ,  po^ir  ècl  nnr  l'entendement. 
Car  tels  iont  les  caratleres  de  ia 
théorie  dont  il  ^agit.  Or ,  à  ces 
IrMIs  reconnoît  on  te  pélngianiime 
dont  a  triomphé  le  grand  Evêque 
d*Hippone ,  ou  même  cehii  qu'a 
tracé  l'inconnu  ,  pour  en  imputer 
feulfemtnt  le  vice  au  Journalifte  ? 
II  eft  de  la  dernière  évidence  que 
1.1  doârine  de  Fciase  &  celle  de 
M.  F.  font  diamctrai'-'ment  oppo- 
sées «6c  qu'elles  s'excluenr  rcci- 
proqnemci>t.  Je  laifle  décider  à 
tout  Icttcnr  ce  qu'on  doit  penfcr 
d'up  hoQimç  q^ii  oie  publier ,  c^uq 
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la  théorie  mod«Mé  «ft  «M  pmm 

de  l'ancienne. 

Ce  font  au  refit  les  écrits  de  S. 
Aug.  que  i'avo»  «n  vu»  ,  lorfi^ 

Ï'lVi  dit  qu'on  poiirroit  montrer  qut 
le  tond  de  la  théorie  de  M.  F.  eft 
ancien  ,  parce  que  je  me  rappellais 
entre  auo'et  un  tmttê  oii  cé  Stine 

diftinguc  fort  bien  les  impreffcnî 
qui  exiltent  d.m.s  l'ame  ,  ians  elle  , 
fans  qu'eiU'S  ioieni  loumiies  à  Ion 
pouvoir,  du  eonJhnfkStCn  éUgii^ 
Jus ,  qui  eft  l'aâe  propre  de  la  vo- 
lonté, conftnùre  autttn  Vtl  dijftrtrtrt 
propria  %oiuntatis  (jl.  Ce  conjenfus^ 

Ott  dijjenjus  eft  précifféfiivilt  cé  que 

M.  F.  nomme  ici  vouloir  ou  nouloir, 
Ainfi ,  ielon  la  doélrine  de  S.  Aug. 
ce  Kdi//oi>Acceii«Mr/pi/-appar(iennenC 
en  propr*  à  b  Tolooté  huoiaioe , 
qui  par  Conféquent  Cn  efi  la  caufe 
phyHque.  Prétendre  qu'ils  font 
produits  par  deux  caufcs  d«  la 
même  efpece  y  c*eft  affurer  qv'ill 
n'appartiennent  pas  en  propr0  à 
la  volonté  de  l'homme  ;c'eft  avait» 
cer  une  choie  non-feulemetif  lu* 
concevable  ,  nMÛs  encore  «nfîére* 
ment  contraire  à  l'économie  de  la 
nature  &  de  fonnMT'-tir.  qui  n'e  fr»- 
ploient  pas  pour  le  même  effet 
deux  moyens  oi\  un  iuffit.  Au  reiie 
on  voit  bien  que  je  ne  parle  ici 
que  de  la  grâce  intérieure  ft'aftiofT, 
dont  la  néceffité  étoit  abfolument 
rejeîtée  par  Péiage  ,  non  de  la 
grâce  habituelle ,  ou  de  juAifica^ 
tion  ,  qui  ,  dans  le  fyllcrrte  de  cei 
hL  ''éfiarque  ,  éloit  total  t. ment  gra- 
lunc  6l  i»blcUit)Ocnt  nectliaire  pour 

pâfYfAÎr 
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parvenir  au  Royaume  célefte  , 
comme  nous  l'apprend  S.  Awg.  en 

{»lu(îeiirs  endroits.  Revenons  à 
Inconnu  ««près  l'avoir  convdncu 
d'une  erreur  mnnifefte. 

m.  Le  Journalise  *'  ne  fait  donc 
»  pas  f  dit-il ,  que  toute  la  ttadi" 
•  tion  a  toujours  vu  un  myftere 
«dans  la  manière  de  concilier  l*o- 
n  pératîon  de  la  grâce  avec  le  libre 
»»  arbitre  ,  6c  que  par  cûnkquent 
n  la  théorie  (  dont  ii  s'agit  )  eft 
H  par  cela  feul  convaincue  de  fauf- 
»♦  feté  &  d'erreur.  •»  Deux  ré- 
ponies  à  cela.  i*.  Si  ianonyme 
vvott  Ai  approfondir  cette  ma- 
tière ,  il  auroit  vu  que,  dans  le 
<yrtême  de  certains  prédétermi- 
nans  ,  Tes  bor.s  amis ,  la  concilia- 
CioB  de  ropéraiÎM  de  la  grâce 
avec  la  liberté  humaine  9  j'encens 
ia  liberté  telle  qu'il';  ta  conçoivent, 
&  qu'ils  prétendent  devoir  être 
iênle  admife ,  n*eft  point  un  myf- 
tere.  C*eft  an  contraire  la  chofe 
du  monde  la  plus  intelligible.  Le 
N«ien  auroit  il  conclu  qu'une  doc- 
trine ,  qni  lui  eft  fi  cHere ,  eft  par 
cela  feu!  convaincue  d'erreur  6c 
de  faufleté  ?  On  voit  aflez  que  je 
parle  de  ces  prédéteiminans  dont 
il  8  été  queftion  dans  une  note  de 
ce  fécond  Extrait.        Plus  j'ai 
examiné  depui?  long-tems  cette 
matière  ,  pii«s  j'ai  été  porté  à  pré- 
Iwtier  <|ae  Taccord  de  la  liberté 
humaine  avec  le  concours  néeef- 
faîrt-  de  la  première  eau  (e  ,  avec 
Tes  attributs  ,  eft  un  problème  , 
dont  la  folution,  même  dans  l'or» 
dre  naturel  tûirpaftc  l'tntelligeftce 
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humaine.  Mais  il  n'y  a  point  de 
my  ftere  à  fuppofer  pour  un  accord 
phyfiquenient  impoilible  &  chi- 
mérique ,  tel  que  le  préfente  tout 
fyftême  qui  donne  l\  l'afte  ciïcitc 
individuel  de  la  volonté  humaine 
deux  caufes  de  la  même  efpece  » 
ou  efficientes.  Que  le  prédétennU 
nant  commence  donc  p.ir  démon« 
trer  ,  &  démonîrer  à  la  rigueur, 
que  ion  aiîertion  lu/  ce  poini  eft 
une  vérité inconteftable; creft  alors 
feulement  qu'il  lui  fera  permis  dt 
recoiirir  à  un  myllere  pour  une 
chute  que  ni  lui ,  ni  perionne  nt 
peut  concevoir ,  &  que  bien  d'au* 
très  tiennent  pour  une  abfurdité 
palpable.  On  ne  le  défie  pas  de 
rien  démontrer  à  cet  égard.  Il  ne 
faut  pat  croire  qu'il  porte  lid*niêne 
fes  prétentions  jufqueS'là.  Il  fent 
trop  ,  que  fur  ce  point  fon  idée  ne 
peut  être  autre  chofe  qu'une  opi* 
ntoa,jaauû»uoe  vérité  démontrées 
Il  voit  encore  qu'il  lui  faudroit 
foutenir  trcs  -  ridiculement  ,  qu'il 
eû  aulTi  démontré  que  la  dodrine 
des  non*  prédéterminant  eft  one 
erreur  manifeftemeot  contraire  à 
la  doârine  chrétienne.  Cependant 
rimpuiilance  oii  il  eft  de  produire 
furl  ob|et  dont  il  s*agit ,  ni  preuve 
convaincante  ,  ni  vérité  incontet 
table  ,  le  laiffe  dans  une  pofitton 
dcfolante  ,  oti  il  it  trouve  réduit 
au  filence  tu  écrafé  par  fei  adver»  - 
faîres.  Si ,  difent-ilt ,  la  tradition 
a  reconnu  tm  m  v  ftere  dans  l'ac- 
cord de  faciion  de  la  grâce  avec 
le  libre  arbitre  ,  elle  a  jugé  que  cet 
accord  eft  plus  que  poflible ,  quoU 
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que  fup^rieuf  à  rintelUgencc  hu- 
maine* Or ,  dans  la  do^rine  du 
^téàémvsàoMÊt  CCI  Moord  tÛ  to- 
JilgiMrt  imyoliliît  ;  ce  feroit  ad- 
mettre à  !a  fois  deux  contradic- 
toires* Donc  û  ia  tradition  a  re- 
ptOHA  îdi» «lyfitre, «lie  a  prof* 
crit  la  dtfAiiM  éÊ  prédétenanuKit. 
Si  rinconntt  avoit  f«  faire  ces  cor>- 
fidéralteiis ,  il  auroit  vu  combien 
fflt  fatTmwieflietiSr  réioig;a9ient  lia 
^uf  oîi  il  tendoil.  Pkflbasè  d*aiitref 
plus  intér^flames  emre  pour 
rhonicne» 

^  A  la  vue  des  différent  fyftêmes 
MM^aés  parnainous,  fjr  cette  ma- 
tîere,  jecroisqu'ileft  le  l'intérêt  des 
mœurs,  de  ia  vraie  pieié,  &C  par  con* 
^cqiicntdc  la  religion,  de  bannir  de 
rtnft;igoenient  public  ceux  <(tti« 
au  fot)d  &c  en  dernière  analyfe  , 
neparoident  propres  qu'àconc  nii  c 
au  défeipoir  ,  ou  du  moioft  qu  a 
fournir  un  prétexte  plaufible  à  une 
forte  d*.Tpathie  ,  an  dccou-^age- 
n  int  ,  à  l'indiffcrence  ,  6v  ^  l'itiar- 
aun  daus  les  atiairt:^  de  cette  vie  , 

dans  celles  du  fiilur.  Orcoaime 
parnM  ces  derniers  fyfioines,  celui 
de%  prcfjé'tern^in.urs ,  dont  |'ai  parlé 
precedcmmenrotcupc  conire- 
dit  le  premier  raag  ,  il  mérite  une 
excîufioii  formelle ,  quoi  qu*il  con- 
cilïe  )  ips  peine  TacHon  de  la  grâce 
avccia  liberté  iiuniâinc,  telle  qu'il 
Kladmet ,  c*eft-à-  dire  pateiHe  à  celle 
C|(i*c»  un  homme  Jage  de  faire  ce 
^u*il  ne  peut  faire  q^ie  par  foii». 

Quand  on  examine  les  ditîerens 
Ouvrages  faits  fur  cette  matière  » 
•n  eft  étonné  d»  voir  c||ue  leun 
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Auteurs  paroi(iant  réunis  pour  ta  ' 
défenie  d'usé  opinion  commune  ». 
fiii:f>tout  les  partifaos  de  la  prédé*- 
termine^n  phydque  &  drlagrace 
efficace  par  elle-même  ,  different 
entr'eux  fur  despoinis-très-impor- 
tanh  LIoiNmna  es  cite  quelques** 
iwa^^iMginant  fans  doute  que- 
letir  accord  eft  p  «rfait.  Mais  dit 
moins  auroit- il  du  pUcer  dans  une. 
clifle  ifolée  TAuteur  dsiV^im 
Dnu  fur  Us  créatures ,  dontle  para- 
loffifnYe  eft  quel  j  it  fois  porté  juf-? 
qirau  délire.  Quelque  tems  après 
que  cet  Ouvrage  eut  vu  le  jour  » 
lui  critique  lui  oppofaune  réponfe 
imitulée  :  Le  Ph  h  fophe  ccfrjvjganti  ' 

6  il  n*eut  pas  de  peine  à  juiiificr 
ce  titre  à  pluâeurs  égards.        .1;  -  ' 

I V.  '  Mais  vretkmblHblemeot 
l*iacoHnu  eft  encore  moiiu  en  état 
de  tviivre  la  marche  de  ces  Ecri*> 
vaiiis,  que  de  comprendre  la  thé- r 
oiie  die  M  Font,  que  TExtrait  da.. 
JoiirnaîiOc  lui  avoit  applanie.  Ifc 
acciife  celui-ci  d'avoir  préîe«dtt- 
que  l'homme  nc/t  point  libre  nj'^l 
m'efi  mffi  indiianiani  ^ut  Dim  m/-; 
me.  Voici  pourquoi      Dien  ,  jdit 
H  le  Journ.  ,  auroit -il  une  vraie 
»  puiiiance  de  vouloir ,  s'il  avoK 
I»  befoiit  defecours  pour  vouloir  V 
*  Donc  toute  pulffance  qiii  a  be- 
i>  foin  de  fecours  pour  agir  ei^  :ib-: 
»  (olument  nulls  par  r^pi^ori; 
»rafte  qu'elle  ne  peut  produio^^ 
i»  iàas  ce  fecours.  »♦  h».  Pèlagie  rs- 
eux-mêmct ,  s*écrie  Tinconnu ,  n'ont 
peut-étrê  jitmais  éU  ^  /<Mt  , 
Quelle  piiié  !  Quoi  dot)Ci&^iM<iJ^ 
apprendre  à  riMoann  -fv» 
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tributs  qui  conftituentreflenced'u*  auflî  in<!^ndânte  qù*«tl«  Veû  dant 

ne  cl  o(e  doivent  fe  trouver  par-  Dieu  ?Ell-ce  donc  malignité  pure  f  > 

tout  où  cette  chofe  exifle  }  En  J  e  me  garderai  de  i'adurcr  ;  mais  je 

veut-il      txemplc  }  Voici  deux  fub  en  droit  d'affinneir  que  b 

vérités  inconteftables:  Dieu  eft  nn  théorie  dont  il  «'agit ,  toute  fimple 

être  intelligent ,  l'Ange  cft  un  être  qu'elle  eft  ,  pafle  rintcUigence  do 

intelUfient.  Il  en  rcfuUe  de  toute  N.  6c  au'ii  eft  vraiment  coupable  , 

nécemté  que  let  attrtbutt  qui  for*,  de  ▼•«Hoir  parier  êt  tégtoter  ftv 

ment  la  atXnte  de  ce  qu'*ooiMMiiiBe  des  matières  qu'il  n*eft  pas  capable 

intelli^'.nee  fc  trouvent  dans  l'Ange  d'entendre.  J'ai  naème  d'aiîtant  plus 

co*nme  dan&J'Être  Suprême.  Mais  de droitdei'alfurer, qu'après  avoir 

il  &ttdr<»t  dire  (ou ,  pourconelBre  dit  que  ce  qui  conftitiie  la  fieulti 

de  cette  doârine  qu'elle  met  Vin-  d*appercevoir,& celle  de  vouloir^. 

teUigence  de  l'Ancc  au  même  ni-  fe  trouve  dans  Dieu  &  dans  l'hotn- 

Teau  que  celle  de  Dieu.  Pareille*  me ,  parce  que  Isft  eiTeoeft  foiit 

neuf  Dieu  e  la  làculté  de  vouloir;  invariables  >  j'aTOts  ntr^oé  bkli 

elle  fe  trouve  auifi  dant  l'homme,  expreflfément  une  difFérence  infinie 

H  fâ'.'t  donc  quç  ce  oui  confritue  foit  entre  l'intelligence  de  Dieu, 

Teflence  de  cette  taculté  exiÛe  U  &  celle  de  l'homme  »  loit  entre  la. 

dam  rVomme  &  dans  Dieu.  Vous  liberté  de  l'dtre  fuprême ,  9c  nolf« 

concluez  de- là  qu'on  fait  cette  fil*  libre  arbitre.  Mais  sppareflHbent 

Cultéauflî  indépendante  dan  s  l'hom-  tout  cela  eft  trop  fublime  pour  le 

me  que  dans  Dieu.  C'elt  une  con-  N   :  il  l'a  lu  ,  fiios  y  rien  conft* 

féquence  extravagante  ,  &  une  prendre.  H  n*a  pu  voir  que  ,  daAs 

catomnie  odieufe  qui  ne  peuvent  l'endroit  dont  il  $*ag}t  Ici   Mî  F. 

avoir  pour  principe  ,  ou  qu'une  examine,  fi  ontre  cette  primotiên 

infigne  roauvaife-foi,  on  c  '  .ne  /)/(>'y£7//e  ,  fan^  laquelle  l'homme  ne 

ignorance  dont  il  (croit  difBciie  peut  rien,  la  volonté  avoit  encore 

trouver  des  exemples.  Il  n'y  a  pas  befoifl  d'un  autre  fecours  pour  for- 

de  milieu.  Mais  comment  concc-  mer  une  bonne  volition  ,  ou  l'cnfle 

voir  qu'une  -  théorie  ,  fuivant  ia-  élicite  de  cette  faculté.  Il  le  décide 

quelle l'ame  humaine  dépend  telle-  pour  la  négative ,  parce  qu'autrc- 

ment  de  Dieu,  qu'if  lui  cftimpoC*  meut  cette  Acttlté  ne  feroit  plut 

fibfc  de  former  un  bon  vouloir ,  û  <iaKvc  ,  &  manqucrolt  de  l'attrtbr  t 

auparavant  elle  n'eft  prhniu  phyii-  qui  conltiîtie  ion  elTence  ,  de  même 

quement  j  dans  fa  partie  ienfîble,  qu'elle  en  manqueroit  dam  Dieu^ 

par  nn  îkkym  prévenant ,  par  une  »  pour  agir  elle  avoit  bèfoki  d\iii 

impreffi&n  ,  une  délégation  dont  fecours  particulier.  Mais  tout  ceik» 

rÊtre  Suprême  ell  feul  auteur  ,  quoiqu'afTez  fimple ,  eft  (îlrement 

puiâe  néanpaoins  être  taxée  d'ad-  trop  dé^é  pour  l'anonyme  :  fa  fa- 

«etcvt  da»  Xhomm^  vm  tibeiti  celié  de  percevoir  ne  va  pasjuft 

M  i| 


9%       JOURNAL  DES  5ÇAVANS, 

ques-là.  Des  lieux  communs,  des  m^nt  ce  texte  de  i>.  Pdiil  optratur 

notions  vagues  &  fans  précifion,  v^/Zr^ &c., comme pUtu  icfauijcié^ 

'qud<pies  pailages  cités  à  tort  &  à  &  utt  .pâtuipc  tfcrrtur  ,  qu'il  ne 

travers  ,  qu*il  n'entend  point  ,  &  fc  borne  pas  à  diic  qu'on  fa  mal 

dontiltiredetaufTescçii^équencesi  intcrj^rcté  ,  &  qu'on  en  a  tire  des 

▼oilà  fon  élément.                  ^  conicquences  peu  juUcs  ï  Le  fait' 

Aufll  rien  de  plus  pitoyable  que  eft  t)iie.>M.  F.  reproche ,  dans  l'eXf 

le  rôle  qu'il  joue  d'après  la  bévue  trait,  à  certains  piiilofophes , 

énorme  dont  on  vient  de  parler.  Il  voit  mal  p.  is  U  lens  de  a  texte  f  &C 

faut  voir  comment  il  s'efcrime  que  tout  ion  ouvrage  ne  tend  ^u*^ 

■pour  prouver  que ,  fi  aotievblonté  en  montrer  le  vrai  l^s.  laauis  ni 

n^yoit  pas  befoin  de  fecours  pour  lui  ,  ni  le  JournalKlo  ,  n'ont  porté 

agir ,  des- lors  la  ^race  chrétienne  le  blafphôme  au  point  de  laxtr 

ieroit  inutile  ;  J.  C.  ieroit  mort  en  d'erreur  Us  paroles  de  C esprit  faitu^ 

vaio  ^  &C.  &c  A  qui  eo  veut  donc  .comme  le  )eiir  «D|nice  faufi^neat 

ce  nouvel  Andabate  ?  où  font  les  l'anonyme.  Ceft  encore  une  ca- 

adverfaires  ?  Ce  n'efl  certainement  lomnie,  qu'on  veut  bien    en  lui 

^pas  le  Journalille  ,  puiiquM  a  dé-  làifani  grâce  y  n'attribuer  qu'à  une 

litlaré  bien  pofitivement,  comme  ignorance  trèkioexcufable  ,  dam 

•^Mt'.F.  que  ,  pour  agir  ,  la  volonté  un  homme  fur  tout  qui  fe  donnant 

humaine  eft  aidée  par  cette  primo-  pour  Maître  en  Ifraël,  charge  une 

tion  phyji^uc  ^  Un^  laquelle  il  lui  doctrine  ,  dont  il  n'a  même  pas  (aiû 

.  feroit  àd>folument  impoffible  ét  les  premiers  élémehs ,  de  diâTéren- 

i-youloir  le  bien,  tl  eft  par  confé*  les  erreurs  ,  qui  ne  font  évidem- 

quent  plus  clair  que  le  jour  que  ment  que  des  chimères  ,  dues  aux 

rinconnu  fe  forme  des  fantômes  mépriies      aujc  écarts  impardon- 

'  pour  les  combatre.  U  faut  donc  le  .  nables  de  fotk  imagination.  Qu'il 

vbiffer  s'évertuer  tout, à  fon  aiie  .profite  donc  des  avis  que  doûnoit 

contre  des  chimerçs  enfantées  par  S.  Auguûin  à  des  Se£tateurs  de 

fon  imagination  :  mais  quelle  eit  .  Pelage  ,  &  qu'on  a  bietv  le  droit 

•  do^  cette  fureur  de  vouloir  dif-  .  de  lui  adrefTet  ;  ^yfçiy<(<Mrr  &  W« 

^  «^Qâllnr»  trancher , décider  magiflra'  conuu^tnt  i  Uùimifffmm'  ^ 

lement  fur  des  objets  ,  dont  il  efl  lumnitntur.  Oui  :  avant  de  dilputer 

bien  évident  qu'il  n'a  pas  les  pre-  qu'U  commence  par  entendre:  qu'il 

mieres  notions  ?  Il  en  réfulte  par  s'mftruife  &  ne  calomnie  pas» 

«ne  conféquence  néceffaire  ,  que  On  n'a  dû  s'occuper  ici  que^di^t 

.  lui  feul  refle  chargé  de  tout  l'odieux  bévues  qui  tendoje/xf  4  inculper  la 

,  qu'il  vouloit  charitablement  faire  dodrine  du  Jourqaliflç.»  eof^gU* 

.  f  ÇKnbç.r  fur  le  joumalii)(;.  géant  les  autres.  AifOii  que  Tiofl!^- 

P^*'*^  encore  .  nu  lui  reproche  de  n'avoir  rfet^ 11»» 
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-de  F.  contre  les  prédétermi-  nalifte  ,  long  tems  avânt  de  con» 
aaos-oat Récent  U.  c«nt  fois  ré-  noître  la  théorie  dont  il  a  rendu 
fiitéet  ;  tfèfr-penats  à  loi  de  ponfer.  compte ,  il  a  voit  apprêté  la  yalcuff 
■làp4tflîni  ce  <|u'il  voudra  ,  de  de  ces  préteikdties  r^ponfcs ,  &  fa- 
juger  ,  comme  il  !e  doif ,  d'après  voit  !e  c?s  c^nVn  en  doit  faire  î 
ces  (oluaoQS  bien  cooipriies ,  que  c'eil  ce  qu'il  fait  encore  mieuK 
Taecord  de  ta  Uberté  avM  la  pvj-  depuis  POuvrige  de  M.  F.  - 
déterpioatkNit'phyfiqM  nie  faaroit  [  SxtrëU  dt  M»  Du^,  ] 
itsi  m  mgrAart.  Quant  au  Jouf- 

Sl.sroitLE  tmùwfellt ,  Jtpub  U  tonmtnttmint  da  Mmde  fufft^i 
préftm.  ;  cooqiofée  en  Anglois  par  uneSociiSté  de  Gens  de  Lettres  ^ 

noiivîllcment  traduite  en  François  par  une  Société  de  Gens  de 
^  Lettres  ;  enrichie  de  tigures  &  de  Cartes<Hilloire  moderne.  Tomes 
.    LXi ,  LXIl ,  LXin  &  LXIV.  A  Paris ,  chez  Moutard ,  Imprimimeur» 

Libia^re  de  la  Reine ,  de  Madame,  &  de  Madame  ComteiTe  d*Ar. 

fois,  nie  des  Mathurins,  hôtel  de  Cîuny  ,  1787.  Avec  Approbation 

&  Privilège  du  Roi.  Quatre  volumes  le  i*'.  de  ,\^-%'m 

de  514,  le  3^  de  612  ,  le  4  .  de  518  pages, 

CE  premier  volume  qui  eft  le  avant^îî^eufe  du  gcni^  1?  c!^*:  pciT- 

cent  unième  de  tout  ce  graïul  pies.  C  eft,  diton,  une  oblervatioa 

.  Ouvrage  ,  reofierme  la  fuite  de  générale  que  le  Danemarck  a  pro- 

rHiftoire  de  Hollande ,  que  l*oo  tfuitpeude  grands  hommes  dans  Ita 

termine  Ma  paix  de  RKvick.  Dans  Arts  ou  dans  les  Sciences,  qu'ils 

le  volume  iuivant ,  on  paffe  à  n'excellent  ni  dans  l'imitaiion  ni 

THiUoire  du  Danemarck. qui ,  aii^  dans, l'invention ,  qu'il  ne  font  ni 

^ue  celle  de  Suéde  &  de  RuiSe  ,  bons  mécaniciens  ni  verfô»  dan» 

nous  eft  moins  fâmiliere  que  ccîle  le>  Sciences  de  fpcculation.  On 

des  pays  plus  méridionaux.  On  avoue  cependant  qu'i!  a  ;'rodait  " 

, commence  cette  Hiiloire  par  une  un  Agronome  célèbre,  pUtsd'un 

.  ample  defcripnon  géographique,  Criticuie  [Kofond  &  pKifioHn  Hif^ 

des  Royaumes  de  Daneraarclc  &  toriensforteftlmables.Toutceque 

I  de  Norvège ,  on  y  parle  des  Loir,  l*on  rap[>orte  t'es  mœurs  &  du 

^de  la  Religion,  des  mœurs  &  , caractère  des  Uanots  eil  curieux. 

',  â^anttt»  {Miticularités  qui  caraâé-  \  jUs  revennaa  aâuels  -  d»  Koi 

rifent  Tétat  aâuel  des  habitana  de  peuvent  noonter  à  trente-quatre 

ces  contrées  connues  ancienne-  ou  trenfe-ciitq  nnllions  de  livres 

ment  fous  le  nom  gépgral  des  tournois  ,  $c  la  dette  njtionale 

iScûniiinàuig»  à  cent  dur-néttf  ou  eenc<-Yiii|f 

,  .Oastdoitiit  fias -une  îd^cbtea  niUioiSri  ^ 


JOURNAL  DÈS  SÇAVÂN5, 

HiSToiRE'NaturcUt  dts  Minéraux  ,  tome  F.  Trahi  de  C Aimant  &  de 
/«  ujagts.  Par  M.  ic  Comte  de  Buôbn  ,  intendant  du  Jardin  & 
du  Cubinet  du  Roi  ,  de  l'Académie  Françoife  ,  &  de  c«Ue  des 
Sciences  ,  &c,  A  Paris ,  de  rimprimerie  des  Bâiimens  du  Roi  , 
fe  trouve  rue  des  Poitevins  ,  hotcl  de  Thou*  583  pages 
avec  huit  grandes, Cartes  magnétiques. 


L 'Aimant  efl  de  tous  les  obfets' 
delà  phyfique  celui  qui  a  parti 
le  plus  obi'cur,  &  i*oa  n'en  a  jamais 
donné  d'explication  qui  «ut  le 

moindre  degré  de  vraidemblance. 
Mais  le  génie  de  M,  de  Biiffon  Si  le 
regard  perçant  qu'il  a  jetté  lut  les 
grands  phénomènes  de  la  nature, 
ont  enfin  foule vé  le  voile  qui 
convroit  la  théorie  de  ralmant  5c 
c'ell  l'objet  important  du  dernier 
volume  de  Ton  Traité  des  Miné 
raux.  Après  Quelques  réflexions 
fur  les  fortes  de  la  nature  en  géné- 
ral il  confîdere  le  feu  intérieur  de 
la  terre  comme  étant  la  caufe  de 
Péleéhicité.  Les  émanations  eon* 
tîmicllos  de  cetie  chaleur  intérieure 
s'élèvent  perp  ndiculaireinent  à 
chaque  point  de  la  furface  de  Id  ter> 
re  ;  elles  font  bien  plus  abondantes 
a  l'Equateur  que  dans  tontes  les 
autres  parties  du  dobe.  Affeznom- 
breufes  dans  les  zones  tempérées  , 
elles  deviennent  nulles  ou  prefqtie 
nulles  nux  régions  polaires  ,  qui 
font  couvertes  par  la  glace  ou 
reflerrces  par  la  ge;ée.  Le  fluide 
éleâriqtie  ain6  que  les  émanations 
qui  le  prodniient  ,  ne  peuvent 
donc  cTe  jamais  en  équilibre 
eutour  du  globe:  ces  émanations 
doivent  pcceflaircmem  partir  de 


réquateur  où  elles  abondent, &  fi» 
porter  vers  les  poles  oùi  elles 

manquent. 

Ces  conrans  éleôriques  qui' 
partent  de  l*éouatenr  &  des  régions 

sHincf^îes  ,  fe  compriment  6f  fe 
reiicrrent,  en  fe  dirigeant  à  chaque 
pôle  terreftre,  à  peu  près  comme 
les  méridiens  4|ui  fe  rapprochent 
les  uns  des  autres  ;  dès  lors  !a 
chaleur  obfcure  ,  qui  émane  de 
la  terre  ,  &  forme  ces  courans 
éledrîques,  pent  devenir  lumi» 
neufc  en  {e  condenfant  dans  un 
moî[idre  eipace.  la  même  ma» 
niereque  la  chaleur  obtcuredenos 
fourneaux  devient  lumineufe  lor^ 
qu'on  la  condenfe  en  la  tenant 
enfermée  ,  &  c'cH-là  la  vra  e  rnufe 
de  ces  feux  qu'on  rega  t'o  t  autre- 
fois des  incendies  télexes 
&  qvi  ne  font  néanmoins  qiu  des 
effets  éleâriques  ,  auxquels  on  a 
donné  le  nom  ttaurores  boréales. 
■  Ce  phénomène  fert  à  expliquer 
les  tremblemens  de  terre  te  les 
volcans.  En  confequence  l'Auteur 
fuit  fur  toute  la  furface  de  la  terre 
la  trace  des  volcans  ou  brûlants 
ou  cti  ints  que  l'on  retrouve 'pàr» 
tout. 

Mais  ,  dit  M.  de  Budon  ,  quel 
eâ  ou  p6ut*étre  l'agent  ou  le 

moyen 
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•oytn  employé  par  la  nature 
pour  déterminer  U  fléchir  Télec- 
.  tficité        globe  en  mngnctifine 
Ters  le  ter,  de  préférence  à  foute 
«utre  mafle  nunéraie  ou  métal- 
lique ?  Si  les  coojeâiifies  &  même 
de  Cmpîes  vues,  font  permifcs  fur 
un  objet  qui ,  par  fa  jirofondeur 
&  fcA  ancienneté  contemporaine 
dts  premières  révolution*  4e  b 
terre  ,  femble  devoir  échapper 
à  nos  regards  &c  même  à  l'œil  f!e 
l*imagioation  ,  nous  dirons  que 
la  matière  ferrugineufe  plus  di^ 
ficile  à  fondre  qu*aucune  autre 
fubftance  métailique  ,  s'efî  établie 
fur  le  globe  avant  toute  autre  lub- 
iitance  métallique  ;  &  que.  d^s^lon 
elle  fut  frappée  la  première,  & 
avec  le  plus  de  force  &dednréf  psr 
les  âammes  du  teu  prunmt  ;  eile 
àitt,  itfoç  en  coomâer  la  plus 
grande  ^Êniié  avec  réiéroent  du 
feu  ;  affinité  qui  fe  m»nifefte  par 
la  combuiiibilité  du  fer  &  p^r 
la  prodigieufe  quantité  d 'ai(  inflam* 
niable  ou  feu  fixe  qu'il  rend  dans 
(es  dilTolutions  »  &  pmr  conséquent 
de  toutes  Us  matières  que  Télec- 
tridté  4tt  globe,  peot  aftâer ,  le 
iêr  comme  aya^t  fpécialemeat 
fïîtis  d^affinlté  avec  ceiluide  de  feu , 
àcavec  les  forces  dont  il  efi  Taoïe , 
es  refleoc  &  mafqut  tnieaz  tous 
la»  foouvemeos ,  tant  de  direâion 
que  d'inflexion  particulière  ;  dont 
stéaomoins  tes  effets  font  tous 
AilMpNrdoMés  ^  la  grande  aâion 
à  la  direôion  générale  du  fluide 
éleârique  dt  Tèquateur  vers  les 
pôles, .    -  . 


E  R    I  jii,  '  "  ■  '  >7 
L*Auteur  fait  voir  enfuite  les 
rapports  de  féleftrtcké  avec  Taii» 

mant  d'après  une  quantité  d'obler- 
vations  de  tottîe  efpece.  I-CS  per- 
fonncs  dont  les  nerfs  font  délicats 
&  (ur  lerquelles  réleâriçité  agit 
d'une  manière  fi  marquée  ,  re- 
çoivent atifTi  du  magnétilme  des 
impreiîioas  aileiicnfibles;  car  l'ai- 
anant  peut  ett 'certaines  circonf- 
tances,  fufpendre  &  C3lm?r  les  ir- 
ritation? nervenfes,  &  appailer  les 
douleurs  aiguës.  L'Aciion  de  l'ai- 

.maot  qui,  dans  ce  cas  ell  calmante 
&  même  engourdifTante ,  femble 
arrêter  le  cours  ,  &  tixer  pour  un 
tems  le  mouvement  trop  rapide 
ou  déréglé  des  torrrns  de  ce  fluide 
éleârique  qui,  quand  il  efï  fans 
frein  ,  ou  fe  trouve  fans  mefure 
dans  le  corps  animal ,  e(i  irrite 
les  organes  ét  l'agite  par  des  mo»- 
vemens  convuliîfs. 

Il  exifte  des  animaux  dans  lef- 
(^uels  indépendamment  de  réleâri- 
até  vitale  qui  appartient  A  tout 
être  vivant ,  la  nature  a  établi 
un  organe  particulier  d*él{  ^>ri- 
cité  f&Cf  pour  auiû  dire ,  un  it^os 
éledvique  ài  asagnéti^ue.  ta  Tor- 
pHe  «  i  Anguille  éleârique  de  Su-' 
rinam,  le  Tembleur  du  Ni«er , 
femblent  réunir  6c  concentrer  daos 
une  même  Acuité,  la  force  ét 

.  l'éleûricité  &  celle  du  magnétifme. 
Ces  poi^Tons  éleÛriques  &  magoé- 
tiques ,  engourdiiTent  les  cprps 

■  vivans  fpn  les  touchent  ;  9c  fia* 

..vant  M.  ScMlIing  &  quelaues 
autres  Obfèrvateurs  ,  ils  perdent 

,çtw  propriété  lorl^'on  les  tou« 


fS       JOURNAL  BES  SÇAVANS, 

'chc  eux-mêmes  avec  l'aimant.  Il  Buffbn  ,  dont  il  faut  voir  !eç  dé- 

Icur  ête  la  Ucuité  d'engpurdir  ,  6c  talU  àc  les  preuves  dans  i'Ouvrage 

on  leur  rend  cette  verta  en  les  igue  nous  annonçons-, 

''touchant  ivec  du  fer,  auquel  fe  Le  changement  de  dtreâion  dans 

tranfporte  le  magnétifme  qu'ils  Taigin'le  aimantée  doit  avoir  Ueu 

avoient  reçu  de  IVimant.  Les  gué*  par  piulieurs  caufes.  Von  peut 

riions  que  M.  l'Abbé  le  Noble  compter  comme  une  des  plus  puif- 

■t  opérées  par  le  moyen  de  l'âmant  fantes  Péruptton  des  vokanf  & 

font  rapportées  ici  fort  en  détail  »  les  torrens  de  laves  &  dç  bafaltes , 

à  Tappuî  de  cette  théorie.  On  p^ut  dont  la  fubftance  eft  toujours 

donc  dire  que  tous  les  eôcts  ma-  mêlée  de  beaucoup  de  fer.  Ces 

{;nétiques  ont  leurs  aoaloguesdans  laves  &  ces  ba&ltes  occupent  ibtt* 
es  phénomènes  de  réleâttcité  »  vent  de  très^randes  étendues  à  In 
mais  on  dcit  convenir,  en  môme-  furfàce  de  la  terre ,  &  doivent  par 
teris,quefouslesphénonieneséIec-  conféquent  influer  fur  h  dircL^ioa 
triques  n'ont  pas  de  même  tous  de  Taimanti  enforte  c^u'un  vol- 
leurs  analogues  dans  les  effets  can  qui ,  par  feè  ^flions,  pro- 
magnetiques  i  ainfi  nous  ne  poé*  dttit  fouvent  de  longues  chaînes  (ie 
vons  plus  doiiter  dit  l'Auteur  que  collines  compofées  de  laves  & 
la  toîce  particulière  du  magné-  de  balaltes  ,  forme  ,  pour  ainfi 
tifme  y  ne  dépende  de  la  force  dire»  de  nouvelles  mines  de  fer 
*néoéralederéleâricifé,&q«etOHS  dont  l*aâion  doit  féconder  o« 
«»  effets d  ratmànr  ne  foient  des  contrarier  l'effet  des  autres  minés 
■  Bodlfications  de  cette  force  élec-  fur  la  direftion  de  Taimant.  Ces 
trique;  6c  ne  pouvons  nous  pas  bafaltes  peuvent  former  «  non-feu- 
confidërer  l'aimant  comme  nn  lement  je  nouveltesoiines  de  ftr  » 
corps  perpétuellement  éle  brique,  mais  suffi  de  véritables  aiaffes 
quoiqu'il  ne  poiïede  l'éleâricité  d'aimant ,  car  leurs  colonnes  on 
que  d'une  manière  particulière  à  fouvent  des  pôles  bien  décidés 
laquelle  on  a  donné  le  nom  de  d'ettraâion  &  de  répulûoo  fuivant 
magnétifnie?  La  nature  des  ma-  M.FaiqasdeS  Fond, 
tieresièrrtt^eufesy par fon affinité  Les  grands  incemBasdes  forêd 
avec  la  fubflance  du  feu  ,  eft  affez  produifent  anîTi  une  quantité  con» 
puiffantc  pour  fléchir  la  direâion  fidérable  de  matière  f'?rrugineufe 
du  cours  de  réleôricité  générale,  Ôc  magnétique   La  plus  grande 
9t  même  pour  en  ralentir  le  mou-  partie  des  terres  du  Jfouireav- 
vement,  en  le  déterminant  vers  Mond«  éioîent,  non  •  feulement 
la  furface  de  I*aimant.  Tel  eft  le  couverte?  ,  mai?  encore  emcom- 
fondement  de  l'explication  ingé-  brées  de  bois  morts  ou  vivaas^ 
mtofedas aitraâioasmégnétiques  auxquels  on  a  mis. ie  feu  pour 
*•  imaginée  par  M«,  k  Comte  de  donner  du  jour  ,  de  randre  h 
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terre  fufceptîble  rfe  culture  ; 
c'eft  fur-tout  dans  l'Amérique  iep- 
tentrionale  que  Ton  a  brûlé  ôc  que 
fea  brûle  encore  ces  imoieiifes 
ibrêts  dans  une  vafte  étendue  »  tt 
cette  catife  particulière  peut  avoir 
io^ué  iur  ia  décUnaiion  vers  Touen, 
que  Taimant  acquiert  en  Europe. 

Le  lecond  article  contient  une 
explication  plus  détaillée  de  la 
nature  &  de  la  formation  de  Tai- 
mat  par  une  plus  violente  ou 
plastongne  impreffion  du  ftti  pri- 
nmit  &  parTadion  fuccéffive  de  la 
caufe  générale  qui  produit  le  ma- 
goétilme  du  globe  ;  ou  voir  par  le 
témoienage  de  Théophralle  , 
que  l>imanc  dtoit  rare  cfaex  les 
QttCi ,  qni  ne  lui  connoiffoient 
d'autre  propriété  <|ue  celle  d'attirer 
le  fer.  Mais  du  tems  de  Pline, 
^cft.A.dire  trois  fiecles  après ,  l'ai- 
mant étoit  devenu  plus  commun, 
k  aujourd'hui  il  s'en  trouve  plu- 
fieurs  mines  dans  les  terres  voiunes 
de  b  Grèce  ainû  qu'en  Italie,  &c 
pardc:4îeremcnt  à  l*iAc  d*EJbe* 
Un  peut  donc  présumer  que  la 
plupart  des  mines  de  ces  contrées 
ont  acquis  depuis  le  tems  de  Théo- 
pbrafte  ,  leur  venu  magnétique 
i  aieTure  qu'elles  ont  ère  décou- 
vertes  ,  fou  par  des  effets  de  na- 
ture ,  foit  par  le  travail  des 
hommes  ou  par  le  feu  <ies  vol> 
«ans. 

M.  de  Buffon  entre  esftnte  dans 

le  détail  des  phénomènes  de  l*ai 
mant  &c  de5  difFérent-s  expériences 
dont  li  A  été  rob)et.  Le  feu,  la 
pircuffiên  U\*  Ûkûoo ,  fufpendent 
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ou  détniifent  également  la  force 
magnétique  ,  parce  que  ces  trois 
caufes  changent  également  la  ûtua- 
tion  refpemyè  des  pentes  conffi« 
tuantes  du  £tt  9c  de  Taimant.  Ce 
n'eft  même  que  par  ce  fcul  change- 
ment de  la  ntuarion  refpeâive  de 
leurs  parties  ,  que  le  feu  peut  ag^ 
fur  la  force  magnétique  ;  car  om 
$*eft  affuré  que  cette  force  paflb 
de  l'aimant  au  fer,  à  travers  la 
flamme ,  ians  diminution  ni  chan- 
gement de  dîrreftion;  ainfi,  ce 
n'eft  pas  fur  la  force  même  que 
fe  porrc  î'adiion  du  feu  ;  mais  fur 
les  parties  intégrantes  de  l'aimant 
ou  du  fer,  dont  le  feu  change 
la  pofition  ;  9t  lorfque ,  par  le 
lefroidiilement,  cette  poûtion  des 
parties  f*  rétablit  telle  qu'elle  étoit 
avant  l'incandeicence ,  la  force 
magnétique  reparoît,  &  devient 
quelquefois  plus  puilTanre  «pi*elle 
ne  rétoit  auparavant. 

La  répulfion  dans  l'aimant  n'ed 
que  Tefiiet  d'une  attraction  en  fens 
contraire  tt  qu'on  oppofe  i  elle* 
même  ;  toutes  deux  ne  panent  que 
du  corps  de  l'aim  mî ,  mais  pro- 
viennent &c  font  des  effets  d'une 
force  extérieure  qui  agit  fur  l'ai- 
mant en  deux  feos  oppofés  ;  & 
dans  tout  aimant ,  comme  dans  le 
globe  Terreftre,  la  force  magné- 
tique forme  deux  courans  ,  en 
fens  contraire  qui  partent  tmtt 
deux  de  l*équateur  en  fe  dirigeant 
aux  deux  pôles. 

M.  de  Htiffon  exolioué  en  dé- 

i  i 

tail  coules  les  expcnencei  qui  ont 
été  6àKS  for  raimant.  pour  en 

Hij  , 


kitioa  4c  la  méthode  de  M*  tiine  &  Oodf on  daos  les  Tnuifife- 

deChanvaUon  qui  faifoit  des  at*  ttonsPhilofophiques.  M.deBttfibR 

failles  fans  déclinaifon  en  plaçant  a  comparé  'es  obfervations  avec 

eu¥  aiguilles  Tune  au-dedus  de  foin  pour  tracer  fur  la  terre  les 

TajAtre  de  maotefe  qu^elles  pufTent  lignes  faos  déclinaifon;  it  éiaUît 

fd.  tepoufiefr  nuttuellettéat*  Oo  rexîftenee  d*ufi  pôle  ma;nétiqtte 

trouve  enfuite  divers  procédés  trè»- pniffant  dan»  WNord  desterres 

pour  produire  de  complctter  l'ai-  de  l'Amériq  je  ,  à  yi"  de  latitude  , 

mjpution  du  fer.                     '  &c  %6o  de  longitude  comptée  de 

On  {leut  ffns  aûnant  ni  fer  Paris.  Jllab  voir  que  la  bande  oh 

aimanté  6e  par  un  procédé  aulfi  •  la  décItoasTon  ed  mille  s'étenddaH» 

remarquable  qu'il  eft  fimplc,  exci-  la  mer  pacifique  depuis  le  fe  )tieme 

ter  dans  le  fer  la  vertu  maenéiique  d«grc  de  latitude  fud.  Cette  bande 

â  un  très-haut  degré  ;  ce  procédé  tr.»verle  l'eqnateur  vers  \6  131*. 

confifte  à  poferiurla  furface  polie  degré  de  longitude  compte  -  de 

d'une  forte  pièce  de  fer  ,  telle  Peris^  mais  à  14  dcotés  de  la- 

qu'une  enclume,  des  barreaux  tttude  auftrale ,  elle  paro'it  flJchîr 

d'.icier ,  &  à  Us  frotter  enluitç  un  vers  les  côtes  Occ  denrali  s  <ie  l'A- 
grandnoAbre  de  fois,  en  Usretotif' .  métique  Méridionale,  cen«  flraion 

ji4nt  fur  leurs  ditlcrentes  ftces  »  femble  être  Teifet  des  Mafleaferm* 

toujours  dans  îe  mCme  ftni,  au  gjncufes  que  l*on  doit  trouverdnns 

moyen  d'une  groflc  b^rre  de  fer  ces  contrées,  fi  fonvent  bruiées 

tenue  verticalement  6i.  dont  i'ex-  par  les  feux  des  volcans  6^  agitéts 

tr^fnité  inférieure  doit  Itre  aciérée  par  les  foudres  fovterraines. 

&  polie.  .   .  Il  doit  y  avoir  un  autre  pole 

On  trouve  enfuite  dans  ce  livre  vers  la  terre  de  Diemen  ,  011  Abel 

les  procédés  de  Mitchcl  »  Canton  ,  Tafman  obferv;^,  en  164^,  que  les 

Epions  ,  Kni^ih  pour  faire  les  bouU'oles  ne  fe  dirigeoient  plus 

aimants  artificiels  les  plus  forff.  '  vers  aucun  point  fixe. 

L'article  qui  traite  de  la  direc  L*augaientatîond*înclinairondans 

iion  de  Paimant  &  de  fa  déclinaifon  les  aiguilles  en  approchant  de» 

eft  un  des  plus  importants  à  caufe  pôles  s'explique  d'une  manière 

des  befoius  de  la  navigation  ;  auiK  bi^n  naturelle  par  ta  théorie  ét  M. 


déa  inaifoo  &  rinclinaifon  de'i*a>- .  de  la  cbale ur  propre  du  globe  » 
gttUle  dans  tous  las  paysdelaterre.  èUcs-parteot.  da  l'équatvur  &  des 
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r^ion?  arifscentpç  (é  p  artent ,  en 
fe^courbant  6c  (e  plongeant  fur  les 
végîoos  polaires  oh  elles  tombent , 
dans  des  dtreé^ions  d'autant  plus 
approchantes  de  la  perpendiculaire 
que  la  chaleur eft  moindre,  &  que 
CCS  émanations  Te  trouvent  dans 
les  fégîons  froides  plus  complet» 
tement  éteintes  ou  rupprlmccs. 
Or  ,  cette  augmentation  d'incli- 
nailbn  »  à  mefure  que  1  on  s'jvance 
Yers  les  polci  de  la  terre,  rv^rc- 
fente  parfettement  l'tnâdeace  de 
,  pltis  en  plus  approchante  de  la 
perpendiculaire   des  rayons  ou 
âtlceaux  d'un  fluide  animé  par  les 
émanations  de  la  chaleur  du  globe , 
leTqti .  1 per  les  loix  de  Péqui- 
libfi.'  di>i\cnt  fe  porter  en  con- 
vergeant 6c  i*dl»aiffant  de  l'equa- 
teur  vers  les  deux  pôles  ;  ainû  les 
éléfltieiHs  ide  décHoaKon  font  donc 
plus  £aiples  qne  ceux  de  In  décU- 
wifoo,  piiif(|neceUe<ciréfaltc  de 

IXTTMM  fur  faceiUradon  Je  la  Latu  ,  adrejj'it  i  MM,  ies  Juuun  du 
hoLtnêl  du  Sf^avuMS  «  f^r  ML  dt  U  Lande, 
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la  décîinailon  de  deux  f:5rces  agif- 
fantes  dans  deux  dire^.ons  ditfé- 
rentes  ,  tandis  que  rinclinaifon 
dépend  principalement  d*une  caufe 
iîinple  dans  une  dire£lion  inc'ifice 
&  relative  à  la  courbure  du  globe. 
C'eft  par  cette  raifon  que  rincli- 
naifon  paroii  être  êt  eft  en  ef&t 
p'tis  régn'iêrc  ,  plusfuivie  &  plus 
confiante  q«ie  la  déclinaii  :ï  dans 
toutes  Ifs  [)irties  de  la  terre. 

Auiii  i  rajitt  tle  l'aimant  de 
M.  le  Comte  de  BufiR>n  renferme 
tout  ce  que  l'on  pou  voit  préfenter 
de  plus  complet  (ar  cette  belle 
partie  de  h  phyfique.  On  y  re- 
trouve le  génie  de  TAutcur ,  eu 
lAéme-icms  que  les  p!us  vaftes 
connoifjances  &  le  zcle  pour  le 
jifnirès  des  Scicnccî;  r<"!vqoel'es  ctr 
nouvel  Ouvrajje  fera  vcnrable- 
ment  utile. 

[  Extrait  il  M.  dt  la  Landg.  |  ^ 


M 
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M.  de  la  Pîjce  a  annoncé  h  l'A- 
cadémie des  Sciences  le  19  décem- 
bre une  découverte  inicrcflnnte 
pour  l'Aftronomie-Phyfique.  Hal- 
lej  avoit  remarqué  dans  le  dernier 
fiede  que  les  obfervations  mo» 
dernes  indiquoient  pour  la  Lune 
vn  mouvement  plus  rapide  que 
les  obfervanoos  anciennes  ,  6c 
fes  avoii»  iMMBême  doané  U 


preuve    dans  les  Mémoires  ée 

i'Acad  ;:iic  pour  1757;  la  caufff 
de  eu'  nc.'êlérafion  occupoit 
depuis  long  tta)'>  les  Gccmêires  r 
l'Académie  avoir  propofc  ce  fujee 
pourlesprix  de  1761, 1770,  1771 
&  1774  ,  m«is  Euler  lui  m^mre  SC 
Mt.  de  lik  Grange  n*a voient  rien 
trouvé  dans  la  théorie  ile  Tattrac- 
tioo  911  pùt  expliquer  celle  taé* 
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lératlon  ;  6l  i  on  avoir  hai  par  que  l'exceatricité  commeacera  à 
la  révoquer  en  doute.  Peut  •  être  -  croître. 

en  efet  ponvoit-oa  fufpeâer  les  Le  moyen  mouTcmeaC  de  b 

oWervations  des  Arabes  qui  for-  lune  que  les  Aftronomes  ont  dé- 

xnoient  la  principale  preuve  ;  mais  terminé    par  l'obfervatîon  n'eij 

M.  de  Lambre  ,  un  de  no&  plus  donc  pas  vénubieiuent  le  moyea 

habiles  Aftronomes,  ayant  calculé  nMnivcmeQt  de  ce  faiellîte  ;  il  cft 

en  1783  ,  les  obfervation  de  M«  formé  en  partie  des  quantités  pé* 

d'Agclet  ^ites  à  l'Ecole  Militaire ,  riodiqiies  de  î'cquation  féculaire  ; 

y  a  trouvé  une  nouvelle  preuve  mais  l'analyse  fournit  des  moyens 

de  ce  phénomène  fîoçulier  ,  &c  très-fimples  d'en  conclure  le  véri»  - 

nous  attendions  avec  mipatieiiGe  table  moyen  mouvement, en  (ùp- 

que 'la  théorie  put  en  donner  pofaat  connues  les  maiTes  des  pla* 

Texplication.  netes  qui  dîmUtucnt  rexçeothcitô 

Eolio  M.  de  la  Place  qui  nous  du  foleii. 

ivott  donné  en  1 786 ,  la  plus  htu*  La  mêiiie  analyfe  a  indiqué  en« 

reofe  explication  des  équations  féf  core  à  M.  de  la  Place  pour  la 

culaires  de  Jupiter  &  de  Saturne  ,  moyenne  diftance  de  la  Kme  à  h 

eft  parvenu  par  diver(es  tenta-  terre,  une  variation  dépendante 

tives  à  ramener  celle  de  la  iune ,  de  1  excentricité  de  Toibite  du 

aux  loix  de  la  peiaqteiir  uoiyerfelle,  foleil  ;  maif  cette  variatioa  eft  itt« 

Cette  équation  «  dont  on  a  lonc-  fenûble  6c  ne  va  pas  â  ua  dix 

tems  &  inutilement  cherché  Ta  millième  de  cette  dittance. 

caufe  ,  eâ  due  à  la  diminution  de  Si  pour  les  ufages  agronomiques 

l'excentricité  de  Torbite  du  Soleil  |  l'expreffioo  de  l%piation  féculaire 

6f;  il  eft  aiTez  remarquable  que  de  la  lune  «  dans  tin  fiecte ,  eft  oiw 

cette  variation  foit  beaucoup  plus  donnée  par  rapport  pitx  pii';(T3n'ef  ■ 

lenfible  fur  le  mouven.eru  de  la  du  tems  ,  le  terme  proportionel 

lune  qu^ellc  ne  Tell  par  eUe-même  an  carré  du  tems  repréfentera  i'é« 

ou  iîfr  le  mouvement  du  foleîl.  quation  féçolaire  qne  les  Aftro* 

l.*équation  féculaire  Je  la  lune  eil  nomes  ont  employée  dans  les  ti- 

périodique  ,  dépend  des  mcmes  Lies  de  la  lune  ,  en  fuppoiiint 

arguments  \|ue  l'excentricité  de  qu'ils  l'aient  bien  déterminée  par 

Torlàte  folâtre,  Elle  accélère  le  Içs  obfervations. 

mottvemeist  de  la  lune»  quand  .La  diminution  de  Téquation  du 

cette  excentricité  diminue,  ce  qui  foleil  eft  de  17"»  66  fuivant  les 

a  eu  lien  conftamment  depuis  les  calculs  de  M.  de  la  Grange ,  Mém, 

obfervi^fions  les  plus  anciennes  ferlin  ,  17^*2  ;  mais  il  paroît 

jufqu^à  nos  jours  ;  mais  dans  la  que  Pon  doit  diminuer  un  peu  la 

iuite  des  fiecles  l'accélération  fe  malTe  de  Vénus  &  faire  le  change- 

çll^n^era  9a  raUeçiiflepent  loif-  ment  d'équation  4s  ,      17  ».jUQrs 
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on  trouve  i  î*  ,  t^^  pour  i'accélé- 
nûoti  dans  le  premier  iiede.  Elle 
aiigfiieDie  enfaite  comaie  le  carré 
dei  cédai.  U  7  •  eacore  un  terme 
,  044  qui  augaenie  coauoe  le 
cube  des  tems. 

'M.  de  Lambre  a  trouvé  qu*il 
iUloit  diminuer  de  x^^le  mouve- 
ment fée  niai  re  de  !a  lune  employé 
dans  les  Tables  de  Mayer.  M,  de 
la  Grange  a  rapporté  dans  ie  y'. 
tome  ëea  Savaos  Etrangers  ,  les 
erreurs  des  Tables  de  MÎ^er  pour 
les  anciennes  obtervations  :  en  y 
faifant  les  chàDge  mens  dont  je  viens 
de  parier  ,  M.  de  la  Place  trouve 
que  tes  errems  ft  réduUcnt  à '4' 
poor  I'm  710  avant  notre  ère,  H' 
pourl'an  )8i;  t'  pour  !'an  100, 
&  pour  l'année  364  après  notre 
ère  ;  toutes  ces  erreurs  (bot  néga* 
tivcs.  Il  trouve  pour  l'année  977 
3',  &  5'  pour  rannéc  978  ;  ces 
oeux  erreurs  (ont  en  [>his.  Elles 
font  infenlibles ,  ainii  on  oe  peut 
trouver  un  accord  pins  fattsftirant 
tnm  11  théone  8e  les  obferv»> 
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11  eft  vrai  que  p.ir  les  changç- 
mens  que  j'ai  taiis  aux  tables  du 
foleii,  la  première  erreur  augmen» 
teroit  de  16^,  mais  d*un  autre  côté 
on  voit  par  les  termes  de  Ptole- 
roée quelorfque  i'eciipiede  1  année 
7xo(ommença  à  Babilone  il  y  avoit 
probablement  plus  d'une  heure  que 
la  lune  étoir  levée  ;  fi  Ton  fuppofe 
un  quart  d'heure  de  plus ,  &  que 
l'on  emploie  le  mouvement  tel 
quil  eft  dans  Mayer  ^  l'erreur  de- 
viendra nulle. 

D'ailleurs  rincertifnde  que  nous 
avons  fur  la  rm.ffc  de  Mars  qui 
produit  5''  dans  la  diminution  de 
l'équation  du  foleil  ,  petit  bien 
laiuer  une  incertitude  de  10  mi- 
nutes  dans  le  réfultat  de  la  théorie» 
comme  elle  peut  fe  trouver  dans 
le  calcul  de  robfervatiom 

Ainfi  1*00  peut  regarder  la  thdo» 
rie  de  M.  de  la  Place  comme  étant 
confirmée  amant  qu'elle  peut  l'être 
dar  la  plus  ancienne  obfervation 
qui  nous  foit  parvenue. 


MXTAjilT  des  Ob/ervatioru  Mtuo/ologiquts  faitts  À  Laon^  psf  ùfdft 
dm  Roi  y  ptndont  U  mait  d$  Sêjmmàn  lySj  ,  pëf  U  R*  K  CWâ  p 


LA  température  de  ce  mois  a 
été  froide  &  feche  jufau'au  10; 
la  chaleur  a  été  vive  6c  lubtte  et 
jour-là  &  les  jours  fuivans  ;  mais 
dès  le  17  le  froid  a'repris  &  le  tems 
a  été  pluvieux.  Cette  température 
n'a  ^  été  lêvonblf  à  ki  vigne , 


Ooo  a  préparé  les  terres  pour  re- 
cevoir les  femences*  Le  iS  on  ne 
voyoit  plus  d*birofKleUcs. 

Tempiratnres  camfpondanits  aux 
diffartns  points  lunaires.  Le  l*'  g 
(  4'.  jour  après  U  P*  L.  )  nuages  « 
pluie ,  froid.  Le  4,  (  />• 
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vert ,  vent ,  froîd.  Le  f  ,  (  lutùfl'ut 
boréal  )  beau ,  vent ,  froid.  Le  é , 

{périgée  )  beau  ,  chaud,  chtoigtment 
marqué.  Le  7  ,  (  4*.  jour  avant  la 
A'.  L.  )  beau  ,  chaud.  Le  1 1' ,  (  M 
L.  &  éçuinoxe  dtfctndant  )  beau  , 
froid  ,  chan£;em*nt  matqid,  L^  1  5  , 
(  4«.  hur  apth  la  N,  L.  )  beati , 
froid.  Le  1 8 ,  (  lun  '^JÎ.  aufl  )  nuages, 
pluie,  froil  Le  to  ,  {P.Q.  & 
apogée"^  couvert,  pluie,  vent  doux, 
AéuigmMt  mdnftté.  Le  ,  (4^. 
/our  avant UPt  )nU8ge$,  pluie  , 
ch a  1  :  tl  Le  15  ,  équlnoxe  defundant  ^ 
couvert,  brouïllîird,  pluie  ,  doux. 
Le  X7 ,  if.  L.  )  couvert ,  pluie  , 
froid ,  ehangetmnt  marqué. 

Températures  de  et  mois  dam  ItS 
années  de  la  période  lunaire  ,  cor- 
refpondantes  à  cclle-'Ci.  Quantité  de 
pluie.En  171 1,14 lig  r.  En  17^0, 

15  lig.    En  1749  »  9  H'  7-  (  Les 

obfervations  du  mois  de  Septembre 
I768manqticnt  dans  mes  Regiftres 
parce  que  j'ai  voyagé -pendant  ce 
mois.  ) 

Hn  ïjîj  tvaitt  ^minants Vf,  E, 

&  Sud. 

Plus  grande  chaleur^  ^7»  ^  le  7 
à  z  h.  (oir ,  le  vent  iud  &  le  ciel 
et)  partie  ftrein.  M»tiuln,6f4\ 
le  1 1  à  6  h.  du  matin ,  le  vent  N.  E. 
&  le  ciel  lerein  avec  glace  ^iffè- 
rtnu  ,11,  z  *.  Mayennt,  au  matm, 
9,  7  à  midi,  13  ,  z  ;  au  foir  U 
in  Jour  ,11,5*. 

Plus  grande  él'\at  'ion  du  B iro- 
metre  ,  27  po.  il  ,  50  lig.  le  3  à 

Î;  h.jioÏTy  le  ventN.  &  le  ciel 
éreiii.MiMiiir»,  z6  po.  1 1 ,  zz  lig. 
le  I7i8h.  foir  .  te  vents.  0«& 
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ciel  couvert  avec  pluie. D^renu, 
>1  »  %S  lig.  Moyenne  ,  «H  flMHS  » 
^7  po.  7 ,  10  lig.  ;  à  mis. ,  17  po. 
6  . 90  lig.  ;  au/o/>  ,  27  po.  7  ,04% 
jour ,  17  po.  7  ,  o  I  lig. 
Marche  du  Baromètre.  Le  à 
^  h  f^mitin.  17  po.  M» 47  'ig* 
Du  I*'. tit 3  ,  «o/Krf de  »,  03  Ijg. 

Du  3  7  »  ^'ï^'  <i«  4  »  3*  ^ig' 
Du  7  au  11,  monté  de  }  ,  8z  lig. 
Du  1 1  au  17  ,  baijjià»  lO,  78  lig. 
Ptt  17  au  lo,  de  7  , 10  lig. 
Da  10  au  11  >  de  1,84  lig. 
Du  ZI  au  Z3  ,  monté  de  5  ,  9»  lig. 
Du  z)  au  Z7  »  haifi  de  3  ,  3  i  lig. 
Du  Z7  au  z8  ,  mvnti  de  t ,  41  lig. 
Dhi8  au  30  ,  bai/iàt  \  ,  40  Kg. 
Le  30  à  8  h.  loir ,  Z7  po.  4 ,  10  lig. 
On  voit  que  le  baromètre  n'a  béas- 
coup  varié  <|ue  depuis  le  lé  fQlw 
tout  en  jnMrt«fif  t  le*  18 1 10  &  i)  p 
ae  en  Jtjhindmu ,  les  16  »  17  &  30. 

Ilygrortietfts  de  M.  Buiffart.  PluM 
gratuit  éiévntion ,  (  ancien  )  3  *■»  S  *• 
(  nouveau  j  }5  i  7^»  * 
4^f« ,  (  ancien  )  10. 6  le  »?  »  (nou- 
veau )  1 1  ,  o  ^.  le  zç.  Moyenne, 
(  ancien )  19 1 1 4.  (nouveau )  19, 
6,. 

II  eâ  tombé  de  U  plma  let  1  « 
16 , 17  ,  19 ,  zo  .  24  ,  zz ,  z5  ,  ztf 

&  Z7.  Elle  a  fourni  19 ,  oîig  d'èau, 
LVv<i/>t?fj//o/i  aétéde  15  ,  o  îi^ 

Le  toantrre  s'eft  entendre  de 
loin  ks  8  &  LVnrw»  Maka'u 
^intparue« 

Nous  n*avons  point  en  de  ma- 
ladies régnantes  pendant  ce  niois  ; 
mais  les  intirmes  &  les  vieillards 
ont  beaucoup  fa«Sert. 

^djkluus  4u  »Mâ  .miM  dBti, 
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f^ent  dominant  S.  O.  Plus  gramU  ration ,  4  po.  ^  ,  ô  lig.  Nombre  des 

ih^Uur  «  ao ,  o    Moindrt ,  6 ,  4*'i^  /our*  ^a^Jt  ♦  î  V  »  i  »7  ♦ 

JUb)r«niw,  13  ,  7**.  ^/mj  grande  iU"  nuages  ^^o  ;  de  v«/z/ ,  1 1  ;  de  pluie  ^ 

vaeiaa  du  karométre  »,  17  po..  t  i  »  ^8  ;  de        ,  i  ;  àe'greie ,  i  ;  44 

91  lig.  ;  Moindre,  %$po,  1 1 ,  it  li^g.  tpnnerre^  .jl  J  ;  de  i>rouiUari\  lo  ; 

Moy  enne  f  au  matin  ,  17  po.  7  ,  à^auTorehortaUl.Ttmpératureïxohàz 

2}  lig.  ;  à       ,27^7,11  lig.  ;  au  &  humide.  Le  tems a.été  favorable 

Joir^  17  po.  7 1  27  lig.  ;  du  Jour^  à  la  récoUe  des  blés,  les  fourages 

27 , 7 ,     lig.  Plus  grande  Uivattçn.  font  abondans  ;  les  vignes  U  les 

A  rAj'S^f  'j'/v/re,  (  ancien  (  31  ,  5  arbre  fruitiers  ont  fouAcrt  de  la. 

( nouveau  )  )5  ,  7*'.  Aff;;;7c/Ae ,( an-  mauvaife  température.  . 
«en  )  10 ,  é**:  (nouveau)  1 1  ,  C.       Maladies  Rhurocs  àL  fievrespu^. 

Moyenne,  (  ancjcn)  20,  é  ^  (nou-  trides  qui  aTottt  poiat  été  dangé-% 

Yeau)ti,  %*,  QuantiU  d'eau  dé  reufiM. 
fbàe,  j  po.  J  ,  10  li^,  j  ^èyagom 
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AMERIQUE.  des  Edipfes  obfervées  par  Mi. 

Grauchdia  ,  le  paflTage  de  Vénus. 

Dt   PHiLAp,tLPtiiE.  en  1760  par  M.' wintams  â  Ne:ir*| 

burj  dans  le  MalTacbufett.  Plu«^ 

U^ftANSACTiONS  ofthe  Amt-  fie uts  Mémoires  d*Hiftoire  -  Natu- 

tican  ,  Philofophical  Society  relie ,  de  Mé'^ccine  ,de  Fhyfique 

ktld  at  Philadelphia,  Volume  iL  de  Météorologie  ,  des  obferva-' 

Hiiladelpbie  ,  1786. 397  p.  in-4^.  ttops  fur  les  cheminées,  des  obfeix 

Ce  volume  commence  par  les  valions  faites  pour  l'uiage  de  la. 

Réglcmens  de  l'Académie  de  Phi-  M  uinc ,  adreflTées  à  M.  le  Roy  Mé- 

ladelphie ,  &  i'hïAoire  de  Ion  cta*  decin  ,  ôc  dont  M.  Ion  trerc  a 

bliiTeneot  en  1769  ,  bb  Ton  voi^  don;ié  la  traduâion  dansleJoumaj! 

<|ae  chaque  afloeie  pay  oit  dix  shil<i  de  Phy  H  que.  Ces  obtervatioàikfQnl; 

bngs  p-tr  innée,  ou  ji  livres  de  encore  de  M*  Franklin,  .  . 

France ,  adtuellemcnr  4  dollars  ou  "           ]                 .*  . 

10  livres  de  France.  On  y  trouve  '  JR.U  S  S  ^  £•  | 
plufieurs  Lettres  de  M.  Franklin  , 

des  Ôbfervations  AftronomïqueS  "PÈ  PÊTSRSBOVBd*,! 

de  Chriftian  M?.yer  ,  Aflronomè 

de  Manhfim  ,  de  M.  Ritienhonfe ,  A<la  Academia  Scïcntiarum  tm- 

fur  la  Comète  de  janvier  17^7  ,  ptrialis  petro/oUiante proanno  ij^x» 
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mm  lySS.  856  pag. 

Ces  nouveaux  Mémoires  de  PA- 
c^émie  de  Pétersbourg  (ont  corn- 
pdfés  t|€  dem  parties ,  «lont  cha-» 
cune  eft  prëcéaîé  par  unis  hiiloire 
^rite  en  françois  ,  oîi  il  y  a  des 
tables  de  population  &  de  morta- 
lité pour  la  vâle  de  Pétersboure  ^ 
^ec  des  ealculs  relatif ,  p^r  M. 
Ckrafft;  Il  y  fkit  voit  rutOité  que 
l'on  tireroit  de  pareilles  tables  (i 
on  tes  ctabliflbit  pour  les  dlfFérens 
Couvernemens  du  vaûe  £mpirc 
de  Ruâi«. 

Ce  volume  contient  entre  au- 
.  très  plufieurs  écrits  du  célèbre 
Euler ,  &  de  Lexell  autre  Géo- 
mètre diil^n|^é^      vivoit  ent^oi^e 

€■  1781»  ~ 

,  Nous  annoncerons  à  cett&occa^ 
<lon  (QXt  l*on  vient  de  terminer  le; 
ifouv^aa  'bâtiment  conllruit  pour 
rA'f;f^déhue  des,5<^ikc^.  La  fa^s^ade^ 
|)rhit;^àfe  omée  'xle  toloime^ 
ib'tiîqaés^l'lh  té  rieur  contient  une 
grande  &  belle  falle  pour  les 
alfemblées  de  rAcadémie,&  d au- 
tres pour  les  diffêrens  objets  qui 
én  dépendent, ,  entre  autres  nôi* 
primerie  &  la  Fonderie  des  carac- 
^res  dans  toutes  les  langues  ,  per- 
reâioonée  &  augmentée  par  Ma- 
Akmc-H  PriAce^e  de  d*Afebkaw» 
Direâeur  de  TAcadémie.  Cette 
Princefle  a  pris.,fur-tout  un  grand 
intérêt  à  la  perleôlon  des  carac 
tercs  Rufl'espotir  lejqweiles  elle  a 
frtftisré'attjrduirrjief»  fès'metltetks 
modelés  ^  &      les  encourageant 

(«tr<ftVi^i:ott^eiî(es,  elle  par* 

•*  •  ^  "I  ^  »   •■   »        ».  • 
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venue  à  £ûre  aller  cette  Impit» 

merie  de  pair  avec  les  plus  célèbre» 
de  TEurope.  Cette  Princefle  tra- 
vaille en  même-tems  à  un  DiAion> 
ûAit  criti<|oe  8c  raîfonoé  4e-  It^ 
Langtfe  Rufle  ,  auquel  eUe  cn^ 
ploie  autant  de  courage  que  de 
connoiflTanccs  &:  d'efprit.  C'eft  en- 
core à  Ton  Aiteiie  que  TAcadémie 
aoMîganoB  du  nouveaabâftinieoc 
dont  elle  a  donné  tec  placs 
dirigé  la  conftru£^ion  avec  autant 
d'intelligence  &  de  goût  que  d'éco» 
nomie  pour  la  dépenfe  ,  à  laquelle 
llmpératricea  bien  voulu  fournir^ 
On  trouve  dans  une  grande  gai-' 
lerle  du  nouveau  bâtiment  tous  les. 
livres  que  l'Académie  a  fait  impri- 
mer depuis  foQ  établiiTenent  «  & 
que  Ton  peut  encoie  ie  procufcr» 

*      1>  B    B  E  E  E  t  tf» 

Huit  Dljfireations  que  M.  le 
Comte  de  Hertzberg  ,  Miniflre 
d'Etat ,  Membre  &  aâHellen>ent 
curateur  de  l'Académie  de  BerKa  » 
a  lues  dans  les  alTemblées  publiquot 
de  l'Académie  Royale  des  Sciences- 
&  Be  l  les-Lettres  de  Berlin  ,  tenues 

Sour  l'anniverlaire  du  Roi  Fréc 
éric  H ,  dans  les  année»  1780— «> 
1797.  ABerUn»  1787,  chez  Geoig^ 
Jacques  Dédier  fic.fits.  116  {kige» 
in-4  . 

On  Miniftre  choift  &  favorifé- 
par  le  graAd'frédéric  II  ne- 
vpit  faire  en^nvtfiere  de  politique 
qiijie.d««  ottyragjis  iatéj^eiijuia  b/» 
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tout  «fi  écrivant  Dilftoire  At  fon 

Prince  &  d'un  Gouvernement  au- 
quel il  avoit  lui-même  ù  grande 
part.  On  trouve  ici  une  hiftoire 
de  la  dernière  aAnée  de  la  vie  dç 
ce  Prince  ;  une  <Kflîertation  fur  U 
véritable  richefle  des  Etats ,  la  ba- 
lance du  commerce  &  Ctlle  du 
pouvoir  ,  &  fur  la  population  des 
Etats   du  Roi  de  Prulk.  On  y 
comptok  «Q  1784 , 1,1 1000  nait- 
ûaces,  ce  qiii  imikiplié  par  i6 
donne  cinq  millions  i^'  demi  d*ha- 
bitansfans  coir^'^îer  !'ETr?t  Mi'it  nre 
qui  monte  au  moins  à  40U000 
booiiiies. 

L'Autetir  diflerte  aufli  fur  la 
forme  des  Gouvernemens ,  fur  les 
révolutions  des  Er^ts  ,  fur  leurs 
forces  ^  leurs  puiHanccs  relatives, 
tl  rapporte  des  AnecdcMes  du  règne 
de  Frédéric  Guillaume  ,  arrière 
pr:ind  -  pere  du  fèu  Roi  ,  dont 
Louis  XIV  rechercha  Talliance,  &C 
dont  i^utïendoril  a  écrit  l'h  ftoire. 
On  trouve  auffi  dans  ce  recueil 
une  diâèftation  tendant  à  expli- 
quer les  CJUifes  de  la  fupcrioritc 
des  Germams  iur  les  Romains ,  6c 
à  prouver  que  le  oord  de  la  Ger> 
manie  ou  Teuton  e  entre  le  Rliin 
&  la  Viftule ,  &  principalement  la 
préfente  Monarchie  PrLifîienne,eft 
la  patrie  originaire  de  ces  nations 
héroïques  ,  qui  dans  les  fameufes 
émigrationr.  des  peuples  ont  détruit 
J'Empire  H  omain ,  &  qui  ont  fondé 
&  peuplé  les  principales  Monar- 
chies de  l'Europe,  *  !" 

Depuis  le  recuefl  de  ces  difler* 
t9tion$  NL  le'Çômte  de  Hertzbei^i 

I 


a  lu  dans  U  féance  du  ^^.Aopt 
17S7  p  Méinoire  blAoaif^te.$|ur 
la  première  année  <ia  rc^ne  de 
Frédéric  Guillaume  U  aâiVclicment 
re^naiit^  oii  il  re^d  cor^pte  de  ^ou^ 
ce  qui  Veil  htt  pour  le  bien  de 
l'Etat.  C'eft  peut-être  plus  ,  dit-il , 
qu'on  n'a  fait  dans  réteadued!^^ 
cune  grande  domination. 

C'eil;  dans  la  même  aiTembléc 
que  Ton  a  proctàmè  lâ  nomination 
de  M.  de  Lambie  Aftronome  4t 
Paris  ,  dont  rtoris  avOns  déjà  an- 
noncé ])  lu  heurs  fois  les  travaun 
importants  6i  difficiles.  Il  s  éroi^ 
faitcoanoître  à  l'Académie  die  Berr 
lin  par  un  Ouvrage  très-confidé-» 
rable  lur  la  théorie  du  folcll ,  qui 
fera  imprime  dans  les  Mémoires 
de  cette  Académie  •  6i  <]u'i  procu? 
rera  les  meiDeurea  taUes  do  idlc^ 
que  l'on  ait  jaaiaîs  euei* 

Nouvtaux  Mimoins  dcC  Acadimit 
RoyaU  des  Sciences  &  Bellts-Latrts^ 
année  1784  ,  avec  PhiftotrC  pour  la 

même  année.  A  Berlin ,  Vliez  6. 

Jac  lue';  Declcer  ,  Imprimeur  du 

Roi.  pai^sde  âil4<P> P* 
d'hiftoire. 
.  Parmi  les  Mémokes  ii^e^^ans 
que  l'on  trouve  daot  <e  nouvea^ 
volume  nous  indiquerons  ^  6k- 
vans  : 

Sur  la  véritable  richeiTe  desEtat^ 
la  balance  du  xomœerce  &  ccïlp 
du  pouvoir;  par  M*  j(e  Comte  Jfi 
Hcrtzberg. 

Théorie  des  variations  péhodi- 
cnies  des  mouvemeas  des  jpU^^if 
iecômle  pallie»  conte  nantie  calciit 
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des  variations  indépendantes  des  tifique  ,  de  notes  critiques ,  des 
excentricités  &  des  inclinaifons  conjeâuresdesfavansfurlespafla- 
pour  cliacune  des  fix  planètes  pria-  ses  obfcurs  8c  fur  l'Auteur  auquel 
ctpales  ;  par  M.  de  la  Grange.        il  eft  attribué  i  enfin  d'un  mdm. 

Expériences  faites  dans  la  vue  virhrum  de  128  pages  petit  carac- 
de  découvrir  le  rapport  dans  le-  tere  :  cette  édition  dellinée  aux 
quel  difFérens  fluides  fe  dilatent  à  jeunes  étudians  leur  fera  tiès-utile  , 
divers  degrés  de  chaleur  ;  par  M.  pour  acauërir  une  connoiilance 
Acbàrd.  étendue  de  la  langue  grecq.ne. 

.  flecherches  faites  dans  la  vue  de 
découvrir  une  méthode   exafte       /),  Hoffmanni  hljloria  Salîcum 
pour  mefurer  les  quantités  rela-   illujirata.  Pars  If^  ,  &  ul'ima,i 
tî^es  de  phlogift  que  contenus  v«/iMf.  Tah.  XFII  "XXIK^ 
dans  une  forte  d'air  donné  ,  de 

liaçon  qce  les  degrés  de  phlc  gifti-  db  BrESLAU. 

cation  de  Tair  loient  réduits  par 

cette  méthode  h.  des  rapports  )ulles      A.  J.  Krackçr  Flora  Silt^ac* 
&  numériques  ;  par  le  qnërtre.        novata  ,  tmndata ,  &c,  1787  ,  8'. 

Détermination  de  la  falubrité  de  655?  pag. 
l'air  atmofphcnqtie, dans  dlfîcrens       L*Auteur  décrit  dans  cet  Ou- 
endroits  compris  dans  Tétenduede   vrage  ,  fuîvant  la  méthode  de  Lm- 
a6  milles  ;  par  le  même.  né  ,619  plantes  des  neuf  premières 

Mémoire  fur  la  tranfmutatioR  daffes  d«  cette  méthode  ,  &  y 
des  terre?  &  des  pierres  ,  U  fur  joint  lés  figures  de  5  5  de  ces  plantes 
îetir  pafîage  d'un  genre  d^ns 'Un  qtii  croifTent  en  Siîéfie.On  y  trouve 
autre  ;  par  M.  Gerhard.  les  non^s  allemands  avec  les  fyno- 

nymes ,  &  les  qualités  utiles  ou 
*    Allemagne*        nuifibles  de  chaque  plante  pinte 

.   à  fa  defcriptiou. 
X>BLBIP5ICX«  '' 

Plutarchi  de  Phyjlds  Philofopho^ 
jiefcktnis  Socntdd  Jialogi  très  ,   rum  dtcrah  Uhî  qtùrique,  Ematda» 
'pmcê  :iirthtm  ididitûdfidumcodd.   thres  cdidit  €f  leWonis  varîttattm 
Ai/:  Winàobh,  Mcdic.  jlag.  &  lihb.    adjcch  Ch.  D^nkl  Becklus,  gn  €f 

ed:rt.  Platonii  Stobxique  veternm  de    Ut.  Breiikop/\  17^7  ' 

nuo  rtcenjitit ,  emendav'u  ,  ex^ptica-r       L'Editeur  de  Ce  Traite  de  Plu- 

vi>  j  indicem  que  •verhorum'gfiKÊrûm  taraue ,  M.  Becfc  «  a  riffemblé  le» 

tophtkjj^um  ad/icit  Jch,  Frid^JP^  variantes  d'un  manufcrit  de  Mof- 

^rus  ,  1786.        881  psg.  cou  ,  ceTIos  des  pa^lVges  ripportés 

■  L'éditeur  de  cet  0!tvr,iffe  Tn  ic-  pr<r  Sîohcc  &L  Ftifehe  ,  celles  des 
compagoé  de  tout  i'appareii  icieu-  anciennes  édinom  de  Plutar^ue  £ 
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H  y  1  joint  les  conjeâures  de  Cor- 
fini  fie  de  Rebk  fur  cet  opufcule  j 
enfin  il  a  confulté  les  ouvrages  de 
Platon  ,  d'Ariftote,  de  SimpHcius, 
&c.  qui  traitent  de  la  même  ma- 
tière ,  6c  il  a  mis  à  la  tête  de  cette 
édition  une  courte  notice  des  an- 
ciennes Ecoles  de  la  grece  Se  de 
leurs  hommes  célèbres.  Quoique 
M.  Reck  n'ait  peut-être  pas  redi- 
fic  toutesles  incorreâions  du  texte, 
ion  travail  ne  peut  cju'ètre  utile  &L 
agréable  à  ceux  qui  s'occupent  de 
cette  partie  de  la  littérature. 

SUISSE. 

]>E  GKNEV£Î 

Diftnfe  dt  Chyp-omttTt  à  cheveu  ^ 
fomr  Jervir  de  fuppUment  aux  EJfais 
fur  thygroaum  ;  par  Horace  Bene- 
diâde  SauflfurejProfeffenréméritC 
de  Phiîofophie  ,  des  Académies 
Royales  des  Sciences  de  Stockolm, 
de  Turin  &  de  Lyon  ;  de  ta  Société 
Royale  de  Médecine  de  Paris ,  de 
l'Académie  de  llnllitut  des  Scien- 
ces de  Bologne  ,  des  Académies 
Royales  des  Sciences  &  Belles- 
Lettres  de  Napies  &  de  Dijon  ; 
de  l'Acndcniie  Eleâorale  de  Man« 
heim;  de  la  Société  Patrioiic  ue  de 
Milan  ,  de  celles  des  Anticjuaircs 
de  Caffel,  des  Curieux  de  !a  Na- 
ture de  Berlin  ,  de  Phyfique  de 
Laufanne  ,  &  Corrcfpondant  de 
TAcadémie  Royale  des  Sciences  de 
Paris.  A  Genève  ,  chez  Barde  , 
Mangel       Compagnie  ,  Impri- 

iBoeun^Libratres  »  &  fe  trouve  â 
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Paris  ,  cheit  BuifTon  ,  Libraire  ,  rue 
des  Poitevins ,  1 3.  p.  in  1  a 
1788. 

Lorfque  nous  avons  annoncé 
PHygrométrie  de  de  Sauflfure  , 
nous  avons  indiqué  l'hygromètre 
à  cheveu  quM  a  trouvé  préférable 
à  toûs  les  autres.  Il  efl  vrai  qu'il  y 
a  certains  cheveux  qui  dans  l'hu- 
midité extrême  commencent  par 
s'allonger  pour  fe  racourcir  eaiuite. 
Mais  on  a  loin  de  les  éprouver  au 
paravant  &  de  rejetter  ceux  qui 
font  de  cette  qualité  -  là.  M.  de 
Sauffure  entreprend  de  |-rouver 
que  la  baleine  dont  fe  Jert  M.  de 
Luc  a  un  bien  plus  grand  incon» 
vénient  &t  que  l'application  de 
l'eau  fur  cette  fubftance  produit 
dix  degrés  au-delà  du  terme  de  la 
faturation  ou  de  Thumidité  extrê- 
me de  i'ûr  que  l'hygroinetre  doit 
marquer.  M.  de  Sauflure  juftifie 
aulTîIa  méthode  qu'il  emploie  pour 
avoir  un  terme  d'humidité  6xe  &C 
extrême  en  mettant  foo  hygro- 
mètre ious  une  cloche  bumeâée» 
5c  non  dans  l'eau. 

M.  de  Luc  ,  dans  fes  Lie  s  fur  la 
Aiéuoroiogie  dont  nous  a voni  rendu 
compte  fort  en  détail  dans  nos 
Journaux  de  Novembre  &  Dé- 
cembre 17H7  ,  fcmbTe  rer  irder 
touie  la  théorie  de  l'évaporation 
6c  (le  i'ijy^rométrie  données  par 
M.  de  Saufnire,  6c  qu^il  vient  lut- 
niême  de  développer, coimnè  une 
fuite  des  premières  idées  qu'il 
avoit  données  en  177^  dans  fon 
ouvrage  célèbre  fur  les  modifica- 
tions de  ratmoiphere;  mais  M.  de 
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S.  fouiient  que  fuivant  ks  pre-  avoient  aufTi  fait  quelques  ol^^^c- 

ttiiefcs  td^es  de  M.  de  L.  le  feu  tions  à  M.  de  Sauflurc ,  &c  i}  y 

enlevoit  Peau  d'une  manière  pure-  répond  dans  rOuvcage  que  nous 

ment  mécanique  comme  1?  vent  venons  d'annoncer. 

enlevé  de  la  pouflîere ,  qu'il  ne 

s'agiiioit  point  de  celte  union  in-  Hehimn  abrégé  d'un  voyage  A  U 

time  de  laquelle  réfulie  un  être  cime  du  Mont- Biwc  en  Août  ijSy, 

nouveau,  c'eft-à-dire  ,  un  fluide  par  M.  de  Sauflure.  A  Gencye, 

élaftique .  qu  alors  M.  de  Luc  ne  chez  Barde,  Manget ,  &c. .t  i  pag. 

connoiffoit  pas  la  d.fîcrence  entre  m-S^».  Ce  voyage  extrêmement 

la  vapeur  vchculaire  6d  la  vapeur  curieux   n'avoir  jamais  été  fait 

elaftique  «C  les  affinités  hygromé-  qu'ui-e  foi^par  M.  B.ichard  conduit 


tnques  qu  il  a  développées  depuis  •  par  Jacques  Balmat ,  en  1 786  ;  M. 
I  ouvrage  de  M  ce  S  ,  en  forte   de  Sauffure  !'a  Èit  accompagné  de 

que  la  théorie  de  M.  de  Luc  fur  18  perfonnes, avec  tous  les  fnftru- 
I  évaporation  appartient  à  M.  de  mens  nccefTaires  pour  y  faire  des 
5auflure.  obfervations  ,  dont  il  donne  le 


M.  de  Luc  a  conclu  de  fes  ob-  rcfultat  en  abrégé ,  &  qui  feront 

jechons  qu  on  ne  pouvoit  faire  développées  dans  le  troifieme  VO- 

aucun  fond  lur  les  expériences,  lume  de  fei  voyaees. 

fur  1-s  formules  &  Us  fables  que  /  b  . 

M.  de  Sauffure  avoît  établies  ;  mais      Mimoîre  hijîoriquc  fur  la  vie  & 

ccuu-ci  oppofe  des  expériences  les  écrits  de  M,  Ahrakam  Tfemihy. 

qti  il  n  a  pas  deirmtes  par  d'autres  A  Neufchatel ,  chez  Samuel  Fau- 

c;<pef.ences.    ^  che  ,  Imprimeur  Se  Libraire  dj 

NOUS  noierions  décider  entre  Roi  ;  6:  fe  trouve  à  Genève ,  chez 

(tes  Phyiiciens  auffi  célèbres  U  François  Dufart  ,  Libra  re ,  &  à 

qui  trouveront  diincilement  des  Paris ,  chez  J.  Hilaire ,  Libraire  » 

juges  d:L;nes  de  prononcer.  Nous  rue  Hai.te-feuille  ,  n^.  5  ,  au  coitt 

ne  pouvons  que  témoigner  nos  de  la  rue  Poupée.  88  p.  in-S». 
regrets  de  voir  1  ajgrcur  fe  mclcr      M.  Trembley  .  célèbre  par  la 

entre  des  concitoyens  illuflres  que  découverte  des Polypes ,  étoit  né 

les  guerres  intcftmcs  de  leur  pays  à  Genève  le  }  Sepimbre  1710. 

ont  pcut.etre  plus  du  ifés  que  leurs  Ce  fut  en  1740 /qu'après  avoir ' 

fyflemes  &  leurs  recherches.  répété  les  belles  expériences  de 

M.  Cimniello  ,  Aftronome  de  M.  Bonnet  fur  les  Pucerons  qui  le 

Fadoue  ,  qui  fait  fes  hygromètres  propagent  fans  accouplement  ,  il 

avec  une  plume  d  oie  rtmplie  de  remarqua  fur  des  plantes  aqu»* 

mercure  ;  le  P.  Jean-Baptiflc  ,  Ca-  tiques  qu'il  tenoit  dans  des  verres 

pucui  de  Vicence  ,  qui  les  fait  pleins  d'eau  ,  &c  fur  les  parois 

avec  tto  ruban  d^  Baudruche,  mcme  de  ces  verres,  de  peiiu 
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tubes  Tf  rib  «  fixés  ptr  voie  de  ieun 
extrémités  &  garni»  à  Tautre  ex« 

trémité  defiîsï^ui  fe  monvo'ent  en 
tout  fens.  6c  indépendamment  les 
unes  des  autxes.  11  regarda  d'abord 
ces  tubes  conine  des  plantes;  mais 
bientôt  les  mouvemens  de  leurs 
<îls  6c  ceux  des  îiibes  eux-mâiaes 
()u'il  vit  ie  mouvoir  fur  hs  parois 
éc  au  fond  des  vales  lu»  firent  juger 
que  CCS  prétendues  plantes  pour- 
roieni  bien  être  des  animaux  ;mais 
comme  les  plantes  fe  reproduifent 
de  bouture  ,  il  voulut  en  faire 
Teflai ,  te  coupa  un  de  ces  tubes 
rransverfalement  en  deux  parties  } 
il  continua  de  les  oblerver  toutes 
deux.  Il  vit  avec  la  plus  grande 
furprife  <^ue  la  partie  antérieure 
s*aIlofigeoit  &  prenoit  ta  forme  & 
les  mouvemens  d'un  tube  complet» 
que  1.1  partie  poftérieure  s'al- 
longeoit  auiTi  6c  pouflbit  de  nou- 
veaux ûk,  La  feâion  de  ce  tube 
Fui  avoir  donc  pfocuré  deux  tttbes 
complets  &  iêutbiables  au  tour. 
La  (iiiie  de  cette  curieufe  dccoii- 
vcrte  eft  explit^uée  dans  rOuvrai;e 
que  nous  annonçons  d'après  celui 
que  rAuteur  publia  en  1744,  ^ 
d*«prè»l«s  Tmnfaâions  Philofo- 
phifîues  dç  1747,  où  il  décrivit 

£luiieurs  cfpecei  de  Polype*  éga* 
:nf\ènt  finguliers. 
Mi  Trembley  étoit  attaché  à 
M  le  CofBite  de  B2nrinck  qui  fou- 
tenoit  les  intérêts  de  la  Maifon 
drOrange  ,  &  il  le  fervit  dans  les 
afâîres  importantes  de  la  révolu- 
tion qui  fe  préparoit  alors  en 
HoUaade  t  &  voyagea  avec  M»  le 
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Duc  de  Richaiond  »  ([us  eacofV 

très-jeune  venoit  de  perdre  fOQ 
pere.  Il  fit  dans  Tes  voyages  diffé- 
rentes obfervations.  Il  revint  à 
Genève  &  fe  maria  en  1757  ;  il 
s*occupa  de  réducation  de  tes  eii- 
fàns ,  oc  c*cft  pour  eux  qu'il  com- 
pofa  fes  derniers  Ouvrages.  11  pu- 
blia en  1775  rindruâion  d*un  pcre 
à  fes  enfans  for  la  nainre  &  fur  U 
religion  ,  Si  en  1781  fes  Recher- 
ches fur  !e  jjrirtcipe  de  la  vertu  SC 
du  bonheur. 

M.  T.  étoit  entré  en  1746  dans 
te  Grand  Confeil  de  Genève  »  il  le 
^jvîtta  à  la  révolution  de  1765, 
6c  y  renîra  à  celle  de  17Î1.  H  efi 
mort  !'*  11  Mai  î  84 ,  dans  un 
affoupjiicnient  Iciharg^que  produit 
par  ropinm  qu^on  !ui  avoit  donné 
pour  calmer  des  douleurs  que  lui 
caufoit  une  tumeur  ofTcufTc  qui 
s*étoit  fonnée  derrière  i'tielo» 
phage. 

ANGLETERRE. 

DM.  Loiil>&£S. 

Latenontht  BUmenrs  of  Botany* 
By  tu  cekbratti  J.  J.  R^u^tmu» 

Tranflatcd  inco  english  ,  ff^ich  norts  , 
and  ni'i-nty-fmr  additional  Icturs 
fudy  expiatriiag  thc  Jyjlcm  of  Jun* 
naus*  Sy  Thomas  AÎartyn  ,  R.J^* 
F.  K.  S.  Prcftjor  of  Botany  in  thc 
Vnhcrftty  oj  CanirriJ^::.  The  feconti 
édition  ,  wuh  corrections  and  im- 
provemcnts.  London  printed  ibr 
B.  >R^hite  and  ion  at  horace's  head 
Fleet  Streei ,  1 767.     ^  in 
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Le  ccabre  I  kilolophe  de  Ge- 
nève s'étoit  occupé  loag-tems  de  dbDvblin. 
la  Botanique  «     les  Lettres  que 

Ton  trouve  fur  cette  matière  dans  Analyjîs ayquatîênum  auHort  Guil. 
la  collçftîon  de  fes  tftuvrei  éroient  Hala ,  D.  D.  Coll.  S.  Trin.  Dublin 
capables  d  infpirer  le  goùi  de  l'Hif-  Soeio  DubUnn  excudcbat  Jofcphus 
toirc' Naturelle  aux  Dames.  Ceft  l&l,  1784. 248  p.  in- 4^. 
à  elles  que  M*  Manyn  dédie  (n  tra-  L'Auteur  (e  plaint  de  ce  que  les 
duûion; mais  comme  J.  J.  Rondeau  grands  Géomètres  fe  fonr  plus 
n*avoit  donné  que  lesfondemens,  occupés  à  étendre  les  bornes  de 
le  traduâeur  a  entrepris  de  com-  l'anal  jfe  qu'à  donner  des  démonf* 
pletter  VOuvrage  en  donnant  un  trations  fattsfaifautes  des  vérités 
abrégé  des  fyftêmes  de  Botanique  ,  qu'ils  avoient  découvertes.  II  cite' 
des  caraûeres  des  plantes, de  leurs  par  exemple  le  théorème  du  Bi- 
ûngularités  ,  6c  la  delcription  des,  nome  de  Newton  ,  celui  qui  iert 
principales  plantes  qui  entrent  dans  i  trouver  les  fommes  des  puilTan^ 
les  vingt  quatre  clafl'es  de  Lin-  ces  des  racines  dans  les  équations ^ 
naeus,  Lon  pourroit  dire  qne  fi  le  beau  iliéoreme  de  Defcartes 
M.  Martyn  a  pr<jcuré  aux  Dnnics  pour  diltiii:,ucr  le  nombre  des  ra- 
de fon  pays  la  tradudion  «es  l.et-  cines  politives  &  négatives  ;  la 
très  Françoif-s  ,  les  François  de^  méthode  de  découvrir  les  racînet* 
vroient  à  leur  tour  procurer  aux  imaginaires  des  équations  s*il  y  en 
nô'res  la  traduction  des  Lettres  a ,  oc  d'en  (avoir  le  nombre. 
A'igloifes  que  M.  Martyn  aprisla  M.  Haies  a  voulu  (upplcer  à  ce 
peine  d'y  ajouter.  défaut  îians  (on  Traite  des  équa- 

-  tîons.  Il  a  fuivi  principalement 

L'ibrorum  tmprfforum  qtâ  ta  Ma»  Tarithmétique  viniverfelle  de  Nev- 

fao  BrhunnUo  aJfcrvjncur  Caut^  ton  ,  &  il  s'eft  icrvl  attflî  des  Ou* 

lo^us,  VoU  I  &  X  y  f*,  ly^ij*  vr;*ges  de  Walîis  ,  Mac  -  Laurin  ," 

Saunderion  de  Moivte  ,  Simpibo  , 

'  C  !  Catalogue  n*eft  point  difpofé  Clairaut ,  d'Alembert ,  Euler  >  la 

far  ordre  de  m  tiieres,  mais  feule-  Grange  ;  Waring ,  Btrtrnud ,  Lan» 

ment  fuivant  l'ordre  alphabétique  den  ,  Hutton  ,  i?c.  &c.  Il  ne  né- 

coBime  un  Catalogue  de  Libraire,  glige  pas  l'hiftoire  des  pr  ncipales 

Son  prindpal  ufage  eft  donc  dTn*  inventions  de  Tanalyfe  ,  &  cela 

diquerfur  le  lieu  les  livres  que  fért  à  diminuer  la  fécherefle  de 

Ton  veut  confulter.  Il  ne  peut  fon  fujet.  Enfin  il  s'eft  attache  à 

être  d'ailleurs  que  peu  utile  aux  faire  un  Ouvrage  élémentaire  mé* 

Littérateurs  ôc  aux  Bibliographes,  thodique  ,  facile  ,  court  &  lumi- 

▼u  fur-toat  que  les  titres  y  font  neux ,  ce  qui  efi  une  chofe  utile 

rapportés  avec  peu  d^exaâitude,  &  difficile. 

ITAUE. 
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ITALIE, 
ot  Padovi, 

CîtiaUgo  de  codici  manoj'cnui 
•ritiuaii  dtUa  BiUtotkiCa  Naaiarta  , 

€ompiUtoitabC  Ahbait  Simont  Ajfc- 
manni.  Fi  s'aggui/tg*  tUluftraiione 
d*Ut  montte  cuficht  ,  dd  Mufio 
fUniano,  1787.  Part.  1. 164  p.  petit 
infolio» 

Cette  partie  eft  divifée  en  deux 
fec^îons  dont  îa  première  contient 
la  ^description  de  cinquante  maouf* 
ttîts  orientaux  en  différentes  lao* 
gués.  L*Auîeur  les  divife  en  cinq 
clafTf's.  1"'.  Grammaires  d>c  Dlâion- 
oaircs.  1*.  Liturgies,  j".  Koran  & 
livres  de  prières.  4^.  Explications 
éa  Koran.  5*.  Aftronomîe ,  Ffif« 
toire  ,  Géographie ,  &  Poéfie.  La 
cinquième  claffe  qui  ef^  îa  plus 
împorîanîe  commence  au  34 
qui  eil  un  Calendrier  pour  l'an 
ttfof.  L'Auteur  nommé  Soliman 
dit  s'être  fervi  pour  ies  calculs  des 
Tables  d'Uîng-helg.  Il  y  rapporte 
une  éclipfe  de  Soleil ,  mais  un  jour 
trop  lar J  ^      ne  fait  pas  mention 
d'une  autre  éclipfe  de  Soleil  de 
k  même  année  :  ce  qui  fait  roup* 
çonner  à  M.  î'Abbé  Affemanni , 
qu*il  y  a  erreur  dans  la  date  de 
Ta  une-'.  O.i  tiouve  de  plus  dans  ce 
.Ctfendricr  des  prognuftics  «  des 
ivgles  d*Hygîene  ,  ëc  des  temps 
marques  pour  \çs  femailles  dans 
l'Egypte  ,  où  l'Auteur  paroît  avoir 
vécu.  Le  manuicnt  n*'.  5  ^  contient 
lté  vies  de  plufieurs  anciens  Philo* 
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fophcs,  d'une  manière  très^impar- 
faite.  Le  manulcrit  n^.  )8  eft  ua 

Recueil  de  fecrets.  L*Aiiteur  y 
parle  des  fourberies  de  plufieurs 
Savans ,  Prophètes  ,  Prêrres ,  Juifs 
&LC.  11  met  au  rang  des  impuileurs 
les  prétendus  AlcDvmiftes,  &  d:t 
que  le  fecret  de  faire  de  Tor  eft 
révélé  par  Dieu  à  fe$  fidèles  fer- 
viteurs.  11  parle  auffi  des  Sofi  ou 
Religieux  MahométanSj  des  Sor- 
ciers »  Devins,  Ailroloeues  t  dit 
que  ces  derniers  font  les  plus  pcr* 
nicieuY  irnpoftenrs. 

La  féconde  iedion  contient  les 
nonnoies  coup  biques  au  nombre 
de  50.  La  première  eft  des  Om- 
miades  année  iio  de  l'Egyre  ,  la 
deuxième  incertaine  i  trois  autres 
trcs-anciennes  ;  pluQeurs  de  Abaf- 
iides  des  Fatlmites  frc.  Les  éef» 
criptions  de  M.  AlTemanni  font 
bien  faites  &  ont  le  mériff?  de  la 
brièveté  ;  mais  on  defireroit  dans 
les  defleins  plus  d'exaâitude  :  on  y 
cherche  quelquefois  en  vain 
qu'annonce  la  defcriptio»* 

DE  Catàne. 

Funéhns,  leatdath  Egnatii  P0- 

temi ,  CajleUi  Bifcarum  principis  a 
Raymurdo  Piatanîa  y  &c.  Catinns 
i787.Franci(cusPaftoreexcudebat 
publica  auâoritate.  108  pages 
in  8*. 

Nons  avons  eu  occafion  de 
parler  de  la  réputation  du  ^Vjnce 
de  Bifcari,  des  fervices  qu'il  a 
rendus  aux  Lettres  fie  de  ton  cabi> 
Oit  dont  tous  les  Toyagc»»  ^« 

P 
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Sicile  oot  pirlé;  il  n*eft  pas  éton* 
nant  qu'il  ait  été  loué  après  (a 

mort.  Le  Recueil  que  nous  an- 
nonçons contient  trois  Ëloges  de 
ce  Prince ,  un  en  latin  £c  deux  ea 
Italien  ,  dcwt  l'un  eft  rOraifon* 
Funèbre  prononcée  le  jour  des 
obicques  dans  l'Eglife  des  Carmes; 
le  fécond  cil  de  M.  PrÏTheraaccom- 
pagoc  de  beaucoop  de  notes  d*d» 
rttdtcion  t  &  de  beaucoup  d'anec- 
dotes qui  peuvent  intércfler  même 
îes  étrangers  ;  le  r>:f  :ours  latin  ed 
de  M.  Platina  ,  6^  dcvoit  ctre  auOi 
pfOAoacé  le  jour  des  fva^aitlee. 

f^ari  eomponîmtntî  dtîla  AcatU" 
mi  a  JDegd  Etacî,  ptr  La  moru  di 
igna{i0  Vioctn^  Paumo  Cafieii^ 
frmtip*  V  M  Mifim ,  4miiM$ ,  s 
fWA4C(ilkn[a  D,Fraaotftod^4qmno 
Principe  di  Caraman'ica  ,  viurt  <ti 
Sicduiy  &£.  In  Catania  17^7.  N^lle 
iptampe  di  FraRceko  Pailore.  129 
iaS^. ,  avec  le  portreit  du 
Frince  de  Bifcari. 

L'Académie  des  Etneens  établie 
B  Catane  ,  devoit  naturellement 
le  fignakr  par  des  bovuieurs  rendus 
à  la  mémoire  du  Prince  de  Bifcari. 
M.  Buda  ,  Antiquaire  &  Bibliothc- 
quaire  du  Prince  ,  a  prononcé  un 
Ëloge  dans  lequel  on  trouve  la 
généalogie  du  Prince  qur  dépen- 
dait des  Normands  premîm  con* 
cuérants  de  la  Sicile  ,  &  il  rapporte 
les  témoignages  que  les  éirangers 
ont  rendus  au  défunt,  les  dates  de 
U  léceçÔMi  àMUi  les  diffirentes 
Académies. 
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cueil  pluiieurs  pièces  de  vers  en 

italien  ,  &  fur  t6ui  un  gfand  nom- 
bre de  fonets  h  la  manière  Ja  pays^ 
ÔC  un  ^oge  ^ie  p^r  M.  ÀiéuiouQ* 

Litttraturct  turchtfca  ddC  Àhat* 
G'utmbtitifia  Todiiini,  \\\  Yenezia. 
preifo  GiacQOK»  Scorti»  17^7*  \ 
vol.  îbI*.  dWiron  pegie» 
chacun*. 

Nous  annonçâmes  le  Profpedus- 
de  cet  Oimege  dans  notre  Journal 

tfOftobre  1781.  Nous  avons  dir 
que  It  fciour  du  P  Toderini 
Conftantinople  pendant  cinq  ans 
avec  M.  Gaironi Ambaffttdeur  de 
VfMÎfe ,  rtvoic  nis  à  portée  dW 
quérir  des  conooifTances  peu  com- 
tnianes  ÔC  de  donner  un  Ouvrage 
qui  manquoii  à  la  Littérature.  Le 
premier  vokime  contient  en  dîi» 
biMt  cba^tats  œ  ^ui  concerne  k» 
études  des  1  urcs  relativement  à  I9 
Religion,  rAlcoran,  !a  Théologie  ^ 
la  J^rifprudence,  !a  MétaphyiiqvCr 
la  Rétfaorique ,  la  I  hyfique  &  le» 
Marhématiqnes.  Dans  le  fecond 
vol\mie  on  trouve  ce  qui  concerne 
les  Bibliothèques  &  les  Acad<5mies 
ou  Collèges  \  leurs  fondations  ^ 
revenus ,  profeffears  o«  écoliete* 
Quoique  la  Bibliothèque  du  Séreit 
foit  impénétrable  pour  les  frnncs,. 
TAuteifen  drnne  le  Catalogue  en- 
fiiiiaut  remarcjuer  quelques-uns  dcs- 
■BnuTcritt  les  plus  rares.  .A  l'^jtcca* 
fion  de  deux  anciens  «anufcrilfr 
d'Alcoran»  il  evemiae  il  le  4aca^ 
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un  cofique  avoh  dans  le  priodpt  «âucUeMMli  \tê  r«â«xfOns  qU^âl 

des  points  voyelles.  a  eu  occafion  de  faire  (tir  U  pro- 

Dans  le  troikeme  volume  i!  ccdiirôcrifriinellepertd«W{ïUifie»tr<i 
donne  THiftoire  de  Tlmprimene  années  d'exercice.  On  y  reconnoit 
«kfls  In  Tvffcs  y  &  U§  différeos  vu  profond  ItirSiconfiiftc  ,  cU 
Oitvmgcft  qui  ont  dtié  imprimis  à  toyen  «Ué  &  un  anâdtf  Thuina* 
Conrtantînople ,  &  fur -tout  du  nité.  Les  pcrféciiîiofls  qae  fui  a 
petit  Atlas  fait  pnr  H.igi  Calfa,  &  fufcîtées  Ion  premier  Ouvri^e  îni 
qui  ed  très-connu  des  (avans.  On  donnent  lieu  de  craii^dre  encore 
y  voit  qu*après  une  iiiternipfion  les  efcitves  du  préjugé  ,  de  Topi- 
at  %o  ans  on  a  recommencé  à  in-  niou  &  de  l'habitude ,  c'eit  ce  qu'il 
primer  à  Conftanîinople  entr'au-  dit  dans  fon  Epître  Dédicatoire  à 
très  les  Tables  AûrooomiqueS  de  M.  le  Confciller  Medici ,  de  la  fa» 
M.  de  la  Lande.  oaiJle  des  Princes  d'Otiaiano. 

L'Ouvrage  finît  par  une  fable      U  cherdie  dans  Ibn  fivre  à  té» 
chronologique  de  tous  les  Sultans   foudre  le  problème  intérefiant  dt 
fa  famille  Ofman  depuis  l'an    combiner  la  prompte  &  exaf^e  pu» 
I2;b' julqu'au  Sultan  aâuel  Abuul-   nition  des  crimes  avec  la  (ûreté 
lhamid  né  en  171^  ,  &  qui  règne   publique  ,  &  pour  cet  effet  il  con* 
depuis  1774.  Cette  lifte  ell  luivie   îuite  l'hidoire  qui  doit  être  la  cen- 
de  différentes  remarques  fur  l'Hif-    fure  des  Hecles  pafies  &  la  règle 
foire  des  Turcs.  Si  Ton  joint  cet   des  fiecles  préfents  ,  en  recher- 
Ouvrage  avec  ceux  de  M.  le  iiaron;  chant  les  erreurs  des  Nations  ois 
de  Tott»  4«  M.  Peiflontl  &  de  leurs  fagesinflitiitions.  Ilconfidetv 
M.  Mourajah ,  on  aura  une  con-  la  procédure  chez  les  Romains,  il 
noiffance  complette  des  tnorurs  &    fait  voir  que  \^  fecreî  drsns  la  pro- 
ufages  a6liie!s  des  Turcs  &de  leurs    cédurc  vient  d'une  mauvaile  inter- 
coonoiiTaaces  en  tout  genre.  prétation  d'une  Loi  Romaine,  maïs 

le  Préfident  de  Montefquien  ca . 
1»  S  N  A  P  L  s  s.         .  donne  une  différente.  M.  Pagano 

cx^invne  enfuite  les  différentes  par- 
Cnn^Jerar'ioni  di  Francifco M^rio    tics  ci:  I  i  procédure  depuis  l'accu-» 
Pug^anojuî jtroccjjocnminaic  fation  julqu'au  jugement,  pour 

£iire  voir  les  incoavéniêtts  dw 
SêI ^m^^fîtati  confit mr^  Lihenst  ûùf^  fyilêmeaâuci  &  propofer  la  nov» 
niyiiifiii  Tacit.Lib.  1 ,  Ano.  velle  méthode  dont  il  efl  â  fouhai" 

*  ter  que  ies  Léglflateurs  prennent 

lo  Napoli  1787,  nella  ftamperia  au  moins  connoiiliuice.  Les  Mé» 
Rapnondiaiia.  1S4  pag.  in^S**.        moires  qui  ont  paru  en  France  de* 
Nous  avons  annoncé  les  EiTais   puis  un  an  fur  cette  matic-  ,  ont 
Itfl&iqu^s  dç  M.  Pag^sno  i  il  publie  .  6^ voir  que  la  procédure  ainî?  . 

Pij 
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AeU«  en  France  nériloît  tu  moins 

un  femblable  fxamcn  ,  aiifîî  bien 
que  celle  du  Royaume  de  Naples. 

Mmans  fitUd  nta^dMrmdm 

unl/o  m:  l  i  pejt,  &  le  mefurt  diiXaM» 
£>i  D.  Mckhiorc  Ddfico  ,  Agcjor 
Militarc  mUa  provincia  di  Tcra- 
mo  cui  Jl  jtggiungono  gii  ordini  ^  t  U 
iJlritJ\ionid4i  Ferdifuuuh  I.  Di  Ara» 
gona  fulio         Soggeuo,  Napoli  f 

Quand  on  voit  en  France  la  diverfi- 
tédesoiefuresd'une  province  àTaii- 
tre,&  même  d'un  village  à  celui  qui 
en  cil  peu  éloigné,  on  n'ell  p-is  iur- 

Î ris  de  voir  que  cet  abus  (ubîiflc  en 
talie  ;  cependant  M.  Detfico  6it 
voir  qu'il  y  atroîs  Cents  ans  que  le 
Roi  de  Naples  avoit  fait  un  Rè- 
glement pour  y  remédier ,  &  il 
rapporte  les  indruâions  données 
Ctt  14S0  an  Ttéforier  de  la  Cala- 
bfe  ;  il  indique  même  une  infcrip- 
tion  antique  qui  prouve  le  foin 
que  les  Romains  prenoient  de  cette 
partie  de  la  police  ,  aujourd  hui  û 
négligée. 

DB  Bologne. 

^  De  BQoomMjl  fcitntûrum  &  «r- 
£um    infitiut»    atque  Academia 

Co-rrrentaril.  Tomus  Jextus  Bo» 
nonia ,  ex  Typographia  Lalii  a  vuipe; 
/78J.  Volume  in  4"*.  41g  pages 
de  Mémoires  &  1 11  dHiftoiref 

L'Académie  célèbre  connue  foas 
le  nom  de  rinftttut  de  Bologne  , 
fmrmée  vers  46^0  par  les  /oins  de 


5  SÇAVANS, 

Euftache  Maiift«di ,  avoît  déj&  pu- 

blié  cinq  tomes  formant  neuf  vo- 
lumes de  Mémoires  depuis  1748 
julqu  à  176^.  Celui-ci  eft  le  di- 
xième* L*Hiftoife  compofée  par  ■ 
M.  Cantertorii ,  Secrétaire  de  1  A> 
caç^ém'e  ,  contient  d'abord  le» 
changemens  arrivés  dans  l*in(Htttt 

6  la  notice  des  Savans  qui  font- 
morts  à  Bologne  parmi  lefquels  on 
remarque  Mt^.  Laura  Bafti  Pro- 
feffeur  de  Phyfique.  Il  y  donne 
enfuite  des  extraits  des  Mémoires 
que  l'Académie  a  adoptés  fur  l'Hîf- 
toire-  Naturelle ,  la  Phyfique  &  les 
Mathcniatiques.  On  y  trouve  un 
Mémoire  de  M.  de  Condorcet  lur 
le  calaul  intégral, des  recherches 
du  P.  Riccati  fur  le  mouvement 
d*un  corps  attiré  par  un  centre  mo- 
bile ;  deW.  Canterzani  fur  l'équa- 
tion de  la  chaînette  61  lur  les  ma- 
chines propres  :\  tailler  desbaffins; 
du  P.  Frifi  fur  la  rotation  des  corps- 
&c  fur  le  calctil  différentiel  ;  de  M. 
Matrencci  furies  principes  de  Thy- 
drof^atiqne  ;  de  M.  Cafali  fur  les 
ienesi  de  M.  Malvezzi  furie  prin- 
cipe de  la  moindre  aâion  s  de  M. 
Stop  fur  les  comètes  de  1769  & 
1770,  de  M.  Zanotti  fnr  la  pre* 
miere  de  ces  comètes  &  ftir  la 
quantité  de  Itmon  que  charrient 
les  fleuves»  de  M.  François  Zanotti 
fur  les  thermomètres;  de  N4.  Verntti 
fur  Taimant  ,  &c  des  expériences 
faites  iur  le  lait. 

M.  Baffi  y  rratte  des  eau*  ther- 
males &  de  quelques  plantes  nou» 
velles  ;  M.  Molca  d*un  nouveau  ^ 
fébrifuge  »  M.  Mumli  des  ovaires 
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rançuîlle  ;  M.  Monti  traite  de 
leur  naiflance  &  de  leur  r>ropa- 
gation  ,  M,  Gaivari  de  l'oreiiie  des 
oifeaax;  M..Puti  de  ranalyfe  de 
Thuile  (f olive. 

On  y  trouve  des  Mémoires  fur 
la  Médecine,  par  MM.  Qalcati  , 
Catati  &c  Gaiji ,  6cc. 

Cette  indication  fufft  pour  frire 
▼oir  qne  IlnfHtut  de  Boloftoecon* 
tinue  fe^  utiles  travaux  pour  le 
progrès  cîe?  Sciences  ,  &  que  ces 
Mémoires  doivent  aller  de  pair' 
vrtc  ceux  des  plut  célèbres  Aea- 
dénies. 

OJfen'a^ioni  dil  fir.nor  Sd-a  'îiann  ^ 
Cmer^ani  fjul  valor  CarJuntco  m 
BahgmÊ*  1787  ,  59  pag.  iîi-4''. 

Quoiqu'on  ait  travaillé  beau- 
coup fur  le  cas  irrédudiib'r  des 
équations  du  troifieme  degrc, 
fur  les  incoovéoitns  de  ta  méthode 
de  Cardan ,  un  Géomètre  habile 
pouvoir  encore  trouver  quelque 
chofe  d'intéreflant  ï  dire  lur  cette 
matière.  L'objet  de  M.  Canterzant 
eft  de  prouver  qae  k-  férié  qu'on 
trouve  en  commençant  le  dévc- 
loppeojent  d'une  formule  fembla- 
ble  à  celle  de  Cardan  par  la  partie 
rationnelle  du  binôme,  converge , 
lorfqu'elle  eft  convergente  ,  vers 
le  maxtmum  des  valeurs.  Au  con- 
traire la  Icrie qu'on  trouve  en  com- 
mençant le  développement  par  ia 
partie  irrationnelle  converge  (  lorf. 
qu'elle  eft  convergence)  vers  le 
minimum  ;  propriétés  que  Ton  n*a- 
voit  pas  encore  démontréest  il  y  a 
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auffi  un  Mémoire  qui  eft  remar- 
quable par  la  forme  &  la  brièveté 
des  démonArations,  &:  par  une 
remarque  de  M.  Canterzani ,  qui  ' 
fait  voir  que  les  équations  qui  font 
folubles  n'ont  pas  befoin  d'être 
rapportées  à  des  formules  géné- 
rales que  le  P.  Riccati  &  autres 
Antemrs  ont  dtercbées ,  mais  peu- 
vent fe  réfoudreavecles  méthodes 
ordinaires  de  l'algèbre* 

FRANCE. 

DtMjL'RSElLXE. 

M.  Tlcrna^J  ,  habile  Aftronome  '  ■ 

de  cette  VxUe  ,  &c  correfpondant 
de  TAcadémie  Royale  des  Sden* 
ces  y  invité  par  M.  de  la  Lande  à 
s'occuper  des  fatellites  de  Sntttrne 
dont  ont  n'avoit  pas  publié  d'ob« 
fervations  depuis  plus  de  70  ans  , 
lesaobfervés  en  1787  avec  autant 
d'intelligence  oue  de  courage  ;  il  a 
reconnu  que  le  premier  étoit  ea 
retard  d'environ  douze  degrés  fur 
les  Tables  de  M.  Cafïïni ,  te  fécond 
de  13  degrés  en  avance  ,  letroi» 
fieme  de  6  ou  7  degrés  ,  le  qua-  • 
trieme  en  retard <Jepuis  1  jui-^u'à 
6  degrés  ,  6c  le  cinquième  de  8 
degrés.  Une  partie  de  ces  diffé- 
renées  doit  venir  d  es  inégalités  des 
f.itfUites  ;  mais  elles  prouvent  là 
ncCLffîré  de  les  cbreivcr  ^'  de 
faire  de  nouvelles  Tables,  On  a 
lieu  de  les  attendre  du  zele  de  M. 
Bernard  qui  fait  profiter  du  beau 
ciel  fous  lequel  il  habite  ,  &  d'un' 
excellent  tckfcope  de  ^hort  qui 


Digitized  by  Google 


ii8      JOURNAL  D85  se  A  VANS, 

ea  à  roj^fervatoire  de  U  M«ri>i«  à  mtfur  du  Roi  U  de  la  ViiW  ,  &  (e 

Marfeitle.  vend  à  Cette, «bCz  J.  Hoanoré 

M.  de  11  Umit  c^Mit  cakvM  Irfidiel  «  Ubnlr^ ,  Avce 

Us  obferTitions  du  cinquième  {a-  pix^bitbn  Ac  Privtttge  du  ft<lî« 

fellite  a  trouve  Ton  înci-nnifon  dt  Io*il  161  pagCS. 

Il    fur  lanneau  ,  &  de  15  **  fiïT 

récliptique ,  ce  qui  eft  fort  difie*  de.  Bogad  IM  Bresse. 
ffnt  de  ce  qee  Caflitii  svoit  ^oné. 

Le  npoeud  e(l  à  4  fi  ^nes  15  degfiéf  La  Société  d*EniuUtioa  de  Dou^ 

^tt^  récliptique  ,<iu  lieu  de  5  fignes  en  BreiTe  ,  a  tenu  le  premier  Oc* 

4^  ^ue  CaiSni  trouvoit  ea  1714.  tobre  une  (éance  publique  qiie  M». 

Riboiid ,  Procureur  du  Roi ,  Secré* 

L'octiltation  de  Jupiter  par  la  taire  perpétuel  de  b  Sodécé ,  a 

Lune  qui  eft  arrivé-'  le  30  Octobre  OUTCrte  par  un  Difcours  dans  le- 

au  matin ,  &  qui  n'a  pu  ôr re  obfer-  quel  il  a  rendu  compte  de  ce  qui 

vce  à  Paris  ,  Ta  été  dans  robfer-  s'étoit  paiTé  de  plus  intéreffanc 

vatoîre  de  Marfeille  par  M.  Ber«  dans  lea  aEèaibléei  partiaiKeret 

r.ard  :  rimtnfcrfion  totale eft arrivée  de  Tannée ,  &  on  y  a  donné  ime> 

è  9  heures  17 miniltes  15  fécondes  notice  des  ouvrages  qui  ont  éré 

de  tems  vrai*  lus  ,  «S:  qui  font  au  nomîire  de 

vingt-neuf.  Dans  ce  nombre  on  a 

PS  MONTPtLttBR.  remarqué  des  cakiils  aftronoaii*' 

ques  pour  la  ville  de  Boui^,  par 

Tnuii!  i^c  rirf:ri!nn  de  la  petite  Madame  Dupiery. 

%'é'o'c  ,  ou  L'inoculaiion  réduite  y  (Ca'  La  Société   a  voit  propoié  Cl 

jtrès  un  grand  nombre  J'oi'jHvatio.'is,  I7S4,  pour  Injel  du  prix  de  60 

i  Nut  de  Jimjf licite  qt^ttU  gxige ,  louis ,  dont  M.  leCooate  de  Mon* 

pruT   être   infainihUment   (aJutoUt*  Uevel  &  l'ordre  de  la  Noblefla. 

Par  M:  Tudclq  fils,  Uoâeur  en  nvoient  fait  les  fond?  ,  la  manière 

Médecine  de  i'Univeriité  de  Nîont-  do  cnrcr  la  Rcifîouze  , rivière  qui 

jjellier  v  Médecin-en  chef  de  LHô-  traverie  la  Breffe  ,  &  d*en  préve- 

piial  Militaire  de  la  ville  de  Cette ,  tàt  ka  inondations.  Le  prix  a  été 

Médecin  correfponiant  de  la  So*  adjugé  ail  Mémoire  n*.  |  «  ayant 

ciété  Royale  de  Médecine  de  P«*  pour  épigraphe  ; 
ris ,  Uç,  Prix  ,  }6  Tols  brocbé. 

OntUT  fjl  ,  non  dùiàuf  ftdmàm  hetXM 

mmim'nwJiàeTWMmnmtmfum,  vat^dmu* 
Hotai.  Lih.  1 ,  ÊpUt  lo. 

L'Auteur  eft  M.  Aubr>' ,  Infpeâeur 

A  Montpellier,  de  Hmoriinerie  de  Général  des  Ponts  6l  CiiaulTées  ^. 

lesn-Françoii  Picot  »  feul  Impri*  Âffocié  Ubf  c  dç  la  Société  ^  Mont. 


m 


Digitizeci  by  GoOgle 


F  E  V  R  1 

irtf  f^e  fîîverfes  Académies  >  cou- 
ronné Tariree  dernière  par  celle 
de  Touiuuic.  La  Soc.<^:c  l'a  invitâ 
àpoUîer  fou  ftféaioirt  qui  réuiiit 
les  moyen«  les  plus  fimples  aux 
rechercfies  les  plus  proicndes.  Un 
aiirre  Mémoire  qui  a  obrenu  l'.iC'- 
ceffit ,       de  M.  le  Qit^valu^r  de 

d'Ârtilieaie.  Cet  ou vrat^e ,  qui  coo« 
tient  beaucoup  d'oferervations  fur 
'  Hi  Réiiî'ouze  ,  eft  écrit  avec  ftlitaoi 
^  p(éc}6oo  que  de  clarté. 
U  Mémpîn  tyant  ppiir  igh* 

Omaej  ft^Jtm  cumatf  ftd  luw  aevpU  brfh 
vÔrlK. 

â  mérité  une  «cntîoa  particulicn 

6l  honorable. 
Après  la  proclamation  de  ce  prix 

M,  Barqmet ,  Pro^or  4e  I^- 

Mémoire  courooné. 

M.  de  Smille  ,  Receveur  des 
^poûtioos ,  a  lu  eniuite  un  mé  • 
noire  fur  les  dtâ^éreste»  efpece* 
de  botf  de  la  BrelTe  ,  &  fur  Tuiage 
de  celui  du  Peuplier  d'Italie.  11  y 
prouve  qu'on  peut  l'employer  très- 
avantage  ufement  pour  toutes  (or« 
les  d'oiivrnge ,  tels  que  Is  coaves- 
lure  des  maifons  ,  la  nienutlerie  , 
&r  !a  fculpture  môme.  11  y  produit 
di^crens  piorceai/x  qui  aiteiieni  ce 
qu'il  avance*  Le  même  Aflocié  a 
«is  Ions  Itf  yeux  de  TAnTeinblée 
ïn  meuble  en  ébeniit  rie  exécuié 
avec  des  bois  du  pays  ,  tels  que 
l«  FKnCi  k  Nio^çr^  le  Uoux^ 
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le  Cityfe  »  le  Peuplier ,  le  Chônc 
noirci  dans  Teau  ,  le  PiAnicr  ,  le 
i'îicher  ,  le  Cerifiçr  ,  écc.  L  ou- 
Tffitr  en  a  bài  le  plus  bturtini  en» 
ploi  >  &  les  bais  tes  piitt  rares 
n',n)roicnt  p:ts  pu  produire  un  effet 
plus  agréab»e  Ù.  pins  vnrîé. 

M.  Duplantier  ,  Lieu:e  10 1« 
Crtioéral  du  Bailliage ,  a  lu'  une 
pièce  de  vers ijitituiôe  '.hs  Fcmmer 
jaloufes  ou  les  Souhaits,  Enfin  le 
Secrétaire  perpétuel  a  terminé  la 
fiance  par  la  le£lure  d'un  Elo^e 
de  M.  Périer  4  Affodé  ordinaire  , 
que  la  Société  avoit  perdu  dnaalr 
cmtraat  de  Tano^- 

9  E   N  ▲  H  C  V. 

DicîioKttaire  de  Dîplomatlqae  y 
on  étymologies  des  termes  des  has^ 
jitcUs  ypmr  urvir  4  CuUeUigtuu  des 
Arekht»  •  Chartes  9  év.  6v.  Far  M.- 
TAbbé  Montigfiot  ,  Chanoine  de 
Toul  ,  de  la  Soclctc  Ccyale  des 
Sciences  &  Belles-Lett.  de  Nancy.^ 
A  Nancy  ,  de  l'iniprimerie  de  Cr 
&  1  amort.  3  5 1  p»  1767» 

Nous  avons  annMieé  une  fa  vante 
édition  grecque  de  l'ancien  Cnra- 
logue  des  Etoiles ,  par  M.  i'Abbé 
Moniignot;  l'Ouvrage  qu'il  publie 
aâuellement  eft  d'un  autre  genre 
d'érudition  qui  fera  utile  à  un  plus 
grand  no  nbre  de  perfonnes.  Dans 
un  diicci|urs  prclimioaire  de  dix 
psgrsrAMfeur  dwMe  le*  principe» 
générauK  de  la  cannoiiTance  des> 
Chartres  ,  enfuite  le  Diûioniiaire 
de  tous  les  fermes  laf  .r.-i  corron;pu8- 
quone&eji^ic  à  y  trouver.  L«;s^ 
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/avans  ouvrages  de  du  Cange  ne 
fauroient  être  entre  les  mains  de 
tout  le  monde  ;  le  grand  Diâion* 
Mire  auquel  M.  deSatnte-Pala^e. 
a  travaillé  toute  fa  vie  n*a  point 
encore  piru  ,  &  il  étoît  utile  pour 
un  grand  norabre  de  perionnes  d'a- 
voir un  Diôionnaire  portatif  de 
Fefpece  de  celui'que  M.  de  Mon- 
tigoot  a  pris  la  peine  de  rédiger. 

D*0  R  L  £  A  M  s. 

Vtnfluence  di  U  dêcouvtni  d»  PÂmi'  ■ 

ri  que  fur  le  bonheur  du  ^tin  humain  ; 
par  M.  l'Abbé  Genty  ,  Cenfeur 
Royal,  Correfpondant  de  TAca- 
démie  Royale  des  Sciences  de 
Paris  &  de  celle  de  Toùioufe , 
Secrétaire  perpétuel  de  la  Société 
Royale  d'Agriculture  d'Orlvaiis , 
Pofelieur  Emérite  de  l^hyioloph.e 
au  Collège  Royal  de  la  mêtUe 
ville  ,  &  Secrétaire  -  Greffier  de 
l'AfTemblée  Provinciale  de  rOr- 
lésQois. 

Luxuriâ  iaadjut,  riSum     ideifcmrorim,  ■ 
Jn7»  Ub.  II  ,Sau  6. 

AjOrléans,  de  Tlmprim.  de  Jacob 
rainé,  rue  Satnt> Sauveur.  3 pag. 
in-8^.  1787. 

L'Académie  de  Lyon  avoir  pro- 
pofé  cette  quellion:La  décou- 
verte de  l'Amcnque  a-tM|Ue  été 
uttle  ou  niiiiible  au  genre  humain  I 
St  elle  a  été  utile ,  quel*  font 
les  moyens  d'en  augmenter  l^-s 
avantages?  Si  elle  a  ctc  nu;lible 
quels  iont  les  moyens  d'en  dimi-^. 
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nuer  les  inconvéniens  ?  M.  l'Abbé 
Genty  ,  doue  nous  avons  annoncé 
déjà  des  Ouvrages  de  Mathéma- 
tiques  &  de  Littérature  ,  ayante 
réfléchi  long-tems  &  à  loifir  fur 
cette  importante  queflion,  l'a  trai- 
tée depuis  le  concours.  H  peint 
«vec  éloquence  les  avantages  que 
la  découverte  de  rAniéiic}tte  de- 
voit  procurer  &  les  man-v:  innom« 
braies  dont  elle  a  iaoondé  la  fuF« 
face  de  La  terre. 

n  examine  iur*toiit  quels  font 
les  moyens  d'augmenter  les  avan- 
tages &  de  diminuer  les  inconvé- 
niens de  !a  découverte  de  l'Amé- 
rique l  6c  ce  devoif  être  là  l'objet 
important  d'une  pareille  difcuffioo* 
L*lndcpcn(]ance  des  Anglo- Amé» 
rrcains  lui  paroît  l'événement  le 
plus  propre  A  accélérer  la  révolu- 
iioii  qui  peut  ramener  le  bonheur 
fiur  la  terre  «  procurer  réinulariott 

6  Tadivité  <Je  toutes  les  autres 
Colonies  ,  civilifcr  les  Américains , 
affranchir  les  nègres âclier  tous  les 
habitans  du  monde  par  la  raifon  « 
la  jufiice ,  le  commerce ,  les  fe-  - 
cours  mutuels  1  la  philofophie  8e 
le  bonheur.  On  ne  pouvoit  faire  de 
l'hiltoire  une  application  plus  utile 
à  rhumanité  que  celle  de  M.  l'Abbé 
Genty  dans  rOuvrage  que  nous 
venons  d'annoncer.- 

DE  Paris. 

dis  Seunett ,  ymt  fmuênk  1 7^* 

FeuM.dâ  Montigny^aprèsavoir 

été 
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été  06eu|>^  toute  fa  vie  de  ce  qui 

peut  tendre  au  progrès  &  à  la  pcr- 
feâion  des  Arts,  &  avoir  concuru 
avec  tout  le  lele  dont  il  étoit  ca- 
pable «  aux  vues  d'utilité  qui  gui- 
dent 1*  Académie,  a  voulu  laiiTer  en 
mourant  tin  motif  d'cmulatlon  qui 
dirigeât  encore  après  lui  les  re- 
cherches des  Savans  rers  cet 
obiec  :  il  a  fondé  par  foa  teftament 
un  prix  annuel,  dont  Tobjet  feroit 
de  p<?rte('>ionner  que'que  Art  dé- 
pendant de  la  Chimie ,  &  il  a 
défiré  que  ce  prix  fîit  appliqué 
focceffiveinent  à  differens  Ans. 

L'Académie  a  penfé  qu'elle  ne 
pouvoit  pas  mieux  remplir  les 
intentions  du  Fondateur  qu'en 
propofant,  pour  le  premier  prix 
de  ce  genre  ,  qui  devoit  être  pro- 
clamé à  Pâques  1785  ,  le  fujet 
iuivant  :  «•  Faire  une  analyfe ,  un 
eiamen  chimique  de  la  Garance  àc 
de  la  CocheniUe ,  drogues  de  bon 
teint,  comparée  avec  une  pareille 
anaîyfe  des  bois  de  CampCche  & 
de  Fernanbouc,  drogues  dont  le 
teint  tit  toujours  Uux,  quoique 
ces  fubllances  colorantes  foient 
appliquées  fur  les anêmes  matières  » 
par  les  mêmes  mordans ,  ^'  p^^r  s 
mêmes  procédés  que  celles  qui 
produifent  les  couleurs  de  bon 
teint»  I» 

L'Académie  ne  crut  pas  devoir 
adjuger  ce  prix  en  1785  ,  &  pro- 
pofa  de  nouveau  le  même  lujec 
pour  Pâques  1^86  ,  en  portant  ce 
prix  au  oouble  de  la  yalesr  qu'elle 
avoit  d'abord  annoncée. 

Parmi  lespieces  qui  ont  coo- 


E  R  ,  1788.  t%t 

couru  à  ce  prix  ,  TAcadémie  a 
diOingué  le  Mémoire  ayant  pour 
devile  î 

^ut  virtu  lÊomeit  huât      éat  dtau  6 

Elle  a  reconnu  que  ce  Mémoire 
annonçoit  des  connoiiTances  éteo- 
dues;  maiselle  a  jugé  que  l'Auteur, 
peut-être  faute  dt  tems,  n'avoit 
paspoufTéai'ez  !o:(i(es  recherches, 
&  qu'il  iembioit  s'être  arrêté  au 
moment  où  fes  expériences  l'em- 
bloient  lui  promettre  le  plus  de 
fucccs.  Elle  a  vu  d'ailleurs  alors 
ovcc  regret ,  qu'il  n'avoit  donné 
aucune  application  utile  à  la  pra- 
tique. Ces  confidéranons  .i'ont 
engagée  à  diffiSrer  la  proclamation 
du  prix,  &  àpropoferlefujetpour 
celte  année. 

L'Académie  a  reçu  du  même 
Auteur ,  6c  fous  la  même  devife  » 
unfuplément  qui  contientquelques 
expériences  ir.tcrcfTantes  ,  5c  no< 
faninicnt  un  procédé  particulier, 
àc  qui  paroic  nouveau  pour  teindre 
la  foie  en  couleur  nkordorée  ;  pac 
le  moyen  de  la  Garance.  Mais  elle 
ne  p'vit  fe  Jifpenfer  d'obferver 
que  le  prix  qu'elle  a  propolé, 
ayant  principalement  pour  objet 
la  perfedion  de  la  teinture  avec 
les  bois  de  Campêche  &  de  Fer* 
nambouc  >  &  !a  fixation  de  ces 
couleurs  fur  la  laine  &  fur  la  foie  » 
il  eft  à  regrettcrque  lesconcurrens 
n'aient  donné  à  cet  é|ard  aucune 
expérience  précife ,  ni  aucun  pro- 
cédé nouveau  qu'on  puifle  appU- 
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quer  à  la  pratique.  Elle  juge  donc 
iti^jourd'hui  comme  elle  a  juge  prc< 
cedemment  »  que  VoW].x  du  Pro* 
gramme  qu'elle  a  propolé  nVf^ 
point  encore  rempli  ;  5c  elle  ie 
détermine  à  difîorer  la  procla- 
matiou  du  prix  juiqu'à  la  Saint 
Martin  1789  >  en  propoiant  ton- 
jours  le  même  fujctreUele  regarde 
comme  fi  inicrclTant  pour  TArt  de 
la  Teinture  ,  qu'elle  engage  encore 
les  Srivatii  à  h  en  occuper:  elle  les 
X  invite  pour  la  dernière  fois-t 
mais  en  leur  accordant  ions  le 
ms  que  leurs  recherches  pou^ 
ront  exiger. 

Le  prix  confinera  tn  une  Mé- 
daille 4*or  de  la  italeùr  de  iioo  L 
dont  riafcripciott;  due  ■  M.  de 
Montigny  mime ,  aasonceia  Tob» 
jet  de  la  fondation. 

Les  Savaos  de  toutes  les  Nations 
lont  invitétitravaiUer  fur  ce  fujtty 
&  même  les  Aâbciës  étrangers  de 
PAcadémie.  Elle  s*eft  fait  une  loi 
d'exclure  les  Académiciens  regni« 
coles  de  prétendre  à  ce  prix. 

Ceux  oui  compoferoot  font  I»* 
vîtes  à  écrire  en  françob  ou  en 
latin,  maiî  fansaucune  obligation: 
Ils  pourront  écrire  en  telle  langue 
ôttils  voudront ,  1  Académie  rarm 
wadnire  lenis  Mémoires. 

On  prie  qne  kuis  ^cn»  foieat 
très-lifibles. 

Ils  ne  mettront  pas  leurs  noms  à 
leurs  OMages,  mais  feulement  uaç 
lentence  ou  <leVile  i  ils  pourront , 
s'ils  veulent ,  attacher  h  leur  écrit 
un  billet  (éparé  &  cacheté  par 
eux  ^  OÙ  ieroat»  avçc  cette  roétac 
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fentence  ,  leur  nom ,  leurs  qualités 
&C  Uur  adrefie;  &  ee  billet  ne 
fera  ouvert  par  TAcadémie ,  qu^ei» 
CdS  que  la  picce  ait  remporté  le 
pris 

Ceux  qui  travailleront  pour  la 
prix  ,  adreflerom  leur» Ouvrages, 
francs  de  pon ,  à  Paris,  au  Sveté-^ 
taire  perpétuel  de  TAcadémie ,  ou 
les  lui  feront  remettre  d  ire  Ici- 
mains.  r>ans  ce  ieconil  cas  ,  le 
i>€créiajre  en  donnera  ea  mt;ni« 
tems  fon  récépiifé ,  oh  fera  mar^ 
ouée  la  fentence  de  TOuvrage  6C 
ion  numéro,  félon  1  ordre  danc- 
îequel  il  aura  été  reçu. 

Les  Ouvrages  oe  ieront  reçus  que 
jufqu'au  premier  Avril  • 
clufivMifot  ^  «e  Hrmn  «il  4r 
rigueur. 

L'Académie,  i  fon  AHemblée  pu- 
blique d'après  la  S.  Martin  17^;^» 
piDclamera  ta  pièce  qui  aura  rem- 
porté le  prix  ;  le  Tréforier  déli- 
yrera  la  mcd:iil!e  du  prLv  à  c^uâ 
qui  lui  rapportera  le  récépillé* 

S'il  n'y  a  pas  de  récépiffé  dft 
Secfteiie,  le  Tréforier  ne  déls. 
vrcra  la  Médaille  du  prix  qu'à 
l'Auteur  même  qui  i'ç  fera  C0î> 
noitre ,  ou  au  porteur  d'une  pro-^ 
curation  de  fa  part. 

Idtes  fur  la  Météorolope  ;  par  T. 
A.  Deluc  ,  Lefî^f  ur  de  la  Reine  de 
la  Grande-tireta«^e  ,  des  Sociétés 
Rovalts  de  Lon£vs  &de  Dubli»^ 
de  l'Académie  de  Skmt ,  8c  Cof» 
refpondant  des  Académies  des 
Sciences  de  Paris,  de  Montpellier 
^  dfi  Rotterdaoi,  Xome  U.  àL 
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trotûttine  putie.  A  Paris  chez  la 
vcvnre  Dudiefiie,  libraire  «  rue 
Srâ»Jacquef ,  près  la  place  Cam- 
hrzj.  Avec  Approb.  &  Priv,  éu 
Roj ,  1787.  47!^  pag.  in-8°. 

Nou.s  avons  rendu  compte  tort 
aulong  du  premier  volume  de  cet 
Qwrage  ;  celui-ci  contient  les 
applications  à  îa  théorie  de  la 
pluie  &  des  orages,  les  preuves  que 
reau  ezifte  dans  Tatmofphere  lous 
la  ferme  â*air ,  la  compofitioii  ét 
t/M  atmofphériqae  ,  la  fiaifon  de 
la  marche  de  la  lumière  avec  celle 
des  vapeurs  aqueuies  dans  Tair , 
l'éleâricité  atmoljphérique.  Ce  cé- 
lèbre PhyfideQ  annonce  eacore 
pluûeurs  autres  Ouvrages  dont 
l'un  contiendra  tout  ce  qui  a  rap- 
port  à  l'hygrométrie»  U  Tautre 
wfB  def  mélanges  de  Phyûque.  Ce 
iemier  renfermera  particulicre- 
nent  des  Lettres  fur  le  fyftême 
de  Phyûque  Mécanique  de  M.  le 
S^e  ;  i  examen  du  Mémoire  de 
M*  Trerobley  for  la  meAire  des 
hauteurs  par  le  baromètre  ;  l'ex- 
trait d'un  Mérnoire  (ur  les  rc- 
fraéhons  allronomiqucs,  l'hilloire 
railoonée  des  recherches  fur  Thy- 
froméifie  »  foence  où-  M«  de  Luc 
a  paroeum  nu  grand  diamp»  6e 
dans  lequel  il  a  recueilli  beaucoup 
de  faits  qui  doivent  être  très-utiles 
à  la  Pbylic|ue. 

MiimÊmw  dt  Plg/fiqnt  thioriqut  & 

txpérimentale  ,  pour  Jervir  de  fultt 
it  La  dcfcription  6*  l^ujkit  £un  Ca^ 
birui  jc  t'hyfiqut  ExférimuuaU,  Par 

RSigauddeJa  Fond  »  frofeffeur 


de  Phvfique  Expérîmentate ,  de 
la  Société  ftoyde  4es-9tieneet  de 
Montpellier;  des  Académies  d'An- 
gers,  de  Bavière  ,  de  VilladoUd,. 

de  Fl.jrrnce  ,  de  Saint  -  Péters- 
bûurg ,  &c.  6^c.  Seconde  édition , 
revue  £e  augmentée  par  M.  Rctt» 
land,  Profi>fleur&  Demonftrateur' 
de  Phvfique  Expérimentale  ea' 
rUniverrit'c  de  Paris ,  de  l'Aca- 
démie d'Orléans ,  &c.  A  Paris , 
obea  P.  Et.  Gueffier ,  Imprimeur 
au  bas  de  la  rue  de  la  Harpe.  4* 
volume*  in- S",  d'environs  6oOp« 
chacun  avec  figures  le  portrait 
de  r  Auteur.  1787.  Prix  14  livres 
brochés. 

M.  de  la  Fond  &  M.  Rouland 
fon  neveu  ,  qui  continue  à  fon 
exemple,  de  donner  des  Cours  de. 
Phyfique  Expérimentale,  étoienf 
bien  pr  opres  à  nous  procurer  de 
bons  élémensde  cettcfcience.  AufH 
la  première  édition  a-t«elle  été 
très-utile  &  très- recherchée  ;  les 
progrès  journaliers  delà  Pbyfique 
font  que  Ton  ne  fauroit  fe  con- 
tenter afltiellement  des  Oiivragcs 
de  Craverande  ,  DcfagullierS  » 
Mu^chenbrûoic  ,  Noilet ,  malgré 
lèur  jude  célébiité.  Nous  avoiis 
donc  obligation  à  M.  Pouland  de 
nous  doriner  nne  nouvelle  édition 
deces  blcmcns  d-  Phyûque  comme 
il   l'avoit  tait  pour  deux 

autres  Ouvrages  de  M.  de  la  Food  « 
l'un  intitulé  :  Defcription  &  ufa§* 
iTun  Cabintt  dt  Phyjîqne  Expert' 
mentale ,  &  l'autre  EJ/iit  Jur  di£i* 
finies  efpeces  (tair  fixe  ou  4*  gas». 
Nom  les  avons  annoncés  l*tto  6c 
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Tatttre  comme  les  Ouvrages  1^  JJffé/tarktt^desmàfofUtOvm- 

plus  commodes ,  les  plus  éTémen>  ge  dans  lequel  on  traite  de  réleârW 

taires,  les  plus  à  la  portée  du  grand  cité  naturelle  en  îTcnéral,&  desmé- 

nombre        le^^eij^s.  L*£tude  de  tcoresen  particurier;contenan£l'ex- 

lâ  PhyHque  eft-upç  choie  û  nécef-  polîtion  6i  l'explication  des  princi- 

iure  dans  le  dâail  de  la  vie«  qu'il  paux  phénomeiief  qui  ont  rapport 

ne  devroir  pas  y  avoir  une  feule  à  la  météorciogie  cleârique  ,  d*a«: 

perfonne  ayant  de  la  curiofsté  &C  près  l'obCervarion  &  Texpénence 

de  l'er^rit  qui  n'eut  fait  un  Couis  par  M.  l'Abbé  Berthoion ,  Profef- 

lie  Phyfiaue  ,  ce  devroît  ètrfi  le  leur  de  Phyûque  Expérimentale: 

premier  obiét  d'ioflruaion  5c  d'é*  des Etats-Généraïucde Languedoc, 

iftication  fur-four  pour  lesfemmes,  des  Académies  Royales  des  Scien*. 

oui  ne  méritent  pas  d'être  con-  ces  de  Montpellier  ,  de  Lyon  r- 

ilamnées  à  l'i^uorance  6i  k  h  cré-  Bordeaux ,  Dijon  ,  Beziers  ,  Mar- 

dïKté  qui  en  eft  une  fuite.  .  fpHIes ,  Nîmes ,  Rouen ,  Touloufe» 

M.  Rouland,.dain  cette  nou-  Valence,  Madrid.  Rome^Hefic- 

velle  édition,  a  ajoute  beaucoup  Hombourg,  Laufane  ,  Florence, 

c^'e^pUcations  &  de  noies  hir  les  Milan  ,  6ic,  &cc  A  Paris,  chex 

expériences  nouvelles  d'éledri-  CrouUebois  ,  rue  des  Mathunns  , 

c»ié ,  d'hygrométrie  6c  de^chymie.  pris  ceHc  de  la  Harpe.  Deux  voL 

Par  exemple,  après  avoir  donné  m       le  premier  de  484  pag.  & 

la  ^théorie  de  rinflammarion  des  le  fécond  de  391,  avec  figures. 
buUes  produite  par  l'acide  Oiîreux ,       Un  Phyliciea  habile  qui  nous  a 

il  parle  de  Finfbmmation  du  char-  donne  à'excellens  Ouvrages  lur 

tbappéréeparM.Prouftaumoveii  réleâriciié  des  végétaux  &  fur 

du  même  acide.  Il  eft  entré  dans  celle  des  animaux ,  ne  pouvoit 


quelques  détails  relativement  à  la  manquer  de  traiter  aullî  d<.'s  mé-: 
végétation  des  plantes  au  Soleil  Ôc 

à  la  décompomion ,  par  le  feu  ,  de  triques  ioot  les  plus  trappans  6c 

plufieujs  fubAances  falines  ,  &  les  ptusiiofldiveu:|;  il  traite  idreiK 

terreun?s  ,  qm  fonr  les  grands  femble  de  la  fcieace  dcs  ulétdofCi: 
moyens  donr  la  nature  &  1  art  con'ldcrés  fousleurs  rapports  avec 
fe  fer  vent  pour  produire  l'air  pur  reledrlcité  ,   &  en  s'appuyant- 
0u  déphlogiîliqué  ,  lequel  pourroit  toujours  fur  les  oLiervations Ôc  fur- 
être  employé  comme  remède  dans  les  expériences  dès.  PhyficieM  ^. 
plufieurs  maladies,  ainfi  quM  l»a  mais  M.  Berthoton  lui-même  en  a 
iiit  oblerver.  ajouté  ,  depuis  quelques  années  un 
l^i*  ^y^'  P**"'  feirevoir  que  grand  nombre  qui  l'a   rois  lui- 
M.  Kouland  a  perfeâienné  &  même  parmi  nos  meilleurs  Phy-, 
«nrKhi  cette  nouvelle  éditiootfutt  ficicns.  Les  Mémoires  de  M  l'Abbé. 
Ouvrage  déjiàtrè»efiiiDé.  Benholon  fur  la.&>adfa  U  ûbs. 
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|»nnci(>aux  phénomènes  ,  fur  la 
foiidre  afcendante  8c  les  paratoti^ 
■erres  afcendans  ,  fur  la  caufe  élec* 

triqtie  des  trembleniens  cfc  terre 
&  des  volcans  ,  fur  les  para-t rcm- 
blemens  de  terre ,  fur  les  aurores 
boréales  9t  fur  leur  caiife  ,  «  fîir 
celle  des  çlék%  dTortge ,  fur  rété- 
vat'.nn  des  vapeurs  ,  la  grêle  Iiimi- 
neule parréledricirc  6ic.  &cc.  réim- 
primés plufiers  iuis  6c  traduits  en 
éffireotet  langues ,  foat  trop 
connus  pour  en  donner  l'extrait  ; 
mais  les  ditF^rentes  édiiions  étoîent 
épuifées ,  on  les  redemandoit  de 
divers  côtés ,  &c  comme  ce  font 
des  paniec  néceffaires  de  cet  Ou* 
vrage ,  on  les  y  retrouvera  avec 
des  augmentations  confidéraWes. 

Apres  avoir  donné  la  delcripcion 
des  inârumeos ,  il  a  rapporté  les 
cxpérieiices  par  lefouelles  il  étMt 
venu  k  bout  de  reprefenter ,  par  le 
moyen  de  réleOriciré  ,  les  phéno- 
mènes principaux  de  divers  nié- 
féorcs. 

Lorfque  de  nouvelles  obfer* 
vations  auront  été  faites  fur  les 
objets  relatifs  à  cet  Ouvrage  ,  M. 
l'Abbé  Bertholon  aura  loin  de  les 
confignerdans1elottrmild*Hiftoîre* 
Naturelle  au<|tie!  il  travaille  & 
dont  le  titre  eft  :  la  Nature  con- 

jldt*étfaus  A'f  dtfftrens  afpecti  ,  COrN 

icnant  ce  qiu  a  rapport  à  la  fcience 
Pb^qne  ae  Fliomme ,  à  celte  def 
amnaus ,  do  règne  minéral  &  dit 

règne  végétal  ,  &  en  particulier 

de  ragrlcvj'fure ,  à  h  Phyfique,  ;\  la 
Chymie  ,  aux  Maihcmatiques  ,  à 

FAItronoiBia  «  à  I»  Navi|MOD  y  an 
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Commerce ,  à  la  Gravure ,  &  géné- 
ralement à  tons  les  Arts  U I  toute» 
les  fciencesphyUco^économiques* 
Cet  Ouvrage ,  qiti  contient  beau« 
coup  de  gravures ,  a  commencé  en 
1787  i  à  Paris ,  chci  Periffe  ,  Li- 
braire »  pont  Saint' Michel  ati  foleîl 
d*or  ;à  Nîmes,  chez  M.  Boyer- 
Brun  ,  me  de  la  1  réforeric  ;  à 
Bordeaux,  chez  les  frtres  Chdp- 
puis,  Libraire;  à  Turin  &  à  Milan  , 
chez  les  frères  Reycends ,  &c. 

Expériences  &  Ohfervatîons  fur 
diffirerites  branches  d*  la  Pkyjique  p 
avec  une  continuation  des  Obfer^ 
tMîens  Jkr  tjh.  Ouvrage  traduic 
de  l*Angiois  de  M.  F.  Prieftley, 
Do&eur  en  Droit  ,  Membre  de 
la  Société  Royale  de  Londres.  Par 
M.Gibelin  ,<Dodeureh  Médecine  » 
Membre  de  la  Société  Médicale 
de  Londres.  Tome  IVr 

Trahit  ijuodsimqu* 
Potejl ,  tuque  aidit  autw». 

Prlv  3  îi^'',  ti  fols,  relié.  A  Paris  ^ 
chez  i  hcophile  iiarrois ,  le  jeune  , 
Libraire  quai  des  Angufiius  ,  o*«- 
iS,  1787.  Avec  Approbation  6t 
Priv'iege  du  Roi.  la-»  12  47S 
pages. 

TnHté  d*  tEduceiàom  ds  CArtfêi 
m  Eunpefcwtènmbt  le  dételop* 

pement  des  vrais  principe*^  des 
Haras  ,  du  vice  radical  dèe  l  édu^ 
canon  adhielle  ,  &c  deftanoyens  de 
pfifeâionMr  les  iadivîd»»e»pe«^ 
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fedionnaot      efpèces  ;  avec  un 

1  î  ti  d'exécution  pour  la  France. 
Far  M,  de  Preleaii  de  Dompierre  ,  * 
Chevalier  de  l'Ordre  Roval  6c 
Miiitaire  de6âint  Louis,  M. lire  de 
Camp  de  Cavalerie.  A  Paris ,  chez 
AUrigot  le  jeune.  Libraire  ,  quai 
des  Augullins ,  ?ii  coin  de  la  rue 
Pavée,  178^^.  Avec  Approbarion 
&C  Privilcge  du  lloi.  Un  voL  ui-H"'» 
146  pages. 

EncyclopéJ'ie  méthodique  ;  14*. 
livraifoii.  A  Paris,  rue  des  Poite- 
vint,  hôtel  de  Thou  ,  prix  14  liv. 

Cette  livraifon  qui  a  paru  le  i6 
Novembre  1-7 ^^7  ,  ert  compofce  de 
la  Géographie  ancienne  ,  tome 
premier ,  première  partie  »par  M. 
Mentclie  ,  HiOoriographe  de  Mgr. 
Comte  d'Artois,  Du  Tome  deuic 
deuxième  partie  ,  de  l'Economie 
Diplomatique.  Du  tome  deux 
deuxième  partie  de  la  Géographie 
Moderne.  Du  tome  premier  , 
deuxième  partie  des  Antiquités,  & 
de  la  première  par  1?  de  l'Atlas  En- 
çydopédique ,  contenant  77  carîes 
faites  par  M.  Bonne ,  premier  H/« 
drographe  du  Rm^  dont  la  réputa« 
tîoa  eé  connue* 

DiJJtnaùon  fur  U  BUd  de  Tur- 
qu'u^fur  fa  ttUtun  &  fur  fts  ft9» 
priikis  ûlimuiimm  pour  Chomme  & 
comme  fpîirragc  pour  U',  hcfiiaux-. 
Par  M.  Bue  hoz ,  8  pages  m-toiio 
avec  des  planches  en  taille-douce. 
A  Paris  «  chez  TAuteur,  rue  de 
b  Harpe  »  au  deffuf  du  Collège 


;S  SÇAVANS, 

d'Harcourt,  n*'.  109. Prix»  4  Uv.f 
avec  figures  coloriées. 

M.  Biic'hoz  avoit  donné  en  1770 
dans  fon  Dictionnaire  Univerlel 
des  Pianies  de  ia  France  un  article 
intdretbnf  (ur  le  Bled  de  Tnrvpiie  « 
aiats  dans  U  diflertation  que  noui 
annnonçons  i!  donne  avec  plus 
d'ttend  ue  les  noms  ,  l'hiîloire  ,  les 
âgures ,  la  culture  de  cette  plante 
dans  les  différées  pays  de  l*Unip 
TCra  ;  il  indique  auffi  Us  différente* 
préparations  &  l'nlage  qu'on  en 
peut  faire.  On  peut  commençef 
à  )ouir  de  ce  fourrage  fix  femainef 
où  deux  mots  apr&  les  (emailies. 
Le  moment  où  ta  fleur  efl  fortie  de 
Tétui  eft  celui  oh  la  feuille  eft 
bonne  à  couper  ;  elle  fil  remplie 
pour  lors  d  uo  lucre  doux  ,  agréa* 
ble  &  trèi*favourcux;  plus  tard 
fon  feuillage  fc  fane  ,  &  la  tiee 
devient  dure  »cotoooeufe  &  ioÂi* 
pide. 

Cette  diflercittott  efl  la  14*  q«e 
M.  Buclioz  a  publiée  léparément 

pour  former  le  lecond  volume  de 
i'Hilloire  générale  des  plantes. 

Defcr'tptton  in  Bûint  dSr  TUus^ 
ou  colledion  des  peintures  trou- 

\  CCS  clans  les  ruines  des  Thermes 
de  cet  Empereur ,  6c  gravées  fous 
ia  direction  de  M.  Ponce,  avec  un 
avant-propos  &  un  texte  expli» 
catif  des  planches.  Ouvrage  divilé 
en  trois  livraifons.  A  Paris  chez 
l'Auteur  rue  Saint  Hyacinthe,  n*. 
19.  Baibou,  Imprimeur- Libraire  y 
rue  des  Mathumis.  A  Tyenkm  , 
cll««  le  ftoUSkm  de  FeUce.  Deu- 
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jîemç  Tivraifon  ,  prix, 40  liv.  Cette 
livrslfon   contient    les  planches 
11— 40  chacune  avec  une  page  où 
Von  exf  lique  tes  fujetf  d'hiilbire, 
les  Arubelques,  &  à  ctelte  OCcafioi» 
l'hiflohe  de   plufieurs  ouvrages 
antiques;  des  oétaUs  Un  Its  Bains  , 
fur  les  Thermes ,  6l  fur  les  mafqtres 
^  ancieii$.Cefom  dè  nouvelles 
fichefles  pour  la  Littérature  Se 
ponr  les  Arts  qu'il  étoit  utile  de 
procurer  à  la  France*  011  les  Ou- 
vrages Italiens  parWennem  coa- 
jovn  fort  tard  &  en  fort  petk 
nombre. 

Olf/vvaMns  fur  Us  effas  des  vtf- 
fittm  méphitiqius  dans  fkommt  y  fur 
iss  MytS  y  Jkf  les  en/ans  qui  pa- 
roiffcnt  morts- en  naijfant  ^  &  fur  la 
rage  ;avec  un  précis  du  traitement 
le  mieux  éjprouvé  en  pareils  cas. 
Sxicnie  édition  »  i  laouelte  on  a 
îoînt  des  obfervations  fur  les  eiléis 
de  pluficurs  poifors  dnns  le  corps 
de  l'homme,  ÔC  fur  les  moyens 
d  ea  empêcher  les  fuites  iiinedes. 
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Par  M.  Portai ,  Me  Jfcîn  confti'î  nt 
de  Monjztur ^\^<:J-^\jt.r  &P»'Oft!  fur 
de  Mcdccin?;  au  Collcj;o  Royril  tie 
Franek  t  Profcfreitr«Adjoint  d'Ana* 
tomie  &  de  Chirurgie  au  Jardin 
du  Ko! ,  (les  Acaiictnics  des  Scien- 
ces de  Paris  ,  de  Bologne  ,  de 
TiiHn,  de  Padoue  ,  de  llarlem  , 
d'Edimbourg  ,  Doâeur  en  Méde- 
cine ,  &  de  la  Société  Royale  des 
Sciences  de  Montpellier.  A  Pari$^ 
de  rimprimerie  Koyaîe  ,  1787» 
Voiume  in  8*.  49  X  pages. 

Cet  Ouvrage  ^un  de  nos  pTue 
favans  Médecins  ,  &  d*im  Prati- 
cien des  plus  occupés  ,  a  pour 
objet  les  parties  de  la  Médecine 
dont  k  peuplé  a  le  plm  befoin  » 
dont  Pignoranee  peut  hu  être  le 

f>lus  funefte  ,  &  pour  des  cas  oh 
es  fecours  ont  beloin  d'une  plus 
grande  promptitude  ,  il  meritoic 
par  confé^nt  fittention  qu'y  a 
donné  le  Gouvernement ,  te  les 
foins  du  célèbre  Académicien  à  Çli 
nous  en  avons  l'oblig^atioa» 
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JfOTlCES  &  Extraits  des  Manufcrlts  de  la  Bibliothèque  du  Roi  ,  lus  au 
Comité  établi  par  Sa  Majeflé  dans  l'Acadéinie  Royale  des  Infcrip- 

.  tîons  &  Belle»-Lettra5.  Tom.  I.  A  Paris ,  de  rimprimehe  Rojale, 
1797.  Uo  Yoliîiiic  de  707  pages.  • 

I. 

P  A  B  II  I  I  s  .£  X  T  a  ▲  I  T. 

CE  tchmt  tû  le  pre«kr  4\ui  Roî  »  &  q«  meMt»  même  fm 
RmcQ  inportant  ét^àaé  à  ceux  des  Savans  qui  ne  peuvent 

■9m  faire  connoître  toutes  les  entpndre  les  difFérens  manufcriSi 
âchcâtt  de  U  dibUetb«^  du  cnéutfiL'enpfofifcr.CetOiiTiagi 

Rij 
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devient  par  conféquent  en  partie  »  tcûion  des  manufcnts  de  la  Bf» 

propre  à  toutes  les  Bibliotheq^ues  i*  bliotheque  du  Roi  ,  VAca- 

de  rSurope  qui  pofledent  les  «6»  »  dénie  des  BeUcs4.etires  , 

mef  manufcrits,iur  toutlesOrien-  n  quelle  ce  travail  a  été  confié  ,  » 

lâttx.  A  la  tête  de  ce  Recueil  eft  n  regardé  ce  bienftit  comme  le 

une  Préface  dans  laquelle  M.  Da-  n  plus  lignalé  qu'elle  ait  reçu  de 

cier  ,  Secrétaire  de  i'At^démie  »  »  la  aiuotâcence  Royale  depuis  le 

rapporte  en  peu  de  mots  lliiftoirt  i*  minUlere  des  Coib'en  •  9c  ^es 

de  cet  étabiiflement  utile.    Les  »  Pontchattrâui» 
»♦  beaux  jours  des  Sciences  &  des 

tt  Lettres  ,  dit-il  ,  r^e  font  point       l  e  Roi  ordonna  qu'à  l'avenir 

n  pafi'és ,  le  Roi  qui  connoît  ce  huit  Académiciens  formeroient  un 

I»  qu*eUes  peuvent  oour  fa  gloire  comité  dans  lequel  lU  s'occupe* 
M  ée  pour  celle  de  la  Nation  ,  le"  rôieot ,  fans  préjudice  du  travail 

n  Miniftre  des  Académies  qui  fe-  ordinaire  de  l'Aci^démie  ,  à  faire 

»  conde  avec  autant  de  lumières  connoîire  par  des, notices  exaâef 

i»  quedezeleles  vuesbienâîfantes  6e  des  extraits  raîTonnés  les- ma» 

m  de  Sa  Majefté  »  perpétuent  la  nufcrits  de  fa  Bibliothèque  ,  à  traw 

»  durée  de  ces  beaux  jours  ,  en  d  ire  &  même  à  publier  dans  leur 

H  réchauffant  l'ardeur  pour  le  tra-  langue  originale  les  pièces  qu^oa 

**  vail  par  de  puil&ns  encourage-  jugeroit  dignes  detre  ioiprioiées 

infini  dirigé^  vers  TuiRité  publio  ep  entier;  quelques-uns  des  nem» 

#que«  A  peine  un  nouvel  éta-  bres  de  ce  comité  doivent  exa- 

»  blifTement  venoit  de  procurer  à  mûier  }es  M.mLifcrlrs  OrientauT,^ 

»  rObfervoîoire  les  livres  ,  les  Grecs  6c  l^aî  n-j ,  d'<iutres  ceux  qui 

*♦  inftrumensÔc  ieslondsncceiîaires  concernent  I  Hilloire  de  France» 

4»  pour  y  «ffarer  un  enfeignemènt  ceRe  des  autres  Nations  de  fEir- 

i>  continu  ,&  robfervation  conl^  rope      en  général  les  antiavittés 

yr  tante  des  Aftres ,  que  le  Gouver-  du  moyen  âge.  Ces  notices  oC  cet 

n  nement  s'occupoit    d'un  autre  extraits  doivent  cfrc  lus  dans  on 

>»  étabjiâement  non  moins  tmpor-  comité  compcfé  ,  outre  les  huit 

I»  tant ,  dont  le  but  eft  de  ranimer  Académiciens  chargés  du  travail» 

I»  l'étude  des  Langues  favantes  U  des  Oriiciers  annueb  de  TAca- 

f*  âes  mooumens  btrtorîqucs  ,  de  décile  ,  du  Secrétaire  perpétuel  & 

f»  découvrir  à  la  France  des  ri-  de  quatre  Commiiîaires  nommes 

Jt  cbeiles  qu'elle  poiTedefic  qu'elle  chaque  année  par  TAcadémie  pour 

»  ignore,  de  lui  en  montrer  l*n*  jaHKler,  tous  avec  le  droit  d'à  vis^ 

j#  lage  ,  de  hivc  jouir  rii.»iro;>e  fur  les  leOures.  Les  huit  Acadé- 

»»  eîiîiTc  de  ce  que  peut  tournir  micicn.'î  (Ont  MM.  de  Guion»*";.  de 

»  à  î'hilioue  ^  à  la  littérature  ^  Breoutgny ,  Gaillard ,  de  la  l^orie 

«riamcnfc  &  Méc4Citfe  coUec*.  •  du  Theil  «  4t  Keralio  »  Vauvitr- 
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licrs  ,  8e  SSIvcAre  de  S»cy  Aflbcié  Ecrivain  du  dou(unu  JiicU  di  tEré 

léfidenr.  Ckfétunnt,  Par  M.  de  Guignes. 

Il  fiiffit  d*annoncer  un  pareil  Table  Chronohgiiut  des  Kaiifs  ^ 

établidement  qui  doit  naturelle-  par  le  même. 

'  OMMit  nnimer  fétade  des  Langues  N&tiu  du  Journal  de  Burcard^ 

6¥antes&  de  THidoire,  *<  iin'a  Maître  des  Cérémonies  de  lu  Oia' 

n  pas  befoin  d'être  relevé  par  des  pelle  du  Pape  ,  depuis  Sixte  li'  jufJ 

»  éloges  ;  perlonne  ne  peut  y  mé-  qtii  Jules  II  (  preiiîiere  piiaie  )  , 

»  connoître  ce  grand  caractère  d*u-  fous  /r|  Pomîficats  de  Sixte  W  &^ 

»  tilité  publique  fi  yuftement  vanté  ^Imtoceat  FIIL  Par  M.  Rreq  u igny , 

»  dans  les  ér5»b!îfT'm  :  nS  littéraires  Notice  du  Journal  ùe  Burcnrd  ^ 

"de  !  OMÎ?  X(V  ,  &  c'eft  peut»  (^(tcouà?  ]p?n\(i)  fous  le  Pur.tlficat 

•  être  le  lenl  de  ce  genre  dont  il  £  Alexandre  VI.  Par  le  mC-uie. 

t»nVK  pas  dérobé  la  gloire  à  (es  Hmu  du  Journal  d»  Bunard  ^ 

m  fiicceffeurs.  »»  (  troifieme  &  derotere  partie  ) 

Les  huit  AcadéfriTcifTis  s*occu-  concernant  le  Ponùficai  de  P\t  lit  , 

pererît  auffi  tôt  de  ce  travail  ,  &  &  Us  trois  premicr*.i  aanJes  de  c^lui 

lans  des  circonflances  particulières  de  Jules  IL  Par  le  mcme. 

Cfe  prein*er  volume  qni  ne  tarda  JVMtVa  êun  Ltxiqut  Cru  ^  de  W 

pas  à  être  en  é\ÀX  d  être  imprimé  y  Biiliotke^  du  itoi.  Par  bIL  de  Ro* 

attroir  pu  -  ir  ":re  depuis  long-  chefort. 

tems.  Il   contient  les  notices  &  Chaîne  hijiorique  des  contrées  ^  dts 

extraits  étendus  de  vingt-cinq  Ma-  mers  &  des  poijjons  ^  avec  un  Fr  itc 

noftrits «Arabes , Perfans ,  Grecs ,  fur  lâSclenie  di  la  Sphln*  Reiutîl 

Latîo^  de  François  ,  ddnr  VOÎd  les  de  divers  Ouvra  ges  ,  &  particulier e* 

titres.    ■  metit  de  deu  v  Voya^^cs  aux  Inda  à 

^'  la  Chine  ,  dans  les  neuvième  &  di" 

'  EJfai  htjîcrique  fur  f origine  des  xicme  jiicUs  de  J.  C  Par  M,  de 

G^aSeres  Orientaux  eh  P Imprimerie  GuigocS. 

Royales  ,  fur  les  Ouvrages  jui'ane  '     Le  livre  des  étoiles  errantes ,  fui 

été  imprimés  à  Paris  ,  en  Arabe  ,  en  tontiertt  CHiÇioire  de  l* Egypte  &■  y 

Syriaque  ,  en  Arménien  ,  &c.  ,  6*  Caire ,  par  te  Scheih]i  Sche/nfeddin^ 

fur  les  Caracleres  Grecs  de  Fruw  A(ahantmed  ben  Abilforottr  al Baktn 

fins  •/'■      appeltii    eommunimtne  j  alSadiki.Par  M.5ilvtftre  deSacy, 

Grecs  du  Poi.  P  ir  M.  de  Giiignes.  Noùcc  d:  cinq  Manuj'ctiis  ^CEf» 

Les  Prairies  d'Or  &  Us  Mines  de  ch  'c  ,  de  la  Bi''!iot'i<qu:  du  Roi  ^ 

Pkrres  prfcieufes.  Hiflcire  uni^erfi^lle  comparé  hvcc  Cèdmon  de  Faw  y  N '  . 

fàr  AbonKRairah-Âly  ,  fîts  V AU  1789  ,  i-:t,o ,  1781 , 17&8  ,  1791. 

KhaÎTijttj'^AÎy  ,//5«f'Abderrah-  Par  M.  VauviUiers. 

mân  ,^/i<^AbdaUa,//xW^  Maloud-  InflruCii  m  Buitlces  à  Mnreau  de 

cHiadlieli  ,  furuQmmè  Mafoudi  »  Wijfant^  Chamteitaa  i  Pierre  Roya 
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ie  Lyfjac ,  Maître  {T Hôtel  du  Duc 
tTArijuit;  H f laiton  de  l^Ambajfade 
^Arnûut  a*Efpagn€  ,  Stigntur  de 
MonteJpMi ,  Sénéchal  de  Carcaff  'onne; 
Relati  n  lie  ^Ambajjade  de  Mignon 
de  Rochifmt  ^  Seigneur  di  la  Pomn- 
rède  ;  HeUtton  de  la  mort  de  Ki" 
ckard  ilf  Roi  <tAngUtgrT€  ,  i  ;^  j. 
Par  M.  Gaillard. 

Notice  des  Manufcrtts  de  la  BU 
tlioikeque  du  Roi  ,  cotés  5961  ,  6» 
^963  ^connnant  CHifioire  des  règnes 
de  CKaHu  vu  &  de  Louis  XI ,  fat 
Amelf^ard^  Prêtre  Uéguns.  Par  M« 
du  T^cil 

JN^tice  d'un  Manufcrit  Suédois  de 
U  BiBSotheque  du  Roi ,  n^.  10x04, 
intitulé  :  Chromcon  regum  Suecitt 
fcripmm  aô  Olao  Pétri ,  fratrt  Lau^ 
rentii  trid ,  primi  pojl  rtformationem 
Archiepifcopi^  oui  vixit  circa  annum 
tiio*  Par  M*  de  Kéralio. 

Notice  du  Manuferit  de  la  Bihlip» 
theque  du  Roi  y  n°  i  ,  parmi  les 
.Mantifcriis  Je  Brienne  ,  iniitulc  : 
Froch  crim  neljau  à  Robert  eCAr^ 
etàs  ,  Conat  de  Btemmont ,  Pair  de 
France.  Par  M.  de  l'Avfrdy. 

Nocice  du  Manufcrit  Grec  ,  de  ta 
Bil'lioiheqae  du  Rot  ,  n\  1746.  Par 
M,  le  Baron  de  Sainte-Croiv. 

Hifoire  dit  Prineet  AtaMss ,  en 
Syrie  y  par  AhouUiafan  Aly  %  fur- 
nommè  Azieddin  dAl  Ath'tr  al 
Dge^eri ,  appellé  Ebn«al-Athir  ,  ou 
Ben-al- Athir  ,  Ecrivain  du  treizième 
fiteU  de  CEre  Otriiiitme»  Par  M.  de 
Guignes, 

Notice  d'une  Chronique  autographe 
de  Bernard  Iterius  ^  Bibliothécaire  de 
lAhb9^t  de  SaiiU'àltiriitU  de  JJ- 
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/Tio-f? ,  J,it:s  1er  treizième Jîecle*  Paf 
M.  ijrtquigny. 

Le  Livre  des  Confàls  ^  pat  U 
Scieikh  Ferideddin- Mohammed- ben^ 
Ibrahim  •  al  Aiiar  -  n!  -  N ifchobùuri* 
Par  M.  Silvertre  de  6acy. 

Le  premier  Mémoire  ,  celui  de 
M.  de  Guignes ,  qui  concerne  les 
Caraâeres  Orientaux  de  l'Impri- 
merie Royale  ,  eft  celui  qui  va 
d*abord  nous  fixer ,  6c  enfuite  nous 
ferons  conooître  toutes  les  Notioea 
Orientales  contenues  dans  ce 
lume. 

On  a  imprimé  \  Paris  p  fous  le 
règne  de  Lo^U  XiU  «  plufiears 
Ouvrages  en  Caraâeres  Orien* 
taux.  Hébreux,  Arabes,  Syriens» 
Arméniens,  &c.  Que  font  devenus 
tous  ces  Carrâeres  }  Chevîllier  , 
dans  ion  Hiftoire  de  Tloiprimerie  , 
a  dît  que  rimprimeur  Vitré  les 
avoic  détruits  ,  ce  qui  étoit  une 
grande  perte.  Il  en  eft  de  même 
des  beaux  Caraderes  Grecs  de 
François  I  ,  gravés  par  le  célèbre 
Garamont.  Adot ,  dans  un  livre 
imprimé  en  1786  ,  a  dit  que  mal> 
heureufement  ils  ctoient  perdus  6c 
que  depuis  long-tems  to  ts  les  Sa- 
▼ans  de  l'Europe  en  générai ,  6c 
de  France  en  particulier ,  penfent 
qu*il  n^en  exifte  aucuns.  Après  Té- 
tabîlflement  du  comité  M.  !e  B.  de 
Breteuil ,  perfuadé  qu'il  étoit  né- 
ceiTalre  que  pour  les  Notices  des 
Manuicrits  Orientaux  on  employât 
des  Caraâeres  Arabes, fit  chercher 
dans  le  Dépôt  de  la  maifon  du  Roî 
des  renfeignemens  à  ce  fujet.  Le 
Gouvernement  étoit  inftruit  qu'il 
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devolt  y  avoir  à  rimprimerie 
Royale  de  ces  Cara£leres,on  les  y 
chercha  &  on  en  trouva  un  grand 
aorabre  qiiî  y  étoient  en  quelque 
fiçoo  oubliés,  n  chargea  M.  <fe 
Guignes  de  les  examiner  &  de  voir 
fi  avec  ce  q'j*on  pofiîdoit  on  pou- 
▼OU  parvenir  à  imprimer  :  lous 
-  cesCaraâeresnecon(îftoientqu*ca 
poHiçons  &  en  matrices  ,  &  il  n*y 
en  avoit  point  en  plomb. 

M.  de  Guignes  ,  furpris  de  voir 
un  û  grand  nombre  de  Caraétcres, 
les  examtiui  avec  atCeotion  Bc  les 
remit  en  ordre  afin  qu'on  put  ea 
faire  des  fontes ,  mais  îl  ne  borna 
pas- là  fon  travail.  On  igiioroit 
abloiuinent  comment  ils  Te  trou- 
voîentà  l'Imprim.  Royale  »  &  qui 
les  avoit  fait  graver.  Il  les  reconnut 
bî  ntr)t  pour  être  ceux  dont  on 
s'étoiî  fervi  à  Paris  fous  Louis  XÎI!, 
qui  reffembJent  exaôcment  à  ceux 
(hin  Pfeautîer  Arabe  imprimé  è 
Rome  &  gravés  aux  dépens  &  par 
!?s  fjins  de  M.  de  Brèves ,  Ambaf- 
<a<lf""r  de  France  dansccne  Cour: 
il  fai'ioit  encore  fa  voir  fi  ceux  de 
imprimerie  R.  étoient  les  mêmes 
on  s*il$  en  étoient  une  copie.  M. 
de  Guic;nes ,  dans  ce  Mémoire  qui 
eft  divllc  en  deux  parties,  Tune 
pour  le  tems  écoulé  depu  s  Fran- 
çois I  i>ii^u*d  la  fin  de  Louis  XIII  ; 
l'autre  depuis  cette  époque  jufqu*à 
prélent  fuif  !?s  progrès  de  la  Litté- 
rature Orientale  en  France  ,  6c 
principalement  ceux  de  Tlmpri- 
Bierie  de  Farîs  en  ce  genre  ;  mais 
ce  qui  nous  iniérefle  le  plus  en 
ce  momeat  ce  iont  tous  ces  Ca- 


raâeres  Orientaux  ,  Se  c*eft  fur 
quoi  nous  allons  principaleweal 

nons  arrêter. 

En  lifant  [es  divers  Ouvrages 
imprimés  avec  le  litre  de  Typogntm 
phta  SMforiana  ,  M.  de  Guigofi 
apprit  que  M.  de  Savjri  de  Brèves , 
qui  fous  Henri  IV  avoii  éic  Am- 
bafTadeur  de  France  à  ConlUnti-' 
nople ,  plein  de  aele  pour  la  pro« 
pit;]t'iOn  du  Chrilîiani'me  dans  le 
Levant  ,  îk'  po.;r  ]e  progrès  des 
fciences  6(.  l'avantage  du  commerce 
avoit  ia\i  eraveriiesrrais  ungraoH 
sombre  àt  poinçons  Arabes ,  & 
avoit  acquis  en  jr^me-toms  beau* 
coup  de  iîanufcriti  Oriefttaux.  De 
retour  en  France  vers  i'aa.  i6ix  » 
il  futnommé  Ambailadtur  â  Romo 
&c*eft->là  qu*en  i6i)  il  fit  impri- 
mer en  Arabe  1?  CatL\hilnie  du 
Cardinal  Bellarmin  ,  &  en  j  6 1 4  le 
Pleautier  donc  nous  avons  parié. 
Il  revint  à  Pars  en  1615  avec  ffli 
Cara£lcres  5^  un  Imprimeur  noow 
mé  Paiihn  ,  qui  aprcs  avoir  p".hlié 
le  traité  de  pai.x  entre  H  nri  1'^  bc 
le  Sulthan  Admcd  en  Turc  ,  s  en 
retourna  k  Rome.  Mais  il  s'était 
forme  à  Paris  des  Imprimeun 
des  Ouvriers  en  état  d'imprimer 
des  Livres  Turcs  ,  Arabes  ,  Sy- 
riens ,  £>c  c,  &  Vitré  qui  fe  dilm» 
gua  le  plus  en  ce  genre,  imprima 
avec  lc>  Caraâcres  de  M.  de  Brè- 
ves un  Pfcaut  er  Syrinquc  &  Latin. 
MalhcureuiVuKut  M.  de  brèves 
mourut  en  i  6  3.7  ,  ^  touffes  Cl* 
raâeres ,  poinçons  &  matrices  »  fe» 
manufcrits  furent  mis  en  vente. 
Les  Anglois  U  les  Uollandois  les 
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D a r cl. .-^  r. cl o i c a t .  LottisXIZI ena voit 
feit  offrir  inutilement  une  fomme 
de  vingt- <ept  mille  livres  ;  eiifin 
Vilré  reçut  l'ordre  de  furvre  cette 
▼ente  fans  dire  que  c*éroît  pour  le 
Roî,&  il  en  fît  racquifirionpour 
quatre  mille  tiuis  cens  livres. 

l  e  r  ardinal  il-.-  Kichciieu  forma 
alors  une  locicié  de  Libraires  qui 
le  chargeient  d'imprimer  lesBré- 
▼iaires  &  Livres  d  Eglifes  ,  à  cor-' 
ditîon  qu'ils  publicroicnt  le»;  Ca- 
téchidnes  ,  Grammaires  &C  autres 
Livres  en  Langues  Orientales  pour 
lire  donnés  gratuitement  aux  Mît' 
ilonnaires  du  Levant  Us  publièrent 
en  effet  plufieurs  Ouvrages  ,  & 
Vitré  donna  la  Bible  Polyglotte 
de  le  Jai.  Jufqu'alors  cette  ncqui- 
fition  des  CaraÔeres  n*avott  pas 
encore  été  payée  ,  &  Virrc  conti- 
nuellement pourAiiv'i  par  les  hé- 
ritiers de  M.  ce  Brèves  en  iollici^ 
Uni  le  paiement  qu'il  ne  pouvoit 
obtenir  ,  il  dcmandoit  quM  lui  fat 
j  f  rmîs  Je  rendre  ces  poinçons  Hç 
ces  livres  que  les  étrangers  vou- 
Joiçnt  toujours  achetter.  Les  livres 
arotent  été  enlevés  par  ordre  do 
Cardinal  d.j  Richelieu, &  dépofés 
dans  fa  PiViolheque  ;  Vjtrc  les 
rc'dern2n(l<jiî  ,  M.  Je  (  hancelier 
qui  dclirou  uc  ic-^  avoir  o.iroil  de 
payer  le  tout  en  remettant  les 
poinçons  au  Roî. 

Lcuis  Xll[  CUrieuY  d'avoir  dos 
Caraûeres  de  touies  les  Langues 
favaote&dcKOrient^avoit  ordonné 
qti'au  lieu  de  4300  livres  ,  prix 
des  poinçons  U  des  li  bres  de  M. 

Brèves  ,  on  expédiât  une  Qf- 
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donnance  de  6000 livres  afin  que 

Vitic  fît  encore  graver  des  pom* 
çons  Arménien*  &  Ethiopiens. 
Celui-ci  ej^ccuta  les  ordres  du  Roi 
pour  les  Arméméns  »  mais  6ute 
paiement  des  6000  lhr«  il  ne  fit  pat 
graver  les  Ethiopiens. 

Tous  CCS  (îctiils  6z  les  fuivanî 
font  uraa  d'un  lacium  aue  Vitre 

Sublia  alors,  des  aûea  au  Dépdt 
e  la  Maifon  du  Roi,  du  fecréta* 
riat  de  la  Bibliothèque  du  Roi , 
6c  des  Mémoires  du  Clergé  qui 
prit  beaucoup  dç  part  a  la  mal<- 
heureufe  iiiuatîon  oil  fe  trouvoit 
alors  Vitré.  En  effet  en  1656  Itt 
Clergé  vint  à  Ton  fecours  &  or- 
donna qu  il  i eroit  payé  par  le  ûeur 
de  Mannevillette  ïa  lomme  de 
6oeo  livres ,  à  des  conditions  qui 
n*éurent  pas  lieu ,  &c  Vitré  ne  put 
retirer  les  manufcrits  qui  pafferent 
en  Sorbonne.  Les  caraâeres  étoient 
toujours  entre  fes  jnains  ;  enfin 
tout  ce  long  procès  fut  terminé  6c 
Vitré  étant  mon  en  1674,  ces 
caraôeres  furent  remis  à  la  Biblio» 
theque  du  Roi ,  d*pù  ils  furent 
tirés  en  1691  ,  pour  être  portés  à 
l'Imprimerie  Royale, & ils  y  Tont 
leflés  depuii ignorés  de  toute  l'Eu- 
rope. Les  Minières  cependant  ne 
les  ont  jamais  perdus  de  vue ,  6ç 
en  différens  tein$  i1«  le»  ont  fait 
examiner  par  quelques  gens  ha* 
bilr.c ,  ma''5  ces  txatnens  font  reftés 
conw«.'n;rcs  dans  l'Imprimerie  R, 
M.  de  Guicnes  en  a  rttiouvé  les  . 
détails  au  oepôt  de  la  Maifon  du 
Roi  avec  les  divers  inventaires  qui 
ont  vi^  f<iits>    qui  prouve  ^u'oa 
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a  toujours  vouln  mettre  ces  carac- 
tères en  état  de  iervir  ,  mais  fans 
aucun  fuccès.  C'eft  pour  remédier 
à  cet  inconvénient ,  pour  répondre 
au  zele  du  Miniftre  protedeur  des 
Lettres  ,  &  pour  les  tirer  abfolu- 
ment  de  Toubli  que  M.  de  Guignes 
a  cm  devoir  rendre  public  fon  tra- 
nil  il  fes  rechercnesè  cefnjeCy 
&  on  apenfé  qu'elles  ne  pouvoient 
être  mieux  placées  qu'à  la  tête  de 
ce  volume  p  c*eft  faure  connoître 
en  même  tens  &  leéricheflesdela 
Bibliothèque  du  Roi  &  celles  de 
rimprimcric    Royale.   Celles  -  ci 
coniîûent  en  quatre  corps  de  Ca- 
Ai^eres  Arabes  ,  Turcs  6c  Perfans , 
m  de  Caradeni  Syriens  »  tous 
6its  par  ordre  de  M.  de  Brèves» 
■n  de  Carafteres  Arméniens  par 
ordre  de  Louis  Xi  il.  Ces  iix  corps 
montent  à  pr<;9  de  deux  mille 
poinçons  avec  autant  de  matrices 
dont  quelque^uncs  font  peidues* 
Les  CaraÔeres  Samaritains  gravés 
par  ordre  Je  M.  le  Jai ,  &  remis 
par  Ton  fils  à  la  Bibliothèque  du 
Roi  »  n'ont  pas  encore  été  retrou- 
vés; plus  quatre  cofps  de  Carac* 
teres  Hcbreux  ,  poinçons  &  nia- 
trices  faits  pai  ordre  de  Louis  XV. 
/ufqu'à  préfeot  on  a  ignoré  que 
ces  derniers  foflent  à  nmprimerie 
Royale  »  os  les  a  cherchés  mais  on 
n*a  pu  encore  découvrir  que  les 
matrices  qui  ioni  en  bon  état.  Afin 
que  tous  ces  Caraâeres  ne  retom* 
bent  plus  dans  Toubli  d'où  on  vient 
de  les  tirer  ,  d*aprcs  Tctat  qui  en  a 
été  fait  par  M.  de  Guignes,  le 
MioiÛre  a  voulu  que  le  Diteâeur 


S  1788*  IJ7 
de  l'Imprimerie  Royale  en  drcfl3t 
deux  pareils  états  iignés,  l'un  a  été 
remis  à  Sa  Maiefte  àt  Tautre  au 
Dépôt  de  la  Maifon  du  Roi» 

Quant  aux  Caraâeres  Grecs  de 
François  I ,  appellésGrecK  du  Roi 
&  gravés  par  daramont  »  ce  Prince 
ordonna  que  les  poinçons  fîiflent 
dépofés  à  la  Chambre  des  Comptes 
&c  Idifla  les  matrices  entre  les  mains 
des  F  ttenne  ;  le  dernier  de  ces  Im- 

J>rimcur$  les  vendit  à  Gendve ,  mais 
bus  Louis  XIQ  elles  forent  racbe^ 
tées&  rapportéeiiffaris.  Depuis  ce 
îenr;  on  n*en  a  plus  entendu  parlei^ 
&  on  a  cru  qu'elles  éroient  perdues 
ainû  que  les  pomcoos.  £n  168} 
on  les  retrouva  i  la  Chambre  de» 
Comptes ,  &  fil*  de  Guignes  lap- 

Eorîc  les  Lettres  patentes  du  l{ 
décembre  par  lefqviclles  il  eft  or- 
donné de  les  entirer  pourks  re* 
mettre  à  iebaflien  MabreCramoi^t 
alors  Diredeur  de  Flmprimerit 
Royale  ,  ce  qui  a  été  exécuté, 
mais  ce  qui  n'a  pas  empêché  qu'ils 
n'y  reliaient  dans  l'oubli  avec  les 
Caraâeres  Orientaux ,  &  c*eil  la 
recherche  de  ces  derniers  qui  les  a 
fait  découvrir.  M.  de  Guicnes  en- 
tre dans  quelques  détails  iur  ces 
beaux  Caraâeres  Grecs  ,  6t  nous 
apprend  que  les  Anglois  avoieoc 
demandé  d'en  avoir  des  fontes , 
qu'on  exigeât  qu'ils  niifient  furie 
frootilpice  de  tous  les  livres  qu'ils 
imprimeroient:  CaraSuihuCrmeis 
e  Typographtio  Hegiû  P«»if*nf^ 
à  quoi  ils  ne  voulurent  point  con- 
fentir.  On  a  de  ces  Caradeies  trois 
corps  gravés  par  Oaramon  par 
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•  rf?re  cîe  François  I,  &  un  corps  fa'l';qii*on  peut lifC dans l'Ouvragjp 
f;ut  par  ordre  de  Louis  XIV  M.  [e  même.  ^£xirait  ALDupuy^l 
Diredeur  de  l'Imprimerie  Royale  j  ^ 
en  a  fiît  également  deux  états  «  i^r  •  >»ff  .  •  j-, 
'iignés,  n.n  prcfentê  au  Roi ,  &  maintenant  a  t  Extrau  du 
rîiirrc  à  M.  le  B.  de  Rreteuil.  On  Ouvr.^.s  Oruntaux. 
efl  occiipé  maintenant  à  faire  les  Les  Prairies  dorûs  &  Us 
fontes  aHn  de  pouvoir  parvenir  à  Mines  de  pierres  précieufes  ,  par 
Timprel&on.  M.deGuignesquine  Aboulhaflàn  furnommé  Alma- 
Hégfige  rien  à  cet  égard  ,  a  corn-  foudi ,  trois  Manufcrits  du  même 
pofé  un  fécond  Mémoire  unique-  Ouvrage  Ce  titre  paroîtra  fingu- 
mmi  defKné  à  rimprimerie  R. ,  lier  fans  doute  »  mais  les  Orien- 
afin  que  dan»  la  fuite  tout  Compo-  taux  (ont  dans  i*ufage  de  mettre  à 
fiteur  qui  connoîtra  feulement  les  la  tête  deleunOuvrages  de  pareil 
Lettres  Arabes  puifle  employer  titres  figurés  &  ampoulés  cm  ne 
ces  Caraâeres  ,  faits  fur  un  plan  font  point  connoîtie  un  Livre  ni 
tout  différent  de  celui  des  autres  le  fujet  que  TAuteur  y  tr<ûte.  Cc- 
Imprîmeries  en  ce  g^nre.  lui-cî  contient  un  Aorégé  d*Hîfi 
Indépendamment  de  lUiAoïre  toire  univerfelle.  Mafoudi  qui  ea 
des  Caractères  Orientaux  que  nous  eft  TAureur  vivoit  dans  le  XII^. 
venons  d'cxpofer ,  M.  de  Guignes  fiecle  de  l'Ere  Chrétienne.  Il  re- 
emre  dans  des  détails  fur  celle  de  monte  juiqu'à  la  Création  du 
la  Littérature  Orientale  en  France  Monde  ,  traite  de  tous  les  Patriap* 
&  en  Europe  en  remontant  juf-  ches  fufqu'à  Mahomet  •  parlb  trè9> 
qu'au  tems  de  nos  Croifades,  11  fomm.iircmcnt  des  Inr^ienç  ,  des 
indique  les  différens  établilTcmcns  Chinois  ,  des  anciens  Rois  Chaî- 
ne léS  Ouvrages  qui  ont  été  faits  ;  dcens  ,  Babiloniens  ,  Perlés  » 
il  développe  le  génie  de  ces  Lani^  Grecs  «  Romains,  U  même  de  nos 
gues  relativement  aux  voyeltis  Rois  de  France.  On  y  trouve  en 
qu*on  ne  joint  point  aux  con-  inême  t^nr:  quelques  remarques 
fonnes  ,  6c  le  plan  qu'on  a  fuivi  géographiques ,  cniuiie  il  fait  mcn» 

Sour  la  gravure  de  ces  poinçons,  tion  des  Arabes  anciens ,  de  leurs 

i  s*arrête  également  fur  les  Carac*  Rois»  de  leur  Religion  ,  de  1« 

teres  Hébreux  gravés  par  ordre  de  forme  de  leurs  années ,  de  celle 

Loui'»  XV  ;  fur  les  Caractères  Chi-  de  l'année  des  Syriens ,  des  Perfes  , 

nois  gravés  dans  le  même  tems  >  de  quelques  anciens  Temples  chez* 

ain6  que  fur  les  embarras  que  quel-  différentes  Nations.  Enfin  une  Hî^V 

ques  Gens  de  Lettres  fufciterent  à  toire  des  Khalifs  jufqu'à  Tan  947 

M.  F  Mimont.  Ma  s  les  bornes  de  de  1,  C.  Ce  plan  eft  vafle  &  dr^nne 

nos  Extraits  ne  nous  perraettent  une  «grande  idée  des  recherches  de 

pas  de  le  fuivre  dans  tous  ces  dé-  TAuteur,  mais, dit  M.  de  «^ui^nes. 
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MUS  devons  obfemr,  que  s'il 
fuie  à  la  vérité  de  tout  ce  qu*il 

annonce  il  le  fait  fouvenr  d'une 
manière  fi  abrégée  qu'il  fe  borne 
fiinptement  k  quelques  traits  ,  plus 
fonvent  eocore  ,  confonnéoitac 
au  goût  &â  la  crédulité  des  Orien- 
i!  y  môîe  beaucoup  de  fables. 
U  partie  de  l'Hirtoire  des  Khalits 
qui  feroit  plus  curieufe  ,  ne  con- 
tient que  des  anecdotes  particu* 
iieres  &  comme  détachées.  Elles 
ne  feroienr  pas  à  négliger  par  un 
Auteur  qui  voudroit  écrire  i'Hif. 
toîre  des  Kh^lifs ,  mais  il  auroit 
^difficile  de  les  rapporter  dans  ces 
Noriccs  parce  qu'elles  exigeroient 
tropde  détails  pour  erre  entendues. 

La  Notice  que  l'on  donne  de 
cet  Ouvrage  en  très  confidérable  » 
ooseft  arrêté  fur  ce  qu'il  peut  y 
avoir  de  plus  importanf,  L'Auteur 
en  voulant  faire  connoitre  diveries 
Nations  ^nous  fournit  des  preuves 
^ue  les  Arabes  fréquentoient  alors 
i^aiicoup  la  Chine  :  en  parlant  des 
peuples  voifias  de  la  Mer  Caf- 
pienne ,  il  nous  apprend  que  vers 
la  ville  de.  Bakou  il  y  avoit  une 
aiine  4e  oafthie  blanc  éc  un  volcsn 
^DÎ  feltoit  un  grand  feu  qu'on  ap»; 
perrevoit  de  fort  loin  ;  1!  paroît 
d  après  nos  Voyageurs  qui  ont 
connu  cette  mine  de  naphie  ,  que 
le  volcan  efi  a^uelleoient  éteint* 
Notre  Auteur  r  ou  s  apprend  encore 
qu'il  y  en  a  pUilicurs  en  Arabie, 
vers  Hadhrârr.i>iit  ,  Oman ,  &c. 
Lorfqu*il  parle  des  Romains  il  dit 
qu'Heîene  après  avoir  trouvé  la 
Vtaie  Croix  »  ddpeafa.des  (oma^ 
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coafidérables  à  conftrmredesEgli- 

fes  en  Egypte  »  en  Syiie  &  dans  la 

Crprç.  Pour  celle  qu'elle  fit  élever 
à  Hemelle  e!!e  avoit  fait  apporter 
d'Ej;>ypte  de  fuperbes  colonnes  de 
nuirbre.Il  racconte  quefur  le  phare 
d*Aleiiandrie  il  7  avoit  un  «irotr 
par  le  moyen  duquel  on  apper-> 
cevoit  les  vaifîeaux  en  mer.  On  a 
parlé  de  ce  miroir  dans  les  Mé» 
moires  de  PAcadémie  des  Sciences 
d*après  Aboulfedha ,  moins  ancien 
que  Mafoudi  Ce  dernier  entre 
dans  Quelques  détails  fur  les  fouilles 
que  diflerens  Maces  Mnfulaaiis  ^ 
ont  fait  faire  pour  |>énélter  dans 
l'intérieurdes  Pyramides  d'Egypte. 
Ce  qu'il  dit  des  Ere';  ou  cpoques 
des  différentes  Nations  Orientales 
ic  de  la  forme  de  leurs  années  ^ 
mérite  d'être  confulté  ;  il  indique 
a  ifTi  le?  opinions  de  quelques  Phi- 
loiophes  Orientaux  iur  la  durée 
du  monde.  Il  n'a  pas  négligé  l'ob- 
fervaiîon  de  la  mefiire  dk  n  terre 
fiiite  par  ordre  du  Khalif  Aima» 
mamoun  ,  &i  il  nous  apprend  que 
cette  obfcrvririon  a  été  Ésiic  entre 
Racca  6c  Palmyre. 
.  Tout  l'Ouvrage  de  Mafoudi  ne 
confiée  qu'en  détails  trè*- courts 
fur  chaque  Tu;  t,  6l  par  confé- 
quent  peu  iulceptibles  d'Eytrait. 
pour  notre  Journal  ^  ainil  nous 
renvoyons  à  la  Notice  imprimée 
dans  ce  volume  ,  oii  l'on  donae  ,* 
d'après  l'Auteur  Arabe,  une  idée 
générale  de  l  ir  mpire  des  Khjdifs 
fttccefleurs  de  Mahoinet^  L'Auteur, 
a  traité  plus  en  détail  toute  cette 
Hiiioire  daitt  un  grand  Quyragor 
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auquel  il  renvoie ,  ce  qui     caufe  dans  les  IX  &  X'.  fiecles  dê  FErv 

oatA     éotmt  tes  «elui-ci  que  Cbréticiiiie.  Notice  de  M.  é« 

des  efpeces  d*anecdotes.  Oo  fait  Guigtiei. 

Que  îufqu'àla  mortd*Alj  l'Empire       Comme  cet  Ouvrage  a  été  trn- 

des  Arabes  aroit  été  éleâif ,  i\  duit  en  François  par  M.  l'Abbé 

defkit  abrs  héréditaire  dans  la  Renaudot  fous  le  titre  de  JI<A»A0«9 


dei  Oflimiades.  H  s'étendoit  éts  Inétà  ^itU  Oùm  ,  iffl|>rimé« 

depuis  rEfpagne  &  l'Afrique  juf*  à  Paris  en  1718  ,  c^^rc  Notice  cft 

qu'aux  Indes.  Les  A bbairidesfuccé»  trè»-courte  ,  on  s'arrêie  partlcu- 

derent  aux  Ooiouades.  Tous  ces  lierement  à  conftater  TexiAence 

Prisées ,  malgré  lnH»  rieheiei  &  de  ce  Mmnferit  dmi  la  Biblio- 

détendue  de  leur  Esnpite ,  h*affec-  theque  du  Roi.  On  Pavoit  cherché 

toient  pas  un  grand  luxe  d^ms  leurs  depuis  long  tems  fans  le  trouver  , 

"vêtemens  ;  les  Khalifs  Abb^iiTidcs  &:  cîivers  Savans  de  l'Europe  le 

ipoftoient  des  habits  noirs  ,  &  ce  croyoient  fuppolé.  Us  s*étoienf 

•e  Alt  qt^en  8M  de  J.  C  qu'ils  adreffds  autrefois  à  M.  deGuigaes 


à  mettre     leurs  qui  le  chercha  inutilement,  6c  ce 

cbeTaux  des  ornemens  d*or.  Cts  ne  fiit  qu'en  1764  qa'îl  !e  troiiv» 

Frincesqui  infenfiblement  fe  livre-  lous  le  titre  que  nous  venons  d'an- 

sent  i  la  œoleâe  ,  créèrent  un  noncer  ,&  qui  n'eft  point  indiqué* 


^MkierqtiireffenMoicànosMai-  dans  la  tmdnaioa  de  M.  TAbbé 
rts  4tt  Pallia ,  dt  hii  abandonne-  Renaudôt.  II  publia  alors  dans  ce 
rent  le  gotivernement  de  l'Empire  Journal  une  Lettre  pour  détruire 
ce  qui  en  cauâi  U  ruine.  Bientôt  les  doutes  qu'on  avoit  fur  ce  Ma- 
ies Khalift  iiireot  réduits  à  n'êrre  pufcrit  ;  ainfi  la  Notice  qu'il  eo 
phis  que  les  Pontifes  de  ht  Reli»  donne  à  préfent  comfent  outre  ce 
gimi  ;  on  leur  rcndoit  les  phil  q«11  a  dît  dans  cette  Lettre  ,  queU 

Ëands  honrîeur^  ,  inai«  on  ne  leur  quelques  nouvelles  obfcrvations 

iflbit  aucune  autorité,  &  depuis  relatives  à  la  Chine.  Entre  autres 

Ciite  époque  ila  ne  purent  jamais  il  remarque  que  ce  qui  a  te  plut 

Iriéiablir.  indïfpolé  let  Miffionnaire»  de  1» 

Cette  r-otice  efl  finvîe  de  difTé-  Chine  contre  ces  deux  Voyageurs, 

rentes  notes  qui  confii^ent  en  une  c'efl  qu'ils  mccontent  qu'on  vend 

Table  Chronolosrque  des  Khaiits  puhUqueiuent  à  la  Chine  de  la  chair 

IU«aMafDodi,£nfhk(ttellerAti^  kunaîne.  H  cite  à  ce  fiiiet  un 


indique  Tannée ,  le  noie»  le  texte  des  Annales  Chînoi(^ 

Imr  de  la  durée  de  chaqu?  règne*  lequel  il  eft  dit  que  l'an  1140  M 

0$aUtts  hifloriqut  dts  Contrées ,  des  tuoît  deskommu  dont  or.  ytndoit  ta 

Mm  &  des  Poiffims ,  avec  tm  TrtuH  chair  dans  Us  marchis  fCnfortc  quon 

ybr  kkStimût,  4»  tm  Sflum;  par  deux  n'ofoit  Jbnir  h  fim  dans  ta  trahît* 

VnyigeMrf  Aw(b<»       vWoienc  dt4»«pi4t^tii4poiirémm^9mdK» 
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Llfiftoire  de  la  Chine  fournit  m 

nombre  prodigieux  d'exemples  que 
]çs  Chinois  dans  des  tems  de  f.i- 
mine  niangcoient  ainii  la  chair 
maine.  On  obierve  encore  c^ue  dans 
\ê  tems  Cfue  nous  ne  connoiffions 
pif  la  Cbin« ,  dans  le  tems  de  nos 
deux  Voyageurs  ,  les  Arabes  &c 
tous  les  Mufulmans  y  alloient 
les  uns  par  mer,  d'autres  par  terre  y 
«jtt'ilt  «votent  «m  CtdKî  à  Caotoa 
ott  ils  fc  rendoient  de  Badora.  En 
gêné  al  les  Auteur^,  Arabes  parlent 
très*fréquenimcnt  de  la  Chine  ,  & 
leurs  Navigateurs  parcourcneitt 
tomes  les  Indes  &  (e  rendoieot 
dans  toutes  les  ifles  qni  font  au 
Midi,  c  ert  ce  que  diverfes  Notices 

SVm  donnera  dans  la  fuite  nom 
Ont  encore  mieux  connoirre. 
Hijioirc  dti  Princes  /itah^ks  en 
Syrie  ;  p^r  Rr-n-cï- Aihir  Ecrivain 
do  X!!l*  fiecle.  Le  Manuicrit  de  la 
fiibliotheque  du  Roi  qui  eil  ians 
titre  *  rtafenoerHifloire  de  Princes 
qui  ont  fegné  dans  la  Syrie  depuis 
environ  l*an  1094  ii:(q  iVn  iiio 
de  J.  C.  Quoique  ks  K.halits  exif- 
tâûent  alors,  leur  puifTance  croit 
anéantie ,  &  ib  n'dtoient  plus  que 
des  Pontifes  de  la  Religion  forcés 
de  donner  l'invefliture  des  difFc- 
rentes  Provinces  à  ceux  qui  en  fai- 
foient  la  conquête.  Des  Princes 
Setfowcades ,  originaires  du  Tuf- 
keftan  ,  ëtoient  venus  s'emparer 
de  cet  Empire  ,  &  ils  donnoient  ie 
gouvernement  dcpluûeurs  Pro- 
vinces A  titré  de  Fieâ  i  diiféreos 
perfoaoages  qui  étoient  leurs  ef- 
davcs  U  pwvcBoieatciifiiite  dans 


les  Cha  rges  ;  on  les  nomme  les  A  ta* 

bcks.  Ces  Princes  qui  rt-connolf- 
loieiit  le  Sulthan  Seljoucide  n'en 
étoicnt  pas  niolxis  les  maîtres  d.ir.f 
leurs  Provinces,  celici-ci  paiioitJit 
à  leurs  enfens  moyennant  une  cer* 
taine  redevance  ,  tels  étoient 
Zt  nghi  6c  Noureddin  dent  il  cfl 
Il  louvent  parlé  dans  rHiOoire  de 
nos  Croilades.  Dans  FOuvrage 
dont  il  s'agit  ici  on  les  voit  fré« 
quemmcnt  aux  prifes  avec  les 
Francs  ,  mais  on  voit  anfîî  ceux 
de  ces  Francs  qui  étoient  établis 
en  Syrie  plus  anciennement ,  c'eft« 
à-dire ,  depuis  la  première  Croi- 
fade  ,  fe  rcunir  à  ces  '.'rinces  Mu- 
fulmans pour  taire  échouer  les  en* 
Irepriles  des  Croiies  poOérieurs  , 
ceft  ce  qui  fit  échouer  celle  de 
1 147  ,  (ous  TEropereur  Conrad. 
Cette  Notice  prëfente  plufleurs 
détails  qui  intérefTent  notre  Hilto  re 
de  hrance.  L'Auteur  Arabe  termine 
fon  Ouvrage  è  Tan  1219  de  J.  C. 

Le  Livre  des  JLioiles  erranas ,  qui 
contient  rHiflùlre  dt  C  Egypte  &  du 
Cz/Vr;  par  Schemicddin  Mohamtned 
al  Sadiki ,  qui  vi  voit  vers  Tan  1 5  96. 
Notice  de  M»  Silvelire  de  Sacy. 
L'Auteur  Arabe  a  fait  pluiîeurs 
autres  Ouvrages ,  ^ntre  autres  une 
Histoire  des  Ottomans  ,  les  révo- 
lutions les  plus  remarquables  de 
r£gypre  ;  celai  dont  il  s^agit  dansi . 
cette  Notice  contient  rHiUoire  de 
l'F.r.vpte  ,  c'eft  un^  partie  fur  la- 
qi>eile  nous  lommes  peu  inftruits. 
M.  de  Sacy  indique  tout  ce  cpk  fait 
le  fujet  ae$  différens  Chapitres  , 
mais  là  us  s^anêtc  ijuc  fur  quel* 
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quesoisns.  L*Auteur  remonte  jiif- 

qu'aux  ptus  anciens  habitans  de 
J'Egypte  ,  &  à  l'origine  du  nom 
que  ce  pays  porte  chez  les  Arabes. 
Il  parle  defoo  étendue,  des  anciens 
Bois  dT.gypte  jul'qu'au  tems  des 
Khalits,  des  Goijvt  i  iu  i:r$  que  ces 
Princes  y  ér:tbliri.  nt.  M.  de  Sacy  a 
cru  ne  devoir  pas  s'aneter  (ur 
l*Hifloire  des  Fathîmîtes ,  des  Ay- 
Ouhires  6c  des  \rinieluk.s  ,  pour 
pafftr  à  la  conqucte  de  Seliin  I  & 
à  l'HilloirL'  d'Ej;yp:e  fous  le  Gou- 
veriKinent  des  Turcs  ,  celle  qui 
forme  la  partie  ta  plus  confidérabl» 
de  cette  Notice  qui  eft  tièc>éteiif 
due. 

Ce  fut  en  I  ^  17  que  Seiim  ,  après 
S*^tre  empare  de  la  Syrie  ,  Ht  la 
conquÂre  de  TEgypte ,  il  en  con- 
lia  le  gouvernement  à  Khairbeg  , 
Pi'cha.  Ce  Gouverneur  maltraita 
les  peuples  te  leur  Ht  foutfrir  tou- 
te.s  fortes  de  vexations*  Prefqae 
tous  ceux  qui  lui  Succédèrent  dans 
ce  Gouvernement  imitèrent  fon 
e::emple  ,  l'Egypre  fut  Toujours 
agiiée  par  des  troubles,  des  divi- 
fions  &  des  révoltes  occaiionnées 
.  p^r  la  tyrannie  &  le  pillage  ou  de 
ces  Gouverne\irs  ,  ou  de  leurs 
Officiers  ;  ils  fe  fuccédoiert  r  i|ti- 
«.ituient  ioit  qu'ils  iuffent  dcpoi^s 
àL  xbaiTés  »  ou  qu'on  les  égorgeât. 
On  ne  voit  pour  ainfi  dire  que 
des  monftres  dont  le  nom  ne  mé- 
rite pas  d'être  coniervé  dans  1  Hif- 
foire.  On  ne  fera  pas  fâché  de  con- 
noitre  cet  état  de  l'Egypte, &  les 
détails  dans  lefquels  M.  de  Sacy  eft 
e&tré  h      é^ard  di^peofcront  dy 
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revenir  loHque  d'autres  Auteurs 

Orientaux  offriront  l'Hiftoire  des 
mêmes  tems.  L'étendue  de  ce  mor- 
ceau a  obligé  d'abréger  la  fuite  de 
l'Ouvrage  ,  quoiqu'il  s'y  trouve 
des  détails  aflez  curieux  ,tels  font 
les  Chapitres  t'ans  lesquels  l'Au- 
teur traite  des  diftcrcrs  diflrids- 
de  l'Egypte  ,  du  nombre  de  fes 
villes  &  de  fes  villages  ,  de  les 
produâions ,  de  fes  manufaâures» 
de  fon  hiftoire-naturelle  ^  écono- 
mique. Dans  cette  Notice  on  le 
borne  à  une  idée  générale  de  ce 
qui  eft  contenu  dans  cfs' différens 
Chapitres  ,  autrement  il  auroit 
fallut  traduire  i'Ouvrageen  entier. 
Mais  on  .nira  occafion  de  s'étendre 
(  il  ces  diô^éreris  objets  intéreâàos 
en  rendant  compte  d'auues  M»-' 
nufcrits. 

M.  de  Sacy  s'arr&te  davantage 
fur  un  Calendrier  Ailrologique , 
Aflror^mique  &  Economique  de» . 
Egyptiens  ,  mois  par  mois ,  fur 
l'ordre  &  la  manière  de  fdirc  les 
femallles,  fur  quelques  canaux, 
lur  le  Nil  6c  les  cérémonies  obfer- 
vées  à  Touvertuee  de  la  digue  du 
grand  canal ,  &  fur  quelques  au- 
tres objets.  On  ne  fauroit  douter 
que  tous  ces  dct.i:1s  rafle mbl es  par 
un  Ecrivain  du  pays  ,  témoin  ocu* 
laire ,  ne  foieot  préférables  à  ceux 
que  nos  Voyageurs  rapportent»  Si 
ne  contribuent  à  les  reôifier.  On 
y  en  t.ouve  même  plufieurs  que 
les  Sa  vans  qui  travaillent  fur  les 
Antiquités  de  l'Egypte  feront  bien, 
aifes  d'y  rencontrer  ;  il  y  a  des 
coutumes  locales  qui  cmcnt  de>.> 
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tout  tems  Be  qûe  les  révoluiioas 

ne  détruifent  point ,  &  on  en 
perçoit  pîufieurs  de  cette  efpece 
dans  cette  notice. 

Le  Ptndnameh  ,  ou  Lîvre  des 

Confeîls  ;  par  Feridecidin  Atrar , 
trois  Manufcrits  Perfans  du  même 
Ouvrage.  Par  M.  Silveilre  de  Sacy. 

Cet  Oiivrage  eft  uo  Poème  mo- 
ral compofé  en  vers  Perfans  par 
Ferideddin  a!  Attar,  c'eft-à-dire  Fc- 
ndeddin  ie  Fadumeur ,  . parce  que 
dtttt  fa  jeuneffc  il  a  exercé  cette 
profe/îion  dans  la  ville  de  Schad« 
bakh.  Lorfou'il  eut  quitté  le  monde 
pour  embraiTer  la  vie  contempla- 
tive, \\  pada  pluûeurs  annce^  dans 
les  exercices  de  la  dévotion  &  de 
la  pénitence,  &  recuei  lit  Pliiftoire 
de  la  vie  &  des  a£lions  d'un  grand 
nombre  de  Dervilch.  Il  étoit  par- 
vetia  an  plus  haut  degré  de  per* 
fèâion  &  avoit  pénétré  plus  avant 
que  tout  autre  dans  les  fecrets  de 
la  fpirîtualîté  :  il  périt  dans  l'Inva- 
ilon  de^iMogols  l'an  1119  de  J.  C, 
âgé  de  1 14  ans.  O»)  éleva  fur  fon 
tombeau  une  chapelle  qui  devint 
l'ob  i  et  d'un  pellerinage  très-fré- 
qiii  ntc.  Il  îaifla  un  grand  nombre 
d'Ouvrages  tant  en  proie  qu'en 
vers.  Ceux  de  poéfie  (ont  au  nom- 
bre de  douze  que  M.  de  Sacy  in- 
dique. Parmi  ces  Poèmes  le  plus 
célèbre  elt  le  Pcndnameh  dont  il 
donne  la  notice.  Le  Poète  cotn- 
■ence  par  célébrer  la  grandeur  df 
Dîea  »  les  merveilles  qu*U  a  opé- 
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rées  &  fa  toute-ptùflance.  H  chante 

en  fuite  les'  loiianges  de  Mahomet 
&  des  Imams  les  plus  célèbres. 
Après  ces  préliminaires,  il  traite 
fuccelTivement  &  fans  ordre  des 
caraâeres  de  la  vrai  piété  ,  de  la 
folide  dévotion  ,  de  la  perfeôioti 
religieufe  ,  du  rrnoncement  auv 
biens  du  monde, des  vertus  &  des 
vices ,  de  leurs  effets  &  des  fignes 
tuxqueU  (jn  lesreconnoît.  Il  adrcfle 
la  prudl  ■  ;\  u:i  Difcipîe.  Il  n*e(l 
IJi  clcjue  aucun  des  ];récept?s  qu'il 
donne  qui  ne  Ibit  répété  piuiicurs 
fois  fous  des  formes  différentes. 
Cette  rcpctition  choque  peu  dans 
l*origiiial  à  caufe  de  la  concifion 
du  ftyle  ,  de  la  coupe  des  vers ,  de 
la  rime  ,  ùl  de^  jeux  de  mots  dont 
les  Orientaux  font  très*curiettx.  La 
luperftition  &  la  recherche  d'une 
fpiritualité  affe£lce  défigurent  quel- 
quefois les  préceptes  qu'il  donne, 
mais  on  y  reconnoit  le  plus  fou* 
vent  un  ami  de  U  vertu  &  de 
l*humanité.  M.  de  Sacy  le  borne 
dans  cette  Notice  à  cette  idée  gé- 
nérale qu'il  donns  de  l'Auteur, 6c 
à  faire  connoître  l'état  des  trois 
Manufcrits  de  la  Bibliothèque  da 
Roi  ,  parce  qu'il  a  fait  la  traduc- 
tion entière  du  Poemp  dont  nous 
venons  déparier  <kqu"ji  ie  propole 
de  la^re  imprimer  avec  le  texte 
Perfan  fi  les  circonflances  ne  s*op- 
poient  point  à  Texécutioa  de  ce 
projet. 

a  « 

[  Extrait  de  M*  dt  Guigna*  ] 
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HtsToïKE  gintraU  de  ;  tome  I V  &  demicf«  PiT  M.  i*Abbé 

F^on  »  4e  TAcadéaiie  de  MarfetUew 

face  fiamm»   Tacit.  HUL  L.  i. 

A  Paris  ,dc  rimprimerie  de  Ph.D.  Pierre,  premier  Imprimeur  ordî- 
uaire  Jdu  Roi  &  des  Etats  de  Provence  ,  6c  ic  vend  chez  Moutard , 
libraire-Imprimeur  de  la  Reine ,  rue  des  Mathurins  »  Hôtel  de 
Cluny.  de  864  pages,  &  les  prélioiiiiaires  14.  17^  AVCC 
Approbttion  fle  Privilège  du  Roi* 


VOILA  un  grand  Ouvrage  ter- 
miné, il  ne  ialloit  pas  moÎM 

que  Tardeur  conftanfe  de  M. 
l*Abbé  Pauon  pour  faire  fuccéder 
f\  prompteiîieni  les  uns  aux  autres 
volumes  fi  conûdérables ,  dont 
cbacun  fnppofe  tant  de  recherches 
dans  tous  les  dépôts  publics  & 
partioitiers  de  Htalie,  de  la  Pro- 
vence ,  de  Paris ,  8cc,  ,  tanr  de 
roouvemens,  de  couries,  tant  de 
mvatl  iur*toiit  ;  l'Auteur  peut 
dire  avec  complaifance  :  Exegi 
monumenfnm  ;  c'eft  en  effet  un 
beau  monument  d*ériidiiton  que 
e«t  Ouvrage.  La  Provence  eft  i^ans 
contredit  une  des  pro^nces  de 
France  dont  l*Hiftoire  mcritoit  le 
plus  d'être  écrite,  6c  ce  fera  une 
lie  celtes  dont  THiftoire  aura  été 
eompofée  avec  le  plus  de  foin  ; 
Téloge  commence  à  M.  VAhhé 
Papon,  car  toutes  les  autres  Hif- 
îoires  de  Provence  qu'on  «voir 
evamiui^rendoieot  encore  la iicnne 
néceffiitrc* 

Nous  nvon^  beaucoup  entretenu 
nos  Leâcurs  de  çcue  HiAoîte. 


Nous  en  avons  tracé  le  plan  géné- 
ral dans  notre  Jouraal  de  Mats 
1777,  Nous  avons  readii  compte 

du  premier  volume  dan^  notre 
Journal  de  Mirs  1778;  du  lecood , 
dans  le  journal  de  Décembre  1779, 
k^  volume.  (  Nous  avons  rem» 
compte  aufiidansnbtce  loumat  dt 
Juin  J78  I  ,  premier  volume  ,  d*ua 
Fi-î)'.?^';  i  l  airain  de  Provence  du 
mcinc  Auteur,  voyage  né  de  la 
grande  hiftoiic,  &  qut  en  eft  en 
quelque  forte  un  extrait  )  ;  enfin 
dans  noire  Journal  de  Février 
\j^<)  1  nous  avons  fait  connoitre 
le  trolGeme  volume  de  cette  ^ande 
hiftoire.  L'Epigraphe  tirée  de  Ta- 
cite  qu'on  trouve  à  la  tôte  de 
celui-ci  &  qui  a  été  priHe  par, plus 
d'un  Hiftorien, convient  en  eff.t 
trop  foiivent  à  Fhiftoire  de  con» 
vient  beaucoup  en  panîculier  à 
ct'llc  ci.  Quoique  cette  époque 
no\is  montre  la  Provence  réunie 
à  la  Couronne  ,  &  n'ayant  plus  | 
ce  femble ,  qu'jl  vivre  tranouille 
fous  une  autoricté  capable  de  la 
régir  ^  de  la  j^otéger  ,  cette 

mémo 
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ntm  époque  eft  Touvent  raQfJîf 

dt  troubles  &  féconde  en  granrîes 
calamités;  il  s*agit  d'un  y)euple 
qui,  comme  i obier ve  i'Auteur, 
par  la  vivacité  de  fon  caraâere  le 
flefes  paf£ons,anit««  toujours  la 
fccne  qu'il  remplît  ;  cette  vivacité 
a  partaitement  lervi  (on  zelc  & 
fon  patrioiifroe  toutes  les  tois  qu'il 
a  wlu  .défcndfe  le  pays  contre 
les  e  ntr  e  prxTcs  desPuiflances  Etrap» 
gtres.  Il  eût  éic  à  loubalrer  que 
cette  ardcw  dt'  caraâere  qui  tait 
lairc  de  grandes  cho(es  ,  quand 
elle  eû  animée  par  Tamour  du. 
b;en  p[jblic ,  cfit  moins  éclaté  dans 
les  guerres  de  Religion  ;  «  que  ne 
doit  on  puù  craindre  du  lanatilme^ 
4iit  rAuteur  ,  laffqu*il  écbautfe 
des  teinpérasu(iiis  d  une  certaine 
4l«nape  }  » 

Après  la  Religion  &:  leur  pnys  , 
C£  cjuc  les  Provençaux  onJ  dttcndu 
avec  le  plus  de  courage ,  ce  fiont 
leurs  privilèges;  Si  celle  ardeur 
même  à  les  ;îw:c;îJrc  a  été  pour 
eux  une  ioi-.n  ■  dr  {idions  êc  de 
tfoubies.  Ouiif  les  livres  imprimés 
•^nt  TAutcur        fervi  pour  b 
^mpcdUioo  de  ion  hi:ioire  , 
qui  font  indi  V!L<;d.;nsdesciiatIons 
in.-iry;iii.Jis  ,  il  c^onnc  dans  ia  pré- 
ÎÂit  la  ^iiie  des  nombreux  6(  im- 
|)orum5  maaufkrits  qu*il  a  cnnru'tcs 
ikqui  onrprjefquetous  clé  igoorcis 
-de  ceux  qui,  a^ant  l\ii  ,  avoient 
*crii  l'hiftoire  «ie  Provence. 

Ce   volume   commence  avec 
i»  réunion  4e  la  Provence  à  U 
Couronne  Tous  Louis  XI  c.:  foi^s 
«Cburlcs  ViU.i.cs  Lettr(îS'i-9t«Ate» 

Aiurs, 


qvi«onrotnin«ttt  irréyQç<?b1enien| 
cette  rénaifin  »X(9ftf  4»  *4  Oék^tft 

14^6. 

En  revenant  fifr  i'hiiioire  4«i 
Roi  René ,  qui  appartient  au 

lume  précédent,  TAuteur  rapporte 

un  per':t  fjit  qui  n'ert  rien  ,  s'il  faut 
l'exp  ;  ;ucr  ,  comme  il  l'explique 
avec  beaucoup   d'apparence  ,d< 

raifpa  «  «naît  qui  s'annonce  cepoii» 

dafIt  comme  une  fmgulaxité»  11 

s'agit  de  Lettres  de  tçnfure  pouf 
Nicolas  Portier ,  Clerc  ^fils  de  Gilief 
PortUr  &  de  f»  femme  dtmçitrfm^ 
à  Dar^  i  ttls  6r fgmklMt  ffi^Ulgif 
quont  accêtitftmi  ofoir  Us  auffM 
Cercs  tonfurés  au  pays  de  Barrais» 
donncts  (  par  Le  Roi  René  ) ,  à  Aix 
Uvùiy'-ntmritmâJûiifdKMêrs  1476  , 
aydftt  Paqius»  M.  TAbbé  Papon  d*# 
pas  vu  les  I  ettres  en  nature  ,  raaif 
elles  tont  ainfi  énoncées  dans  un 
regiiire  des  Archivas  jlu  Roi  à  Ai^c  ; 
il  croit  que  ce  Ibat  des  Lettres. 
Dédaratoires  pour  iaîre  jouir  un 
Clerc  tonfurc  des  privilèges  de  la 
Clcticature  ,  ne  peut  Ce  per- 
fuadv'r  que  le  lloi  René  van  tjgcât 
le  droit  purement  Ecclèiîaftique 
de  donner  la  tonfure  ,  comme  l'é- 
noncé des  Lettres  lemble  le  dire, 
Louis  11 ,  Roi  de  Naplos  &  Com- 
te de  Provence  ,  avcit  cr.cé  un 
Parlement  art  Hrovence  par  ides 
Letires-Pa*  cite';  du  .  4  <\oût  fA-Uf, 
Lotiis  III  ton  f.'j ,  fiivoit  (vu- 
prin:c  pi<r  Li  f.rcs  l'i-tcntcs  c^t 
mois  de  îsc^n^^p.bte  1424,  tkravort 
recréé  fous  le  titre  de  ùnflil 
Emimnt  ,  le  lo  Noven  brc  de  la 

jo&m  année.  Etiii^i  le  Ri^i  jk 
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France  Idnîs  XII,  par  un  Edit  fervons  que  le  Vicier  par  cette 

daté  de  Lyon  au  mois  de  Juillet  violence  ,  montroit  \m  zele  bien 

1501  ,  établit  ce  Parlement  d'une  coupable  en  faveur  des  ennemis 

manière  ftable  &  tel  qu'il  fubûfte  de  l'Etat  ,  &  quil  éioit  d*wnè 

mqonrdlitti.  bonne  politique  autant  que  de  h 

Sous  le  règne  de  François  I,  en  juflice  qu'il  fiit  puni;  mais  PAuteur 

1514,  les  Impériaux  firent  &  ie-  croit  que  la  vérirable  caufe  àa 

verent  le  fiege  de  Marfeille  ,  mais  fupplice  du  Viguierfut  ia  prompte 

quelques  aotres  places  ,  Air  en*  foumiffion ,  &  il  ôte  un  cohtem* 

lie  autres.  sVtotent  rendttes  à  la  porain  qui  dit  qu*îl  Jkt  êUoèt 

première  fomnration.  François  I  fans  eaufè^  par  f/anJe  rlgncnr. 

fît  trancher  la  tcte  à  Honoré  de  En            Charles  -  Q\iint  en 

Puget,  Seigneur  de  Prats ,  Viguier  perfonne  fil  une  irruption  en  Pro- 

d^Aix ,  qvt'on  regarda  comme  l*inf*  vence  ,  exerça  dans  ta  vîHe  d*Ais 

ti|ateur  de  cette  prompte  fo\i*  des  ^ùes  de  Souveraineté ,  créa 

mifTion  ;  maïs  ,  dit  M.  Papon ,  di  s  cl  i-cres  &c  de  grands  fiefs, 

c|uel[e  rcfiftance  pouvoicnt  faire  fîi:  it  par  être  repoufléavec  pCfte 

(ie$  citoyeivs  qui  n'ayant  ni  troupes  6c  avec  honte. 

m  ni  remparts  pour  fe  défendre,  Lfexpédition  de  Cabrieres  6e  de 

•»  fe  feroient  expolcs  à  une  perte  Mérindol ,  eft  décrite  ici ,  nonr- 

»inévitab!e  fans  retarder  la  marche  feulement   d'après   Tes  diverfes 

»»  des  ennemis?  M  On  lit  dan<  un  an-  hiftoire,  im,)rirpées,  mais  encore 

cien  roanufcrit  que  de  Prats  fitt  d'après  des  pièces  manitfcrites, 

puni  pour  avoir  Cait  pendre  un  parinr  lefquetles  fe  trouve  Te  pro- 

payfaa  qui  refufoit  de  crier  vive  cès-verbal,  en  original,  de  cette 

£,'ur^nn.  C  'éfoitle  Connétabh  de  expc  'irion  ,  découvert      1784  y 

Bourbon  ,  alors  rebelle  &  General  au  chàteaii  Je  la  Garde,  &  "d'après 

des  ennemis.  Sur  quoi  voici  la  le  pîa.doytr  de  l'Avocat  Robert 

réflexion  de  TAuteur  ;  •  fi  le  fait  pour  le  Préfidcnt  d*Oppede  ;  anai» 

I»  eft  vrai ,  le  fupplice  de  ce  Gentil-  ee  plaidoyer  n'efl  p.ns  entier,  on 

r>  Homme  honore  la  mémoire  du  n'en  a  qu'un?  partie.  L'Aut'.ur  ob- 

»  Prince  qui  ent  le  courage  de  fervc  avec  raifon  que  ,  fur  les 

»  venger  aiofi  la  mort  ii^ufte  dTun  horreurs  trop   relies  &  trop 

»  Citoyen ,  &  d'npprendre  par  révoltantes  qui  accompagnèrent 

»  cet  exemple  ,  qiie  la  vie  de  ft-s  cette  fanglante  &  abomin^^b'e  tvé- 

»  fujets  ,  de  qti'jlque  état  qu'ils  ciition ,  il  ne  faut  pas  en  croire 

y»  foieoi ,  doit  être  relpeâée  des  aveuglement  les  Ecrivains  Proicf- 

I»  perfonnes  en  place;  ajoutons,  uns,  qui  avoient  întcrÀ  de  les 

furMOuilorfqnecesittjetsfignalent  exagérer  ;  mais  en  combinant 

leur    zfle   envers   leur  Prince,  toutes  les  difTccpîcs  Pi!a!"ons  c!es 

comme  iàifoit  ce  payian  j  U  deux  partis, il  en  lé/uite  touj,our> 
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oa.tiblnu  effrayant  des  fureurs 
du  fanatifme  &  une  puiiTante  rai- 
fon  de  détefter  à  jamais  la  perfé* 
cuiion  &  l'into'érance.  Les  prin- 
cipes de  l  Auieur  fur  ces  matières 
(ont  purs ,  hoimêies  $c  humains. 

On  ùit  que  te  Premier  Préûdent 
de  Provence ,  Méynier  d'Oppede , 
Inftigsteur  Se  Exécuteur  de  quel- 
Ques-unesde  ces  violences ,  fut  ab- 
fous&  reQvojédaotfe^lbaâtîons. 

N>>  >s  ne  pouvons  i  ce  fujet 
d.flia.ulcr  tnie  afTrz  grande  dif- 
ficulté que  nous   préfcn'cnt  les 
pa£esi4i  6c  14^  de  ce  volume  , 
«^oique  nous  ne  ioyons  peut* 
éire  pa^  en  ét  it  de  lit  réfoudfe. 
M,   i'Abbé  Papon   rapporte  la 
l#ei«'re  écrite  psr  le  Carde  des 
Scesui(  an  Piirlement  d'Aix  en 
faveur  do  Pr^fident  d*Oppede  , 
lettre  dont  celui-ci  fut  porteur ,  & 
qui  eft  datée  de  Fontaincbîeiin  le 
ïii  Décembre  15^}.  Cette  itttre 
cft  ûgnée  Jean  Brulard.  Or ,  nous 
OC  conooiiïons  pomt  d*autre  Bru- 
Urt  qui  ait  été  Garde  des  Sceaux  , 
que  le  fameux  Chancelier  de  Sil- 
leri,  Nicolas  Brulart ,  lequel  tut 
fint  Gaole  des  Sceaux  au  mois  de 
]>éce«ibre-.é^4,  U  Cbaocelier* 
le  10  Septembre  1607.  De  plus, 
iln*y  a\  oit  point  à  Tépoque  dont 
il  &  agu ,  de  Brulart  du  nom  de 
Iffla.  ll^eoivoîtlMen  eo  1555,1» 
9M  éloit  Procureur  Général ,  ou , 
comme  on  difoit  alors ,  Procureur 
do  Roi,  mais  il  le  nommoit  Noël 
&  non  pas  Jean  j  fon  pere ,  qui  ' 
QÏétost  .ai  Garde  des  Sceaux  bî*< 
PtQcur«ir*Gé0étal  »  fc  noamnit- 
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Jean ,  mais  H  étoit  mort  en  1519* 
Nous  ne  trouvons  à  cela  d'autre 

folution  que  dédire  que  la  lettre 
f^Tcir  (ignée  non  pas  Je  tn  Brulart , 
mats  Jean  Bertrand  ou  Bertrandi  ; 
en  eiSet  c'étoit  celui  -  ci  qurétoit 
alors  Garde  des  Scetuv  ,  &  peut- 
être  n'y  a-t-il  ici  qu'une  fiinte  <fiai- 
preHion. 

Les  guerres  de  Religion  «li 
troitbWreat  toute  la  fin  du  kI- 
zieme  fieclc^  De  furent  pas  oioiai 
animdes  ,  pas  moins  furieiifes  eii 
Provence  que  d  ms  !e  refte  du 
Royaume  ;  deux  treres  ,  Antoine 
âc  Paiil  de  Ricbîeud ,  Selgnetiia  da 
Mao  vans ,  Gentililioaiaies  Protef*' 
tans  ,  furent  les  premiers  qui 
prirent  les  arme?  &  commencèrent 
les  huAiiitcs.  René  ayant  été  arrêté 
à  Draguignan,  tfk  il  étoit  venu, 
fous  un  (auf- conduit  pour  traiter 
d'un  armiftice  ,  le  peuple  Tarracha 
des  mains  du  Magiftrat  ,  dont 
Kichieud  a  voit  reclamé  la  protec- 
tion (  il  le  mit  en  pièces ,  &  porta 
en  triomphe  par  la  ville  «  fon  cœur 

6  fon  foie  attachés  au  bout  d'une 
pique  ;  on  les  jetta  eniuite  aux 
chiens  ,  &  ce  qui  peint  parfft* 
tement  la  fureur  de  la  popubce  ,  ' 
c'eft  que  ces  anim:7n\-  ?yant  refufé 
de  manger  de  ce  meis  dégoûtant  , 
les  fanatiques  les  battirent ,  en  les 
appellaot  LuthMmu  Le  taNeau  de 
la  prife  de  la  ville  d'Orange  par  lét 
Caihnllqnes  le  6  Juin  i;6i,  5c 
des  cruauiL-5  qu'ils  y  exercèrent  , 
fait  véritabiemcnL  horreur:  on  jr 
vit  un  fiis  mener  des  foldats  daos 
lamsiioB  defa  nere  t  dont  il  lear 
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a  vok  exagéré  if  s^ticheflîes  cachées  r 

d$  la  funm  fut  pmàMfnm^ 

mtf        ,  nèpar^nt^  ni  menacts  ni 
tpuTouHS  p*uf  iiH  arracher  /on  Je 
cm,  *»  GÔtte  fcenc  d'horreur,  fur 
exécutée  cooMie  il  Tavoic  confue. 

La  malheureufe  raere  fe  vit  enle- 
ver Ton  argent  après  avoit  ciTuyé 
fowie  iorte  dloutragts^ 
tes  ProttOiiis  fMÎrtttt  lc«r 

vancbeà  Pierre*Laite  &àBioMM; 

à  TaHaut  de  Piere-Latte  ,  on  n'cn- 
tendoit  que  voi%  fnrieiifes  criant  : 
J^aguc  Ouraagc  ^puyc  Orange.  A  la 

prife  de  Monus  »  la  garnifon 
ÇitholiqiM-fQffCoit  d»  It  {me  vie 

&  bagues  fniives,  A  Cf^tfe  viie 
Cjuc'lnu'un  parmi  les  l'iotrit  ms 
$*avila  tle  raupeiier  le  maiiacrc 
d?Orang€  :aiiffit<i!K  toute  lagsraiCbit 
fut  maffacrée  au  mépris  de  la  capî* 
filiation.  «  On  jerrii  les  cadavres 
44  daas  Iç  Rhonc,  ahn  qu'ils  fuiient 
}»4>ortéf  à  Avignon  ,  oit  commaa- 
•  deil  Serbellon ,  l'aïae  8^  le  umk 
*»  teiir  du  fîet^e  d^Ofange  ^  &  par 
>♦  une  de  ces  hirbaries  qni  désho- 
I*  noreot  rhuiDamic,  parce  Gu'elies 
»  amoflceot  le  fang  froid  avec 
>»  lequel  rbomme  répand  quelque^ 
»  fois  le  fnng  Je  fon  fen-ihlahle , 
»  oo  mit  fur  chacun  d'es  cadavres  , 
i».Gts  œotfi  :  im£'ei  -  U  paftr  tn 
ndikrti^  il  4  payé  kt  Mts  à 

Ces  fortes  de  traits  femWçnt 
caraâériter  plus  particulicf ement 
le%  g^^r^es  qu'on  a^jpeiie  de  rcli- 

Ï^ÎAQ    il  HOU*  fetok  trop  aifd  de 
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obfett  oous  atdrcnt  ,il  faut  avafr» 
eefa 

La  ligue  domim  long -temps 
dans  Marfeille.  On  trouve  à  la 
page  333  ,  une  lettre  fort  curieufe 
cfB^Aammt  lU,  Enpemi  rdeaTutcst 
écrivit  en  id9f  >  aux  MarMHoit  • 
pour  les  engager  à  fe  foWBeitie  à 
Henri  IV.  La  voici  ; 

M  Notre  impérial  &  iublime 
I»  feîog  vont  apprendra  quel'SnK 
M  pereos  de  France  étant  mort  de* 
>»  puis  peu  ,  le  Roi  dp  Navarre^ 
M  qnictoit  leplusproche  de  laCon- 
>t  ronae ,  lui  a  fuccédé  ;  &L  cepeu- 
»  daat  ooit-leuleineiM;  voes  ares 
n  lefeié  de  lui  obéir ,  oiais  encore 
H  vous  vous  êtes  unis  avec  fes 
y*  ennemis  &c  les  nôtres  :  voilà 
M  pourquoi  les  Levantins  &C  d'au- 
lx très  Cor faires  ont  pris  #es  vtàir 
»  féaux  par-tout  oîi  tk  tH  tfOtl- 
>»  voient ,  &  fait  efclaves  ceux  qui 
«»  les  oiontoient.  Ayant  appris  que 
n  vous  periiftet  dans  vos  mauvais 
*»•  deCeÎM ,  que  vous  refttfee  à 
0.  votre  eiainii  Tobéiflance  6c 
H  rhommage  qui  lui  <ont  dûs  , 
1»  que  même  vous  êtes  en  guerre 
vavcc  ies  troupes,  nous  vous 
M  invitoM  ou  plutôt  tlOllf  ^oi» 
»  enjoignons,  quand  les  valeureux 
)»  €i:rre  \i"i]t:  fembUbles,  Mehcmet 

&i  Multapha ,  Capigis  de  notre 
wibbKaie  Porte,  {erocic  arrivés , 
»  d'incliner  vos  chefii ,  At  de  readro 
»  obéiilàncc  au  magnanime  entre 
»  ies  Grinds  &  i  res  -  Puiffant 
»  Swgneur ,  Henri ,  Roi  de  Na- 
m  vatre ,  à  préieot  Einpereulr  de 
»,tum9  icoarnuù-vw»  aves  fAk 
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»m  waîtti  Empereurs  fcs  préiic« 
»teiètti9^'êe  Û  TOUS  fwrfifle^ 
nâint  votre  finif^  eMinarioa 

M  nous  vous  déclarons  (|ue  voî 
j»  vaifiifaiix  &  leurs  cargailons 
»  (croni  confitqitésy  &  les  hommes 

w&kstfMmdBtfs  tous  tios  Etitt 
fkt  mer.  CepenAmt  votre 

>»  très  -  heureux  Empereur  cher- 
»  chant  à  vous  attirer  nofre  bien- 
irve^lance,  nous  a  foitvent  écrit 
«M  votrè-  ftv<ntr,  fioiis'deiiut(i<i 
»<Smt  qiAI  ne*  vous  fut  ftk  ni 
♦»  donné  atrcnn  trouble  ,  ni  empê- 
»  chefî.ent  à  votre  commerce ,  & 
voue  nous  vous fîfTions jouir  pai- 
irliblemtnt  de  notre  proteâion. 
If  Si  toutefois-  vOtiS  refufez  plus 
»»  long- rems  de  h\\  obéir  &  de 
»r  lui  être  fidèles,  fâchez  que  nous 
irne  mettrons  aname  diflSérence 
ir^re  vdtn  6t  nos  ptus  gramie 
»»  ennemis  ,  &  que  rotis  ne  pour- 
•»  rez-évîter  un  terrible  châtiment: 
»<f9l\à  la  prière  de  TAmbafladeur 
M^^ie  fvwice  f  Féfitient  pfiï^%  tious^ 
ir  qire  notS-  avom  <ionné  à  nos' 
»  Capigis  nos  très-hauts  &  très- 
n  fî'blimes  comraandemens  ,  en 
»  vertu  defqueis ,  û  vous  vous 
i^lonmettex  à  votre^trè^lwnreifie 
i!9  âfdnt  nicfrre  en 
»*  liberté  vos  crdavcs  ,  tk  vous 
»  feront  rendre  vos  biens  fur  totif 
»  la  côte  de  Barbarie  6c  dans  les 
»aetre9  Reux  de  notre  Emtnre  ; 
»  vous  aceordantde  p!tt9  la  Moerté  ' 
»  de  trafiquer  librement  ,  comme 
n  vous  avez  toujours  f<iit  dans  tous 
o-ies  pays  de  norrc  dépendance, 
V  làns  qu'il  voua  Ibit  donné  anfcov  - 
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»»  trouble  ni  tmpcchement  ;  &  au 
I»  conrraire  nous  voulons  que  voitt 
i#  alli'ez  ,  veniez  &  féjournicz  en 
>♦  foute  turî-té  fur  \n  bonnc-^oi  de* 
»  traites  &:  convenions  :  n'ayez 
>»  aucun  doute  fur  ce  que  nous 
w-vo^is  difons ,  de  ï  notre  facré 
»  feing  ajoutez  une  entière  foi, 
>♦  Donné  en  notre  Cité  îinniriale 
H  de  ConHantinople  ,  au  premier 
»  jour  de  la  Luue  Sainte  du  R;t-» 
I»  tnataii  -»>  (  ce  qui  revient  au  cbm-^' 
ffiencement dffmois  de  Mai.)  CW 
ne  fur  qu'en  1^96,  que  M.irfci'Icr 
fut  remile  fous  l'obéifT.incc  du  Roi 
pât^'un  citoyen  'j^néreux  nommé 
Liberrat,  à'ia  vue  des  Efi^agnols 
qu*en  oceupoient  le  port.  Lcr/qUe' 
les  députés  d'  Marfcille  rendireftc 
compte  au  Roi  de  cette  révo- 
Intion,  yoUâ  ,  dit  le  ^01,  uhe 
qai  n*a  point  ^extmple^  4r 
qui  ne  peut  ècre  affe^  touic  &  rccom* 
ptnjit.  Cette  même  année  159^, 
ou  vit  à  Marfeille  un  phénomène 
afiez'rare. |1  entra  dans  tcport  une 
quantité  de,  DiaiipKirts ,  qurendOm* 
mngerentîesgaleres  &  les  vaifTearnc, 
dévorèrent  phifieurs  perfcnncs, 

6  jeiterent  une  telle  épouvante 
dans  la  vlllé  ,^  que  '  les  marchanda  - 
qtiTavoiêiit  'de^màjiafiils  le  Id'nç 
d('i  port  ,  •  f<?rmorent  '  leurs  bou- 
tiques ,  parce  que  ces  poilTons 
s'clançoient  (ur  les  hommes  qui 
s'ipproéMcfient  trdp  de  lame!?;  On 
n'ijoiagina 'tf^iiftitre»  remède  à  ce 
fléau  qtfé  les-'  e:*orcifincs*;  l'E- 
vSque  de  Cavaîîlon  commanda  aùx 
Dauphins  par  l'auto  rite  del'Ëgljfe 
fie  au  no»  dé  Dieu  »  de  s*éloigncr  ' 
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^es  66tet,  &  Us  s'en  éfingnereat  t 

dit  l*Auteur ,  parée  qu*ils  ne  trou* 
voient  plus  de  nourriture  dans  des 
parj^es  »  où  ils  avaient  ét^uninois 
(X  demi. 

Le  fameux  proçès  de  Gaufiridi  » 
condamné  le  30  Avril  1611.  à 
ctre  brûlé  vif  comme  forcicr,  mais 
qui  mcrifoit  du  moias  d'être  puni 
comme  Tcducreur,  rapport.*  ici 
daw  tomes  fes  ciiconilances:  en 
voici  une  qiii  mérite  d*être  remar- 
qué? comme  un  effet  fingtilier  de 
ia  (uperûition  6ç.  du  pot^voir  à§ 
rimaginatlon» 

M  Le  procès  de  Geufridi  coq- 
f»  tenoic  beaucoup  de  dcpoûtions 
H  (vr  le  pouvoir  des  démons  : 
M  pluûeurs  témoins  aliuroient , 
n  qu*après  f*être  frotté  4*une  huile 
•I  magiqvic  ,  il  fe  tranfportoit  au 
«.Sabbat  ik.  qu'il  rcvenoit  en!uite 
>»  dans  la  chambre  par  le  tuyau  de 
»  U  cheminée.  Un  jour  qu'on  lifoit 
M  cette  procédure  «u  Parlement , 
H  S)C  que  l'imagination  des  J'.iges 
»>  étoit  afft£lée  par  le  long  récit 
»»  de  ces  événemens  furnaturels  , 
»>  on  entend  dans  la  cheminée  un 
H  bruit  eictraordtmire  »qui  fe  ter* 
MLtmoe  toiit*àrcoup  ptv  Tap^ 
»»  rition  d*un  grand  homme  noir  , 
»  qui  fe  fccoue  la  tcte.  Les  Juges 
M  crurent  aue  c'çtoit  le  diable  c^ui 
»  venoit  délivrer  fon  ^leve  «  &  ils 
I» s'enfuirent  tous,  à  l'exceplioo 
V  rh\  Confeiller  Thoron  ,  Rap- 
M  porteur,  qui  t  fe  trouvant  n^al- 
t«  aeiireufeiQeiiteinbarraifé  dans  le 
w  bureau ,  oe  pot  les  fnivre.  Effîray  é 
»  ^  ce  qq*il  voyqit  |  le  çorps 
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I*  trembiaM ,  les  yeux  égarés  U 
M  fiiîfant  beaucoup  de  .  figpes  de 

t*  croix,  il  porte  ^  fon  tour  Tef- 
M  froi  dans  rame  du  prétendu» 
»  démon  ,  qui  iie  lavuii  d  où  ve<-. 
nnait  le  trouble  du  M^giftrat. 
>»  Revenu  de  fon  embarras  ,  il  fe 
M  fît  connoître  :  c*étôit  un  ramo* 
H  nenr ,  qui ,  aprcs  avoir  ramoné 
w  la  cheminée  de  la  Chambre  des 
I»  Comptes  y  doptJctuyaujoignoic 
»  celle  de  la  Tournelle  ,  s^toit 
,1  mépris  ,  &:  éto  t  defcendu  dans 
»  la  Chambre  du  Parlement.  »  , 

Il  Biut  voir  dans  rOuv  rage  mêoi«. 
le  détail  des  troubles  intérieiui 
dont  la  Provence  fut  fi  fouvent 
agitée ,  &  tout  ce  qui  concerne  les 
factions  particulières,  qui  en  diverf 
temps  partagèrent  6c  défolereflC. 
cette  province  ,  telles  que  les. 
Çarciftes  &  les  Razats ,  fubdi*. 
vjfion  des  Catholiques  6c  des  Cal- 
vinilies,  en  1^76  Ôc  1577;  les 
Cafcaveaux,  en  i6)0  9l  16)1  ; 
les  Sabreurs  &  les  Caoîvets*  «a 
1651  j6^z  dans  le?  troubles 
cie  la  Fronde  i  les  la  Bauaie  6c  les 
la  Salie  en  i6j8  ,  1659  ,  1660.  Il 
fi|ia{  y  voir  auffi  œ  ^ui  ç<»«ceoie 
les  opéntioM  niilitaira  IfS  0U|« 

importantes  pour  la  Provence  dans 
les  guerres  du  règne  J-j  Louis  XIV", 
comme  laprife du Ciiateau de Kiçfi 
p^rM.deCatiaaUlapcifedninéme . 
Château  de  Nicepar  M.  de  Berwi^ . 
dans  la  guerre  de  la  fucceflion  en 
1705-;  le  Aege  de  Toulon  en  1707, 
fait  par  le  Duc  de  Sayoie  &c  le 
Prince  Eugène  >  4^  ùvé  le  %9> 
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ta  {îefcriptioo  de  la  pefte  de 
Marfeiile  offre  ici  le  tableau  le  plus 
lfli|eant  &c  le  plus  ef&ayant  des 
manenn  d*  l^umanhé  ,  mais  il 
feut  avoir  le  courage  dV  attacher 
{es  regards  pour  în  rirer  l'avantage 
dç  prévenir  ou  d'arrêter  prompte- 
mtm  ces  mênies  imlhenrs.  En  gé- 
néral la  Provence  ,  foit  par  une 
fi  lté  du  commerce  du  Levant ,  foît 
par  d'autres  caufes  a  toujoiirs  été 
très-fujette  à  la  Pefle.  Ce  vo!tim« 
Bûus  la  montre  fonvent  ravagée 
parcefléan ,  en  1504  f  en  1^46  , 
«n  1 ^So  ,  rn  T  5 R7  ,  en  1619  ,  en 
1664  ;  m<ji3  c'eft  ia  pclte  de  1710 
qui  et\  tiir-tout  à  jamais  mémo- 
rable par  ravages  :  on  Toit  ici 
comment  elle  fut  apportée  î  Mar- 
fei!1e  ;  tn'fcHc  fur  la  ré^'ligence 
d'abor.l  *les  intendans  de  lu  i>dn:c , 
enfuiie  dcz  Echevins;  quellespré- 
cautions  furent  prifes  par  !e  Parle- 
ment &  Vînrendant  ;  quelle  fut  la 
contluKv  des  Officiers  des  G aK  rt- s , 
de  r£vcon«»  ,  des  Cinés  ,  des  Re- 
ligieux ;  l'Auteur  préleote  le  ta- 
bleau de  tlntirieur  des  maifons  « 
CcIhi  des  rues  ,  celui  du  cours ,  il 
montra  h  difficulté  &  l*eaihsrras 
où  on  le  frouvmt  ,  foit  pour  le- 
ccurrr  les  malades ,  ioit  pour  en- 
terrer les  morft  ;  la  rapidité  avec 
iaqueUe  le  ma!  s'étendoit  à  Rive- 
Neuve,  fur  les  Galères  ,  f.r  îcf 
baiteaux  ,  à  la  campagne  ;  il  dé- 
taille toutes  les  cauies  qui  l'entre* 
teooient  (Se  les  moyens  de  le  dé- 
truire. FI  peint  l'état  de  la  ville  de 
Marffîiîe  pf>rèç  ta  pedé  ;  la  ''oic  des 
aoiiS|  des  parens  qui  le  rtîtrou- 
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voient,  qui  fc  r-!T.c' tolenf  d'ôtre 
échappés  à  un  tel  pcril ,  jolc  mêlée 
de  tânt  de  bimcs  au  ibuvenir  de 
toutes  les  pertes  quilsavotent  cous 
à  déplorer  ;  l'Autexu*  retrace  eh- 
ftiire  tous  les  foins  qu'il  fallut 
prendre  ,  toutes  les  opération» 
qu'il  fallut  faire  pour  parvenir  à 
déiiflfeâer  la  ville.  Marieille  avoic 
été  le  foyer  de  ce  fieau  ;  mais  les 
autres  vi!N?s  princ'psîrs  de  îa  Pro- 
vence ,  Toulon  ,  Arles ,  Aix  s'en 
reflentirent.  Ceft  par  ce  grand  & 
terrible  tableau  que  ^'  i'Abbé 
Papon  termine  fcn  K  Ho'rt'.  Il 
ajoute  A  ce  voKime  cc^iinie  au.t 
préccdcns  la  iiile  nùiom.ce  des 
hommes  illititres  que  la  Provence 
a  produits  pendant  i'crpacc  Je  tenta 
compris  darîs  le  voS-inic.  On  y 
Trou'.e  en  etiei  des  noms  fort  cé- 
lèbres en  divers  genres  ,  tels  que 
Palamede  de  Forbin  ;  NoOrada- 
mus  ;  le  brave  Cp  !on;  Honoré 
d'Urfé  ,  Auteur  d.*  "Jf.'rL-  ;  le  fa- 
i*ant  Prvrefc  ;  le  H.  de  Siiiîrvn  ; 
le  P.  de  Seguiran  ;  le  Philolophe 
Gaflendi  ;  Pierre  dHozter  ;  Mo« 
ren  ;  le  Prcfidéiit  Gatifridi  ,  pere 
de  l'Abbé  ,  Arteur  d'unr*  Htftoire 
de  Prcverc-  ;  le  Chevalier  Paul  , 
Vice-Amir.i!  des  Mers  du  Levant  ; 
le  P.  Pagi  ;  M.  l'Abbé  Papon  dit 
qu'il  étoit  Minime  ,  c'eft  iti  fait 
pp\i  inipo.'tiint  fans  doute  ,  mais 
reconnu  ,  à  ce  qii'il  nous  femble« 
qti'it  étohCordelicr;  le  Chevalier 
d'Arvicux  ;  Mafcaron  ;  Parrocel  i 
Tournefort  ;  Jean  -  Dominique 
Caflînî  ;  Gafpard  Abeille  ,  &:c. 
Nous  ne  citons  que  les  plus  céle- 
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bres,  L*Auteur  en  fait  connoitre 
quelques  autres  par  leurs  aâionf 

ou  par  leurs  écrits  -,  du  nombre  de 
ces  derniers  eft  Antoine  Je  Arcnâ^ 
couteinporain  da  \  f  ançois  i  de 
Charles- Quint ,  U  qui  fit  fur  Tcx* 
pédltion  de  ce  dernier  en  Provence 
en  1  5  3  6 ,  (  expédition  dont  il  avolt 
été  témoin  &  dans  laquelle  il  avoit 
pot  te  les  armes  pour  la  France  )  un 
Poëme  tnacaro'nique  8c  barlçfque, 
où  il  dit  ; 

tal'i  punS  non  ej'ejparc  y-i.tiam  ; 
Et  m'ûu  de  morte  ^ranJa  pavarj.  fuit, 
i^cu  ,  pou ,  bctntarJx  ét  totà  pane pttalttUUi 
/j>  ftr«Mi  jMii/Mf  hommt  iomim  videhêm 

^  iit^M  Mpu  voltre  peJtt* 
Hvt  t/parpiiibam  uiL-s  âc  mon  Jirirt  t 
Qwni  aéB  i)U£daiH ,  uk  hum  «wc. 
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Mi  rAi>t>é  f^oç.dwis.faFré- 
âce  »  paie  «Il  iriMt  M  miam^m 

fance  &c  de  louanges  à  tous  cwg. 

qui  direôement  ou  indire£^emenc 
Tont  aidé  pu  encouragé  dans  iom 
travail  :  m  N«ua  n'oubUerow  jê» 
»  mais,  dtt*il^  Tiiitérit  confiant  Se 
n  foutenu  que  nous  a  témoigne  M» 
le  Maréchal  Prince  de  Beauvau, 
M  Gouverneur  de  Provence.  La 
M  manière  dont  il  «ncoarage  Iti 
H  travaux  utiles  ,  tait  deûrer 
»  les  talens  aient  tosî'onrs  des  pro- 
wteûeurs  qui  lui  rcll.  nibicr.t  ;  car 
*»  on  trouve  à  le  ioutr  tout  à  la 
I»  fois  de  U  booté  da  (on  «nur,  de 
I*  la  fine  Me  de  fou  goût  ,  Ic  de  |p 
»  noblelTe  de  fes  procédés.  » 

[  Extnùt  dt  M,  GmiUnUl 


Institut  IGNES  /uns  Cr.ncnicî  ex  Jujilnuni  mithoio  comporta  ,  ad 
ui'um  Scholarvm  accomodat3^  ;  &  conjulùjjîma  jurium  Fatultaii  iieata* 
typera  &  jhidio  Edmundi  Martin  ,  ConfubiJ^mà  Facaliatis  /in/6~ 
celons ,  comii  'is  &  pr  'imlutiî,  Deuxvolumes  ia-ti«chez  Nyr" 


Libraire  «  rne  du  Jardinet. 

MMa^TIiv  qui  depuis  plus 
#  de  trente  ans  protciie  avec 
diftÎDâioo  dans  les  Ecoles  de  Droit, 
&doot  lezelepour  l'indrudion  de 
la  jeunefle  ne  sVfl  jamais  ralentie, 
a  voulu  tcrmip.cr  fa  c;!rriere  littc- 
J*airc  par  un  Ouvr,:gc  qui  facilitât 
aux  jeunes  gens  Tciude  du  Proit 
ICanODÏque.  Cefl  dans  cette  vue 
qti*i  a  compoic  des  lonitutions 
Canoniques,  luivanf  la  n-érhode 
û\Ji  fn  (htutrs  d  t  J  u.i  i  ,  l  n  f:  ;  t  u  :  e  s 
jpgai^se»  ^  juiie  pire  cpn:|i»e  up 


ron  Tainé^ 


ch  f-d 'œuvre  parmi  les  Traîfés 
Liémentaires.  L'Auteur  lic  pouvoit 
donc  choiiir  un  mpiUeiir  -mèdete» 
A  la  tête  de  l'Ouvrage  eft  «B 
difcours  préliminaire  dîvîfé  en  ?rOTS 
partie'-.LH  première  'raice  dt-s  drilé- 
rcntes  colleûion:>  du  Uruii  C,âoQ> 
nique  ,  foit  aedewiet  »  (ek  .pliii 
modernes  ;  la  lecpnde ,  de^ Sources 
n;êmc8  d'où  ces  colle  6lti>n«  furent 
tirée?»  ;  la  troi(ie«ue  »  du  Droit  Ca- 
nonique »  tel  qu'il  a  été  de  "iMt 
tems  &  tell  qu'il  «H  aujpuadlun 

oblervé 
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©blervé  en  France.  Cette  dernière  cice  de  cette  Jurirdiaion.  Dans  le 

piftie  liiiwtour  eft  importante.  On  quatri^ji^ie  la  matière  4ei  Cetrfu^s 

yriaii  connoître  la:  (vagmatique  e(l,.tr^t^  avec  lapliisfcrûpuleufe 

Émchon  de  S.  Louis  ,  celle  de  circôàfpeâioaé  ^  .  •  •  .  v 
Chjrie>  Vf(  ,  le  Concordat      1««  .  .  / 

Liberiô  de  i'ËglUeGaiiicane,  ^  quatre,  livres  dlnll^tatioiis 
.  Lei  Jaahotaow  fofment  quatre  fui  vis  d'une  notice  des  dîffé- 
Ijvresy  .dpQichacmi-.eft-divifé  ea  Collerions  qui  compofent 

titres  ,  &"  chaque  titre  «A ioiif *       Corps  di  DroU  Ùa»9aiqu€^jfrOT 

iivjié  en  paragraphes.    •  prementdit. 

Le  prcu.ier  livre  traite  de*  Des  définitions  claires  &  cxaâcs; 

S?      r l.?""*"*?*  ^«  principes  fiirs,  pusfés  dans  l'an- 

Cur.s(onr  de  Droit  Divin  ,  eil  rappellent  fansceflenorprécieafes 

^.gne  dç  r*marq«e.  Dans  le  fécond  Jin^rt^s;    développement  fttcciaô 

ftvfe,  Il  eft  parle  des  choies  qui  rnms  lumineux  de  ces  principes  ; 

TtTrT.:^.^':^!  unecntiquelage  &mc5uréerdes 


|V,        l'  '1      '  ~ " tiiitrtnrns  ;  cnnn  unr  aiCTion  pure 

Midombre  des  chofcs  Ipiriiuelles  &:  ur,  Ûyh  concis  rendront  cet  ou- 

fcwj     Sacremew.  Ain^  1  Auteur  vragc  cxtrêmementutUe  aux  jeunes 

traue  des  Sacremcns  j  mais  ilinfifl»  gens  qui  voi«lroaC  aonmeiicer  Pé, 

pnnc.palement  fur  le  Sacrement  de  tudc  t»«  Droit  CaQomqae  ,  &  ne 

tt^^  î   u  peuvent  qu'ajouter  infiniment  à  îa 


, —  -'1  le  Glanage  comme  con-  réputation  de  l'Auteur,  aux  yeux 

tat ,  le  Souverain^^nl  peu  établir  des  julles  apprétiateitrs  du  mérite 

des  err pcchemens  au  MaQage;  «e  des Ecrhrains .  qui  iavent  combien 

que  h  on  le  conûdcre  comme  Sa-  il  fout  de  lalens  pour  éviter ,  dans 


>          -  yrage  a  été  examméfic  app.„«,^ 

ment  peut  être  bien  conféré  à  ceux  par  des  Comnttflaîres  de  la  Faculté 

qui  le  n^.rœnt.  Les  Jugemens  Ec-  d«  Droit-,: à'InpiellcU.fil  dédié- 

«kiiditiques^tant  en  matierecivile 

|p|'«IBiatiwcriniineUe,fontl'ob.  [  Extrais   communiqué  par  M. 

livres.  Le  trouieme  nous  fait  con-  .          '  . 

iwkie  la  vraie  origine  de  la  Jurif-  «'"'Z''*'"»^  ^  BclUs-Uuru ,  ùr  Fro^ 

4iÛi(>nEcck;UaiUque,&  nous  pré-  fifair  jn  Droit, }  _       /    '  .  ' 

^c^qôdooseicàâesiurrexcr-  \  - 
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LiGISLATION  Piilofophique  ,  Politique  &  Morale  ;  par  M.  LandrçatI 
.  '  ia  Mamae  au  Pk<j[  »  Avocat  &  AiTeileur  en  la  MaréchaniKe  'de  . 
Saintes. 

Vtritâ»  ma  t  hoMniuu  umjfma ,  ntàp»  [ocra*  £xmc, 

.  A  Genève',  Bc  fe  trpuYe  à  Paris ,  pour  l'Auteur,  me  du  Jardinet, 
au  prand  hôtel  «le  Toiiloufe*  &  chez  Oe1}ure  Taîné,  Libraire  de  la 
Bibliothèque  du  Roi ,  nie  Serpente  ,  hôtel  Fenand  f  1787»  Dcum 
volumes  in- IX  de  plus  de  450  pages  chacun. 

J>tCM,ssiOJr  furit  célibat  Jts  Prkr€t     dù  MiXudines ,  dans  f  intité^ 

de  U  Politique ,  Jes  Mœurs  &  de  la  Religion  ;  fuite  de  la  LégiflitiMf 
Philotopbiqtte  »  Politique  6l  Morale  ;  par  le  même  Auteur. 

Tome  ni.  A  Genève  ,  &  fe  trouve  à  Park  aux  adrtitt  d-dcflui,  ' 
'  17S7.  Un  volume  ia-ix  de  168  pages. 

ON  doit  juger ,  par  le  titre  le  lire  avec  attention  ,  à  bien  pefcr 

qu'on  yientde  lire»  que  rChf-  /es  raîfonnemens  pour  pouvoir  . 

irrage  que  uous  annonçons  doit  juger  de  la  iufteffe  de  fes  vues  & 

être  plein  de  fcienccs  ,  de  recher-  de  fou  fyftcme  fur  .la  réfoi-me  de 

ches  &  de  raifonnementii  pro-  quelq.ies  uncs  de  nos  loix,  ou  pour 

fonds,  car  pour  allier.. la  pl\ilo-  le^  contrethre  û  00  croit  avoir  ùes 

fophie,  la  politique  Se 'la  morale  raifons  Bieii  fondées  &p^rernptoi« 

enfemble^il^aut  penfer  beaucoup  rçs  pourrie  Êîîre  avec  fondement. 

&  être  bien  pénétré  dcs  maxini"?  l'Ouvrage  eft  précédé  d*un  dxf- 

dc  la  relii^ion  ,  ck'  celles  d'im  bt  ;i  cours  préliminaire  de  34  page$ 

Gouvernement,  &L  coanoitre  à  d'imprt^/riçn  ,.daiis  lequeirAuteur 

fooA  lès  homipes.     mptîf  qiii  a  expofe  le  deifTcia  &  le  motif  de 

engagé  l'Auteur  à  fe  livrer  à  ce  ïon  Ôiivragel  II  penfe  <jue  pour 

travail ,  &  a  donner  au  public  fes  préverjirle  çrimell  f.iutUii  oppofef 

idées  fur  des  matières  auâi  impor-  unç  peine  morale  ,  mais  que  cette 

laiÀes  )  eft  donc  très  -  louable ,  peine  doit  |tre  toujours  propor^- 

4e  doit  a^cofittiemeat  eng^gerlcs  t£?naéj;  au  cjriiiie  &  à  chaque  délit; 

gens  chargés  de  radmioilUatiofi-,  c^eft  diaprés  ce  principe  que  dans 

les  luges,  les  Savants,  les  Ecclé-  tout  le  cours  de  fon  Ouvrage  il 

iialiiques  ^  tous  les  gens  lages  à  fait  voir  les  iacdnvéntens' de  piu- 
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fi«or$de  nos  loix  &  de  la  procé-  Il  jinit  ce  dîcowrs  çn  difant:*; 
dure,  6c  ou'il  propofe  fes  idée»  «  i*eiivifagerais  les  mUtitmionsbu- - 
pouc  les  bétonner  ;  il  nous  a  paru  n  maines  qui  ont  varié  »  qui  le  . 
qu'iljes  propQfe  avec  nodeftie; .  »  devant  aéosfltinmtDt  ^.iv^-» 
le  paffage  que  nous  allons  tranf-  .  •»  vant  les  névolutioos  8C  telon  lei , 
cnr^  en  donoera  la  pre»»ve  ,  &  en  circootUAQes ^  &  ci^'i  ps"  J^s, 
mcine  teqp^js  ridée  de  (on  llyie.     .  »  mêmes  .  motifs,  le  potirroiept  , 

«  Je  .ne  fervispasfnrpris,  dit-il ,   »  encQre  »  en  diflinguflnt  fur  to.ut  . 
**  qu'il  fr^HIStdeierreurs  dans  cet .  w  ce  qui  ,  jippartieitc  :awx  Souy,e-  . 
»'*0'!vrage  ,  jVn  ai  relevé,  des rains,  &  dont  ils  peu  venr  Jifpofer  . 
»  gens   beaucoup    plus  h  ibilcs  ,    ♦»  chacun    dnns    les  pays  (oumis 
»parce,qu'iisctQiept  deshoimnes;    nà  leur,  dommation  pour  l\iV  iiî- 
*^\*i»M»Jmt9  pir  la.mlme  ni^^  i»tage  de  leurs  différents  peuples  » 
n  fon ,  qui  feront  aufli  relevées   *»  fans  le  concours  des  autres  puiC-./ 
♦»  à îçur  tour  ,  &i  dont  je  me  cor-    »  fances ,  mais  le  ph)'I|ilop^e  t!^  !e,. 
f*  fjgerois  dan?  mes  maximes ,  iije  -  **  cluétien  ne  fe  (épai  e ro[it  ;.imai$. 
»  puis  les  appercevoir.  Je  ne  tiens    n  Voiià  ma  tache  que  j'aciieverai, 
»â  mec  (Mttncipes  que  jufqu'au  •>  fi  celui  qjâ  .eft  U  vérité. mêine.-* 
••àiioiBcnt  jokjon  me  les  prouve  '.  n  &c  .que  i'iainDqued'eigne  foutt- 
»  Êiux.'— >Je  rapporterai  un  grand    »  nir  ma  plume.  •♦ 
»  nombre  de  taits,  parce  que c'eft       Apres  ce  difcours  ,  que  nou& 
I»  des  faûsiiue  réfuitent,le&  conie-   croyons  qu'on  trouvera  très  -  tnp» 
e.qiiMCCti9  9c  qse/wies  cc^éi^  deftefit  très  -  fage,  rAuieur.enfi^e . 
J»quencesfcutt  recfaerflker.  &  ren-   en  matière.  Le  premier  volume, 
»  contrer  le  principe  ;  je  me  fonde    contient  trois  livres  ,  dont  le  pre- 
t.peu  fur  le  raiionntmen:  qui  ea    mier  contient  cinq  cbapit  es ,  le 
va  trompé  taot  d'autres;  je  me   fécond  quatorze  6t  le.  troifieme.  [ 
nfervirai  rarement  de  l*eaal<»ie  :  dîx-fept.  Tout -le  premier,  livre  eft  ] 
M  l'expérience  eA  ce  qitt-ine  déter-   employé  à  deûrer  qu'on  profcrive 

mine  ,  fit  je  l'ai  de  15  années.  Je  la  peine  de  mort;  il  la  confidere 
»  me  fuis  promené  dans  tous  les  fous  trois  aipeâs,  du  côté  de  la 
»  états.;  je  me  fuis  arrêté  le  plus  politique,  du  cdté  4e  lliunanlté 
»  ftmvcotavec  le  peuple,  fur-coutj  &  du  côté  de  la  Retigion  ,  ^  ii 
«avec  celui  de  la  campagne  ,  que    nous  lemble qu'il  prouve  trcs  bien 

•  peu  de  perfonnes  connoiffent  que  cette  peine  ell  contraire  à  cei 
irailez.  J'ai  descendu  quelques   trois  objets  ,  d'après  cela  il  efpere 

•  fois  dans  les  plus  fonutres  ta-  oueniofreMonarque  liotia  donnera . 
evemes  pour  compteOer  autant   1  exemple  de.  la  plus  fstpe,  poli*', 
ir  queje  le  ponrrois  mon  étude  de    tique  ,  Sz  qu'il  fera  connoîrre  les  , 
«l'homme  ,  tire  jurécieuS  dans    droit;  de  i'humanite  6c  la  chanté 
it  tons  les  états,  m  que  la  religion  prefçrit^  à  tous. le*. 
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hommes ,  en  fliadWRant  les  ioix  leurs.  Voici  ce  qu'il  dit  fur  la 

crimineUes  felôn  le  temps  fie  les  marque  aux  épaules  :  «  cette  peine 
àttonûamié:  U  fwfé  éonc ,  de        «Mbliutoent  cnieHt  &  laim* 

tout  fon  premier  livre  le  prouve  otnaine  ,  parte  qu'elle  prépare  la 

&  l'éttblit,  qu'il' fàur  fupprimer  »>  mort  dans  le  cas  d'un  fécond 

la  peine  de  inott  en  général ,  &  *»4éljt  c[oof  tfti'atiffi  iimple  qoe  le 
qu'une  peine  mhnAt  qui  durerdit  <  »  preaiter<Ellt  tà  èbhtàt  ttnàà^ 
autant  ^Ue  la  vie  U  qui  fiproh  ■  »  «ule  ^  pafce  qa^éttnc  etdiée  *  b 

proportionnée  au  délit  opéreroit  «  fociéTé  ne  peut  en  tirer  parti 

bien  plus  pfficacemcnr.  11  en  donne  >»  pour  fe  garentir  du  danger  de 

deux  râlions  aiïea  tortes  ;  la  pre-  m  -^mmuniquer  avec  un  htfmioe 
tmtftf'Mk  tfBte  4»tf  amé  Nmoo  '  w^mAnfmétfBMof.  Unetnar* 
où  Pofli'né  verroïc  jamais  verfer  lè  *  ^-yie  qnédewrepouwiiii^iit  ptui* 

fan;^  a  vec  Tappareil  de  la  juftice  ,  >» efficace.  »» 

les  hommes  ,  en  général ,  (eroient       Le  troifieme livre  ,  Tim  des  plus 

plus  humains ,  &c  les  plus  mal  in»  curieux  6c  ioiide  de  cet  important 

teatiotinés  (e  fivreroieAt  pliii  dif»  cnmage  ,  traite'  é»  «moytttr  de 

•ficillcment  à  Ifibofldiie.  prévenir  les  crimer;  il  tnîle  det 

La  dcU  v  ieme  ,  cVft  que  la  durée  îoix  les  plus  chrctienaes  ,  de  l'oi- 
de  la  peine  6c  de  rinfaniie  qui  fiveic  ,  clct,  jeux  de  hafard  ,  des 
l'accompagne,  comparée  avec  le  lottents conireielquelieiiu  <»*éleve 
fupptice  -dVfi  moment ,  dont  t*îm*  avec  force  «  des  filotot  tedef  iiAi-> 
mie  eft  toujours  nulle  pour  te  riersyde  t'iatérât^deftfcetlelirt.' 
crimin{'l  qui  perd  la  vie  ,  doit  faire  Nous  vontlrions  bien  pouvoir  faire 
«ne  knfation  mille  fois  plus  forte  connoître  les  moyens  qu'il  indique 
furceuxquine  font  pas  entièrement  pour  éviter  tous  les  inconvénieos 
fout—^LInter^lIe  qu'il  y  a  entre  <|it%*tro»f«-'daiis  'oer  iiafN|ereint 
la  vie  &  la  mort  de  qudqu'efpece  abus  ;  mais  •  outre  que  -îés  bornes 
qu'elle  foit  dans  les  tupplices,  el^  d'un  extrait  nettoas  le  permettent 
fi  court ,  que  les  fcélérats  n'en  pas  ,c'e il' qu'en  divifant  fes  raifon- 
ctanrfnént  pas  même  la  différence!  nemeos  &  en  morcellant  ce  qti^ 
c*€Û  toujours  le  manveisttoflieat  dil4'ce  Yiifet,«etS  en  énerverions 
qui  fera  bicnrôt  pafîéi    "  toute  la  force*  ^u'it  faat  puifer 

Dans  le  fécond  livre  ,  qui  con*  dans  laleâare  Âlivic  de  l'Onvr^a 
tient  qua:orze  chapitres  »  l'Auteur  même.  .  ^  .  • 
titife  dé  rUieoiiféqûéoce  qni  ré»  «  L'Auteur  a  afonté  à  roit.O«lPfige 
rillte;|f6loftlui,dequetq«e9peiiiet  une  digreifion  6ir  le  célibat  des 
ufltés  en  Europe ,  comme  de  tran-  Prétres^^  des  Militaires  qu'il  défi- 
cher Irtète,  des  galères ,  dubanoif-  reroit  qui  fu4fent  tous  mariés :«*e(l 
lèvent V  ^e  la  marque  aux  épaulée,  le-tioil&eoie  volume  de  l'Ouvrage. 

dfelciiA6t»,<hi;àtelvMie*déref*  INMiicflt.^cinpitaf»^éiBM. 
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plein?  (3e  fcîer^c?  8t  d*îdéps.  A  1i  confult?.  Si  âutjuel  i!  propofa  une 

fin  de  ce  voî umc  cft  tme  table  des  loi  p^ur  fem'cJicr  aux  abus  que 

matières  conrenues  datis  les  trois  bien  des  Jugés  de  Seigneurs  cau- 

▼ohmes    POàvrage  &  pir  ordre  fbièftt  ^  irn  'ôiivmnY  ténifs  prifons 

rfpfadMtique.  aux  criminels  dont  ils  ne  vouloienc 

Nous  ne  croyof*5  pa?  devoir  ou  ne  favoient  pis  inftruirc  les 

{►ren dre  fur  nous  de  prononcer  fur  procès,  &  c'elUur  le  Mémoire  qi  e 

I  boatc  de  l'Ouvragé  doiu  nous  l'Auteur  donna  qu'eil  intervenu 

venM»  de  rendre  coiitpfe  f  H-  l'Edif 'de  ¥771;  redilré  dans  tous 

flous  ttoas  en  rapporterons  fur  <efai  les  Farlétihents  du  Royâmiie. 

«Il  nrçement  des  gens  fages  &  pro-  Au  rcrte  l'Ouvrage  nous  a  para 

fonds  qui  Tadront  lu  avec  atten-  mô'dtfte  ,  lage  &  dilcret  ;  l'Auteur 

tion  ;  nous  croyons  pouvoir  dire  y  refpeâe  la  religion  ,  Vautorité 

à  nos  leÔetn-s  qne  PAtttetir  eft  un  du  Souverain  ,  &  fi  par  hafard  on 

hoTiine  très-inftruit ,  qoi  a  exercé  blàmoit  ou  on  rejettoit  quelques- 

loflg-tenis  &c  avec  le  plus  grand  unes  de  ies  idées ,  il  offre  de  les 

foin  6c  ia  pius  jrande  intelligence  corriger  en  lui  démontrant  par  des 

fOffice  d*Aflefleur  dans  la  Maré*  raifons  folides  le  définit  ou  Terreur, 

chaaiïée  de  Saintes,  qu'il  conncit  II  travaille  avec  zete  pour  le  bien 

k  fond  les  hommes,  &  qu*en  rjjo  de  l'humanité  à  un  aufe  Ouvrage 

il  fit  l'honneur  d'être  dépuré  de  la  qui  vraifemblablcmcnt  ne  fera  que 

n)<i;€ureparhe  des Officicrsde Robe  fortifier  la  bonne  opinion  quon 

de  ia  Maréchauiée  du  Royaume  peut  aroir  de  celoi-ci  »  Bc  dont 

pour  préfenter  à  rAdniimftration  nous  rendrons  coflipte avec  plâifir, 

des  obîervations  fur  leur?  droits  ;  fitôt  qu'il  paroîtra. 

il  vit  A  ce  Injer  M.  le  Procureur-  [  F.xrmit  de  AU  Coqueày  (U 

Général  des  Maréchauffées  qui  le  Chau^cpurrt.  ] 

SVSTHUCTIONS  Pafhraks  &  Dlfftrtaùons  Tkéologiqttes  de  Monfàgneur 
fEvêqttc  lie  Boulogne  ,  fu^  P accord  de  la  fol  &  de  la  ra'tfon  diiTfs  hs 
myjfeui  confidirts   en  général  &  en  pw'dicuiier.  A  Houlocnc  ,  cher 

•  François  DoJet  ,  Imprimeur  de  Mgr.  l'Evêquvî ,  1786.  Deux  vol, 

m»4".  le  premier  de  584  pag.,  le  fécond  de  5X6 ,  fans  les  tables* 

CE  Recueil  intéreffant  corn-  Roujfeau  ,  &  faunes  Pktïofophts 

ptend  lix  Inftru^ioas  Parte-  impies,  qui  oftnt  Us  accu  fer  d'itrt 

raies  de  M.  l'Evcque  de  Boulogne,  intr^dèiet  ^  îmaetUigihUs  ,  eontra» 

t^.  Smr  ttctofd  df'la  fat  &  di  Im  SSMm  ^  abjurdes,  x*.  Sur  la  Tri* 

nitfon  éun  Its  tnyfferes  coTifîditism  niré.  3*.  Sur  rincarnati  n  &r  fa 

générai .  rortr  !:s  ji.jhfier  &  les  %tngtr  Rédemption.  4^.  Sur  les  Myfteres 

d$s  caiMîaLis  dt  B^^Uy     J,  J.  de  ia  gracet  5*.  Sur  celui  de  l'Eu- 
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charidie.  6^.  Sur  h  Création  qui , 
quoiqu'elle  ne  foît  pas  un  myfterie 
propremeot  dit , .  eft  touteiots  û 
difficile  à  concevoir  ^  <{ue  des  Au- 
teurs célèbres  lut  en  donnent  U 
dénomination. 

Dès  1 779  le,  doûe  Prélat  avoit 
publié  la  première  partie  d'une- 
Infiruôion  Paftorale  fur  Taccord 
de  la  foi  &  de  la  raifon  cldn>  le 
Oiyllere  de  la  dil^nbution  inégale 
des  dons  de  la  grâce  ,  &  des 
moyens  (iiffifàns  du  falut  :  la  ie- 
conde  ne  parut  qu'en  1781  L'é- 
dition étant  épuifée  ,le  Prélat  iol- 
licité  de  la  revoir  conCentit  à  nou- 
Telle  impreffion ,  qui  à  des  addi- 
tions Sl  de  nouveaux  éciaircifTe- 
mens  rv!  j:nt  les  autres  Inftrucllons 
dont  on  vient  de  pnricr.  Si  cette 
produâlon  ,  où  les  m^itieres  font 
traitées  avec  beaucoup  de  profon- 
deur, nous  étoit  parvenue  plutôt, 
TOUS  n'aurions  pas  manqué  de  l'an- 
noncer ,  &  d'en  donner  au  moins 
une  légère  idée  ,une  analyfe  exafte 
ne  pouvant  être  qa*un  Ouvrage 
affez  long. 

Dans  la  première  de  ces  Inf!mc- 
tions  ,  rilluftre  A4?ei|r  oblerve 
d'abord  que  la  lumière  naturelle  , 
primitive  &  univerfelle ,  répandue 
dans  l'ame  de  tous  les  hommes , 
qui  par  l'évidence  des  principes, 
ou  par  la  claire  liaifon  des  confé- 
quences,  entraSfie  leur  conviôioo , 
dès  qu'ils  y  font  attentiis  ,  ^mane 
4e  la  mcme  fource  que  cette  lu- 
mière furnaturelle  ,  mêlée  de  nua- 
ges &  de  ténèbres ,  ^ui  nous  dé- 
couvre des  ol^jefs  fuperieurs  ànç>trp 
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intelligence,  desmyileres  que  nous 
ne  pouvons  comprendre,  mais  que 
nous  devons  croire  fermeoeiK,  II* 
caufe  des  moti&  convaincans  qui 
prouvent  que  Dieu ,  en  les  atteftant 
pjir  des  prodiges  indubitables  ,  a 
parlé.  La  foi  ne  nous  rend  pas  évi» 
dent  ce  qu'il  a  dit  &  qu'il  veut» 
que  noua  croyons ,  mais  la  raifon 
nous  rend  évident  qu'il  l'a  dit ,  8e 
que  nous  devons  ie  croire.  Que 
les  incrédules  exagèrent  à  leur^* 
la  difficulté  d*admetcre  les  obfeta 
de  ces  myfteres  qui  leur  p3roifTent 
incroyables,  c'eft  reconnoitre  qu- 
l'établiflement  du  Chridiamime  , 
qui  a  ftt  vaincre  cette  dtffientté, 
eft  un  ouvrage  divin.  £t  conunent 
pevivent  i's  les  rc;;arder  comme  in- 
croyables, après  que  des  iavans, 
des  génies  du  premier  .ordre  ,  ^ui 
les  ont  eiaminés  U  approfondis  , 
n'ont  pu  fe  difpentêr  de  les  croire  ^ 
Que  J. }  Roiifteau  ajoute  qu'il  eft 
impolîible  de  les  concevoir  ;  on  ne 
le  luicontefte  p3S  :  l'incomprébea- 
fibtlité  d'un  dogme ,  dit  Bajrle  lui- 
même  ,  n'efl  pas  une  raifon  de  le 
rejetter  ;  il  (uffit  qu'ils  foienr  en- 
leignés  par  une  autorité  intaïUible^ 
qui  ne  peut  ni  tromper,  ni  être 
trompée.  Roufleau  (outient  contre 
les  matérialiftes ,  la  diflinâion  de 
l'ame  Se  du  corps  ;  il  lui  parott 
pourtant  que  l'union  de  ces  deux 
îtibftances  eft  încompréhenfible« 
Dans  l'ordre  de  la  nature ,  combien 
de  chofcs  ru[)érieiirL's  i  notre  intel- 
ligence ?  Quand  on  examine  le 
mouvement ,  ie  lieu  ,  le  tems  ,  Té- 

t^rnité ,  Qçniiàm  dt  queftiom  m 
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fe  prcfenf^nt  pas  que  vrdifcmbla- 
blement  i'elpnt  humain  ne  rcfou- 
dra  jan^iscomplecièiiient.  Lorfeue 
Rouileau  écri  voit  que  Dieu  ne  l*a* 
▼oit  pas  doué  d'un  enrendeme^ 
pour  lui  en  interdire  Tuf^ge  ,  quT 
luipr  fcriredefoumettrefaraifon, 
cVft  outrager  fon  auteur  ,  que  te 
miniftere  de  la  vérité  ne  tyrannife 
■point  fa  raifon  ,  mais  Téclaire  :  ou 
line  s*eniendoit  pas  lui-même  ;  ou 
il  dtfoîf  une  foltfe.  Dans  le  tréfor 
immenfe  de  It  fagclTe  divine  ne 
doil'il  ;).-is  V  avoir  des  vérités  qui 
furpaiïent  to  ute  intelligence  lînie  } 
Jamais  fa  rdiion  ne  lui  auroitpermis 
ie  le  nier.  Ne  r«urott-il  pas  cho- 
ouée  également  «sH  avoit  refiiféà 
lêtre  luprêmt»  le  pouvoir  d»?  ma- 
nifefter  aux  hommes  quelques-unes 
de  ces  vérités  qu^U  ne  peuvent 
côiicevotr  }  En  ce  cas  que  devieo- 
'oent  les  raifonnenens  de  RouiTeau^ 
lîs  ne  méritent  p:^s  qu'on  s'yarrt^lC» 
ils  Te  retutein  d  eux-mêmes. 

Il  ajoute  que  révangile  enfeigne 
des  dognies  non  fenlement  incon- 
cevables ,  mais  encore  ah{urdes ,  & 
^tti  répugne. t  à  la  raifon.  Ceci  efl 
autre  choie  ;  &  il  y  a  deux  mé- 
thodes iolides  pour  repoufFer  cette 
atitiK|tiè.  •  La  preteiefe  conGfte  à 
montrer  <pte  les  dogmes  du  Chrif. 
tianifme  nîmpliqt>ent  pas  contra- 
dsôion ,  parce  qu'ils  ont  été  révé- 
lés ,  &  <jue  cette*  révéfétîoiir  eft 
fimdSe  litr  une  dénxMiftratiQn 
raie  éauîvalente  dans  fon  genre  à 
une'demonftiation  mctanh\Tr:]ue. 
Carde>là  il  réfulte  nécefiairement 
cba(|ue  dogme  eft  une  Vérité  » 


qui  par  confcqucîit  nf  peut  rétinir 
des  idées  inaliiabies  ôc  contradiC* 
toires.  C*eft  la  méthode  qu*a  fuivîe 
l'Abbé  de  la  Chambre ,  dans  fou 
Trahi  Je  la  véritable  Religion  :  c*eft 
auffi  à  quoi  revient  la  re^narque 
de  Leiboits  cité  par  M.  TEv.  de  B.; 
quand  on  tft  afluré  de  la  vérité ,  ' 
on  n*a  pas  befoin  d'écouter  les 
ohjeOions.Cettemcthode  générale 
convient  à  ceux  qui  ne  font  pas 
capables,  ou  qui  ne  font  pas  curieux 
de  fe  livrer  à  des  difculBons  pro- 
fondes &  mct.iphyfiques. 

L'autre  confifteà  montrer  qu'au» 
cune  des  raifons  alléguées  par  Tin- 
crédnle  ,  pour  prouver  que  les 
myfteres  font  contraires  aux  prin* 
cipes  évidens  de  la  raifon  ,  qu'ils 
renferment  de5  contradictions ,  des 
abfurdités,  6c  que  dès-lors  ils  font 
impoflibles  ,  reft  convaincante  » 
&  qu'au  contraire  ,  quand  on  Te* 
xnmine  de  près  ,  el'e  s'en  va  en 
tutnce  ,  &  ne  latlfe  appcrcevoir 
que  le  vice  d'un  fophiime.  Quel- 
ques perfonnes  ont  trouvé  mauvait 
qu'on  ait  quelqaefois  mis  dans 
toute  leur  force  les  objedions  de 
rincrédule.  Elles  ont  en  tort  ians 
doute ,  comme  le  montre  le  favant 
&  modede  Auteur.  On  peut  feule» 
ment  reprocher  à  plus  d'un  écri- 
vain la  témérité  de  s'être  expofé 
au  combat  tans  avoir  les  forces 
néceflâfires  pour  en  fbrtir  avec 
avantage,  ftuis  que  nncrédule  ne 

fe  flatte  pns  ,  qu'il  ne  s'irr^n^'ne 
pas  pouvoir  perJuader  à  des  t  cns 
lenlés  <5i  inftruits  qu'il  eft  en  ctat 
de  démoiïtrer  l'nnpoffibilké  de  ne» 


/ 


i6o      JOURNAL  D 

dogmes.  Avec  les  mêmes  lumières 
de  la  raîfon  qu'il  invoque  i-  ctk 

pourra  touioui  i  !u!  taire  voir  que 
icsprcientioi.s  loiu  ifivok'S&  chi- 
mci  iqu.'S,  que  (ou vent  mcme  elles 
.n'ont  pour  principe  que  les  écarts 
d'une  imagination  peu  réglée,  loin 
d'émaner  de  cctrc  fburce  pure  de 
lumière  qui  éclaire  tout  elprit  des 
u'il  fait  y  puifer,  dans  le  filence 
es  préjugés- &  des  paflions. 
Mais  ,  nous  ne  craignons  point 
de  le  dire ,  qu*on  s'en  tienne  là  ; 
quand  il  s'agit  de  my  Hères  propre* 
.ment  dits  ;  c'eâ>à«dire  »  qu'on  fe 
.  borne  à  infirmer  Ôc  à  anéantir  les 
argumens  de  l'incré  iule  contre 
Jeur  poiîibilité  ;  ce  lont  aniTi  les 
limites  dans  iefquels  pai^oit  ordi» 
naîrement  fe  contenir  le  dode  & 
pieux  Prélat  ,  comme  il  en  avertie 
trcs-fréquemnienr.  S'il  tÙ.  desEcri* 
vains  qui ,  portant  leurs  prcten- 
tiqps  plus  loin  ,  veulent  monter 
direâement ,  &  à  /rWon  ,  la  pom- 
biltté  même  des  myfteres  ,  nous 
difons  fans  détour  qu'ils  s'avan- 
.  cent  trop  ,  ians  la  moindre  ne- 
cedité  ,  Si  qu'ils  paflent  le  juile 
.  terme  >  ians  prévoir  vraifembla- 
,  blement  les  ccnfiquences.  Nous 
allons  les  déduire  ,  après  avoir 
rapporté  quelques  exemples  qu'on 
trouve  dans  l'Quviage  de  M.  l'Ev. 
de  B. 

Il  préfente  ,  dans  rinflriicïion 
fur  rÉuchariftie  ,  le  précis  de  l'ou- 
vrage de  M.  l'Abbé  de  Lignac, 
intitulé  :  Préfina  corponlU  d*  fhom» 
m*  <n  placeurs  luux ,  prouviê po^h 
,  fat  Us  friadipts  d*  ifi  èontu  plûiofo* 
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phki  mais  il  dMnt  i-  cfuelquti 
égards  la  préférence  fur  cet  ouvra- 
ge ^  \\n  écrit  de  Vî.  C. . . .  •  »  l**- 

Recteur  &  ancien  Hrofeffeur  de 
l'Univerlité  de  Paris  ,  intitulé  : 
Pmm  Jommain  é*  la  poffibiîul,  da 
la  prifintt  ridU  du  corps  dt  J.  €, 
dars  r Euchariflie,  Qti'on  n*imag)ne 
pas  qu'il  s'agiile  ici  de  cette  p^jiiîr 
bilité  dont  nous  parlions  tout  à 
l'heure  9  de  qui  eft  une  confe- 
quence  oeceflaire  de  la  certitude 
acquife  par  des  motits  évidens  de 
crédibilité»  que  Dieu  nous  propo{e 
une  vérité  à  croire,  lU'agît  d'uqs 
poiTibilité  prouvée  kprhri,  &  dé- 
duite manifeilement  de  cinq  leni- 
mcs  ,  qui  feront  voir  cUiremem^  dit- 
il  ,  toutes  Us  vérités, d'où réJuUcévi' 
émmtnt  la  poÇiblliU  qua  noua  cnir^ 
prenons  de  dimontrer.  Enfin  il  con- 
clut que  l'exiilence  du  corps  de  î, 
(  '.  darç  rPncharîftie  efi  ividanmcni 
pojjibu  y  &  la  pojjiùiuic  que  nitnS  ItS 
Caivinijles ,  clairtmnt  êkmontrk 

Concluons  donc  auiE  à  nôîM 
tour  ,  que  l'cxiftence  du  corps  de 
3.  C.  H.Kis  rF.ucharidic»  n'ell  ni  ne 
peut  être  un  n^ilere.  Car  enfin  » 
dans  tout  myfiere  propremenl4it» 
nous  avons  les  ïikA  des  termes 
qui  fervent  à  l'exprimer ,  fans  quoi 
il  nous  leroît  totalement  inçoiinu  y 
&  n'exiHeroit  pas  pour  nous  ;  mats 
l'accord  de  ces  idées, oui  en  conâi* 
tue  la  pofiibilité  pafle  les  force»  do 
notre  intelligence  ;  &  cVft  ce  qui 
iormç  la  nature  du  mystère.  Ur  ,  â 
notre  mtelligence  démontre  cet 
accord  dire&ment  »  intrinféquc- 
ineoty  ^fiirieiidécsoicnes  qui 
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entrent  dans  reflfence  du  dogme» 
il  cft  bien  clair  que  dcs-lors  ce 
dogme  n'eft  point  un  myilere 
poar  nous.  Suppoi'ons  que  ,  pour 
la  préfence  de  I*  C  dans  PEucba- 
riftie  ,  Dieu  ait  réellemcRt  adopté 
&  mis  en  exécution  le  plan  pro- 
po(é^  M.  TEx-Reâeur  y  trouvera 
Bien  un  miracle  éclatant  de  la 
pmffiince  divine;  mais  il  ne  pourra 
y  voir  aucune  trace  de  myrtcre  , 
puifque  le  quomodc  de  cette  cxtf- 
t€Dce  ne  (urpaile  point  les  forces 
de  (i  raîfoft  :  au  contraire  il  le  con^ 
çoit ,  il  rexpofe  t  il  l'explique  & 
le  démontre  ;  ce  eut  exclut  ncceffai- 
rement  toute  notion  de  myftere. 

Il  reflLeroit  oiaintenant  à  favoir 
ii  l'Auteur  ,  ou  quelqu'un  de  fes 
jartifans  ,  pourroit  fe  refoudre  à 
foutenir  que  le  dogme  eucharifti- 
que  n'eft  point  un  vrai  myftere  , 
m-i-<jKre  ,  une  vérîtc  qui  par  fa 
niture  eft  fupérieure  à  l'intelli- 
eence  humaine.  N*auroit-il  rien  à 
oéméler  avec  la  tradition  ?  C'cft 
une  queftion  que  nous  ne  failons 
qn*bdiqaer  en  ce  moifieikt  y  fans 
nops  expliquer  davantage.  Il  nous 
fuffit  d'avoir  établi  ,  que  lorfqu'il 
«ft  queftion  d'un  vrai  myftere  , 
c'en  une  entreprife  au  moins  très- 
vaine  de  Touloir  concilier ,  par  les 
lumières  naturelles  ,  les  idées  quil 
renferme.  Nous  pourrions  ajouter 

Su'jl  y  a  une  forte  de  contradiâian 
e  prétendre  expliquer  par  les 
feules  lumières  de  la  faifon  un 
objet  fur  lequel  on  reconnoît  ^uc 
flotre  raifon  n'a  point  de  prife. 
Alors  le  feul  parti  à  prendre  contre 
Ji«ri. 


rînçrédule  qui  fe  flaffe  d'en  pou* 

voir  prouver  l'impofTibîîisé  ,  eft 
de  lui  laire  voir  que  tons  f  s  argu- 
mens  ont  un  vice  radical  qui  les 
énerve  &  les  anéantit.  On  peut 
même  avancer  que  les  fidcles  bien 
iiillruits  font  obliges  d'entrer  dans 
ces  diicullions,  parce  que ,  s'il  étoit 
démontré ,  comme  l'incrédule  ofc 
le  dire  ,  que  l'objet  de  notre  ioi. 
répugne  à  1*  raifon  ,  il  s'en  luivroic 
qu'il  ne  nous  a  pas  été  prcpofé  par 
l'être  fuprême.  11  importe  de  ne 
laiffer  aucun  prétexte  i  te  vanité 
de  l^ncrédule ,  &  de  loi  faire  fen  ir 
que  les  prétendus  triomphes ,  dont 
il  s'enorgueillit  »  ne  loni  que  des 
chimères. 

Ce  n'eft  pas  au  reile  que  nous 
blâmions  les  efforts  des  anciens  Se 
des  modernes  qui ,  par  de5  prin- 
cipes de  philofophie ,  par  des  co.m- 
pwatfons ,  5c  par  d'aturres  moyens 
numaîns ,  ont  écarté  de  nos  myfte« 
res  quelques  nuag"s ,  éclairci  quel- 
q\!PS  points  ,  mieux  tixc  quekjucs 
idce^ ,  d>'nnc  quelque  ioulagement 
à  l'imagination.  On  peut  dire  qu'ils 
n'ont  fajt  que  nettoyer  les  dehors 
de  la  plsce  ,  ce  qui  ne  laiffe-  pas 
d'être  un  mérite  :  l'intérieur ,  le 
fond  du  myftere  n'en  eft  pas  refté 
moins  impénétrable  â  iiotre  iatcl<A 
ligence. 

Nous  avons  toujours  été  étonnés 
d'entendre  dire  à  Bayle  que  ce  qui 
eft  au-deflus  de  .notre  rsifon  eft* 
'  suffi  contre  notre  raifon  ,  &  de  le 

voir  obftiné  à  pallier  par  (!e  vaines 
fubtlVifés  l'abfurdité  d'np.e  mon 
auiu  peu  digne  d'un  uhiluiophç 
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fmàémt  les  lumières  du  fimple 
ons  Cens.  M  !'Ev  d?  B.  Tattaqiie 
par  divers  endroits  dur  quoi  nous 
fORToyo»  h  l'amrrage  ,  6l  w 
montre  airéiiicnt.la  fiitilité.  Il  nous 
paroit  que  ,  fi  on  VCOt  la  fapper 
par  les  tonclemens,  rien  de  plus 
efficace  que  le  raifonnemeat  cuie 
BOUS  avm»  §àt'  Taloir  ct-éraiis 
contre  J.  J.  RoufTeau.  Ueft  indu- 
bitable ,  que  dans  Ton  étendue  im- 
menle  ♦  l  entendement  divin  em- 
hraiffe  des  véritésû  reieirérs  qu'elles 
font  au-deilus  detoute  iatelligewe 
fmie.  Pourrott  on  porter  l'extrava- 
gance au  point  d'avancer  que  Dieu 
ne  connoit  ablolument,  &  ne  peui 
févéter  que  des  vérités  que  Fimel- 
lïgeiKe  bornée  Toit  capable  de  con> 
cevoir?  Si  donc  il  plaîr  <^  Dieu  de 
nous  manitefter quelqu'une  de  ces 
vérités  fubiioieSyil  eâ  clair,  par  1  hy- 
poftbèfe  nlênic ,  que  ]a  niturc  de 
robjct  révélé  eiccede  1»  cnndcé 
d*i«telligence  dont  notre  raiK>n  eft 
u  Relk  donc  à  fsToir  û  dès- 
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lors  elle  eft  aufH  contraire  atn 
princip*»^  évidens  de  cette  raifon. 
Mais  d  où  émanent  ces  rayons  de 
lumière  naturelle  >  Weft-cr  pas  de 
la  lumière  incrée ,  touiours  inatté* 
rable  &  toujours  la  mêmé  ?  Par 
confcquent  fi  l'objet  révélé  ré» 
pvgne  à  notre  raifon  ,  il  répugne 
néceffiiîrenient  anft  à  k  raifSDR  fit- 
pr6ne.  Telle  eft  rabfurdité  oii 
conduir  inévitablement  la  maxime 
chérie  de  Bayie. 

En  nous  bornant  ici  à  ces  réfle* 
xioai  f  nous  engageons  ceux  qui 
ont  à  cœur  de  fonder ,  de  creulcr  , 
de  fcruter  les  objets  traités  par  M* 
TEvêquç  de  B. ,  de  lire  ,  étudier  , 
méditer  fon  ouvrage.  Ils  y  trouve- 
ront une  érudkîon  très  •  vade  8c 
très- rare  ,  une  foule  d'obfervations 
importHnics , de  bons  folides  rai- 
ionnemens,  un  tavoir  enfin  aufli 
étendu  que  varié ,  9t  relevé  par  le 
mérite  de  la  modefte  &  de  la  piété» 

[  ExtraU  d9  M.  Ih^.\ 


MéMoiKES  ^A^kulmrê ,  <Pkmomt  fmréU  &  dèmefiique  ;  publiés  par 
la  Société  Royale  d'Agriculture  de  Paris,  année  178  j,  trkneftre  d'Au- 
tomne ,  année  1786,  trimeftres  d'Hiver,  de  Printems,  d'Eté  & 
d'Automne.  A  Paris  ,  chez  L.  Jorry  ,  Libraire-lmpnœeur  de  Mgr, 
k  Dniplûn  &  desEate  de  Ftahce  >  me  de  1»  Hachette ,  prèi  ccSle 


Nous  avons  fait  connoître  le 
prenûer  trimciirc  des  Mé- 
flmiats  de  ItSociété  d*Agrîenhure; 
depuis  ce  tems-là  il  en  a  para  cinq, 
que  l'abondance  des  matériaux 
qu'on  nous  fournit ,  ne  nous  a 
pas  pifiûid'atraîre  pUudt.  Nou& 


les  réunirons  aujourd'hui  <^  ne 
pouvant  entrer  dans  des  de  ta  ils 
Ibr  tous  les  Mémoires  ,  qu'ils 
contiennent ,  'nous  nows  conseil» 
terons  de  choifir  dans  chncue  tri- 
mefh-e  ceux  qui  nous  ont  le  plus 
ioterreifés. 
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Trlmtfîn  iT Automne  ,  année 
lyH»;  ;  il  otlre  d'abord  un  très- 
bon  Mémoire  de  M.  le  Marquis 
Turgot  farlesbleds,  qu'on  cultive 
<lans  quelques  parties  de  la  Baffe- 
Normandie.  Ces  bleds  font  diftin- 
gués  les  uns  des  autres  par  des 
«khiominattons  diiTereates ,  adop- 
tées dans  ce  pays  ,  par  la  qualité 
de  leur  grains  âc  de  leurs  pailles , 

Î^ar^le  prix  qu'on  en  donne  dans 
es  a)archés ,       enfin  par  les 
cara^eresde  botanique,  que  M. 
Eernad  de  Juffieu  leur  a  alTignés. 
Il  en  rcfulte ,  l'uivant  M.  Turgot , 
«qu'il  n'y  a  véritablement  en 
••Noraiandie  qu'une  efpece  de 
^«eoc  qui  varia  par  la  coulavr 
#de$  épis  &  oallc  des  grains, 
I»  qu'ils  renferment  ,  alnfi  que  psr 
»  les  épis,  qvii  lont  barbus  dans 
une  iutre ,  6c  non  barbus  dans 
I»  une  autre»  &  que  Tion  rencontre 
»  dans  le  aitee  champ  des  épis 
»♦  bsrrus  &  non  barbus,  (oit  du 
y>  blc  de  couleur  blanche ,  foit  du 
»  biù  de  couleur  rouffe.  i»  C'eft 
%un  ufage  reçu  an  botanique  de 
donner  le  nom  de  finiples  vanités 
.  à  des  pUotes  qui  différent  entr'elles 
.  paci  joute  autre  di£bnâk>o ,  que  par 
jcaUc^orgaoes  delà  fruiiiiicatton. 
M.  Turgot  dans  fê  coiiclufion  fe 
conforme  à  cet  ufage.  Mais  les 
cultivateurs  regardent  avec  raifon 
COisme  autant  d^^jpttes  les  blés 
àtmt  les  grains ,  la  fiirinc  ou  la 
paille  ont  des  oiMilités  différentes  , 
parce  qu'en  effet  ces  bleds  exigent 
des  tei  reins   'Jirtcrens  ,  &C  parce 

(^uç  leur  praduat  ii  eil  pask  même 


&  devient  plus  ou  moins  a  vanta- 
geux.M.Turgotjàb  fin  cîefon  Mé- 
moire f  lait  des  vœux  pour  qu'on 
ftfle  venir  des  blés  de  toutet  les 
parties  du  Royaume  &  pou  r  q  u'o  n 
les  compare  entre  eux.  II  y  a  plus  de 
fjx  ans  que  nous  nvons  conçu  ce 
projet,  qui  eii  exccuté  non-leule* 
ment  à  l'égard  dé  k  France  ,  anis 
même  de  ptuûeurs  pays  étnmgell* 
Cenefontpaslesblcsleuîsquenous 
avons  raffemblés  ,  mats  toutes  les 
efpecesSe  variétés  des  autres  grains. 
Il  iaut  les  cuhàver  plufieurs  .mnées 
de  fuite  ,  avant  de  compter  fur  les 
réiultaîs,  que  nousnouspropofons 
bien  de  communiquer  au  public  » 
quand  nous  ies  jugerons  fuffifiuA* 
ment  vérifiés. 

M  Fougeroux  de  Bondaroy  dé- 
veloppe dans  un  Mémoire  l'utilité 
des  citernes  pour  conlerver  les 
vins.  liy  ades  aAaécsjok  h  récolte 
en  eft<  fi.  abondaiité  ^  qu'on  eft 
prefque  tenté  de  reprocher  à  la 
nature  les  bienfaits.  Nous  avons 
vu  des  cultivateurs  de  vignes  laifler 
la  raifin  aux  ceps ,  fans  vouloir  le 
recueillir  ,  parce  qu'ils  auroient 
plus  dcpenfc  que  profité.  CttCe 
néceflicé  eft  un  vrai  malheur  quia 
deux  caufes ,  la  chM  du  neîin 
pour  la  conftruôion  des  tonneaux, 
&  les  imoôts  fur  les  vin».  On  a  de 
l'obligation  aux  citoyens  ,  aui  , 
comme  M.  Fougerouz  ,chercnent 
A  mettre  les  cidtivateuts  aifts'Ca 
état  de  lutter  contre  les  pbftades 
&  de  conferver  leurs  denrces  ittf- 
qvi'à  ce  qu'ils  piiilictit  s'en  déiture 
avaiuageuiemuit.  xVlNt.  Duhamel 
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avoieitt  fait  faire  des  citernes  à  de  Riga,  oa  le  Pin  de  Genève  i 

Denainvillicrs  ;  M.  de  Fougeroux  Plnus  Sylvejlris  Gtntvenfis  ,  auquel 

en  donne  la  detcription^il  y  ajoute  on  peut  rapporter  les  Pin»  d'Aile* 

le  calcul  des  frais ,  &  t«s  moyens  magne ,  de  Stûflè ,  de  Haéiieiî^a«» 

de  les  rendre  propres  à  la  con(er-  du  Briançooaois ,  fiCc»  Tous  ces  . 

vation  du  vin  ,  &  rapporte  fes  Pins  paroident  fe  rapprocher  les 

propres  (iiccès  diansTulage  de  çes  uns  des  autres  II  ne  parle  dti  Pin 

citernes.  .  Mugho ,  eue  parce  qu'il  croit  dans 

Le  M&noîre  de  M.  Fougeroux  I«s  marais  »  -de  qu'il  pont  une 

de  Blavau ,  Major  au  Corps  Royal  grande  quantité  de  rcfine. 
du  Génie,  a  pour  objet  d'indiquer       Des  Pins  fylveftres  M.  de  Bl. 

les  efp€ces  de  Pins  qui  doivent  paiTe  aux  Pms  maritimes.  L'un  eft  . 

être  préférés  pour  réparer  lespai^  le  Pin  mariinne  propremest  dît  „ 

ties  de  nos  forêts  dégarnies  de  an  autre  le  Pin  à  trocbet*  Pinus 

Chênes.  La  dilctte  de  bo  s  ,  prc-  racemof-i  ,  H.  R.  Paris,  nn  autre  le 

dite  en  1714  pnr  M.  de  Rcaumur,  Petit-Pin  maritmie  ,  ou  Pinfot ,  ou 

&  depuis  ce  tçmS'là  pir  MM.  Du-  Pinceau  ;  uu  autre  le  Pin  Lamcio  ^ 

liamel ,  ae  fe  fût  que  trop  fentir  ;  ou  Larrigio  de  Corfe  ;  un  autre  lé 

on  doit  craindre  qu*elw  n*aug-  Pin  cultivé ,  Pinus Jatha, 
mente  encore  (davantage  par   le       Fnfin  il  dcfigne  le  Pin  du  Lord 

peu  de  précautions  qu'on  prend  Weymouth,  Lin. ,  6c 

pour  y  remédier  Une  confomma-  le  Pin  alvies  ou  Cembro  ^  Pi/m5 

tion  plus  confidérable  de  «ette  Cuahm  Lim  - 
'ideArée  ,  la  dêftruÂion  des  bots  $c      M.  de  Blavau  affigne  à  chacun 

dés  forêts  ,  des  coupes  précoces  de  ces  Pins  leurs  qualités  &  le 

ne  feront  qu'accroître  le  mat  dans  terrein  qui  leur  convient.  Les  plus 

la  iuite.  M.  de  Blavau  prooofe  de  utiles  font  le  Pin  d'£cofie  &  ceint 

fubftituer  au  Chêne  ,  dans  les  par-  du  Lord  "Wey mouth  ils  peuvent  " 

ties  des  forêts  oh  il  ne  peut  plus  être  femés  avec  avantage  dans  nos 

venir,  non  pas  k  Bouleau  ,  qui  forêts;  mais  le  Pin  maritime  tft 

ne  fera  jamais  d'une  grande  ref-  celui  qu'on  doit  préférer  fur  les 

iburee  ,  muis  fes  Pins ,  dont  te  bois  eâtei  «  parce  qu'il  réfifte  mieux  ■  à 

eft  fi  utile  pour  la  marine  &  pour  Vimpétuofité  desvems  M<  de  Bla* 

leç  bâlimens.  Ce^  efpeces  d'arbres  vau  termine  fon  intéreff^mt  Mé- 

d'ailienrs  ne  tont  pas  délicats  &  moire  er^  donnant  la  manière  de 

pourroient  couvr  r  les  terres  in-  récolter  les  graine  dej»  diverfes 

cultes  &  de  mauvaife  qualité.  M.  efpeces  de  Pins^  de  leskmer. 
de  Blavau  nomme  les  efpeces  de       On  ne  coanoii  dans  les  environs 
Pins   qui  lui  paroiOent  les  plus    de  Puis  d'autre  ufage  au  Genêt 
utiles  :  ce  font  i".  le  Pin  d'EcoJîe    d'Efnni'ne  ,  Spjr-'uu!  inictum  ,  L.  , 
FitHS  Rubra,  Miller  3  ,  ou  le  Pjux   que  ^uux  les  jata;u4>  d'a^rémciu» 
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M.  Bfouflbnet  croit  qtie  cette 

plante  mérite  d'âtre  cultivée  en 
grand  pour  en  tirer  de  b  fîlafîe  6c 
pour  la  nourriture  des  brtbis  6c  des 
chèvres.  Il  cxpofe  Ui  inanieie  dont 
on  le  cultive  pour  ces  deux  objets 
en  bas  Langvie Joc ,  îk  ftir  tout  aux 
environs  de  Lodeve.  Nous  ne  le 
fuivrons  pas  dans  tout  ce  qu  j1  uit 
de  cette  culture ,  nî  dans  b  prépa. 
ration  des  rameaux  du  Genêt  pour 
en  obtenir  de  la  filafle  ,  ni  dans  la 
mâniere  dont  on  le  tait  manger  aux 
btclNs  6c  aux  chèvres.  M.  Broul- 
'  ioneinVrien  omis  <le  ce  qui  con- 
cernoit  cette  plante  ,  conridérée 
(bus  fes  rapports  économiques.  I! 
nousfuffira  de  remarquer  que,  fui- 
vant  lui ,  le  Genêt  d*£(pagne  cront 
m  dans  les  lieux  les  plus  arides  » 
I*  fur  les  cÔTeniix  les  plus  en  pente, 
»  formés  par  un  loi  pierreux  &l  oU 
»  prefque  aucune  autre  plante  ne 
m  peut  v^éter.»  que  pour  le  faire 
rouir,  il  faut  en  mettre  les  rameaux 
<îan<;  un  cretiv  ,  les  recouvrir  de 
iougere  6c  de  paille  6ù  les  arrolcr 
lilie  fois  par  jour  pendant  9  jours  i 
ic  qu'enfin  on  £ût  manger  aux  ani- 
maux les  branches  couvertes  de 
feuilles  ,  ou  fraîches,  on  après  les 
avoir  Icché  ,  ou  ,en  menant  les 
troupeaux  «fans  tesGenêtieres.  Ce* 
pendant  le  Genct  d'Efpagnc  étant 
fujet  à  geler  dans  le  cîimaî  dcPiirs, 
il  nous  fcnblj.  qu'on  ne  peut  trop 
y  compter  peur  en  obtenir  de  lu 
fibflé  &  deqtioi  niMirrir  les  bef- 
tians;oiais  il  réunira  dans  la  moitié 
au  moins  des  Provinces  c!e  la  F  an- 
ce^  ce  qvki  iu&t  poux  U  lea^e 


intéreiTant.  Si  dsnft  lé  LangnetloCy 

où  la  chaleur  eft  confidérable  9 
cette  plante  peut  être  rotsie  par  de 
ûmples  ariolcmens  &:  en  9  jours, 
peut 'être  dans  des  pays  moins 
chauds  faudroit  il  la  mettte'  dam 
une  rivière  on  tni  étanj  ,  ou  Tar- 
roler  plus  de  9  jours.  Ccft  fur- 
tout  dans  les  lieux  iecQ ,  qui  en> 
vtronnentdes  pays  humides ,  qu^on 
doit  multiplier  le  Genêt  d'Efpagne , 
parce  que  les  bêtes  à  laine ,  en  le 
broutant  ,  fc  préferveront  de  la 
pourriture  ,  qu'elles  contraient 
dans  des  pacages  humides. la gran^ 
de  quantité  qu'elles  en  mangent 
fi  nis  les  environs  de  l.o  levé,  leur 
donne  une  inflammation  de  veûie. 
Mais  ce  qui  eft  une  caufe  de  ma- 
ladie dans  un  pays ,  efl quelquefois 
le  préfervitif  d'ur.c  autre  dans 
celui  dont  le  loi  ei\  o[)pnîé.  Nous 
avons  vu, dans  une  Provjnce  pleine 
d'eau,  des  bêtes  à  laine  d*uneconfti< 
lution  lâche  &  menacées  d'hydro- 
jiifie  ,  fe  jetter  avec  nvidlté  fur  le 
Genct  ordinaire,  Spartium  Scopa" 
rium  y  Lin. ,  &  urjner  abondam* 
ment.  Nous  penfons  par  analogie 
que  le  Genêt  d'Ëlpa^epfoduiroic 
le  même  effet. 

Trimejhc  d'Hiver  ,  année  1786: 
on  y  lit  un  Mémoire  de  M.  Dau* 
benton  fur  Tamélioration  des  trou- 
peaux dans  !.i  Gcnôr;.i5tc  de  Pari*; , 
6c  dans  les  dVitrcr.  l'rovinces  de 
France.  Il  contient  des  préceptes 
fages  ,  diôé»  par  robfervatîon  6e 
une  expérience  de  17  années.  M, 
Daubenton  inlifte  fur  la  nécefîîté' 

de  tciur      bêie»  à  kioe  ^hQt* 
9 
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{tendant  toute  l'année  ,  fi  on  veut 
es  conferver  er.  bonne  fanté , amé- 
liorer les  laines  !k,  avoir  de  bons 
fumiers. 

Un  Mémoire  de  M.  le  Marquis 
Turgot  nou<!  apprend  .  i*^.  qu'il  a 
greffe  avec  fuccès  en  éciiffon  h  la 
nn  de  Juin  ,  le  Sapin  Giiead  fur 
celui  à  feuilles  d'If,  le  Melefe  noir 
fur  le  Melefe  ordinaire  ;  %*,  qu'il  a 
fait  reprendre  de  marcottes  totrtî^s 
les  clpeces  de  Picea  ,  le  Pin  de 
N^'eimouth,  les  Meleles,  le  Cèdre 
d\l  Liban ,  les  Cyprès ,  toutes  les 
erpece^  de  Genévriers  ,  fiC  les 
Tniiv^î  ;  3".  qu*il  a  fait  reprendre 
de  bon  turcs  le  Picea  ,  le  Melefe  , 
le  Cèdre  rouge  de  Virginie,  la 
Sabine  »  le  Tbuya.  Ce  qui  a  engagé 
M.  le  Maffquis  Tùrgot ,  j\  fa:rc  ces 
efr?.!".  ,  c'eft  qu'on  a  cm  long-tems 
que  les  arbres  rcfineux  ne  pou- 
voient  être  multipliés  que  parleurs 
femences. 

M,  Thouinconfi  Jérant  combien 
il  eft  utile  d'occuper  les  terrcins 
aoandonncs  comme  ilérilcs,  pafie 
en  revue  les  arlres  qui  croîflent 
naturellement  en  France ,  &  ceux 
dès  pays  étrangers  (îéjii  ncclimat  js 
parmi  nous  au  point  de  donner  des 
traines  ,  il  voit  que  dans  les  deux 
liftes  qu'il  en  donne ,  on  en  peut 
cboiûr  de  convenables  aux  diffé- 
rens  fols,  l  ar  le  relevé  qu'il  a  fait 
des  arbres  qui  fe  trouvent  dans 
toutes  les  Provinces  de  France ,  il 
a  reconnu  qu^l  y  en  a  79  efpeces, 
non  compris -les  variétés.  De  ce 
'  nombre  19  font  particuliers  aux 
l^foviaces  Méridionales  i  Jçs  $0 
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autres  viennent  îadffîrenMiettt  9 
(  du  moins  la  majeure  partie)  dans  • 
les  Provinces  du  Nord  &  -dans 
celles  du  Midi  ;  de  ces  79  végé- 
taux •  13  font  de  la  première 
grandeur,  c'eft -à-dire  ,  s'élevept 
depuis  60  jufqu'à  110  pieds;  14, 
depuis  30  jufqu'à  60  pied^^ât  font 
de  la  deuxième  grandeur  ;  les  arbres 
de  la  troifieme  grandeur  ou  qui  ne 
roonr;  HT  que  de  i  ^  à  3  ^  pied  ,  (ont 
au  nombre  de  41.  11  n'y  en  ,>  que 
18  ,  qui  forment  la  malle  de  nos 
forêts  ;  les  autres  viennent  ifoUs 
ou  acddentelement  ,  (ans  qu'on 
prenne  la  peine  de  les  planter;  M. 
Thouin  divite  ces  arbres  étrangers 
en  arbres  acclimatés  au  prenûer 
degré  ,  qui  donnent  des  graiocs' 
fécondes;  en  arbres  acclimatés  au 
fécond  degré,  qui  ?rainenr &dont 
les  graines  ont  beloin  d'une  culture 
foignée  pour  lever ,  &  en  ariMres 
acclimatés  au  troifieme  degré ,  qui 
n'ont  point  encore  frucVifié  en 
France.  Deux  lides  avec  les  noms 
latins  6ctrançois  comprennent  touS- 
ces  arbres,  &  terminent  Pe:|ceUcnt 
Mémoire  de  M.  Thouin. 

Nous  citerons  encore  dans  ce 
trimeftre  deî  oblervations  de  M. 
Defmarets  Juruneméihoded'arro- 
iêment  propre  aux  priiîries  fituéea 
dans  les  vallées  plates  de  lUIe  de 
France  &  des  Provinces  voifines. 
Ces  obfervations font  d'autant  plus 
intéreflantes  que  M.  Defmaretsies 
appuie  d'un  eflài  donc  il  a  été  té* 
moin  en  Champagne ,  ^  ^pil  à  Cti 
le  plus  grand  (accès. 
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M.  Borei ,  ancien  Lleutcnant-Gc- 
aànl  au  BaiUage  de  Beauvais ,  fous 
le  titre  modefte  J'EfTai  ,  difcutc 
la  manière  de  réduire  los  n.  jfures 
à  grains  du  Beauvoins  au  Tetier  de 
Paris.  La  première  opérbtion  étolt 
de  réduire  tant  les  mefures  de  Paris 
que  celles  de  Beauvais ,  à  une  me- 
fure  élcmenfatre  commune.  C*eft 
lepauce  cube  quechoiîit  M.  Bore). 
Une  Sentence  da  19  D^embre 
t€^9  qui  afHgne  les  dimenlTons 
du  mine  ,  du  boiffeau  &c  de  toutes 
les  lubdivitlonî  de  ces  mefures  , 
n'étant  pas  d'accord  avec  eiie- 
«êne ,  m  avec  les  calculs  de  M. 
Tillet ,  imprimés  dans  les  MémOH 
re$  de  TAcadémie  des  Sciçnceç  , 
année  1765 ,  M.  fiorel  croit  devoir 
l^en  rapporter  aux  réfultats  adoptés 
par  TAcadéRiie.  Suivant  ces  ré* 
inltats  le  fetier  de  Paris 

pcnftscubcf.       pintec  de  Paris* 

contient    7940    ou  165  ~ 

Le boilTeau  661  -ou  ii 

Le  litron  41  -     ou  j  de  la  pinte. 

La  pinte  de  Paris,  fuivant  les 
recherches  de  M.  iiorel ,  contient 
pouces  cubes. 

En  comparant  avec  ces  mefures 
les  mefures  <^  grains  de  ne?»uvaîs  , 
il  s'en  fuit  que  ta  mine  à  blé  eiè  de 
droit  de  ...  1 54.8  po.  cub. 
Icnmw  à  orge  de  1935 
laïutneàavoinede  ijiz 

M.  Borel  examine enfnire  {j  dans 
le  ^t  les  naiefures  employées  à 
Beanvws  ont  ces  dnnenfions.  II  a 
déeottvert  qull  s*en  falloit  de  beau* 
^9tf  que  Us  ouvriers  6ifleot  exaâs 


ôc  conformes  à  ces  données  dans 
ta  fabrication  des  mefures,  &  in» 
dique  les  proportions  qu'elles  doi* 

vent  avoir  en  conféquence. 

Il  faut  que  la  mine  à  blé  foit  un 
cylindre  parfait ,  qui  ait  8  pouces 
de  hauteur  &  1 5  pouces  8  lignes 
&  1  tiers  de  diamètre  ;  que  la  mine 
à  orge  ait  9  pouces  de  hauteur  fur 
1 6  pouces  6  lignes  ôc  i  de  diamètre, 
&  que  la  mine  à  avoine  ait  9  pou- 
ces de  hauteur  fur  1 8  pouces  i  %» 
j  de  diamètre.  On  obfervera  que 
la  mine  h  orge  eft  d'un  quart  en  fus 
plus  grande  i^ue  ceiie  de  blc ,  &  la 
mine  i  avoine  de  moitié  plus 
grande. 

Le  Mémoire  de  M.  Borel  nous 
paroît  digne  d'attention.  Il  feroit  à 
defirer  au*à  fon  exemple ,  on  s'at- 
tachât oans  tous  les  pavs  à  fixer 
les  mefures  pour  éviter  tes  procès. 

M.  Boulanger  propofe  aux  So- 
ciétés d'Agriculture ,  indépendanai- 
ment  de  feurs  Mémoires  deiKnés 
aux  Sa  vans,  d^m  primer  tous  les 
quinze  jours  une  feuille  ,  dans  î;!- 
quelle  feroient  confignces  toutes 
les  expériences  utiles  aux  habitar.s 
des  campagnes  «  de  la  répandre  , 
d'en  envoyer  aux  Cures  &  Syndics 
des  villages  ,  &  d'en  diOribuer 
même  gratis  aux  cabarets,  il  penfe 
qu'infenlîblement  ces  feuilles  fe« 
roieiit  lues  &  que  les  payfanspro- 
fiterolcr.t  des  découvertes.  Cette 
idée  ert  liins  doute  inlpiree  par  le 
defir  d'être  utile,  6i  n'a  pu  entrer 
que  dans  la  tête  d*un  bon  citoyen 
qui  cherche  à  inftruire  les  payîans 
de  U  manière  dont  ils  peaveni 
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l'être  :  on  fût  que  ce  n'eft  pas  par 
des  "Mémoires  d'Académie,  il  eft 
encore  un  moyen  ,  peut-être  auffi 
certain ,  qui  p  cchpppé  à  M.  Bou« 
langer  ,  c'eft  celui  des  Almanachsv 
Nous  avons  hafardë  dindiqucr  la 
fcrm?  ces  A^nnnachs  dans  le 
lecond  demi  volume  du  Dlélion- 
naire  d'Agriculture  (Encyclopédie 
méthodique  ^ ,  qui  pe  t^urd^ra  pas 
^paroitrç. 

Nous  voudrions  pouvoir  faire 

connoître  plus  particulièrement  un 
Mémoire  de  M.  Fougeronx  de  Bon- 
daroy ,  fur  les  didérenies  efpeces 
de  Peupliers,  &  fur  les  avantages 
qu'on  peut  attendre  de  leur  cul- 
ture, Ptrfonne  n'éloit  plus  en  état 
de  nous  inltruire  fur  cette  famille 
d'arbres  que  M.Fouoeroux. 

Trimrflre  d'Eté  ,  année  1786  : 
les  fromens  s'étant  trouvés  très- 
attaanésdecarîeen  1785 ,  il  n*eft 
pas  étonnant  que  la  Société  d'Agri- 
culture fe  foit  occupée  de  cet 
objet.  Il  R  paru  le  i6  Mnj  1-^86  , 
Vn  Arrct  du  Confeil,  pour  dékndre 
fi  d*employer  à  la  préparation  des 
>»  grains  deftinés  ,aux  femeaces  , 
i>  des  recettes  où  il  entre  aucune 
»  e(peçe  de  lubilançe  capable  de 
»  nuire  à  la  Santé.  »  Suivant  l'ex. 
trait  de  cet  Arrôt  du  Confeil  ,  mis 
en  tcte  du  trimeftre  d'Eté  ,  les 
procéder  les  plus  efficaces  pour  la 
préparation  des  fçmençes  ont  ét^ 
publiés  par  la  Société  d'AgricuW 
turc ,  par  la  voie  de  M.  le  Con* 
trôleur  Général  des  Finances  ,  qui 
les  4  fait  rf paodrç  d<ins  tout«$  les 
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PïvWnces  du  Boyaume.  PlafieufS 
cultivateurs  n'en  ont'  pas  motos- 

continué  à  employer  l'orpiment, 
l'arfénic  ,  le  cobak  ,  le  verd  de  - 
gris ,  fubftances  dangereufes  ,  & 
qu'on  a  bien  raifon  de  profcrtre» 

"Tandis  qui  h  jimplt  chaulnge  ,  com- 
pofé  ât  chaux  vivt  &  (Veau  ,  fur- foui 
avec  I  I  précaution  d'y  iai£er  t'cmpir 
le  grain  cjl  teamçottf  fUs  ejficace  & 
n'a  pas  Us  minus  ÛKÀttvénteiti*  Il  y 
a  ici  une  erreur  de  fait  que  nous 
nous  croyons  obligés  de  relever. 
Il  eft  ceriûiq  que  la  Société  Royale 
d' A  g  r  i  culture  a  lépandades  ioftruc» 
tions  llir  la  mamere  de  préferver 
les  blés  de  la  carie  ;  ces  inftruC'* 
;ions  ,  prifes  dans  une  bonne 
fource ,  c*eft  à-  dire ,  dans  les  écrits 
de  M.  TiUet,ne  pouvoient  qu*être 
avantageu(es.  Mais  on  n*y  a  pas  lu 
la  méthode  du  jî'npîe  chaulage  , 
compojî  de  chaux  vive.  &  d  cau ,  &ci 
dont  parle  PArrdt  du  Con(i»iU 
Cette  méthode ,  qiii  nous  efttrés- 
connuc ,  a  été  publiée  ,  fans  la  par- 
ticipation de  la  Société  Royale 
d'Agriculture ,  par  l'ordre  du  Roi, 
en  conféquençe  des  expérience* 
faites  fous  les  yeux  de  Sa  Majeflé  , 
&  diftribuée  gratis  par-tout  où  on 
l'a  cru  nécefTaire.  MM.  les  Evêques 
même  en  ont  ordonné  rimpremon 
6e  la  diftrtbution  dans  leurs  Dio^ 
cèfes  ;  M.  de  Vilîedcuil  ,  Con* 
feiller  d  Etat  ,  a  cru  devoir  en  faire 
autant  dans  la  Généralité  de  Rouen 
dont  il  étoit  Intendant,  Nous  ne 
relevons  cette  erreur  &  nous  no 
rappelions  ces  circooftances  que 
pour  faire  voir  i^intérêt  particulier 

que 
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St  Majesté  prend  à  la  <teftrac- 
tion  d*un  fléau  qui  eft  û.  nuirible  à 
TabondaDce  £c  à  la  pureté  «les  ré- 
coltes. 

La  Société  aaccueilli  un  Mémoire 
de  M.  TaiTart ,  Fermier  à  Vese  en 
Valois  ,  fur  cette  matière.  Le  Fer- 
mier, obfervateur ,  a  tait<Jes expé- 
riences qui ,  pour  n'apprendre  nen 
de*  nooveau  ,  n'en  doivent  pas 
noms  infpirer  de  l'eftime  potir  lui* 
Il  feroit  u  fouhaiter  que  tous  les 
Fcrmi- rs  l'imiiafîenî  ;  ils  fe  con- 
vaincrount  par  eux  -  mêmes  de 
IVxtrêmi  contaocm  de  4a  carie. 
Nous  en  cosnoiâbns  plufieun  qui 
n*en  doutent  plus  ,  &  sffnrcnt 
d'avance  cui'ils  ne  récoheront  ja- 
mais de  ble  noirci  de  c^riç.  M, 
Taflftrt ,  atnc  ternies  du  Rapport 
dcs-Comœiflaires  de  la  Société , 
«  fit  battre  fon  blé  à  la  claie  ,  le 
n  fit  vancr  au  tarare  de  la  grans^e  , 
MCnfuite  dans  le  grenier  ;  aprcs 
•  ^uoî  il  le  lava  dans  une  eau  lim- 
npide  &  courante  ,  il  le  pafla  à  la 
n  chaux  vive  &  ne  le  fema  qii'a- 
)»prè$  l'avoir  fait  (écher.  »  M. 
Tafiift  n*a  eu  guère  plus  de  la 
millième  partie  d'épis  cariés;  ce 
qui  eft  fi  peu  dechofe  ,  qu'on  doit 
le  compter  pour  rien.  Nous  pro- 
duirions cent  exemples  de  faits 
pareils  ou  analogues ,  8*i1  en  étoit 
befoin. 

Le  m 'me  trimeftre  contient  en- 
core lin  Rapport  relatif  i  la  carie  ; 
c'eû  celui  des  nouvelles  cxpé» 
tieoces  faites  par  le  lavant  M.  TiU 
let.  L'eûlme  que  le  public  a  conçu 
de  lui ,  U  ia  cott^ance  qu'on  « 
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dans  fes  aûertions  dévoient  le  dif- 

.penfer  de  répéter  à  Paris  ce  qu*il 
avoit  fi  bitntr.  î.li,  ou ,  îl  falloit 
le  répéter  dans  qiu-lqne  Province, 
afin  que  les  Cultivât  uri  du  canton 
en  profitaient,  comme  nous  Pa- 
vons fait  dansplune^ur^  p^y*»-  L'Au- 
teur du  Rapport  blâme  Tufage  de 
la  chaux  feule, parce  quelle  porte 
de  la  iéchereHe ,  parce  qu'elle  peut 
n'être  pas  de  bonne  qualité ,  5c 
parce  qu'en  y  joignant  de  laleflîve 
de  cendres  ,  c'elt  un  engrais  excel- 
lent. 11  ajoute  enfin  que  l'expé- 
rience >  préférable  aux  raifonne» 
mens  ,  a  prononcé  fur  la  compa« 
raifon  du  fimple  chaulage  &  de 
celiii  dont  la  leflive  de  cendres 
fait  ia  bafe.  Cependant  en  note  il 
eft  dit  que  «  la  Société  d'AericuU 
1»  ture  ,  perfuadée  de  remcacité 
»  de  la  chaux  dans  plnfieurs  cir- 
»  conftances  pour  dttnnre  le  prin- 
»  cipe  de  la  carie  ,  a  publié  en 
I»  1761  ,  dans  le  premier  volume 
M  de  fes  Mémoires  ,  un  Mémoire 
>♦  de  M.  Duplcfîîs  ,  fur  Temploi 
t»  de  la  chaux  feule, pour  préferver 
»  les  graines  de  la  caik»  Il  ^en* 
fuit  ou  que  la  méthode  du  fimple 
chaulage  n'cfî  pas  certaine  ,  ou 
qu'elle  appartient  à  la  Socictc  d'A- 
griculiure,  qui  la  publiée  dans  un 
de  Ces  volumes ,  dont  les  exenw 
plaires  font  tcé»>nires.  Nous  ne 
nous  permettons  far  cela  aucune- 
réflexion. 

Trimcflre  ^Automne  ,  année 
1786.  Parmi  les  bons  Mémoires 
qui  compofeni  ce  tri  me  (Ire  ,  nous 
n'en  citeront  que  quatre*  Vun  par 
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M.  le  Duc  de  Charod  »  fur  la  eu)* 

ture  5c  les  uîu^es  de  la  Lnpuline  , 
maiuago  LupuLna.  M.  Berott  De* 
g/ez.  Fermier  de  rArdrtfis  daas  (a 
Sénératité  d'Aimeos  ,  a  cultivé 
cette  plante  ,  qu'il  appelle  Minette 
Joue ,  avec  fuccès  dans  des  terres 
/•ches  &L  arides.  V!.  le  Duc  de 
Chjroft»  dontle  zele  pour  le  bien 
public  ne  connoît  pas  de  bornes  , 
s'cû  fa  t  un  plaiûr  de  communiquer 
le  procédé  de  ce  Cultivateur;  mais 
en  homme  (âge  il  rabbat  de  Texa» 
gdrafion  de  M.  Beniel  &  fê  re- 
tranche à  dire  que  la  Lup«line 
convient  dans  des  terres  de  mau- 
vaife  oualuc  ,  ou  d'autre  fourrage 
viendroit  mal ,  que  les  moutons 
font  les  animaux  qui  s^en  accom- 
modent le  mieux. 

M.  de  FEtnng  a  donné  un  Mé- 
moire iur  un  nouveau  fourr.ige 
originaire  d'Atrique  ,  tiré  de  la 
Nouvelle*Angletefre  »  6e  des  Mes 
ét  PÀmérîque.  M.  de  TEtane  le 
nomme  Herbe  de  Guinée  ;  c'eft  le 
Panicum  aUijfimum.  Il  lui  attribue 
de  grandes  qiialités.  Facile  à  cul- 
tiver »  d'un  oon  produit ,  fe  plai^ 
faut  dans  les  terres  arides  ,  cette 
plante  ,  félon  lui ,  eft  un  des  meil 
leurs  fourrages  que  ia  France  puifie 
acquérir»  M.  de  TCtang  a  promit 
d'en  envo]rer  de  la  graine.  Nous 
re  prononcerons  fur  fes  rHertio ns 
que  quand  des  cultures  de  cette 
plante  >  iaites  en  France  >  nous 
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auront  indruitade     Aiccès  &  de 

fcn  utilité. 

Un  Mémoire  de  M.  Ha  'cnfrat 
nous  a  paru  contenir  des  détails  & 
des  calculs  curieux  lur  la  compa*  < 
raifon  des  produits  de  la  culture 
du  B  nirbonnois  avec  celle  de  ?a 
Picardie.  Cette  comparaiton  des 
diverfes  cultures ,  fi  on  la  joint  k 
celles  des  plantes  cultivées  âc  de 
leurs  produits  ,  peut  offrir  dt  s  ta- 
bleaux intéreflans.  Nous  nous  pro- 
pofoos  de  la  publier  quâl^ue  jour  , 
ayant  déjà  aiies  de  matériaux  raf»^ 
femblés,  ainfi  que  nous  l'avons  ar« 
noncé  dans  un  Mémoire  itt  à  l'A- 
cadémie des  Sciences. 

M.  le  Breton ,  occupe  de  tirer 
parti  des  plantes' regardées  comme 
inutiles  <e  nnifibles,  a  £iit  Êdre 
des  gands  avec  un  mélange  di* 
duvet  de  la  MafTette  d'eau,  lypha 
Lut'.joua  6c  de  coton  ;  il  a  aufG 
fak  entrer  ce  duvet  dan»  la  fabri- 
cation des  chapeaux  ,  &  dans  tous 
les  ouvrages  de  bonneterie  ,  ainfi 
que  celui  du  grand  Chardon  ,  CVz/-  ■ 
(ius  UnceoUuus ,  Li.  Son  Mémoire 
contient  ka  détails  de  ies  eiEûs* 
On  doit  les  lire  avec  plaifir. 

Nous  regrettons  infiniment  de 
ne  pouvoir  parier  des  autres  Mé- 
moires. Les  bornes ,  qor  nout  font 
prefcritteat  ne  nous  le  permettent 
pasb 

[  ExiraU  de  hU  tAihi  Tejfur,  J 
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Extrait  iPunc  Ut  m  de  Moka,  écrite  à  M,  tAhhi  TeJJÎer ,  par 
MûncnJ\  Agent  des  Affaires  du  Roi  de  France  en  cette  KHU, 

CE   pays  eft  bîea  diflerent  ont  a&ife,  oh  U  réfident  ;  d*'oii 
de  rinde  où  un  Européen  ils  ne  peuvent  ^éloi^ner  fans  que 
peut  pénétrer  nifcment ,  avec  le  le  Gouverneur  vcxiille  favoir  les 
deffcin    de  s'inflru're    fur    tout,  motifs.  Vous  voy^?  par-h'i  ,  M.» 
L'Arabie  qu'on  nomme  heureufe ,  qu'à  la  rcicrve  des  pi  odudions 
U  divife  «n  deux,  parties  «  celle  aont  je  tous  ai  parlé ,  je  ne  peux 
de  la  plaine  dite  de  Tchama ,  abfolument  tirer  du  Téhama  de 
dei>uis  les  montagnes  jufqu'à  la  quoi  vous  fatisfaire  ,  &  que  fi  je* 
mer ,  &:  celle  des  Djnbe!  ou  mon-  tin-  quelque  chofe  des  montagnes, 
tagncs.  La  première  oî»  f»;  trouve  ne  pouvant  m*éloi^ner  du  Té- 
Moka  »  Houdéida  ,  Lohia  fur  \t  hama,  ce  nepoarrôtt  être  que  par 
bord  de  la  mer ,  Zabid  &  Beit-el«  le  moyen  de  quelques  Arabes , 
F ak-lii  à  6  &  8  lieues  ,  eft  extrê-  tous  gens  îgnor.ins  ,   groîfiers  , 
dément  feche,  aride,  brûlée  par  orgueilleux,  à  qui  on  a  toutes  les 
le  Soleil ,  ne  produit  que  des  dat-  peines  du  monde  è  faire  concevoir 
tiers  qui  aiment  lesterreins  faUs  des  idées  relatives  aux  fciences  9c 
de!»  buiflbns  épineux.  Zabid  feule  aux  arts  ,  &c. 
fe  trouve  prés  d'une  vallce  qui       La  partie  des  Djabel ,  ou  des 
porte  fon  nom  ,  &  cette  vallée  ,  Montagnes  eft  effeâivement  fer- 
«krofée  quelquefois  par  les  eaux  tîle  ,  û  c*eft  elle  ^ui  nourrit  le 
'des  pluiei  qui  fe  répandent  des  Téhama.  Elle  produit  toutes  fortes 
mor.ragnes  voifincs  jufqu*à  la  mer  de  grains, fromenr ,  fei-le  , millet , 
eft  cultivée  avec  foin  6l  produit  orge  ,  fèves,  pois  ,  haric  ts  vcrds 
pltiiîeurs  fortes  de  grains,  utiles  6cc. ;  beaucoup  d^arbres  fruitiers  ^ 
'aux  homnesj,  aux  animaux  âtc.  comme  figuiers,  bananiers,  amaor 
Imaginer- vous,  M. ,  que  dans  tout  diers ,  pêchers ,  pruniers  .  abrico» 
le  Téhama  on  ne  voit  de  la  ver-  tiers  ,  coignafTiers  ,  vignes  &c, 
dure  qu'aux  environs  dî.  Zabid  ,  fi  pb.ntcs  potaï^eres  ,  médii^înal  s , 
on  excepte  celle  des  dattiers,  qui  aromatiques  ,  Ôcc. ,  &:c.,  &c.  11  y 
eft  fort  trille,  celle  de  quelques  pleut  beaucoup ,  la  température  y 
•Cotonîers  ,  glayeuls  &  buiflbns  eft  doutant  plus  douce  que  les 
•répandus  ç;^  &  là.  Cefl  ce  que  j'ai  montagnes  s'clevcnt,  fi  bien  qu'à 
oblervc  dans  une  route  c!e     lieues  Sana  qui  eft  la  Capitale  ,  quoique 
deMoki  à  Beit-el-Fach-hi  ,  route  par  15  degrés  feulement  de  bti- 
que  je  peirx  dire  des  plus  en-  tude,ily  fait  un  froid  très-vif ^ 
nuieufes.  Ceci  foit  dit  du  1  éhama,  fuîvant  les  Arabes.  L*eau  s'y  glace 
^  eft  la  partie  oà  les  Européens  pendant  les  nuits  d'hi  v^.  Ce  fotft 
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tous  ces  avantages  qui  ont  fiit 
donner  le  ivara  d  heureule  à  cette 
Arabie,  non  point  quelle  lok  le 
pays  fortuné  par  excellence  y  mais 
par  comparaifon  avec  l'Arabie 
déferte  &  pétrée.  Car  l'Indof- 
lao  f  fur- tout  dans  la  partie  du 
Nord  eft  beaucoup  plus  Fertile  &c 
agréable ,  &  û  on  ne  mange  dans 
rinde  ni  pêches,  ni  abricots,  ni 
prunes,  ni  poires  &c. ,  on  n*y  perd 
pas  beaucoup  pour  le  goùi  &c  on 
en  eft  bien  oédoniniagé ,  car  tous 
les  fruits  dont  je  viens  de  parler 
ont  un  goi'it  fanvage  en  Arabie  , 
n'y  raiiriâent  point  ;  ce  ne  font 
que  des  avortons  auprcs  des 
slôtres ,  qui  ne  m'ont  jamais  tenté , 
loi-tout  k»  pëcbcs  dont  je  n'di 
îamais  vu  man^zer  môme  ivcc  du 
Tin  fans  incommodité. 

Il  feroit  )l>ieo  à  deûrer ,  M. ,  dans 
la  fituation  où  je  me  trouve ,  que 
quelqu'un  avant  moi  eut  fait. des 
observations  fur  ce  pays. 
m'aideroient  à  en  faire  d'autres  &c 
i  connoStre  bien  des  plantes  appor- 
tées feches  des  montagnes  qui 
font  employées  en  Médecine  par 
les  Arabes.  Mais  je  ne  crois  pas  , 
ou  du  moins  j'ignore  qu'il  y  ait  de 
meîUeare  deicr4>tîott  de  l'Arabie 
que  celle  de  M.  Niebubr,  &c  la 
partie  de  l*HiftoTre-Natiirelle  du 
pays  ,  eft  ceilt*  cu'i!  a  le  plus 
négligée.  Il  eft  vrai  que  ia  parrie 
éroit  la  Géographie ,  J'hiftoire  6l 
objets  dépendants  des  Mathéma- 
tiques Mais  ay.int  Airvcc-.;  à  tous 
fes  contrcres  ,  il  aur jjt  t  len  fuir, 
je  crois  p  de  joindre  dans  foa 
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Ouvrage  ,  :ivec  l'Approbation 
du  Ro!  de  Dannemarkc  ,  le  tra- 
vail de  MM.  Forskal  &  Cramer 
qui  avoient  la  partie  de  rHi(loire« 
Naturelle  ,  &  qui  certaineoteot 
avoient  fait  bien  des  notes  èc 
remarquesdans  leurs  voyages  daas 
l'intérieur  d^i  pays  ;  quoiqu'il  en 
ibit ,  fi  cette  foctété  a  pénétré  dans 
Its  montagnes  de  l'Arabie  &  juf- 
qu'à  Sana,  ce  n*a  point  été  fans 
une  infinité  de  peines.  Elle  a  été 
expédiée  d'Europe  pour  cela  9C 
les  trais  n'ont  point  été  épargnés» 
Je  fuis  donc  réduit  à  m'en  rap- 
porter à  des  Arabes  pour  tout  ce 
que  |e  voudrai  avoir  des  mon- 
tagnes ^  en  eraines ,  plantes  (kc* 
tins  favmr  »ls  exécuteront  bjen^ 
mes  commiflions  C*eû  ce  (jue  j'ai 
dé]:^  fait  rl  y  a  quelques  ]Ours  y 
6i  li  le  tout  m'eft  envoyé  comme 
je  l'ai  den^andé,  ce  ne  fera  pat 
tout ,  j'aurai  au  moins  autant  de 
peine  à  f:ivoir  les  noms, les  ufdges., 
la  culture  ô^c  Que  pouvjz-vous 
exiger  de  gens  qui  font  perluadés 
que  TEmpereur  d'AbyiTiaie  eÛ.  le 
plus  riche  Potentat  de  TUnivers  , 
que  tous  les  Rois  de  l'Europe  le 
craignent ,  &C  qu'il  a.  honoré  le 
Roi  de  France  de  f»  fitte  ea 
mariage  ?  Tous  n'ont  pas  les 
mêmes  idées.  Quelques  vrai» 
Arabes  ont  eu  de  Icducarion  , 
c'eft-à-dire  ,  lavent,  lire,  ecnre  , 
chiffrer ,  &  fe  conduire  dans  leurs 
différents  états*  font  honnêtes^* 
quoique  très  -  peu  cérémonieux. 
Mats  aucun  d?*  ceux  que  j'ai  vui, 
n'efl  iollruu  6c  aamt:  «i&'occupec 
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de  pays  étrang^îfs ,  parce  qu'ils 
croyent  réeilement  leur  pays,  le 
-fïays  des  Dieux  &  ne  croyent  pas 
que  le  pays  des  Européens ,  qui 
^  -viennent  chez  eux ,  foit  meilleur 
que  le  leur;  encore  moins  ioup- 
çonnent-ils  que  nos  fàeaces  aient 
quelqu'utilïte.  Cootents  de  fumer  » 


de  boire  du  café,  t!  ?  'i'ctendre  fur 
des^ tapis  &C  couflins  ^'vc.  Fn  cela 
bien  liitférents ,  des  indiens 
font  plus  aôi&y  iDoîns  fiers ,  moins 
ér^ergiques  il  eft  vrai,  mais  plus 
(ociables  ,  plus  policés  &c  qui 
connoiflent  bien  des  commodités 
de  la  vie  ignorées  des  Arabes. 


Lx  TTRE  fur  la  figure  des  Olflaux  ,  adrtjjh  à  MM.  U*  jiuMWi  élit 
Jmrnai  des  Sfavans  f  par  M,  Carangut* 


M 


ESSIEURS, 


Vous  avez  indique  dans  votre 
Journal  de  Mai  1787  ,  uat  criti> 
que  de  mon  inftrument  pour  me- 
furer  les  angles  àe»  criilaux.  Je 
vient  de  me  procurer  cette  dlfler- 
tation  ,  que  M.  Kœilner  a  fait 
imprimer  a  LetpHg  en  1785,  ayant 
pour  titre  :  in  Opticà  qumdam  Bw* 
hax'ù  &  Halltri  commenta  11  y  dit, 
pngc  \  5  ,  que  pour  connoitrc  un 
corps  il  ne  (uffit  pas-d'en  meturer 
les  pians ,  &  que  dans  lescrtftaux 

Far  exemple ,  il  fauc  y  ajouter 
incîîiîaifon  refpeflivedes  faces  co- 
tr't"!bs.  il  dilcute  cnfiiite  les  me- 
iurcii  que  f'aidcnnct'srtiu  criital  de 
rbche  a  l'occafion  delà  ^ciiption 
de  mon  goniomètre  ,  dans  le 
Journal  de  Phyhque  du  mois  de 
M^rs  1783. 11  prétend  ne  les  avoir 
point  comprifes ,  &c  il  cite  buclide 
pour  prouver  que  je  dob  m*ôtre 
trompé,  s'il  avoit  lu  avec  plus 
d'attêtition,  il  auroif  compris  faci- 
lement, non  -  feulement  que  je 
donnois  les  mefures  d'un  ioUdc  » 


^'  non  ceiiesde  fej»  furfaces,  mais 
mcaie  que  nous  ftJinmes  parité** 
ment  d'accord  fur  les  angles  de  ce 
folide  ;  enfin  la  forme  wi  lui  auroic 

point  échappe.  Je  n'y  parle  point 
d'un  morceau  de  criital ,  fmlium 
erifiatU  montant  ,  comme  le  dit 
M.  •  mais  d'un  criilal  complet 
foit  régulier  ,  ioit  de  la  plus 
grande  diffcrmirc  ,  pourvu  qu'il 
loit  tel  qu'il  loti  de&  mains  de  la 
nature. 

J'obfervois  alors  que  quelques 
Auteurs  s'cfoicnt  bornes  A  nous 
cionnpr  lamelure  d'un  petit  nombre 
ci  angles  plans,  qu'ils  avoient  re- 
marqués dans  lescrîilaux;  &  quoi* 
que  la  mefure  des  polyèdres  foit 
uncconCéquence  néccfîaire  de  celle 
des  a^^glcs  plans  de  leurs  faces, 
foit  que  ces  Auteurs  n'aient  pa» 
pcuffé  aiTez  loin  leurs  obferva* 
tioRS,  foit  que  trompés  par  les 
troncatures  plus  ou  moins  nuihi- 
pliées  dans  les  criilaux  ,  ou  par 
le  ^l^s  ou  k  jQoix^  d'accroifliMBeoi 
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ou  de  plufieurs  fecettes    i  lo**  ,&  que  rinclinaifon  des  fiices 

d?  la  pyramide  (ur  celles  du  pn(inhe 
eft  de  1-41°.  M.  Koeftner  paroit 


*7i- 

d'une 

refpeOïvemcnt  à  celles  qui  It-ur 
font  contigues,  ils  ayent  méconnu 
J'identité  de  ces  faces  dans  le$ 
difiërenrs  crifiaux  d'une  même 
efpece  ,  il  eft  certain  ,  comme  je 
le  difols  alors ,  qne  perfonne  avant 
moi  »  n'avoit  titc  parti  de  ces  pre- 
mières données ,  pour  meuirer  les 
iblides  euit*niémes.  Ce  fbnt  donc 
bien  ccrtainensent  ces  derniers 
.nngics  eu?  j'nt  eu  en  vue  &  non 
ceux  des  iurtaccs  ;  6c  je  ne  fais 
comment  M.  K.  put  s'y  méprendrei 
J*at  donne  pour  exemple  le 
criHal  de  roche  qui  n  '.ivrir  occa- 
fionnc  h  dccot: verte  de  cvtrc  i?ro- 
pnétc  intcieHante,  &  particulière 
aux  crîihiux  i  de  la  çonftance  de 
leurs  angles  folides  dans  ceux  d*une 
même  efpece.  J'ai  dit  o'-c  clnns  ce 
criûal  dont  !a  ff>rme  la  plus  fimple 
eft  un  dodécaèdre  compofc  de 
deux  pi*:aniides  hexaèdres  à  pians 
irianculaires  ilofceles ,  jointes  bafe 
à  baie ,  l'angle  formé  par  la  réunion 
de  ces  baies,  6c  mi:Juié  fvir  deux 
faces  conitgues  cû  de  1 04^  ,  ce 
qui  donne  pour  celui  du  fommet 
,  car  104  76  font  îî:'o. 
J'njo'.iîris  que  tians  une  aiguille  Je 
ce  criiial  le  pnia^e  exagone  qui 
n*eft  que  la  (bmme  des  couches 
dépoféesfurles  plans  pyramidaux  , 
dopoe  pour  chaçun  de  ies  angles 


141°. 

avoir  compris  cette  dernière  parde 
de  ma  phrafe;  cependant  il  condud 
qu*il  eft  difficile  de  favoir  com- 
ment mes  calcuii  peuvent  appar- 
tenir à  la  fié^''^  qu^iis  doivent 
repréfenter.S^l  n'eutpasété  prcoc- 
cuppé  de  l'idée  que  j'avois  opéré 
fur  des  angles  plans  ,  il  lui  eut  été 
facile  (?e  com[)rendre  mon  calcul , 
f» ,  comme  il  en  conviont,  rincli- 
naifon du  triangle  ifofcele  de  la 
pyramide  eft  de  5  x**,  en  y  ajoutant 
l'angle  droit  du  prilme ,  on  auroit 
un  angle  de  141*',  comme  je  l'ai 
alfigné  pour  l'angle  lorme  par  la 
rencontre  des  fices  de  la  pyramide 
avec  celles  du  pnlme  ,  puifqùe  5» 
tk  ço  font  Il  s'en  luit  encore 
nccelîalrement  que  l'angle réluUant 
de  laréuniondesbafesdesdeuxpy* 
ramides  de  la  forme  primitive  prife 
fur  deux  faces  oppolées  tft  de 
104  ,  &:  er.fîo  que  le  fommet  de 
chaque  pyramide  mefurc  auui  lur 
deux  faces  oppofées  eft  de  76'' , 
qui  avec  les  104  des  bafes  tout 

Ainfi  M.  K..  donne  lui-même  , 
une  des  inclinaifon  de  ce  foUde  , 
d'après  laquelle  toutes  les  autre* 
s*enfulveQt  çonforai^oicitt  à  me* 
mefures. 
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Rot  A 2! D  Furieux  ,  Pcïmc  Hiroiqut  de  CAiiofe»  Nouvelle  traduÛion, 
P'-r  MM.  Panckoucke  &  Framcry.  A  Pïris^  chez  Pjaflàn,  Libraire, 
hî»u\  à€Thou  ,  rut  des  Pottevlos.  17S7.  Avec  Approbatioo  & 
PrÂ  vilege  du  Roi.  Dix  voltunea ,  p«tit  în- 1 1. 

CiiTTE  rraduclîon  de  l'Anode,  iiié  }  élcgancs  ,  cai  de  quelque 

j^ar  MM.  Panckoucke  &  Fra-  langue  U  quelque  Auteur  qu'on 

mer\-   efl: ,  comme  celle  du  TafTe  traJuife  ,  il  faut  le  faire  p  ulee* 

deM  _  Panckoucke  (ju!  pun'ice  en  François  &  bon  I-rançois,  îorftjdc 

178^    ,  la  feule  qu'on  air  olii  f  ire  c'eft  en  François  qu'on  fraduir; 

parotcre  fiance  par  Ûùnce  à  côte  IittéraliU,  car  c'eii  I  original  qu'il 

de  Toriginal ,  la  feole  par  con«  faut  fur- tout  faire  connottre,  c'eft 

féque-rt  qui  repréfente  fidcHemeiit  l'original  qu'il  faut  reproduire  ;  il 

ie  Te:\te  jufqnes  dans  la  forme,  faut  qu'on  tetroviv?  ('  'n?  !i  rra- 

Des  dix  volumes  de  cette  tra-  dudion  ,  non- (-ni  n>  ut  ce  qui 

duâîon  de  FAriofte  ,  les  cinq  caraôérife  le  pi»ys,  la  langue,  le 

pz-fiTJiers  font  de  iM.  Panckoucke,  fiecle  de  l'Auteur,  mais  encore 

/p5c/jiq  derniers  de  M.  Framery,  ce  qui  ddos  fon  p  r ,   ,  dans  fa 

CeO  à  îorf  que  quelques  Cri-  liinj^uf  ,  dans  (onùccie  l?d:ftingue 

liques  onr  blâmé  l'ulage  de  mettre  de  tout  autre  Auteur.  Il  ne  fufîit 

ane  efpece  de  Poétique  à  la  tôte  donc  pas  de  rendre  te  fens ,  les 

des  (Ouvrages  qu'on  publie.  Rien  traduftions  libres  ne  font  pas  des 

naturel  ,   c<  f\  evpofcr  tradudlions  ;  il  fint  rendre  K-s  inors 

(es  idées  iur  \c  genre  dans  lequel  d^ins  toute  leur  fîgnifiratlon  ,  dans 

oa  s'exerce  ,  cVll  ctabîir  les  prln»  toute  leur  valeur  ,  dans  toute  leur 

cipesf(iricfqueUoncoafentd*être  harmon^ie ,  autant  qa*il  fera  po& 

jtj.iîé,  c'eft  dire  au  lecleur  :  <4  voilà  fible ;  ii  faut ,  autant  que  le  génie 

»  l'iiée  que  je  me  fuis  faite  de  des  deux  langues  pourra  î^'  per- 

»•  mt-s  devoirs  ,  voyez  fi  je  ii-s  ai  racttre  »  préfenter  les  mots  dans 

»  bien  connus .  £i  û  je  les  ai  rem-  le  même  ordre  où  l'original  le* 

wplis ,  jugez  éc  de  la  théorie  &  préfente  ^  il  feut  fur  tout  fuivre 

I»  de  rexécmion.  »  tous  les  mouvemens  de  l'original  ; 

11  étoit  donc  bien  naturel  &  c'eft  le  mc-jvement  oui  fait  le 
bien  raifonnable  de  parler  de  l'art  .  flyle,  qui  produit  des  effets ,  6c  ce» 

de  traduire  à  la  ilte  iPune  tra*  effets  doivent  être  dans  la  traduc- 

dttûîoD.  M.  Panckoucke  avoit  déjà  tion  les  mêmes  que  dans  l'ori-r 

cxpofc  Tes  idées  fur  ccf  art  Hrns  "a  g:nal  ;  en  un  mot  rcflcr  aiifl:  prè» 

Pré^2C"  de  la  rraduttion  du  T,\{\c.  <.\n  û  eil   poiiibic  de  l'original  , 

Sa  Docirine  fe  réduit  à  ces  deux  voilà  la  grande  règle  ;  la  littcralité 

paodspatnts  :  élégance^  littéfa-  ne  doit  avoir  d'antres  borne» 


ij6     JOURNAL  D  ] 

que  celles  que  lui  prefcrît  la  loi 
de  l'élégance  ;  ces  deux  ioix  aux- 
quelle*  il  faot  égAemem  fatîjfatre 
6l  dent  l'une  ne  doit  jamais  être 
lacrifiée  à  l'autre  ,  fe  modifiant 
l'une  par  l'autre,  produiront  ce 
mélange  de  Adéittc  6c  de  liberté 
<{uî  fait  les  traduâions  parfaites. 
Tel  eft  le  précis  de  la  doctrine  , 
que  le  traduOeur  avoit  dcjà  expo- 
lée  dans  la  Préface  du  Talîe  ,  c-lle 
reçoit  de  grands  dcveloppemens 
dans  la  Préface  de  l'Ariofle ,  l*Aa- 
teur  y  a  beaucoup  plus  approfocdi 
fonfujet,  6c  c'eft  un  Ouvrage  tout 
nouveau ,  quoique  dans  les  mêmes 
principes.  Il  définit  •  d'abord  ce 
qu'on  entend  par  le  génie  des 
iangues.  Ce  rtiot  ,  appliqué  h 
une  langue  ,  exprime  tes  pro- 
-prictés,  Ion  caradttre  particulier , 
ce  qui  là  diftingue  eflentiellement 
4*ttne  autre  langue. ....  «  Ce  n*eft 
»»  qu'en  comparnnt  les  idiomes  en- 
»  tr:-  eux ,  qu'on  peut  juger  de  leur 
»  génie  ;  ils  diilcrent  principale- 
»t  ment  par  leurs  articulations  plus 
»»  ou  moitis  dures  ,  par  la  douceur 
M  OU  la  ilexihilitc  de  leurs  fons  , 
H  par  leurs  accen?  qui  peuvent  être 
>»  plus  ou  moins  txpreilîfs  ,  par  la 
I»  confiruâion  des  périodes  ,  • . . 
I»  par  la  facilité  plus  ou  moins 
»  grande  qu'ils  ont  h  tout  peindre 
M  par  des  ions  ,  des  images  ou  des 
tt  «ouveméiist  le  génie  des  Isa- 
it  gues  dépend  de  l'organifatioii 
plus  ou  moins  délicate  des  pcu- 
»>  pies  ,  de  la  nature  du  climat  ,  de 
»  la  religion  ,  du  gouvernement , 
t  de$  moeurs  y  dts  arts  «  du  coin* 
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»  mcrce ,  des  relations  extéritHtre5. 
»  Tous  les  objets  de  la  nature  ôc 
I»  de  l'art  y  Influent ,  tous  le  mo- 
•  dîfient.  La  lang  e  d'ûn  peuple 
M  doit  ("uivre  nécefTt^'remcr.t  les 
»  propres  rie  (on  dcveîoppemcnt 
w  &  de  fa  civilifation.  »> 

La  Langue  Françoife, comparée 
aux  Langues  anciennes  &  inoder-» 
ues ,  perfectionnées ,  «  paroît  la 
**  moires  favorable  de  toutes  à  l'art 
H  d'écrire.  La  clarté  ,  l'ordre  ,  la  ' 
n  jufteffe  forment  vion  car<iôere 
»»  diftinftif  ;  elle  doit  cet  avanrage 
M  à  'a  cnnftruction  régulière  de  fes 
»  phrales ,  à  la  nécefiité  de  nommer 
w  d^abord  l  objet  dont  on  'parle  » 
»>  énfuite  le  verbe  ,  puis  le  fujet 

de  r.'.Oion.     Compai^é  ;\  h  Inn- 
<^\w  Latine  le  François  manque 
dans  fes  fubdantifs  ,  dans  fes  ver- 
bes f  de  lerininaifotts  ,  de  défi- 
nences  qui  marquent  le  rapport 
foit  «  de  tems  foit  de  modes  ;  on 
»  eft  obligé  d'y  employer  des  ar«;; 
H  licles  pour  décUuer  ,  des  pro^ 
n  nomspour  conjuguer,  dès  verbes 
1*  auxiliaires  ,  &  par  conféquent  > 
y*  deux  inot<;  ,  où  le  latin  n'en  cm- 
H  ploie  iouvent  qu'un.  wC'eil pour 
cela  que  les  traduâions  font  tou-  . 
jours  néceflairement  un  peu  plus 
longues  que  les  originaux  ;  c'eil 
par  cette  même  raiibn  de  l'ordre 
dired ,  qu'elle  eft  une  des  langues 
les  nuMos  harmonienfes  ic  let 
moins  propres  au  chant  ;  un  mot 
qui  pourroit  erre  fonore ,  harmo- 
nieux ,  fi  on  avoit  la  liberté  de  le 
«  placer  avant  ou  après  un  autre 
«IDOt  ,  devt^m  -oéceflniiemeRc 

«t  lourd 
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.  m  fonrd  ou  dur  par  la  place  qu^ 

»»  occupe.  » 

Cependant  cette  înrgtie  fi  infle- 
xible, fi  intraitable,  ii  iervîlement 
affujetiie  à  l'ordre  ciireft,  des  Ecri- 
vaifls  fupérieurs  oat  fu  la  rendre 
doitce ,  tendre ,  harmonieufe ,  Itii 

imprimer  tons  îes  xos^s  ,  lui  donner 
toutes  les  couleur'.  criM'.  cn.Tblcs  à 
chaque  fujet ,  elle  ell  Je%  enue  en- 
tre leurs  mains  la  langue  itniverfelle 
«  de  TEurope  ;  elle  "doit  ce  'l'.rand 
»  avantage  au  caraOere  aimable  ds 
»  la  Nation  ,  à  l'ht  iireufe  pofition 
I»  de^ la  France ,  à  fes  produclions, 
f»  à  Ton  cooimerce ,  à  fe9  relations 
1*  extérieures ,  à  (on  influence  dans 
>•  !a  politique,  &  lur  tout  aux 
n  chefs-d'œuvre  de  les  Ecrivains. 
»...  Naître  dans  ta  Fontsune .  fie 
V  Brantôme  ,  harmonieufe  dans 
«Malherbe  &  Ficcher  ;  fubîimc 
»»  dws  Corneille  lîolTuet  ,  t|iie 
»  n'eft-elle  point  dans  J5oileaa  & 
»FëneIoii  ,  Racine  »  Voltaire  , 
«#  Roudeau  ,  6ec.  ?  »» 


M.  de  Buflvin  reçoit  ici  nn 


mrge  paruculier ,  plus  étcniiu  , 
plus  détaillé. 

'  «  Dans  les  trente-fix  yolitmés 
f»  in  4**.  que  M.  le  Comte  de 

N  lîufTcn  a  publiés  ,  on  ne  trouve 
j»  point  de  ces  métaphores,  de  ces 
i» figures  exagérées,  qu*on  croit 
«  appartenir  efTentielleinent  à  la 

PoéTie  ;  &  cependant  chaque 
»  objet  y  cft  peint  avec  les  couleurs 
»  qui  lui  font  propres.  Souvent  on 
.  n  croit  lire  un  grand  Poète ,  il  en 
J»  a  l'exprellton  ,  le  charme  &  l'a 
y*  magie  :  cet£crivainaplus  ^u'^it^ 

Mats» 
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»  cuo  antre  r^alîfê  ce  que  Deoys 
m  d*Halicamaffe  dit  de  la  proie  : 

»  qtPi' y  tn  A  une  qui  vaut  ni'itux  qut 
»  Us  meilleurs  vers.  M.  de  Bu  (Ton  a 
n  le  double  avantage  d*avoir  croc 
«lafciencederKifl  oire' Naturelle 
*>  &  de  Tavoir  écrite  d*une  ma- 
>»  niere  fupcneure.  Jamais  l:i  nature 
»  n'a  eu  un  plus  grand  peintre  6c 
n  un  plus  (avant  interprète.  Il  a 
**  pdfé  les  bafes  de  la  fciénce,  il 
»  en  a  développé  les  principes ,  il 
»»  a  indique  la  manière  de  Tétudier^ 
»  d'y  faire  des  progrès  &  des  dé- 
1»  couvertes.  On  trouve  dans  ion 
»  immortel  ouvrage  deux  cent  rap- 
»»  ports  ou  vérités  nouvelles  dont 
il  on  ne  fe  douîoit  pas  avant  lui. 
»>  Toutes  les  parties  lembient  avoir 
M  été  conçues  &  exécutées  d^un 
»  feul  jet ,  tant  elles  font  lices  entre 
»  elles  parde  fortes  &  de  puiffantcs 
»  ^^na'ogies.  Admirable  datis  les 
»  dctaiU ,  on  efl  ctonnc  c^u'un  feul 
1»  bomme  air  pu  concevoir  &  ex^ 
*»  enter  uq  fi  grand  ensemble.  '1  out 
»  indique  le  gén'c  îe  plus  vafte  6f 
M  le  plus  profond.  Il  fenibie  avoir 
»♦  pénctrc  dans  le  fanvluaire  de  la 
*»  Nature ,  6c  lui  avoir  dérobé  fon 
w  fecret.  n 

Le  «jénie  des  langues  n'eft  point 
une  chuie  fixe  ,  il  change  à  chaque 
ûecle  avec  les  mœurs  ne  la  Nation 
&  à  mcl'ure  que  les  arJs  &  les 
connoifltir-.CL;)  b'^fm  'tc\\  :  à  l'épo- 
que du  plus  gr,!nd  développe- 
ment poiTible  dfi  fen:ations  &  des 
lumières  9' les  Isneues  femblent» 
filon  TexprelSon  de  l'Auteur  ,  fe 
mouler  toutes  les  unes  c^os  l^t 
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autres ,  dc  elles  deviennent  capa- 
bles de  tout  exprimer  &  de  tout 
rendre  :  chez  un  peuple  où  les 
paffions  ont  toute  leur  aâivité  SL 
toute  leur  énergie  où  toutes  les  pel* 
ne%  8i  tous  les  pl^ifirs  du  cccnr  font 
ientis  61:  mûuie  analyfës,  on  a  la 
poi&bilité  de  rendre  dans  fa  langue 
tous  les  «ouvemeos  da^le  de 
l'Auteur  qu*oa  iradtitt,  la  langue 
a  en  effet  ncq  iis  tous  lescaraftèrcs, 
&  fon  gcnie  plié  à  tous  les  tons  , 
fufcep(iblede  toutes  les  Toflexions, 
cefTe  d'être  un  obihcte  invincible 
â  la  fidélité  parfaite  des  traduc» 
lions  &  à  la  tranfmiffion  des  beau- 
tés étrangères  dai  s  ia  langue  ma- 
teraefle.  Le  Tradu'Oeur  prouve  (* 
propofition  par  dt  grands  exemples^ 
il  cite  les  tradr£Hons  de  la  Phar- 
fale  par  M.  Mormon  <.  1 ,  des  Geor- 
giques  par  M.  i'ÂuDe  de  LUle  »  de 
PindareparM.  de  Chabanon,  d'Ho» 
mère  per  M.  Bitaubé  i  il  ne  veut 
pas  cependant  qu'on  prenne  trop 
à  ia  rigueur  cette  même  propofi- 
tion: que  les  lanî»ues  perfeÔion- 
nées  peuvent  traiifnrcttre  tbutcs 
le^  b  jantés  des  unes  dans  Tes  au- 
tres :  **  i!  y  a ,  dit  il ,  de  s  U.nffues 
M  û  riches, k  harnionieuies  de  leur 
»  nature  ,  comme  te  Grec  &  le 
s»  Latin  ,  que  certainès  expreiftons 
*»  qui  nous  charmenr  par  leur  force 
»»  ou  leur  dmiceiir  ne  pourroient 
»  être  reiuiues  en  François.  ...  il 
i»y  a  uilî  des  beautés  loeales ,  de 
I»  circondances  ,  (fallufions  aux 
»♦  mœurs,  qu'on  ne  peut  rendre, 
»  faute  de  tertiu  s  équivalent  ;  mois 

»  ç«s  -cas  ioût  rares .  U  uUc  diifi- 
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»  culte  qui  paroît  infarmontnbfe  h 
»  un  Ecrivain  ,  eft  beureur;mtnt 
M  levée  par  uo  autre.  •>  Rendez 
donc  le  mouvement  fie  te  âylc  de 
votre  original  «  ou  voti»  le  déo«- 
tt!rez.  Eft  ce  Virgile  que  voustran 
duilez  ^  i-aites  moi  donc  lentir  la 
grâce ,  la  douceur ,  l'élégance  ponw 
penfe  «  l'harmon>e  encbantereffe 
de  foo  flyle  !  Eft  -  ce  Cicéron  i 
i*  Qifc  je  retrouve  fes  phrafes  Ion» 
M  gues  6c  ma jeftueaJes  qui  roulent 

périodiquement  &  qui  remplif- 
n  feril  les  oreilles  de  fons  flatteurs 
»  &  barnDorvieux.  »  EA-ce  Tacite  ? 
Que  votre  fty!e  ,  comme  le  ficn  , 
réveille  une  multitude  d'idées  dans 
une  ieulc  expreflion.  L'Auteur  fiût 
ientir  par  un  exemple  bien  choîfi 
combien  il  importe  de  hitvre  nor\- 
feulement  tous  les  monvcmens  du 
fty  le  ma;s  même  Jul^u'a  ix  raoia- 
dres  formes  des  périodes  «  leurs 
fulpenfioAS,  leurs  ch&tes,  &c;  au 
moment  oh  ffomere  peint  Neftor 
demeuré  knï  dans  une  dcroute  » 
au  milieu  des  ennemis.  «  Le  vieil» 
I»  lard  ,  dit-il ,  armé  de  l'on  épée  ^ 

s'tfïorçoit  de  couper  les  traits  , 
y  lorfqu'un  rapide  char  s'avance  à 
»  travers  la  foule  des  vainqueurs  ^ 
»  portant  un  guerrier  audacieux.» 
»  /é  grand  ffeUor,  <* 

Qu'on  tranfporre  an  milieu 
de  U  p  h  raie  ,  comme  l'a  fait 
Madame  Dacier^les  deux  derniers 
mots,  &  ce  tableau  plein  dç  mou- 
vement &  de  vivacité  dans  la 
traduâion  de  M.  Bitaubé ,  n'aura 
plus  rien  de  vif  &  d'animé.  Mon- 
taigne a  dit  de  1  ame  :  ragUadoa 


Digitized  by  Google 


M  A  R 

efifavic  &  fa  grac4  ;  on  peut  dire 
b  même  chofe  du  noiivemeat  du 
iiyle  ,  il  eft  Tame  da  D^cours. 

tm  rtyle  fans  mouveneot  eft 
comme  un  air  lans  mefure.  m  Tra- 
»  diiire  du  Grec  ou  du  Latia ,  a 
M.  l'Abbé  Blanchet ,  «  c'eft 
H  vcrfer  du  François  dans  les 
»»  moules  de?  anciens  ,  afin  de 
«s'accoutumer  aux  belles  formes,  m 
Ccftddns  l'Ouvrage-même  qu  il 
faut  cherchcfle  développement  de 
la  plupart  de.  ces  idées  &  la  folu- 
tion  d'une  multitude  de  queflions 
mctdentt^s ,  qui  toutes  ont  de  Tin- 
térêt  rebtivement  aux  Lettres , 
-  on  trouvera  dans  toutes  ces  difcuf- 
fions  «  du  goût,  de  refprtt  &  de 
laiageiTe, 

'  n  faut  TCHr  à  pctfeat  comment 
le  itadtiâetir  fah  mettre  en  pra- 

ticpie  ft  s  principes  (ur  la  traduc» 
tion  ,  comment  il  fait  échapper 
par  ion  élégante  iiitéfalîté  ,  par  fa 
iimipuleiifefidéltté,'âi}x  reproches 
f|a*ûn  fait  &  qu'il  fait  aux  autres 
traduâeiirs  de  l'Ariofte  ;  par  exem- 
ple, à  M.  de  Cavnilhon  ,  d'abréger 
l'original ,  ^  de  lui  donner  fou- 
lent uo  ton  de  pldûinterie ,  qui 
n'eft  pas  celui  de  TAriofte  ;  à  M, 
de  Mirabaud ,  de  para pbra fer  pref- 
■que  continuellement  ;  à  M.  le 
Comte  lie  Treflan ,  d'ajouter  aux 
taUeâux ,  de  charger  tes  defcrip- 
tions  ;  à  tous ,  d'avoir  trop  rare- 
m:nt  le  ton  &  \ts  'mouvemens  des 
<iiticrens  Ityles  de  l'Auteur ,  ou 
plutdt  de  n'en  avoir  qu'un ,  qui  eit 
toujours  le  leur  &  jamais  le  tien  s 
Tutage  do  traduire  fiance  par 


âance,  &  de  mettre  toujours  la 
tiradué^on  en  préfence  de  YotU 
ginal  les  aorok  â»icés  il*ltre  plus 
fidèles. 

Chant  Pkimisr.- 

Stancts  j^x^ .  &  Juivantcs, 

La  verginella  è  fimile  aUa  rota, 
Ch'in  bel  giar  îîn,  fuUa  natirt  rpiaa, 
Mcntrc  fola  c  Hcara  fi  ripofa, 
N«  grcgge  ne  paftoi  tele  avviclna  ;  . 
L'aura  (bave  e  l'aiba  rugiadora, 
L^n^na  e  la  terra  al  fno  iâvor  t*indiiaa| 
Glovanivaghi ,  e  dooae  liuaiBoiaia 
Amaiio  tvcme  e  lèfii  e  icmpte  oimte. 

«  La  îeune  vierge  e(l  femblaUe 

i>  à  la  rofe  ;  tant  que  ,  folitaire  6c 
>»Daifiblc  ,  elle  repofe  dans  ug 
woeau  jardin,  fur  Tépine  qni  Ta 
»  vu  naître  \  rant  que  le  troupeau 
ntà  je  l>erger  nen  «pprocheni 
)»  pas,  le  doux  xéphir,  la  rofée  de 

y>  l'Aurore  ,  IVan  ,  îa  terre  même» 
»  tout  conipire  à  l'embellir  ;  les 
I*  jeunes  amaus  &c  leurs  belles 
«m^trefles  la  défirent  pour  en 
M.  parer  leurs  cheyeux  &  leur 
j*  ièio.  ». 

Ma  »«fl  fi  t(^o  dal  antemo  HçU 
Rimoflk viene ^ e dalltio ceppo  verde i 

Che  quanto  avea  dagll  ttoaiâiii  edaf  cîdo 

Favor  ,  orarîa  c  HcIlcTTa  ,  tnffo  perJe. 
La  vcigiuc  chc'l  fior  ,  di  c!ic  pin  zelo 
Chc  de'  bcgii  occlù  c  dcUa  viia  avcr  de', 
Lalcitfalinii  eone ,  il  pregio  di'afea  i«- 
aantl 

Perde  oelcot  ài  tutti  gli  al  tri  atniiiU* , 

  3&  îi  • 
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H  Mais  elle  n*a  pas  (i  tôt  été  dont  il  fc  plaignoir  ,  étoit  AfTgé- 
»  arrachée  de  la  tige  maternelle,  îîquc;  il  n'en  étoit  point  aime,  it 
de  ia,  verte  épine  ,  qu'elle  croyoii  même  qu'tlî^  i'éioit  don- 
m  perd  tout  ce  que  les  hommes  flc  née'  k  un  autre  ,  jiifques-là  il  ie 
I»  le  Cîel  lor  ipnxHguoient  de  fa>  trompoit  f.  Medor  n'^voit  point 
>»vcnr,de  grâce  &  de  beauté;  encore  piîrii  aux  yenx  d'Angé» 
>*  ainfî  ta  jeam;  fitle  qui  laiiTe  cueiU  lique  ;  mais  elle  éiou  en  ce  mo* 
»  lir  la  fleur  qu'elle  doit  chérir  ment  égarée,  errante  dans  le )>oiSr 
w  pla»qiie  fesbeauk  yeux,que  fa  oit  Sacripant»  toujours  occupé 
I»  vie  même,  perd  le  prix  qu'elle  d'elle  »  tenoit  aux  échos  ce  trifte 
H  avoit  auparavant ,  dans  le  cœur  langage  ,  ''lie  1  enteiuioii ,  &:  fan» 

TOulair  le  réçorapenitr  d'aucuiie 
faveur  le  beîToin  qu'elle  avoît  d*e 
fa  pfote(Hon ,  l'engage  à  fe  pré* 
fenter  devant  hii» 

£  (aoi  di  <]uel  cerpugUo  ofcoroLCCteeo^ 
Duaquc  efTer  puô  ,  cbe  Mn  ml  fu  fià   F»<K-fe  belk  eSimpror«i&  moftia> 


n  de  tous  ks  antres  aoiaos*  » 

Sia  l'ilc  agli  altri ,  e  da  qacl  fbIo< 

A  cui  il  fc  fcc:  fi  Inn^i  copia. 
Ah  forluua  ctutlt;! ,  fortu:.j  ingraliî  ! 
Tri  jnfiD  gli  ai:ri ,  c  ne  inor  io  d'inopia. 


Bdftqocr  polT  Id  k6!u  mk  vita  pno- 

pra  ? 

Ah  più  lofto  ogpi  roanehino  i  di  mici , 
Ch'io  v'tVÀ  più  ,  s'ainar  non  dcbbo  Ici  ! 


#<  Oui  ,  elle  doit  être  vile  à 
9»  leurs  yeux  :  qu'elle  foit  aimée 
ard«  xeluinlà  feul  »  à  qui  elle  k 
a»  livre  ians  rêferve.  Ahl  fortune 
>♦  cruelle  !  forfimr  TTT^r.Trr  !  les 
H  autres— triomphent  ,  6c  moi  , 
w  je  meurs  de  dctrefTe.  Mais  fe- 


Diana  in  Coena ,  o  Chlieiea  &  moftra^ 

E  iHct*  al!'jppiiir  :  pa«e  fia  leco  j 
Teco  ditcnda  Dio  h  fama  noftrt  ,- 
£  noo  compotti  ,  conlca  ogoi  ragioae^ 
Gh*  «Un  diae  iî  &Uà  oplnioaik 


«♦  Tout  à-Coup  elle  fort  de  Vé^ 
w  pais  buiâbn  ,  rayonnante  de 
»»  beautés  &  de  glaces.  Telles  (t 
«  fliontrentquelqitéfoîsfurla  fcène 
1»^  ou  Diane  ou  Venus  fortant  d'un 
•    SA  j  t         ...      «  bois  ou  d'une  proîte  champêtre. 

»  rott.  il  donc  pomble  que  lln^  ^  Que  la  paia  lou  avec  vous ,  lui 
,,gratepùtcefferdemetrechereî  dit  .  elle  ;  en  pafoiflknt  ;  qur 

pourroisje  doiic  oublier  celle   ^pj^^     ^^-^^  ^i^fi  ^ 
n  que  le  préfère  à  moi  même  ?    „  honneur,  & 

*»Ah!  que  pUitot  aujourd'hui  .  qu'.r  hnonUie  .ic  votre  penfée 
«  nies  lours  «mff.nt  ;  que  pcdfe  ^  y^-^^  opinion  que  vum  avez 
de  vivre  ,  fi  le  ne  doi»  plus  ^  ««içuede  moL- 


tf  l'aimer.  >» 

Celui  qui  fe  plaignoit  ainfi  étoit  Non  nui 

Skiipam  ,  Rdde  CûcaiZie  ;  q^ïïq 


çoa  taato  ^ikUo,  o  flupot 
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Lev&  gli  occhi  al  figliuolo  alcuna  m44re, 
Ch*  avea  pcr  moito  fii(j[Mnto  «  pUnto , 
Poî  che  (èm'tflb  ndi'torBat  leT<joa4rc } 
Con  qmni»  ^iKo  H  Saçacin  ,  con 
quanto 

Stupor  r  alta  prcfcnza,  c  le  lcp;r^'"rlre 
^laoicre  ,  e'i  vcro  angeiico  icniLuuie 
loipiovviCb  appacv  Û  vUciaiula* 

M  Non  ,  jamais  aucune  mere  n'a 
j»  jet  té  ,  avtc  plus  de  joie  &  (ic- 
I»  toiioement  les  yeux  lur  lun  âis  , 
m  dont  elU  a  plaint  &  pleufé  U 
•f  mm-t  «.  quand  elle  a  vu  revemr 
>»  Tarmée  (ansînî ,  qtie  n'en  montra 
»  le  Sarrazin  ,  quand  il  vit  tout-  à- 
»  coup  paroître  devant  lui  cette 
«limpoTante  beauté  «  caste  figure 
»  vtaîiaent  angtflique»  d£.iaat  dt 
n  grâces  aimables.  >« 

Les  voità  qui  vcrv'-agent  en- 
fembîe  ,  &  Angélique  lui  raconte 
^comment  Kobnd  ,  avec  qui  elle  a 
voyagé  ^  même  f  f*a  préfervde 
«le  tout  danger. 

E  ch'c  l  fior  virginal  cofi  avea  falvo ,  • 
Coffle  Ceho  porto  dal  mateta'  alvo. 

* 

m  Et  cemmem  eîle  a  confervé 
*♦  la  fleur  de  la  virginité,  aulfi 
«»  pure  que  û  eUe  iortoit  du  Wm 
m  mMemelk  n 

^  Sur q^uoi le Poctefaiila réflexion 
,lwv8àtc  : 

"Forfê  er'a  vtr ,  ma  non  p<*ro  <-iî-^îl'ildi 

A  dîi  tlcl  fcnl'o  fiio  f  .iTcr  (ignore; 
.AU.paive  ùciiuicutc  a  lui  poffibile 

Ck'csaperditio  io  viapul  grave  euocet 


♦     •  ■ 

Quel  chc  l'uoiû  vcie ,  amor  gli  fa  iavî^ 
fiMlej  ^ 
C  i'invifibil  £1  vtàti  amore. 
Q  r1  .<  crciuto  fu  ;  dke  '1  aûôf  fiiole 
D41  fiàcile  c£c<icaza  a  (|9e!L  chc  vuole. 

«  Cela  étoic  peot  •  être  vraî^ 
9)  nîais  en  vérité  o-'étoit  pas  vrai- 
H  femblable  pour  quelqu'un  qi'r 
»  aiiroit  iié.  bi'. n  maure  de  ia  rai- 
»  Ion;  maii  cela  parut  facilement 
y*  poifible  â  Sacripant ,  qui  s*étoit 
w  Qt\k  laiflli  ei)trainer  dans  de  bien 
»  plus  grandes  erreurs.  Amour , 
>»  amour,  tu  nous  rends  invifible 
H  ce  qui  frappe  nos  yeux  ,  &  tu 
f»nous  tais  voir  ce  qui  n'exiâe 
I»  poinirLe  Sarrazin  ajouta  foi  à  ce 
»  récit  ;  les  malheureux  fe  perfua- 
wdent  iaciiemem  cequ^iidcfirent.ir 
Il  y  a  dans  ta  iraduâion  de  cette 
flance  un  mouvement  qui  n*effc  pas^ 
dans  l'original  :  amour  ,  amour  f 
Tu  rends  invifîbU  ,  &c.  ;  il  fa udroit 
être  de  bien  mauvaife  humeur  , 
pour  en  favoir  maiivûs  att 
traduOeur,  Veft  u«e  richede  de 
plus  ;.d'aiU.eu«"S  ce  mouvenîeut  eft 
ii  naturel ,  U  familier  à  Ja  Poélie  > 
on  y  ell  Â  aiîémeuc  entraîné  par 
le  foiivenir  de  ce  la  Fontaine  » 
toujours  préfent  à  i'e(^i|  d(  ^ 
>ien  tbriKé  ior  rArioftftr 

Anour  F.lu  perdis  Troyc.  ».  .  «<  • 
Amoat ,  Amour ,  quand  M  nous  tleitf,r 
On  pent  Uen  «ficc  raidïeo  prudence  i 

M.  Dupont,  qui  a  tratluii  en  vers- 
pleins  de  facilité ,  de  grâce  &  de 
poélie,»  cé  prenier  ciwuit  du  M»^ 
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land  fitrieiûf  1 1  rendu  cette  même 

ftance  avec  im  n:Kurel  plaifant  6c 
tine  gâîtê  piquante ,  «lignes  de  iU 
Fontaine  : 

la.  ebofe  étoit  peut-itre  vithtbU } 
Le  vrai  n'cft  pis  foujoiuf  tcit-vt^ifem" 

■   blabic  : 

hcs  gens  bien  froids,  bien  calmef ,  bicQ 
taifis 

DoBtent  de  teut  :  malt  im  «oeur  bien 

épris 

Doit  croire  tout  de  la  bouche  <]u*il  aime.- 
Quoi  I  tout  i  £uis  doute  «  Se  rimpefiblc 

même.  ' 
AoiiMic,  Amour ,  ce  font  tes  moindtet 

ieoxt.  . 
Tn  fille  dovlet  de  ee     'cet  m  nos 

yeux , 

Çt  v>a  flambeau  hkt  voir  ce  qn'oo  deflre. 

Tand't  qve  Sacripant  fe  prépare 
en  vrai  Sarrazin  ,  à  fuivre  mal 
l'exemple  dit  refpeélueux  Roland , 
un  Chevalier  ineonnu  vient  à 
paflèr ,  Sacripant  inquiet  &  nié- 
content  de  cette  rencontre,  le 
provoque  au  combat ,  ÔC  en  eft 
renverfé ,  le  Chevalier  ponrfuit 
enluite  la  route,  &  Angélique  que 
l*HMonna  avoit  vengce,  reilée 
ïeule  avec  Sacripant  que  fa  chute 
mettoit  hors  d'ctat  de  fuivre  fes 
projets  criminels  ,  Angélique  le 
perfiiSe  en  feignant  de  le  çonfoler. 

(  dt&  elle)  Sgnot ,  eoa  vi  riacceioi; 

Cb^Mel  cader  MD  è  la  colpa  voftra  , 

|fa  del  cavaîlo  ,  a  ciii  ripofo  cH  efca 
Mcj^ljo  il  çoitycoia  çbe  OHOva  gioflra. 
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pe;r  cid  quel  giiecHer.  fiia  gtoda  ae-  ' 

crcfca , 

Ch  cfTcre  ftato  il  perditor  dimoftra  : 
Cofi  ,  pe»  quel  ch'io  mené  fappîa,  Aimo  j 
Quando  a  lalciat  U  campo  è  Aaio  il 
primo. 

Prefque  tous  les  iradiiéïeurç , 
M. Mirabaud ,  M.  Cavaiihon ,  Ua 
ont  pris  à  la  lettre  ces  confolatibo» 

d'Angélique  ,  Se  n'ont  pas  fenti 
l'ironie  cachée  fous  ces  perfides 

J)aroles  ;  elle  ctoit  cependant  bien 
enfible ,  puifqu'Angélique  parle 
de  repos  &  de  nourriture  pour  le 
cheval  ,  que  le  Poëte  a  dit  être 
mort  liir  la  place  ,  Ç>c  qui  ,  en 
tombant  lur  Ion  maitr;; ,  i'avoit 
prefque  écmfé.  L.e  véritable  fens 
n'a  point  échappé  aa  Aouyea» 

traduâcur. 

«  PourqMoi  ,  S;;i^ncur  ,  lui  dit* 
elle^  M  pourquoi  vous  aiiiiser  de 
»  la  Ibnç  ?  Si  tous  êtes  toinbé,  et 
»  n'eft  point  votre  fàutf  >  c*eil 
»  celle  de  votre  cheval ,  à  qui  le 
1»  repos  &  la  nourriture  conve- 
H  noient  mieux  qu'une  nouvelle 
>»  joitte  :  auffi  votre  adveHàîiv 
n  n'a-t>il  aucun  fujet  de  triomphet  : 
I»  en  vous  abandonnant  le  premier, 
H  cotrme  il  a  fait  ,  le  champ  de 
M  bataille,  il  a  prouvé  otie  vous 
I»  étiez  le  vainqueur  ,  p  je.oie 
»  connnis  bien  en  combats, 

£n  même  temps ,  comme  pour 
redoubler  la  confuûon  qu'éprouve 
Sacripant  ^avqir  été  vaincu  aux 
yeux  d'une  femme  qu'il  aime  le 
avec  1nqiic!!e  il  avoit  voulu  crrç 
entreprenant  I  ils  apprennent  to^s 
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écax  que  le  Œevalîpr  qui  l'a  ren- 
verfé,  eft  une  iemme,  c'eil  Bra- 
damante. 

M.  Vnmtry ,  qui  a.  traduit  -la 
ftconde  pattic  du  Poëme  de  1*A- 
riofte  ,  nous  paroît  avoir  ailopté 
les  mêmes  principes  que  M.  Pane- 
koukc  iur  l'art  de  traduire  &  les 
avoir  fui  vis  fideleoient.  On  en  peut 
juger  pir  les  extoiples  faiyaos. 

Chant.  X  X  1  V«. 

StâMU  pnmUrt  &  fahantts, 

Chi  mette  il  pie  fu  l'amorofa  pania , 
Cercài  riuario ,  e  non  v'iavefchi  l'aie  § 
eu  noa  è  id  ibnan  «mot  (è  non  bCuiiiti 
A  giwlkio  ie*  làvi  «niverfale  : 
-E  febbcn ,  cofM  Othndi»  ,  ogonB  aoa 
fioanîa , 

.Sui  fiiror  ninrtni  a  qiulch'  altro  fcgnale* 
£'  tfiidl  è      pazzia  feguo  pîùcfpic/Tof 
de  ,  pec  altrf  voler ,  pcrJer  Te  fieCo  ) 

«  Quiconque  a  mis  le  pied  fnr 
j»  1rs  gluaux  de  Famour ,  doit  ch.  r- 
M  cher  bien  vite  â  l*en  retirer  »  Se 
»  n'y  pas  laiïTer  empêtrer  les  ailes  ; 
w  car  enfin  l'amour  n'eil  qu'une  fi>- 
m  lie;  c'eftainfi  qu'en  ont  jugé  tous 
»  les  iàgsi.  Et  quoique  tout  le 
»  monde  n'extravague  pas  comme 
I»  Roland,  on  manifeOe  toujours 
M  fa  démence  pnr  quelque  autre 
»  figne.  Eh!  quel  ligne  plus  c!^  r 
4(  ci'égarement  que  de  le  perdre 
jr  pour  en  obtenir  un  autre  )  w 

Vari  ffiî  effet lî  Ton  ,  ma  la  paxzia 
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Git  è  come  una  gran  Telva  ,  ove  ia  via 
Convienc  a  Poiza  a  chî ,  vi  v.i  fillire. 
Chi  (à  ,  chi  giù,  chi  (|ua ,  cbi  ia  travia. 
Fer  conclo<tere  in  fôoima ,  io  vi  vo*dlie| 
A  cU  in  Anor  ilaveccUa ,  oltie  «gni 
p«na 

Si  oonveagoAo  i  ceppi ,  «  1»  cateiia. 

L'Arîoâe  paroit  avoir  imité 
Horace  en  cet  endroit. 

Detipiuût  o^ocs  x^ue  ac  ta ,  ^ui  tibl  i^o* 

Intimo  poCmre.  Velet  iUvis ,  abî  paflîn» 
Palantes  «rr«r  certo  de  tiamite  peUit , 
lUe  IhriArorÛin  ,  tûc  dcitnMsAatiibil  > 

«nus  uttique 
Error ,  (cà  vvîis  jJIudJt  partibos* 

«  f  .es  effets  de  cetre  manie  font 
»  diîTérens,  mais  le  délire  q^i  cgr^r? 
m  les  mortels  eft  le  même;  cefl 
H  comme  une  imtnenfe  forêt  cil 
1»  t*en  ne  peut  entrer  fans  être  fûr 
I»  .de  fc  fourvoyer  ;  l'un  prend  par 
>»  en  haut,  Tautre  par  en  b»Sy 
»  l'un  à  droite  ,  l'autre  k  gauche, 
>»  En  un  mot  pour  conclure  fa- 
n  chez  que  celui  qui  laiiTe  'mvém 
»>  térer  l'on  amour ,  outre  les  mauK 
»  qu'il  éprouve  déjà  ,  mé  ire  en- 
H  core  qu'90  le  lie  <^  qu'on  lar 
>»  renferme.  1» 

Ben  nii  à  pouia  dih  :  fraie  ,  tu  vii 
L'4ltrui  raoAiando  ,  e  non  vcdi  il  tua 

Io  vi  tïCponi» ,  clie  comprend!!»  aflàl 

Or  chc  tli  racntc  ho  luciHo  intervaUoj 
Et!  ho  vT3n  cura  (  e  fpcm  fatlo  omaî ) 
Di  tipolaimi ,  e  d'akix  tuos  ài  ballo  ^ 
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tofto  »  coinf  vorrei ,  nol  po^To  , 
Clbl  '1  nule  è  penetitto  fnfin  aU  oflb. 

M  On  poiirroit  bien  me  dire  : 
*>  frère  ,  toi ,  (jui  vas  prêchant  les 
»  autres  »  tu  né  vois  pa<:  par  oh  fil 
i»  pèches.  Je  vous  répondrai  que 
H  je  le  fen<;  trèi-btcn  ,  maintenant 
H  que  je  jouis  d'un  intervalle  Iti- 
»  cide.  J'ai  bien  ie  projet ,  6c  j'el- 
tt  pere  en  venir  à  boin  ,  de  me 
»  repofer  6f  de  (ortir  des  rangs. 
$»  Mais  je  ne  puis  le  faire  t^'  furôt 
»♦  que  je  le  vo«drojs  ;  l^e  mal  d 
**  pénétré  jufqu'aux  os.  • 

Piioi^OGUE  9V  Chant  XXViE. 

Cortctî  (tonne  ebbc  l'aïuica  cta.'c  , 
Cbc  le  virlii ,  non  le  ricchcz/e  a n.iio. 
Al  tempo  noUro  f\  ilirova»!  liiK-, 
/V  cui  pûi  Hcl  ^udJ  ij^ao  ajuro  iiaçaio. 
M»  ^«eJle ,  ebe  per  lor  veci  toof  idc 
Non  r  guoa  dcllc  pià  lo  ftîle  avaro* 
V'ivendo  ,  di  j^nc  fon  J'ciTcr  contente; 
Giofioiêt  e  ûnmoitâlpoi  che  âan  îpcnte. 

«  UAnticpiité  notis  offire'  beau- 
j»  coii|>  de  (emoies  qiiî  prét'éroient 
»»  la  verra  aux  richelTes,  mais  on 
n  en  fronve  r^rem  :ni  de  nos  jours , 
»»  pour  qui  l'inlcict  ne  loit  pas  le 
I»  plus  précieux  des  biens.  Que 
«t  celles  dont  Vamc  noble  ne  s'eil 
1»  point  livrée  à  ce  viî  attache- 
»♦  ment ,  à  i'exemptc  du  ])lr.s  grand 
i#  nombre,  méritent  bien  dctre 
n  heureufes  pendant  leur  vie ,  & 
Md*obtenir,  après  lavoir  perdue , 
1*  Itn  nom  glorieux  &  imtnprtcil  » 


IS  SÇAVANS, 
PaoLOGUE  DV  Chant  XXVIt 

Molti  confi^li  dclle  Donne  fono 
Meglio  i  iiprovrifi  ch:  a  pcnùrvi  ufciti } 
Chc  quc(lo  c  fpccialc ,  c  proprio  dono 
Fra  tanti  «  taaii  lor  dal  ciel  largîti'  ; 
Ma  puo  mal  quel  de^i  ttoaiiii  «SÉet 
buono  , 

Chc  maluio  difcorfo  non  aîti  , 
Ove  non  s'ab  -îj  a  niii>inarvî  fopra 
Spelb  ;ilcuu  tetupo,  &  inoUû  ftudio  ,  ed 
opra. 

«  Quand  le«  femmes  prennent 
vn  parti  à  Timproville  ,  iouventil 
vaut  mieux  que  s*il  avoit  été  aié- 

dilé;c*eft  un  avantage  particulier^ 

une  grâce  fpcciale  ,  qu'avec  tant 
d'autres  elles  ont  reçue  du  Ciel.  ^ 
Les  hommes  au  contraire  en  pren- 
nent r^ement  de  bons  (ans  la 
recours  d'une  mûre  délibéiaiion  , 
fans  avoir  employé  à  y  réfléchir 
beaucoup  de  temps  «  de  foins  te 
de  peine.  » 

M.  Framcry  a  mis  à  la  téte  du 
tome  6,  qui  efl  fe  premier  4b  tii 

partie ,  une  vie  de  l*Ariofte.  La 
famille  de  ce  Poète  ctoit  originnirt? 
de  Bologne  &  y  tfnoir  un  rang 
diûingué  ,  elle  étoit  aliice  a  la 
Maifon  d*£ft.  Louis  Ariofte  nmftût 
en  1474  à  Reg^,  dont  fon  pere 
étoiî  Gouverneur.  Alphonfe,  Duc 
de  i  ei  rare  ,  &  !e  Cardinal  d'Lft 
ion  frère  ,  l'employèrent  en  dif» 
féreotet  négociations  ;  il  porta 
aufli  les  armes  6c  eut  le  plaifir  de 
contribuer  par  des  aâionsde  va- 
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leur  à  faire  lever  le  ûege  de  Ferrare    une  occalion  aflei  périlleufe.  Char- 
an  P^pe  JalesII;  mais  c'eft  par  fes  gé  de  purger  une  petite  province 
Ouvrages  qtfîl  ed  le  plus  connu  ;    fituce  dan^  l'Apennin ,  des  brigandt 
indépendamment  de  Ion  Pocmede    fnii  î'infeftnient ,  il  tombs  lui  mô- 
tOrlando  Furiofo  ,  on  a  de  lui  des    me  entre  ies  mains  de  ces  brigands. 
Comédies  &  de&  Satyres.  11  fe  laiiTa   qui ,  fâchant  que  c*ét(>it  le  fameux 
«d  ioar  accabler  par  ion  pere  des  PoSCe  Ariofte  ,  le  comblèrent 
reproches  les  plus  amers  &  les  plus   dThoanetirs  &  d*ofFres  de  fervices. 
violens»  &  ne  prit  aucun  foin  de       II  fe  confacra  le  plutôt  qu*il  le 
ie  juftifier  »  parce  qu'il  a  voit  à   put  à  la  retraite  ,  il  (e  At  conftruire 
peindre  4m»  ime  Comédie  la  CD-  vokf  matfon  très  -  petite  Ac  très-» 
1ère  d*ua  pere  irrité  contre  foa   fimple  ,  qui  contralloit  avec  la 
fik  ,  comme  ill'avoua  iur  le  champ    magnificence  de  fes  defcriptiont 
à  un  de  (es  frères  qui  étoit  relié    poetifTiic;  de  palais  &  de  jardins  ; 
avec  lut  après  cette  fcene  dont  il    ce(i  qu'U  en  coûu  moins ,  diibit  il  ^ 
a  voit  été  le  téaroin*  Ceiaitrap-  poura^emUêtdtsnMsfiud»m»m^ 
IMRe  ces  vers  dliorace .  dont  )*A*  U  y  m  graver  celte  inlcfiptioB  : 
riofte  fe  fouvint  pcuî  être  alof*»' 

Parva  ,  fed  jpia  miU  ,  fednuUi  obnoxia^ 
fei  non 

SonSJa ,  porta  meo  fié  tamm  m*  4m»u 


&  qu'il  voulut  voir  en  aâîoBt 


Mfmrâtéais 
S^vit  f  ftiJ  menmet  nepot  infoBut  amieâ 
Flùus ,  uaortm  grandi  cnm  doit  ttcufct ,  , 
£iniu  €f  {  mig^utm  fu»d  didteiu  )  ambaltt 


Cep?tidant  il  y  faifoit  fouvetit 
travailler  ,  &  i!  difoit  :  Je  la  traite 
commt  mes  vers  /  Je  la  corrige  4*  Je  la 

n  mourut  le  6  Juin  1533.  On  a 
infcrit  fur  fa  tombe  cette  fipitapbe  s 


jtudirtt  Uvtora  ,  pater  fi  vh  tret  ?  er^h 
Non  ffiih  c(l  puris  verfum perfctibtrt  verbis, 
Q  <m  fi  d'JJûU  uj  ,  qu'irîs  ffomothetur  «odem  . 

(^liii  fc  !  ndtus  p.iffj  Pj!ir.  ' 

Bombe  ,  ami  de  l' Ariofte  ,  avoit 
▼ouiu  i'en,;ager  à  écrire  en  latin  : 
Jfsùm  Aifs  muu  ,  lui  répondit 
KAnoAc^  dm  U  pnmitr  des  Ecrî- 
yains  ÈùÂêM^^UJIumdduLa' 
tins, 

La  réputation  que  fes  talens  lui 

afoient  acquife,  lelcmtbîea  dam 


I£c  Areojlus  tjljitus ,  qui  coimco 
Mws  ^tatti  Jpttrjà  urhanos  fait  ^  . 
S«yri^  mm  fimm  dcer  bi^ntoi  i 

Ducumftu  curas  cecîn'rt  atqur  pralta  i 
y  au  s  coTonâ  dig/ius  unm  tnpU.i  : 
Cm!  trina  confiant ,  quetfuert  vatlbus 
Cruiu  ,  Laûnis  ,  v'tx^ue  httrufeit  finçda» 

lExtnUdêM.GaUiard.1 
Aa 


tt€      JOURNAL  DES  SÇAVANS, 

MXTRAtT  des  Ohfervations  Météo'ohglquts  faîtes  à  taon,  par  orJre 
dm  Roi  ,  pendant  le  mois  d'OHubre  ty^j  ,  par  U  H,  F,  Couif 
CwreJ'pondant  dt  CAcadimit  Royale  des  Sciences, 


LA  température  de  ce  mois  a 
été  douce  &  très-humide  ,  on 
a  eu  beaucoup  de  peine  à  faire  les 
femaîlles  ,  ainfi  que  les  vendanges 
qui  ont  commencé  le  i.).  La 
léDolte  a  été  médiocre  taot  pour 
la  quantité  eue  pour  la  qualité. 
On  ne  voy  oit  plus  de  cbaavelouris 
à  la  fin  du  mois. 

Températures  cwrefpôndarrtes  aux 
diffêrens  poùus  lunaires.  Le  , 
(^4.*  Jour  apris  la  P.  L.  &  périmée  ) 
couvert ,  brouillard ,  pkiie ,  doux  , 
change men:  marqaé.  Le  X  ,  (  lunijUce 
êoréal  )  couvert ,  doux*  Le  4  , 
jl>.Q.)  couvert,  pluie,  vent, 
doux.  Lc7,(4*.  jour  avant  la  N. 
L.  )  beau  ,  chaud.  Le  ^  ,  iquinoxe 
defc,  )  nuages  ,  chaud.  Le  1 1 ,  (  A^. 

)  couvert  «  pluie ,  vent ,  ^oid  » 
changement  marqué. Le  15  ,  (  4*  fout 
après  la  N.  Z,.  ,  &  /unifiée  aufiral  ) 
nuages,  doux.  Le  17,  Ç^pog^^ 
couvert ,  brouillard  ,  pluie ,  vent  ^ 
doux.  Le  19  ,  (  P.  Q.  )  nuages  , 
p1uîe,  froid.  Le  4.'  /on  avant 
li  P.  X.)  b<  au  .  V  iV  frci'i,  1  e  2  j , 

iéqu.n.  afcend.  j  nuag  es,  pluie, 
oux.  Le  là* ,  (  X.  )  cotivert  » 
pluie .  vert ,  doux.  Le  19  •  (  iitni^ 
hor'.i!  ^  cou'  CT  ,  douic.  l  e  Jo, 
(  4',  jour  après  la  P,  L»6c  jpérigU  ) 
beau  doux. 

Température  de  ce  mois  dans  les 
UUnéet  de  la  période  lun.r/'-e ,  cor-m 

nff^idantts  à  teti^d»  Qtuuuiti  4t 


pluie.  En  171 1 , 3.1  lig;  ^  Eh  1 7)0  » 

il  lig.  -f.  En  1749  »      ï'g-  -  ^™ 
1768  ,  vents  dominants  S.  &  E«  : 
Plus  grande  chaltuf  ,  i        le  7. 
Moindre  ,  4      U  %q,  Moyenn: 
8,0V  Plus  grande  élévation  dti 
Baromitre po.  ,  i  lio.  les  lo  «Sc 
XI,  Moindre  ,  27  t>o.  7  lig.  le  X^. 
Moyenne  ,  17  po.  9 ,  ^  lig.  Nombre  . 
des  fomr»  de  fduie  %x,  témpiraiÊn  - 
froide  &  pluvieufe. 

En  1787  ,  vents  dominants  les 
S  6^  O  Le  S  O.  fut  v-jolfiai  les  4, 
1 1 ,  1)  ,  >x  fie  xf. . 

Plus  grdndo  ehattur  ,1)98'. 
le  8  à  X  h.  fmr  ,  le  vent  S.  U, 
le  ciel  en  partie  couvert.  Moind*e  , 
I ,  o  le  X4  à  7  h.  matin  ,  le  veut  > 
SO.  &  le  ciel  en  partie  fcreifi  avec 
brouillard.  Difêtcnu  ,  ,  8  ^. 
Moyenne  aU  matin  ,  8  ,  3  ;  à 
miJi  ,10,  9  **.  ;  au  foii  »  9  »  7  "•^i 
du jour^  9,6''. 

Plus  grande  élévation  du  hs^o^ 
mrtre^  xj  po.  9  ,  11  lig.  le  à 
1  h  foir ,  le  vent  S.  &  le  ciel  en 
partie  couv.  rt.  Moindre  ,  16  po. 
XI  ,  7,  lig.  le  l<  è  7  h.  matin,  ie 
vent  SO.  violent*  &le  ctelcouv.- 
D'firetu*^  9 ,  46  ligues.  Mefyoamt 
au  matin  ,  17  po.  5  ,  84  îig.  ;  a' 
mrdt ,  X7  po.  5 ,       iig.  l  au  foir, 
*7  po»  W 74  ÏJg»  t)a  jour,  17  po» 

Mjrchë'du  kuromhtM*  -Le  u**-. 
à  7  h.  matin  «  ^7  po«  3  »  17  Itf. 


Digitized  by  Google 


'    M  A  R  9  1788.  187 

I"'.  au  )  ,  haiffl  éc  o  »  84  lig.  &  en  defcendaat ,  les  9  ,  10 ,  18  , 

Du  3  au  8 ,  monté  df  6  9       lîg*  21  ,  25  &  )a 

Du  San  (I  ,  èra-ffc  de  9,7^  îig.       Je  nVi  point  obfcrvc  pendant 

l>u  II  au  la,  monré  de  2  ,  9y  1  g.  ce  mois  les  bygroactres  de  M« 

Dujftau  ly^haijé  àex  ,  t'i  lig.  Buiflait. 

Du  I  )  au  15  imoitfé  de  <  9  9^  lig.      Il  cft  tombé  de  la  pimt,  les  1  » 

Du  15  au  16,  ^ojfe  de  o,  90  lig.  3  , 4  ,  5  ,  6 «  10,  1 14  «a»  l|  k& 

Du  16  au  T7  ,  m.  u  té  de  2  ,  01  lig.  tous  les  jours  du  16  au  17,  en  tout 

Du  17  au  18 ,  ^.ii^^  (i^  3  ,  30  iig.  21  jours.  Elle  a  fourni  62  ,  9  lig. 

Du  tV  au  11 ,  monte  de  4  ,  00  lig.  VivapotMion  n*a  été  que  de  8  , 

Pu  11  au  aa  ,  haij^é  de  },  00  lig.  o  lîg. 

Du  21  au  14,  trionor  de  i ,  75  lig.       Le  tonnerr*  s*eft  fait  entendre 

Du  ï4  au      ,         de  1 ,  85  lig.  de  près  le  1  ,  &  de  loin  le  18, 
Du  25  au  26  »  motué  de  2  »  95  lig.       Lauror*  àoréale  a  paru  le  6  à 

Lea6,  èatji  de  1  ,  70  lignes»  6  h.<f  dufotr  »  avecjetaluffliiieuz 

Du  26  au  19,  monté  de  4 ,  00  Jig.  &  colorés. 

Du  2p  au  3 1  ,  i>aij/e  de  4 ,  41  lig.       I!  y  a  eu  pendant  ce  mois  des 

Le  3  j  ,  monic  de  O  ,  4 /j.  Itt^nes.  rhumes  ,  des  nevres  intermittentes. 

Le  3  I ,  à  b  h.  loir ,  27  po.  j| ,  04  iig.  ôc  dans  les  enviro.is  des  fièvres 

On  Tolt  qalt  a  beaucoup  varié  »  putrides  »  malignes  ,  épidémiques» 
fur-tout  en  montant  »  les  4  &  itf  »  • 


.    NOUVELLES  LITTÉRAIRES.  . 

,P  £  R  S  E.  pienite  une  longitude  plus  petite 

d*ua  degré  aue  celle  qui  eft  dans 
D*ISPARAM*  la  Carte  ded'Anvillc  M  de  Beau- 

champ  trouve  \à  latitude  de  Caf- 

MDE  Bfauchamp  ,  Cor-  b;ne  36  degrés  i  f  m:nures.  Cette 
•  relpondaor  de  l'Académie  viUe  n'eil  éloignée  que  de  cinq 
cft  pard  pour  aller  &ire  fes  obfér*  fournées  de  Recht  port  de  la  Mer 
vaTÏoos  ftir  ie  bord  de  la  mer  Cd  Cafpienne  &c  prefque  tous  le  même 
pienne.  Il  a  obî'ervé  à  Casbine  la  mcridlsn.  On  voyoît  encore  de  la 
fin  de  l'écliple  du  Juin  à  7  neige  le  8  Juillet  tur  les  montagnes 
heures  45  minutes  50  lecondes,  voiûnes.  Les  habitons  même  de  la 
tems  vrai,  ce  oui  donne  pour  la  ville  (ont  quelquefois  renfermés 
longitude  47  degrés  34  minutes  à  pendant  trois  mois  lans  pouvoir 
l'Orient  de  Paris  ,  cela  paroît  fortir.  Mais  lorfqu'on  a  traverlé 
indiquer  déjà  pour  la  Mer  CaU  les  montagnes  qui  entourent  la 

A  a  ij 
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Cuih^n  l'on  fe  trouve  fous  un 
climat  fort  chaud  ;  mais  il  paroît 
(]ue  le  Nord  de  k  Pcrfe  eil  un 
pays  très-élevé. 

B  »   M  A  M  1  I,  I.  1. 

Les  frégates  envoyées  pour  Tex- 
pédhion  iutour  du  monde  ,  com- 
mandées par  M.  de  la  Péroufe  & 

hi.  de  Lan;  îefcntpartiesde Manille 
le  iQ  Avril  1787  ,  pour  reotrer 
^ns  la  Mer  Pacifî({ue  «  oit  Tbii 
COOtihuera  les  oblervafions.  Oi> 
<îevoit  ifJîcr  les  côits  Orientales 
de  TAfie,  arriver  [>rut  êire  au 
Kamuch.itkd  au  nioi:>  d  Août.  De- 
là nos  voyageurs  reviendront  dan» 
le  V'idi  vifiîer  la  Nouvelle- Hol- 
lande que  le  Capitaine  Cook 
a*avoit  pas  eu  îe  tcms  de  nous 
fiûrtconnoître;  &  ils  lerontproba- 
MemcBt  ea  Ftance  en  1 789^. 

FRANCE* 

V  E    P  A  R  I  Sk. 

Tra'itd  Elimentain  dt  la  congrue 

tion  des  f'aiffeaux  à  fujugc  des 
£uves  di  la  Mariât i  compolé  6c 

publié  d* apfk  les  ordres  die  M,  le 

MartchaJ  de  CaihurS  ,  Miniftre  & 
Secrétaire  d'Etat  -aw  Département 
de  îa  Ntartne.  Par  M.  Via!  du 
Clâifbois^  Ingénieur,  Conilruc- 
tetir  ordiofm  de  la  Marine ,  de 
plufieurs  Académies» A  Paris,  ches 
Cioulîer,  Imprimeur  du  Koi  ,  rue 
de  Sorboone.  308  pages  in  4°. 
aveç  la^aodes  planches  ea  taille*. 
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douce  ,  1787.  Cet  Ouvrnîje  fe 
vend  I  j  îivrcs  re!  é  en  veau.  Au» 
Elevés  de  la  Maruie  ,  a  livieS' 
brocbé.^ 

M.  le  Maréchal  de  Calories  avoît 
penlé  que  (es  OMtf»  d«  la  Ma- 
rine dévoient  (avoir  un  peu  I» 

couftru£^ionpotir  coanortre  mioux 
tes  vaiUeaux  qu'ih  tont  chargés- 
dt  copduirc  Ile  auiquets  leur  vie 

6  kiir  honneur  k>«c  attachés- 
Peïfonne  n'étcnr  plus  en  état  de 
leur  procurer  cette  inftruâior» 
que  M.  Vial  du  Clairbois  :  ia  tra- 
du^nqu*itavoif  faite  du  Trrit«r 
de  condruâton  d'un  célèbre  ingé- 
nieur Suédois  ,  &  fes  proptev 
tr;n',Tn\  Tuvoient  entia^é  dans  des 
reciiertlies  toute»  pa4-iiculieres 
fiif  tea  choses  de  i9idorte,.nisrerviee 
d*uae  tdtf îié  extrêiM«  qui  t  duré 
autant  que  ta  guerre  ,.  conduit 
toujours  par  l'efprit  de  fpécTilation^ 
hxx  a  donné  Ue\t  de  connoitre  Sx. 
Al  <f api>rofon^r  jtifqu'au  moindre 
détails  de  la  pratique  deschantiers,. 
ainli  ion  Ouvrage  efl  complet. 

L'auCeura  fait  un  Traité  encore 
plus  étendu  pour  la  Col'ci^ion  des 
Arts  de  l'Académie  desr  Sciences- 
&  qui  ne  laiSera  lîea  k  defirt r*  Il 
s'efi  (ervi  de  plufieurs  eKcelleos^ 
deiTeins  qui  ki  ont  étc  fouuiu  par 
M. de  Gay.Sou^  Ingénieur, Conf- 
truûcur  qui  les  a  fait  d'/*près. 
nature  dans  les  conftru'âions  qu'it 
»(ùivics,  lisent  le  méiitc  l'ctre 
pni-faitenicnt  canformc;  A  la  cho'e  ;; 
il  n'y  a  pas  une  cheville  qui  n'y 
ait  éic  placée  en  même  tems  U  dé. 
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la  même  façon  <|ue  daiu  le  Vaif-  nationnale-  Les  termes  Ànglois 

lêiii.  pour  la  Marine  font  utiles  k  con* 

noitre,  puifquec'cft  avfc  la  puit 

SUmens  (F AnhlttHun  Je  Fbfùfi-  fanceU  plusexercée  datisla  Marine 

Mî  n  &  dt  Navigation ,  avu  un  que  nos  navigateurs  doivent  (e 

fêcabulmn  dts  tsrmts  dt  forti^atiom  trouTer  le  pKis  io»venf  en  relation 

^  du  priueÙMitx  urmês  dt  la  Nmvi*  «u  en  conciir  renée*  &  que  tes  voy  â- 

gation  en  François  &  tn  Anglais  ;  geurs  Anglois  fur  mer  oot  acqmsit 

par  M.  P.  D.  L.  F.  à  Paris  chez  la  ^lus  grande  céi<î;]K»tér 
veuve  Ba lard  &  (ils»  ImfHriineiur 

Llbnire  d«  Roi,  rue  des  Matbil*     Les  fortificationf  font  un  objet 

irai Saint-jacques  11 1  pflg.  iD*8^«  égMement   important  pour  no» 

avec  figures  17 Ç7.  jrt'nci  Militaires  ,  l'applicatiofi 

Lorique  nous  annon(,  i::ips  les  qu'on  y  f.  it  de  la  Gcomérrie  doit 

Eléroens  de  Géométrie  ,  U'Allro»  la  leur  faire  aimer,  &L  c'eil  un 

■onie  *  de  Mécanique  &  d*AK  eocottragement  de  pins  que  t*Aa« 

gebre  domiérpar  M.  d«  la  Ferté  ,  teur  offre  à  leur  Cttriofité»  Enfin 

nODS  fîmes  ren>arquer  combîcn  l'Architecture  gui  tient  aux  font* 

iî  avoit  fu  y  mettre  de  clarté,  ficuttons  pour  fa  [;ratique ,  &  à  la 

<ie  pr«;cifion      d'exaâttude  tout  Géométrie  pour  les  proportions 

k  la  loi»;  la  briêvité  de  /ces  Eié*  '  forme  le  complément  de  ce  Cotir» 
mens  cA  de  nature  A  o-'effrayer:*  abrégé  de  .^Mathématiques  donc 

aucune  cI.uTe  de  U£)euis  ,  mais  nous  avons  l'obli  ation  à  un  atna» 

plutôt  à  les  attirer  ,  à  leur  faire  teur  zélé  d/^jà  connu  par  les  vie» 

voir  combien  les  Elémens  des  des  Peintres  r  les  tîémens  de  Géo» 

Sciences  font  (impies,  ÔC  à  Ifur  graphie  ,  &c  par  une  Carte  très» 

faire  défirer  la  icdure  des  Ou-  in('tru£iive  dâ  fyâdoM  de  Co* 

vrages  pius  apprutoadii  &  plua  perntc 
iavans. 

Le  nouveau  Tolume  de  M.  de  fa      Trahi  Tk&nfm  (Sr  XxfUrimttta^ 

Fcirté  étoit  nécefîaire  pour  corn-  d'HydrodYnamlju£;^ATWi.  l'Abbé 

pictfer  un  Cours  Elémentaire  de  BolTut ,  de  l'AcaJém  e  Roya'e  de* 

Mathématique  En  elTtt  la  Navi-  Sciences,  AfTocié  libre  de  l'Aca- 

fation  eilime  ti-^ir  appiicauons  les  demie  jKoya*e  d'Archifedhire  ,  d* 

ilue  curieuies  &  les  plu»  utiles  de  rinOitnt  de  Bologne,  de  l'Académie 

la  Mécanique, de  la  Géométrie  &  I^tipériale  des  Sciencps  de  Saint 

d"  l'Aftronomie,  &  comme  la  Pet  rsbourg,  de  l'Académie  Royale 

Marine  ell  une  des  fources  de  la  des  Sciences  de  Turin,  dt-  !^  iio- 

grandeur  de  l'Etat ,  elle  doit  intc-  eicté  Provineiate  d't/trectu  Exa* 

leflier  toua  lea  citoyens  infiruits  Se  mînateur  des  Elèves  dit  Corp4 

Ibimcr  une  braocM  de  rédiwatioa  Royale  du  Géote^,  lnijftQKvg  Gé« 
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néral  des  Macliînes  8e' Ouvrages 

Hydroliques  des  Bâtiments  du  Roi. 
Deux  volumes  in  S**,  de  plus  de 
5  P^ges  f  avec  figures  ea  taille- 
iiouce. 

La  réputation  de  en  Ouvrage 
.tÛ  faite  depuis  long-tems ,  &  nous 
nepourrions  rien  y  ajou'er,  il  nous 
lumt  d'annoncer  cette  nouvelle 
édition  que  TAuieur  Tr<i vaille 
depuis  i6  ans  qu*il  a  augmentée 
d'une  multitude  d'expériences  & 
de  recherches  nouvel!?";  ,  &  qui 
i:ontient  la  réunion  la  plus  parfaite 
de  la  théorie  avec  Pe?: pér lence. 

La  détermination  de  la  quantité 
t!e  liqueur  qui  sVcouIe  pnr  Tine 
oiu'  erture  propoféc ,  la  rechei  cii? 
du  mouvement  des  eaux  ddus  les 
tivieres  ou  les  canaux ,  la  connoir 
lance  des  forces  que  les  fluides 
exprrenr  pnr  îrur  poids  ou  par 
leur  choc  &:c.  font  des  objets  d'une 
uùuiccontinuellc  dan!>  la  pratique» 
il  ett  donc  indifpenfable  de  perfeo* 
sionner  la  Science  dont  il  .s*agtt. 
S'il  y  a  <^^S  queftions  où  la  Géo- 
métrie n'offre  pour  cela  que  des 
fecours  trop  pénibles  ou  même 
infufiifans ,  il  faut  tâcher  de  :up> 
pléer  k  ion  défaut  par  la  voie  de 
î'expériences,  cela  n'eft  pas  impof. 
fibie:  des  faits  multipliés,  anaiyfés 
avec  attention  6c  ramenés  autant 
qu*il  eft  pofSble  i  des  loix  gëné« 
raies,  ]>euvent COinpofcrune  nou- 
velle thcorie  ,  dépourvue  à  la 
vcfiic  ,  de  la  rigueur  Géomé- 
trique ,  mais  limple ,  lumineufe  & 
yfueUe*.  Ceft  Tubjct  de  ce  favant 
Ou vtftge  qui  TurpaiTe  tout  ce  qtt'on 
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a  fait  jufqu'i'ci  fur  cette iiD|^Mtîii1e 
matière. 

Orfi'rvûfinns  fur  cjueLjucs  avaitm 
tages  qu'on  pzui  retirer  des  terres 
Ouiujcs  y  avte  ies  mnycns  dt  ies 
(oavtftir  tn  hrun-rouge,  §t  tfen  fùf~ 
mer  des  pti^i^alunes  propres  à  rtm- 
placer  avec  éconamie  ies  étrangères  & 
Us  n  tionaies.  Par  M.  Chaptal  , 
Profefleur  de  Chimie  des  Etats 
Généraux  de  Languedoc  ,  Infpec- 
tcur  Honoraire  des  Mines  du 
Royaume ,  Membre  de  la  Société 
des  Sciences  de  Montpellier ,  de 
celle  de  Médecine  de  Piris,  de 
celle  d'Agriculture  de  Turin,  &c 
des  Académies  Royales  des  Scien- 
ces de  Dijon  ,  Touloul'e ,  Nîmes , 
Milan ,  Turin  &c.  A  -Paris  »  de 
rimprimerie  des  Etats  de  Langue» 
doc  ,  fous  la  dlr.'flion  de  P  F. 
Didot  jeune  ,  quai  des  AuguûioS» 
4S  pageiin-4'^. 

On  trouve  dans  cette  difleN 
tation  la  formation  des  ocres  «  Is 

manière  de  les  convertir  en  brun- 
rouge  qui  eLl  une  couleur  nécef- 
faîre  auxiabriqnes  &c  que  l'on  fait 
aâuellement  en  Languedoc  par 
les  foins  de  M.  Faure  &  de  .M* 
Chaptal. 

Il  donne  aufli  la'  manière  de 
fidkriquer  des  pozzoldues  artîfi* 
cieltes  avec  des  matières  que  l'ca 
trouve  auHi  en  Languedoc  ,  &  il 
tlojiiie  Se  proccî-verbal  des  expé- 
riences taites  au  port  de  CtCie» 
par  les  ConmiflTaires  des  Etats  de 
Languedoc  t  l^s  Officiers  de  la. 
Pxoviace  f  U  les  Dîreâeurs  4et 
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tiavam  publics,  pour  les  eflais 

cOmpaPtitifs  des  poziolanes dMtalie 
&du  Vivarais  ,  6c  des  poîezolanes 
wrdficîelIes.Ces  expériences  prou*' 
que  Ton  peu!  fe  procurer 
par-toui  &  à  bon  m.irchc  v.ne 
véritable  pozlôlane  ;  cette  facilité 
engagera  probabtt;mcnt  les  entre- 
preneurs à  cimenter  les  travaux 
publics  pour  en  aiturer  la  durée  , 
c'eft  un  avantage  qcie  l'on  «levra 
aux  zele  ëc.aux. lumières  de  M. 
Cuaptal. 

.  Ânnét  Rurale  ou  'CdUnJner  à 
tufage  dts  Cultivateurs.  1788  A 
Paris,  chez  Cuchet ,  Libraire ,  rue 
&  Hôtel  Serpente  ,271  pages  in- 
lï.Prix  t  liv.  10  C  brp.  t  liy.  16 
ft  franche  de  port  par  la  pofte 

Parmi  fous  ies  Almanachs  qui  fe 
publient  à  Paris,  il  en  a  guercs 
d*aiiffi  utile  que  celui  :  c*eft  un 
Calandrier  dans  toute  la  rigueur 
du  terme  puifqu'on  y  trouve  à 
chaque  mois  les  travaux  à  taire 
da  is  la  campagne  &  1  on  le  pro- 
pofe  d'augmenter  cette' pattie  à 
m^fure  que  Us  cultivateurs  inf* 
truits  auront  fai:  part  de  leurs 
oblervavions.  M.  Chevalier,  La- 
boureur à  Argenteuil ,  &  Corref- 
pondtat  «le  la  Société  Royale  d'A- 
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griculture  eft  un  de  ceux  qui  a 
raffemblé  ,  pour  cet  Ouvrage ,  de< 
observations  &  des  méthodes 
utiles,  métne  des  proverbes  qui 
font  une  chofe  curteufe,  parce 

3u'ils  font  (auvent  le  réfult  ^t  &  le 
épôr  d'une  ancienne  expérience. 
Le  Pioverbe  eft  celui-ci  -.qui. 
feme  dru  recolu  menu  ;  il  femble 
annoncer  qu'on  a  connu  une  ver;  té 
ddmontrée  en  dernier  lieu  par  les 
expériences  de  M.  l'Abbé  Ttirier, 
&  que  des  Phyliciens  même  ont 
contertée.  On  trouve  enfuite  des 
Anecdotes  Rurales,  c'fft- à-dire» 
des  faits  véritables  dont  [)lurieurs 
peignent  d'une  manière  intéref- 
fante  la  vertu  &  le  bonheur  des 
.  campagnes.  La  dernière  partie  de 
ce  recueil  eft  la  légiftation  Rurale 
ou  Textrait  des  Arrêts  qui  inté- 
reifeni  les  cultivateurs  On  n*j  a 
pas  oublié  ta  Déclaration  dit  17 
Juin  1787  ,  pour  la  liberté  du 
commerce  des  gr-aios,  attaquée  fi 
rouveiu,maiS  'lofendue  to^ijours 
parles  pliiloJophes  L'ouvrage  finit 
par  les  noms  des  Laboureurs  qui 
ont  reçu  les  médailli  s  en'  1787 
aux  Afiemb  ces  Générales  des  Co- 
mité^ A  pr  cA  t-s  ;  d'après  le  juge- 
ment uc  i(;ur^  confreies. 
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T  lin     Ml  II r"""nf!Ti"^"^    -        '     •     -  Il 

Mo  R  o  ASTR  g  j  Confueim  &  Mahomt  ,  comparés  eomnu  Sectairts^ 
I.h^-flaîcurs  &  MoraLJUs  y  avec  le  tabîoau  de  leurs  dogmes de  leurs' 
loix  àc  de  leur  morale.  Par  M.  PiUoret  ,  conleiller  de  la  Cour 

^  4e*  Aîdei ,  de  Tacadéinie  des  Infcriptions  de  B«|ler*Lettte$,  de 
cdles  de  Mtdrid  ^  Florence ,  Cortooe  »  ficc*  Seconder  ddidoo* 

UNE  première  édition  ëpuifée  tement  conformes,  Nous  avons 

en  peu  de  tems ,  &  fui  vie  de  rendu  dans  ce  Journal  (  Avril 

fi  près  parcelle-ci,  prouve  que  le  1787  ,  p.  214  in.4'*, ,  638  in- 11  ^ 

jugement  du  Public  &  celui  de  Ta*  un  compte  détaillé  du  plan  fuivi 

cadéfllîe  des  Belles-Lettres  qui  a  par  M,  P.  fit  de  ft  conclufion  : 

couronné  cet  ouvrage  9  fontexac-  nous  y  leavoyons  nos  leâoift* 

B  b  ii 
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pour  éviter  une  rëpétîdoa  qui  de> 

riendroit  inutiîe  ,  &  nous  rious 
bornerons  ici  à  taire  connoître  par 
quelques  morceaux  extraits  de 
l'ouvrage  la  manière  $c  le  fiyle  de 
rAnieur. 

Nous  y  remarquerons  d*abord 
un  n.énte  rare;  c*ell qu'étant  rem- 

f>li  de  la  plus  vafte  érudition ,  la 
eâure  en  e(l  cep«idant  agréadile 
&  intcreflante.  Il  eft  vrai  que  cet 
avantage     dû  en  partie  aux  choix 
du  fujet  ;  mais  il  Vtû  auffi  à  Tordre 
>  de  la  dtfpofitioa  ,  à  là  clarté  du 
Hyle  ,  &  à  la  marche  libre  &  dé- 
gagée de  l'Auteur.  Ce  qui  efl  eflen- 
liel  à  (on  objet  i-ft  raflemblé  dans 
le  texte  ;  les  preuves  font  rejettées 
dans  les  notes ,  &  ettet  font  toutes 
utiles:  on  n'y  trouve  rien  de  vague 
Si  d'étranger  à  la  queftion  difcutée: 
ce  n'efl  donc  pas  l'érudition  qui 
déplait  Se  rebute  dans  tesonviages 
de  ce  genre  ;  c'eft  \i  manière  pe« 
fante  6<  îa  profufion  a-  ce  laquelle 
elle  y  eft  fouvcnt  répandue,  comme 
une  rivière  dont  les  eaux  debor^ 
dées  font  difptroStr»  les  riirftges. 
'    Une  autre  qualité  qui  attache  à 
cette  leânre  ,  cVft  que  Tarae  de 
Fauteur  s'y  peint  6l  fe  fait  aimer. 
On  fent  qu'il  foufFre  ,  lorf^u'il 
expofe  des  principes  oudesaâions 
repréhenfibles  ,  &  qu'il  fe  repofe 
avec  plaifir  fur  les  f^ntîmens  hon- 
.nfites»  humains      généreux.  En 
parlant  d'une  efpece  de  fatumale 
adoptée  6c  prefcrite  par  Zoro- 
ailre  ,  «  on  tiroit,  dit- il ,  de  fa 
prifonun  cniiiinelquiavoir  mcrité 
la  mort  ^  ou  le  revêtoit  des  hàbits 
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du  monarque  ,  &  on  le  plaçoit  fur 

fon  trône.  Dans  cet  cî<-ît ,  qnî  du- 
rcit cinq  jours ,  toutes  les  volontés 
ëioienr  reipettees  ,  tous  les  vœujç 
fatisfaits ,  &  tous  les  platiîrs  lut 
étoient  permis  ;  on  laillbit  même 
à  Tes  ordres  les  concubines  du  fou- 
verain.  Ce  tems  fini ,  on  lui  enlc- 
vott  fes  ornemens  »  &  à  peine 
éioit-il  dépouillé  des  «arques  dit 
la  dignité  royale  n'.e  des  verges 
déchiroient  Ion  corps  •  &  que 
fufpendu  à  un  poteau ,  il^  termi- 
noit  fes  jours  dans  nnfenue.  Je  ne 
rapporte  pas  fans  une  éanotîois 
douloureufe  cette  dérifion  cruelle 
de  la  loi  envers  le  malheureux  que 
fes  forfaits  en  rendoient  la  viâime» 
&-  ce  lentiment  eft  partagé  fana 
doute  par  mes  leâcurs.  » 

M.  Paftoret  appHq\ie  auflitôt  îe 
remède  à  cette  impreifion  doulou- 
reufe. **  Pour  la  diminuer ,  dît41  • 
pour  l'ei&cer  entierenNSt ,  s'il  eft 
poflible  ,  rappelions  '  nous  un  drs- 
dccretsles  plustouchans  que  puille 
donner  un  légillateur  ami  de  I  hu- 
manité.  2oroaftre  ordonne  que 
dans  tous  les  banquets  de  religion, 
&:  lis  ctoiesit  nombreux,  les  richet 
envoyent  aux  pauvres  des  mets  6c 
de  l'argent  pour  célébrer  digne* 
ment  la  fête  que  le  tems  a  rame» 
née.  »» 

M.  P.  obferve  que  ce  légiflateur 
ne  preicrit  pas  feulement  de  don» 
ner  un  man  k  la  fille  adoleibente  ;  * 

il  veut  que  ce  cho^x  foit  l'ouvrage 

de  la  réflexion  &  de  la  faeefTe» 
Ormn7j  luj-niên-o  y  invitt  Zoro- 
âlire  :  n  quand  vuu^  la  donnerez 
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«n.flttriâge  £t»il ,  qu'un  dîicci^ 
aeaieiit  tévere  préfide  à  un  cbbii 

^  inilue  tant  lur  Ton  bonheur.  »♦ 

li  ne  balance  point  à  traiter  d'ab* 
iîirde  laloi  qui  prononçoit  U  peine 
de  mort  contre  celui  qui  répond 
trois  fols  à  fon  pere  ou  à  fa  mere , 
ou  qui  manque  trois  fois  de  leur 
obéir  :  M  il  oe  faut  pas  ,  dit-il  , 
qii*ttn  faoniiie  afin  malheureux 
pour  être  infenfible  au  plus  doux 
fentiment  de  I3  nnîtire  ,  puifTe  en 
abufer  &  coaierver  le  droi^d'vtre 
barbare.  » 

11  obferve  que  les  Mgiflateun 
andeiis»  perfuadés  €|it*ii  ne  fuflit 
pas  de  punir  les  crimes ,  &  que 
les  grands  forfaits  ,  toujours  rares, 
font  moins  nuifibles  à  U  fociété 
que  cette  habitude  invétérée  de 
tous  les  vices  qui  trop  fouvent  la 
trouble  &  la  déshonore  ,  proicri 
virent  ces  vices  &c  tes  fournirent  à 
des  peines  en  inAituanC  des  loix 
morales* 

L*aumone  eft  fouvent  prefcrlte 
dans  les  oiivraoe<»  de  Zoro.T^lrf  r 
fouvent  il  y  conii;iiie  ci'ctrc  i'ami 
du  pauvre  &  le  défenfeur  de  Top- 

fmmé  ton  ne  mérite  de  gouverner 
es  peuples  qu'en  furpaflant  les 
autres  dans  l'exercice  d'une  vertu 
fi  touchante.  Ormujtd  veut  que 
Thumanité  conduife  au  trône ,  & 
n'établit  roi  que  celui  qui  foulage 
lamifere  &  noun itlcsmnlheureux. 
M*  P.  ajoure  :  ««  je  lis  fur-tout  avec 
atîendriflement  cette  maxime  pré- 
eieufe  ;  ne  remettez  jamais  une 
bonne  adîon  au  lenciemai  :  je  lis 
avec  le  plus  vif  intérêt  cette  autre 
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maxime  dîAée  par  une  lâgeflé  pro- 
fonde f  &  que  ie  retrouve  dans 

bien  peu  de  lcgîflatetir<;  ,  quoi- 
qu'elle foii  auili  fimple  que  pru- 
dente :  ce  n*e(l  pas  a  fiez  de  faire  le 
bien  ;  il  faut  le  faire  avec  foin  SC 
avec  intelligence,  h 

Celui  que  ces  préceptes  fages 
on  trouvé  fenlible  ne  pouvoit  pas 
manquer  de  remarquer  ceux  ^qui 
fuivent  :  «  on  eft  criaûnel  «  fi  oa 
alhinr!  la  guerre;  on  Veû  c!avart« 
tage  11 ,  qubud  on  eft  forcé  de  com- 
battre ,  éiu  lieu  d'adoucir  le  maU 
heur  des  batailles  8c  defignaler  fott 
triomphe  par  la  bonté  ,  on 
fignale  par  l*opprefTîon  ,  la  rage  , 
le  meunre  ,  &  toutes  les  fureurs 
dont  on  a  quelquefois  fouillé  U 
viftoire»  » 

Et  ccr  aiirre  précepte  li  humain  , 
de  Tame  la  plus  aimante  6c  la  plus 
bientaifante  :  m  eflayez  de  plaire  à 
tous  les  êtres  li'.à  la  nature  tout 
entière.  1» 

Parmi  les  loix  pénales  de  7nro- 
Bftrc  il  y  en  a  de  cruelles  qu'il  iVt-it 
boa  de  connoître  que  pour  ne  les 
point  imiter  :  il  y  en  a  d*autrei 
qui  méritent  de  (ervir  par-^out  dê 
modèle  ,  parce  qu'elles  rendent  la 
peine  utile  à  la  fociété  d'une  ma- 
nière po6tive  ,  durable  ,  &  géné* 
raie.  Telle  eft  celle  qui  foumet  lé 
criminc!  h  cî'^nner  h  un  homme 
jufte  un  tcrrein  fertile  ,  à  dt^  la- 
boureurs les  inftrumens  de  leur 
ént  ;  àdes'prêtresqueîquesufte»* 
files  utiles  9  k  des  militaires  une 
lance  ,  une  maffue  &  d'autres  ar- 
2nes  >  celle  qui  condafnne  ie  cott*- 
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Enhle  à  détruire  les  iafedes  nuiil* 
ks  binais  dans  tous  ces  cas  les 
parens  du  crimiael  ne  font  iamais 
privés  en  entier  de  fa  fuccefllon. 
Dans  ces  loix  le  viol  &  le  rapt 
font  des  crimes  qui  ne  peuvent 
être  expiés,  «i  le  voudrois ,  dit  M. 
Paftoreî  ,  qu'on  eut  frappé  de  la 
même  peine  cette  infâme  profti- 
tution  ,  trop  épargnée  par  nos  ié- 
gi flattons  modernes.  » 

Nous  louerions  volontiers  plus 
qu'il  ne  le  fait  le  feniimcnt  qui  en- 
gagea Zoroaftre  à  punir  celui  qui 
ne  parle  point  avec  aHfez  de  refped 
à  iTiomme  jufte  ;  car  c*«ft  alors  la 
{uftice  que  le  coupable  méprife  ; 
niais  nous  nous  réunifTons  avec  lui 
pour  honorer  le  iégiilateur  qui 

81  ofctivit  féverement  le  monopole 
es  grains  &  des  autres  objets  de 
çonfommation  ,  comme  une  caufe 
de  mifere ,  de  difcue  &  de  délrcffe 
publique. 

Après  avoir  ^t  connoîfre  Zo« 
roaflre  «  notre  auteur  pafTe  à  Con- 
fucius.  Il  rappone  la  rcfornnc  éton- 
ronîc  c\u\\  opéra  dans  les  mœurs 
du  loyauuic  de  Lou  ,  la  manière 
dooc  lion  ouvrage  fut  détruit ,  Taf- 
freufe.mifere  qui  fut  la  futte  de  fa 
difgrace ,  6c  le  courage  avec  lequel 
il  la  fupporta.  «  Je  fuis  accablé  par 
j!indigence,  difoit  ce  grand  hom- 
me ;  j'obtiens  à  peine  quelques 
joaèts  grofliers ,  &  je  n*al  que  de 
reaupourboiflbn  .  Si  je  veux  goûter 
po  fomœeil  ncceilaire ,  mon  bras 
replié  fous  ma  tête  cft  mon  feul 
oreiller  :  eh  bien  1  je  trouve  dans 
<ec  éut  même  une  eipece  de  vo- 
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lu|g€  :  l  infortune  6c  la  douleur 
ont  des  délices  pour  la  vertu. 
«  Tai  peine,  dit  M.  P.  >  à  retenir 
mes  larmes  ,  en  tranfcrivant  ces 
paroles  ,  témoignage  iublime  de  la 
réfîgnation  de  Confucius.  Quel- 
ques jours  avant  demourlr  il  lailTa 
couLr  des  pleurs  fur  fa  patrie. 
Vainement ,  difoit-il  à  fes  difci- 
ples  ,  j*ai  tâché  de  rendre  mes 
concitoyens  meilleurs; Tédifice  eft 
tombe  ,  tout  eft  détruit  ;  il  n*cft 
plus  de  (?.^es  ;  les  rois  refulent  de 
fuivre  mes  maxime-;;  jc  ne  luis 
plus  utUe  kir  la  terre  «  il  cil  tems 
que  je  la  quitte»» 

Ici  M.  P.pânt  avec  l'éloquence 
du  ientimentla  Jullice  qui  tut  ren- 
due après  fa  mort  à  la  mémoire  de 
cet  excellent  homme ,  le  tilenctde 
l'envie  ,  6c  les  regrets  du  prince 
de  Lou  qui  fentit  alors  la  perte 
que  faifoit  fon  royaume  :  il  s'écria 
dans  l'accès  de  là  douleur  :  **  le 
deleft  mécontent  de  moi ,  puif  qu'il 
m'enlève  Confudus.'» 

En  expofant  les  préceptes  don- 
ncs  aux  ju^'es  par  Tcheou-Kong  &C 
retracées  par  Confucius  dans  le 
Chou-ILing  ,  il  remarque  Texaâe 
obéiiTance  aux  loix  qui  leu*-  eft 
prefcrîte.  «  Ils  infiftercnt,  dit -il  , 
fur  ce  point  avec  d'autant  plus  de 
vigueur  qu'ils  fentoient  tout  le 
danger  die  ces  idées  malheureufe- 
ment  trop  répandues  aujourd'hui 
dans  quelques  tribunaux,  où,  fous 
le  prétexte  abfurde  d'être  plus  fage 
que  la  lot ,  on  fe  livre  téméraire- 
ment à  des  interprétations  fàufTes 
U  arbîttaires,  Aioii  celui  ^li  doit 
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]•  protéger  &'la  défendre  «ftie 

preniier  à  foutrager  :  aind  noa- 
leuleinenr  il  y  a  autant  tic  légiila- 
teurs  que  de  juges;  mais  le  véri- 
table ic^  ilateur  ,  le'feul  qui  ait 
droit  de  Tctre  cft  aufH  le  feui  dont 
la  volonté  ne  foit  plus  obfervée.  » 
La  vérii»?  de  ce  principe  ellfi  évi- 
dente &  d'une  û  grande  impor- 
tance <|oe  tout  ami  de  l*hunaii<té, 
tout  cjtoyen ,  tout  patriote  doit 
fjîre  àa  vœux  pour  qu'il  foit 
piffcrit  par  loi  exprefie  que  la 
prévarleatioii  à  cet  égard  lerafévf 
r»inent  punie  »  &  les  OMgîftrtts 
prévaricateurs  pourfuîvis  comme 
fauteurs  du  plus  daogéreux  ddpo- 
tiûne. 

M.  -Pafloret  expofe  enfuice  les 
lois  &  la  morale  du  phifofophe 

chinois , celles-là  en  ma^^iftrat  ca- 
pable de  les  juger  ;  celle  ci  en 
homme  qui  la  fent  ,  l'aime  ,  6c  ia 
révère.  Quoi  qu'elle  foit  en  général 
plus  fentie  que  raîfonnce ,  parce 

3u'eî!e  ç{\  fubordonnée  à  l'cfprit 
u  gouvernement  dont  l'effet  ef^ 
de  reflerrer  les  liens  des  taaiiUes, 
8c  de  relâcher  ceux  de  la  ibdécé 

Sénérale ,  nous  y  trouvons  cepen- 
ant  tin  point  oh  le  morallfte  nous 
paroit  avoir  trop  fubordonné  le 
KDtiineQt  à  la  raifon.  Il  confeille 
de  n'accorder  jamais  notre  amitié 
h.  ceux  qui  nous  ftroient  inférieurs 
par  le  mérite  ,  les  travaux  Se  les 
vertus  ,  &c  6e  nous  lier  avec  ceux 
qui  pofTéderoîent  mieux  que  nous 
ces  avantages.  Mais  comment  l*a- 
mttié  s*étab!ira-t-eHe  entre  eux, 
&  Qous^puifi^ue^  s'ils  fuivent  le 
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précepte  ils  nous  dédaigfieroni9& 

n'auront  de  fcntimenr  que  pour 
ceux  qui  leur  feront  ru[)crieurs. 
iNiûus  conviendrons facilemcntque 
la  véritable  &  iblide  amitié  doit 
avoir  l'eAime  pourbafe  :  maiscom» 
bien  n«  fnit-iî  pas  d'autres  fenti- 
mens  &  d'«iutres  convenancespoiM? 
la  cimenter  ôc  l'entretenir.  Com- 
bien n'y  a-t-il  pas  d'hommes  en  qui 
nous  reconnoiiïbns  un  mérite, des 
travaux  des  vertus  fupérieures 
aux  nôtres ,  S>c  dans  c|ui  nous  tus 
trouvons  point  *ce  qui  peut  nous 
engager  à  aimer  ?  non  ,  l'amitié  ne 
peut  erre  foumife  ni  au  calcul  ni  au 
raifonr;?ir;ent.  Mais  nous  rpronnCÎ- 
troiis  voiuntiers  avec  lemoraliile 
chine»  l*empirede  U  raifon  dans 
cet  amour  tendre  &  mutuel»  com- 
plément de  tO'.is  les devo  rs , fource 
&  perftftion  de  toutes  les  vertus 
iociaies  ,  dans  cet  amour  que  toutt 
homme  doit  âvoir  pour  tous  les 
autres  hommes  f  premieremenc 
pour  fps  parens  ,  enfuitc  pour  les 
horniiHS  diOingués  par  leurs  vertus 
ik.  leurs  talens ,  puis  pour  les  mal- 
heureux ,  puis  pour  les  vieillard  ; 
ajoutons  pour  les  compatriotes  par 
préférence  aux  étrangers ,  &  parmi 
ceux-ci  pour  ceux  avec  lelquels 
notre  nation  a  le  plus  de  liaiions 
politiques  &  commerciales. 

M.  P.  donne  enfui  te  un  précii 
de  la  vie  ,  des  !oix  6>c  de  la  morale 
de  Mahomet.  U  y  évite  loigneufe- 
ment  la  partialité  de  ceux  qui , 
égarés  par  un  faux  zele  ,  ont  parlé 
avec  mépris  de  cet  hommeccUbre, 
comme  i'il  étoit  occeilaire  de  ca* 
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lomnier  fa  perfonne,&  d'exagérer  chercher  à  conrompce  par  lUi  vQ 

les  impoftures  pour  les  dévoiKr.  falaire  une  efdavç  qui  veut  vivre 

n  rapporte  donc  également  6l  fes  chafte.  U  interdit  le  vin  &  les  jeux 

vifions  6c  les  tiaïts  qui  prouvest  defcalard  comme  ane  abomination 

(a  générofité  &  fa  grandeur  d'âme*  inventée  par  fatan.  11  ne  recoaw 

Mahorrv?r  ordonne  à  fes  feclateurs  mande  pas  moins  la  piété  filiale  , 

de  combattre  pour  la  caule  fainte ,  fur- tout  à  1  égard  des  mères ,  l'hii- 

mais  il  les  exhorte  à  ne  point  être  manité  »  la  Eien&i(ance,  la  cha« 
les  premiers  a  anaquer ,  parce  que        «  Les  croyans  cpd  mrnmt  dans. 

Dieu  hait  les  agrefleinrs.  U  prefcrit  le  fiein  de  l'indigence  une  partie  de 

la  tolérance  de  tons  les  cirhes,  leurs  biens  (ont  les  vrais  fidèles, 

parcp  que  la  foi  ell:  un  don  que  Donnez  votre  fuperflu  ,  donnez 

Dieu  ciiipeDie  à  ion  grc.  tilin'ou-  même  ce  que  vous  avez  déplus 

blie  pas  ^dii  M.  ^.  ,  un  précepte  cher;  mais  qae  ce  (oit  par ieflâ- 

tou^Dt^t  prefque  toujours  mé-  ment  &  non  parOfgtte2L)»il  exhorte 

connu  ou  mal  obfervc  chez  des  à  la  patience ,  au  par  'on  des  in- 

naiîùns  amollies  qui  picferent  au  jures ,  à  éviter  la  raillerie  lamé- 

prea^icr  des  devoirs  ,  ôc  par  confc-  àiCàace, 

quent  des  plaifirs ,  la  liberté  d'tme      Après  avoir  expofé  les  dogmes 

diifipatiootriTOle  »  dont  on  fe  lafle  reIigteiix,U  légiflatioo  &  la  morale 

&  dont  on  rougit  avant  de  l*avoir  de  ces  trois  hommes  célèbres ,  M. 

épuifée  ,  le  précepte  d'allaiter  l'en-  P^  les  compare  fous  ces  trois  rap- 

fant  qu'on  a  porté  dans  ion  fein.  w  ports  6c  en  porte  le  jugement  qu'on 

Mahomet  a  été  regardé  eomme  petttvoirdansceluidem>s volumes 

:un  monftre  de  débauche  &c  d*im>  auquel  nous  avons  renvoyé.  Nous 

pudicité  '.cependant  il  dit  que  la  ajouterons  feulement  ici  qu'il  nous 

débauche  eft  un  crime  qui  mené  à  paroit  que  cet  ouvrage  doit  taire 

fenfer  &  qu'elle  a  p^rdu  pluûeurs  eftimer  ion aateur comme hoomey 

villes  floriâantes  ;  il  loue  la  fo-  comme  favant ,  comme  citoyen , 

briété  ,  la  tempérance,  &  la  chaf-  &  comme  magiûrat. 
leté  ^  il  dit  ^u'il  ieroit  affireux  de       [  Extrait  d€ÎA*dt  KtraUo,  ]  . 
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C  O  U  tit M  9  'Nûdùts  dt  £vtrs  Ouvmgu  nfh  m  ênkn, 

££1 TRE  fur  la  mort  du  Prince  Maximiiun- Jules  LéppoLd  de  Brunfwick, 
A  Meàux,  de  rimprinerie  dl*Augtiftiii-Ponce  Cottftois,  Imprimeur 
du  Roi  «  &  fe  trouvé  chez  Charles  ,  Libraire  ,  aa  grand  Bofiiiet, 

.  &  ^  Paris .  chez  Baiîly ,  ruc  S.  Honorc  »  &  fielin  »  rtt«  S.  Jacques  » 
1786,  ln-&",  ^  pages.  '  . 

Ezoet  éê  Mûximli€»'JuU$'Uopold  ,  Dac  dt  Brumjwkk  laruhurg  f 

par  M.  le  Comte  de  la  Cépede ,  Garde  du  Cabinet  du  Roi  ;  oe^ 

Académies  &  Soc  ércs  Rovales  de  Dijon,  I  yen  ,  Bordeaux  » 
•   Touloule  ,  Metz  ,  Rome  ,  Stockolm  ,  Heiltr-Homboiu'g  ,  Hefle- 
CaiTel,  Mutiitk,  êcç,  A  i^drjs,de  l'Imprimerie  ^&MonJieur,  1785» 

' MJxiMlLiEN-JuUs  Léopold  ,  Duc  de  BmnfwUk'Lumhourg.  Poëme  , 

Sar  M.  Roucber.  A  Paris ,  de  l'Imprimerie  de  Quillau ,  Imprimeur 
e  S.  A.  S.  Mgr.  le  Prince  de  Conty  »  rue  du  Fouarre» 
In-S"^.  19  pages.  -    '  . 

Eloge  h}fiorîç[uc  d:  Louis ,  ptre  du  Peuple  ,  fulyî  de  Stances  funthres 
À  la  louante  de  S,  A,  S,  Mgr.  ie  Prince  de  Brunfwick  ;  par  M, 
TAbbé  de  Barrai ,  Doâeur  en  Droit  »  des  Académies  Royales  de 
de  de  Bejders ,  premier  Vkaire  de  S.  Merry  de  Pari». 


Pêt  Murtfi  iO*,  ^  ,  ,  , 
PtrptfÊtomimtm,      Ot».  • 

A  Paris ,  de  rimprimene  de  Monjiair ,  chez  Varin  ,  Libraire ,  tue 
<ki  Petit>Pont ,  a  l'image Sfldnto-Genevieve ,  &  l'Auteur ,  rue  Saint- 
Bon  ,  n<^.  1 9  ,  1786.  Avec  Approbatii»  &  Privilège  :du  Roi.  Ia\^% 
1 8  pages,     les  préliminaires  4« 

* 

LES  quatre  Auteurs  que  nous  nous  paroSt  avoir  le  mieux  réiiffi; 
joigoons  ici  ont«  d'abord  le   c*eft  un  très -  beau  moment  que 

mérit  commun  à  tous  les  quatre  ,  ccîui  où  il  nous  rcprcf^  nte  les 
d'avoir  choifi  pour  l'objet  de  leurs  c;nerrier$  ,  rangés  ata en  t  ùe  l'ap- 
louanges ,  le  P/ince  &  Taélion  qui  pareil  fuocbre  ,  6»:  d  abord  dans 
en  éioicnt  les  plus  dignes.  Des  ratdtude  «  d'une friftefle  pro* 
quatre }  c'eft  l'écrivain  en  profe,  •»  fonde  ,  puis  iaiTis  tout  à  coup 
(  M.  !e  Comte  de  la  Cépede  )  qui  w  d*ua  enthpuAafae  fubliroe^ tirant 
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»  leurs  fabres  »  jnrafit  (ur  le  tom- 
I*  beau  <k  fur  les  trides  dépouilles 
M  du  Pr'nce  Léopold  ,  cl*imiter  k 
M  jamais  fes  vertus  bientailantes  , 
I»  de  de  tempérer  les  harreurs  de 
m  la  guerre  par  Tainour  àè  Vhximn- 
»  nilé.  Jurez  valeureux  guerri<'rs! 
M>  la  Divinité  reçoit  le  plus  bc  ra 
m  fennent  qui  puide  être  fait  de- 
k  vint  elle  t  f^rez  d'être  bien- 
»  fàiians  1  vous  n^avez  pas  befoiil 
0  de  jurer  d'être  braves  !  » 

Ce  mouvement  éloquent  &  pa- 
thétique e(l  certainement  d  ua 
digne  Panégyriile  de  Léopold  de 
B^unfwlck. 

■  M.  Rouelle r  a  paru  être  reflé 
flu-delTous  de  Ion  talent  dans  (on 
nouveau  Foëme  ;  des  fictions  un 
pea  froides ,  quand  ta  vérité  foifit 
pour  enflammer  des  vers  qui  n*ont 
«en  d'attendri  (Tant ,  dans  un  fujet 
fi  attendriflant  par  lui-même,  les 
défauts  de  Cor  Poëme  ii€s  Mois 
fans  les  beautés  *  voilà  ce  que  1*A- 
cadémie ,  à  qui  et  Poene  avoit  été 
envoyé  pour  le  concours  du  prix 
de  î  copold  ,  y  avoit  trouvé  ,  le 
pubiic  n'a  point'  infirmé  ce  juge- 
iftent  :  cela  nTeoipêche  pas  que  M. 
Houcker  ne  foit  un  Littérateur 
très-enimable  ,  un  Poctc  digne  de 
toute  forte  d'encouraoement ,  6c 
û  nous  nous  permettons  de  lui 
parler  ici  avec  une  franchtfe  qui 
piut  'hst  dépittve,  c*efi  par  Ho* 

térOt  f  nccre  que  nous  prenons  à 
un  talent  auiîi  décidé  que  le  lien  ; 
peut-être  devroit  il  loumettre  de 
HQWreftu;  â  laa  iwkaien  féftaux  fes 
^riftcipcs  de  goftt ,  péi»*éiN  à 
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cette  énergie  fauvage  &  un  peo 
bifarre  dont  il  paroît  fe  piquer 
^:  qui  ne  lui  a  point  enccc  réufTi  , 
devroit- il  s'attacher  ^  Umftituer 
ce  beau  naturel»  cette  aimable 
ftcilité  qui  fait  le  charme  du  lec« 
tcur  &  que  M.  Roucher  n'a  point 
trouvée  parce  qu'il  n<?  Ta  pas  aflez 
cherchée  ;  il  a  entrepris  un  Poème 
Epique  ,  dont  le  fujet  eft  lalibefté 
de  ta  Suéde  ^  &  le  héros  Guftave 
Vafa  ,  nous  applaudifTons  i  fon 
courage  &  nous  ftifons  des  vœux 
pour  ion  (uccès  t  mais  qu'il  ne  dife 
pas  qu'il  Viut  conquérir  C Epopée  à 
ta  Franci  ,  il  vient  trop  tard  pour 
cela  ,  la  conquête  e(l  laite  depuis 
1713,  puifTe-t-il  feulement  Tcten^ 
dre  ôc  l'affermir  !  , 

Il  eft  inutile  de  parier  des  Stancts 
finuhêt  U  de  Vh'pttrt  ,  après  le 
Poëme  de  M.  Roucher.  I!  eft  rou- 
jours  juftc  de  louer  ce  qui  eft 
louable  fans  être  arrêté  par  la 
crainte  de  ce  qu'Horace  appelle 

laudes  egregii  Caftns.  «  «  •  •  * 
Cuipi  detertn  iagmi— 

Le  pris  de  réIoi;e  de  Brunfetck  - 

a  été  remporte  Icpuîs  par  une 
Ode  de  M.  TerrafTe  de  Marciîles  , 
où  il  y  a  de  fort  belles  ftrophes, 

6  dont  nous  rendrons  compté  ^ 
ainfi  que  de  quelques  autres  pièce» 
dn  même  coocottje. 

Eloge  At  Lotit  s  X!I  y  Roi  de  Frajzu^ 
fwaommc  VttQ  Ou  Peuple  }  par 
M.  de  ndrian  •  Caphatne  4» 
Dragons  »  GentiUioâtte  de  SI 
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A.  s.  Mgr.  le  Duc  de  Penthievre, 
.  àeà  Actdéimes  de  Mailrid  ,  de 
lycii ,  &c. 

*  Ntc  maps  fine  ilLo  nos  tjft  ftlktt^  fuam 
Ubfim  aoKs  pom'iu 

Vint,  Pmég.  de  Tiajaa. 

A  Paris  ,  de  rimpnineri«  de 
DidolTaîné,         In  S*».  }>p. 

Elagt  Aifloritfue  dt  Louis  A*//;  par 
M.  de  la  Croix ,  Avocat  au  Par* 
kmem. 

-Upr^ra  une  gloire  plus  prccicufe, 
celle  (P£tre  vn  boa  Rm  ,  £:  Co» 
no.n  fera  toujours  en  béné^UUoA 

A  Paris ,  chez  Defeoe ,  Librure, 
au  Pabis  Royal ,  &  chez  Belin , 
nie  S.  Jacques^  .t786«  lo-S^. 
44  pag«. 

M.  de  Florian  fuppofe  LouisXII 
ssouniiit ,  &  fiifant  pour  Pinâruc- 
tion  de  François  l ,  fon  gendre  & 

fon  fucceflcur  ,  un  examen  rigou 
reux  de  fa  vie ,  en  préfence  de  la 
Tremoille ,  du  Garde  des  Sceaux 
Poncher ,  &  du  Chevalier  Bajrard , 
il  s'accufe  généreufcment  &  ceux 
€\x\l  récoûtent  prennent  fa  défenfe 
contre  lui-même,  chacun  dans  le 
genre  qui  lui  eit  propre  &t  dont  il 
eft  bon  juge.  Il  réiulte  de  là  un 
^(cours  oii  toute  vérité  t(l  dite  , 
un  éloge  où  nulle  faute  n'eft 
dilumulée.  Ce  pkn  a  lans  doute 
quelque  çholit  de  piqitaot  »  lldée 


L    1788.  aoj  - 

en  eft  ht-ureufc,,  mab  il  a  peut- 
être  quelques  inconvéniens  dans  la 
forme,  les  interruptions  des  divers 

interlocuteurs  font  toujours  à  peu 
près  les  mcnles  ,  elles  lignifient 
toutes  ce  que,  dans  un  autre  genre 
6e  d*un  autre  ton ,  le  Renarddans 
la  Fable  des  aamuutx  maiadfsdi  Im 
dit  au  Lion: 

Sire ,  dit  le  Renard ,  vous  êtes  trop  bon 
Roi, 

Vos  fcrupiiles  font  voir  tiop  de  dâl* 
cat^fle. 

Ha  lui  dirent  tonjoan  en  fob* 
fiance  :  «  \ov&  n'omettez  rien  de 
t»  ce  que  les  ennemis  les  phi?  înf 
»  julltcs  pourroient  vous  objecter, 
I»  &  vous  ne  dites  rien  de  ce  que 
»»  tous  les  hoonnes  fcnfiblea  ic 
»  jiuftes  loueront  à  jamnt  \  c^ell 
cette  répétition  de  forme  qui  nous 
paroît  répandre  un  peu  de  mono- 
tone fur  cet  ouvrage  ,  où  Ton 
retrouve  d'aiUeurs  raéganee ,  k 
grâce  ,  la  fineâe ,  Talmable  fenfi- 
biltté  qui  caraftérilei  t  tous  les 
Ouvrages  de  M.  de  Florian  ,  Tun 
des  meilleurs  &  des  plus  agréabks 
écrivaiM  de  œ  fiéde.  Kona  trou- 
vons cependant  encore  dans  les 
f'étail'î  r*e  c-e  difconrs  quelques 
légères  taches;  par  exemple:  «  moi 
n  qui  auroîs  pr*fcri  de  mourir /ài- 
^»  tôt  que  de  manquer  à  riionoenr* 
Préfirtràc  pttuSttm  trkÇtmhk  nous 
paroifîenr  former  un  pléonafrne. 

Nous  ne  lavons  fi  ce  mot  lurle 
Pape  Alexandre  VI ,  «  il  laiQt^kin 
w  dtttim  Imi  lit  mafênts  dt  eanàmm 

Ce  ij 
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H  Rome ,  »»  a  bîen  toute  la  mefure 
néceflaire  ;  Alexandre  VI  ne  me- 
nte pas  lans  doute  d'être  ménagé , 
mais  1^  moniires  de  l'ancienne 
Rome  font  penfer  d'abord  à  Ti- 
bère il  à  Néron  ,  &l  nul  monAre 
ne  les  a  encore  laiffés  derrière 
lui.  Louis  XII  peut  à  toute  force 
appeller  GaAon  de  Foix  f  honneur 
a*  ma  Mai/on ,  quoi  q\i^l  ne  fut 
pas  de  faMiiifon,  mais  enfin  il  étoit 
fon  neveu  ,  fils  de  Marie  d*Or- 
l<;ans  fa  fœiir,il  étoit  à  Ion  égard  , 
ce  que  ie  jeune  Marcellus  ,  ii  ten- 
dtenient  &  û  étoquemment  ^dé- 
ploré par  Virgile ,  étoit  pour  Au* 
fiiîf^e  ,  mais  Louis  Xli  ne  peut  pas 
appeller  Jean  d'AIbret  ,  Roi  de 
Navarre  ,  un  Ftuiu  de  Joa  fane. 

Il  y  a  de  rerpii^  U  un  ton  âg». 
dans  rEloge  niftorique  de  Louis 
XII ,  par  M,  de  !a  Croix  ,  îou';  îes 
traits  qui  caradiériieni  &c  qui  hu- 
Dorent  Louis  XII  y  iont  bîen 
raffemblés,  bien  préfentés«  mais 
<e.n*étQit  pas  un  Eloge  biftoriqne, 
c'étoit  un  Vloge  oratoire  qne  de- 
Tiiandoit  TAcadémic  ,  e-le  a  pu 
cltmier  beaucoup  ton  Ouvrage 
.  lans  le  couronner* 

L*Auceur  ,  dans  la  phrafe  Un* 
vante  ,  dit-il  bien  ce  qu'il  vent 
dire?  «  Louis  facrifia  le  trust  ie 
.  1»  fes  vidoires  à  la  dure  ncLcjjiU 
»  ^apjMfatttir  la  change  de  Cimpàu  •« 
,  Il  le  facrifia  plutôt  à  la  douce  oé> 
ceffitéqu'ils'étoit  [aire  de  ne  famais 
appefantir  la  charge  de  l'impôt , 
mais  il  falloit  chercher  une  autre 
tournure  pour  dire  qu'obligé  de 
mettre  des  impôts  s*it  contiauoit 
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la  ^guerre  «  -  il  prit  le  pflfCi  èf  ti 

terminer. 

M  Sans  que  leurs  fujets  ne  les 
i»  partagent.  Le  ne  eiidetrop. 

L'Auteur  auroit  pu  fe  pafler  de 
donner  ué  peu  gratuitement  ikfoit 
héros  une  averfion  fecrete  pour  !e 
mérite  ,  averfion  qui  ne  lui  a  point 
été  reprochée  par  lliiftoirc.  ««  Peut» 
j>6tré ,  dtt-il ,  Louis  eûf-il  moins 
)»  aimé  d'Amboife  ,  s'il  avoit'été 
»  forcé  de  l'admirer  davantage*  *> 

Nous  avons  annoncé  l'Eloge  de 

Louis  X!I  par  M.  de  Barrai,  avec 
fes  Stances  funèbres  fur  la  mort  du 
Prince  de  Brunfvick.i 

Le  danger  des  règles  dans  les  Arts  , 
Poëme  ,  fuivi  d'une  traduftion 
libre  en  vers  d'un  morceau  du 
feizieme  Chant  de  l'Iliade  •  qui 
a  concouru  pour  le  prix  de  TA* 
cadémie  Françoife  ,  &  d*une 
Elégie  fur  la  miît.  ParM.T**» 
de  l'Académie  de  Peinture  &  de 
Sculpture.  In  4^.  en  trois  parties. 
Prix ,  broché  ,  1  lSv«  4  <ols.  A 
Venife ,  &  fc  trouve  à  Paris  » 
cher  M,  Sorîn  ,  Libraire  ,  quai 
des  Auguitms,  1785^- 

Pbédre  a  dit  : 
Peneahfam  efi  credere  & 

La  Fontaine  a  dit  s 

i/cxemple  nuit ,  l'cttaiple  Ctti  va.&. 

On  en  peut  dire  autant  des 
règles  8c  des  préceptes  relative* 
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«Mt  aux  Afts;  iU  peiivelii  noire, 

îlspeventfervir,  on  peut  les  louer 
&  les  blâmer ,  Horace  &  Boileau 
les  ont  jugés  utiles  ,  M.  T  *  *  *  les 
croit  dangereux  ;  quelque  opinion 
qu'on  adopte,  il  ràffU  dt  la  fou^ 
tenir  en  beaux  vers:  en  ▼oid  qui 
certaiaementne.  foot  point  mau- 
vais. 

Des  aneiqoes  fôr£ls  IVpeA  (tiencicvx , 
Et  Al  brillant  Etna  le  front  audaelenz.  * 
Le;  vall«ni  fortunés  8l  let  rodiert  aride* 
Me  fUreot  plus  rentis  par  des  pinceaux 

timidef. 

De  Ja  brillatJte  Iris  l'art  ternît  les  cou- 
leurs ^ 
Sur  le  feiii  de  CyhèU  fi  deflikln  les 

Se  l'amonreiix  AIpUe  il  troubla  foade 

pure , 

P-îr-tout  fa  main  barbare  ccarta  li  nature. 
Ces  tableau  lauguiiTaos  ,  péniblement 
traçât,  - 

Pai  les  ailes  da  tems  ifîncot  tons  t&uoé% 

Eloge  (TAgnrs  Sorel  ^furnommiUt 
Belle  Agnès  ^  lu  à  lu  Sociké  (TE- 
mulation  <U  Bourg' m-Br^i  f  U 
13  Stpttmbn  ifiSS,  Par  M.  Ki- 
boud  ,  Procureur  du  Roi  au 
Bailliage  &  Siège  Préfui; al ,  Siib- 
déîéguccnBrefle  idcTAcadémie 
des  Sciences,  Arts  âc.BeUes- 
Leftres  de  Dijon  ,  de  celles  de 
Bordeaux  ,  Lyon  ,  Airas  ,  ficc. 
Secrétaire  perpétuel  de  ia  So* 
ciété  (i*£inuiatioa. 

Gentille     .cs^plui  J'hoBneut  m  mêiît* , 


L   I7ts  loy 

La  caillé  étant  de  France  reoonvter,  ' 

Que  ce  qnc  peut  dedans  un  cloître  oavrar 
ClaoûiNonaatii ,  oa  bien  dévèi^Ëioitte. 

François  I. 

A  Lyon ,  cliez  Faocliez  ,  Lnpn- 
.ineur- Libraire  ,  quai  &C  maifoii. 
des  Céiéihfls  »  1 78  5  •  In-8  *.  39  p« 

Cet  Eloge  eft  moitié  hiilorique , 
moitié  oratoire  ;  on  peut  le  re- 
garder coiame  le  développement 

6c  la  preuve  de  la  propofition 
énoncée  dans  les  q-iatr?  vers  de 
François  L  Aguei  Sorcl  eli.  diitia- 
guée  de  toutes  les  autres  Maîtreffes 
des  Rois,  par  deux  traits  qu'on  ne 
rjuroit  trop  relever  ,  l'un  ,  qu'elle 
ne  .s'cil  fervic  de  l'empire  rue  l'a- 
mour lia  donnoit  fur  Charles  Vil , 
que  pour  lui  iufpirer  le  courage 
convenable  à  ia  lituation  ;rautre9 
que  la  Reine  ,  Marie  d'Anjou  , 
Princeffc  vertueuie  «Sc  très-attachée 
au  Roi  ion  mari ,  ne  ceiTa  d'aimer 
6c  d'eftimer  Agnès ,  de  de  travailler 
de  concert  avec  elle  au  bonheur  &c 
à  la  grandeur  du  Roi.  L'Auteur 
obferve  encore  à  la  gloire  d'Agnès 
qu'elle  ie  défendit  long  tems  con- 
tre le  Roi ,  &  lorsqu'elle  eut  fiic- 
combé  >  il  ob(crve  que  du  moins 
les  amours  du  Roi  n'eurent  point 
un  «  éclat  capable  d'oftenfer  les 
»  moeurs  publiques.  Ge  qu'il  y  a 
n  de  certain  ,  dit  -  il  ,  c'eft  que 
t*  Charles  eut  onze  enfans  de  la 
vUfine  pendant  ia  liaiion  avec 
»  Agnès ,  &  que  l'amour  n'infulta 
n  point  à  l'hymen, en  altérantl'il^ 
»  oion  des  deux  époux,  m 
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f  I  y  infttlra  du  moins  ,  <n  doih- 

r.ant  à  Agnès  Sorel  trois  filles  de 
Charles  VII.  Ce  Prince  avoit  bâti 
pour  Ai^nès  le  Château  de  Bcauté- 
Jur-Marne;  elle  mourut  en  1449 
eu  14^0  ,  étant  encore  ,  «fifeot  les 
Htftoriens ,  la  pUts  btUt ptrfonnt 
France»  Elle  fut  enterrée  dans  î*é- 
j^life  collégiale  de  Loches  ,  dont 
,  elle  avoit  été  la  bienfaitrice  ;  les 
Chanoines  lui  firent  alors  élever 
dans  leur  chœur  un  Maufolée» 
Lorfc|iic  Louis  XI  fut  fi;r  le  trône , 
la  hsinc  qu'il  avoit  tO"!jnurs  eue 
pour  Agnes ,  à  laquelle ,  dans  une 
querelle  <  il  avoit  donné  un  fou^ 
net  »  &  <|tt11  fut  foupçonné  d'a- 
voir cmpoifonnée ,  leur  perluada 
qu'ils  lui  feroient  leur  cour  en 
otfrant  de  détruire  ce  monument , 
Louis  XI  les  fit  rougir  d'une  telle 
ingratitude. 

La  Dame  de  Villequicr  ,  cou- 
fine ,  rivale  d  AgnèvSorcl,  & 
qui  n'eil  pas  moins  accufce  de  fa 
mort  que  Louis XI 9  eft  toujours 
rommée  ici  DuchtffeàtViUequitr^ 
&  fon  mari  Duc  ;  c'eft  vnc  faune  ; 
îl  n'y  avoir  point  :i:crs  d'autres 
Ducs  que  les  Princes  du  Sang  , 
Pairs  de  France ,  le  tems  des  érec- 
tions des  DucHls  &  des  Pairies  en 
faveur  de  fimples  Gentilshommes, 
(11  très-poitërieur  au  temsdontii 
s'agit, 

L$  Ute»x  fans  amour  ,  Comédie 

en  cinq  a£^es  &  en  vers  libres; 
par  M.  Imbert  ,  reprctcntce 
pour  la  première  fois  par  les 
Cpmi*diqns  François  »  le  8  Jjm- 
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vier  1781,  &  remiTe  an  ^cMiak 

le  io  Juillet  178^.  Seconde  édi- 
tion corrigée  £«:  conforme  à  la 
reprcf  n ration aduclle.  A  Paris, 
chez  Prault  y  Imprimeur  du  Roi, 
quai  dis  Auguftins ,  à  l*Immop> 
tilhé  9 178$.  164*.  118  pageÀ 
Prix  »  I  livtf^  10  M. 

Cette  Pièce  cft  trop  ancienne 
iE  trop  connue  ,  pour  que  noM 
en  donnions  Tanalyfe  ,  &  fi  nous 
en  parlons  ici  ,  c'eft  feulement 
pour  dire  que  le  travers  qu'on 
y  joue,  cft  un  de  ceux  qui  mé» 
ritoient  le  ptusd*6tre  expo(ésfur 
la  fcene ,  qu*jl  y  eft  très-bien  dé- 
vclOji[»c  ,  que  cette  Comédie  eft 
une  des  meilleures  Piecrs  de  ca- 
raâere  qui  aient  cté  taites  depuis 
Iong*tems  ;  qu'elle  eft  fur^tout  un 
modèle  (  chofe  aujourd'hui  bien 
rare  )  pour  le  naturel  du  ôyle  & 
la  vérité  du  dialogue. 

Eh^t  funén  i»  M,  l^ihtjht  it 

Rosier  ,  prononcé  It  ij  Juillet  au 
Mufée  de  Monfieur ,  fous  l'au^ 
tarîtidii  Confc'd ,  par  M.  le  Noir, 
Profeffeur  de  Langue  &  de  Lit- 
tératnre  Angloife. 

un  rohîu&  tes  tn^iex 
Cireâ  peAà  erat.  Horace* 

A  Londres  ,  &  fe  trouve  à 
Paris ,  chez  l*Aiiteur,  rœ  da 

Roule,  n<».  36  ,  &  Théophile 
Barrois,  Libraire  ,  quai  des  Au- 
guftins ,  178 j ,  in- S**.    -  - 

Cette  dfHgrapke  tirée  fHoract, 


Digitized  by  Google 


/       A  V  R  I 

«  h-minie  d*être  pour  le  moins 
auflî  bien  appliquée  ici  qu'elle  l'a- 
voit  Clé  par  Horace  lui  même  au 
Premier  Navigateur  ;  elle  fufRfoIt 
feule  à  l'éloge  de  ce  célèbre  ^ 
Bardi-  Si  maUieureux  Aeronaute 
que  M.  le  Noir  tâche  dejiilébrer 
aans  ce  difcours  qu*il  a  voulu 
rendre  oratoire  ,  comme  il  s'en 
accufe  ou  comme  il  s'en  excuie 
4ins  fa  préface, 

■ 

Difeoars  extraiu  de  U  Jlrnfaltm* 

DiUvrie  ,  Poëme  héroî^jtie  du 
Taffe,  traduits  en  vers  fran- 
çois  par  M.  FAbbé  Caftan  de  la 
Courtade.l'un  des  ProfelTeurs 
de  Rhétorique  du  Collège 
i  Royal  de  Béziers  ,  Corrç-f- 
pondant  du  Mufee  de  Bor- 
deaux, &c.  Â  Londres  ,  &  Ce 
vend  à  Paris  ,  chez  les  Mar- 
chands de  nouvemiiéi»  <7^5' 
Petit  ia      zi$  pages* 

.  Ce  feroit  un  ouvrage  bien  pré- 
cieux qu'une  iraduâïon  du  Taffe 
en  vers  d^fs  de  i^original  ;  oa 
n'en  donne  ici  cjue  des  morceaux, 
^  ce  font  les  difcQurs  qu'on  a 
choifis  ;  comme  M.  TAbbé  de  la 
Coarrade  eil  capable  de  très-bien 
faire  ,  ainû  que  nous  aHons  lé 
prouver  par  des  exemples  ,  nous 
ne  craindrons  point  de  dire  qne 
ce  recueil  offre  de  grandes  iné^a- 
liléa  f  des  aéiligènce*  bien  fortes , 
dea^Àutes  bien  marquées  &e  bien 
{r<V|.uentes  ;  mais  on  y  trouve 
aUUi  bien  fouveru  un  naturel  ai- 
mable &  toucltont  ,  ix  rAutc-ur 
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{>aroît  h  furpsfler  fur-lout  dans 
es  morceaux  d'une  fenfibilîté 
douce  Se  tendre. 

Dans  le  Teptiemc  Chant  àç  la 
Jérufakm  Dàivréc  ,  Herrainie  , 
après  avoir  été  pourfuivie  par  les 
Chréiiens  ,  fe  retire  parmi  des 
Bergers. 

CoDilauez ,  dit-elle ,  ô  Bergers  trop  Itea- 

hcQX 

Vos  tramox  ianocen  Se  tos  «âmables 

Que  toujnuts  te  plaifir  fur  Vos  (roats  is 

(!;pîoif  : 

Je  ne  v  iens  point  ici  tiouUer  tos  dumti 
de  l'oie  i 

VleSlbtd  ,  a)outc-t-eIIe  ,  en  cej  lieux 
eachantevn, 

Vm%  ne  cnignes  4onc  point  la  giierreft 
'  icsfttreorst 

Le  vieillard  à  qui  elle  s'adreflbît , 
trompé  par  fon  traveftiiTement  fi< 
par  fon  armure ,  car  elle  avoit  pris 
rarmure  de  Clorinde,  lui  népond  s 

De  h  guerre  ,  6  mon  filt,  Ict  fùretus 

meitrtxjjfres 
N'ont  fanials  péWtré  dans  ces  llettxi«i|i^ 

taiKs  

Que  x'icndtoiL'ut-ils cherchet  au  fondra 
ces  retraites  ? 

Xvoni  fious  des  tréfers!  &  notre  pau- 
vreté 

Pcnt-clle  du  folJat  tenter  ravîdité> 
Paurrct(<  méprifée  l  Ô  toi  qui'  n'ci  fi 

clicrr  I 

Tu  nous  lioaacsla  paix  dans  ce  bois  fo- 
Uiûce» 
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ù  ne  defliepoiat  tbwmesniftiqitcs  teitt  Son  met  Uilts  doiéi  je  npeHoif  Ht 

Lapoiii|»e,  lestt^nAcleslcepttet<ln  cbannes: 

Itois.  Je  pcnfok  i  mes  boSsctt  i^udlantto 

Je  tie  ie<k>ate  point  qn*iui «naemi  par-  larnu-s. 

ji„e  Je  (Quittai  poui  jamais  une  faulTe  gna- 

Einpoifounc  ja  nais  l'eau  t»a{parente  6c  ^ 

'  pare  Jerevii^iiliaiiiea»;  jytraavimeboe» 

Que  je  bois  Cnr'le  botd  4*iia  tranqttille  hcut. 

rsidèto...;.  Touchée  de  ce  difcours  ,  Her. 

La  nature  pour  no«s  eft  toujoius  libérale,  minic  veut  vîvre  parmi  ces  bergers 

Ainiî  que  nos  bclbins  nos  dcûts  CoMi  &  garder  avec  cux  troupcaux, 

bornes. . . ,  '  «lie  raconte  au  vîcilltrd  Ces  tcaX* 

Les  dievrann  bottJilGuit  Cor  la  verte  heurs ,  prend  la  houlette  &C  s'oo- 

fyaasTt,                            ,  ^'^P^           ^3  foUtude  ,  cîe  fou 

t./-     tiT     r-  '     ^  j    f amour  pour  Tancrcde  ,  elle  en 

«obUes  poiffone     jouant  d«»  !«.  ^^^^^^.^^^^      ^^j^^^  ^  'j^^  ^^j,^^, 

*  «les  forets 

Les  prés  coaYert.de.Ée«»,leseoiieerti  ^^^^^  ^^JaU.  «  ir^us,  cnSte  de 

acsolfcauT,   


Etalant  au  folcîl  leur  Tupcrhe  plumage  ^  ^ 
Des  tr6ncs  de  gazon ,  coaronoes  de  icmi- 

meaux( 

^*S*  Confcrvczlerécitdc  nicilon»u«raifèrc$: 

Sont'aos  afaiifemei»  te  nos  plus  deux  ^^^^^^^^  amans  yieudront  dans  ces  iioix 

plaifilk.^,  folitaircs. 

Hélas!  il  lut  m  te^od  feus  d'autiet  L'Uftoirè  de  ma  vie  ttceaddia  leurs 

dcGrs  :  eoraKS^ 

Séduit  par  les  fttçufÈ  d'asç  «yeiifile  jeu»  Sur  ^a  tomhe  fimte  Us  tépaadioa|  det 

"cffc ,  fleurs, 

Jç  briguai  chez  les  Rois  le  lyxc  <x  U  u-  jj^  ^^j^ont  :  y^/i .'  famaur  ,  h  firent  cntflk 

^*^»                             .    0,  Qntlncn  pcrJccuUctttt  amanuJuiSdt. 

Dédalyunt  la  houlette     i|aittaDt  mon  peatltrft  fi  le  çS«l  daigpe  écoûtet  mêa 

P^y«»  vœax, 

J'alli'i  vivre  en  efchvç  à  la  Cour  4e  L^afeafiUe'yieadraciiaicherroinbM  «« 

Alcaiphis   ces  lieux: 

Jouci  d'un  vain  efpoir  ,  jouet  de  ma  ^  tooibcau  d'Hcrffinic,  apantc  ioCw 

*»l'e»                                   *  tuncc.  rféîL 

Je  vis  là  s'écouler  les  beaux  jou^s  de  ma  S'o£Ftirapar  haûrd  à  fcvue  dtonadejatiait 

▼ie....  Il  ne  (m  plus  tan»  de  répandre  dfl 

fortbciptettzdes  Beiçerfr  «rr^t*».'  pleurs»*  «r 
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Oer  Tancrè4e  »  du  moifls  &  la  tcifte  Hct- 
mioie 

Tniiw    HMK  M  liM-ar  Ci  IftBgaiflitiile 
rte, 

SesmâactCQp(«lét,tKflSiIlUnkde  plaiiir, 
RecucillcroDC  ttt  pleuts  tc  tpn mojnJK 
foapir* 

n  cfl  bien. étonnant  qii\t&  Ai»- 
teiir qui ftttj écrire; ainfi  en  vers, 
fe  permette  tantôt  des  enjambe* 
mens ,  tels  que  ceuz*d  : 

Animée  fomACe  ;  9t  let  Two  mille  fols 
Kùxau  dattt  kt  combats,  annonceot  nos 

Si  nous  ne  nom  CuvoM  4cs  bie(iii(its  du 

Seigneur 

Qtu  pour  MHu  révolter ,  craignoju  fou  b  ras 
vengeut* 

Mail  nous  «vous  peulàkit,  goeirlen,  pour 
Et  rat  pour  nos  it§à»t ,  û  d'ans  aatra 

Kous  rccberchoos  «ncor  ic  chiméci^ue 
bstioenfw 

FriacM ,  4iliom^a<Mt  donc  t  û  aou  tap>' 

doBiéiieorea    •  ■  ' 
Le  momeot-^ow  Dieppe,  9c  blentdr' 

nous  verrons  .   ,  ,  . 

L'Egypthe  cootte  noos  axmef^  (ês  efcrap 

Ses  yeux  »  ivr^t  4e  (ÎMtg  %  de  oolère  &  d« 

Hm'wt,  ea  le^^xa^  U.^||0ft.fK4e  ««««^ 

Si  PAuteur  veut;  dti*  qjiteléS' 
j^cux  en  refpirant  »  roiriént la  mort 
&  le  carnage,  6*efltioééxpreâîoa 
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EU  moins  bazardée ,  d*ailleiirs  les 
yeux, au  propre , ne  refpiçent  pas , 
peut  ftre  au  ûmÈté  peut-on  dtr«  » 

fis  regards  OU  jù  ytÊix  njpirent  U 
mon  &  le  carnage ,  mais  alors  le 
mot  roii/e  ainfi  ifolé ,  fait  un  fort 
inauvais  effet  &  un  véritable  en- 
jambement. '/ 

Tantôt 'déf  mverfiofis  dures 
forcées  p  tellea  91e  ceUe^d  : 

<* 

Ce  féroce  brigant 
Qui ,  dan»  foa  fiil  oi|g;ueU ,  o&  cotAtàtaù 
-ArgaoC, 

fiientÂl  ne  vecra  plus  dSv  fiS^tthmShu 

Mais  le  plus  étonnant  de  tous 
tes  vers  e(t  cebn-ci  : 

De  {èsmnîns  fouveraiaef 
Il  di^iimrit  les  hxvan  &  les  peines.  ' 
*         :j  '       '  .  .  ■  * 

-  2}i}&iftMri 'lie  pent  abToIttnieiif 
atoir  <|ue  ^tre  tyiiabea.  ' 

De  fertfeignewnf  publie  ;  par  M. 
Matthias,  ex -devant  Principal 
du  Collège  de  Langres  s 

Scùes  jf^iiura^e poUet.  Ho».  Art  Pocu 

A  Paris  ,  chez  TAuteur  ,  rue  S. 
Honoré,  en  face  de  celle  des 
Bons  Enfans  ,  maîfon  du  Çhâ^' 
pclier,  n*.  ^^i.  in-8*.  f» j  pag.  • 
&  les  préliminaires  i2» 

Ceft  ici  le  cas  de  dire  î 

Cet  ouvrage  qui  cft  certainement 
*  Dd 
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d'un  ptntimtcéfiÊohoaaàééiçUU 
ré  »  avoit  été  publié  en  177^ ,  Bc 

étoit  reflé  long-tems  ignoré:  un 
homme  de  beaucoup  d'efpril  6c 
plein  de  vues  {>hilo(ophi(^ues,  quet 
qu'il  foit ,  sir  II  ROtif  eil  tnconou . 
apperçut  ce  livre  dans  robictirit^ 
oîi  le  laiiToit  rinjude  indifférence 
du  public  ,  &  il  l'en  vengea  en 
inlérant  dans  le  Mercure  de  France 
da  (âmedi  24  Septembre  17S5  , 
ua  vénlbble  ouvrage  fur  cet  ou- 
vrage ;  en  conféquence  les  regards 
du  public  Ce  font  tournes  vers  le 
Traité  de  M.  Matthias ,  que  le  tems 
a  fait  rentrer  enfuite  dans  la  foule 
des  é<;nts  fur, l'éducation'  &  l'en- 
féighe'meht ,  mais  avec  Teflime  pu- 
blique &  le  fouvenir  d'un  fuccès. 

M.  Matthias  juge  que  les  études 
âie»Obllèges  ibnt  fans  plan  &  faites 
au  hafard;  il  conçoit  cepeadant 
^'il  doh  y  ^avoir  dans  tes  c^n- 
noi^fances  humaines  un  ordre  re- 
latif à  notre  efpnt  &  favorable  à 
IHaâjfu/^ioo  i  U  le  cherche  >  &  H 
trouve  qa*ïl  eft  ratloiinable  d'oc* 
cuper  d'abord  (es  enfans  d'obfets 
phyfiques  ,  e  les  introfhiire  par 
cette  route  à  connoilîance  des 
Langues  ;  les  enfans  du  premier 
âee  n'ont ,  félon  Imî  ,  prer4ue  p«U)t 
cTidées  morales.Le  meiireuruioyen 
pour  les  difpofer  à  en  acquérir , 
eft  de  développer  les  idées  phyli- 
ques  qui  leur  font  plus  familières; 
il  commence  ^onc  leur  inf?ruâion 
par  un  extrait  de  Pline  où  il  ne 
fait  entrer  que  les  animaux  ,<  les 
végétai»»  &  les  minéraux  connus 
^Mk-ei^Ëmi^.jl  il  coofiflue  enfuite 
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rétude  des  Langues  par  le»f1IAl^ 

riens  ,  les  Orateurs  ,  les  Poètes  f 

6  il  feit  marcher  de  front  le  Fran» 
çoiç  ,  le  Grec  Se  le  Latin.  Les  h-i- 
manités  ,  dit-il ,  formeront  ainfi  ua 
Cours  d'Hiftoire  &  de  Lïttératurv 
Grecquet  Latine  &  Françoife ,  & 
on  finira  par  les  Sciences ,  cînnç 
lefquelles  on  aura  auflî  l'attention 
dé  ne  pafTer  à  ce  qui  échappe  à 
nos  fens ,  qu'après  s'être  firanin" 
rifé  avec  ce  qui  eft  palpable  & 
fenfible.  Tel  eft  le  plan  général  de 
l'Auteur  d'après  l'Auîeur  lui  mê- 
me ;  dans  rimpoliibiiiie  d'y  domine* 
les  développemens  nécetinres  & 
d'eu  rendre  fenfibles  les  avantagea 
par  une  analyfe  étendue  ,  nous 
nous  contenterons  de  renvoyer  à 
celle  que  nous  avons  indiquée  , 
ainû  qu'à  l'ouvrage  mime. 

'  f^ies  àu  Antfu  ,  au 

C'eft  la  fuite  d'un  ouvrage  inti- 
tulé :  Portique  Anc'un.  &  Xbderm  ,* 
<Mr  TtmpU  dê  Mimoin  »  éidii  aux 
mânes  des  Savans  illufires  &  des 
Artiftes  dï>hrc%.  Nous  avons  rendu 
compte  dans  notre  Journal  d'Oc- 
tobre 1785  »  du  premier  nuinéro 
de  cet  ouvraee ,  <|ui  contenok  les 
portraits  &  les  vies  du  Graveur 
Nanteuil  &  de  niluftre  Aâeur. 
Anglois  Garrick  ;  le  iHiméro  fé- 
cond ,  dont  nous  parlons  au}Otirw 
d^ni  contient  Lnlly  &  Julien  le 
Roy.  Dans  l'article  de  Lully ,  l'Au- 
teur a  raffcmbléune foule  de  traits, 
d'anecdotes ,  de  vers  ou  d|U  tems 
ou  fiaits  à  l'occaâon  des  ouvrages 
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Awt  il  paHe;'i!  tapporte  »  par 

exemple  ce  couplet  d'une  Parpdie 
i^Akfjl!  ,  donnée  en  1718  nu 
Tbcdire  Italien  par  Dominique 
^Romagnefi  ,quoi  qu'il  ne  puiffe 
avoir  auctine  applicition  Ï  LuIly. 


SI  I 


manque  pas  de  rapporter  le  cnot  û 
connu  de  Boîlcau: 


■pplicition  i  Luily. 

^  Dins  ma  jcuncfle 
Mufîcicnî  brilloîent, 
Pactes  travaiiloicnt, 
D^iirLufcî  LMilcvoicnt, 
Et  Chanteurs  eicclioicnt. 
Tout  fcutoii  le  f  cnnciTe. 
Aujourd'hui  ce  n'eft  plus  cela  } 
Qantear  s'iîgofille^ 
Dao(êtt&  famille  a 
Poêle  roupille, 
UaficicD  pille , 
Et  le  tout  va 

Caliiii«  cahi;'  g| 

UAuteur  ajoute  la  réflexion  fui- 
vante  : 

«  Les  Poètes,  les  Mufîciens ,  les 
«»  Chanteurs  &  les  Danteurs  de  nos 
I»  jours ,  ne  nous  faurbnt  pas  mau- 
•  ▼ats  gré  d'avoir  rapporté  ce 
«couplet,  où  ]|s  ne  trouveront 
tt  faos  doute  rîeo  qui  les  concèroe  « 
»  ils  10  nt  trop  paitaits  I  » 

Perfonne  n*eft  partit  fans  doute , 
mais  ce  trait  d'ironie  s'applique  t  il 
également  bien  i.  tous  ks  divers 
Aniftes  compris  dans  la  phrafe  de 
•otre  Auteur  ?.. 

En  parlant  de  raflocîation  de 
Qoînaut  avec  Lutly  »  l'Auteur  ne 


Et  tous  CCS  lieux  pommans  de  moraljp 
lubrique 

Que  Lolly  réchinCi  des  ISma  dê  û  »i- 

■  MM.  de  Voltaire  ,  Marmoncel  * 
de  la. Harpe,  &  l'opinion  publique . 
ont  bien  vangé  Quinaut  de  cette 
injuftice  que  notre  Auteur  ne  pa» 
roît  pas  défappronver.  M.  de  la 
Harpe  oppoiant  des  vers  à  det 
vers  «  a  dit  avec  antantde  raifiw 
^d'efprit: 

Boilcnu  ,  /:  l'avottcrai ,  (ê  4roinpa  ^Qcl- 

quefois  } 

Mâ*  tvottii  intérêt  tteeonompitiâ  voix, 
Et  s'il  a  dans  Atb  nésoMm  fart  deplair^ 
Du  nwias  ea  le  trogipaat  iMCcseor  fiiS 

finccrc. 

Boilcau  cnit  ^uc  Lulli  ^n'oo  a  tant  fiu» 

pafTé , 

Failbit  valoii  Qùnaut  ^u'oo  n'a  point 
câkcé  \ 

t|iie  le  toM  Tmlt  rAatéaé 
dTAtiBide* 

Ce  jage  des  talcus  en  fa  fà\reur  d^ide  ; 
Chaque  jour  â  fa  gloire  il  paroît  ajouter 
Aux  dépeus  du  Peiite  oa  n'entend  plut 
'  vanter 

Ces  accords  languIlTant,  cette  foible  luuv 
moaîe 

Qae  rédiao(&'  QnJiiant  do  ^ui  &  &a 

Ces  deuic  derniers  vers  retour^ 
oent  bien  heuteufemcnt  les  dent 
Ddij 
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vers  de  Boileaii.  L'Auteur  raconte 
d'après  Uacine  le  fils,  que  des  gens, 
qui  apparemment  nepenfoient  pas 
commci  BpIlçau ,  difoient  à  Luily 
qu'il  devoitlefucccs  de  (es  Opéras 
à  la  4puceur  de  la  Poche  de  Qul- 
nauît  ,  fi  propre  à  exprimer  la 
tendrelle ,  mais  uniquement  propre 
à'ce  genre,  &  manquant,  feston 
.  eux  ,  ablolument  d'énergie;  ils 
déficient  î  illy  de  faire  de  bonne 
•  inufiquelur  des  paroles  énergiques. 
fft.  LuUy ,  piqué  de  ce.  reproche , 
f».«oartà  1^  clayacio  &  chante  ifii*> 
If.  prqmg^u  ens*accpir.pagnant ,  ces 
»>  vers  que  cit  Clytemneftrc  dawt 
»  ripbigénie  de  Racine  ; 

Ua  Prêtte  eovironné  d'une  foule  cruelle, 
^itctenl  fût  ma-fiUe  noé  maSii  crinijnelle-; 
Pédlif^a  Ton  fijn  ^  &  d'un  <sil  curieuv , 
Pan*  Co%  êant  palpitant  eoafiiiteca  les 
Dietuc. 

Racine  le  fils  dit  que  les  audt* 
teiirs  le  crurent  tou»pFéfens  à  cet 
affreux  fpeflacle  ,  St  que  les  tons 

Îji|e  J-ully  joignoit  aux  paroles , 
eur  f^lfoicnt  drcffer  les  cheveux 
i  la  tcte. 

Mais  les  gens  qui  faifoient  ce 
fiéfi  à  Lully  y  n'ètoient  juftes  ni 
envers  lui  ni  envers  Quinaut. 
ILmIIj  .avQÎC  f^;  de  la  ,Muiique  , 
bonne  ou  msuvaile  ,  mais  enfin 
réputée  tt-c^bonne  alors  ,  iur  des 
^crs  irés-éhergiques ,  &  ces  vers 
éf^ent  du  doux  &  tendre  Qui- 
naut..  Ce  font  adtiréaient  des  vers 
gès-éoérg);(^ùes  ^qite  ceux  que  dit 
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Céirès  dans  TOpéra  de  Pnfln^. 

Les  l'upcrbcs  Géants,  armés  cootre.les 

Ne  non»  éoatieBtpbKd^épMffaatef 
IlsHbatenliiiveUtfqysIaniafièpeûiife  . 
Des  monts  ({allteiitallôkatpooratta^r 

les  Cic.ir. 

Notis  avons  vu  tomber  leur  chef  aaJa- 
cieux 

Sont  une  moftta^  brâlaott  i 
Japtter  Ta  eontraibt  de  vomît  i  nosytns 
Les  lefles  enflammés  de  (à lagc aoutaiitt» 

Jupiter  cft  vifto/ieux  , 
Et  tout  ccde  i  l'effort  de  £a  nuûa  har 
droyaate» 

Et  ceux  que  dit  Pîuton  dans  le 
même  Opéra  U     te  même  fujet» 

Les  etfons  d'un  Géant  ^u'on  croyoit  ac- 

Ont  fait  cpcor  gémjr  te  ciet,  la  terre  * 
Tonde»  .  •  . 

Mon  cinptre  $*et!  c*  troufcW  r 

Jun^u'au  centre  du  moadte 

Moniiônc  en  a  trrmblé. 
L'aîTreuï  Typhon  ,  avec  fa  vainc  rage  ■ 
Ticbudic  ea.ia  dans  (itrs  gouflics  ùpê 
:  fi>ii^4> 

L'&Utdu  jour  ne  t'onvie  avcon  paiTaga^ 

Pour  pcnétrer  les  royauiiwa profond» 

Qui  me  font  éclins  en  partagée. 
Le  ciel  ne.  ccvi(^<k%  pius^ue  ^^ers-cn^ 
nerais 

Se  reièvcnijaioaif  de  Iptir  cbAte  raorteUef 
Et  du  monde  ébranlé  par  leur  iQtçai  iop 

belle 

Les  fondemcu  font  raffetoua. 
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Rien  n'eft  plus  éoergique  que 
ces  vers  de  Mifdu£e  dans  ftrfii» 

Pallas  ,  la  barbare  Pallas 
Fut  jaloufe  de  met  appas ,  • 
Et  me'fettdJt  «tfteuCè  aulMt^iie  f'étois 

Mai»  leiees  étonuant  de  la  diâbzmk^ 

Dont  me  punît  ^^  crunnté  , 
Fera  connoîtrc  en  dépit  d'elle 
Quelle  fut  rexcts  de  «u  beauté. 
Je  ne  puis  trop  montrer  là  vengeance 

ctiieilej      ■  ■ 
Jtfatête  eil  CÀtt  e&eor  d'avoir  pour  orac- 
ment 

Des  fcrpcns  dont  le  fîffleinent 
Eicitc  une  fraynir  mortelle. 
Je  porte  icpt^avai.-U  Si.  la  rootl  en  tous 

lieux ,  •  • 

Tout  ît  change  en  rocher  â  mon  afpeft 
>  horrible: 

Les  traits  ^ue  JapUcr  UtK«  du  haut  des 

'  Cieux 

N'ont  rien  de  ù.  tetiible  ' 
Qu'un  regard  de  mes  yeux. 

Les  plus  grands  Dieux  du  Cîel  »  de  la 

'  Terre  ftr  de  TOnde, 

Du  foin  de  fe  venger  fc  repofcr.t  fur  moi  : 

ii  je  perds  la  douceur  d'être  Tamour  du 

J'ailcpiaifîrnoavcana'en  Jcvcnir  l'cftroi. 

II  y  a  beaticonp  d'énergie  dans 
]e  délelpolr  cl'Armid'?  ;  on  v  re- 
trouve même  des  traits  de  Ijidou 
dtns  Virgule.  La  fcene  de  la  haine 
&  de  fa  ftiite  dans  Arm';«le  ,  la 
menace  de  Tombre  d'Ardan  Canile 
à  Arcabonne  dans  Air:r.:^'.s  ,  font 
cac;gic^ue5     terribles  ;  la  fureur 
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de  Roland  a  une  expreflion  vigoU' 
reufe  &  violente  9  enfio  Quinatit 

êftou  tendre  ou  énergique  .  fui* 
vant  le  befoin  dr  !a  fcene  &  fiii- 
vant  les  du  ^oiit  ;  il  n*eft  riètt 
exdufxvemeni ,  il  eft  tout  ce  que 
le  soùt  &  le  génie  exigent. 

L'Auteur  ne  diflîmule  ni  leî  dé- 
fauts du  caractère  de  Lul!y  ,  ni  les 
reproches  que  lui  ont  tairs  fes 
contemporains  ,  ni  les  fatyres 
composes  centre  lui,  noininé- 
ment  celle  qui  cherchant  encore 
à  troubler  fa  cendre,  infulte  au 
tombeau  qui  lui  fut  érigé  ,  &  finit 
par  ces  deux  vers  faîîaat  alli^on 
aux  fflceulrs  quVn  lui  imputoU  : 

Jit  nt  m  ntrcz  que  k*  flambeau 
Qui  devoit  pour  jauiaii  l'avoir  réduit  ea 
cendres* 

Il  nous  fembltf  qu'on  trouvera 
beaucoup  d'inilruôion  dans  THif* 
toire  abrégée  de  lulien'  le  Roy  , 

!»ere  célèbre  d'Académiciens  cé- 
ebres  ,  qui  a  ;)orté  l'Art  de 
l'Horlogerie  julqu'à  un  degré  de 
perfeâion  inci>nnu  même  à  i'Ao» 
gleterre.  M.  de*  Voltaire  dilbic  i 
IIQ  de  fes  fils  ,  après  la  bataille  de 
Fontenay  :  Le  Maréchal  de  Sax*  ^ 
voên  ftrt  oM  battu  Us  An^Uùt, 

Eiogft  du  Roi  Saint- Louis  f  avec  des 
'  koUs  ;  prononcé  dans  i*£glige 
PàroiiTiale  de  Saint-Rocb  en 
1783  ,  &  Tannée  fui'.'anrc ,  dans 
celle  des  Chanoines  Rcguliers 
de  Sainte  -  Geneviève  ,  rue 
Saint- Antoine  i  par  M.  TAbbd 
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.  .de  Barrai ,  Oo£leur  en  Droit  » 
des  Académies  Royales  de 
Nîmes  &C  de  Bezicrs,  Vicaire 
de  Satat-Meifi  de  ?»ài,  A  Paris  » 
de  rimprimerîe  de  Momfiuv^ 
Chez  Varin  ,  Libraire  ,  rue  du 
Petit-Pont  ,  17S7.  Avec  Per- 
nuûiou.  In-^^.  ^4  pages. 

«J*ai  vu,  dit  TAuteur  de  cet 
w  clogc  ,  &  qui  eft  le  même  dont 
nous  avons  annonce  plus  haut  vm 
cioge  de  l  ouis  Xll,  6C  desitances 
funèbres  fur  U  mort  du  Prince 
de  Brimfvick ,  )*ai  vu  couronner 
»•  dansuoe  Acadtmie  de  province, 
M  fans  pouvoir  me  récrier  ,  im 
I*  Poëmexlont  le  inanufcnt  m'avoïc 
I»  été  fintivenent  enlevéé^  J*«i  v« 
9f  qu'un  de  mes  amis  ayant  lei^ 
»  copier  un  Poëme  Didsdlîqueen 
>»  trois  chanti  par  un  jeune  homme 
}*  avide  u\.:re  connu;  ce  dernier 
#s*ea  appropria  la  gloire, tr^ 
>>  afluré  que  je  ne  pourrois  l'en  pri« 
vt  ver.  »»  Après  avoir  ajouté  quel- 
ques exemples  à  la  lifte  des  plajii^fs 
.dont  il  le  plaint  ,  M.  i'Aùbe  de 
^arral  déclare  que  le  manufcrit  de 
pf  ^oge  a  été  yainement  réclamé 
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en  fon  nom  pendant  huit  mois  par 
une  perionne    reipedable  ,  oui 
s'étoit  flattée ,  en  le  confiant  à  fles 
Hommes  de  Lettres  ^fifiingués  par 
leufs  talens ,  de  lui  faire  «  pro*' 
»  noncer  devant  la  plus  brillante 
»  Affembice   de  la  Capitale;  la 
»  reiUiution  de  ce  manufcrit ,  dit- 
MÎi^  m*eût  épargr.d  un  effrat  de 
»  mémoire,  fif  le  défagrement  de 
»  faire   imprimer  ,    après  mille 
H  autres,  un  cloge  du  Roi  Saint-. 
»  Louis,  w  11  fau;.  avouer  que  tout 
cela  eft  fort  étrange.  L'Auteur  dir 
encore  qu*il  a  craint  ciu*on  ne 
prêchât  fon  Difcours  dans  une 
E^^Iife  pendant  qu'il  le  prêcheroit 
dans  une  autre ,     que  c'eft  pour 
lui  une  ratfon  de  retenir  date» 
Une  note  nous  apprend  (  en  dîûnt 
que  perfonne  ne  l*ignorc  )  que  ,- 
deux  Prédicateurs  connus  don» 
.nercnt  il  y  a  Quelques  annt^es  cette 
fcëne  au  public ,  dans  les  châtres 
de  Saint-Benoît  &  de  Saint-Séve* 
rin;  &  que  deux  autres  l'on  renou- 
vcDce  de[Hus,  dans  les  chaires  de 
Sainte  Marie  du  Temple  ^  des 
Çarmes  BUIettes. 

[  Extrâitf  dt  M»  GaUlauU'\ 
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ÂJPPOMT  dt  Mii.  tAhU  iarOàim^  ^  tAhH U  ÈÙmâ  ,  tharg^s 
par  PA^adhÙM  Jtixmn»  Wfiyrap  dê  JH*  fAUé  Nauiuum  9  &  dt 
lui  m  wtJr*  toi^it*  > 

L'Académie  nous  ayant  nom-  la  tête  de  Minerve  cafquée  ,  &  de 

més  »  M.  FAbbé  Barthélémy  Fautre  ,  Pégafe  avec  U  lettre  9. 

&  moi  pourexaminer  un  Ouvrage  Goltzîus       après  lui,  Paruta 

en  deux  voînme?  intitule  î  avoient   rapporté  ces  médailles 

Fopuhrum  &  Rc^um  Fcurts  Ame-  o\\  plutôt  ces  médaillons  à  Syra- 

iwi.  Vindobonx  1/7»^.  Ia;4''.  lieux  cule;  mais  M.  Pellerin  a  penfé 


volumes  ;  Par  M.  l'Abbé  Nciu  au'il  falloît  les  attribuer  à  la  ville 
mann  ;  nous  avons  cru  devoir   de  Corîethe. 

entrer  dans  qiit.lq.ies  détails 


çnirer  aans  quelq  ues  aetans  qui       w  waulj  u^t,  1       •  ^  j* 
pourront  la  faire  juger  de  i'impor-  T^''!^^^^'^ 

tance  de  cet  Ouvrage.  "^"^  tmhx^^i  ce  fentiment ,  chan- 

U  premier  voldme  contient  des  E'L'"     !    ''''V  ''^  "^T" 

médailles  de  villes  &  de  Rois;  dts  T  \  ^TT  ^  " 

Impériales  ,  des  médailles  de  Co-  ^"^V:4^*•;îl'T'""J:II"/^'*'?? 

lon.es,  frapVées  en  Europe  ;  ces  '!^^:^'^tT ^^1^ 

médaille.  ;  qui  font  du  Cabinet  de  r,  17^^"'^         ^  fmm 

PAulear . Vavoient  point  encore  ^'  f'^^^     •     'T''"  f  ^Z^" 

ÂtA  ^..uvx  r       1  ijoler  ton  opinion  dont  le  refultat 

été  pubuées ,  ou  fi  quelque$<unes  'a  %^       ,  ,,  , 

ront  été  ,  il  ne  I«  a  fait  rlparoître  f  xi  J?  « ''"''"'/îïL 

dansfon  ;ecueil,que  parce  qu'elle,  ^SJX  ^^^^-'''^'''^'^ 

donooient  lieu  à  de  nouvelles  ob.  fyf«»[« •  <^o»,?n,e  de  Cormthe, 

fervaiîons. Toutes  ces  médailles,  L'IJ^'^^r'Zn  h" 

au  nombre  de  quatre-vingt-onze  P^-,^^'^'^  mom.  conjeaure* 

_  .        /      il.       »  que  cks  preuves  10  idcs. 

fontgravees  en  fept  planches  qu  on  ^  ^ 

trouve  â  la  fin  du  volume  ;  quel-       Les  médailles  iwx  Iffciuelles  on 

ques  autres  plus  fingulieres  font  lit  le  nom  Romano  ont  encore 

v^a'ndues  dans  le  corps  de  TOu*  '  mérité  Fattention  de  l'Auteur.  Les 

vrage.Sion  voulait  rendre  compte  Autiquairei  qui  ont  eu  occafionde 

de  toutes  celles  qui  font  rem  ir-  décrire   ces  médailles  ont  cru  , 

cuables  il  faudroit  copier  le  vo-  pour  la  plupart,  qu'elles  n*a  voient 

lume  entier,  il  y  en  a  cependant  point   été    frappée  à  Rome  ; 

que  l'Auteur  temble  avoir  diftin*  mais  dans  la  âdle  &  dans  la 

{nées  Im-ffl&ne  &  qui  paroiiTéot  grande  Grèce.  M.  Neumann  a  été 

avoir  eu  pour  lui  un  plus  grand  plus  loin  ,  il  eft  parvenu  jufqii'à 

dftgré  d'intércr.  Tellt's        1rs  m '^^  faire  connoître  quelles  ttoient  , 

dailles  d  .ir^eat  qui  oni  a  uu  coté  dans  la  Sicile  ou  duAi^  la  ^ande 
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Grèce  les  villes  qui  avoient  £iit 
frapper  ces  Médailles. 
Noi  premiers  Antiquaires  n'ayant 
pas  fçu  relever  le  prix  de  rérit« 

dition  par  cet  eTprlt  de  critique 
&  de Phylofophie  qui  eft  pourtant 
f\  nécellaire  à  toutes  les  faïences 
&  h  tous  les  arts  y  ont  hazardé 
une  infinité  de  fauffes  aiTertions 
qu'on  adoptoit  d'autant  plus  fa- 
cilement qu'on  avoit  moins  d'in- 
térêt de  les  difcuter.  Il  n*y  en  a 
que  trop  d'exemples  relativement 
aux  médaiDes.  *  Ceft  ainû^^que 
Beger  &  d'autres  ont  prétendu 
que  le  Type  des  Mémoires  de 
Corcyre  oc  de  Dyrrachium  étoic 
une  knage  fidelle  des  Jardins  d*Al- 
cinotisy  te  quoique  des  favans 
d*UD  |rand  nom  euHent  fait  voir 
combien  cette  prétention  étcit 
éloignée  de  la  vérité,  M. l'Abbé 
EckeUvoitniaomoînseflayé  de  la 
ftire  valoir  de  nouveau.  Son  corn* 
patriote ,  M.  l'Abbé  Neumann  ,  a 
cru  devoir  foumcttre  laqueilionà 
un  nouvel  examen;  une  médaille  de 
ta  ville  d*Abdère  en  Tbrace  lui  en 
a  fourni  i'occafîon  :  elle  a  pour 
Type  un  carré  ciivj'c  en  quatrç 
pnrties,  avec  aiit.int  de  points  au 
milieu,  te  il  faut  oîjlervcr  que  les 
quatre  carrés  •  atnfi  que  les  points 
qu'ils  ren  ferment,  iont  faillants. 

Nî.  Mctimsnn  prouve  par  le 
nombre  de  villes  de  contrées  dif- 
tërentes  (jui  ont  ce  Type  fur  leurs 
médailles ,  qu'il  ne  peut  re  préfemer 
le.  J.irriin  d'AJcinous  û  fameux  par 
li'j  chpi^ts  d'H^mcro  ;  f!\^i!!eurs 
ajoute  t-il  9  pourc^uoi  ces  Jardins 

V 
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prétendus  ne  paroiffent-iîs  que  fur 
les  monnoies  d'argent  6c  non  fur 
celles  de  bronie  ,  quand  les  halu- 
taos  de  Cnolfe  ont  multiplié  les 
reprélentations  de  labyrinthe  de 
Crète,  tant  fur  les  médaille  de 
bronze  que  fur  celles  d'argent }  Et 
il  conclut  iiafi  :  nom»  vu  ex  to 
quod  a  primis  Jlrtis  Manetanm  tem» 
poribus  id  genus  quadrata  argentcs 
pot  'tjfimum  numis  incuja  fuerini  vix 
aris  :  nonne  inquam  veù  tx  co  ar^u- 
mmtêrifas  c(l ,  pratenfos  hortos ,  gtà. 
conpanitr  ^  folum  in  argenio  o  icur-' 
runt ,  non  tffe  deniqiu  niji  ve/iigftt 
retenti ,  argcnto  que  incuji  ab  origine 
quadmti  ?  Sed  bac-  fatls  di  ^icinoi 
paradifo  /<f«*i  hîs'pefdtto. 

Les  médailles  drUTa  fur  lesquelles 
le  favant  Auteur  conjedure  <^ae  U 
tête  du  héros  qu'on  y  voit  rc  pré- 
lente  Arilhe  tiis  d'Apollon  oc  de 
Cyrène  :  celles  dont*  le  mono- 
gramme compofé  des  lettres  K  6e 
P  avclent  fait  le  tournement  dds 
Antiqr2:res,S<qu  il  attribue  à  fau- 
cienne  Çorcyra  Phteacia ,  aujour- 
d'hui Corfon  i  la  médaille  <ri« 
thaque  ,  la  première  fur  laquelle 
on  ait  vu  la  tête  d'UIyiïo  ,  celle 
d'Athènes  ,  avec  la  téie  de  Mi- 
nerve, ^  au  rev«rs  Mars  fur  un 
vaiiï^au  ,  à  la  proua  doqitel  <m ' 
voit  une  chouette  &  un  {ferpent  : 
celle  qui  offre  le  portrait  &  te 
nom  du  Lacédémonien  Lychas 
qui  rapporta  de  Tégée  les  triftes 
reiles  du  fils  d*Agamemnoii  ;  la 
médaille  d'Au^ufie  frappée  dans 
une  Colonie  d'Efpagne  &  qui  c(l 
9U  frontilpice  du  volume  :  celle  d  c 

Coilura 
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CoïïUra  qui  ea  orne  la  dernière 
paçe»  font  autant  de  mODumetis 
qui  prouvent  entre  les  mains  d*un 

favant  te!  que  M.  Nciimann  quelle 
▼ariété  de  connoiffances  on  doit 
fe  promettre  de  Tétudç  de  la 
Nomifinatique. 

Tomt  II,  L'Auteur  >  toujours  £• 
dèle  à  fon  plan  ,  annonce  la  divi- 
lion  de  fon  ffcond  volume  d'une 
'  manière  auiîi  précife  qu'élégante  : 
iMgjTuCmur  Aftam  pwuam  veurîs 
liât  divhtm.  Peraffratis  reeionïbus 
quibus  AchilUs  pugnavit  ^  fimulavit 
ctàn'it  Homtrus  s  tendlnim 
m  Syriam  &  Palajiinam  ,  cui  non 
'diffûs  proyincîat  /  ûim  Edejfam 
vi;uri  Rggem  Mtnnum  pottcis  vijum. 
Inde  in  Africain  ptnttrart  juvahl. 
Le  nombre  des  planches  eft  de  7  : 
elles  contiennent  cent  vingt-cinq 
jnédalties  «  fans  y  comprendre 
celles  qui  font  gravées  ça  &  là 
dans  le  corps  de  i'()uvrn<îe. 

Le  vulaiic  commence  par 
l'exjmcn  d'un  médaillon  de  bronze 
de  la  vtlte  de  Sinope  en  PaphaU 

§Ooie  ;  on  y  voit  d'un  côté  la  tâte 
e  Minei^ve  cafquée,  &  de  l'autre 
jiue  ficure  debout  ,  !a  tête  cou- 
verte  d  un  bonnet  Piirygien  i  de 
la  droite  elle  lient  la  harpt  Se  de 
lautre  une  tête  (iéparce  d'un  cOrps 
étendu  par  içrre.  M.  Pellcrin  avoir 
déjii  publié  ce  Médaillon ,  (  Tome 
U  de&  médailles  des  villes  ),  en 
.annonçant  qu'il  ignoroit  ^  quoi 
pQUVOtc  le  rap|)Orter  fon  Type 
extraordinaire  ;  il  a  èxc  gravé  une 
féconde  fois  dans  un  dfs  Ai  iplê- 
menis  à  fes  recueils,      c  cil  là 
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qu  dprcs  avoir  déclaré  qu'il  n'étoit 
pQÎat  de  ravis  de  M.  PAobé  Eckel , 

qui,  en  publiant  le  même  mé» 
(îiùlîon,  avoir  jugé  que  fon  Type 
rvipréfentolt  Pei  fer,  il  propofe  une 
autre  explication  ôc  li  à\i  que  c'eil 
Tiridaie  qui  coupe  la  tête  de 
Pherecles^  furnomoié  Agathode , 
Gouverneur  fous  Antiochus  II, 
Roi  de  Syrie  ,  de  toutes  les  pro- 
vinces au-delà  du  Tigre.  Cette 
opinion  appuyée  de  raifonnemcns 
affez  féduilans,  M.  TAbbé  Neu- 
mann  la  rejette  ;  mais  avec  cette 
franchife  honnête  qiii  convient  à 
des  iiommes  de  Lettres  qui  même 
en  fe  combattant  doivent  fe  ref- 
pe£(er  :  &  fi  en  décrivant  le  Type 
du  mcm?  médaillon  ,  il  affirme  que 
c'eft  Perlée  tenant  d'une  main 
la  harpf.  6c  de  l'autre  la  tête  de 
Meduie  ;  il  jï'enipreffe  de  faire 
cette  réflexion  :  erunt  qui  nu  miren» 
tur  avcrfa  rartt  adeo  confidtnur  projî- 
teri  Pcfeurn^  rcfraginU  PclUrinio  ^ 
nimirum  hic ,  ut  Ltvii  ^erbis  uiar, 
veneraèUis  vir  miraeulo  iitteratwn. 
Quoiqu'il  en  foit  nous  fommes 
très-porîés  ;\  croire  que  M.  Pelle- 
rin  lui-mcnie  auroit  abandonné  Ion 
opinion  p)our  fe  ranger  du  parti  de 
M.  Neumann ,  s'il  eût  connu  Tes' 
raifons.  C'e(l  particulièrement  fur 
les  médailles  qui  ont  fait  le  défef- 
posr  des  Aniiquaires  les  plus  célè- 
bres ,  que  M.  Neumann  s'eil  plu 
à  exercer  (h  critique  ;  M.  Pellerin 
que  nous  venons  de^citer ,  Se  M* 
l'Abbé  Iklîey  avoieiit  publié  une 
médaille  de  Commode  frappée 
dans  la  ville  de  Parium.  Sot)  Type 

£e 
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repréfente  un  jeune  homme  afHs , 
la  tlt«  aue,  &  qui  fccnble  exa< 
fliiner  le  pied  droit  d*tta  bœuf» 

comme  pour  lui  porrer  fecours  : 
on  y  lit  ces  mots  :  DEC.  AESC. 
sué.  Les  deux  Sa  vans  qui  viennent 
4*6tre  noamiés  ont  vu  dans  ce 
Type  Efcuiape  jeune  qui  com- 
mence IVriidc  de  fon  Art  par  la 
Vétérinaire;  nriaisM.l*Abbé  Belley 
interprète  les  lettres  initiales , 
SUB.  psirfuByjenùatif  èt  M.  PeUerin 
par  fuburbano,  Oo  peut  voir  les 
Tailbns  qu'apportent  de  leur  opi- 
nion ces  deux  Auteurs  ,  l'un  dans 
le  tome  XXV  des  Mémoires  de 
PAcadémie ,  U  l'autre  dans  Vzéèif 
tien  aux  neuf  volumes  de  Recueil 
des  Médailles.  Il  paroît  d'après  M. 
•Neumann,  que  la  difficulté  ne 
coniifte  pas  à  lavoir  s  il  taut  lire 
fuburkuM  OU  fi^enktui^  ce  qui  lui 
paroitroit  plus  raifonnable;  mais 
quel  eft  véritablement  le  perfon- 
nage  repréienté  dans  le  jeune 
homme  qui  s'occupe  de  (oulager 
l'anioul.  Il  dit  qu*il  auroît  denté 
qu*on  eût  fait  connoître  û  en  effet 
il  y  avoit  dans  'a  ville  de  Parium 
C]uelqut  ihitae  tameufc  d'F.fculapc; 
que  pour  lui  il  ne  connoïc  aucun 
Auteur  qui  en  hSk  mention,  & 
quoique  la  légende  de  la  médaille 
même  contienne  le  nom  d'Efcu- 
lape  >  il  foupçonnc  que  cet  Efcu- 
lape  eft  différent  de  celui  qui  eil 
feconnu  pour  fils  d*Appollon ,  & 
ifui  paroît  touiouri  avec  une  cou- 
ronne de  laurier  ^  une  barbe  fort 
épaiflc.Maisque!  leroitcetEfculape 
nouveau^  Celui  ians  doute  dont 


ES  SÇA'VANS, 

parle  Athenagoras.  (Legatt  pro 
chrift.  )  Cet  Ecrivain  nous  apprend 
que  la  ville  de  Parium  montroit 

le  tombeau  &:  la  llatue  de  Pârîs  ; 
il  ajoute  que  ce  jeune  Héros  paf- 
foit  pour  rendre  des  oracles  £c 
donner  des  réponfes  aux  conful» 
tations  des  malades  ;  qu^en  confé- 
quence  on  lui  faifoit  des  facrifîces 
publics  &  qu'on  célébroit  en  fon 
honneur  des  fêtes  comme  à  un 
dieu  qui  exauçoit  les  fuppliaots 
qui  s'adreffbientàlui,  «*ç  »T»tieo«  ©«f 
Pref^  antlffimus  hic  locu$  ,  dît  M. 
Neuman  n  ,  haud  vunam  conjccluram 
Jufficit  tananos  populanm  Juum 
AUxandhm  PariJkm ,  cegroamtihts 
propitium    &  fubvtnlcnttm  dtum 
yclut  domefl'tcum  JEfculapium  ha- 
buiffe  y  eocjuc  nom'inc  CondccoraJJt^ 
Undh  ncc  miruin  ji  ei  dcduaverint 
numûS  infcriptos  étù  Mfculapio  fuh^ 
vtniénù,  Qolque  cette  explication 
foit  fort  heurcufe  ,  il  faut  pourtant 
convenir  que  la  préfence  du  bœuf 
eft  toujours  une  énigme. 
On  connoît  des  m'édailles  de  petit  . 
bronze  frappées  en  Egypte  &  qui» 
foutes  dattées  de  l'année  o-^/ieme 
d'Hadrien  ^-^ortent  des  noms  de  no- 
mesouvillesd'Egyptc.Vaillantjdans 
fon  Mfypius  mimijmatka ,  en  avott 
fait   connoître   vingt-deux  ;  M. 
l'Ablié  Holley  a  enrichi  cette  fuite" 
de  dix  autres;  &  M,  Neumann  en  a 
porté  le  nombre  à  quarante  ik.  un  ^ 
ces  fortes  de  médailles  ont  tQU}OiifS 
fixé  Tattention  des  Antiquaires. 

La  médaille  d'Orodaitis  on  Oro- 
laltîs  eft  dans  fon  genr^-  une  des 
plus  iingulieres  qui  ioii  connue: 
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elle  nous  apprenâ«att  déftut  des  lacune  dans  rhiftotre  des  Roit 

hifîoricns  èc  des  olOllumens  de  de  Bithynie  entreprife avec  fuccès 

loiHc  eipLce  ,  qiril  a  cxilic  une  par  M.  l'Abbc  Scvîn. 

Reine  de  Bithiui  ,  fille  du  Roi  il  (eroit  trop-long  de  rendre 

licomède ,  6t  namméè  Orodaltis  coAipte  des  obfervations  de  TAu- 

00  Oro!alti$.  M.  l'Abbé  Eckel  en  teur  fur  les  Médailles  reftituéet, 

avoir  déjJ  pi  b'îc  i;;>c  fcmblable  d*a-  fur  celle  de  Dryaulilla  qu'il  croit 

prcs  la  gravure  envoyée ;\  M.  Khell  erre  l'cpoule    de    Hé.;^ilieri  ou 

par  M.  Sa vorgnani,  noble  Vénitien;  Regillien  ,  &  fur  une  inhnite  d'au- 

oiaîs  celle  dont  M.Neumaim  donne  très  non  moins  iatéreflames. 

îd  la  gravure  lui  appartient.  Nous  Pour  terminer  cet  extrait  nous 

obf:rvcrons  que  Strabon  5c  Hir-  dirons  auVn  général  l'Onvrage  de 

tius  (ont   les  fci-ls  Auteurs  qui  M.  TAbbé  Neumann  contienr  des 

latent  mention  de  Lycomede  Qotn-  vues  neuves  qui  peuvent  avancer 

ne  d'un  perfonnage  très-illuftre  lafdence  oumilmatlque.  Par-tout 

de  Bîthynie ,  qui  tifoif  Ùm  origine  TA  u  teur  montre  limpartialité ,  uot 

des  Rois  de  Cappadoce.  Hirtius  érudition  profonde  ^  une  critique 

garde  le  plus  profond  filence  fur  faine  &  éclairée  ,  fa  marclie  cft  iure 

Orodaltis,  &  M.  Neumann  regrette  fic  méthodtc[ue  ,  6c  ce  qu'il  y  a  de 

d'autant  plus  les  Ouvrages  de  cet  renarauable ,  c*e(t  qu*il  a  fçu  cp« 

\AuliQrquî  omu  manquent ,  qii'il  beUir  oes  Cannes  de  Télocution 

De  doute  pas  des  ëclaîrciffemens  des  iraticrcs  qui  ne  paient  point 

qui  en  rcfuiteroient  pour  l'hiiloire  ordinairemcAtpourenêtreiufcep- 

de  Lycooiède  &  de  la  princeffe  ùl  tiples. 

iOf.  Cette  «lédaiUe  remplit  une  APaiif  >  ce  14  Aoât  1787. 
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OBsShVdTIOMS  Jkr  iet        des  vapeurs  méphitiques  dans  f&ommi^ 
fur  les  aoyis  ,  fur  les  en  fans  qui  paroiffent  morts  en  naîfftttt  ^  &  fut^ 

la  mgt  ;  avîc  un  prîch  du  tratumtnt  /-  mieux  éprouvé  en  pareils  eau 
Non.velle  édition  ,  a  ;a<ni?lle  on  a  joint  des  obfervations  fur  les  effets 
de  pluliturs  poiions  clans  ie  corps  de  l'homaie  iur  les  moyens 
d*en  empâcher  tes  fuites  fitnefiet.  Par  M.  Portai ,  Médecin  eonfiil* 
tant  de  Mon/ieur  ,  Lefteiir  &c  ProfeATeur  de  Médecine  au  Collège 
Royal  de  France ,  Profeffeur-Adjoint  d'Anatomie  &  de  Chirurgie 
au  Jardin  du  Roi  ;  des  Académies  des  Scicncrs  de  Paris,  de  Bo- 
logne^ de  Turin,  dePadoue,de  Harlem  ,  d'Edimbourg  »  Docteur 

de  Montpellier, 


en  Médecine  ,  &  de  la  Société  Royale  des  Sciences  d 
A  Paris',  de  l'Inipriinerie  Royale ,  1787*  Uà  voL 
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L*OUVRAOE  de  M.  Portai  eft 
une  coUeftion  inté  elTante 
d*obrervation$»  iur  des  objets  de 
la  plus  grande  utilité.  Notre  fiecle 
dote  au  lentimcnt  d'hjumaiiiié ,  qui 
anime  les  cœurs  ,  des  recherches 
précîeufps  fnr  des  caufes  de  mort 
èc  lur  des  nr.âladies  qui  avoient  les 
plus  funeftes  effets ,  iieulement 
parce  qu*on  ne  les  avoit  pas  aflez 
approfondies.  Un  homme  expofé  à 
des  vapeurs  méphitiques  perifToit 
prefque  toujours,  quoiqu'on  eut 
pu  le  ûuver  ;  un  noyé ,  dont  le 
principe  d;  la  vie  n*étoit  qu*en- 
oourdi,  n'en  réchnppoit  pas  ,  per- 
ionne  nVirjyant  de  réveiller  le  jeu 
de  les  poumons  ;  des  enfans  prcffés 
au  paiïage  ou  ayant  la  bouche  & 
la  çorge  remplies  d'une  matière 
épaiffejétoient  fuffoqucs  en  naiflant 
&  mouroient,  quoiqu'ils  fuCTent 

fleins  de  vie  ;  enfin  on  avoit 
inhuaafluiîté  d*étouffer  des  mal- 
heureux^  qui  âvoieot  été  mordus 
par  des  animaux  enragés.  Ce  teas 


d'ignorance  commence  à  s*éloîgner 

de  nous  ;  une  nonvelle  lumière 
écUire  l'Aft  de  Guérir;  on  a  mieux 
étudié  les  morts  apparentes.  Si  la  . 
Médecine  ne  peut  ile  vanter  de 
reculer  par  fes  (oins  les  bornes 
ordinaires  de  h  vie,  on  ne  lui 
conteOera  pas  l'avantage  d'avoir 
découvert  &  enfeigné  la-maniefe 
de  préserver  de  la  mort  une  foule 
de  viâimes,  qui  autrefois  y  ctoient 
dévouées.  Des  corps  de  Médecine 
&  des  particuliers  (e  font  livrés 
à  ce  genre  de  travail  avec  un  xele 
digne  de  la  reconnoiiTance  pU" 
blique.  Ils  ont  été  affez  heureux 
pour  voir  le  fuccès  couronner 
leurs  foins. 

M.  Portai  dansnn  aveitiflifment 
explique  pourquoi  il  a  réiinien  un 
volume  les  différens  Mémoire?, 
qu'il  a  publié^  tur  chaque  article 
léparé  ,  6c  les  changemens  qu'il  a 
crû  devoir  y  faire,  il  s'éloit  borné 
à  expofer  .  les  altérations  qu'on 
trouve  dans  les  corps  des  per* 
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foflset  fiiioquéei  par  <kw  vapeuts 
néplûtiques ,  (Se  à  indiquer  les 

fecours  nécelTaires.  11  a  ajouté 
tlans  cette  édiuon  des  recherches 
qu*il  a  laites  far  la  manière  dont 
tes  vapeurs  uiéphiciques  agilTent 
fur  tes  animaux  &  fur  rhomme 
lorfqu'clles  attaquent  le  principe 
de  ia  vie.  3ans  rien  changer  au 
traitement ,  il  a  mieux  motivé  les 
drcoitftaoces  qui  peuvent  iodi- 
qiier  la  faignée  &  celles  qui  la 
rendent  iautilc  &  même  dange* 
reufe. 

«  Je  n*ai  fait ,  dit-il ,  non  plus 
»aucua  changeoicat  à  nés  omèr- 
»  vations  fur  les  caufes  de  la  mort 
•  des  noyés  ,  ni  à  celles  que  j*ai 
I»  publiées  fur  le  traitement  qui 
»  leur  convient  ;  les  obfervations 

multipliées  ,  qui  me  font  ptt^ 
w  venues  de  nos  provinces  6c  des 
»  pays  étrangers ,  ainfî  que  celles 
»*  qui  ont  été  publiées  par  M.  Pia , 
*>  prouvent  de  plus  en  plus  qu'on 
V  traite  les  noyé»  avec  le  plus 
1»  grand  avantage.  **  Le  nom  de 
M.  Pia ,  dont  parle  ici  M.  Portai  , 
ne  doit  être  prononcé  qu'avec 
refpeô  &  reconnoiffance ,  puiû 
qu'on  eft  redevable  à  ce  vertueiix 
citoyen  de  l*établiflement  des  boî- 
tes pour  les  noyés  ,  ctabliflemenr 
propre  à  confcrver  la  vie  à  un 
grand  nombre  d'homnfies ,  qui  la 
perdroient  infàilUbletu^nt. 

On   croyoit  qu'il  fa! loit  em 
ployer  les  fumig^'ion',  de  tabac 
pour  les  peflonne§  lutîoqoées  par 
le  charbon  &  pour  les  noyés  ^ 
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M.  Portai  aflure  qu'elles  font  dan« 
gereufes  pour  les  premiers  fie  à 

peu  près  inutiles  aux  autres.  Ces 
fumigations,  données  en  lavement 
introduifent  dans  le  canal  intef- 
tinal  une  grande  mafle  d'air ,  qui 
le  dîileodf  refoule  le  diaphragme 
vers  la  poitrine,  produit  une  im- 
prefîîon  fur  le  poumon  &  em- 
ucche  l'air,  néceflaire  pour  ranimer 
la  refpiration  fufpendue,  de  péné- 
trer dans  les  bronches*  Comment 
concilier  crs  obfervations  avec  la 
réullite  annoncée  de  ces  fumiga- 
lions,  fur -tout  parmi  les  fecours 
confacrés  aux  noyés  ?  Ne  pourroit* 
on  pas  croire  qu'elles  font  une 
propriété  Simulante  &  vivifiante 
qui  l'emporte  lur  tous  les  incon- 
véniens  méchaniques  que  TAuteur 
leur  trouve  ? 

M.  Portai  s'cleve  encore  contre 
deux  autres  pratiques,  qu'il  regarde 
comme  aum  pernicieufes ,  Tune  eft 
demettrelesafpMxiésdansun  lit  de 
cendres  chaudes,  &  l'autre  de  leur 
donner rémétinne;  «  Icîs  vailT-.Mux  , 
»  dit-il  ,  étant  engorgés  par  le 
I»  fang  ,  qui  eft  très-raréfié ,  il  eft 
n  plus  naturel  de  le  condenfer  par 
n  des  injeâions  d'eau  froide  fur  le 
»  corps  ,  que  de  le  raréfier  d'a- 
»  vantage  |  par  Tapplicaiion  des 
I»  corps  chauds  ;  aum  n*y  a-t>il  rien 
i»de  plus  préjudiciable  que  Tad- 
n  mmiflration  des  liqueurs  fpiri- 
n  tuciifcs  qu'on  s'ontnifiTrr  à  taire 
»  prendre  aux  malheureux  ,  qui 
»  ont  refpiré  des  vapeurs  méplu* 
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»  tiques»  m  Comme  il  oe  s'agit  ici  du  pied;  5*^.  à  leur  jetter  de  feau 

que  des  pericnncs  afphixices  par  froide  fur  le  corps  ;  6*.  à  intro- 

[es  vapcuis  mcplùùques  ,  nous  duire  de  Tair  dans  la  tranchce- 

iommcs  eniiércmc-nt  de  Pavîsdo  artère  ,  pour  irriter  le  cœur  Se 

M*  Portai.  S'il  s*agifibit  des  noyés  ,  rétablir  la  circttlatioa  du  fang.  C'eft 

nous  penferioos  que  ce  moyen  ce  dernier  moyen ,  qui  paroît  à 

pourroit  concourrir  avec  les  au-  M.  Portai  le  plus  important;  OQ 

très  utilement ,  parce  que  le  i&i-  introduit  de  Tair  dans  ia  trachée* 

fiflement  du  froid  peut  être  une  artère  ou  en  foufSant  ioiaié» 

des  caufes  de  more  des  noyés.  4iate»ent  dans  la  ]x>ucbe  du  fut 

foqué ,  Ott  en  employant  un  tuyau 

L*émttique  donné  auxafphixiés  de  plume  ,  une  pipe ,  une  gaîne  de 

en  a  rarement .  félon  M.  Portai ,  coutau  coupée  ,  qu'on  fait  entrer 

rappelle  à  la  vie.  «  U  n*efl  propre  dans  une  narine.  Si  on  foufflt 

f»  qu'à  déterminer  le  fang  ven  le  dass  k  bouche  du  fufibqué ,  il  &at 

»  cerveau ,  SScc.  »  Une  telle  expli»  boucher  fes  deux  narines.  Il  nous 

cation  de  fa  manière  d*ag'tr  nous  femble  ,   d'après  les  nouvelles, 

paroît  devoir  être  reftreinte  au  connoillances  de  la  Chymie  ,  que 

caspréfent;  car  û  on  la  rendoit  Von  pourroit  fe  prévenir  contre 

générale  ,  elle  teroit  toujours  un  fluide  déjà  méphitifé  en  vicié 

redouter  Temploi  de  ce  remède,  par  la  refpiration  ,  lor{qu*il  s*agU. 

Bien  n'empêche  que  l*on  ne  le  de  le  faire  ainfi  expirer  dans  là 

donne  utilenicat  aux  apvf/eSitjsus ,  bouche  des  alphixiés.  Mais  Texpé*  ^ 

6c  que  fon  principal  effet  ne  puiife  rience  apprend  que ,  fi  Ton  n'abuie 

coDfiiler  dans  la  fecouffe  falutaire  point  dv  moyen l'impulAon  mé* 

des  oigaoes delà  fenfibilité*  chanique  de  cet  air  expiré  forte* 

ment  contribue  à  ftiaiuler  les  br- 

Le  traitement  au  reftc,  que  pref-  ganes      la  vie.  C'eft  dans  cette 

crit  M.  Portai  pour  les  perfonnes  vue  fans  doute   que  l'Auteur 

fuffoquées  pas  des  vapeurs  méphî*  confeUle  aulB  de  promener  une 

tiques,  ie  réduit  i".  à  les  dé-  barbe  de  plume  dans  le  néz»  d'y 

pouiller ,  h  les  expofer  au  rrand  faire  entrer  des  aîkalis  volatils , 

air  ,  quelque  froid  qu'il  taiie  ;  d'ouvrir  enfin  la  partie  intérieure 

à  leur  faire  avaler  du  vinaigre  de  la  trachée  •>  artère ,  d'introduire 
alfoibh  avec  trois  parties  d'eau^  -  dans  l'ouverture  un  tuyau ,  par 

à  leur  donner  des  lavemens  d*eau  lequel  ou  fouffleroit  de  Pair  dans 

froide;  3**.  ^  faire  des  fri£lions  les  poumons  ,  &,  pour  ne  rien 

fur  leur  corps  avec  du  vinaigre;  ometre,  d'appliquer  des  ventoufea 

fi  les  premiers  fecours  font  en  divers  endroits  du  corps  6l  de 

|fMu<Kfans»  à  les  iai|;ner  laidement  ^aire  <||uei(|ttes  fcaii^cttioits  à  1» 
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plante  des  pieds;  bien  eaccwla  termina  à  ne  point  faire  ufdge  de 

4]ue  ces- deniers  moyens  ne  doi*  vinaigre ,  parceque  cet  acide  étant 

vcnt-ètre  employés  au*après  Tin-  le  moyen  propofé ,  qui  avoir déve- 

fttffifance  conftatéc  des  premiers.  îoppé  dans  la  vuidangc  beaucoup 

M.  Portai  rapjibrte  beaucoup  d'ob-  de  roie  de  fouphre,  nous  crùnaes 

fcrvations  ,  qui  pour  la  plupart  plus  prudent  de  le  barniir  du  thi^ 

font  intéreflantcs.  Quil  nous  foit  ment  ;  les  autres  afphixiis,  à  l'aida 

permis  de  citer  un  fait  qui  lui  des  feuls ftimulans ,  fnns  vinaigre, 

a  échappé      qui  prouve  fur-tout  revinrent  auffi  à  la  \  ic.  On  en 

Combien  les  injedions  d'eau  froi-  peut  voir  ies  aetaiis  dans  un  ou- 

de  font  éfficacesdanfo  certaines  06-  vrage  de  M.  Hallé  «  intitulé  t 

cafions.  nektrçkts  fur  la  ruuun  &  tes  ejus  dm 

'  wiiplutifnu  dti  fojjes  J^aifance  ,  im- 

Lc  Roi  ayant  orrîonné  des  evpé-  primé  par  ordre  du  Gottverne- 

riences  pour  conitater  l'utihtc  d'un  ment ,  1 78  5 . 

moyen  nropofé  pour  détruite  la  M.Portalenexpofantlesfecours 

méphitifme  des  fofles  d'aifancas ,  &  donner  aux  noyés ,  'profcrit  les 

plufieurs  ouvriers  .  dans  ces  expé-  manœuvres  pernicieufes.tellesque 

riencpç  fa'îtes  à  Paris,  furent  plus  celles  de  les  lUrpendre  par  les  pieds, 

ou  moins  complètement  afphixiés.  fous  prétexte  de  leur  f^ire  évacuer 

l'un  deux  refta  plus  de  10  minutes  i'eau  qu'ils  ont  avalée  &'  qui  rem^ 

fans  donner  le  moinde  figne  de  plitleureftomac Scieurs  poumons; 

Tie.  Nous  le  fîmes  dépouiller  &  celle  de  les  fecouer  au  fortir  de 

étendre  dans  !.i  rue  fur  le  pavé,  l'eau  ,  ou  dans  le  tranfport  ,  celle 

à  quelque  diitance  du  lieu  infeiié  ;  d'Injccter  de  l'eau  ticdc  dans  leur 

bous  lui  jetâmes  pendant  tout  ce  bouche  ou  dV  introduire  une 

temsde  Peau  froide»  lançée  avec  éponge  ou  une  DrolFe  pour  déta* 

force  fur  la  figure  8c  fur  la  poitrine;  cner  lesmucofités  quiJa  tapiHent , 

on  lui  mit  dans  la  boucne  quel-  ce  qui  fuffit  pour  achever  de  les 

ques  goûtes  d'alkali  volatil  affaibli  tuer.  On  doit  déshabiller  le  noyé 

par  de  l'eau  êc  on  chercha  à  lui  promtement  ,  en  le  remuant  le 

ffriter  les  naiines  avec  des  barbes  moins  poi&ble  ,  le  placer  dans 

dei^unie.  Il  revint  au  bout  de  ce  un  lit,  examiner  fon  corps  pour 

♦  tem5  &;  dut  fon  falut  en  très-grande  voir  s'il  n'a  pas  quelques  coBtu- 

parue ,  à  ce  qu'il  nous  femble  ;  fions  ,  des  membre»  dilloqués 

eux  injeôions  d'eau  froide  ;  c*eiî  fraâurés ,  ou  des  plaies  mortelles, 

un  des  meilleurs  flimulans  qu'on  Dans  ce  dernier  cas  les  fecours  fe- 

pùifTe  employer;  car  dans  ce  cas  rotentemployésen vaiD.Mvsllfaut 

il  s'agit  de  ftimulcr  fortement,  toujours  les  tenter,  fi  on  n'a  pas  de 

tJoe  circonflance  particulière  nous  preuves  de  mort  ;  on  iait  fur  tout 
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le  corps  des  friâions  avec  des  fla-  trachée  aiteie.  0  eft  néeefTaîre  de 

nelles  ou  des  linges  fecs  &  chauds  donner  au  corps  un  certain  degré 
en  frottant  à  diverfesreprifes  :  il  eft  de  chaleur.  M.  Pôrtaî  confeille  de 
néce(Taire  que  le  noyé  foit  couché  inettre  fous  la  plante  des  pieds  une 
fur  un  des  côtés  &:  que  fa  tête  foit  bricniebien  chaude ,  &  d'en  mettre 
Ufi  peii  plusrelevéeaue  lereftc  du  aum  (ont  les  deux  aiffeles  &  de 
corps  ;  on  lui  foufle  dans  ta  bouche  recouvrir  le  corps  de  bonnes  cou* 
avec  force  pour  donner  du  jeu  aux  vertures.  Ce  moyen  lui  paroît  pré- 
poumons; pendant  qu'on  lui  (buile  férable  au  bain  de  cendres  ou  de 
dans  la  bouche  il  faut  boucher  les  fable  chauds, 
narines  &  &ire  de  petites  com-  Si  la  faignée  convient  parmi  les 
preffions  de  la  main  fur  la  poitrine  fecours  qu^on  doit  donner  aux 
pour  exciter  de  légères  infpirations  noyés  ,  ce  n*ert  que  dins  îe  cas  oCi 
ÔL  expirations.  Si  ce  n'elt  avec  la  on  les  retireroit  de  Teau  peu  de 
bouche  ,  c*eft  avec  un  tuyau  cems  après  qu  il  y  feroient  tombés 
dans  le  nés  ,  qu'on  introduit  de  &  feulement  quand  le  vitage  du 
l'air  dans  la  poitrine  ,  comme  nous  fubmergé  cù.  noir,  violet  ou 
l'avons  dit  en  parlant  des  fuffoqiKÎs  rouge  ,  lorfqu'on  fent  encore  un 
par  les  vapeurs  méphitiques  ;  on  peu  de  chaleur,  que  les  membres 
doit  avoir  /ecours  k  tous  les  irri-  font  fléxibles  &  les  yeux  Iiufans 
tans,  au  tabac  en  poudre,  à  VeU  &  gonflés.  La  faignée  de  bjugui» 
prit  volatil  ,  <iii  vinaigre  des  4  laire  efl  la  meilleure, 
voleurs ,  5  toutes  les  o  'curs  fortes  M.  Portai  demande  une  grande 
en  ayant  foin  de  les  faire  pénétrer  conilance  dan»  i'adminiflration  de 
dans  le  nés ,  &  aux  lavemens  de  ces  moyens  ,  qui  n'agiflent  qiie 
tabac  ,  de  coloquinte  ,  de  vin  lentement.  Il  faut  ne  fe  pas  lafler 
émétique  trouble  ,  &c.  On  tâche  ^  les  continuer  plufieurs  heures  : 
d'ouvrir  la  bouche ,  &  afin  qu'elle  on  a  vu  des  noyés,  qui  n'ont  été 
ne  fe  referme  pas ,  de  placer  fous  rappellés  à  la  vie  que  7  ou  8 
les  dents  moiair*:s  des  rouleaux  de  heures  après  avoir  été  retirés  de 
linge;  on  y  fera  entrer  d'abord  l'eau. 

quelques  goûtes  d'eau  tiède  fie  lî      II  arrive  quelquefois  qu'un  cn- 

on  app'jrçoit  le  moindre  mou-  fmt  paioît  mort  en  nailfant  ;  un« 

vement  de  déglutition  on  y  veriera  iage  -  temme  peu  inftruite  n'ap- 

quelques  cuillerées  d*eau  de  fleur  percevant  aucun  mouvement ,  l'a- 

d'orange,  de  mcliiTe,  de  bon  vin,  bandonne  «  tandis  qu'avec  des 

&c.  avec  la  précaution  de~  n'en  fecours  on  pourroit  le  rappelter  à  • 

verfer  que  de  petites  cuillerées  à  la  vie  ou  plutôt  lui  faire  com- 

la  fois  Ù  à  diverfes  reprifes  ;  tans  meucer  fa  vie.  M.  Portai  croit  que 

cette  précaution  on  courroitrîfque  cet  ètac'  dépend  ordinairement 

de  faire  refluer  le  Uquide  dans  la  d'uoe  humeur  plus  ou  moins  vif* 

queufe. 
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queufe  »  qui  remplit  la  bouche , 
li  trachée  jùrterre  &  les  bronches 
du  nouveau  né ,  trop  faible  pour 

vaincre  ces  obftncles  &  pour  ref- 
pircr.  Il  conieiiie  de  lui  foufler- 
de  fair  dans  la  bouche  foit  avec 
li  bouche  ,  foit  avec  un  tuyau 
de  pipe*  Nous  remarquerons  que 
fouvent  cette  mort  apparente  eft 
due  à  \in  engorgement  (anguin  ,  à 
uneelpece  d'apoplexie,  occaûon- 
tiée   par  la   compreUîon  qu*a 
éprouvé  au  paffage  un  enfant  d'une 
conftitutîon  fanguine.  Dans  ce  der- 
niet  cas  il  a  le  vifage  rouge  ou 
violet  ;  ce  qui  n'a  vrairtMnbla<- 
blement  pas  toujours  lieu ,  dans  Iç 
câs  dont  parle  M.  Portai.  Les 
Accoucheurs  expérimentés  ne  man- 
quent pas  ,  avant  ia  ligature  du 
cordon, de  laiflïer  échapper  quel- 
ques jets  de  fan'g.  Ceft  une  faignée 
qàHt  pratiquent»  dont  les  effets 
rcïïiifcitent  pour  ainfi  dire  un 
enfant  qui    auroit  péri   lis  ont 
foinauiUde  tenir  Tenfani  chaude» 
tnent  auprès  du  feu ,  de  lui  admi- 
niilrer  des  friftions  feches  ,  &  des 
embrocations  d'eau-de-vie.  Au  lieu 
d'une  CTConflance  ,  en  voila  dnnc 
deux,  oîi.les  entans  iont  expoics 
4  une  mort  apparente  &  où  on 
peut  leur  donner  une  exiflance, 
que  l'ignorance  ou  ia  négligence 
leur  enleveroient.  M.  Portai  rap- 
porte  des  faits  à  Tappui  de  Tes., 
importantes  obièrvations.  Ce  fujet 
e(l  un  des  plus  utiles  parmi]  ceux 
qu'il  traite. 
M .  Porul  a  fait  ^beaucoup  de 
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techerches  fur  la  rage.  Il  en  a 
étudié  la  nature,  le  traitement 

l'efFft  des  divers  remèdes  em- 
ployés jufqu'ici.  Il  développe  à  la 
la  luite  des  morts  apparentes ,  tout 
ce  qu*il<  fçait  fur  ia  rage.  Nous  ne 
lef  (uivrons  pas  dans  cette  partie  de 
fon  Ouvrage  quelqué  curieufe 
qu'ille  foit  ;  on  fçait  combien  la 
Société  de  Médecine  s\  ft  occuppée 
de  cette  aâreuie  maladie ,  combien 
eHe  a  encouragé  les  Médecins  & 
Chirurgiens  à  s'y  livrer,  de  com- 
bien d'occafîons  elle  a  pro6té  pour 
faifir  mieux  qu'on  ne  Ta  voit  fait 
les  fymptômes^  toutes  lescirconf- 
tances  qui  accompagnent  la  rage. 
Lé  livre  de  M.'Andiy',  un  de 
fes  membres ,  un  volume  qu'elle 
a  publié  depuis,  les  écrits  &  les 
expériences  auxquelles  a  donré' 
lieu  le  priic  qu'elle  a  propofé  at« 
tciteut  que  cette  Compagnie  fCà 
rien  négligé  pour  connoître  fous 
tous  les  nipports  une  maladie  anffi 
eflPrayante  par  (es  fuites ,  que  dif> 
ficile  à  guérir  quand  elle  e(l  par« 
venue  à  fon  degré  de  force.  M. 
S  ibatier,  de  l'Acadcmie  dcs  Sicnces 
a  publié  un  interreiîant  Mliiioîi-c 
fur  des  moyens  chirurgicaux  qu'il 
a  employés  avec  fuccès  pour  pré- 
venir la  rage  dans  les  perfonnes 
mordues  par  des  chiens  enragés. 

Le  Précis  de  M.  Portai  litr  la 
rage  eft  luivi  d'un  autre  iur  les 
eners  de  ptufieurs  poifons  dans  le 
corps  de  riiomme.  «♦  On  a  fans  raifon 
»>  trop  multiplié  en  France  les  poi» 
n  fous  animaux  i  à  rexceptioo  de 
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»  ja  ragp  ,  qu'ils  peuvent  commn- 
»♦  niquer,  quand  ils  Vonl  contrac- 
n  tce ,  il  n'eft  pas  prouvé  jwr  Lçs 
I»  ohienr^tipiu  qu*il  y  tn  ait  «tiQui 
M.qui  pmûe  affç^er  I*komaie 
M  point  de  lui  donner  la  mort ,  ni 
n  par  (es  morfures  ,  ni  par  Tes 
>»piqu^rç$  ,  ni  4'aucune  atitr^ 
n  .manière ,  p^s  même  !»  vipère  ^ 
»  iainai$  £a  morfprç  a  eu  une 
I»  terminaifon  auiTi  fâcheufe,  c'eft 
H  par  des  fuites  étrangères,  n  M. 
Portai  paHe  enfuite  en  revue  toutes 
les  (ubÂances  regardéçs  comme  de$ 
poifQns,  (oit^iansle  règne  animal  y 
loit  dans  le  règne  végétal.  Il  appitie 
ce  qu'il  eo  dit  d'oWervations  anato- 
mlque?  faites  à  Touverturc  de$ 
.  corps  des  peribopef  dont  la  mon  9 
été  attribuée  à  detpcifons.  La  bile* 
félon  lui  ,  peut  acquérir  dans 

3uelques  perlonnes  un  tel  degré 
e  cauilicité.  qu'eUç  produifie  fut 
l'é^omac  fur  les  intçftins  l'effipt 
di|  pojibo  le  plgs  âcr«»  Aprè$ 
quelques  rcfléxions  fur  cet  objet , 
M.  Portai  termine  ainfi  cet  article 
&  tout  rOuvrage.  «  loue  cela 
j»  prouve  qu'on  ne  peut  point 
»  çondoitK  par  les  ouvertures  des 
n  corps  s'ils  ont  été  empoifonnés 
»  ou  non  ;  nrt  ne  le  peur  p.is  non 
d'âpres  Jes  iymptdmes  <{\û 
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Il  ont  pr^édé  la  rooxt,  &  ce  i}*eft 
»  que  Tcirfqu'on  trouve  le  poiion 
>i  dans  retlomac  &  dan>  les^inief- 
»  tios^  U  qtt*oo  le  raconoott  •  de 
M  manière  eaoore  à  ne  pas  s'y 
n  méprendre ,  qu'on  doii  conclure 
H  qii  il  a  ctc  la  caufe  des  in;1?in- 
»  mations  6t  di-s  érofipas  qu*on  y 
»  découvre;  il  n'y  g  que  cela  de 
Mipertain.  On  voit  par-là  combien 
•»  nous  devons  être  circonip-.âs 
n  lorfque  nous  fommes  conJuht* 
I*  fur  ceitç  importante  matière ,  ^ 
n  dans  queltet  erreurs  tonttonuiés 
«tant  de  médecins  qui  ont  prp- 
M  noncé  fur  une  matière  aii0ï  ob- 
n  cure ,  avec  une  adurance  qui  a 
M  plus  d'une  fois  induit  les  Juges 
w  dans  des  erreurs  qui  fimi  frémir 
I»  Thumanité.  1* 

Le  titre  des  matières  traitées 
dans  POuvrage  de  M.  Portai  & 
le  nom  de  TAuteur  luffilém  pour  , 
indiquer  Putilité  dpn(  il  peut  tift» 
Si  nous  opui  fonnnes  permis  de 
faire  quelques  remarques ,  c'efl 
que  l'importance  du  fujet  nous  y 
a  engagé.  L'Art  de  guérir  eil  & 
difficile ,  qu'il  ne  s'éclaire  que  par 
le  coacoiifs  des  ohfervatioiu. 
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HlSTOlK^'NaturelU  des  quadrupetUs  oviparti  ^  &  d«s  Jitptni  ,  par 
M.  le  Comte  de  ia  Céj)ede  ,  Garde  du  Cabinet  du  Rot  ;  èf^i 
Académies  &  Sociétés  Royales  de  Dijon  ,  F.yon  ,  iiordeâux  , 
Teulonfe  ,  Metz ,  Rome  ,  Stockolm  ,  Heflfe-Hombourg  ,  Heffè'* 
Caflel  ,  Munich  ,  &c.  Tome  premier.  A  PaHa  «  hôtel  de  Thou  » 
rue  dos  Poitevins ,  fous  le  Privilège  de  TAtadémie  iloyale  dct 
Sdeaces  9  178t.  650  pages  ia<-4^  avec  41  planches. 

LES  Ouvrages  de  M.  le  Comte  en  deux  grandes  dafles  ;  il  a  placé 

de  la  Cépede  Cur  rstedricité ,  dans  la  première  tous  céux  qui 

far  la  Phy iique ,  fuf  la  Poétic^ue  de  ont  une  queue  9  dans  la  fécondé 

la  Mufique ,  vont  être  fuivis  par  ceux  qui  n'en  ont  pas.  11  a  établî 

des  ouvrages  fur  i'Hii^oirc-Natu-  deux  genres  dans  la  première 

relie  que  les  nouvelics  tondions  ciafTe ,  celui  des  tortues  ,  tt  celui 

de  TAuceur  l'on  déterminé  a  entre-  des  lézards,  qui  difféitnt  l*an  dé 

f)rendre  ;  M;  de  Buflfbn  travail-  rautre,ence  queles^i'eiiiiiariorit 

ant ,  dans  ce  moment  ,  à  fairtf  le  corps  couvert  d'une  carapaci 

l'Htiloire  des  Cétacées ,  ainû  qu'à  offeufe  &  folide  ,  que  Ton  né 

cpœpletter  celles  des  quadrupèdes  trouve  fur  aucun  des  lézards.  Lz 

vivipares  &  des  oifeaux ,  defiranc  féconde  claflis ,  ce(l- à-dire  ,  celld 

de  voir  terminer  THil^oire-Natu-  des  animaux  <;iui  n*ont  pas  dé 

relie  générale  &  particulière  ,  &  queue  contient  trois  genres  ,  les 

fa  fanté  ne  lui  permettant  p^s  de  grenouilles  ,  leâ  raineS  >  6c  les 

s'occuper  de  tous  les  détails  de  cranauds. 
cet  Ouvrage  immenfe  dont  fon      le  fedOnd  génfe  de  fa  prenûeré 

génie  a  conçu  le  vade  enfemble  dafïe  qui  efl  celui  des  lézards  con<- 

d'une  manière  fi  fublime ,  &  exé-  tient  huit  divifions,  dont  la  pre- 

cu'ô  les  principales  parties  avec  mi  re  rfnferme  les  crocodiles;  leur 

tant  de  gloire  ,  il  s'en  elt  repofé  caratfVâre  eft  d^îivoir  quatre  doigts 

fur  M.  delà  Cépede  pour  travailler  palmés  aux  pieds  dé  «ferriere. 
il  rififtoiré'Naturelle  des  qnadru-      ta  rtaturfe,  en  accordant  :i  î'algle 

pèdcs  ovipares  &  des  fcrpcns,  &  les  hj  iitcs   rdgions   de  Tatmof- 

c'eft  la  première  partie  que  nous  phcre  ;  en  donnant  au  lion  ,  pour 

annonçons.  fon  domaine ,  les  vafles  dûferts  des 

Les  croco'lileSy  lesléaards,les  contrées  ardentes,  a  abandonné 

tortues  ,  les  grenouilles  &  toutes  au  crocodiles  ,  les  rivâges  des 

les  elptces  analogues  au  nombre  mers  &  des  grands  fleuves  des 

de  I  î  )  ,  rendent  cet  Ouvrage  très-  lones  terri  ]e<;.  Cet  animal  énorme 

étendu  :  l'Auteur  a  diviié  l'ordre  vivant  iur  les  confins  de  la  terre  5c 

entier  des  .quadrupàles  ovipares  des  éltt*  étéftd  fa  puiflànce  fur  te 
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hab'itans  des  mcrs  &  fur  ceux  qn*?    ou  fe  reproduire  ;  voilà  donc  les 


la  terre  nourit  ,  l'emportant  en 

Îtraodeur  fur  tous  les  animaux  de 
on  ordre  ,  ne  partap.eaot  fa  fub» 
ùlHnce  ni  avec  le  vautour,  conun« 

l'aigle  ,  ni  avec  le  tigre  ,  comme 
le  lion  ,  il  ex'erce  une  domina- 
tion plus  ablolue  que  ceiie  du 
lion^  èt  de  Taigle  ;  il  jouît  d*ufi 
empire  d!aiitant  plus  durable  » 
qu*appnrtenant  .\  deux  élcmens  , 
il  ])eut  cchapi)cr  plus  aiiément  aux 
pièges ,  qu'ayant  moins  de  chaleur 
dans  le  fang,  il  a  moins  befoin  de 
réparer  Tes  forces  qui  s^épuifent 
moins  Vite,  &  que  pouvant  rc- 
fifter  plus  long-tems  à  in  taim  ,  il 
livre  moins  (ouvent  des  combats 
hàfardeux.  C'eft  aflez  fouvene  fans 
trouble  qu  il  é.verce  fon  empire 
fur  les  quadrupcJcsoviparcSjirîca- 
pable  de  deTirs  irc^  arclens  ,  il  ne 
réiTeitt  pas  la  tcrocué  j  b  û  (e  nour- 
rit  de  proie ,  $*iV  dévore  les  autres 
aaimauT  t  s*il  attaque  même  quel* 
quefois  l'homme  ,  ce  n'eft  pi<; 
c^mmr  on  l'a  dit  du  tigre  ,  pour 
aliouvir  un  appctit  cruel  ,  pour 
obéir  à  une  foif  de  fang  que  rien 
ne  peiit  étancher  ,  mais  unique- 
ment pour  fHîisfa;re  des  befoins 
d'autant  plus  impérieux  qu'il  doit 
entretenir  une  maffe  plus  confidé- 
rable*  Roi  dans  fon  domaine  , 
comme  Tatgle  8e  le  lion  J an  .  I.s 
leurs,  il  a  pour  alnfi  dire  leur 
noble{re  ,  en  mcme-tenis  que  leur 
puiffanc-!  ;  les  baleines  ,  les  pre- 
miers' des  cétacées  auxquels  on 
peut  le  comparer,  ne  dctruîfeoi 
également  que  pour  fe  coat«rvcr 


quatre  grands  dominateurs  des 
eaux  ,  des  rivages,  aci  déferts  , 
&  de  Tair ,  qui  réunifient  i  la  fu- 
périorité  de  la  force ,  une  certaine 
douceur  dans  l'inflin^l ,  &  laiffent 
à  des  efpeces  intciieur^s ,  &  à  des 
tirans  fubaliernes ,  la  cruauté  fans 
befoin* 

On  a  vu  des  crocodiles  de  if 

pieds  de  long  ,  mais  on  ne  trouve 
ici  les  r!' m'- niions  débraillées  que 
d'un  indivi'iu  qui  avoii  ij  pieds 
fans  compter  la  queue* 

On  vient  de  voir  de  quelle  ma- 
nière M.  le  Conwe  de  la  Cépedc 
commtnçoii  la  dcfcription  du  cro- 
codile :  ce  qui  concerne  chaque 
genre  eft  précédé  de  mfme  par 
Pexpofitîon  des  traits  généraux  qui 
le  cara£lérifcnt  ,  &  dans  un  dîf- 
cours  féparé  on  trouve  ta  confor- 
mation extérieure  ,  les  principaux 
points  de  la  conformation  inté- 
rieure ,  &  les  habitudes  com- 
munes h  tous  les  ovipares  qui  font 
pr/fcnics  &  compares  avec  ceux 
di s  autresanimaux.C'elî  le  réfultat 
général  des  obfervations  faites  ou 
recueillies  par  M.delaCépede'»  6c 
le  tableau  de  leurs  rapports. 

Le  cra'îaud  occupe  une  place 
aucz  étendue  dans  cet  ouvragé  , 
parce  qu'il  eft  très-répandu  fur  la 
terre  ;  mais  l'Auteur  ne  le  ménage 
point.  Depuis  lon^-t?'^'; ,  dit*il  , 
l'opinion  a  iléiri  cet  animal  dégou-, 
tant  dont  Tapprothe  révolte  tout 
les  fen?  ;  Tefpece  d'horreur  avec 
laquelle  on  le  découvre  tû  produite 
mcme  par  l'image  que  le  fouveoir 
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en  rctnice  ,  beaucoup  de  gens  ne 

le  reprcfentent  qu'tn  éprouvant 
une  (orte  de  trémilTement  ,  Se  les 
perfonnss  qui  ont  le  tempéram- 
meotioiblefie  les  nerfs  délicats, 
ne  peuvent  en  fixer  Tidée  fans 
croire  feniir  dans  leurs  veines  ,  le 
froid  glacial  que  l'on  a  dl:  accom- 
pagner raitouchement  du  ctajiau  Ji 
tout  en  eft  vilain  jufqu'à  fon  nom , 
qui  ed  devenu  le  ligne  d'une  ba0e 
difformité  ;  .  , . .  que  l'on  ne  croie 
pas  que  ce  foit  d'après  des  conven- 
tions arbitraires  qu'on  le  regarde 
comme  un  des  êtres  te  plus  défa- 
vorablement traités;  il  paroic  vicié 
dans  toutes  fes  parties.  S'il  a  des 
pattes  ,  elles  n'clevent  pas  fon 
corps  dilproportionnc  au  dtlTusde 
b  fange  an'îl  habité.  S'il  a  des 
yeux' ,  ce  n'eft  point  en  Quelque 
ior:c  yo^r  recevoir  une  lumière 
qu'il  fuit.   Mangeant  des  herbes 
puantes  ou  vénéneules,  caché  dans 
la  vafe  ,  tapi  fous  des  tas  de 
pierres  ,  retiré  dans  des  trous  de 
rochers,  falc  dans  l'on  habitation, 
dégoûtant  par  (es  h  ibituJts  ,  dif- 
forme dans  Ion  corps,  obicur  dans 
fes  couleurs ,  mfedt  par  fon  halci<> 
ne  9  ne  fc  fouîcvant  qu'avec  peine, 
ouvrant  ,  lorsqu'on  l'attaque  ,  une 
gueule  hideule  ,  n'ayant  pour  tor.fe 
puilî'ance  qu'une  grande  rciiftancc 
aux  coups  qui  le  frappent ,  que 
l'inertie  de  la  matière,  que  l'opi- 
niit^crc  d'un  être  ftupide  ,  n'cm- 
pl  ^yatu  d'autre  .':rme  qu'une  li- 
queur fétide  qu'il  lance  ,  que  p^- 
rotc-il  avoir  de  boa  ii  ce  n-'eil  de 
chercher^  pour  aiafi  dire,  à  Je 
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dérober  ù  tous  les  yeux ,  en  fuyant 

la  lumière  du  jour, 

L'Aut.Mir  raconte  la  manier"  fl^ 
vivre  dtfs  crapauds  &c  leur  accou- 
plement qui  dure  pendant  fept  h 
iiuit  jours ,  Se  même  pendant  plus 
de  vingt  ,  lorfque  la  faifon  ou  le 
climat  font  froids  ;  le  maîe  &  la 
fv.melle  croalient  tous  deux  prel- 
que  fans  ceiTe  «  &  le  mâle  fait  fou- 
vent  entendre  une  forîn  de  grogne- 
ment aflez  fort  lorfqu'on  veut 
rarrar  her  à  fa  f^me  !c  ,  ou  lorfqu'il 
voit  approche;  quelque  autre  màle 
qu'il  femble  regarder  avec  colère , 
&  qu'il  tâche  de  repoufl'er  en 
allongeant  les  pattes  de  <lcrriere. 
Quelque  blclliire  qu'il  éprouve  il 
ne  la  c|Uitte  pas.  Si  on  l'en  iépare 
par  force,  il  revient  â  elle  dè^ 
qu'on  le  butie  libre ,  &  il  s'accou- 
pîe  de  nouveau  ,  qnoiqnc  i)rivé 
de  pluficurs  membres  6c  tout  cou- 
vert de  plaies  fanglnntcs  L'Auicur 
raconte  ce  qu'on  a  dit  des  crapauds 
trouvés  dans  dt^i  irbres  ou  dans 
t'es  pierres  ,  6i  il  le  révoque  en 
dout£  ;  mais  il  convient  qu'ils 
peuvent  vivre  dix-huit  mois  ren- 
fermés dans  des  boit  s  exaâemeut 
fce'lécs  6c  fans  aucune  nourriture* 

Les  tortues  qui  occupent  une 
partie  de  ce  volume  fcmhlcnt  avoir 
été  fpécialemcnt  favorilces  par  la 
naHtfe  :  elles  ortt  reçu  en  naiiTant 
lUî  aly  le  qu'elles  portant  avec  elles 
&  qui  les  détend  contre  leurs  enne- 
mis i  elles  (ont  encore  difîinguées 
des  autres  quadrupèdes  ovipares 
p^r  la  grandeur  conliaérabfe  de  la 
veilie  qui  manque  au  lézard  6c 
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par  tuiit  vertèbres  du  col  mil  man*  cbatlatans  vendoit  nt  ce  petit  lé> 

quent  totalement  aux  quadrupèdes  r^râ  ,  qui ,  jetc  dans  le  plui  grand 
ovipares  lans  queue.  La  tortue  incendie  ,  devoir ,  diCoicnt  ils ,  en 
franche  a  quelquefois  fix  ou  (tpi  arrêter  le  progrès.  U  a  fallu  que 
pieds  de  longueur  à  compter  de-  des  Phyfictens  ,  que  des  Philo- 
puis  le  bout  du  mufeau  jufqu'â  fophesprifTent  la  peine  de  prouver 
iV  vtrémité  de  la  ancuc  ,  fur  trois  par  le  fait  ,  ce  que  la  railbn  fcvile 
ou  quatre  de  iarucur  ,  &  quatre  auroit  dû  démontrer,  &c  ce  n'efl 
pieds  ou  enviroo  d  epaiffeur  dans  que  lorfque  les  lumières  de  la 
l'endroit  le  plus  gros  du  corps  ;  iaence  ont  éré-très  -  répandues 
elles  pefer  t  alors  près  de  8oo  qu*on  a  cefTc  de  croire  à  la  pro- 
livres :  elles  (ont  en  fi  grand  nom-  pricté  de  la  falamandre.  M  à.c 
b;e  qu'on  feroir  tente  de  les  re-  Maupertuis  ,  en  voulant  prouver 
garder  comme  une  clpece  de  irou-  qu^elle  n'étoit  pas  venimeufe  »  a 
peau  rafTemblé  pour  U  nourriture  remarqué  qu'à  peine  elle'eft  lur  lé^ 
£<:  le  iouLigenient  des  navigateurs  feu 'qu'elle  paroit  couverte  de' 
qui  abordent  auprc-  de  ces  bas-  gouttes  laiteuïes ,  qui  raréfiées  par 
tonds;  &  les  troupeaux  mariné  la  chaleur  s'cchcippcnt  par  tous  les 
qu'elles  forment  le  cèdent  d'a«  tant  pores  de  la  peau  ,  fortent  en  plus 
moins  à  ceux  qui  paiflent  l'herbe  grande  quantité  fur  la  t6te  aînfi 
de  la  furface  (eche  du  globe  ,  qu'ils  que  (ur  les  mamelons  ,  &  fe  dur» 
joignent  à  un  goût  excjuis  &  à  une  cifTent  fur  le  champ  ;  mais  on  n'a 
chair  fucculcnte  6c  (iibllanticlle  ,  certainement  pas  befoin  de  dire 
une  vertu  des  plus  aéHves  &  des  que  ce  lait  n'eli  jamais  a^Tez  abon« 
plus  falutaires.  Uo  des  plus  beaux  dant  pour  éteindre  le  moindre  feu. 
prclens  que  la  nature  ait  fait  aux  On  a  cru  pendant  long-tems 
habirans  des  contrées  cquatoriales,  que  la  falamandre  n'a  v  oit  point  de 
une  des  produ£>tons  les  plus  utile*  lexe  ,  &  que  chaque  individu  ctoit 
qu'elle  ait  dépofces  lur  les  confins  en  état  d'engendrer  feul  ion  lem- 
de  la  terre  &  des  eaux  pft  la  grande  blable  »  comme  dans  pluûeurs 
tortue  de  mer,  à  qui  on  a  donné  efpeces  de  vers  ;  mais  elle  a  au 
le  nom  de  tortue  franche.  molivs  cette  fuigularitc  de  me:tre 
L'hilloire  des  lézards  &z  des  bas  des  petits  venus  d'un  cci)f 
ialamandres  donne  lieu  à  M.  le  C*  éclos  dans  fon  ventre  |  ainfi  quQ 
dt  la  C.  de  faire  des  réflexions  ceux  des  vipères, 
morales  fur  la  crédulité  des  hom-  L'Auteur  ne  s  e^l  pas  contenté 
mes  &  leur  goût  pour  le  mçr-  d'avoir  oh!c'rvé  iilufieurs  ouadru- 
▼eilleuY.  Les  anciens  ont  cru  que  pedes  ovipares  vivais,  6-^  d'avoir 
la  falamandre  rcfilloit  au  feu  j  on  examiné  plufieurs  individus  d:  la 
Cil  allé  jusqu'à  dire  qu'elle  étei-  plupart  des  efpeces  dont  il  traite 
gnoic  le  feu  le  plus  violent»  Dps  il  a  recueilli  les  principales  obfer* 
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vatîons  de  divers  Auteurs  qui  ont 
parle  dv5  quadrupèdes  ovip.ires; 
il  a  u  ailleurs  tdir  uTage  û\m  ^riiod 
nombre  de  notes  oianurcriies^quî 
lui  ont  été  coniiDuniqué.s  par 
plufietirs  Naruralincs  de  divers 
P^Vj  ,  <5v  dont  la  plupart  avoicut 
voyagé  dans  les  contrées  où  Iss 
quadrupèdes  ovipares  font  les  plus 
communs. 

F.nnn  M.  le  Comte  de  îa  Ccpede 
f?.i:  lonnoitre  prcs  de  lo  efpeces 
iioni  aucun  Auteur  n'avoit  tait 
mention  ,  ou  qui  n*avoient  été  ni 
claflees  ,  ni  comparées  avec  foia. 
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Aînfi  fon  onvrnge  fervira  non-feu- 
lement à  TinihuOion  publique  , 
mais  encore  au  progrès  de  l'Hit- 
tr>îre  -  Naturelle  dans  une  partie 
peu  connue.  Son  flyle  ^  <a  mi- 
nière (ont  cL;n!cment  propres  à  lui 
taire  hoiu.eur  ,  Ô{  à  foutenir  la 
curiofité  ôc  Tintérct  que  ion  illul- 
tre  prédécefleur  a  înfpirës  k  toutes 
les  daflesde  leâeurs.  Les  pWches 
qui  orncnr  encore  ce  livre  lonl 
belles  6i  curi'-n'rs  ,  6l  répondent 
au  métitfi  de  l  ouvraj^i». 

[  Extrait  dtM,dt  ta  Landt*  ] 


M.  Frj  NCÏ  SCI  Thièry  ,  Equltls  ,  Rii^Js       fiilul-ri  confilio  ,  plurium 
Àca<Umiarum  Socù  ,  DocIltis  Medin.  ,  rrjcjidis  ,  Thejis  ;  an  m  aiiu'- 
tofo  textu  jfcqtttnt'tMS  morti  &  morhwum  mmtatiûntt  f  jiffmat*  mk^'» 
xo  y  dit  y  Ftbruar*  lySS» 


L'AuTEVR  avoit  compofé  & 
foute  nu  cette  Thefe  .  lorfqu'il 
fttivoii  la  Licence  delà  Faculté  de 
de  Médecine  Paris.  Ayant  eu  \\  pré. 
fider,  quelques  années  après,  il  la  fit 
foutenir  avec  des  additions.  Quoi- 
que nctis  ne  nous  arrêtions  guèr«$ 
à  de  fitnples  Thefes  »  nous  crûmes 
que  celle-ci  »  par  fon  étendue  & 
les  prande?  vi  es  qu'elle  préfente  , 
mcriroit  une  diûindion  particu' 
liere.  Nous  rendîmes  donc  dans 
notre  lournal  du  mois  de  Février 
1759  >  un  compte  exaâ  de  cette 
féconde  édition  ,  auquel  nous  ren- 
voynn»;.    L,e  lavant  M.  de  Hailer 
Y'é  fit  réimprimer  cnfuite&rinréra 
dans  fa  colteâion  de  ThefeS  Patho- 
<,  logique»  «  to*^  VU  I/édition  que 
nou*  anaon^^"'         eli  la  troi- 


fieme  faife  à  Paris  ,  c(l  plus  ample 

3ue  les  précédentes.  M.  7  hiéry  y 
onne  de  nouveaux  développe- 
mens  fur  la  nature  de  l'organe 
cellulaire, qui  (orme  la  plus  grande 
partie  du  corps  humain ,  'S:  princi- 
palement ii^^r  les  malaaiti  où  il 

Sue  le  principal  rôle^  Dans  le  ta- 
eau  varié  de  ces  maladies  qui  y 
ont  leur  fiege  ,  on  voit  les  vices 
de  la  graifîe  ,  fon  --xcès  &  fnn 
défaut  i  l'introdutiion  de  Ttiir 
commun  dans  les  cavités  de  ce 
vafte  organe  ;  In  quantité  augmen- 
tée de  l'eau  ,  de  îa  (\w(\:\vzç  mn- 
quc'jîp  ou  Ivniphiir^cTîc  ,  dans  ce 
même  tiiiu  ,  d  ou  nuiiicnt  diilé* 
rentes  affeâions  des  membranes  « 
Toedenie  ,  l'anifa'^que  ,  &  eit* 
fia  i'hydropifie  dev  grandes  cavi* 
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tés  ;  rinflammat-on  &:  la  hippura- 
tioaavec  leurs  luites;  lanajffance 
d*an  grand  nombre  de  tumeurs , 
des  hydatides  ,  des  tubercules  , 
6te.  ;  la  production  de  plufieurs 
nuladies  nerveufes  ,  Icfcjuellcs  ne 
dépendent  que  delà  tunique  cellu- 
laire dès  nerfs  j  les  dépôts  des  ma- 
tières morbiâques  de  tout  genre 
^aos  les  mômes  cavités  ;  les  v  ices 
que  conrtafte  le  tiffu  celluluire 
confidéré  comme  corps  lolide.  On 
trouve  de  même  ici  les  divers 
changemens  que  fubiffenr  les  ma- 
ladies par  la  marche  variable  des 
humeurs  moibihqucs  on  corps 
étrangers  dans  cts  rclervoirs  de 
toute  capacité.  L'Auteur  a  g  and 
foin  de  diftinguer  les  aiTedions 
qui  font  propres  à  ce  tidu  ,  d'avec 
celles  des  nerfs  Sc  fi:s  vaiiîf.^ux: 
proprement    di'S.  Lus  Gens  ue 
l'Art  ne  fe  rappelleront  pas  fans 
fruit  y  dans  leur  pratique  ,  l'iti- 
iluence  réciproque  des  trois  fyf- 
ifemes  principaux  de  notre  ctjrps,  le 
fyltéme nerveux , le  vaiculcux oc ie 
cellulaire.Ces  points  de  vues  jettent 
delà  lumière  fur  les  méthodes  de 
guétir.  Oq  rcconnoit  fun-,  peine 
le  deflciii  qui  guidt  l'Auteur  dans 
les  autres  ouvr.iijes;  celui  de  la 
plus  grande  utilité  pour  les  hom- 
mes* 

Comme  rcxcmiil  lire  qui  nous 
cft  parvenu  elt  corugc  en  phi- 
iieurs  endroits  à  la  main  ,  nou> 
croyons  faire  plaifir  au  leâeur 
d'indiquer  les  fautes  typographi- 
ques qui  peuvent  troubler  ie 
(eus. 
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ajoutez  vttlgô.  iig.  avant 4vnierei 

e^nÙraSum ,  lifez  contaâum.  Qtat^ 

1,  1-58  s  affirmative.  Citât.  5  t 
/^.>,iil';-z  i6Sij.  \^.  148. 

Pag.  10,  ijg.  lû^eiiininandum. 
aiotttezySed  etiam  t  ia  re  deipeia- 
tiiCma  Goncurrere  utiliterpouetna 

fvflemata  autumamus  ,  cum  ,  ad 


Ivi 


yncopen  ufque  iniflb  fanguine  , 
rabidus  ajger  halitui  animalium 
exponitur ,  in  ftabulo  »  fie  peripi* 
rationi  movend^e  ^  arcendifque 
convulfionibus  ,  loco  aptiori  fepo* 
fltus  :  quod  novum  auxilii  genus  • 
ex  cafu  fortuito  &  feliciHîmo  ,  in 
ftrioiis  noflrisde  apparente  motte 
relato ,  fapientum  arbitrio  &  ezpe> 
rientix  fubjicimus. 

xo  ,  lig.  II  ,  JlagmmU  g 


Pag. 
lUezSi 


agnaatia. 


NOUS  avons  reçu  une  note  qui  Pothier  &ic.Uc.  :  mais  ces  Auteurs 
otire  un  projet  d'une  très-  après  avoir  poié  un  principe  ,  pré- 
rande  uiiliic  pour  la  liquidation  fentent  deux  branche:»  ile  létle- 
es  fucceiEow  ;  c*eft  dana  cette  xions  qui  communément  fe  con- 
nue que  nous  croyons  devoir  Tkk  tredifent  toutes  deux  ,  6l  dont  le 


ûeec  ici. 

Premier  Objet. 

n  czîfte  en  Jurifprodence  plu- 
fieurs  traité  de  In  communauté , 
douaire,  dot, des  pro[)res,  tels  que 
ceux  de  le  Brun,  de  RenufTon, 


réfulrar  confiée  à  n'offrir  au  lec- 
teur que  des  doutes.  Dans  une 
matière  de  ccite  eliKcc  qui  a  pour 
objet  de  préfenter  des  principes  (Se 
des  autorites  à  l'effet  de  réfoudrc 
les  difficultés  qui  fe  rencontrent 
dans  les  partages  6i  les  liquidations 
de  fucccIHons  où  il  fe  trouvera 
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pnr  exertipîe,  de*;  biens  aiTis  dans 
diricrentes  coutumes  ,  6c  de  dif- 
férente nature  ,  grevés  pour  por- 
tion de  fttbfiitotioAs,  fidcî  commis, 

douaire  &C*  &c.  &c  11  feroit 

à  defirer  pour  le  bien  de  la  chofe 
que  l'on  refondit  tous  les  traites 
nîti  fur  cette  maticre  ,  6c  que 
I^o  en  fil  un  honVeau  qui  embraf- 
ftroh  U  comi&tmattté  ,  dot  , 
douaire  ,  les  propres  »  les  luccef- 

fions  &c.  &CC.  &CC  ,  dans 

lequel  l*Autcur  s'attacheroit  à  n'of- 
fnr  que  di^s  principes  &  des  aato- 
rités  certaines  ,  une  difcuflicn  qui 
feroit  tout  à  la  fois  méthodique  & 
bien  approfondie  fur  chaque  bran- 
che indicative  de  celles  d'entre 
élles  qui  pouroicnttvoîrquelqu*a- 
nalogie  les  uneS  avec  les  autres. 
Pans  fa  diicufTion  ,  l'Auteur  n'o- 
péreroit  que  d'après  Tidée ,  les 
connoîflances  &  le  jugement  per* 
fonnel  qu'il  porteroitdes  queftions 
qu'il  traiteroit  ,  enforie  que  l'Au- 
.  teur  en  opciant  fous  ce  point  de 
vue  fc  conùdcreroit  moins  comme 
nn  Compilateur,  que  comme  un 
liquidateur  i\  qui  des  cohéritiers 
s*adrefferoicnt  &l  dlroient:  «  nous 
y*  fommes  cinq  héritiers  pour  des 
n  portions  inégales  dans  trois  fuc- 
»  ceffioiis  échues  à  notre  profit» 
voila  nos  titres  &  pièces,  flous 
»»  vous  chargeons  de  f  iire  noire 
H  partage  &  liquidation.  >»  Sans 
doute  que  d'après  une  pareille 
mtffion  le  liquidateur  ne  laifleroit 
aucun  objet  à  Técart  fous  prétexte 
d'inceftitudes  :  iounis  à  ia  déd- 
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iion  ,  il  les  régîcrf)it  tous  fuivanf 
les  droits  de  chacnn  des  héritier! 

6  d'après  le  jugement  perlonnel 
qu'il  porteroit  des  uns  &•  ées 
autres.  Ce  Tra  tc  bteït  feît  feroit 
très-recherché  tant  pour  Psiris  qw 
pour  ia  provin<;e. 

r 

S  .B  .C  O  K  O     O  9  I  t  t. 

Tontes  les  loix  Françotfes  étant 
en  François ,  il  feroit  lans  doute 
utile  qu'un  homme  qui  a  l'ufage 
de  bien  traduire  !e  Latin  en  Fraii* 
çois ,  traduifit  en  François  h  dtlet* 
ttii  legatum  (  feulement  )  qui  eft  à 
Ja  fuite  des  Loix  Civiles  de  DouMif. 
Mais  il  faudroit  que  cette  traduc- 
tion fût  feche,iâns  aucpne  réflexion. 
Le  Traduâeur  auroit  l'attention 
d'indiquer  en  cbifres  à  la  fuite  de 
chaque  règle  du  Droit  Romain 
celles  des  pages  du  Traité 
Domat  qui  fe  trbuveroienty  avoit 
quelqu'analogie.lDe  roêmelî  par  la 
fi'ife  l'on  réimprimnit  !e  Traité 
des  Loix  Civiles  de  Domf.t,  Ton 
pourroit  indiquer  à  la  fuite  ^e 
chtcune  des  régies  de  (bn  Oii- 
vrage,  celle  du  leâus  legatum  que 
Domat  a  lui  même  cboillcs  dans  les 
Loix  Romaines ,  &  qui  <e  trou- 
Teroient  avoir  des  relations  lek 
unes  avec  les  autres  ;  &  ainfî  gf»> 
duellement  d'c  lîicr  en  objet.  La 
vente  de  cetie  traduâion  ..îhfî 
foienée  feroit  également,  recher- 

me. 

[  Extraif  dt  ti^  CoftttÊgy  4i 
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NOUVELLES 


AFRIQUE. 

M LE  Baron  de  Beauvois  , 
•  Correfpondant  «le  l'Aca- 
démie Royale  des  Sciences , connu 
par  dexcellens  Mémoires  de  liota- 
pique ,  quiétoit  parti  de  Fans  pour 
.42cr  faire  des  OMervations  ë'Htf.. 
nire-NatureUe  fur  la  Côféiè  Gui* 
née  ,  arriva  au  Bénin  ,  avec  le  fils 
du  Roi  d'0\i'ere  ,  le  19  Novembre 
I7iî6.  Il  a  envoyé  des  graines  de 
wancoup  do  plantti  du  pajs.  Ses 
Jettrcb  r  vi  1  o  Juin  ptotteDt  que  Tair 
ell  fî  mal  fain  qu'il  n'a  pu  y  f.nre 
ouc  xrès-[>e"  d'obTervations ,  ays  nt 
été  attaqué  de  la  iievre  tierce  amfi 
oue  preiquc  tout  l'Equipage ,  peu 
|M  tems  après  fou  arrivée  ;  toute 
cette  Côte  ef^  înnondcc  jusqu'à  60 
Jieucs  f!e  la  mer  ,  &  il  n'y  croit 
qu^  des  MangUers.  Âuiii-tùt  que 
M.  de  Beauvois  auaa  lait  quelques 
bal^orî^ons  dans  Tintérieur  du 
>ayç  il  partira  pour  TAmérique 
Septentrionale  oiiil  efpere  rérnblir 
U  famé  &  continuer  les  obierva- 
tioos.  Les  babitans  d'Chrere  viveot 
daos  des  cafés  faites  de  terres  & 
couvertes  de  feuilles  de  Palmier, 
Ka£a.  Le  Roi ,  qui  ne  fort  qu'une 
foà^  Vannée  ,  e^  habiUé  à  la  Por- 
tattsiie ,  «aïs  d'une  fluniere  f^o- 
icique  ;  il  porte  r.ne  courpnne  d*ar< 


LITTÉRAIRES, 

• 

été  donnés  à  Tes  prédéceflfeurs  |^ 
les  Portugais  lorfqu'iU  fréquea* 
toient  cette  Côte  ;  mais  ils  l'ont 
abandonnée  à  caufe  de  l'infalubriibé 
duclÎMat. 

n  u  S  $  I  E. 

PB  PàTEftSBOVAa. 

L'Acadéipie  Royale  des  Sciences 
de  Rtiffieavoit  proposé,  pour  1787 
les  effets  d'une  C^ntftt  qui  appro- 
cheroit  de  la  terre  ;  rnais  cl!c  n'a 
reçu  pour  le  concours  qu'une  It  ule 
pièce  qui  n  étou  d'aucune  impor- 
tance. L*Acadteifrs*cft  d^ccnunte 
k  renoncer  à  ce  Ai}ct ,  8t  «Ue  en 
pronofe  un  de  pure  analyfe  ,  mais 
qui  en  Icrvant  aux  progrès  de  l'ana» 
iylc  peut  devenir  utile  aux  appli- 
cations des  flMith^matiqtiesawxt^P» 
Le  pcobtôme  des  cordes  vibrantes 
ayant  donné  occafion  de  confidérer 
les  équations  différentielles  à  tr^is 
variables  4f  d'introduire  par  lenr 
intégration  certfûoes  fonâ^QS^bi* 
traires  des  variables ,  la  pûncipaJe 
difHcnîté  con<lftoit  ;\  reconnoître  (i 
ces  tontUons  dévoient  fe  ref- 
treinde  a  des  quantités  continues  ; 
cette  dîAenllé  iTevient  toutes  les 
fois  qu'on  a  des  différentielles  qui 
MOfeWfiOt  Ifloi»  variable  m  un 
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plus  grand  nombre ,  comme  cela 
arrive  dans  la  théorie  des  fluides 
ott  dans  la  mtchanique  tranlcen- 
dente,  6c  ces  problèmes  ne  peuvent 
famais  être  regardés  comme  ayant 
été  coiii{>lettement  réiblus  dans 
la  n~'.i(Mir  mnîhcmatique.  L'Aci- 
dtimie  propolt-  donc  de  «  déter- 
miner Ù.  les  tondions  arbitraires 
introduites  par  intégration  des 
équations  diflirentielles  qui  ont 
plus  de   df  iix  variables  ,  appar- 
tiennent à  quelques  courbes  foit 
algébriques  ,  ibit  trankeiidanies 
OU  mécaniques ,  difconiinues  ou 
produites  par  le  mouvement  libre 
de  la  main  ,  ou  fi  elles  peuvent 
k   rédjire   légitimement  à  des 
courbes  continues  exprimées  par 
des  équations  algébriques  ou  tnni' 
cendantes<  »  Les*  pièces  feront 
envoyées  avant  le  premier  Jttillet 
17^9,  à  M.  le  Proteffeur  Euier, 
Ghevilier  ée  TOrdre  Saint- Wob- 
dtmer ,  Secrétaire  de  TAcadémie. 
Le  prix  fera  de  cent  ducats  de 
Hollande  ou  1  100  liv.  de  France. 

Nous  avons  déjà  annoncé  que 
ta  prix  de  t79S  avoit  pour  objet 
la  nutrinoa  ées  parties  animales 
qui  manquent  de  vaifTeaux  comme 
les  ongles  ou  les  cornts  ;  6c  ia 
force  qui  peut  s'ctendre  à  ces  par- 
ties ,  ott  cette  qui  fat  k  la  nutri- 
tion dei  plantes» 

S  U  £  D 


tUmnl/pfan  yîs.  Vol.  /r.Upû- 
licC  ,  apui  Johan.  Ednian  ,  Difc6E. 
&  Rcg  Acad.  Typogr.  an.  178^ 
390  pages  in  4^*.  avec  figures. 

L'Académie  desScsencesdUpraF 

qui  nvoit  donné  entre  1740  6C 
1750  cina  volumes  de  Mémoires» 
les  a  repris  aprcs  une  affei  longue  ^ 
interruption ,  &  le  quatrième  vo-  ' 
lume  que  nous  llnnonçons  a  pnrtt 
en  i7'?4.  11  ne  nous  eii  parvenu 
cnie  cette  année , mais  cela  ne  nous 
empêchera  pas  dtn  faire-mentioa » 
fnMout  pour  faire  connoître  une 
précieufe  colleélion  de  toutes  !es 
obfervations  du  troilicme  (ateilite 
de  Jupiter,  depuis  1668  iufau'à 
1781 ,  comparée»  avec  les  tables 
par  fètt  ML  Wargentin.  Ceft  le 
dernier  travail  de  ce  célèbre  Agro- 
nome ,  terminé  peu  de  tems  avant 
fa  mort  ;  il  a  h\t  de  femblables 
comparaifons  pow  tes  autres  fatel- 
lites  dont'  il  avoit  corrigé  les  ta- 
bles ,  &  comme  l'Académie  de 
Stockholm  a  acheté  ces  manui- 
crits ,  nous  avons  lieu  de  croire, 
qu'ils  feront  puMiéSb 

Mais  la  théorie  des  attrapions 
réciproques  des  fatellltes  dont  M. 
de  la  Place  s'étoit  occupé,  pou- 
vant fournir  de  nouvelles  lumières, 
nous,  avons  Keu  d*efpérer  bientdt 
de  nouvelles  tables.  M<  de  Lambre 
eft  occupé  de  ce  nouveau  travail , 
dont  la  lon^^ueur  ne  l'a  point 
effrayé  ,  &  ces  tables  paroîtronSy 
ainfi  que  celles  de  Jupiter  &  de 
Saturne  ,  dans  la  troifieme  édition 
de  l'Aâronoime  de  M*  delaLands» 


1» 
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doiu  i'împrei&oo  a  commencé  le  fab,  AurîvdUo  t  1785*  KI5  pages 

1:!  Février.  10-4®. 

'  M.  Mcinndcrhielm  donne  aufli  ,  Ce  inantifcrit  acheté  ^  \  eniie  , 

dans  ce  quatrième  volume  ti'Up-  a  été  donné  par  M.  Sparvenfeld  à 

ial,  de  (ayantes  diiTcrrations  lur  TAcadéoiM!  «i'Upfal.  Il  e(i  da  11*. 

la  théorie  de  la  Lune  ,  &  fur  les  ou  ix'*  Cecle  ;  réditeur  l'a  coiii<* 

dif^cultés  qui  s'oppoTent  à  Tes  pro>  paré  avec  Tcdition  d'Etienac  &  eu 

grts  ultérieures.  a  donné  toutes  les  variantes.  Sa 

I(e  célèbre  Bergman  »  dont  on  conformité  avec  les  meilleur»  mit- 

déplore  la  perte,  a  laiffé  dans  ce  nufcrits  prouve  qu'il  vient  d'une 

volume  des  Mémoires  fur  le  mé«  bonne  main  :  réditiotv  eft  foignée 

lançe  du  feu  avec  le  fer  &  l'étain,  &  correde  ,  &  l'inipreffion  en  a 

&  lur  la  caufe  de  la  fragilité  du  fer  été  faite  aux  trais  des  amis  de  Té^ 

fie  fur  lef)rftême  naturel  des  foilrles.  diteur. 

M.  de  Thunberg  y  décrit  de 

nouvelles  efpeces  d  infeâes  ,&  ALLEMAGNE, 
continue  fes  éciairciflemens  fur 

K«empter  ,  dans  lefquels  il  donne  x>£  VlEKNEr 
des  noms  latins  fuivant  les  nou* 

velles  méthodes  auit  plantes  di»  M/ihemmJes  Afironoimices  ,  anni 

Japon.  1787  ,  ad  Mcridianum  Vindobo- 

M.  Ferber  y  donne  des  Obfer-  nenfem  JufTu  Auguftiflimi  à  Maxi- 

vatioDs  Minéraiogiques  iaitcs  dans  miliano  Heil,  AûronomoCccfareo- 

les  Indes  Orientales  par  M.Konig.  Regio  Umverfit.  JU  Francifoo  de 

M.  Mallet  un  Mémoire  fur  les  '  Paula  Triefnecker,ad)uniBo  Adro*. 

logarithmes  des  nombres  négatif,  nomicac  Cccf.  Regio  r  calculatr  ^ 

M.  S-^arfz  y  décrit  de  nouvelles  cum  append'ce  diu^rum  partium  ; 

mondes  de  Suéde.  quarum  prima  continet  obierva- 

On  y  tronve^auffi  la  Vie  de  M.  tiones  Afironom.  fis  Meteorotog*- 

Stromer ,  Profeileur  d'Adsonomie  Viennse  ,  Se  alibi  locortmi  faâas  ; 

à  Upfal ,  né  en  tyoy  ,  &  mort  k  altéra  tabulas  novi  phnctTUranie 

a  Janvier  1770.  11  defcendoit  par  difti  ,  cum  c^ûteris  ad  Uraniam 

fa  merc  d'un  Métallurgiiîe  nomm4  fpeâantibus  differtationibus.  Vien- 

Bei^fman  qui  avoit  douze  îtls  ;  ils  me  Typis  &c  Utmpu  Jean.  Thom*- 

étoient  tous  avec  Charies  IX  dans  nob.  de  Trattnem,- 1787^43.1'  pagr 

une  bataille  contre  les  PolonoiSy.  in-8^. 

fie  un  leul  eo  réchappa.  Ce  volume  des  Epliémcride;  du 

P.  Hell  cft  le  trente  unie nît.  L'ajp- 

C^at  manufcriptus  grmcns  nwU  pendix  de  16s  pages contient  des- 

fitdaUt  Bibliotfuca  AcaAemica.  Up-  Obfer vations  Météorologiques  fai- 

fiiii^nf^  drf«rifm  &  wUatus  4  te&irObiÎBrv^aioise  d«  Vienne  «m 
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1784;  des  Obiervations  Aflrono* 

miques  faites  par  ^^M.  Hell  , 
■'i  riefnecker  àc  Gerflner,  le  paflage 
de  Mercure  en  1786;  des  obier 
vfttions  de  la  notivelle  pbmete  faites 
par  le  P.  Fixlmillner  en  1784  & 
,785  ;  des  obit-rvarions  faites  A 
Bvifle  pnr  M.  Wrifl  &  M.  Bruna  ;â 
Ty  rnaw  ,  par  M,  Taucher  ;  à  Pra- 
>;ue  par  M«  Stmadt  ;  des  tablée  de 
ia  nouvelle  planète  calculées  fur 
les  Elcmers  de  M.  de  la  Place  , 
par  M,  Bode  ,  6c  qui  avoit  été 
tlcyd  dans  les  Ëphémcrides  de  Ber^ 
Un  ;  celles  du  P.  Fixlmillner  qui 
ont  étéroifes  en  fuite  dans  les  Ephé- 
mérldes  de  B'  rîin  ;  nn  Poëme  lalln 
fait  par  un  Pcctc  Autrichien  fur 
les  diilcrens  noms  que  Ton  a  voulu 
•doaoer  i  b  nouvelle  planète  ;  la 
fmduâion  latine  de  Tbiiloîre  de 
cette  planète  donnée  par  M.  de  la 
Lande  dr-.ns  le  huitième  .volume 
de  (es  Ephcmc rides  ;  enfin  un 
X  effiita  de  dix  pages  pour  les  yoo 
tables  d*aberration  donnée  par  le 
P.  Pilgram  dans  les  Ephémérides 
de  1784  &  1785  ,  dont  il  a  recom- 
mencé tous  les  calculs  fur  Tinvita- 
tioo  de  M.  de  Ui  Laode.  Mais  c*eft 
è  M.  de  Làmbre  que  nous  en  avons 
l'obligniion  :  il  a  voit  remarqué  en 
calculant  de  nouvelles  tables  d'a- 
berration qu'on  avoit  employé  une 
4K>rreâion  dumeuddan^  une  partie 
des  tables  de  Vienne ,  &  qu'elle 
n'étoit  pas  employée  dans  l'autre. 

Le  volume  de  ces  Ëphémérides 
pour  1786  I  que  nous  n'avions 
point  annoncé  parce  qu'il  ne  nous 
it«iC  fw  ptnremi  aiTe»  tôt  »  JÇoâ* 


S  SÇAVANS. 

tient  au£  un  appendict  de  191 

pages  qui  renferme  beaucoup 
d'obfervations  agronomiques  fai- 
tes par  les  Agronomes  que  nous 
avons  cités ,  &  par  M.  Madarafîy 
dans  rObfcrvatoire  de  l'Evêque 
d'Agria  en  Hongrie  dans  le  Con  té 
de  Borfcd  ;  cette  ville  oui  en  A!ic« 
mand  s'appelle  Eger ,  eft  à  dix-fept 
milles  de  fiude  au  levant  d'été  ;  la 
hauteur  du  pôle  y  eft  de  47** ,  5  j' 
54",  6c  la  longitude  i  h.  i  i'  4^* 
à  peu  près  à  l'Oricnî  âe  Paris. 

On  y  trouve  aulii  Ues  oblerva- 
tiotis  de  M«  Bugge  faites  à  Copen- 
hague ;  celles  de  M.  Beittler  à 
Mitav  ,  &  de  M.  Zallinger  k  Inf- 
pruck  dans  le  Tirol.  I!  trouve  la 
hauteur  du  pôle  47^  16'  i  5"  ,  Sc  la 
différence  des  Méridiens  36'  57"  à 
rOiient  de  Paris. 

OK  Hanovre* 

'  Jug.  Gtdl.  Schtegd  ffanncveraiU 
de  Geograp/na  Uo/ncica  i^iucii* 
tdcio  »  1788.  198  p.  8«. 

L'Auîeur  (uit  dans  cet  écrit  un 
oidre  analogue  à  celui  d'Homère  , 
6e  paffe  des  pays  connus  à  ceux 
qui  le  font  moir^  6c  par  le  Poëte 
êc  par  le  Lecltur,  1!  corrm-nce 
par  la  Grèce  proj)rcmcnt  dite  ; 
enfuite  viennent  la  Bieotie ,  la  Lo- 
cride ,  la  Phocide ,  l'Eubée  ,  l' At- 
tique ,  le  Péloponncfe  ;  les  Wes  de 
la  Mer  ionienne ,  l'yEtoUe  ,  l'Acar- 
nanie  ♦  les  Ifles  de  la  Mer  iEgée, 
&c  la  Theffalie  ;  puis  le  Royaume 
de  Troie ,  les  peuples  plu^  tepien^ 
irionttw;puisçeii¥4i|«v4(»  tcis- 
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<jue  les  Eciûopicns,  it^  Pyg»i»ces , 
les  Sîdomens ,  les  Erembes  ;  ea- 
ioite  à  roccideot,  ntatie.la  Si- 
cile ,  &c.  Il  joint  i\  fa  defcription 
géographique  des  rcchcrch''s  ,  rfcs 
réflexions  critiques  ,  6c  promet  de 
ponner  one  noavelle  Carte  de  la 
Géograpbîe  iPHoniere. 

1>£  LfilPSICK. 

SkUamd  itsèii  Jragmenta  0  vérih 
finpioribus  CùUept ,  étmMdâPÙ  iU 

ltif!rjv:!  &  prct!"tjja  commentationc 
de  H  ai  un  ICI  atate^vita  &  Jcriptis  in 
univtrfum  tdidit  Frid,  G  fût,  Stur^  , 
1787.  8*.  maj.  I  56  pag. 

M*  Sturz  a  rafTemblé  les  frag- 
ment d'HcI'ariicus  répandus  dans 
foit^  \ç$  .?ncKns  Auteurs.  Les  riner<; 
en  loat  hiiloriques  ,  géographi- 
ques ou  mythoiogiques ,  &:  peiK 
vent  être  uiihi  à  ceux  qui  s'occu- 
pent des  antiquités.  Cet  Auteur 
ctoit  ,  fuivant  M.  S.  ,  contempo- 
rain &  même  un  peu  plus  iijè 
qit!Hérodote. 

DB  fiRSMEX* 

M.  le  Grand  Bailly  Jean-Jerome 
Schroetera  établi  un  Obfervatoire 
à  Lilienthal ,  55**  8'  de  latitude  & 
a6'  10"  de  tems  à  ro.icnt  de 
Paris  ;  il  a  acquis  un  Téiefcope  de 
fept  pieds  fait  fous  la  diredHon  de 
M.  Herfchel ,  &  il  7  a  déjà  beau- 
coup d'obfervations  de  lut  dans 
les  Ephémérides  Berlin  pour 
1790.  Mais  il  vient  de  faire  fur 
Jupiter  des  obfervations  curicuies 


L    I 788. '  23^ 

dont  nous  allons  donner  une  idée» 
en  attendant  un  ouviage  à  part 
que  TAntcur  Ya  publier  fm  cette 

matière. 

L':^s  bandes  de  Jupiter  éprouvent 
de  fi  grands  changera  ens  qu^on 
ne  peut  les  attribuer  qu'à  Pat* 
nofphere  &  non  au  corps  mê- 
me de  la  planète  ;  les  bandes 
deviennent  alternativement  plus 
muices  ou  plus  épailTes.  U  a  vu 
dansPeTpace  de  trois  jours  ,  sa 
commencenaent  de  T>éc.  1786» 
fe  former  un  nouvel  accroifirmcnt 
dans  la  longueur  de  la  bande 
obscure  la  plus  méridionale  ;  6c 
cet  accroiiTenient  qui  éroît  de  140 
degrés  s'évanouit  dans  un  iiiier« 
vaîe  encore  plus  court.  Les  zones 
polaires  iont  d'une  coul'^ur  plus 
grile  dont  la  matirre  paroît  être 
de  la  nature  des  bandes  &  forme 
beaucoup  de  rayes  interrompues  , 
fines  &  étroites ,  pnrnHdes  aux 
gn-ndcs bandes, &  cl'.-^nv'/'  !o';vt  nt, 
ce  qui  indique  cncoic  une  maiiere 
atmofphérique.  M.  Schroeter  y  a 
vu  une  raye  blanche  s'engeiiwer 
de  no'ivrau.  II  y  a  remnrvjue  17 
points  obfcurs  qui  ftiîbiont  leurs 
révolutions  en  7  ou  S  heures. 

11  a  vu  une  tache  Inmineui* 
très-remarquable  à  douïe  dcgréi 
de  dédinaifon  feprentrionale,  oont 
la  période  c'r^tertninée  pjr  141  ré* 
volutions  s  ert  trouvé-  de  ^  h. 
55'  3 deux  tiers,  mais  qui  ayoic 
cert^»inenient  quelque  fois  une  acc^ 
lérarion  &  quelquefois  un  retar- 
demen  .  Dans  le  même  tems  l*ex- 
tréipiié  occidentale  de  la  bande 
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obfcore  interrompue  ;  la  plus  m^.  d'Arreno  en  TekàwViSMeéf  êt 

ridionale  à  31,  degrés  de  décH-  ces  deux  Ouvrages ,  fait  connoitré 

naifon  méridionale  avoit  un  moa-  dans  le  premier  les  diifcrentes  ré- 

vement  plus  prompt  ,  &  fa  ré-  .  volutions  par  lefquelics  a  paHc  le 

Tolatioo  n'éioit  que  de  9  h  s^f  gauvemeroent  de  cette  belle  Tro- 

17*  deux  tiers.  Une  tFoiiieint  vince  tl  les  obligations  qu'elle  s 

tache avoitunepériodp pluscciirt?  au  Grand  Duc  régnant  depuis 

de  cinq  minutes  ,  6c  tîie  é'oit  à  1765.  Son  atrention  paternelle  &C 

6  de|^rés  de  déciinaiion  mcridio-  foutenue  iur  toutes  les  parties 

.«aie.  11  en^  copclud  qu'il  y  a  dans  Ftdminiftrattôn  ,  a  excité  radmif: 

Fatmofphere  de  Jvipiter  des  vents  ration  de  tous  les  Voyagenrs»i 

(|ttiont  des  vîtefTes  &  des  dlrec-  L*extention  &:  la  liberté  du  com- 

lions  diticrentf  s  &  font  paroitre  merce  ,  l'accroifTement  des  arts , 

le  mouvement  des  taches  ÔC  des  la  réforme  des  lolx  criminelles 

baindes  plus  ou  moins  différenc  de  de  tous  les  anciens  abus  ,  limpar- 

celui  de  la^xotat^onv  de  Jupiter.  Il  tialitc  la  pliis  gédérale,  la  poHcof 

déterminera  dans  fon  ouvrage  la  la  plus  foutenue  ,  l'économie  la 

vîteffe  de  ces  vents  ù  cîiiïcrcnles  mieux  entendue  ,  le  loulagement 

déclioaifons.  Ces  obien^tions  qui  dos  peuples  6i  Taugmentation  des 

font  ctirieufes  «  s'acemeb^^fec  revenus  ;  enfin  toutes  les  parties  - 

celles  que  M.  H  i  fchel  avoit  don*  de  radminiilration  perfeâionnées 

nées  dans  les  Tranfaâions  de  1781.  lont  les  objets  décrits  dans  cet 

ouvrage  intcreflant,  par  un  citoyen 

l  T  A  L  l  -i", .f>y*  »  é^O'S"^^ laCapi- 

Vitale  ,  'à  vm  les  yeux  les  fruiîs 
PB  C  K  E  M  O^.f.    T'^^lilj^iill^vde  ce  nouveau  Couvert 

//  Govirno  ihl'a  Tofcaria  fotio  il  L'AfTemblée  des  Evêques  de  la, 

regnod^l  Gran  Duci  Putro  LeopoiJo,  Tofcane  convoquée  nu  mois  d'A-| 

fiopo/ia  ptr  modtlh  Agli  altri  Go'  vril  17S7  ,  pour  la  réforme  der 

verAÎ.  Cremona 9  ^7^f»  11  j  pages  études  6c  des loix  eccléfiadiqttes  ^ 

ta-IZ«  f  ft  l'objet  du  l'econd  ouvrage  : 

i'Auteur  y  prouve  qi-e  l'auiorté 

Rificjponi  M  un  CanomÛa  m  des  Souverains  s'étend  même  fuf 

ûtenjfiw  MU  prhtdm  éfemèU^-iUi  la  convocation  des  Conciles  tl 

yejiovi  dtBu  Tofcana  fi£atë  m  /-  fur  les  loix  eccléiiafliqucs  ;  il  y 

ftn{e  il  tii2^  JpriU  lySy  ^  ptr  la,  donne  des  con(eî!s  utiles  fur  û 

convocaiioHC  del  J^inodo  N<i^io^aU'  piété  ,  fur  la   religion  ,  fut  le 

61  pages  in- 12.         ^  refpeii  d^  eux  Evêques  &  aux 

M.  le  Chevalier  Giudici  ,  un  Curés ,  &  il  finit  par  ces  paroles 

«ler^cit»yro9  les  plus  difiijiguéi  d«  Saiot  Cyprîen  fur  ceux  qui 

cooiporeiic 
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coRipofent  véritablement  TEglife  :  Pitti ,  con  approvazione,  fi  vende 
itU  Juru  J^cclifia  ^  ^ebs  faurdoti  da  lutgi  carUeri  in  via  Gu  cciar- 
MJwm  ,  &  PéÊfibri  fiÊo  gnsù  iU        VoL  is-i»,  Xii  pages. 


PE  Florsncs. 


Lunario  per  t  contadinî  délia 
Tofcana  ,  ptr  Canna  hifejlHi  1788, 
Compilato  per  decr^to  dclia  R. 
,  rapo'  Accad<«ûa  sconoimca  de  i  G«or- 
namtnto  di  Adamo  Fabhroni  ,  prêm   gofili  di  Firenze.  In  Firenze  »  COn 
mUto  dalla  RcjU  Âccademia  Eco-  >approbasi<Mie.  Petit  ÏB^tas  1)9  p* 
>  nmua  di  Firtn^ ,  wL  mef*  di  Su» 

kmkt  1787.  .ANGLETERRE. 


,    Tre  t  ienrfià  che  et  ha  fatto  tddia  00»  i 
mua  il  mitiar  qiuUo  dcl  v;C0. 

In  Firenze  l'anno  17^7  »  per  Gui- 
feppe  Tofani  e  comp,  SuHalHazza 
Fitti  >  con  ap^rovaiione  ,  ii  vende 
^  luigî  canieri  \n  via  Guicciar- 
,      Vol. Juki  1 1  ^94  pages. 

Ricktrcke  fijîchc  fopra  la  fcrmtn' 
.  fa^ione  vinofa  pnjintait  ftl  ^oncorj  'o 
ddt  'dmiù  1787.  Dal  p^dre  Gio. 
Bacifla  da  S.  Martîno»  Fifofofo , 
Teologo,.e  predicatore  cappucino 
cappellano  Qeîlo  fpedal  grande  di 
Viçenzamerob.ordio.  délia  Societa 
agrarîa      detta  citià  fpcio  dell' 
iiccademia  di  udine  ,  ^  jrovcfedo 
e  deuli  afpiranti  di  conegliano  e 
qualîfîcate   con  raccefïït.  Dalla 
Keale  Accad^idia  de  GeorgoM  di 
F»enz«.  .       ■  • 

•  .  .  .  7i    pjmplruo  ^ay'tdus  autnmrro 
fipKt  ager  i  jptanat  pbtnîs  vindttrtia  hhns» 
Vnr0..6Mtg,  t.!l»«  ».  • 

In  Firenze  fanno  17^7,  î>er  Gi«- 
ieppe  Tofani  e  çoinp.  SuUa^iiunia 
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.  A.  Jof  Jtfa  ,  fm  &  M,D,m 
magrw  firrariea/ium  mfpcQitùo  Med, 
&  Ckit,  Pf^fi  &réi  dê  mtMus 
ptriodb  it^wmni'um  &  fmmm: 

.  iiat  RiÊ^OÊÊiiM.  .B^u^ÊÊÈÊâ^  ^mimIÛb 

A^^v  ^^^VWVWra^V^V  ^^mww^^^^^^mw 

Ad  iocehdum  pamm ,  fuh  ad  tn^kaduu 

Londim  ,  ex  Typographia  J. 
Davis ,  Chancery-Lanc  ,  proftant 
apod  X.  Jotanfoo ,  S.  Pattr»Qiurch« 

Yard ,  G.  G.  J.  &  J.  Robinfon , 

Paternofler  Ro\cf  ,  &  Malini  ,  n?. 
45 ,  Leicelier-Square.  Deux  vol. 
m- y.  de  200  pages  chacun,  1787, 

Un  habile  Médecin  d'Italie  a 
profité  Fannée  detiriert  de  ion 
féjour  à  Leodce*  pour  y  ffdrt 

'knpricBer  cet  ouvrage  fur  le?  pé- 
riodes en  médecine  ,  il  y  explique 
la  doârine  d'Hippocrat«  iur  les 
crifes^  U,  X^ttxpm  d«t  mabdifil , 

•  Itfs  e04lts^^  la  médeeine  fMr  dé* 
ranger  ces  pcrlodes  ,  les-ienis  de 
fecrétions  qvii  font  fujettes  à  des 

•  fetouri»  les  années  diimaiériqttes  , 
-    •  Hb 
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enfin  fout  ce  qui  eft  périodique 
dans  la  vie  hwoiaine.  Il  emmne 

s'il  y  a  quelque  apparence  que  la 
lune  influ  fur  ces  périodes  ,  &c  il 
rapporte  les  railons  qui  rendent 
cette  opinion  vraiiemblable  ,  à 
raifofi  de  Patiraâioii.dc  la  lune  fur 
la  mafTe  de  Tair  &  fon  influence 
fur  le  changement  de?  faifons. 
Enfin  cet  ouvrage  eft  un  traité 
complet  fur  une  partie  de  la  mé- 
decine d«nt  on  s*etoit  peu  occupé» 
Il  eft  dédié  au  Cardinal  Rini- 
raldi  qui  eft  de  Ferrare  ainfi  que 
M.  Tefta  ,  &  qui  a  rendu  des 
lervices  impurtans  à  id  patrie  , 
comme  M.  de  la  Lasde  Ta  remar- 
qué dans  foa  f^oyagc  ^ItaU$ ,  oh 
il  dit  auffi  que  M.  Terta ,  qui  étoir 
à  Paris  en  17S4,  s'y  eft  diflinguc 
comme  Poëte  &  même  luiprovi- 
fateur* 

FRANCE. 

DE  Strasbourg. 

Jwmai  hAdomatlaire  de  la  Li» 
hralrie  étrangère  ,  dédié  à  M.  de 
Lamoignon  de  Malesherbes. 
'  On  trouve  dans  çe  Journal  une 
efpece  d*avant- coureur  ,  où  lea 
Notices  des  Livres  nouveaux  de 
tout  le  Nord  de  l'Europe  ,  de 
FAllemagne  ,  de  la  Hollande ,  de 
TAiigleterre ,  de  Fltaiie ,  de  TEf- 
p^ne  ,  fce.  font  aflêc  détailléea 
I>our  mettre  les  Savans  à  portée 
d'apprécier  les  Ouvrages.  Chaque 
numéro  eft  accompagné  d'annon- 
.  àÊàU  nMTtlka  liuéraires.  U  en 
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paroit  un  par  femaine  ,  fans  comp» 
1er  des  fupplémeos  difiriboés  gia* 
tuitcment  aux  foufcripteurs. 

Ce  Journal  ,  qui  en  ell  au  ii*: 
cahier  de  fa  feconf^p  année  ,  au 
moment  où  nous  écrivons  ,  eft 
très  -  recommendable  par  le  cboii 
des  articles  &  la  promptitude  dc« 
annonces. 

Le  prix  de  la  foufcription  eft  de 
.11  liv.pour  Paris  &  Strasbourg, 
&  13  Kr,  4  fols  pour  le  reftedu 

Royaume* 

On  s'abonne  à  Strasbourg, 4 11 
Librairie  Académique  ,  me  dcs 
Serruriers  ,  Ôt  à  Paris  ,  chex  Mtt- 
iier  y.  libraire  »  U  première  porte 
cocbere  à  droite  en  entrant  par  le 
quai  des  Auguitins,  me  Pavée  » 

n^  18. 

C'eil  à  la  Librairie  Académique 
à  Strasbourg  oue  les  Etrangers 
font  priés  d*adrefler  ,  franc  de 
port,  tes  Ouvragesqo^  voudront 
&ire  annoncer  dans  ce  Journal 

p  I  •  P  A  R  r  S* 

Prix  Jifiritués  &  propofh  dans  U 
Séance  publique  de  la  SocUU 
Royale  dt   Médtcint  ^  du, 

PRIX  DISTRIBUÉS* 

La  Société  Royale  de  Médecioe 
awit  propofé  dans  fa  féance  du  7 
Mars  1786  >  pour  fujet  d'un  prjx 
de  la  valeur  de  600  hvies,  fpodé 
par  k  Roi ,  la  queûioA  fyâmim  t 
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ti  Déterminer  quelles  font  les  cir- 
»  confiances  les  plus  favorables 
»  au  développement  du  vice  fcro- 
i»phuleux  ,  &  rechercher  quels 
nibnt  les  moyens,  foit  diété- 
n  dques ,  foit  médicinaux ,  d'en 
»  retarder  les  progrès ,  d'en  dSo^ 
nouer  l'iotenuté  &  de  prévemr 
»  les  maladies  fecondaires  doni  ce 
I»  vice  peut  être  la  caufe.  w 

Ce  prix  a  été  décerné  ^  M  de 
Baumes  ,  Doâeur  en  iMedecme  , 
6e  idhâé  Régnicole  de  la  Sodéié 
àNïfines. 

L'Acceflit  a  été  adjugé  à  M. 
Pujol,  Médecin  des  Hôpitaux, 
&  Correspondant  de  la  Société 
Royale  de  Médecine  à  Caftre. 

La  Société  a  arrêté  qu'il  lera  tait 
une  mention  honorable  d\ra  Mé- 
iBloire  envoyé  par  M.  Charles- 
Géorges  Théodore  Kortum  ,  Doc- 
teur en  Médecine  &C  en  C  hirurgie  , 
demeurant  à  Dortmund  en  Well- 
pbalie  ,  &  dans  lequel  elle  a 
remarqué  des  expériences  cu- 
rîeufes  fur  l'inoculation  du  virus 
icrophuleux  tentée  mâruâueufe- 
ment  par  ce  Médecin. 

La  Société  avoir  propolé  dans 
fir  féance  publique  du  15  Février 
17S5  ,  un  Prix  fondé  par  le  Roi , 
&  dont  la  diftribution  a  été  différée 
dans  celle  du  19  Août  17JS6.  Le 
Âijet  de  ce  prix  de  la  valeur  de 
iloo  livres  étoit  la  queftion  fui* 
^  v^te  :  •  Déterminer  par  Texaroen 
n  comparé  d^s  propriétés  phy- 
n  fiquts  6c  chimiques  ,  la  nature 
»  des  Laiis  de  femme,  de  vache» 


L  1788.  a4î 
M  de  chèvre  ,  d'âncffe  ,  de  brebis 
I»  &  de  jument.  » 

La  Société  n'a  point  encore  été 
falisfaite  des  Mémoires  envoyés 
pour  concourir  à  ce  prix.  Les 
Commiflaires  chargés  d*en  faire 
l'examen  nV  ont  point  trouvé 
les  connoinances  exaôes  de  la 
Chimie  moderne.  Les  concurretis 
ont  négligé  de  confulter  les  Mé-  ^ 
moires  de  Scheele  fur  Tanalyfe 
du  Lait.  Ont  fçaitque  ce  Chimifte 
habile  y  a  découvert  deux  efpèces 
d*acides  que  Ton  connoît  fous  les 
noms  d'acide  laâiquc  &L  d* acid4 
fach-uaiqut,  La  Société  propofc  . 
de  nouveau  la  même  queftioB 
pour  fujet  d'un  prix  de  la  valeur  ' 
de  iioo  livres  qui  fera  dlllribué 
dans  la  féance  publique  du  Carême  ^ 
en  1790  ;  elle  «vite  les  Auteur»  à  . 
lire  avant  de  fe  mettre  au  travail 
ce  qui  a  été  écrit  depuis  quelqttfif 
annéesfur  cette  matière.  , 

La  Compa^ie  déclare  qu'elle 
n'exige  point  (jue  la  ni6me  per- 
fonne  lui  envoie  Texamen  de  tous 
les  Laits  ci  -  deffus  énoncés ,  il  fuf- 
fira  que  plufieurs  de  ces  fluides 
aient  été  analyiés  pour  que  le 
Ménlotre  où  ces  réiultats  feront 
contenus,  foit  admis  au  Concours. 
La  Société  a  cru  devoir  faire 
cette  reftriû  on  à  Ion  Programme, 
pour  rendre  le  travail  qu'elle  pro» 
pofe  plus  &cile  à  exécuter. 

Les  Mémoires  feront  remis  avant 
le  premier  Décembre  î  ce 

terme  &  de  rigueur. 

La  Société  propofe  pour  .fujet 
d'un  prix  de  la  valeur  de  600  Bvres 
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fondé  pur  le  Roi^  la  queflion  fui-  «Tun  an.  Les  réfultair  que  It  Corn* 

▼ante  :  «  déterminer  dans  le  trai-  pagnie  a  obtenus  lui  paroifTent 

*f  tement  des  maladies  pour  lef-  mériter  la  plus  grande  attention  ;  . 

)•  quelles  les  différens  exutoires  mais  tandis  quelle  les  vérifie,  par 

»  lont  indiqués ,  i  ^.  quels  font  une  fuite  de  travaux  du  même 

»  les  cas  oh  fon  doit  donner  la  genre  «  elle  a  du  devoir  recueillir 

»  préférence  à  Tun  deux  fur  les  toutes  les  connoiflances  aêquifes 

w  autres;  1^.  dans  quels  cas  on  fur  cette  matière  ,  afin  de  pré- 

n  doit  les  appliquer  foit  à  la  plus  fenter  au  public  un  enfemble  de 

»  grande  cmtançe  du  fiège  de  la  faits  que  rien  ne  puifle  contre^e. 

»  màbdie  «  foit  fiir  les  parties  les  Cdl  dans  ces  vues  qu'elle  a  rédigé 

«plus  voiûnes  ,  foit  fur  le  UfU  uii  Programme,  par  leq  e!  eïïe 

n  m2me  de  la  douleur,  n  invite  fes  Alfociés  &  Conrefpon- 

Ce  prix  (era  diûribué  dans  la  dans,  atnû  que  tous  les  Médecins 

fé'ance  publique  du  Carême  de  6c    Chirurgiens   nadonan^  fie 

17^0,  èe  les  Mémoires  feront  ^étrangers,  à  lui  faire  part  de  ce 

remis  avant  le  premier  Décembre  qu'ils  peuvent  avoir  appris  ou  ob- 

1789  :  ce  terme  &  de  rigueur  '  fervé  fur  ce  qui  concerne  l'allaite- 

Les  Mémoires  qui  concourront  ment  artiticiel.  M.  de  Crofne  » - 

à  ces  prix ,  feront  adrefl^s  francs  Liemenant  -  Généra^,  de  Police , 

de  pùtt  à  M.  Vicq-d'Azyr ,  Secré-  fous  les  aufpices  duquel  ces  non»  . 

taire  perpétuel  de  la  Socié  é Royale  veaux  Effais  ont  été  entrepris ,  a 

d^  Médecine,  rue  des  Petits- A uî^uC-  remis  pour  cet  objet  une  fomme 

tins,  n*'.      avec  des  billets  ca-  de  1000  livres ,  qui  fera  diilribuée  , 

diètés  ,  contenait  le  nom  de  '  fous  la  fbniie  de'  Médaille  d'or  4c  v 

TAuteur  Si  la  même  épigraphe  que  différente  vatetir ,  ^luc  Auteurs  des 

le  Mémoire.  meilleurs  Mémoires  que  la  Société  î 

aura  reçus  dans  ce  Concours. 
Programme  fur  C allaitement  artijzciel       Prefque  tocçs  les  Auteur;»  qui  ont 

'  dts  tnjani  noHveaux'itis ,  propofi  écrit  fur  l'éducation  phy fique  des  , 

dMS^  ia  Séjnce  publique  de  ta  enfans,  parlent  de  certains  pays» 

Sotîèfé  RoyaU  dt  iAêdscitM-iu  tz  o{i  il  eft  d\ifjgc  de  nourrir  les  . 

Fcvrurtj8$,        ^      '  nouveaux -nés  avec  le  Init  des 

animaux  &  d'autres  nourruurei 

'  Le  GouTcmemest  ayant  jugé  à  artificielles.  On  cite  la  Mofcovîe» 

propos  de  répétéer  les  tentatives  Tlflande  ,  la  Zélande  ,  di^rensi 

déjà  faites  pour!éIcv'cr  les  enfans  cantons  de  Sn  iTe  ^  d*Alîeinagne  ,  " 

avec  une  nourriture  artificielle  ,  la  &  plulieurs  provinces  de  France,  ' 

iSodété  Royale  de  Médecine  a  é?é  La  Société  prie  les  Médecins 

chargée  de  diriger  ces  eflàis  qui  Phyficiens  qui  vîveiitdanj  tous  cet  ] 

Ui  font  fous  fes  yeux  depuis  plus  paysi  o&  la. plupart  dà  epâpf  ne . 
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font  pst  aUflîtà  par  \ts  feoiaies }  nourrice  ?  auroient  -  ils  été  au 

de  donner  des  renfeignemens  po-  téton  pendant  le  premier  mois  f 

fitifs  lur  le  nombre  de  ceux  qui,  5®.  Coinmcnr  ont  -  ils  pris  le 

année  commune,  font  élevés  de  lait  ?  eft-ce  au  pis  de  l'animal  ?  eft» 

eette  inaniere  4aos  chaque  pro»  ce  an  bibiercttf ,  &  là  ctfillere  ôa*à 

▼înce  Ou  dans  chaque  diftriâ ,  fur  Véponge  ? 

les  motifs   qui  ont  déterminé  à  6°.  Quelle  efpèce  de  1  lit  leur  a- 

adopter  ce  genre  de  nourriture,  t-on  donné  }  ell-ce   du  lait  dc 

fur  la  manière  dont  on  nourrit  ces  vache  ou  du  lait  de  chèvre  ^  ' 
ea^s  ,  tut  les  îtialadiès  aux-!   '^7*. A-li-onpriscesaniaiiuic'lâas 

quelles  ils  font.fujets  &  fur  le  cHotx?  les  a-t-on  fourhis' i 'ilJHf 

réfultat  de  la  mortalité  des  cnf^ns  nourriture  particutiere  ? 

qui  font  fournis  à  ce  genre  de  S".  A  t-on  donné  le  lait  pur  ou 

nourriture.  '  coupé  ?  8c  en  ce  cas ,  dans  quelle 

MM.  les  MédeciaSy  &  autres  proportion  l'a>t*on  coupé  ? 

perfonncs  qui  écriront  fur  cet  9*.  Quelle  quantité- de  lait  liètH' 

objet,  font  très-inftarinnient.priés,  fomment  les  cnf.ms  dans  les  pre- 

foit  en  commtiniquant  des  détails  miers  huit  jours^  6c  ainli  p/ogref- 

pîus  ou  moins  étendus  fur  les  eflais  fivement }    •  • 

en  grand,. fott  en  pf^féntant  le  lO**  loigfiolfi^on  au ' t<ît' qnel* 

tableau  de  ce  qui  ie  paiTe  dans  les  an*autre  boiflbn  alitncntaire  ou 

provinces  oîi  Talaitement  artificiel  fortifiante  ,  donnée  féparément , 

eft  d'ufage ,  foît  en  tàifant  con-  telle  que  Teali  de  riz ,  Teau  d'orge, 

noîrre  ics  Caits  ifolés  ou  les  obfer-  rbydromel ,  le  bouillon ,  le  via  , 

valions  particuliérél^  dé  rie  pas  la*  bière' ,  le  cidre  plus  o\i  moins 

s'écarter  des  queftions  qiû  leur  étèndus  d'eau  ? 

font  faites ,  &  afin  qu'ils  puiflenr  ii**.  Q'îel  a  été  Tcffer  de  la 

rédiger  leurs  réponfes  avec  plus  nourriture  artificielle  pcad?.nt  les 

dtfpréciûon,  la  Société  leur  pro-  huit  premiers  fOurs,  jufqirà  Fé* 

pôle  de  le  fiùre  date  Voij9t€  Aii^  ^  poque  d'un  mois } 

VanT  :   '                         _  ;  l'^o.  Quels  ont  ctc  les  progrès 

1®,  Les  enfans  dfoient  -  il?  à  diV  développement  de  mois  en 

terotè?  Etoieni-ils  bien  conftitués  ta^^^  à  compter  du  fécond  ?  *  ' 

&  ndide^arens  fains  ?  15**.  A  quf'cBé  époque  a-t-on 

*a*.  A  quel  jour  ont-Hs^  coii)^'  '  commencé  à  faire  manger  les'en» 

méncé à  être iouoûsft  la  nourriture  fiiQS  »  f^ît  en  leur  donnant  de? 

artificielle?  crèmes  de  riz  ou  de  pain,  de  la 

"t*.  Que  leur  a-t-on  donné  avant  foupe  ,  de  la  bouillie  ou  toute 

^o^la  coounençadent }  •  aiîtrê  efipèce'd*a]ifflefit  folîdé? 

'4*.  N'auroit  •  ils  pas  pendant  »4*'  Les  enfant  ont- ils  été  m»* 

quelle»  jours  fucé  le  latt  d'une  ades  |>ar  le  ùàt  de  U  noarrituse» 
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&  dans  ce  cas ,  quels  ont  été  les   f<ipondre  ,  de  détailler  comment  , 
fyoïptômçs  6c  U  marche  de  leur   font  nourris  les  enfans  Icors 
nudadie  }       .  .  .    -  hôpitaux,  iufqo'ati  inpneoc  où  bu 

.  15^  Leura  t-çndoniiédesnour- ,  les  envoie  à  la  campagne,  de 
riccs  pendant  le  temps  de  leur  faire favoir s'ils cnr  alors  des  nour- 
roaiadie  ?  &  combien  ces  enfans  rices,  &  dans  quelle  proporuon 
onuWs  gardé  ces  nourrices  }  font  ordinairement  ces  mmrricef , 

1 9^.  Quels  mojens  ont  paru  les  avec  le  nombre  des  enfans,  de 
plus  propres  à  guérir  &  à  prévenir  rechercher  combien  dans  le  nom- 
ces  maladies?  a  t-on  obfervé  qu'il  bre  des  enfans  envoyés  à  la  cam- 
y  eiit  quelquç  crife  faniliefe  à  ces  .  pagne  il  y  en  a  qui  n'ont  jamais 
tofàns  ?  tété  ;  combien  il  en  tfk  qui  font 

1 7®.  A  quelle  caufe  a-t-oreai^-  fevrés  prématurément ,  &  de  ccho» 
line  la  mon  de  ceux  qui  n'ont  pas  parer  la  mortalité  des  enfans  de 
été  élevés  ?  a-t-qn  fait  OU  vrir  Içlirs  ces  différentes  clafles  avec  celle  de 
cadavres  }  •  ceux  qui  ont  eu  des  nourrices 

.  18 A' r*OD  &ît  un  parallèle  de  fui vant  l'ordre  de  la  nature. 
)a  mortalité  des  enfans  foumis  à  la,;    M  S.  Les  Mémoires  &  obfeivî- 
rourriture  artificielle  avec  la  mor-    tîons  feront  (ignés  par  les  Aureurs, 
lalité  des  ensuis  éleVjési.par  Us   Ils  feront  atlrefTcs  à    M.  Vlcq- 
flourrices  ?  .  d'Azyr, Secrétaire  perpétuel  de  la 

I9<^.  Les  enfiins  on^^its  eflîiyé  .  Société  Royale^  Médecine,  me 
des  maladies  étrangères,  telles  que  des  petits»Auguflîn  ,  n**;  z,  foit 
la  maladie  vénérienne  ,  le  millet,  direôement  en  affranchîfTant  le 
Ja  taiinifre,  l'inflammation  d'efto-  port,  foit  par  la  voie  ordinaire  de 
mac,  ou  cett<;  maladie  nouvel-  la  Correfpondance  de  la  Sucictt^  , 
lemenc  obfervée  aux  enfans-trou-  c*eil' à-dire  (bus  Tenvetoppe  de 
vés ,  qu'on  appelle  tndiffdfemtiU  Monfeigneur  le  Contrôleur4Séoé* 
du  tijfii  ccUula'.rt  >  rai  à  Paris.  Ces  prix  formant  la 

^.o".  La  dentition  (e  fait-elie  aufli  fomme  de  xooo  livres  ,  feront 
facîilement  dans  ies  enfans  qui  .  difiribués  dans  la  léance  publique 
ont  été  aourhs  ■  artîficieUeinent  .  de  la  fSte  de  Saint  Louis  1789.  Les 
que  dans  ceux  •  qui  ont  eu  des  Mémoires  &  Obfervations  feront 
nourrices  ?  envoyés  avant  le  premier  Avril  de 

MM.  les  Médecins  &  Chirur-   la  même  année.  Ce  terme  eû  de 
gicns  des  hôpitaux  d'enfans  -  trou-    rigueur,  »  :^ 

vés» étant  plus  à  portée  que  beau-  ,  «  .  r'. 

COUD  d*autres  de  donner  des  Extrait  êunt  Lettre  adreffcc  par  tm 
^enfeignemens  fur  ces  différentes  Citoy  en  qui  ne  s'tjî  pas  fuit  eon- 
quefiions ,  la  Socictc  prie  ceux  noitre  ,  à  MM.  de  la  Socicti 
d'entx'eux  qui  voudroni  b.cn  lui       RoyaU  dt  Médeçine  , /itr  la /on"  ' 
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*  Jat'ton  <fun  prix  niait f  ott*  pfO» 
grès  dt  CArt  d€  guérir. 

Depuis  long -temps  le  public 
voit  avec  douleur  l'état  de  l'Hôtel- 
Dieu  de  Paris ,  &  rinfuffifance  de 
cet  établifïemenc  pour  contenir 
d'une  manière  convenable  le  grand 
nombre  de  malades  que  fournit 
cette  Capitale.  Le  Gouvernement 
ayant  annoncé  qu'il  alloit  être 
cooftruit  Quatre  nouveaux  Hôpi- 
taux:, au  bruit  de  ce  projet  l*hu> 
manité&  la  bienfaifance  ont  offert 
des  fommes  conûdérables.  Un  Ci- 
toyen a  cru  qu'il  tendroitau  même 
bui  <^ue  fe  propofeqt  les  Fonda- 
teufs  de  ces  Hôpitaux ,  s'il  con- 
tribuoît  à  donner  quelque  activité 
aux  moyens  propres  à  prévenir 
les  maladiei  ou  à  en  hâter  la  cure, 
puifque  le  relui cat  de  ces  moyens 
doit  âtre  de  diminuer  lé  nombre 
des  malheureux  qui  viennent  cher- 
cher un  afylc  dans  lesétabliffemens 
projetés,  ou  d'abréger  le  temps 
qu'il  y  demeurent.  '    ;  . 

Dans  cette  vue  ce  Citoyen  pro- 
pofe  de  fonder  un  prix  que  ta 
Société  Royale  de  Mcdecîne  vou- 
dra bien  adju!^er  aiun.icUumcnt  à 
TAuteur  du  meuleur  Mémoire  Jur 
Je  fujet  qu'aura  propolé*  cette 
Société. 

La  Société  de  Médecine  a  été 
auioniée  par  le  Roi  à  accepter 
cette  propoiition.  La  fomme  de 
.isoooJiyres'a  été  placée  fur  le 
'Clergé  «  &  nntérêt  de  cette 
fomme  fera  de  480  livres  que  ta 

&oaéié  emploiera  chaque  «once 


à  la  didrihutlon  d'un  prix  fur  une 
queftion  anologue  aux  vues  du 

Fondateur. 

Le  premier  Programme  propoféy 
pour  remplir  fes  intentions ,  dans 
la  féance  publique  du  18  Août 
1787 ,  a  été  le  fuîvant. 

Parmi  les  maladies  qui  attaquent 
les  eofans ,  il  y  en  a  une  à  laquelle 
peu  de  Médecins  ftmblent  avoir 
fait  attention.  Cette  maladie  c^u'on 
pourroit  appeller  tndurcijjatunt 
du  tijfu  eelluiair*  ,  préfente  les 
fymptômes  dont  on  Vi  faire 
îexpofé.  i".  Le  tiffu  ccHuIaîrc  eft 
engorgé  ÔC  dur  ,  iur  -  tout  aux 
extrémités  fupérieures  6c  iafé^ 
rieures  qui  paroîflent  '  '  comme 
arquées  &c  d'un  rouge  tirant  fur  le 
violet,  la  plante  des  pieds  efl  fou- 
vent  convexe  ;  les  régions  du  pubis 
&  les  joues  ,  offrent  aulU  les 
mêmes  figiies  d'empâtement,  i^. 
Toutes  ces  parties  font  froides,  & 
leur  dureié  cû  fi  confidérable  que 
i'iinpreiîîon  du  (ioîgt  ne  m-irque 
pas,  6c  ne  produit  aucun  enloiice* 
«ent ,  lorfqu'bnarceffé  la  preffion  , 
<{uaâqu*il  y  ait  déjà  un  épanche^ 
ment  fcreux.  j*.  Plulieurs de  cea 
e/iîans  ((  nr  fujet  à  des  contrac- 
tions ipaimudiques  dans  les  ui<é- 
dwirea  &t  dans. les  estrénniés. 
Quelquea^uns  ne  peuvent  prendte 
aucun  aliment.  4*.  Si  on  'es  ap^ 
proche  du  feu  ,  il  acquièrent  de  la 
chaleur ,  mais  cette  chaleur  fe  éïù- 
lipe  dès  qu'on  les  en  éloigne..  5*. 
Si  après  leur  morfon  fait  dc&incfc» 
nous  fur  les  parties  dures  &  en«;f>r- 
^L^p  ii  m  iorc  une  féroiité  aim> 
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d.inîe  de  couleur  jaune-foncé  Le 
tifTu  cellulaire  e(l  compaâ,  grenu  » 
les  ^aades  8c  les  vaifleaaz  lym* 
phatiques  de  la  peau  font  engorgés, 
fl  en  elt  de  mCme  des  j»I.ind<»s 
méfenrcriques.  Le  foie  eft  plus 
volumineux  qu'à  l'ordinaire  ,  àc 
rempli  d^un  fang  foit  noir  ^  It 
véilcule  du  fîel  contient  une  btle 
d'un  brun  trcs-  foncé.  Les  vaiîTeaux 
ombilicaux  Ion  remplis  d'un  fang 
noirâtre.  6*^.  Pluf  eurs  de  ces  en 
^ns  apportent  cette  affedion  en 
naiflaot;  elle  m  paroît  dans  les 
autres  que  deux  ou  trois  jours 
après  leur  naiffance.  On  pourra 
conlulter  à  ce  (ujct  une  Obfer- 
Vatîba  d'André  tJaenbezîus  ,  rap- 
portée par  SchurîglusiT.EinbryO' 
log'a.  Sed.  j.c.  i.J.  i6.  p.  21 1.  & 
les  Ephémét.  des  Cur.  de  la  Nat. 
Cent.  IX.  Obf.  50.  p.  6x  &  fuiv. 

La  Société  Royale  croit  qu'il  eft 
^otéreflant  de  <»cer  Tattention  des 
tM«decins  fur  cette  maladie.  En 
«cnféquence  elle  propofe  pour 
premier  Programme  de  ce  n<Mi> 
veau  prix  qu'elle  a  porté  pour 
«cette  fois  à  600  li  vres  ,  la  quellion 
•6n«ante}«  Rechercher  queHe  font 
^  le&  caufes  de  reodtirciffeineat  du 
I*  tîffu  cellulaire  auquel  plufieucs 
•0  en^ns  nouveaux-nés  font  iujets, 
-»  &  quel  doit  en  être  le  irai- 
i«  tfment ,  fait  prcfiivatif  foi^ 
■M  cantif  ^  '# 

■ 

Ce  prix  ifera  diilnî>iié  dâns 
Jéance  publique  du  Cârfime.  179^. 

Les  Mémoires  doivent  être  en- 

yo^éf  avAot  le  premier  Jaovîçr  de 
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la  mime  année.  Ce  terme  eft  de 
rigueur. 
Lës  Mémoire»  oui  çoncourront 

à  ces  prix,  ierontaareffés  francs  de 
pcrr  ri  M.  Vicq-d'Azyr ,  Secrétaire 
perpétuel  de  la  Sociétc  Royale  de 
Médecine,  rue  des  Hetits  Augnftins, 
n*.  avec  des  billet»  eaehetés , 
contenant  le  nom  de  1* Auteur  &  la 
mimé  épigraphe  ^ue  le  Mémoire. 

Ordre  des  Lecîures  qui  ont  été  faites 
(bats  lafiauce  pubis  qui  que  la  So» 
fUti  Royale  de  MidiéhtMtmiuU 

'   n  février  tyi^. 

Après  Tannonce  &  la  diftri- 
^u^on  éiH  priiCy  on  a  lu  «n  Mé- 
luoîre  de  MM.  de  LaffoiÀ'pere  ik 

Corneue^fur  tesahirarions  que  Pair 
éprouve  par  les  di^crentfs  [uhfianciS 
que  ton  emploie  en  Jumigdiions  dans 
les  hôpitaux  ^  dans  U$  chamhrei  4e$ 
maladts, 

M.  Vicq  d*Azyr,  Secrétaire  per- 
pétuel, k  luFéloge  de  MM.  le  Fevre 
Desba^es.,  3o\lrdois  de  la  Mothe 

'&  Thion  de  la' Chaume ,  AiTociés 
&  Correfpondans  delà  Société. 
M.  Caille  a  lu  un  Mémoire 

fur  les  infitifÊmatifittt  lentes  ou  chio» 
niques» 

m.  Defoùrcfroy  en  a  lu  un  fi^f  U 
gai-azotique  eon^déri^relauvemeot  è 

la  refpiration. 

La  Séance  a  été  terminée  par  la 
'leÔure  que  lA,  Vicq  d'Aiir  a  /aitè 
dç  rE;)o2é  ^é'M;  fefComte  ,ài 
Ver'geAMs.^     ^  /   •  • 

Froblime  <fJcoufique,  curieux  & 

intérim  (Tant,, 
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{otéreiTant,  dont  la  (olutiofi  eft 

propoféc  aux  fa  vans ,  cl*aprc$  les 
Idées  qiiVn  a  laliTc  -s  M.  TAb"  é  de 
Haute-Feuille  ,  Chapelain  cIl*  î  E- 
fKfe  Rovale  de  S.  Aigoan  U'Or- 
léias.  A  Paris ,  çhcz  Vario ,  Li- 
braire, ^  rrma£;e  Sainte -Gene- 
viève ,  rue  du  Petit-Pont,  au  bas 
de  celle  Saint- Jacq'.ies ,  n**.  12, 
1785.  Avec  Approb.  6c  Priv.  de 
la  Société  Royale  de  Médecine. 
la•8^  118  pages. 

Œuvres  Je  M,  Marat.  Mémoires 
AcadéflDÏques  ou  nouvelles  décou- 
vertes (ur  la  lumière  «  relatives 
aux  ;  oints  les  plus  importaos  de 
Topiique. 

EUei  fttnikgeroiit  contre  rtnt  marée. 

A  Paris  chea,  N.  T.  Méqiiignon  me 
des  Cof  deliers ,  près  de  S.  Corne  , 
I7<S.  339  pag,  io-i**.  prix  S  lé», 
broché. 

Les  QOttTeOes  découvertes  que 
M.  Marat  publie  depuis  17^0, 
confifîent  à  renverfer  la  Doûrine 
de  NeMCton  fur  Toprique  ,  foit 
relativement  à  ia  diâPérente  ré- 
fiiQgibilité  des  layons  ,  foit  re* 
htivement  à  Tarc^en- Ciel.  L*A- 
cadcrnie  de  Lyon  avoit  eu  lacom- 
plaitance  de  propofer  encore  ce 
lît^et  en  1 784;.  elle  a  donne  le  \  t'ix 
comine  00  devoit  ^  attendre  à  un 
Mémoire  fait  à  Fappiii  des  décou- 
vertes de  Ne-ï'ton  ,  après  que  les 
expériences  ont  été  répétées  6c 
que  les  réfnliats  iî  iont  trouvés 
confoniies  à  ceux  de  Ne vton  ,  9i 
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elle  a  rejetté  Tes  découvertes  de  M« 

Marat  qui  s'étoit  mis  au  nombre, 
des  Concurrens  fans  fe  faire  cor»- 
noître.  M.  Marat  en  combattant  le 
iu|;cmem  de  l'Académie,  publie 
la  les  Mémoires  qu'il  avoit  en- 
voyés au  concourt  ;  00  y  voit  dés 
planches  coloriée*  avec  beaucoup 
de  loin,  pour  que  l'on  puiffe  mieux 
fentir  les  êxpériencesque  M.  Marat 
oppofe  à  celles  de  Nevton.  Mais 
celles-ci  ont  reçu  de  tous  les  favans 
une  fanâion  fi  générale  ;  elles  ont 
été  répétées  tant  de  fois  que  nous 
n'oferioDs  nous  permettre  le  doute 
que  M.  Marat  veut  tnfpirer* 

La  pièce  que  l'Académie  de 
Lyon  a  couronnée  eil  de  M.  Flau- 
y  ermites  ,  iîU ,  CorrerpondantdeU 
dociéré  Royale  de  Médeci.ie  de 
Paris ,  de  la  Société  Royale  des 
Sciences  de  Montpellier  &  du 
Mufée  de  Paris ,  à  Viviers  en  Vi« 
varais.  Un  travail  immenfe  ,  dit 
TAcadémie ,  une  (héorie  géomé- 
trique julVfiée  par  Texpérience  qui 
la  luit  :  tel  ei\  le  mérite  de  ce  Mé- 
moire qui  annonce  de  la  part  de 
TAuteur ,  wie  longue  habitude  de 
Ix  Géométrie  &  de  grands  talent 
pour  la  Phyfique  expérimentale. 

L'Acceffit  a  été  donné  au  Mé- 
moire Utin ,  qui  a  pour  épigraphe  : 

Tm'tm  no  1  faw  fÊÊmM  m  itiftrjmil^  ékU- 

c'im:ti, 

L'Académie  a  témoigné  un  vrai 
regret  de  n'avoir  p.is  un  sutre  prix 
à  acccrdei  à-  c^t  importiint  Ou- 
vrage. Il  défwJ  1»  théoria  de 
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Newton ,  avec  des  armes  égale- 
nrent  viâorieufcs  ;  mais  Tétendue 
du  travail  a  mérité  la  préfércoce 
au  précédent. 

L'Auteur  du  fécond  Mémoire 
eft  M.  Antoine  BnigmanSyProfel"- 
feur  de  Phdofophîe  &  de  Mathé- 
matiques &L  de  plufieurs  Académies 
rav;;ntes  ;  h  Groniagiie»  daos  les 
Provinces-Uuies. 

L'Académie  a  arrêté  que  le$  deux 
Mémoires  ainfi  que  le  rapport  de 
fcs  Coiniiijflaires,  feroient  impri- 
mées. J 

Oh/ifvatîont/Sirla  PAyyf^v/e ,  fur 
rm^in'NautnUt  &  fur  Us  Arts  , 

avec  des  plarichts  en  taille-douce  ; 
dédiées  à  Mgr.  !e  Comte  d'Artois  , 
par  M.  l'Abbé  Rozier,  de  plufieurs 
Académies;  par  M.  J.  A.  Mongez  le 
jeune  ,  Chanoine  Régulier  de 
Sainte-Gcnc  viéve ,  des  Académies 
Royales  drs  Sciences  de  Rouen  , 
de  Dijon  ,  de  Lyon  ,  &c.  &c.  ;  & 
par  M.  de  Ii  Métherie  ;  DoQeur 
en  Médecine» de  plufi .urs  Acadé- 
mies. Tome  3 1.  A  Paris ,  au  bureau 
du  Jourt^al  de  Phyfique  rue  & 
Hôtel  Serpente. 

Nous  ne  pouvons  pas  nom  dif- 
penfer  d'annoncer  du  moins  de 
t'em'î  en  tems  cette  utile  colle^^ion 
de  ta  meilleure  ài.  de  la  plus  nou- 
velle Phylîque.  M.  de  ia  Métherie 
qui  en  eft  le  Rédaâeur  aâuel, 
ayant  autant  de  lumières  que  de 
zele  renrichit  par  fes  Ouvrages  & 
par  Tes  ioins.  il  a  mis  à  la  tête 
du  mois  de  Janvier  j  un  Dilcours 
PrélinifMife  où  il  expofe  Ic.pro- 
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grcs  des  Science»  pendant  Tannée 
1787,  ceux  même  de  TAttronomie; 
mais  comme  la  Chyonecft  la  fcien- 
ce  dont  les  progrès  journalbrs  font 
les  plus  fcnfibks,  i' Auteur  y  cx- 
pofe  plus  au  long  l'crat  a£luel  de 
cene  (cience  ,  les  queÛi:>ns  quî 
reftent  à  réfoudre  ô:  les  doutes 
que  l'on  peut  former  fur  les  noii- 
veiles  théories.  Ce  cahier  cont  enl 
la  défence  de  l'bygromerre  à  che- 
veux, par  M.  de  Sauflure  que  nous 
avons  annoncé ,  des  réflexions  iur 
les  vents  par  M.  Oncarlat.  XJa 
Mémoire  fur  Tacuie  des  pomines 
ou  vinaigre  imparfait  ,  par  M* 
Hermbftadt  traduit  de  l'Allemand  ^ 
&c.  On  y  voit  aufïi  une  lettre  de 
M.  le  fiaion  de  Marivetz  fur  la 
Chymie ,  mais  elle  nous  paroit  du 
même  ordre  que  fes  écrits  furPA^ 
ironomie  dont  nous  avons  «u  occa;-, 
£on  de  parler 

Tabltau  du  pajfagt  des  Plai^ttiS 
leur  hauteur  mé" 

ridienne  pour  la  latitude  de  4^^» 
51';  leur  longitude  pour  le  >  ,  le 
7  ,  le  i| ,  le  19 ,  le  25 ,  de  chaque 
mois  de  l'année  1788  i  par  M. 
Flécheux,  Auteur  <»e  divers  Inf- 
truments  d'aflronomie.  Rue  du 
Sentier  Hôtel  Méfié. 

M.  Fletheux  ,  dont  nous  avons 
annoncé  le  Planiiphere  &C  la  ma- 
ebine  Gédcenrrtque  ou  Ldxo- 
CoAne,  fait  imprimer  chaque  an- 
née un  ttibleau  oix  Ton  voit  les 
pafTages  de  toutes  le  planètes 
avec  leur  hauteur ,  c'eft  un  abrégé 
•des  Epfaéméridis,  c^ui  eft  coul*' 
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mode  pour  tous  ceux  qui  font 
ufages  des  globes  6c  même  pour 
les  AAronbroes  Obfervateurs.  On 
\y  voit  dans  une  même  colonne  le 
pro^ircs  du  mouvement  de  chaque 
p'ant^ie  pendant  toute  l'année. 
C'eft  un  iup^)]ément  utile  au  Guide 
CêUJk  de  M.  de  Villeneuve  dans 
lequel  il  nVil  pas  queftion  dfs 
planètes.  Ce  tableau  difpenfe  de 
teuillerer  la  Connoifl'ance  de? 
Tems  &  il  doit  être  fort  commode 
dans  ttfl  Obfervatoire.  ' 

De  fa  me  fut  e  Ju  ttmps  ou  Supplé- 
ment au  TraiUdcs  Horlo  ^ci  Mannes , 
&  à  r EJfaifur  C Hor Logent,  conte> 
iMuit  les  phnâpes  de  conftruôion , 
d'exécution   &  d*épreuves  des 
petites  horloges  à  longitude,  oC 
inapplication  des  nicmei  principes 
•de  condrudion,  &c.;  aux  montres 
4e  pocbe  y  aiafi  oue  plufieurs  conl^ 
fniâions   d'horioges  agronomi- 
ques >  publiés  par  ordre  du  Roi, 
par  M.  Ferdinand  Bertho.îd  ,  Hor- 
loger iMécanicien  du  Roi  6c  de  la 
Marine,  ayant  llnfpeâion  de  la 
Gonf^ruâion  des  horloges  marines , 
Memb'"  Hr?  la  Société  Roy.ile  de 
l.ondr  s.  A  Paris  chez  J.  C  n.  Mc- 
rigot  jeune  ,  Libraire  ,  quai  des 
Auguftihs,  &  Didot  lîls;  jomberr 
jeune ,  Libraire ,  rue  Dauphîne  • 
en  un  volume  in- a*'",  de  275  p.^ne"; , 
ornés  de  11  planches  en  raille- 
'douee. 

Cet  Ouvra2;e  efl  une  fuite  du 
grand  &importart  Traité  des  Hor- 
loges Marines  que  M.  Bcr'houd 
publia  en-  1773  ,  Ô£  dont  nous 
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donnâmes  un  extrait  détaillé  dans 
notre  Journal  d'Octobre  177J  ; 
dans  celui-ci  il  s'applique  particu* 
lieremenf  à  procurer  aux  montre* 
de  poche  la  plus  grande  jufteflet 
cnforte  qu'il  fera  utile  à  tous  les 
Artiiîes.  Depuis  33  ans  qu'il  s'oc- 
cupe de  cette  matière  ,  il  l'a 
perfeôionnée  à  uii  point  qui  doit 
f^ire  defirer  dans  tous  les  pays 
l'Ouvrage  qui  contient  le  réfultlt 
de  ces  nouvelles  recherches. 

Plan  de  ia  Radt  it  Chtthmu 
A  Paris  chez  Lattré  Graveur  du 

Roi ,  rue  Saint-Jacques ,  1787. 

Ce   nouveau  plan  s'étend  à 
4000  toifes  au  Nord  de  Cherbourg 
&  à  10000  toifies ,  de  l'Oriem  I 
rOccident.  Oo  y  voit  le  plan  dt 
la  viHe  &c  l'ancien  port  qni  n*eft 
qu'un  baifin  de  550  toiles  ,  on  y  a 
mis  les  fondes  jusqu'à  70  braHes  , 
&  la  place  de  86  vaiffeaux  de 
guerre  que  ta  nouvelle  rade  pourra 
contenir  ,  lorfque  les  caifles  ou 
les  cônes  qui  doivent  lui  (ervir 
d'abri  du  côté  du  Nord,  feront- 
entièrement  placés  &  jCOOfoUdés' 
par  le  cailiout<«ge  qu'on  y  jette 
contimiellement.   Cependant  la 
Mer  y  etl  fi  furieule  que  ddns 
rOuraj»an ,  du  15  Décembre ,  4  de 
ces  ca^lfesontéte  renvcrfées,  mais 
lorfqucls  feront  rcunles  par  le 
cailloutage  ,  on  a  droit  d'elperer 
qu'elle  leiilieront  eoiin  à  ce  ten^le 
élément. 

■ 

Carte  générais  de.  Franct  en  dix»' 
huu/iuiUo  propojàs  par joujinpuon* 
W  ï\ 
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Cfftîe  Carte  ftir  l'échelle  d'une  pourles  Aftronbmes.ilsy 'ronvenr 
l'pne  ,  pour  400  toifes  ,  fera  une  touTes  les  Obfervations  qu'ils  ont 
réduction  de  180  feuilles  de  la  à  taire  pour  chaque  jour,  8e  les 
gitto4frCiii<  d»  Praiicf.  Elle' aura  nouvetles  découvertes  feiies  dans 
huit  pieds  &  demi  de  long.  Le  le  Ciet  pendant  Tannée  précédente, 
prix  de  la  foufcriptlon  eft  de  a,^  comme  la  dé-oriverte  ds  deux 
livres.  On  (oiifcr'K  che7  M.  Capi*  faf^UitPS  ^  Herichel  ,  la  décou- 
taine  a  i'Oblervaioire  Koyal.  vtne  à'une  comète ,  par  M.  Mé- 

cKain,  celte  d*un  volcan- confia 
Btfmfàon  &  mfagê  du  arcU  dérable  dans  la  Lune  »  par  M. 
dk  rifUxton^  avec  diprtntes  mcthoJts    Hcrichel.  Et  ponr  que  Fiilage  de  ce 
pour  ceUuter  Us  cbfert  ations  na'w    livre  ne  ioit  pas  reftraint  aux  Aftro» 
tiques  i  par  le  Chevalier  de  Borda  ,   nomes  feuls  f  Auteur  a  ajouté  des 
CapitaÎM  dé  imffM»,  Chef  de  éléments  d*AftroDOfnie  &  de  Géo- 
div«{ioc>  H  Membre  des  Académies  graphie  ;  une  table  des  principales 
Royate  des  Sciences  ftc  de  Marine,    mefures   de  TEurope  &  autres 
De  rimprimene  de  Didot  Painé.   objets  curieux. 
A  Paris  ,  chez  Didoc  fils  aîné;.     On  doit  favoir  gré  à  M.  de 
Jombtn  feuflc»  f«t  Daiuphine  ,  ViOeneuve  »  qiii  eft  un  des  Aftro» 
I  xo  pag.  in  •  4*.  '1787,  Avec  fi-   nomes  de  rObfervatoire  Royal , 
gures.   Cer  Ouvrage  imporr^nt    de  s'être  occupé  du  foin  de  ré- 
pour  la  marine  ,  renferme  la  del-   pendre  le  goût  de  rAftronomie  & 
crmùo»  àm  metUeur  inftrument  de  faciliter  même  à  fes  Confrères  ^ 
qvoa  puifle  emplo^r  pour  ob*   le  moy<n  de  fe  rappeler  plus  fad*  ' 
ferver  les  longitudes,  &  les  meiU   lement  ce  qu*  Is  ont  à  faire  pour 
le ures méthodes  qu*o/i  ait  données,   le  bien  de  cette  fcience* 
M.  de  Borda  y  a  joint  des  tables 

noavejles  qii»  en  tactlitent  encore  Aîmanach  Lntiraire  <m  Birtnftet  ' 
la  pfatk{ae*  £Apodon ;  €»nttnant  C  Aurore .  Die 

'  gtne  &  Glyttn  ;  par  M.  le  Prince 

£e  (7/«Vf  C-'/f/^t- ,  Etrennes  Aftro-  Barifc  de  Gaîitzin  :  divers  mor- 
nomiques  pour  l'année  biffexiile  ceaiix  de  l-'ocfie  &  de  Profc  de 
1788. nif  M.  Fertiv  de  Villeneuve.  Frédéric-lc  Grand  ,  de  lA'l  le  Ma- 
Prix  broché  t^  fols.  A  Paris ,  chez  réchàl  de  Richelieu  ,  de  Voltaire 
Caill eau  ,  Imprimeur  Libraire  rue  &  de  plufîcurs  Auteurs  très  con- 
Galandc  ,  n**.  64  ,  en  115  pages  nus  :  une  Epîtrc  Ifl  Fontaine  , 
in* 24,  avec  une  planche  en  latlte  des  faits  curieux  ^  Ues  traits  (ail« 
douce.  Uns  ;  des  bons  mots  de  Voltaire  » 

C'eftla  féconde  fois  que  M.  de  Pontenelîe  ,  Ch^irifu  .  '  c  re& 
Villei  euve  publie  cet  Almanach,  quieu ,  Crébill  n  ,  J.  J.  Roii(]o.-!u  , 
^ui  par  fon  format  cil  uèfrcomode  Pison  »  d'Alembcrt  »  Diderot 
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Voifenon,  Diicîos,  Saint- Foix, 
Treflîm  ,  &c.  avec  un?  not'ce  des 
Ouvrages  nouveaux,  remplie d*A- 
necdoiesarouiâfttes;  (>ar  d'Aaiiia  de 

Chaicati-Lyon.  A  Paris»  chez  ia 
veuve  Dtichcfiie.  iH^  pag. 
Prix  14  ioh  178R. 

La  colledion  de  cet  almanach 
ferme  aâfaetteftient  douze  vo> 
lûmes  ,  il  en  cft  peu  d'auffî  variés, 
(''ji  ffi  aititifants  &  d'au^Ti  înf- 
triictifs.  La  notice  des  Ouvrages 
nouveaux,  comprend  feule  près 
décent  pages  d'ttti'très-petit  carac- 
tère. L*onj  trouve  un  choix  qu'il 
feroir  dîfïïcile  de  faire  foi  même 
dans  les  Jourrraux  &  qui  peut  fer- 
vir  parconféquenten  province  6c 
chez-  les  Etrangers  pour  guider 
d3ns  le  choix  de  notre  littérature. 
1-e  mérite  de  cet  Ouvrage  cft 
in'!  Sondant  de  Tannée  dans  la- 
<juiile  il  a  païu. 

Cofleéîlon  des  Mi'mnJres  partku- 
iiers  relatifs  à  rHiJloire  de  france. 
Tome"  35  ,  qui  contient  les  Mé- 
moires du  fieur  Beivin ,  Baron  an. 
Vîllars. 

Suiu  dts  Eloges  ius  dans  Us 
fiantes  puàÛ^tus  dg  USocifii  RayaU 

di  M  decine^  par  M.  Vicc^  d*Azyr , 
Sçcr<^taire  pfrpétu-l  de  la  Société, 
&C.  Sixième  Cahier.  A  Paris  ,  de 
rtmprîmerie  de  Philippe  •  Denys 
Pierre ,  premier  Imprimeur  ordi> 
naire  du  Roi ,  de  la  Société  Royale 
de  Médecine  »  &c,  1787,  if»>4^.  de 
165  pages. 

MftUê  ,  Roman  paftoral ,  pair 
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M.  de  Fforian ,  Capîfairie  de  Dra- 
gons ,  &  Gentilhomme  de  S.  A.  S. 
Mgr.  le  Duc  de  Penthievre ,  des 
Académies  de  Madrid  ,  de  Flo- 
rente,  de  Lyon,  deNlïnes,  d'An- 
gers «  Su,  &c* 

JbMmiK  rigmjue  piacenth  ^n^rbus  amnttï 
Iktmhu  dm  fyhafque  m^tefias, 

Gzoae.  Lib.  s. 

A  Paris  ,  de  l'Imp.  de  Monficur, 
Chez  Debure  aSné ,  rué  Serpente, 
Hôtel  Ferrand  ,  n*».  6  ,  fic  Mly , 
rue  S.  Honoré  ,  Barrière  des  Ser- 
ens,  1788  Avec  ApproHatîon  &: 
rivilcge  du  Roi.  in-»».  13  j  pag. 

Hitv/tfi  dt  Thidin  &  awMmPêt-f 
fies  ;  par  M,  de  Chabanon  ,  de 
l'Académie  f  rançojfc  ,  de  celle  des 
Inrcription&  6l  tieiles- Lettres  ,  de 
Cortone  ,  Arc.  A  Faris  ,  che» 
Prault ,  Imprimeur  du  Roi ,  quai 
des  Auguftins ,  ^  l'Immortalité ,  & 
Piirot,  Libraire,  même  quai,  ij^^^ 
ia-b".  443  pages. 

Epîin  à  mon  ptr$^^  Ifc  de 
Chenier. 

hturim  Bhr  • ,  • .  prefejîojie  pitmhy 
émtiaadMmtntMâeeafmu*  Tac, 

A  Paris  ,  de  Tlmp.  de  Monjieur^ 
1787.  in- 8*.  Il  pages. 

Hifioirt  .7<:î  Membres  dt  P Aca^ 
demie  Françoije  ,  morts  dtpms  1700 
fufqu*en  1 77 1 ,  pour  lervfr  de  vÉXû 
a  m  Eloges  imprimés  5c.  hisdans 
les  iéances  ptiblt^et  de  cetee 
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Compagnie.  Par  M.  d'A'.enibert , 
Sêcrétitire  perpétuel  de  VAcadémie 
Françoife  ,  &  Membre  des  *Aca- 
démies  des  Sciences  de  France , 
d'Angl-  it-rre ,  de  i'rui/e,  de  RuiHe  , 
de  Suéde ,  de  Porii  gaî ,  de  Bo- 
logne ,  de  Turin  ,  de  Naples»  de 
Cailel ,  de  Boflon  &  de  Norve gi*. 
A  Amlîcrdam  ,  &  fe  trc  uve  à 
Paris  ,  i.hez  Mouiard  ,  Im;3r!,-iievir- 
Libraire  de  la  Reine  ,  de  Maùanic, 
de  Madame  ComtcfTe  d'Artois ,  & 
de  rAcadcmie  des  S.l.'i:cci  ,  rue 
des  NLthurInj  ,  ÎIji  J  de  Cluiïy  , 
1787.  in  il  ,  cinq  nouveaux  vo- 
lumes ,  de  çinq  à  600  p.  chacun. 

VAmi  de  la  Nature ,  par  M.  de 
Girard.  Seconde  édition.  A  Paris, 
chez  BuifTon  ,  Libraire ,  me  des 
Poitevins  ,  Hôtel  de  Meigrigni  , 
n^.  I)  ,  17S7.  Avec  Âpprob4tlon 

Privilepe  du.Roi. 

Il  faut  furement  s'attendre  à  un 
grand  nombre  d'éditions  de  ce  joli 
ouvrage. 

Le  Mentor  vertueux  ,  moralijle  & 
bunf.vf<int ,  OU  choix  de  faits  mé- 
inorabi-'s ,  d'anecdotes  intéreflan- 
,tes  ,  d'entretiens  moraux  ,  de  let- 
tres &  de  defcrîpti^hs  propres  à 
snfpirer  le  goût  des  chofes  honnê- 
tes,  &  à  forirer  \c  ftylc  &  le  lan- 
gage des  jeunes  gens.  A  Paris  , 
chez  Nyon  Taîné  ,  Libraire  ,  nie 
duJamiioet,  i-Zè,  Avec  .Appro- 
])ation.&  Privilège  du  Rot.  io-iz 

Précis  du  JUçU  it  Paraçcljei  par 


IS  se  A  VANS, 

M.  Joyand,  Doâeur  en  Médecine, 
de  ta  Faculté  de  Befançon ,  Mé* 
decin  de  l'Hôpital  de  BreH.  A 
Paris,  d'j  l'Imprimerie  de  Monjitw^ 
chez  Dldot  jeune ,  quai  des  Au- 
guftins.  Un  vol.  in-t5*.  de  751  p. 
Prix  \  %  lîv,  broché  >  1 78  7, 

Ce  titre  femble  annoncer  un 
livre  de  Mé  tecine;  il  y  a  en  etF^t 
une  introduction  où  l'Auteur  par!e 
des  inconvénîens  de  la  Médecine 
aâufdie  ,  qui,  telle  qu'elle  ei!» 
paroît  \  l'Aiiteur  un  c'-5  p!us  ter- 
ribles fléaux  du  genre  humain,  il  fait 
l'éloge  de  la  Médecine  Hmple  des 
anciens  &  en  particulier  de  Para» 
celle  qui,  en  agrnndifiant  la  théorie 
de  l'homme  &  de  toui  les  cires, 
a  porté  !e  re^ne  de  la  nature  &  de 
la  lumière  i\wÇ^\  loiog  qu'il  peut 
atteindre;  mais  PAutëur  ne  s*arrête 
pas  long-tems  fur  fon  texte  ,  il 
regarde  le  niagnctifnie  nrim  il  qu'il 
a  retrouvé  A■^^^<^  Paraceiice  comme 
ayani  une  cxiiUnce  commune  avec 
le  megnétifme  minérid  fie  végétal  » 
&  avec  le  principe  de  vieunivcr* 
fel,  fini  Je  ani;r.é  qui  nous  prefi"?  5i 
nous  pénètre  de  toutes  parts.  Sa 
(ource  primitive  viein  du  Soîciî  & 
def  étoiles  &  cela  conduit  l*Aliteûr 
i  la  chéotie  de  TU  ni  vers.  En  con- 
féqucnce  tout  fon  Ouvrage  eft 
employé  à  réfuter  la  îliéorie  Nev- 
toniene  en  y  fubftituant  à  fa  ma^. 
niere  un  Huide  éthcré  dont  il  eft^  fi' 
préocuppé  qu'il  ne  fait  ()Js  <lif» 
ficulté  de  prononcer  qu'il  rigou- 
reniement  impofîîhie  qu"  iordre 
d£  l'univers  fubfiOe  autrement. 
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Nouvtlies  EJinmpts  Chlnoifet  pour 
fcfvir  di  J'uiu  aux  jei{i  dts  ButatlUs 
àt  CEmptnut  dt  Kitfilong,  A  Pans, 
cfrez  Helman,  Graveur  de  iU4<^//i«, 
rue  S.  Honoré,  vis-â  vis  rHôttI 
de  Noailles  ,  u^.  315  ,  &  chez  M. 
Pance  ,  Graveur  de  M.  Comte 
d'Artois,  rue  Sainte- Hyadnthe  ^ 
19. 

Cette  nouvelle  fuite  eft  com- 
pofce  de  quatre  ertampes  dans  le 
rocme  format  que  celui  des  ba^ 
tilîUes.  La  pre^ro'ereEilarope  repré- 
^pte  le  feftio  donné  aux  vieillards 
par  TEmpereur  KUnlong,  u\  qu'il 
eft  ficcrit  dans  le  1 1'.  volume  des 
M  cmoires  concernant  les  Chinois. 
Ces  vieillards ,  au  nombre  d'eovi- 
lon  3Ô00 ,  étotcnt  rafTemblés  dans 
une  cour  du  Pnlaîs.&  l'Empereur 
etoit  dans  un  lieu  cminent  où  il 
éloit  le  premier  conv;ve  les 
Pri  nces  3i  les  premiers  Mandarins 
de  l'Empire  fer<roieot  les  vieillards. 

Les  trois  iuivantes  concernent 
le  fliême  Empereur  ,  Se  font  faites 
d'aprts  les  f'"fhns  qui  en  ont  c'c 
Covoycci  tieiu  CbineyellescCoieut 
deftinées  à  Téloge  d«  Moukden , 
Poëme  compofé  par  Kicnîong ,  6c 
traduit  en  François  pr^r  M.  Amiot  : 
mais  dans  le  tems  les  circonâaAces 


L    1788,  25; 

n'ayant  pas  permis  qu'on  les  gravât, 
le  iieur  Hciman  vient  de  le^  exccu» 
ter  avec  ce^legrd  de  perfeÛton  qui 
a  mérité  dans  les  planches  des  ba* 
tailles  les  c'ogcs  du  public.  La  pre- 
mière de  ces  rrois  planches  repré- 
fente  l'Empereur  allaât  viûicr  les 
fooibeatlx  defes  ancêtres,,  accom- 
pagne des  grands  de  TEmpire  &de 
les  Gardes.  La  féconde  ,  les  céré- 
monies refpeftucufes  qu'il  fait  de- 
vant ces  tombeaux  ;  on  y  voit  la 
fonne  de  Tédifice  ^  la  place  que 
les  grands  occupént  dans  cette  cé« 
rémonie.  Sur  la  troifieme  6c  der- 
nière planche  f  on  voit  TEmpereur 
accompagné  de  fes  O/Hciers  réci- 
tant dans  le  Temple  de  les  ancêtre  s 
{on  Poëme  fait  en  leur  honneur* 
Aînfi  ces  trois  planches  appartien- 
nent fpéciaîenicnt  à  l'Eioge  de 
Moukden  ,  àc  peuvent  y  êire 
jointes.  Elles  forment  av^:c  toute» 
celles,  que  le  fieur  Helman  a 
pubHéés  d'après  des  delHns  Chi- 
nois ,  une  li'.ite  de  vingt-quatre 
planches  auxquelles  il  le  propofe 
d'en  ajouter  encore  quelques  au- 
tres ,  tirées  de  difiérens  defiins 
Chinois.  L'accueil  que  le  public  a 
fait  à  celles  qu'il  a  i\c]h  publiées  > 
aflure  le  fuccès  de  ceUcs*ci* 
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o  N  s'abannê  pour  U  Jour» al  des  SçÂVAMi 

au  Bureau  du  Journal  de  Paris ,  rue  PLâtriere  ,  No,  IL  Cefi 
à  Va4f€§t  du  DinSutr  dt  ce  JoahuU  f«m  tmay»  Um 
chjets  relatifs  à  celui  des  S f  avons»  Leprix  de  la  Soufcription 
*"d€  l* année  efi  de  1 6  Liv»  pour  Paris  y  &  de  zo  àv*  4  f.  pour  la 
Province^  fait  in-ia  ou  ia*40.  Le  JouBNAL  dbs  SfAVANi 
e/ècompofé  de  quatorze  Cahiers  $  iien  parait  un  chaque  mots^ 
&  deux  en  Juin  &  Vécemhrem 
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MAI  M.  DCC.  LXXXVIII. 

Théâtre  de  Sophocle  traduit  en  entier  avec  des  remarques  &  un 
examen  de  chaque  puce  ,  précédé  cCun  dïfcours  fur  Us  difjicultcs  qui 
fe  rencontrent  dans  La  traduction  des  poètes  tragiques  grecs  ,  &  d'une 
vie  de  Sophocle,  Par  M.  de  Rochcfort  ,  de  lacadcniie  royale  des 
Infcriptions  &  Belles-Lettres.  Paris  ,  Nyon  l'aîné  &  fils.  Deux 
volumes  in  8*^.  Vol.  i  ,  457  pages,  z,  407. 

IL  manquoit  à  notre  littérature  des  anciens  tragiques,  mais  il  n'en 

une  traduûion  des  tragédies  de  devoir  être  que  plus  utile,  &  M, 

Sophocle ,  qui  fut  complette  &  de  de  Rochefort ,  convaincu  que  l'é- 

la  môme  main.  Ce  travail  éioit  tude  des  bons  modèles  eft  nécef- 

d'autant  plus  grand  &  plus  difficile  faire  &c  le  devient  de  plus  en  plus 

que  Sophocle  eil  le  plus  parfait  tous  les  jours ,  a  facrifié  à  rutliité 

Kk  ij 
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des  lettres  ceux  d'une  ianté  affoU 
blie  par  tousfea  travaux  précédens* 
Il  expofe  d*abord  dans  une  préface 
l'objet  de  la  tragédie  grecque  & 
fur-tout  de  celle  de  Sophocle  :  ce 
n'étoit  point ,  comme  on  l'a  cru  , 
&  comme  on  Ta  établi  fur  notre 
théâtre,  la  punition  du  vice»  &  la 
récompenfe  de  la  verni  ;  «  i  n 
poète  tel  que  Sophocle  nefebor- 
noit  pas  à  YeSeï  peu  tragique  d*an 
principe  fi  vulgaire. •. . .  n  tattoit 
dans  ces  aflemblées  folemnelles, 
où  la  religion  &  le  pbilir  raifoiv  iu 
accourir  un  peuple  frivole  &  léger , 
lui  offrir  le  tableau  des  grandes 
révolutions  de  la  vie  humaine ,  & 
lui  apprendre  à  les  prévoir  &  à  les 
fupporfer. , . .  On  ne  trouve  point 
dans  les  tragédies  de  Sc[)hocle  ces 
émotions  délicieufes  6l  amollif^ 
4aates  qui  font  le  charme  d*ttne 
partie  de  la  vie  &  fouvent  le  regret 
de  Tautre  ;  mais  on  y  trouve  ce 
qui  eft  utile  à  la  maturité  de  l'âge , 
à  la  vieillelTe. . .  Cette  vigueur  de 
fentîmentqui  nVft  point  exagérée , 
qui  appartient  à  tous  les  hommes  « 
qui  convient  h  tous  les  rcm-^  ,  5r 
qui  feule  conflit ue  une  ame libre, 
indépendante  6c  tortejooy  trouve 
un  enfcignemeot  continuel  de  V\nC* 
'  tabilité  de  la  fortune  «  des  maux 
qui  aiTiégent  rhumanltc,  dosgrnn- 
d/es  révolutions  auxquelles  les  ryis 
fjpni  fujets  comme  les  autres  kom- 
'  'itie$.  En-cé  iiiiiinal  qu*on  n*y  ren- 
'  côntre  ^'as  ,  comme  dans  nos  tra- 
'  ^dies  ,  ce  b<>nheur  idéal  qui  n'e- 
xitle  qa*un  moment,  qui  ell  l'ob- 
de  dtv^  Ctrcs  paifiouaés  , 
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dont  l'image  trompeufe  réduit  trop 
facilement  les  jeunes  gens  des  deux 
feies  »  qui ,  fans  expérience ,  }u> 

gent  le  monde  par  le  théâtre    .  .  . 

Quel  tlï  l'homme  encore  afler 
peu  philofophe ,  pour  ne  pas  voir 
que  l'efFet  moral  dont  les  anciens 
iaifoient  PohieC  principal  de  leur 
tragédie,  ne  feroit  pas  plus  déplacé 
dans  notre  fiecle  que  dans  le  leur..» 
Un  fpectacte  qui  corrigeroit  uti 
peu  la  moUeûe  de  nos'éducations , 
qui  préfenteroit  aux  yeux  de  la 
jeunefle  ,  non  des  pîaii  rs  à  recher- 
cher ,  mais  des  vices  à  éviter  & 
des  malheurs  à  craindre  ,  un  Ipec- 
tade  enfin  qui  éléveroit  &  forti» 
fieroit  l'ame  ne  ferolt-il  nas  suffi 
utile  pour  nous  qu'il  le  fut  pour 
les  Athéniens  :  &  ,  un  poète  qui , 
loin  de  farder  la  fcene  du  monde 
en  eipoferost  tous  tes  dangers ,  fiC 
auroit  le  talent  de  produire  ces 
grnndcs  cmorions  utiles  dura- 
bles ,  qui  [>ortent  dans  l'am:  le 
germe  du  vrai  courage  ,  ne  de- 
vroît*>l  pas  être  regardé  coomieu a 
bienfaiteur  de  la  nation  ?  •> 

Tel  ef^  Sn;)ho:!c  ,  tel  çû  le 
poere  que  M.  de  R.  nous  rrelente  : 
«  C'eft  dans  fes  drames  qu  on  peut 
voir  Combien  IVrt  tragique  tient  à 
la  profonde  connbiiTance  du  cœur 
humain  :  les  grandes  émotions  y 
pirviennent  par  degrés  à  leur 
co.Tîbie  i  plus  les  perfonnages  do- 
minans  y  annoncent  un  caràâere 
vigoureux ,  plus  les  fecouffes  qu'ils 
éprouvent  fonr  violentes  ;  &  ,  plus 
leur  état  eftiîlevé,  plus  leur  chùte- 
eâ  lerhbla  ;  ce  grand  géme  n'cm- 
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ploie  point îesAirprifes  prodiguées 
lùr  nos  théâtres  ,  &  qui  n'ont 
•  jamais  qu'un  côet  pionip:  ôc  parta- 
ger :  les  événeoieas  q«tî  occupent 
ufcenc  ,  Se  qui  y  cmilent  k s  plus 
grands  ch;.pgemens ,  tîennt:n  pref- 
que  toujours  au  caradere  des  per- 
fonnages ,  &  ne  iont  jamais  un 
.pur  etfei  du  hafard  ou  des  befoins 
du  poëre. 

L'evpofttion  qui  fe  fait  avec  tant 
de  peine  dans  nos  tragédies,  6c 
occupe  quelquefois  deux  aôes  eft 
toujours  courte  ,  fitnple  Sc  cisire 
dans  Sophocle  ;  le  plus  fouveat 
l'siVjon  y  commence  avec  Texpo- 
iiiion  :  er.rïn  on  y  peut  apprendre 
à  confcrver  runiié  d*a£lion ,  unité 
ptécteufe,  qui  &tt  en  .  partie  VeU 
îence  de  la  tragédie ,  &  la  feule 
dont  AriAote  ait  fait  une  loi  poû* 
tive.  >» 

Après  avoir  donné  de  fon  auteur 
cette  grande  idée ,  M.  de  R.  pafle 
aux  difficultés  qui  fe  rencontrent 
d^ns  la  tradiîé^îon  c!e«;  poë  ■?«;  tr,\ 
giques  grecs  :  il  faut  iaustaire  ceux 
qui  entendent  la  tangue  originale, 
ceux  qui  ne  Temendenr  pas\  ceux 
qui  ne  l'entendent  qu'à  peu  près, 
&  ces  derniers  font  les  p\vs  diffi- 
ciles :  «<  Us  ne  iont  jamais  contens 
des  autres,  tant  ils  (ont  contens 
d'eux  6t  de  leurs  lumières  &  ils 
■exagèrent  leur  mécontentement , 
parce  qu'il  eft  aux  yeux  de  ceux 

Î[ul  les  écoutent  la  mefure  de  leur 
évoS'.  Ceux  qui  favent  la  lang'ie 
originale  m  font  faos  doute  les 
xneilleursjuges  des  talens  d^un  tra- 
duâeur  ;  mais  il  en  eii  qui  >  plein» 


de  confiance  en  leurs  lumière  s  n^» 
voient  qu'avec  indiifcreiicc  oa  de* 
dain  celui  qui  dans  rjuck^ues  parta- 
ges du  texte ,  n'aura  pas  fu  vi  le 
ienS  qu'ils  auroîent  adopté  <>  ;  difT-  ■ 
rence  qui  ie  plus  fouvcnt  confjltc 
dans  un  mot  (ubftiruc  i\  un  autre 
mot ,  &  qui  n'ote  ni  n'ajoute  rica 
au  oiérite  de  rorigtnal.  Quant  à 
ceux  qui  ne  favent  point  la  lân[^,ae 
du  poète  ,  &  que  le  tradudeur 
doit  premièrement  avoir  en  vue 
dans  fon  travail  ,  ils  demandent 
que  €elui>ci  fafle  parler  l'auteur 
en  leur  langue ,  6c  non  pss  en  grec 
avec  dfs  mots  françois. 

C'eii  ici  que  les  difficultés  com- 
ceucent  :  il  faut  faire  palier  dans  fa 
langue»  non-feulemsot  le  fens 
général  de  l'Auteur  mais  même  les 
formes  dont  il  a  revctn  h  penféef 
il  faut  rendre  tantôi  U  concifion  , 
tantôt  l'harmonie ,  tantôt  les  mou- 
vemens ,  les  inverfions  ,1es  fufpen* 
fioos,  l.-schangcmens  de  nombre, 
tout  's  lîs  figures  de  rori?.'nal  ;  ti 
CCS  hgures  (ont  dcnr.turces  ou  dé- 
tiuites  ,  la  palHon  eft  anéantie* 
Ceft  fur  «tour  dans  les  chœurs 
qu'elles  fe  font  mieux  f l-ntir  :  leur 
ima^înation  ex;i!té«.'  par  les 
gr-nds  événemens  dont  ils  font 
témoins  ;  ils  s'en  rappellent  de 
femblabtes  ,  ils  vont  les  chercher 
dans  les  traditions  f.imllieres  dans 
leur  tcms  ,  obfciircs  pour  nous  : 
ce|  enJant  le  traducteur  n'en  eft 
pas  moins  oblige  û'ctre  conds  £c 
datr. 

Dans  le  didîo^n?  ,  imfres  diffr- 
culics  ;  il  faui  quM  ea  conferve  U 
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clarté  »  U  grâce  ,  la  facilité  ,  la 
nobleffe ,  la  familiarité  «  la  vîva* 
cité  ;  qu'il  en  rende  ^delement  les 

bcautvîs  li'en  aggrave  pas  les 
défaurs  par  ut»  excès  d'exattiiiulc. 

La  langu  •  f^rc-ct|ue  a  des  confor- 
mifés  avec  la  traiiçoife ,  6c  de  plus 
f,rande>  différences.  Celle  ci  rejette 
l'ufage  fréquent  Hcs  conjon.'lions 
que  l'autre  emploie  avec  abon- 
dance &  gr^ce.  il  faut  que  le  tra- 
ducteur ,pour  imiter  (on  original, 
fafle  de  ce  genre  de  mot  un  uiage 
fi  jufle  qu'il  ne  bleflc  jamais  le 
génie  de  la  langi\e ,  &  lur-tout 
qu'il  s'aflurepar  l'ufage  qu  en  a  fait 
le  poëte  ,  des  Itaifons  de  fes  idées. 

Telles  font  les  principales  diffi- 
cultés que  M.  de  R.  a  rencontrées  : 
il  ert  à  prclumer  que  celui  qui  les 
a  il  bien  fenties  aura  hi  les  vaincre. 
Il  parle  des  fecours  que  lui  ont 
fournis  les  fa  vans  qui  ont  travaillé 
fur  Sophocle  ,  &  fur -tout  M. 
Bruftck  ,  {:\ns  adlicrcr  ccpcndnnt 
avec  un  entier  abandon  aux  deci- 
£on  de  ce  favant  éditeur  :  lorf- 
qu^il  a  cru  devoir  fuivre  ou  aban- 
donner les  opinions  des  favans  ,  il 
en  a  donné  les  raitons  dans  les 
notes  qui  accompagnent  le  texte: 

M.  de  R.  nous  fait  enfuitecon- 
no!^  fon  auteur  y  avant  fes  ou> 
vrages.  Sophocle  naquit  dans  la 
deuxième  année  de  la  foixante  &: 
onzième  olympiade  (491  an:>  avant 
J.  C.  )  Il  vit  fa  patrie  dans  tout  fon 
éclat  ,  &  peu  après  la  rivalité 
s'établir  entre  les  deiix  premières 
villes  de  la  grece.  Ce  tut  à  l'afpeft 
4es  révolutions  qui  k  préparoienc 
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qu'il  crut  devoir  rappeller  aux 
•Athéniens  ces  deux  grands  prin- 
cipes de  modération  ,  de  ne  point 

s'énorguc î'iir  dans  la  profpv-ricé  » 
de  ne  point  ie  laiffer  abr^ttre 
dans  l'infortune:  c'eû  la  moraïué 
qui  règne  dans  fes  tragédies.  Né 
avec  une  fîciure  féduifante  &  un 
cœur  l'enfuie  ,  la  volupté  auroit 
pu  mettre  des  obftacles  à  fes  tra* 
vaux ,  &  détériorer  fon  génie  ; 
mais  fon  ame  avoit  autant  de  force 
&  d'élévation  que  fon  corps  avoit 
de  grâce  &  de  beauté  :  il  fc  fit  de 
bonne  heure  des  principes feveres: 
c'cil  ie  témoignage  que  lui  rendent 
Platon ,  Cicer^n  8c  Plutarque.  Il 
commsnàa  les  armées  avec  Pérî- 
c'cs  ,     r.'éL;a!a  point  fon  collègue 
dans  cette  cair  cie  :  t-'éiiclcs  ren- 
dant juliicc  à  la  valeurdc  Sophocle 
difoit  qu'il  étoit  bon  fotdat  & 
mauvais  capitaine.  A  Tâge  de  vingt 
ans ,  il  dîfputa  le  pri\  de  la  tra- 
r,cdie  rt  Elchyle  ,      remporra  fur 
lui  ;  mais  dans  un  â^e  plus  av^aacc, 
il  eut  la  douleur  «le  voir  le  plus 
fublime  de  fes  ouvrages ,  fa  tragé- 
die (TŒ/Upe  Jioi  jugée  inférieure  à 
celle  d'un  certain  Phtloclcb  qui 
avoit  traité  ie  même  tujet ,  à  peu 
près  comme  la  Phtedre  de  Praaon 
fut  préférée  à  celle  de  Racine  : 
mais  le  plus  cruel  de  fes  chagrins 
ce  fut  devoir  dans  nn  âge  très- 
avancé  fes  enfans  iappeller  en 
juftice  f  pour  loi  ùàtt  donner  un 
curateur  ^  comme  à  un  homme 
tombé  en  enfance.  «  A  cet  ou- 
trage ,  le  vieux  fu)g  de  Sophocle 
bouillonne  Ua^is  les  veines  il 
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paroît  devant  îes  iuges ,  &c  Vit  la 
tragédie  d'Œdipe  à  Coione  qu'il 
venoit  de  finir.  •  • .  •  Elle  fe  rap- 
portoittoQt  entière  à  It.i  &  A  (es 
enfans  Les  juges,  (aifis  d'ad- 
miration pour  le  pere  &  d'indi- 

S nation  contre  ies  61s ,  le  recon- 
uifirent  i  fa  maifon ,  au  milieu 
«Tune  foule  de  peuple,  qui  l'ac- 
compagnoit  avec  c?c^  nccf  îmations 
de  joie  &  des  battemens  de  m.iîn, 
comme  on  avoit  coutume  de  Tap- 
plaudir  au  fortîr  de  la  repré- 
fentation  de  fes  pièces  >>.  Sophocle 
difpma  fouvent  à  Euripide  le  prix 
de  la  tragédie  :  celui-ci ,  quoicue 
plus  jeune  que  frtn  rival,  mourut 
avant  lui:  Sophocle  honora  publi-' 
qoement  là  incmoire  par  des 
Winoignages  de  douleur  &  de  ref- 
pcQ  :  il  prit  des  vctemen'î  d'une 
couleur  obcure ,  6c  ne  permit 
point  aux  aâeurs  <^i  jouoient  ce 
]Our*Iii  une  de  fes  pièces  de  fe  fvé* 
lenter  fur  le  théâtre  avec  la  cou- 
ronne qu'ils  av oient  coutume  de 
porter.  Il  mourut  bientôt  lui-même 
^près  avoir  montré  durant  toute 
fn  vie  line  aoie  libre  6c  indépen- 
dante. Les  rois  voifins  de  la  Grcce 
le  foiliciterent  de  fe  rendre  auprès 
d'eux  ,  mais  il  ne  voulut  jamais 
échanger  le  titre  d^homme  libre 
contre  celui  de  courtiân.  Ses 
vertu-ï  &  fes  talens  ne  rcfterent 
p;is  lans  rccompenlc  ;  les  Athé^ 
niens  ordonnèrent  par  un  décret 
ou*on  lut  oflriroit  tons  les  ans  un 
lacrifîce  ,  comme  on  en  offroit 
aux  héros. 

Les  tragédies  de  Sophocle  ioot 
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trop  connues  pour  que  nous 
devions  en  faire  l'analyfe  :  nous 
nous  bornerons  à  parler  du  mérite 
de  la  traduÔion.  La  profonde  con- 
noiftance  que  Nî.  ce  R,  a  de  la 
langue  grcque  doit  t.iire  préfumer 
que  fa  traduwUoa  cil  iidele.  Nous 
pouvons  l'affirmer  après  Tavoir 
comparée  prefque  toute  entière  à 
î'oriî'inal  :  no::s  ne  f  niri'^ns  froi> 
louer  même  admirer  la  patience 
&la  précifion  avec  Iclquellesil  le 
fuit  y  TadrelTe  qu*il  emploie  à  ren- 
dre par  des  cquivalens  l'énergie 
'des  exprcffions  de  fon  auteur:  il 
faîloît,  pour  entreprendre  &{.  fou- 
leair  un  aullî  grand  ouv  âge ,  être 
animé  d\tn  delir  bien  vtf  de  pro- 
curer à  fes  leâeurs  le  plaîfir  de 
connoîtrc  1"  nr?m!or  des  tragiques 
de  l'anciem  TïT'  r :•.  l  u  iraductioii 
de  M.  de  U.  cix  icru  icniir  réiéva» 
tiofi,  la  nobleiTe  &  la  vigueur  à 
ceux  qui  n'entendent  point  la  lan> 
guf  or:  '/malc  ,  f'c\  oi'.Cia  îls  btau- 
lés  intimes  à  ceux  qui  iTen  ont 
pas  aCCjUiS  une  entière  intelligence, 
&  donnera  même  au  plus  iniiruits 
une  explication  f^tisfaiiante  des 
fcns  les  plus  difficile;,  11  y  aura 
pi'ut-ctr.^  des  paiiages  qui  paroî- 
trcijt  a  tcux-ci ,  au  prçmi'  r  coup 
d'œil ,  |}Ouvoir  être  rendus  autre* 
ment  qu'il  ne  le  font  ici  ;  mais , 
s'ils  î?s  r-vamiricnt  avec  attention  ^ 
ils  poiirront  convenir  owe  M.  de 
R.  a  eu  raiion  de  traduire 
comme  il  Fa  fait,  &  ,  s'il  es  eû 
fur  îe(quoîs  on  pourroit  lui  ffire 
des  o')j?£lions  pliuifibles  »  on  fent 
en  mwiue-temps  qu  il  pourroii  y 
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répo:iilre  avec  avantage.  Son  exac- 
titude eù  û  grande  ^ue  quelques 
leâeurs ,  peu  lâmiliers  avec  la 
ijngvic  origî.i.tle  ,  pourront  defiref 
ca'il  euî  (up,/rimé  des  conjonftions 
tioiu  Tuf  '.  de  Î.1  urace  en  cette 
langue,  ik.  cauie  un  jxu d'embarras 
&  de  lenteur  dans  la  langue  fran^ 
çoife  :  nous  avouerons  que  de  rems 
cntemsnotts  avons  formé  ce  defir: 
mais  ce  !cger  dcfaut,  fi  c'en  ç{\  un  , 
ne  le  trouve  point  dans  ici  beaux 
tuorceaux  oU  le  traduâeur  t^t& 
ëlevê  jufqu^à  la  haateur  de  û>a 
niodcle  :  nous  allons  en  citer 
quelnucs  exemples. 

ijttiu  ÏLidipd  Jiocy  le  chœur, 
tdmoîndes  (oins que  prend  (Edipe 
pour  connoître  fa  deftinée  ,  s*ex- 
prime  on  ces  mots  :  «<  Puiffé-je 
avoir  le  bnn'ic.jr  cl?  con(crvcr 
dans  mes  cilicours  dans  mes 
aôîons cttte  incorrupiibla  pureté, 
dont  les  lois  fublimes  ont  été 
tntan'ces  au  fein  des  régions 
célcfîes  :  ce  n'efl  point  5  la  race 
des  raoïcels  que  ces  lois  doivent 
le  jour;  TOIympe  feut  leur  donna 
la  naiiTance,  ÔL  le  fommeil  de 
l'oubli  ne  pourra  jamais  U  s  attein- 
dre :  cV'd  par  elles  qu  *  Jupiitr  efî 
grand  OC  ne  viellit  jamais.  La 
tyrannie  enfante  1  orgueil ,  Tor- 
gueil  qui  follement  enivre  de  tout 
ce  qu'il  y  a  de  bizarre  Sz  ils  cîcfor- 
donnc  s'clcvea  des  iiauteurs  elcar- 
pées  ;  ou  les  pas  deviennent  chan> 
chelans  &  mal  afliirés....  Si ,  fans 
redouter  la  juflice  ,  fans  refpeûcr 
les  demeures  éicrnt  lies  des  dieux  , 

quelque  mortel  t<àt  écUter  ioa 
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orgueil  dans  fes  difcours  ou  dans 
fes  aâions ,  s  il  accroît  fes  richeOcs 
par  des  voies  illicites»  s*il  demeurt 
dans  fon  impiété  »6c  s'attache  en 
infcnfc  à  Jes  vœux  qui  lui  font 
interdits  ,  que  le  deflin  le  plus 
tuneûe  loi:  ion  partage,  6l  le  prix 
de  fa  coupable  infolence  i*^ 

Et  lorfqu'ddipe  eft  éclairé,  1« 
même  chœur  s'écrit  «  race  infor- 
tunée des  mortels  qu'êtes  vous 
k  mes  yeux  que  de  vaines  ombres? 
qui  d'entre  les  hommes  a  jamais 
connu  d'autre  bonheur  que  celui 
de  paroîire  un  moment  heureux, 
de  (Oiiir  un  inftant  dtt  c.'t'e  iUu- 
iiuiî ,  6c  de  luuiuei  Dicaïul  d^os 
Tabyme  ». 

M.  de  R.  fait  obferver  que  cettt 
moralité  ell  noh-feulement  celle 
de  !  1  tragédie  d  (Edipe  Roi ,  mais 
de  toutes  lestragédies  deSophode. 
Le  but  général  de  ce  grand  poëtt 
n'ctoit  pas  de  détruire  les  palÊons» 
mais  de  montrer  que  toutes  celles 
qui  n'avoienr  pas  la  juftice  pour 
objet  condu  loient  à  une  perte 
certaine  :  6t  voilà  ce  que  les  an* 
ciens  appelloient;>iri^«r/tf^wi^ÙNRX» 
c'cil-à-dtre ,  les  diriger  vers  un  but 
jufle  &  honnête. 

Un  officier  vient  annoncer 
qu*<Edipe  s'eft  crevé  les  yeux  avec 
les  agralFes  d'or  des  vétemens  de 
Joc-He  :  il  s*en  eft  fervi ,  dit-il  , 
«  peur  fe  percer  les  yeux  ,  en 
criant  qu'il  ne  la  verroit  plus  ni 
elle  ni  l'objet  de  fes  crimes,  m 
Tobjet  de  fes  tourmcns,  &  que 
déformais  plongés  dans  les  îrné- 
biesy  les  ^eux  coofondroient  ce 
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^u*n  auroit  à  fixer,  U  ce  qu-il 

auroit  à  chercher.  En  prononçant 
ces  roots  ,  il  foule  voit  les  pau- 
.  picres ,  àc  s'arrachoii  les  yeux. 
Un  iâng  ttoîrcouloit  fur  fon  vifage , 
non  goutte  A  goutte  mais  à  âots. 

CEiiipe  paroîr ,  &  le  chœur  lui 
demande  quel  drmon  a  pu  com- 
bler ia  mifére  par  des  maux  it 
cruels  ;  il  féppnd ,  «  nul  autre  mot 
moi  ne  ni*t  frappé;  c'efl  moi 
feul. .....  que  me  refloît-il  il  voir , 

a  aimer  ,  à  entretenir  ,  à  entendre 

tvcc  quelque  plaifir  ?  De 

quel  œil  «uroi$>je  pu ,  deiceodte 
dans  tes  eûfen  »  regarder  un  per« 
malheureui  ,  une   mère  infor« 

tunée  ?  Aurot<>-te  pu  fup- 

porrer  la  vue  de  mes  cnfans  fo  illcs 
ou  crime  de  leur  oaiflaoce  1  Non  « 
non  ,  il  ne  paroSlront  plua  devint 
mes  ycujf ,  ni  eux  ,  ni  cette  ville  , 
ni  ces  remparts,  ni  ces  autels  de 

nos  dieux  ?  O  Cithéron  j 

Pourquoi  m'as  tu  reçu  ?  pourquoi , 
en  me  recevant ,  ne  m'as  tu  pas 
foudain  donné  la  mort  ï  ..... 
O  trille  chemin  ,  vallée  profonde , 
bois  épais  ,  fentier  étroit ,  qui 
avez  bu  le  ùmg  de-œoo  pere  aflaiV 
finé  par  mes  mains ,  avez  voul 
confervé  le  fouvenir  d'un  mal- 
heureux? quels  attentats  j'ai  corn- 
mts  devant  vous»  &  quels  for* 
iàits  je  venois  commettre  l  » 

Nous  croyons  avec  M.  de  R. 
que  V(Sdipe  Roi  eft  la  plus  par- 
faite des  tragédies,  (oit  pour  la 
conduite, foit  pour  Félévatioo  U 
légalité  du  (lyle  ;  mais  nous  pen« 
ions  que  rŒdipe  à  Colon»  eft  U 

Mm» 
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plua  atiendriffimte.  E(l<41  tien  de 

plus  touchant  que  ce  malheureux 
viellard  ,  conctuir  par  la  pieufe 
fille,  prccipiiç  du  iiaut  d'un  t:oue 
dans  la  plus  affireufe  indigence; 8e 
la  rencontre  de  fon  autre  fille  qiû 
vient  auiïi  le  confolcr ,  &  la  joie 
d'Antigone  &  du  vieillard  à  cette 
vue  inelpérée.  «<  Je  Vo  s  ,  d  t-ellu'  , 
venir  à  nous  une  femme  montée 
fur  ua  courHer  fuperbe.  Un  cafque 
en  p^rafo!  ,  à  la  manière  des  Thcf- 
faliens ,  eii  tur  ia  tête  &  ombrage 
fon  ùonu  Que  croire  ï  feroic- 

ce  N*eft*ce  point* 

 Mon  elprit  flotte  dans  Tin- 

certitude  J'afiurerois  

Mais  non. .....  Ce  ne  peut  être 

une  autre. .....  A  mefure  qu'elle 

approche  y  la  joie  brille  dans  cet 
yeux  :  elle  me  (ourit  ;  ahl  elle  me 
dit  aîfei  que  c'eft  Tfmene  nue  je 
vois.  Cbf  re  fille  ,  dit  Œdipe  ,  em- 
bra{rez  votre  pcrc.  ' 

Ifm»  Mes  bras  vous  preflent  tous 
deux*  ' 

Antîgone  &  nun  Iknt 

doute. 

Ifm,  Ils  uniflent  trois  infortunés» 

Ceft  ainfi  que  Sophocle,  fouvent 
grand  &  terrible  ,  favoît  être  tou- 
chant &  fimple. On  en  trouve  un 
autre  exemple  dans  TEIeûre  ;  c'eft 
lorfque  Chryfothemis  veut  porter 
au  tORibeau  d'Agamemnon  les  of- 
frandes de  Clytemneftrc.  «  Penfcz 
vous  lui  dit  Ëlcdre ,  que  par  fes 
libations  elle  puifie  expier  un  pa* 
reil  crime?  Non;  cela  ne  peut 
êirèi  iejettez-les>  ma  fcaur^ft 
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coupaot  IM  honcltt  flotiuites  de 

vos  cheveux  ,  recevant  auffi  les 
dépouilles  des  miens ,  de  ma  cbc- 
velure  néeligée  ,  (hélas  !  maU 
heuteufe,  Ift  ptàkm  câ,  peu  de 
cfaofe ,  nuis  fc  donne  ce  i'n  )• 
 ProfterneT  vous  au  tom- 
beau He  mon  pere  **.  On  n?  pou- 
voit  pas  employer  uae  exprellioa 
plus  ûmple  ,  piaf  vrûe,  &  on 
ne  pouvoit  pas  la  mieux  rendre. 

En  liî«m  cette  traciuf^ion  non% 
avions  marqué  pîufieurs  morceaux 
d'une  b.aaiâs  lupcrieure ,  a  deiiein 
de  les  pincer  ici  :  natt  te  nombre 
en  eft  trop  grand  ;  nous  n*en  cite« 
rotis  plus  qu'un  feul,  &  avec  d'au- 
tanî  plus  de  plaifir  qu'il  ra[j;x  liera 
le  beau  prêtent  que  M.  de  la 
lUrpe  a  fait  à  k  Icène  françoife 
en  Ini  doosant  Pluloâete  :  il  nous 
fembîe  que  d^utres  pièces  du 
même  poëte  oiéiiteroienK  les 
mêmes  honneurs. 

NioptoI^4êcIafe  à  Phîlo^te 
qu  il  doit  aller  à  Troie ,  au  camp 
des  Atridçs. 

Philodete.  O  le  plus  cruel ,  ô  le 
plus  perfide  de  tous  les  hommes  ! 
O  le  plus  ocBeux  de  tous  tes  arti- 
Wns  oe  fraode  !  Quel  crime ,  qaeÛe 
trahifon  tu  as  tramée  contre  moi. 
Malheureux  !  Et  tu  ne  rougis  pas 
de  lever  encore  Us  ye«x  fur  ton 
ii^pliaal«  fur  celui  qui  a  embraffé 
tes  genoux  !  Tu  m'as  arraché  la 
■vie  en  m'entevant  mes  armes. 
Hends  les  mot  je  t'en  conjure , 
mon  Ûi  I  au  awn  des  dieux  de  la 
paiije^  oe  me  dépouille  point  de 
«ef  ivttef»  MalhenfeuK  que 
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ic  fuis  1 ... .      idpood  plus. . .  ; 

Il  m'înonce  par  fcs  regards  qu'il 

ne  me  les  rendra  pas  Rivage 

de  Lemnos,  rochers  battus  des 
flott,  antitt  Ciuvages  qui  fervev 
de  mteaiie  «as  animaux  d^  mon» 
tagnes ,  monts  clcarpés ,  c'eft  à 
vous  que  je  m'adrcffe  ;  car  je  n'at 
plus  perfonne  à  Qui  je  puiffe  me 
me  Miendra;  c>ft  à  ironf  qnt 
6iai  accoutnaids  à  mes  douleurs» 
que  je  veux  me  plaindre  de  la  per- 
fidie du  fils  d'Achille.  U  me  jure 
de  m  emmener  dans  ma  patne  » 
9l  il  ni*emmene  à  Troie  !  Poor 
gage  de  fa  parole  il  me  donne  iii 
main ,  il  reçoit  de  la  mienne  les 
armes  d'Hercule  ,  du  fils  de  Ju- 
piter ,  6l  li  les  garde  \  U  veut  n» 

Eréfemer  aux  Grecs,  il  emploie 
i  violence  pour  »*emmener  

Ah  !  Si  j'eufle  eu  mon  ancienne 
vigueur  ,  il  ne  le  fut  pas  ainfi 
emparé  de  moi  y  6l  mdme  dana 
rdtat  oli  ie  fuis ,  ce  n'eft  que  par 
la  rufc  qu'il  a  pu  me  vaincre. 

Infortuné  ,  je  fuis  trahi  que 

dois  je  îairc  ?  Ah  !  rends  moi  mon 
arc. .....  Reprend  ton  caraâere» 

..«..Tu  garde  le  fiknce,  mat- 
kMiretac  1  Cea  cH  fait  de  mes 

Jour?  Je  me  confumerai 

dans  cet  antre  folitairc ,  fans  pou- 
voir percer  de  mes  flédies  ni 
Totfeau  qui  fend  les  airs,  ni  l'anW 
mal  qui  habite  les  montagnes  ; 
j*e>:pjrer?i ,  &  je  ferviraide  pâture 
à  ceux  qui  me  nouriiioient. . .  •  •  • 
mon  fang  payera  leur  fang. .  • .  »  • 
fil  voilà  ce  que  Je  dois  à  un  per- 
idt  qui  itnbloiE.  nVv«ir  janat» 
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connu  le  crime.  Ah  !  ne  meurs  anciens  trs^icnxes ,  de  lacpiette  il  < 

^iot  «vant  que  je  ftche  fi  ton  déjà  ècainé ppafiturs  preu¥«s<  Lef 

cnvr  ptot  chf rwer  ;  mail»  îfiléft  jeunes  gens  qui  ambitionnent  les 

inflexible ,  pmfle  tu  périr  miféra-  couronnes  dramatiques,  les  Kité- 

biement  ».  Dans  ce  morceau,  rateurs  qui  veulent  connoître  ce  bel 

comme  dans  tout  Sophocle  pour  art  Ôc  fes  chefe  d'ceuvre ,  ceux  qui 

aiafi  dire,  il  11*7  a  pat  on  tfiit  recheidient  fer-tout  les  etfvrages 

d'erprir  ;  le  génie  ièul  y  brillt  fin»  dont  la  leâure  pniffe  élever  &  ag- 

aucun  m  élange.  grandir  leur  ame  ,  tous  ceux  enfm 

M.  de  R.  a  placé  à  la  fin  de  qui  font  capables  de  lentir  So- 

diaque  tragédie  un  examen  dans  phode  >  Ç  &  qui  ne  le  feroit  pas  )  » 

leqtttlilen&it  rananiuericsptin^  dohremàfon  tradoâeur  uattUnit 

cipales  bemtéf    tes  défauts  arec  immortel  de  reconnoiflance. 

cette  connoîftnce  profonde  des  [  ExtrsU  diM*dê  Kuaiio,  ] 
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prenter  de  754»  le  fécond  de  7)1  pages» 

Sbcowb  Extrait. 

Nous  avons  déjà  indiqtié  ordinairement  dans  fon  recueil  que 

fommairemeot  les  ditférens  les  Mémoires  de  fes  membres»  cet 

conteons  deniOeideÎMr  ouvrage  lui  a  i>ara  mériter  uno 

vol  urnes ,  nous  allons  nous  arrêter  eaeeption,  par  l'utilité  dont  il  peut 

p'i  s  partjculieremr  ntfur  quelques-  être  pourconftarer  on  pourreftifîer 
uns;  irnis  nvrmî  tout  nous  croyons  la  Chronologie  des  Ant  urs  an- 
devoir  taire  mention  d'un  morceau  ciens;  d'ailleurs  les  deux  Aca 'é- 
tpto-impdrrMt  pour  la  Oifono'-  ndes^ottoujonts  été  fi  étroitement 
logie  inféré  dans  la  partie  appellée  uttes,  par  une*  eommunication  9l 
Hmoire,&:  fait  par  le  P.  Pinijrv:  ,  une  corref,  ondan-c  mututl'  S  , 
de  l'Acaclémie  de^  Sciences,  il  e\\  qu'on  r  e  peut  regarder  les  travaux 
intitulé  :  Chronoùjgie  des  Etiipfes  de  de  l'une  comme  étrangers  à  l'autre. 
$9iiit  &  dt  Lam     ^  td  in^Uu  '  Cette  tab^e  eft  dreflée  fiir  les 
fiifUttÊmd^ms  ItfoU  borval  juf-  mômes  principes  que  cel^e  des 
quti  verc  Céqnateur ,  durant  Us  ai x  cciiples   oblervées    depuis  l'Ere 
JiecUs  qui  put  procédé  T Et*  Chri'  C  hrétienne  ,  qui  tiï  iniéré  dans  la 
tienne.  troiUeme  édition  de  Tart  de  véri- 
Qitcâ^  TAcadéflue  olnlcfo  fier  leS  dates.  11  y  a  cepend«t 
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quelque  léiéret  dîiKéfeiicei,^iit 
le  P.  Pingre  rend  compte  dans  un 

Préliminaire ,  elle  remonte  jufqu'à 
l'an  looo  avant  J.  C.^ainû  elle 
contif  nt  TeCpace  dont  les  Ecrivains 
de  rantiqaiié  aotts  oot  -  traalmis 
l'Hinoire  ,  on  fent  ptirconféquent 
toute  TucUité  dVne  fable  de  cette 
efpece. 

M.  l'Abbé  Mignot  en  tnourant 
a  taiiTé  fur  les  Phéniciens  plufieitrs 

Mémoires  qui  font  la  fuite  de  cfux 
qu'il  a  coropolés  fvir  le  mêmclujet  ; 
on  en  trouve  trois  dans  le  premier 
de  ces  d  ?ux  vol.imes.  Le  ii  &  le 
vingt  troifieme  Mémoires .  con> 
cernant  la  navigation  6c  le  corn- 
mercede  ce  peuple,  &  le  vingt  qua. 
trieme,  fes  difFérens  ufage&.  L'Au- 
teur remonte  jufqu'à  l'origine  &  la 
naifiante  de  la  navication.  Dans 
l'examen  qu*il  fait  oîe  celle  des 
Egyptiens  ,  il  regarde  comme  fabu- 
leux les  voyages  d'Q^vis  &  de 
Stfoftris  dans  Hode.  Depuis  Séfof- 
tris  jufqnl  Nécos,  c'eft- à-dire» 
pendant  près  de  900  ans ,  rBeypte 
ne  lui  paroît  avoir  aucunes  forces 
navales  ,  on  n'y  avoit  point  vu  de 
flotte  marchande ,  8e  lorfque  ce 
Prince,  Nécos,  vmtlut  établir  le 
commerce  maritime  chez  lui  ,  il 
trouva  (es  kiiets  û  peu  au  tait  dr  la 
marine,  que  pour  exécuter  fes 
projets,  il  fat  obligé  de  recourir 
aux  Phéniciens.  (Je  font  donc» 
fuivant  M.  l'Abbé  Mignot  ces  peu- 
ples qui  lont  les  plus  anciens  navi- 
gateurs 6c  les  premiers  commer- 
fans»  Mais  il  croit  qu'avant  eiuc 
Quelques  hommes.  a*i^i>îeat  d^à 
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eipofib  fur  des  petits  goiphes,  ou 
avoient  côtoyé  les  rivages. 

M.  TA^hé  Mipnot  parle  dabord 
des  vaiUeaux  Phéniciens  &  de 
tout  ce  qui  les  concerne  comme 
les  Toiles»  les  raflMS.  Les  Pfaént* 
ciens  cofflmenccrent  à  fe  dûiger 
dans  leur  courfe  par  la  grande 
ourfe  enfuite  par  la  petire  » 
l'Auteur  fait  coonoître  l'étendue 
de  leur  coeuDerçe  &  ce  qui  eo 
faiCoit  robjer.  OphtracTarfis  dont 
la  pofitton  eft  Ci  conteftée  fixent 
Ton  attention  ;  il  dilcute  les  diverses 
opinions  desSavans  &c  penfe  avec 
M.  Uttèt^M.Danvillequ  Ophir 
eft  Sophala  en  Afrique  ;  quant 
àTarteilus  ou  Tarfis  il  croit  qu'il  le 
faut  chercher  dans  l'Inde  âc  à  cette 
occaûon  il  entre  dans  un  grand 
détail  fur  l'ancien  commerce  de 
llnde  où  il  paroît  que  les  Phé- 
niciens ont  pénétré  de  tr«-bonne 
heure.  D  remarque  qu^on  trou- 
ve dans  ce  pays  ,  tout  ce  que 
la  âotte  de  Salomon  apportoit  de 
Tarteffus,  de  l'or  ,  de  l'argent, 
de  l'ivoire  ,  desfinges,  des  paons  ; 
il  donne  une  idée  du  grand  com- 
merce des  héotciém  qui  fe  fouciot 
jufqnef  dans  le  cinquième  fiedc  àm 
TEglife. 

Dans  le  Mémoire  fuivant  ML 
l'Abbé  Mignot  traite  des  diiferens 
ufages  de«  Phéniciens  ,  cooune 
Tantiquiié  nous  fournit  peu  de 
fecours  fur  ce  fujet  &  qu'il  cft 
perfuadé  que  !e«i  nations  voiiines 
de  Phénicte,  les  Juits  par  exemple 
avoient  à  peu  près  les  mânes 
uia^es  »  y  a  cru  devoir  ftire  entrer 
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dans  ce  Mémoire  ce  qui  concerne 
les  Juifs  fur  ce  fujet,  6i  cMl  ce 

<jui  en  forme  la  p\\i->  gr.^n  J  î  p  .nie  , 
peut  être  pouff.-î  il  î;  op  hr,u  cette 
iii^poiidon.  Ce  Mémoire'  cil  cu- 
fîeux  Se  reitferme  une  infitûtè  de 
détails  fur  les  mœui^  &  les  ufiages 
das  anciens  pe\iplts  Je  cette  partie 
de  VM'iQ,  ôc  M.  TAbbé  Mgnot 
n'avance  rien  fans  s'appuyer  du 
témoignage  des  Auteurs  anciens 
Juifs.  Grecs  ou  Romains. 

Méfiotre  dans  lequel  on  txanùnt 
(jutlU  fat  retendue  de  l'Empire  de  la 
Cluiie  depuis  fA  fondation  jufqu^à 

tûn  Z4^  etvaat  /•  C. ,  6»  ta  ftioi 
iot^fi»ie  U Misiam  Ckinai/idans  tu 

intervalle. 

Pertonae  n*ignore  q  ue  f  nivant 
les  écrits  de  tous  nos  Miiiionnaires  » 
les  Chinois  ne  foient  les  plus 
andeas  peuples  du  monde  &  les 
premiers  civilif:s,  !e  terme  iuf- 
qu*oi«  norre  C:,roiioiogie  remonte , 
ne  (uftit  pas  pour  placer  Tépoque 
de  rorigine  de  ces  peuples.  M* 
de  Giûgnes  fe  propofe  ici  de  prou* 
ver  que  tonre  Tancienne  C  hro- 
nologie  Chmoifff  ,  appuyée  dit-on 
fur  des  Oblervations  AArooo- 
nuques  n*eft  qu'un  fyfiêne  ineer*. 
tatn ,  uniquement  fondé  fur  des 
c""j»c*'irrs  ,  ^  r^iç  l'Hiftoire  Chi- 
noile  ne  peut  remonter  avec  «quel- 
que certitude  que  vers  i  an  ^40 
avant  t'Eie  Chrétienne.  Il  combat 
également  la  grande  étendue  qu'on 
a  donnée  à  cet  Empire  ancienne- 
ment, c'ert  le  princi|)al  objet  <Je 
ce  Mémoire.  Il  examine  les  plus  an- 

cicttt  monument  de  la  natioa  pour 


les  deux  premières  dyna(lies.  11  y 
eut  fous  Yao  un  déluge  à  la  Chîn» 

1 }  57  ans  avant  j.  C.,&c*eftà;cette 
cpoCjite  que  l'on  place  la  plus 
grande  étendue  de  l'Empire  Chi- 
nois ,  qu'on  tait  entreprendre  des 
travaux  furprenans  è  Yao ,  des  ca- 
naux ,  des  digues ,  creufer  des  lits 
poi!  les  rivières;  &  cela  dans  des 
provmces  qui  bien  des  liedes 
après  n'étoient  pas  encore  de  la 
domination  Chioo|re  &  n'éioient 
pas  mâme  policées.  Nos  Mifîion- 
naircs  qui  veulent  expliquer  les 
textes  obicurs  de  ces  vieux  monu- 
mens  les  commentent  à  leur  gré  ^ 
les  Chinois  modernes  jaloux  de  fe 
donner  une  grande  antic;iiité  font 
de  ir:c  ,  mais  ils  ne  font  pas 
U'dccorti  t'iure  eux.  On  voit  que 
les  lieux  les  plus  voiltns  de  la 
demeure  de  l'E-mpcrcur  étoient 
habites  par  des  Barbares  6c  l'on 
n'a  auc  w  e  iJéc  exaile  de  cet 
Empire  avant  Tan  i  m  avant  J.  C* 
mais  ce  n'eil  que  vers  Tan  776 
avant  J.  C.  qu'on  commence  à 
connoître  la  Chine  qui  rrt  bornée 
il  un  inédiocre  étendue.  On  y  voit 
de  petits  royaumes  nuidans  au 
milieu  de  peuples  barhireSv  ceits 
qui  étoient  un  peu  plus  éloignés 
ver  s  îe  Midi  du  K.i  ang  connoi  (Trient 
ù  peine  la  Chine  ô(  n'avoienC 
jamais  ccé  polices. 

.Vers  la  même  époque  776  avant 
J.  C.  9  le  domaine  aflîgné  à  l'Em- 
pereur ne  confîftoit  qu'en  quelques 
villages  ,  les  Cours  des  pe(its 
Princes  voifms  n'étoient  pas  plu» 
cooiidérables»  les  pro?iace»  de 
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St-tchuen ,  de  Hoii'komiig  |oo  ans 
avant).  C.  ne  fairoientpascncort 

partie  de  la  Chine  ;  les  provinces 
plus  méridionales  furent  encore 
plus  long* temps  dans  la  barbarie, 
une  i>anie  dli  Komuigfi  9c  du 
Koaei  -  tcheoii  ne  fiic  fouaiife 
que  vers  l*an  2x3  avant  h  C  une 
portion  du  Yun-nan  vers  l'an  2.06. 
Les  pcirjjles  des  environ*  de 
Naoking  ne  comurent  ceux  que 
1*4W1  peut  appeller  Chinois  que 
vers  l'an  584  avant  J.  C. ,  &  leur 
pays  ne  fut  fournis  que  0,50  ans 
avans  J.  C.  Il  en  cil  de  même  des 
autres  provinces  aiéridîonales. 

U  réftilte  de  cette  examen  que 
des  qtnnze  provinces  attribuées  de 
tout  tems  à  l'Empire  Chinois, 
dix  n'en  faifoient  point  partie, 
qufelles  étoient  habitées  &  poffé- 
dets  par  des  peuples  barbares 
dont  les  uns  n'adoptèrent  les  cou- 
tumes Chinoifès  que  vers  Tan  500 
avant  J.  C.  ,  d*âutres  plus  tard. 
Quoique  la  Cour  des  Empereurs 
fut  établie  dans  le  Chend  ,  cette 
province  n'éroit  pas  entièrement 
Chinoile.  Le  Chantons ,  le  Honan , 
le  Chenfi  9t  le  PetcheU  étoient 
occupées  par  des  peuplades  Chi- 
noifès &  par  des  Barbares.  L'Au- 
teur fait  connoître  l'état  de  cha- 
cune de  ces  provinces  à  ces  diffc- 
reates  époques  ,  6e  tes  peuples 
barbares  qui  y  habitoient.  De  l'a* 
veu  mcmt  des  Chinois ,  il  y  avoit 
alors  peu  le  villes  qui  fuivant  un 
Millionnaire  ne  commencèrent  à 
fe  multiplier  que  dans  le  quatrieuie 
£eale  avmtrÂre  Cfai^tieiiiM, 
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Ce  Mémoire  eft  trèi^eadis  êc 
plMout  appuyé  fur  le  témoignage 

des  Auteurs  Chinois  ,  il  refaite 
qu'avant  l'-in  lili  avant  J.  C. , 
TEmpire  Chifiois  eû  abiolumeot 
iaconau  ,  que  llûftoire  M  notii 
en  donne  aucune  idée  txaQ^,  que 
les  règnes  des  Princes  font  incer- 
tains ,  qu'il  n'y  avoit  point  de 
vilUs  ,  que  les  provinces  ^u'on 
fttppofe  avoir  étié  le  plut  habitées 
paroiiTenc  faaTage3..Ce  n*eft  donc 
qu'après  l'an  1121  que  ceux  que 
nous  appelions  Chinois,  foibles 
alors ,  !>'accroiflent  iaïeoûblement, 
s'étendent ,  découvrent  des  payi 
qu»  leur  étoient  ûwonnus  aupara- 
vant &c  forment  îong-rems  après 
le  vnfle  Empire  que  nous  coq- 
noiâbns. 

On  trouve  dans  le  volume  4^ 
un  autre  Mémoire  du  même  Aca- 
démicien imituîé  :  RèJUxions  fur 
qn tiques paffages  concernant  la  Chro^ 
nologie  Chinoi/e  i  avec  un  tàUêâm 
fiitU  it  tim  M  Pdwûmm  Bfùirê 
de  la  Chine  ^  &  des  fomtes  dans 
bCqadlfs  lt$  Hijhnens  modirms  ont 
pîiifé.  C  ert  un  lupplément  au  Mé- 
moire fur  l'incertitude  de  douxe 

Î»remietsiiecles  des  Annales  &  dv 
a  Chronologie  Chinoifc.  M.  de 
Guignes  a  fait  ce  Mémoire  à  l'oc- 
caûon  d'un  paiTage  d'un  ancien  Phi- 
lofophe  Chinois  nommé Mengtfe» 
par  lequel  on  prétend  établir  l'an- 
ciennetédu  Calendrier  Chinois  à 
l'an  1450  avant  I.  C.  ,  &  établir 
en  même  tems  la  certitude  de  la 
Chronologie  Ch^ioife.  Il  fiiitvoir 
qu'on  ar  inftf  6^  dtnt  la-  ttaduftion 
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de  ce  paHage  diverfes  exprefTions 
des  Coornitnueeurs  moilernes  » 
méthode  fouirent  employ<Se  par 

les  Mifîlonnaires  loi  ((lu'ils  tramii- 
knt  des  textes  Chinois  ,  qui  ié 
trouvent  par-là  corrompus  6c  faU 
Sfiés.  D'après  cela  le  paflage  en 
fjueiiion  ne  dit  plus  rien  relative- 
incnt  à  la  Chronologie  Chinoife. 
M.  de  Guignes  reicve  à  cette  occa- 
fion  piuûeurs  autres  méprifes  fem- 
bbbtes  concernant  des  testes  dont 
on  fe  fervoit  mal  à  propos  pour 
conftater  l'ancienne  Chronologie 
Chinoife.  11  entre  enfuite  dans 
Fexameii  particulier  des  plus  an- 
ciens Hiftofiens  Chinois  dont  les 
écrits  fervent    de  fondement  à 
i'Hiltoire  de  cet  Empire  pour  les 
premières  dynailies  ,  c*ell  un  ta< 
ibleau  <te  cette  ancienne  Hiftoîre 
^uà^  quoiqu'on  la  prcfcre  à  celle 
de  toutes  les  autres  Nations ,  n'eft 
cf  lend  irtt  appuyée  que  fur  des 
ouvrages  allez  modernes  remplis 
de  iâbles.  Tous  les  détails  dans 
lefifutb  PAuteur  entre  à  ce  fujet 
ne  font  pas  fufceptibîes  d'extrait  ; 
il  en  conch.it  que  l'ancienne  Hif- 
loire  de  la  Chine  &c  ia  Chrono» 
Ibgje  ne  font  qu'un  pur  fyfiAoïe 
imaginé  parles  Chinois  modemess 
que  CCS  peuples  n'ont  pis  une  uîée 
exaâe  ae  THitloire  de  leurs  deux 
premières  dyoailie^,  de  leur  durce, 
Amombre  dts  Empereurs  »oi  des 
liens  où  ils  regpmeat*  Voilà  ce 
qu'on  découvre  dans  les  monu- 
nens  Chinois  quand  on  les  exa> 
mine  fans  prévention  &  qu'on  ne 
k  biffe  pas  éblouir  par  la  grandeur 
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aâuelle  de  la  Nation  qui  nous 
préfente  en  elïiet  pour  tes  tenis 
poftcrieurs  à  PEre  Chrétienne  le 
plus  beau  corps  d'Hilloire  qui 
exide. 

Mémoire  dans  lequel  on  examiné 
i*iV  efi  j^nmvi  qu*  Ut  Anùens  aient 
connu  le  téUfiope  ou  les  Innettet 

d'approche  ,  comme  qrielqnes  mo- 
dernes le  prétendent  i  par  M,  Araeil- 
hon. 

Ceux  qtii  veulent  que  le  télef^ 

cope  ait  été  connu  dans  l'anti- 
quité s'appuient  d'une  part  fur 
divei^  pafTages  où  iU  croient  apper» 
cevoîr  queiqulodrument  iembta» 
ble  à  nos  lunettes  d'approche ,  & 
de  l'autre  fur  des  induâ ions  tirées 
de  certalnps  circonftances  parti- 
culiert-ii  qui  ,dilent  ils ,  n'auroient 
pu  avoir  lieu  files  Anciens  n'eniTenf 
pas  obfervé  le  ciel  avec  le  télei^ 
cope.  M.  Arr^iîhon  le  propofe 
d'examiner  ces  deux  fortes  de 
preuves  ,  les  premières  direâes  ^ 
&  les  fécondes  indireâes.  Les  di- 
redes  fe  réduifent  à  un  pnflaee 
d'Ariftote  au  cinquième  Livre  de 
la  i^êncniuon  des  animaiix  ,  &  A  tm 
autre  de  Strabon  ,  L.  111.  11  lak 
voir  'que  ces  deux  Auteurs  ne 
parlent  que  d'im  tube  fans  aucune 
idée  de  verre.  Il  entre  dans  un 
CPTtr.in  dérriil  fur  le  pafiage  de 
Straboa  ,  auquel  il  joint  un  texte 
de  Seneque  qui  fert  à  confirmer 
ion  explication.  On  a  cké  encore 
un  paffage  qui  fe  trouve  dans  les 
œuvres  de  Ditmart  >  ou  it  efi  dit 
que  le  Moine  Gerbert  avok  liil  â 
MugdeboargungnonoOy  êti^d^ 
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rum  duce.  M.  Ameilhon  remarque 
qu'on  ne  peut  prendre  le  mot 
fiflula  pour  un  téiefcope ,  d'autant 
plus  qu*ii  ne  $*agit  ici  que  de  Té- 
toile  polaire  qui  s'appcrçoit  alfc- 
ment  l'ans  le  fecoiirs  des  lunettes. 
On  (e  fervoit  en  etiet  alors  6c 
plus  anciennement  d'une  efpece  de 
fube  pour  obferver.  En  fe  mettant 
dans  l'oLfcurité ,  dit  M.  de  Buâfon, 
on  peut  avec  un  long  tuyau  noircis 
taire  une  lunette  d'approche  fans 
verre  dont  Teffet  ne  laifleroit  pas 
que  d*ôtre  côniidérable  pendant  le 
jotir  ;  voilà  ces  tubes  dont  parlent 
AiifiOte  Se  Sirabon. 

De-ià  M.  Ameilhon  pafie  aux 
preuves  intUreâes  qui  confiftent 
en  ce  que  Ton  prétend  que  les  an^ 
cicns,  Dcmccriie  par  exemple  ,  a 
fu  que  Ja  vole  lactée  n'ctoit  qu'un 
amas  de  petites  ctoiles  ,  qu'il  y 
avoît  des  tacbes  dans  la  lune ,  ce 
qu*îl  n'auroit  pu  découvrir  fans  le 
fecours  du  tckfcope.  M.  Ameilhon 
répond  que  cette  H!lôg«tion  vague 
dci  lâches  dans  ia  lune  ne  prouve 
point  en  faveur  du  létefcope  ; 
rinfpeé^ion  feule  du  difque  de  la 
Irne  conduit  un  ohîcrvateur  atten- 
tif à  un  iembiabie  tri  iltat.  Il  exa- 
mine ainfi  plulieurs  autres  ob(er« 
vations  des  Anciens ,  &  il  en  ton* 
dut  qu*il  n*eft  aucune  découverte 
a/lronomique  qu'on  puiffe  citer 
comme  un  effet  nccclTaiic  de  Te- 
xiftence  du  télelciupc  ùï^l  les  An 
ciens.  <«  De  plus  ,  dit-i! ,  qu'on 
M  examine  tes  progrès  de  Tan* 
m  cîenoe  afiroaoaie  ,  qu*oa  en 
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»fuive  la  marche      bientôt  on 

»  reconnoîrra  que  les  lunettes  à 
»  longue  vue  lui  ont  manqué.  En 
M  eâet  û,  nous  rencontrons  queU 
n  quefoisles  Aflronomes  des  tems 
H  anciens  (ur  la  voie  de  la  vérité  , 
M  nous  les  voyons  auffî  toujours 
I*  s'ancter  précitcment  à  l'endroit 
)•  oïl  il  leur  auroit  fallu  le  télef* 
Il  cope  pour  aller  plus  loin,  m 

On  .ne  trouve  dans  l'antiquité 
aucun  veftiee  des  verres  lenticu- 
laires »  des  loupes ,  en  un  mot  de 
nos  lunettes  vulgaires.  Par  un 

ftaHage  d'Ariilophane  on  voit  que 
es  anciens  fe  fervoient  d'un  verre 
pour  mctrre  !e  teu  à  des  fubllances 
inflammables  ;  Suivant  Fiine  cer- 
tains Médecins  fe  fervoient  de 
verres  ardens  pour  cautériièr  les 
chaire:; ,  mais  c'ér oient  des  verres 
fphcriques  remplis  d'eau.  C'ell 
d'un  pareil  verre  iphérique  pleia 
d'eau  dont  .on  fe  fervoit  fuivant 
Seneque  pour  groifir  les  objets* 
LiiiiT^z  quitmv'n  minuta  &  obfcurâ' , 
pcr  viinam  pilam.  aquà  pit  iani  ^  ma" 
jons  ,   cluritrej^ue  ctrnuaiur.  Ce 

paûage  ,  fuivant  M.  Ameilhoa, 
loin  de  prouver  que  les  Anciens 

cotînuiTent  les  verres  lenticulaires  , 
ell  prelque  une  dv'monftration 
du  contraire.  D'aprcs  cet  exemple 

6  d'après  plufieurs  obfervalionf  » 
il  conclut  que  les  anciens  igpo* 
roieut  l'idage  dt-  nos  lunettes  vul- 
gaires ,  &  celui  du  tclclcope.  H 
lerniine  ce  (avant  oC  curieux  Mé- 
moire par  l'examen  de  divers 
paiïagcs  des  AncietiS  où  ils  auroient 
dûparIejrdutélefcope$*tbravoienc 
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connu  ,  teîs  font  ceux  qui  fe  trou-    réunies  forment  un  corps  de  lu» 
vent  dans  Ariftote ,  nans  Seneque  ,    mlere  auquel  il  ne  paroû  |>a&po£i« 
dans  Pline  Se  dans  d'autres  Ecri-    ble  de  fe  ret'ufer. 
▼ains  «  fie  il  répond  à  quelques      [  Extrait  dt  AL  d$  Gaigttêâ^l 
objeâîoos  :  toutes  fes  preuves 

Histoire  univcrfclU ,  depuis  U  commencement  du  Mondt  jufqiCà  préfent  ; 
compofée  en  Anglois  par  une  Société  de  Gens  de  Leiirei  ;  nouvel- 
lentent  traduite  en  François  par  une  Société  de  Gens  de  Lettres; 
cnvichie  de  Figures  &  de  Cartes.  Hifioire  moderne.  Tomes  LXV» 
IXVÎ  ,  LXVir  &  LXVIIL  A  Paris  ,  chez  Moutard  ,  Imprimeur. 
Libraire  de  la  Reine  ,  de  Madame  ,  &  de  Madame  Comteffe 
d'Artois,  rue  des Mathurins ,  hôtel  de  Cluny,  1787.  Avec  Approba- 
tion Se  Privilège  du  Roi.  Trois  volumes  m-S*'*  >  te  de  606  > 
le  1*.  de  )2â»le  )^  de  544  pages. 


LE  foixante-cinquieme  volume 
ou  le  105  de  cette  coUeâion  , 
&  une  grande  partie  du  fuivani 
font  defVinés  à  PHiftoire  de  la 
Ruflie  qui  eft  précédée d*une  ample 
defcription  Géographique  ,  du 
tablea»  de  fon  Gouvernement  »  des 
loix ,  de  ta  retipon  ,  des  mœurs 
Sz   coutumes  ,   des  arts  &c  des 
fciences    des   habitans.  Comme 
tous  ces  objets  font  connus  ii  nous 
paroli  inutile  de  répéter  ce  qui  fe 
trouve  déjà  dans  ditférens'  ou- 
vrages ,  où  ce  qu'un  grand  nombre 
de  voyageurs  ont  vu  par  eux- 
mêmes.  Nous  obfcrverons  feule- 
ment qu'en  parlant  des  peuples  de 
la  Tartarie,  on  dit  qu'il  eft  incon- 
tcflrble  que  certaines  parties  de 
rEm|)ire  HufTe,  qui  font  aujour- 
d'hui le  moins  habitées,  iur-tout 
les  défens  des  Calmoulcs,  ceux 
des  deux  côtés  de   la  nviere 
d*IrTÎ5  &!  quelques  autres  fitués 
plus  loin  vers  la  Chine ,  ont  été 


autrefois  beaucoup  plus  peuplées 
qu'elles  ne  le  font  aâuellement , 
&  c|ue  les  habitans  de  ces  pays 

avoient  quelque  connoiflance  des 
beaux  arts.  On  en  juge  par  diffé- 
rens  indrumens  qu'on  y  a  trouvés 
dans  des  tombeaux ,  &  par  d'an- 
ciens livres  écrits  en  caraâeres 
qui  ctoii  nr  en  partie  d'une  couleur 
jaune  kmbhblc  à  celle  de  l'or, 
qui  furent  prêtent  es  au  Czar* 
«Ceft  unepreuve,aioute>t'On,  que 
M  ce  grand  Prince  avoit  raifon  de 
»  dire  que  les  fciences  avoient  fnt 
»  le  tour  du  monde.  *^ans  des 
»  dcmonftrations  audi  évidentes  , 
ft  nous  ferions  nous  imaginés  que 
»  l'Art  de  la  Peinture  étoît  coniiu 
»  de  ceux  qui  habitoicnf  Tutrefois 
»  un  pays  devenu  aujourd'hui  le 
»»  plus  fauvaçe  de  l'univers,  pro- 
*»  oablement  avant  que  nous  en 
>*  euHions  nous  -  mêmes  ;  aucune 
»  idée  ;  mais  ces  prétendues 
démondrations  de  la  civiikatioa 
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des  anciens  hahitans  de  la  Tartarie  > 
antcneiire  à  la*  nôtre,  n'ont  pro- 
duit chez  nous  qu'une  opinion  qui 
n'a  d'antre  fondement  qne  Tigno- 
rance  de  ceux  qui  la  propolent. 
S'ils  lifoient  l'hifloire  ils  feroient 
jtieiitôt  défabufés ,  en  voyant  les 
J^rabes  »  )e$  perfe s  »  les  Chinois  & 
d'nntres  petiples  parcourir  ces 
l.cux  avec  des  Armées,  même  s'y 
'établiT  y  &  cela  dans  des  teioaps 
pit  Cesniênxes  contrées  nousëtdent 
înconnues.  Ce  n'eft  donc  ici  qu*<  ne 
op  nion  h  rardée  dont  ^a  iwgula- 
rite  a  fait  tout  le  fuccès. 

Quoique  l'origine  des  Ruiîes  ne 
foit  pas  antérieure  au  neuvième 
iiecle ,  il  eft  cependant  difficile  de 
la  découvrir,  à  caufe  de  Tigno» 
rance  qui  régnoit  alors  parmi  ce? 
peuples,  &  de  la  répugnance  qu'il!» 
.m  toujours  eue  4e  faire  connoître 
Thiftoire  aux  étrangers.  "Pour  coan* 
pôfer  celle  que  l'on  donne  on  a  en 
recours  à  quelques  extraits  de 
Chroniques  Ki^lTes,  &  à  Thidoire 
'  despeuples  voifins  de  laltuffie.  On 
n'avoit  pas  encore  fur  cette  partie 
les  connolffances  que  nous  avon? 
acquiies  depuis,  auûi  dans  cettc 
binoire.  Ci  nous  en  exceptons  les 
deroien  règnes  *  on  ne'S^teiid  pas 
autant  que  le  leâeur  pourroit  le 
defirer.  Ce  défaut  au  refte  fe  ren- 
contre également  dans  les  ouvrages 
qui  ont  été  coœpofés  depuis  peu  , 
ce  qui  vient  délâut  de  monu- 
mens  pour  les  tems  plus  anciens. 
Malgré  cette  imperfeâion  celte 
hidoire  mérite  l'ai  te  m  ion  du  lec- 
teur,  &  les  Auteurs  n'ont  rien  né- 
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gligé  pour  la  rendre  intére (Tante. 
A  nliflonre  de'Ruffie  luccede 

celle  de  Pologne  &  de  PrufTe; 
cette  dernière  ne  s'étend  que  )uf- 
qu'àl'an  I53i;la  fuite  fe  trouvera 
dans  le  6 S  volume.  On  içait  que 
la  Pologne  eft  ainii  noavnée  du 
mot  fclavon  poie  qui  veut  dir( 
plat^  uni  Paf-tout  les  compagnes 
j  font  fertiles  ,  au  point  qu'on  a 
quelquefois  emporté  de  ce  Royau- 
me la  charge  de  quatre  mille  vatf* 
féaux  de  blé ,  dans  le  cours  d'âne 
année  ;  en  quelques  endroits  on 
rccolte  ,  'ans  le  fecours  des  engrais 

6  fans  beaucoup  de  ueiae  ;  en 
d'autres  on  eft  obligé  de  cultiver 
avec  foin ,  mais  le  produit  récoa 
penfe  le  travail  &  trompe  rare- 
ment riJiioir  des  cultivateurs.  Ja- 
mais la  tdiniiie  ne  dcfola  les  peuples 
de  ce  Royaume  quoique  les  guer« 
res  raient  fou  vent  ravagé. 

On  y  tire  du  fein  de  la  terre 
difFjrenres  pro.  i»£lions  précieufes, 
du  n^arbre  ,  de  l'albâtre,  du  jafpi^", 
des  agates ,  des  onyx,  des  opales  » 
du  crjrflal  de  roche  ,  des  ame- 
t>iyftes ,  des  grenats ,  des  ro'^afes  , 
des  f^iphirs  &i  des  diamans.  On  y 
trouve  des  lources  d'eaux  qui  s*en- 
fleunasent,  d'autres  qui  petrifieilt 
le  bois  »  des  mines  de  charbon  de 
terre  dont  on  ne  fai?  point  ufage  » 
quelques-unes  d'or  5c  d'argent  que 
la  politique  ou  l'ignorance  laîflent 
eofouire  ;  enfin  aes  mines  de  Tel 
inépuîûbles  &  les  plus  riches  de 
l'Europe.  Quelques  -  un^  penfent 
que  que  la  Pologne  eû  en  état 
dciivuycr  contre  l'cnncaû  deux 
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cens  mille  hommes  fans  dépeupler  Miohovie  q.u«  les  Auteurs  Àngiois 

le  pays.  Outre  cette  force  prodi>  ont  coœpofé  celle-ci.  Lech  eâ  re- 

gieufe  national*,  le  G<niire»0-  gardé  eoiume  le  premier  4et  Pm» 

nentPolonois  a  fouvent  piis  trente  ces  Polonois ,  &  on  fi^t  remonter 

ou  quarante  mille  anxiUaires  à  ia  fa  généalogie  iii(qu*â  Noé.  Toute 

Iblde,  cette  partie  de  Tancienne  Hiftoire 

On  entre  dans  un  grand  détail  de  U  Pologne  eft  obfcure ,  incer- 

lîir  la  «onflitation  de  fon  Gon^  taine  de  fons  Cbroaolo^e.  Mais 

▼emement  dont  on  dit  que  Icc  ces  défauts  s'éclipfeDt  infenûble- 

vices  font  énormes  &z  infinis,  on  ment  à  mefure  que  l'on  avance» 

penfe  que  pour  parvenir  peut  être  le  récit  des  Hiftoriens  acquiert  de 

ir  tirer  c  tte  nation  de  l'état  oii  la  fçemtude  &  eft  plus  développé, 

dlleeft ,  ce  que  l'on  regarde  comnu»  Lea  Auteurs  Anglois  terminent 

une  efpece  d?  prodige  ,  il  faudroit  cette  hidoire  à  Tan  171  Enfuite 

qu'un»"  (l'cte  fag?  révoquât  cet  iî  paient  à  celle  de  Priifle  ,  mais 

ld>furdc  iibaum  ^ut  fi  funefle  à  dans  ce  volume,  oui  eft  le  Êsi* 

cettecontrée:  par  cette  révocation  xante  -  feptieme  ,  îb  ne  partent 

les  étrangers  ambinetfx  &  les  fuîets  que  des  tems  pendant  lefqueb  ce 

mal  intentionnés  ,ne  pourroient  pays  a  été  fous  le  Gouvernement 

pîus  s*oppofer  aux  intentions  loua-  de  POrdre  Teutonique  ,  auquel 

bles  de  la  république  ÔC  aux  nobles  iuccéda  la  mailon  de  Brandebourg 

Erojets  dès  citoyens  zélés  pour  le  vert  j  ;  3  1 .  Ce  que  nous  venons  de 

ien  de  leur  pays.  dire  Atffit  pour  annoncer  ces  ve« 

On  doit  la  connoiflance  ,  quoi-  lûmes  qui  font  la  fuite  d'un  ou- 

qu  imparfaite  .  des  premiers  Sou-  vrage  connu  p  jr  les  différentes 

ii^rain->  de  la  Pologne  aux  écrivains  éditions  ou  traductions  qui  en 

étrangers  ;  c*eft  d'après  ceux  de  ont  été  données. 

Dannemark  fk  de  Suéde  *  d'après  [  Extrm  ékMmdt  GvgmSm  ] 
Guagntn  ^  Cromer  U  Aiathîeu  de 

•  Mé  L  A  H  G  ES  (It  Littirature  étrangère»  In- II.  Tome  VI.  A  Paris, 
cbet  Née  de  la  RocbtUe,  Librure ,  17S6. 

LE  premier  morcean  que  pré-  qu'il  obferve  dans  les  rrœiirs  une 

fence  ce  volume  c-i\  un  Èjfai  teinte  orientale  qui  s'etî.iça  par 

Jur  Us  mattrs  tfcs  pnmurs  Gfta  ,  dtgrés.  Ce  qui  le  frappe  le  plus 

traduit  de  t'A  nglois  de  M  Mitfbrd.  efi  le  contrafie  de  cette  licence 

Il  s'agit  des  kecles  homériques,  &  de  cette  bofpitaiité ,  produèiion 

oîi  routeur  remarque  des  carac-  d'iin  gouvernement  défeflueux,  6c 

Tere^  bi^^n  diftiiigués  de  ceux  des  ccae  union,  fi  étrange  à  nos  yeux, 

âges  lui  vans  de  la  Grèce,  quoi»  des  pbis  cmiaemcs  dignité»  aux 
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plus  vils  emplois,  qui  s*eft  con- 
Tervce  dans  rOnent ,  &  qu'on  y 
f  apaïque  dans  tous  les  âges ,  union 
oui  ne  peut  exifter  que  dans  un 
état  plus  perfe£Honné.  Un  paflage 
de  rOdyffte  jefte  un  jour  remar- 
quable Iur  le  gouvernemenc ,  les 
noéurs  &  la  reu^On  de  cesaadèiis 
tems.  Les  pourfuivans  de  Pénélope 
fe  propofent  de  tuer  fon  fils  Télé- 
maque  ,  &  de  fe  partager  /es  ri- 
chefles.  Un  feui  ,  qui  héfite  ,  dit 
d'abord  *  félon  l^ittfprétation  de 
M.  Mîtfofd  y  que  ce  ti^  pM  mm 
û3ion  peu  împortnme  de  vprferun 
fang  royal  »  ou ,  félon  M.  Bitaubé  « 
que  ^tfl  un  crime  horrible  que  de 
ti^nirt  U  fang  dn  Rois^  &  di- 
ttindre  Uur  race.  Le  tradufteur  pré» 
fere  le  premier  fens  au  lecond  , 
préférence  fur  laquelle  nous  n*ofe- 
rions  prononcer  ,  parce  que  le 
mot  grec  eil  par  lui-inême  fufcep> 
tible  des  deux  fens.  Enfuite  il  con- 
fetlle  de  confulter  les  Dieux ,  prêt 
à  tremper  (es  mains  dans  le  fang 
de  Télémaque  ,  i5ti  approuvent 
ce  meurtre.  Cea  crimes  écoient  fi 
communs  n'ors  ,  qu'ils  ne  fouil- 
loient  l'honneur  du  coupable  que 
jorfqu  ils  étoient  accooipa|;nés  de 
quelque  drcooftance  particulière 
qui  en  augmentoit  l*atrocit&  Plu- 
ueurs  des  principatix  perfonnages 
de  niiade      Hc  TOdyffé  ,  fe  font 
rendus  coupables  de  meurtre  >  ^ 
font  bannis  de  leur  patrie  «  non 
pour  échapper  aux  loix, mais  pour 
éviter  la  vengeance  des  parons  du 
mort.  La  vengeance  part.culicrc 
Ait  ^  daos  toute  i'Ëuropt;  ^  la  ieuie 
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barrière  qu'on  oppofa  aux  crinacs 
les  plus  énormes  ,ce  qui  faifolt 
alors ,  comme  encore  auiourd'hni 
chez  les  Orientaux*  regarder  une 
nombreufe  poftérité  comme  un 
grand  bonheur  ,  parce  qu'une  fa- 
mille noaibreule  étoit  une  famille 

puîflante  »  en  état  de  fe  iaiie  xoSài» 
à  eUe>m&ne  «  &  de  faire  ttûige  da 

fon  pouvoir  contre  les  auîres. 

Les  droits  de  rholpiialité  ,  fi 
juiiement  appelles  le  point  d*boo- 
neiû'  de  TOrient  «  fuppléoient  ca 
quelque  forte  à  la  légiflaiion.  On 
voit  enplufieurs  endroits  des  écrits 
d'Homerequ\in  hôte,  ou  un  étraor* 
ger  ,  étoit  un  être  refpeâable.  Las 
Pylieas  n'ont  pas  plutôt  apperçu 
Télémaque  &  Mentor  aborder  à 
leur  port ,  qu'ils  sVmpreffent  au- 
tour d'eux  ,  les  faluent.avec  des 
démonftrstions  d*amitîé  »  les 
invitent  à  partager  le  feffin  qiu 
terrainoit  la  pompeufe  cérémonie 
d'un  (acrifice  public  qui  les  occiv- 
poit  dans  ce  moment.  Ce  n'cft 
qu'après  que  ces  étrangers  Ibot 
raiTafiés ,  queNeftorRoi  de  Pylos 
leur  demande,  «  qui  ctes-vous  ? 
H  d'où  les  flots  vous  ont  ils  appor- 
>i  tés  ?  Eû-ce  pour  une  aâaire  ,  ou 
«bien  parcourez  -  vous  la  vafie 
•»  mer  comme  des  fnrates ,  hafar* 
»  dani  votre  propre  vie  pour  la 
n  perte  des  autres  }  »  On  voit  que 
la  qualité  de  pirate  n'eût  pas  em* 
péché  Neftor  d'admettre  ces  étran- 
gers à  fa  table.  Quel comrade  avec 
les  traits  de  barbarie  qui  caraâc- 
rifent  l'eTprit  miliîaire  de  ces  tems- 
id  i  Aprc^  ia  jprxië  d  uoc  ville  ^  les 
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cf\  réduite  en  cendres  ,  les  Femmes 
tk  kv5  enfans  font  emmenés  en 
eklavage»  On  frémît  au  récU  des 
outrages  qu'Heâor  prépare  au 
corps  de  Patrocle.  Le  traduâeur 
voudroit  qu'on  les  regardât  bien 
moins  comme  un  effet  des  mœurs 
du  tems  ,  que  m  comme  un  des 
»  traits  les  plus  fublimes  &  les 
»  mieux  conçus  de  nmaginatîon 
»  d'Homere.  He£lor ,  par  les  in- 
»»  digne?  traitemens  qu'il  defHne 
w  au  corps  de  Patrocle ,  nous  pré- 
»  pare,  dit-il ,  à  voir  fans  horreur 
>  les  infultes  qu'Achille  doit  bien* 
>»  tôt  faire  au  fien.  Le  Poiite  rend 
I»  la  colère  du  héros  ,  dont  il  a  A 
I»  bien  peint  l'ame  impétueufe  , 
»  moins  révoltante  y  &c.  ■»  Mats  il 
nous  paroît  qu*Homere  n'auroit 
point  imaginé  ces  traits  de  bar- 
barie ,  s'ils  avoient  été  en  contra- 
diâion  avec  les  mœurs  du  tems. 
On  ne  nousperfuadera  pas ,  qu'en 
fupptinact  des  traits  révolians, 
"qui  dcshr>norrnt  ci  h  fo-s  Heclor 
&  Achille  ,  l'imagmaîion  du  Pocte 
n'eut  pu  trouver  moyen  de  nous 
intëreiTer  plus  viv^àient  encore 
'qu'il  n*a  fait.  Comment  te  traduc- 
teur ne  s'apperçoit-il  pas  ,  c^ii' i-i 
lieu  de  louer  Homère,  il  en  ra- 
bailTc  le  mérite  ? 

Les  femmes  de  POrîeot  joiiif- 
foient  alors  ,d*iine  '  liberté  plus 
étendue  :  elles  avoient  plus  de 
con.niimication  avec  les  hommes  ^ 
{oit  pour  ks  affaires,  foit  pour 
les  plaifirs ,  que  dsQS  les  fiedes 
MYuiifj  flKiiie  q«e  dans  Athéacs  > 
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i  Fépo^e  la  plus  floriffiinte  de  la 

République.  Homère  en  fournit 
plufieurs  exemples,  de  mcme  que 
de  la  décence  la  plus  aullere  qui 
regooit  dans  les  àffemblées  y  oit 
les  hommes  &L  les  femmes  étoient 
réunis.  Mais  ce  qui  étonne  c'efl 
de  voir  des  vierges  du  plus  haut 
rang  fervir  au  bain  les  hommes 
d'un  rarig  diftingué.  UlylTe,  in- 
connu  dans  fon  palais  ,  refufe  cet 
honneur  ,  &  demande  une  vieille 
femme  ;  mais  le  Poète  s'efl:  cru 
obligé  de  ju^lifier  une  pareille  Hn- 
gnlarité  ,  qui  amené  la  reconnoil* 
lance  du  héros.  * 

La  fcconde  pièce  de  ce  recueil 
a  pour  titre  :  Ohftrvations  fur  ta 
Jenjibilitê  des  vé^t.tux ,  traduites  dt 
i*aiuflois  de  M.  Ferctvat,  L'Auteur 
sTemirce  de  prouver  ,  par  dei 
exemples  afTez  peu  décififî- ,  que 
tous  les  végétaux  font  pourvus 
de  fentiment  ;  d'oii  il  réfulte  qu'ils 
ont  le  fens  intime  de  leur  extftende 
6l  de  leur  individualité.  Mais  il 
avoue  qtriî  a  revu  fes  cblerva- 
tions  îivcc  djfiince  ,  &  c|u'il  ne 
peut  pas  le  flatter  d'avoir  con- 
'iraincttjes  autr^,  puifqu'tt  éprou- 
ve lui-même  de  nnfiabilîté  dans 
(ps  opinions.  Il  eft  vrai  cin'il  attri- 
bue  ce  lccj)ricirme  à  l'inHu  ice  des 
idées  admii'cs  ;  mais ,  darti,  i'efp^il 
'des  ph/fofqphes ,  les  péènves  cod« 
yaincantes  trîctanphent  ai(émërit 
des  préf.^:;L'5  rrçus,  &C  c-n  preuves 
manqueront  néceffairetner.r  ,  tant 
qu'il  ne  lera  pas  déînontré  cjue  les 
âits  oiervetlteax'qu*oa  ^marque 
ne  peuvent  être  produits  par  une 
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fauie  purement  méchanique ,  d'a- 
près les  lotx  itabUts  par  TînteUi- 
gence  faprême. 

Dans  une  Notice  fur  Saadi  , 
Pohe  Pcrfan,  M.  l'Abbé  Guillon  , 
de  l'Académie  des  Antiaiiiiés  de 
Caflel  ,  tétnoigne  &  juutfie  Ohi 
admiration  pour  «ta  Poët^  à  ijuî  U 
doit  das  ve'ûUs  dilkiinfcs. 

Les  anciens  &  les  modernes, 
après  des  efforts  conilaus  ,  n'ont 
pu  fiiire  aucune  addition  remar- 
çuiible  à  la  logique  donnée  par 
Arirtote  ,  ou  du  moins  ces  addi- 
tions pou  voient  être  tacilement 
djé/lui^es  des  principes  établis  par 
ce  philosophe.  L«  Lojrd  Mpabto44Q« 
dHns  <{es  Ol'fcnnuîons  fur  Ut  tog^ût 
d^Ân(lou  ,  eft  en  confcqu'-nce 
difpofé  à  cïoire*  que  cette  fciencp 
.avoit  pris  n^jdbnçe  en  E^Y^lp^, 
Ht  pouvant  timagineir  quW^'  ait 
il^  invrncée  &  perfectionnée  par 
un  homme  ,  dont  li  vie  peu  lon- 
cup  ,  avoit  cté  coupée  pur  une 
intinitc  d'occupationi»  Uiffcrentos. 
j^riftote  avoir  puifé  fa  doctrine 
lur  les  Catégories  dans  un  Tr  .itc 
du  Py th.^^:orlC!en  Archiias  de  Ta- 
rente  ,  lur  l'Univers.  Ce  Philolo- 
..pbe  avoit  auiH  proHtc  d)iui  autre 
ouvrase  d'Arcliita$>0f  Its  exprimes , 
Qu  fur  Icschofesoppofées ,  comme 
on  le  voit  par  les  Commcntiiir  s 
de  Simplicius.  Ainiî  l'Auteur  n'a 
pas  uae  a uHi  grande  idée  \d 
Candeur  &  de  la  bonne-foi  d'A- 
rifTote  ,  que  de  fes  connoifTances 
&  de  fa  fagacité;  &  S!mpliciu9, 
un  de  iV<;  Commentateurs jjie  pe^t 
qu'auionkr  cette  idée.  ' 
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On  voit  par  le  témoignage  du 
Pere  l*ôns ,  MiiConnaire  ,que  chez 
les  Brames ,  la  logique  &  la  doe* 
trine  du  fyllogifmc  ,  fans  parler 
d'autres  parties  de  h  philofophie  , 
eft  auûl  parfaite  que  dans  les  traités 
d'Ariftore  ,  &  qu'ils  foutienneot 
fur  les  différentes  fortes  de  fyllo- 
gifmes  des  dîfputes  auffi  fubtiles 
que  celles  qui  s'agitoicnt ,  il  y  a 
deux  cens  ans  dans  nos  Ecoles. 
L'Auteur  oe  peut  s'imaginer  que 
les  Indiens  aient  inventé  cette 
fcience,  encore  moinsqu'ils  Taient 
pui'é?  dans  les  écrits  d*Arif!ote  , 
d'oy  il  conclut  Qu'ils  pourrpient 
Veii  ravoir  tirée  de  l'E^ptcl, 
Confiquence  dont  nous  ne  dirons 
rien,  quoique  nous  lâchions  que 
d'autres  la  vans  fbnjt  b>en  éloignés 
de  l'<i4mi;jtre,  " 

'  Nous  ne  dirons  rien  non  plua 
d'une  Noùc4  fur  ffua ,  Evéque  aji» 
V '.inchc s  ^Çmon  qu'on  !ui  attribue 
un  ouvrage  q  ie  nous  ne  connoif- 
fons  point ,  qui  efl  intitulé  : 
Mêmùins  jfour  ffrvir  à  tUiftom  du 
Ch  ■  iflia  n  ijme .  N*a  u  roi  t  -  o  n  p  as 
voulu  dire  à  Vf^iû  >îre  du  Cartîjîit' 
nijmtè  Cette  Ngticc  j)rccede  le 
Fixage  tn  Suéde  ^  traduit  du  latin 
de  Huet ,  par  M.  Cngnon.  Si  t*oo 
eh  croît  le  rodai' car  ojns  une  de 
fes  rotes  ,  Icb  Bjncdî^îins  attri- 
. bueni  iUfT^tiojiùn  de  Jcfus-Chrifi  à 
\  Jean  G.erfeo  ou  .Ccflipn ,  .tandis  que 
les  ÈénpTcfdins.cQ  fant  honneur  au 
' eilthre  Gerfoiu,  Qui  ne  fait  au  çoo- 
trnhe  que  c:s  derniers  en  font 
honneur  au  Chanoine  Rég'i'ier 
Thomas  à  K.cui|iis  ,  dont  ils  ont 
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défendu  là  caufe  dans  pliifteurs  Mémoire  fiir  les  Gorgones ,  tra** 
écrits  ?  Ce  fi*eft  pas  Tans  peine  que  duit  de  Tanglois  de  M.  Ellls.  C*eft 

nous  Terrrr-rTuons  en  cî'ftcrens  en-  un  genre  île  20o);)hyte  quîTe  r^p- 
droits  des  négligences  qui  peu  vent  proche  beaucoup  tle  la  ptnnatuU 
arrêter  ceux  qui  ne  fout  pas  ou  plunic  ^jfe  wcr ,  pai  les  fuijoirs , 
ififtrtiici;  La  note  ittr  la  célèbre  par  Tos  inférieur  ic  .par  U  chair 
Aime^Sfarie  4e 9(!burman  en  offre  qm  l'entoure  en  oincre  entre 
'>''is  d*iin  exemple.  On  faîi  dire  à  autres  chofes  ,  par  une  comorma- 
i'Auteur  du  F'oyage  en  Snfiie  :  tion  qui  lui  C-ft  néceflairc  pour 
w  Tout  à  coup  Ha^nie  ,  rcmar-  s'uttachei  aux  lochers  ,  iitu 
«qtrsble  p«r  la  liaoteur  de  fes  t^t  CiXVt  iit  \b,  pennàtuU  la  rend 
»  mars, éieve  jufque  dans  les  nues  capable  de  voguer  dans  la  i|ier« 
»  la  fcte  loperbe.  »  Qiu  î'e  eft  Une  niîrf  dfprce  ùc  Gor{^ane  , 
•cettevHîe  qu'on  nomme  ici //.i//;i< /*  o\n  ucv.t  à  la  n'.yrlioloj;ic'  ,  entre 
Le  traducteur  ne  devoit  -  il  pis  dans  une  Dijjenation  de  l'auippe 
Tendre  It  mot  latin  Hafnîa  par  VeAuti  fur  rEeide.  Homère  .« 
'€f^enhapt€?  fiéfiodé  ont  parle  de  VEgUc  ,  mot 

Ebns  une  Epure  fur       anàtm    qui  ,  fv!on  fon  c  ymologie  ,'Agm- 
'Mifior'uns  ,  trac'uit  •  ue  l'angîois  en    fie  une  peau  de  ch-ivre  ,  Ic  dont 
Srers  de  M.  Hayky  ,  noiu  ne    étoit  couvert  le  bouclier  dç  ,Ju- 
croyons  pas  qu'on  apperçoive  rien   pîier.  Mais  àn  voit  foiiVent'^lui- 
Mdenouvt  ;  u  ,  non  plus  que  dans   très  Dieux  armés  de  ce  redoutable 
des  Aares  BLo:;raph;ques  (lu  même    bouclicr  ,&  même  non-feul  . 'ment 
Auteur  fur  le  célèbre  Fra  Paolo    des  héros  ,  c'eft-à-dire ,  des  hom- 
*Sarpi ,  fi  l'on  excepte  un  décret    nies  nés  des  Di^iix  ,  mais  encore 
Vénîtietto  -en  'meur  d«  cet  des  Guerriers  &  des  Empcréurs. 
-écriyain,  qu'on  flffùre  ne  fe  trou*  L'Auteur  rapporte  ce  que  les 
ver  dans  aucune  Vie  du  Frère    PoëtciJv  Icius  Ii-'.tcrprete';  nnt  dit, 
Paul.  Le  Sénat ,  en  1606  ,  doubla    &  de  cette  peau  chargée  de  la  icte 
la  penfion  de  deux  cens  ducats   de  iVkdufe  ,&  des  Gorgones ,  qui, 

3ui  lui  avoit  éfé  aflignce  précé-  félon  quelques-uns,  étoientdes 
emment  ,  afin  de  le  mettre  en  'femmes  cuerrîeres  ,  gouverné^ 
état  de  pourvoir  encore  mieux  à  par  Médiue ,  du  tems  de  Pei  fée  , 
la  /oreté  de  fa  vie.  Ces  anecdotes  fuivantPruifanias.  Apres  avoir  iuivi 
'font  tirées  jjrinciijalemcnt  d'un  toutes  ce;,  ùilcuflions,  on  n'en  eft 
*  Ouvrage  Italien  intitulé  ;  Mcmorit  pas  plus  fôr  d'avoir  approché  de  la 
Antdou  S  pat  a  nu  a  F,  Fsoio  da.  vefifé  ;  &  fefpTÎt  relie  néceUàire- 
FraneefcQ  Grijiiini  F(UU{iam  1766»  ment  indécis  au  milieu  d'une  mul- 
a  édir.  '  t itu:! 3  d'idées  ou  frivoles ,  ou.  jplys 

Les  amateors  de  l'Hiftoire  Na-    ou  nioin»  vraiîenïb'ablcSr 

'tnreUe  Ycrront  id  avec  plaifir  u»       l£xirait  it  ii,  Vupuy.  \ 
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Courtes  Notias  Je  divers  Ouv/ages  nfiès  en  arrlert. 
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c .?  SîccUs  Paytns  ,  OU  Diâionnaire  Mythologiijue  %  Héroïque  » 
Politique  ,  Littétaire  &  Géographique  de  l'Antiquité  Payenne  , 
depuis  i'origine  du  Monde  ju(qu*à  la  fia  du  iîede  d  Âuguile  \  pour 
{ervir  à  l'interprétation  des  Auteurs  anciens ,  &  à  celle  des  Auteurs 
modernes  qui  traitent  de  l'Antiquité  :  Ouvrage  puifé  dans  les 
ibvirces  primitives  ,  &  oh  elles  font  fid<.'lement  citées.  Par  M.  TAbbé 
S  *  *  •  de  Caftres.  A  Paris  ,  chez  Moutard,  I  ai  primeur  Libraire  de 
la  Reine ,  de  Madame  ,  &  de  Madame  ComteiTe  d  Artois ,  rue 
des  Mathurins  ,  hôtel  de  Cfuny  ,  1784.  Av<c  Approbatioa  ^ 
Privilège  du  Rpi.  Neuf  gros  vonimes  in-it  d^eaviron  600  pages. 

Il  cite  beaucoup  &  croît  pouvoir 
adurer  qu'il  cite  jufte.  C'eft  un  pré- 
jugé lavorablc  pourrouvrage,  ^ui 
«ft  d'ailleurs  d'ua  ufage  iottraalier 
&  néceffaire  ;  cet  ufage  ne  pourra 
f^raih^mentcr  avec  le  temps  par 
la  confiance  qu'infpirera la  vériiica* 
tion  de  tant  de  citations. 

Reateil  amufant  i*  Vvytges  ,  en 

vers  &  en  profe  ;  faîrs  par  diffé- 
rens  Auteurs ,  auquel  on  a  joint 
un  choix  des  Epîtres,  Contes  & 
Fables  Morales  qui  ont  rapport 
aux  voyages.  A  Orléans  ,  de 
Plmprimerte  de  Cotiret  de  Ville- 
neuve ,  Imprimenr  du  Koi.  Et 
à  Paris  »  chez  Myon  l'aW ,  Li- 
braire ,  rue  du  Jardinet.  Avec 
Approbation  &  Privilège  du 
Roi,  Six  volumes  in- 11  de  trois 
à  quatre  cents  page<>  chacuiu 

Les  quatre  premiers  volume* 

de  ce  joli  rocuei! ,  ont  paru  en 
178^  ;  les  deux  antres  en  1784. 
Il  joint  à  la  plus  grande  variété 


IL  a  paru  en  17"^  ,  t»n  Abrégé 
d'Hilloire  Ecclcftaftique  fous  le 
titre  àtSiectes  Chrétiens.  Nous  igno- 
rons 6  les  SiecUs  Payens  font  du 
même  Auteur,  mais  nous  favons 
qu'ils  font  de  l'Auteur  des  trois 
Sùcles  de  la  i  'nitrature  ,  écrivain 
averti  parles  haines  qu'il  a  excitées, 
de  veiller  fur  lui-même  de  fur  fes 
ouvrages ,  &  de  ne  donner  que 
le  moinç  de  prife  qu'il  pourra  , 
au  redentiineiu  &  à  la  critique. 
La  Mithologic  paroit  être  le  prin- 
cipal objet  de  ce  livre  qui  ed  en 
forme  de  diâionnaire  &  en  ordre 
alphabétique;  c'efl  par  conféquent 
un  de  ces  livres  dont  on  ne  connoît 
'le  mérite  qu*à  la  longue ,  parce 
que  parleur  nature  »  ils  font  moins 
faits  pour  être  lus  que  pour  être 
confultcs  au  befoin.  L'Auteur  fe 

J>ique  beaucoup  d  avoir  puifé  dans 
es  fources  »  &  il  reproche  à  plu- 
fieurs  favaos,  même  refpe£lés,  de 
n'être  pns  remontés  fi  haut.  C'eft 
encore  un  cneagcmenî  de  n'être 
pas  pris  en  défaut  fur  l'articie. 
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U  mérite  de  l'unité  d'objeî.  Tout 
(e  rapporte  aux  voyages.  Il  eil 
▼ni  que  le  moindre  piéteite  fuffit 
à  TAureur  pour  donner  place  dan$ 
fon  recueil  aux  pièces  agréables, 
tout  ce  qui  eû  bon  lui  paroît  aifé- 
œcBt  Toyage.  Par  exemple,  la 
charmante  Epitre  de  M,  de  Saint* 
laoïbert  â  &f.  le  P»**deB**'^ 
paffe  ici  pour  vnysrf^r^  parce qià'elle 
cwnmence  par  ce  vers: 

Je  revois  donc  let  bonb  oik  le  del  m*a 
&kt  oaitre. 

&  que  ce  vers  er  effet  Aippofe  ua 
voyage.  En  parlant  de  cette  Epîlre, 
nous  ne  pouvons  nous  difpenfer 
de  relever  des  fautes  d'impreffion 
qui  fe  font  gKfféeft  dans  ce  recueil , 
&  qui  font  d'autant  plus  facheufes 
qu'on  pourroii  les  fupçonner  de 
o*âtre  pas  purement  des  fautes 
dnnpremon ,  (i  l'Auteur  du  recueil 
par  refprit,  le  eoât  &  la  litté- 
rature ,  dont  il  tait  pnwf^  d'ail- 
leurs, ne  fe  montroit  pas  an-rle/Tus 
de  ce  foupçon.  M.  de  S.  Lambert 
dit: 

La  xiUuR  des  paxeos  géoe  le  piexaler 

I«  tenirttdê  &  lluuiieitt  aovsproiijgaeat 
leurs  filins.. 

On  lit  d.ms  ie  recueil  : 

La  ten'ircflV  Se  tammr  notn  prodlgneDt 
leon  (oins.  * 

On  devoit  s'appercevoirque  ce 
pléon^fme  n\fl  pas  d  ans  la  manière 
de  M.  de  S.  Lambert ,  qui  aime 

Mai» 
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toujours  mieux  dire  en  deux  motf 
deux  choies  qu'une,  6c  qui  vouioic 
peindre  ce  mélan^  de  tendrefle 
&  d'humeur»  qui  fe  rencontre 
trop  fouvent  dans  Téducalioa  der 
enfans  ,  6c  qui  lui  nuib 
On  lit  encore  id  : 

Plus  JeuQe ,  |e  penfols  fu'wig  jum  md- 

trtjffi 

Etolt  le  fcul  objet       pourtoit  m'cn- 
flamneta 

Si  c'eft  là  une  erreur,  tant  mieux 
pour  les  vieilles ,  mais  M*  de  $. 
Lambert  a?oit  dit  j 

Pins  l'euAc ,  iepealbit  qne  ma  jcuoe  Mat- 

trcffe 

Etoit  le  feul  ob|ct  ^ui  poutroit  m'ea* 
flunmct* 

Ce  qui  eft  bien  difT^renf; 

Dans  l'Epître  du  Comte  Antoine 
Hamilton  au  Comte  de  Grammont 
fon  beau-firere ,  ob  font  ces  Tert  ly 

L'an  teadre ,  fidcic  Se  goûteux ,  • .  . 
'  NeduuitiedaDiftt  ven  henxeax^ 
Que  JTioooaftaaee  9c  la  Tocaila» 

On  lit  dans  le  recueil  : 

Que  riocooftaace  &  la  Tofcaa*,. 

Tous  les  voyages  Littéraires 

&  PhilofophïqufS  coiintî<;  par 
quelque  agrément,  celui  de  Ba- 
chaumont  6c  de  Chapelle  •  le 
voyage  de  Languedoc  K  'de  Pro- 
ve')cepar  M.  Pompi^aan^ .fiecfe 
retrouvent  ici ,  mjis  celui  <jui 
é&ce  tous  les  autres  par  la  gaué 

Nn 
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la  plus  originale  &  ]-a  plus  entrnî' 
naote»  celui  après  lequel  il  n'en 
faut  lire  aucua  du  moins  immé- 
diatenent  » .  cVift  le  voyage  en 
Svà&tifA  teftmoe  le  preniier  vo- 
lume. 

L'Auteur  .  de  ce  recueil  de 
Vosges  9  le  dédie  à  (a  iœur.  Ceux 
qui  la  connotffeot  faveof  qu'elle 
eft  digne  Je  cet  hommage  &  qu*un 
frère  a  pu  lui  dire  faos  flattene  & 
fans  prévention  : 

»  Ce  recuil  ma  chère  amie  rci- 
»  femb]e  à  votre  efprit  :  il  ppéfente 
j».its  fleurs  les  plus  riantes  de 
M  nofre  parnafîe  ,  ;\  côté  :îes  fruits 
•>  de  la  plus  douce  Phiioiophie. 

Strmons  du  R.  P,  Elîjee^  Carme 

JDkhauffé  ,  Préduatmr  du  Roi, 
A'Paris,ehez  J.  G.  Méri-ot  le 
jeune,  Librare,  quai  dos  A  i;:Mf- 
tios^au  coin  de  la  rue  Pavce, 
.  ..n^.  ^8  ,  1785.  Avec  Approb. 
r'.  ^  Prîv,  du  Roi.  4  vol.  in* 11» 
'  Prix  »  relié  en.  veau  ii  livres» 

Les  Sermons  du  P.  Llifée  doivent 
gagner  à  la  leôure  «  on  convient 
généralement  que  le  débit  de  cet 

Orateur  ne  les  embéliffoit  pns  ; 
il  ne  leur  donnoit  ni  mouveihtn: 
ni  variété;  de  tous  ks  cauâeres 
que  Taâion  Oratoire  peut  expri- 
mer lesfeuls  ()ue  ItP.  Elifée  rendît 
fenfihles  étoi-nt  î'hum,qniié  d'un 
Religieux, âc  le  recueillement  d'un 
Saint;  mab  fa  GomporuioR  étoit 
belle  &  régulière ,  fon  %]e  noble- 
ment élégant  &  d'une  fimplicité 
plciiic  de  goût.  Nous  laifferonsle 
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public  caraélérifer  fon  cloquence 

6  lui  affigner  (a  place  parmi  les 
Orateurs  (acrés;  cette  p'ace  ae 
peut-être  que  très-honorable. 

Les  trois  premiers  volumes  de 
cette  édition  contiennent  1rs  <'er- 
mon*;  tant  lur  desiujets  de  morale 
que  fur  des  myfteres  j  le  quatrième 
«  dernier  volume  ëû  confacré 
aux  Panég^ques»  nous  n'e  n  d  i  (lin- 
guons  point  nuelcues  Oraifons- 
Funcbres  qm  terminenî  le  volume» 
6i  qui  par  la  lurme ,  par  la  divifioot 
par  le  ton  peut- être,  ne  différent 
point  affez  des  Panégyriq  es  &  des 
fermons  pour  être  confidérces 
comme  formant  un  genre  à  pan. 
Les  deux  derniers  morceaux  font 
deux  complimens  au  Roi  qui  peu» 
vent  être  xegsriMs  comme  des  mo- 
dèles dans  ce  genre.  Un  Mîfîion- 
Triire  prêchant  devant  Louis  XIV  , 
iui  ciit  :  izV<,  «c  fcne  ferai pMUi^ 
n  compUmeni  à  votn  Majejié ,  /• 
I»  n\n  ai  point  tnmi  dans  t^Evaiu 
m  pu  .1.  l.'ufage  contraire  ayant 
prévalu,  Tart  de  ces  fortes  de 
complimens  coafiile  dans  un  mé* 
laiige  adrott  de  vérités  utiles,  de 
leçons  évangéliques  6c  d'éloges 
mérités.  No  v  s  cirerons  ici  le  fécond 
compliment  cl  1  P.  Eliiéc,commQ 
plein  d'intcrCt  par  les  événemcDS 
8e  tes  pertes  quM  rappelle.  U  étoit 
adrefTé  à  Louis  XV  ,  après  la  mort 
de  la  Reine  l'a  femme ,  de  M.  le 
Dauphin  ,  pere  du  Roi  ,  &  en 
remontant  pkis  haut  de  M.  le  Duc 
de  Bourgogne,  frère  ^ae  du  Roi. 

<f  Sire ,  tout  eû  facrificSe  peadant 
»  cette  vie)  c*eft    U^oa  que  Ici 
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I*  événements  ajoutent  à  rinftrujc- 
ution  des  devoirs  :  elle  parle  à 

*  tous  les  hommes  ;  &  dans  cet 

•  ioftant  même  où  ma  foibie  voix 
M  s'éleve  une  féconde  fois  dans  ot 
•temple,  pour  remplirles  fondions 
»  du  plus  redoutable  miniftere ,  un 
j»trifte  fouvenir  me  retrace  vos 
>» pertes  &  les  nôtres,  mes  yeux, 
»  ^^appés  de  la  majellé  du  ,trdne , 
»  apperçoivent  en  même  temps  le 
»  vuide  qui  vous  environne  ;  ils 
»»  cherchent  ce  qu'ils  ont  vu  à  vos 
)»  cotes;  une  Reine  û  pieuie,  ii 
»  fefpeàée ,  fi  digne  de  1  être  ;  des 
«Princes  ,  les  appub  de  votre 
»  couronne  ,  dont  il  ne  reftc  à 
«votre  tcndrefTe  que  limage  de 
wjeurs  vertus,  ^  .l'elî}érance  de 
»  leur  bonheur  étemel.  Ils  voient, 
vjà  travers  Tédat  fédu^fant  .des 
f*  grznâewrs  9  \és  lieps  des  plus 
M  doux  artachemens  brifés ,  &  le 
tt  voile  de  la  douleur  étendu  fur 
«les  t£tes  les  plus  auEuHes;  de 
«jeunes  Princes , -dont  l'âme ien- 
n  ùh\e  &  vertueufe  regrette ,  au 
I»  milieu  des  plus  fages  inftru£llons, 
M  Jes  leçoni  ce  les  exemples  d'un 
»pere  ;  /des  Princeites  »  dont  la 
•  piété  notirit  la  douleur,  &  qui 
«ne  peuvent  entendre  prononcer 
«  le  nom  facré  de  la  vertu,  fans 
»  fe  rappeller  la  perte  d'un  frère. 
«  Au  .mi|leu  de  tant  de  malheurs!, 
0  $2re  9  vous  reiletjft  nô^rje  amovr» 
•'Se  les  yeux  de  la  nàûon  ne  ^ 
»  fixeront  jamais  fur  votre  MajefTé, 
H  fans  attendridement  :  elle  fait 
»  éclater  des  tranfports ,  lorfque 
njeUant  des  regards  fur  vos 
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n  vos  enfa^  ;  elle  trouve*  dans 
H  votre  ame  cette  bonté,- cette 
H  droiture,  cette  a6fabilité,  ces  qua- 
«  lités  de  l*homme ,  f^\n  font  aimeç 
»  le  Maître ,  &  qui  mêlent  aux 
•*  imprefTions  du  refpeô,  les  émo- 
»  tions  phis  douces  de  la  tendrefle, 
M  elle  reçoit  comme  un  gage  de  fa 
«  félicité ,  les  aflurances  que^  vous 
«  donnez  de  veiller  aux  befcnns  de 
«  vospeuples:  c'eft  aflez  pour  notre 
»  amour  ,  mais  ce  n*eft  pas  aflez 
H  pour  votre  bonheur.  Votre  cœur, 
»  né  pour  k  vertu ,  formé  pour 
n  la  piété  »  édûré  par  la  reli« 
M  gion  ,  ne  peut  être  heureux  que 
H  par  elle  ;  tout  le  rèfte  n'eft 
H  qu'illufioa ,  &  le  moment  le  plus 
1»  iatisâifant  pour  votre  Majeûé  ^  , 
«  fera -toujours  celui  où  ellç 
I»  poun*?  fe  dire  :  je  m  vois  plus!  r* 
w  que  l'image  de  la  vertu ,  elle  eft  . 
»  dans  mon  cœur ,  elle  fait  le  - 
)»  charme  de  tousmes  attachemens  ; 
»  çUe  rend  plus  doux  les  Hens  qui 
»  m'unifient  à  mon  peujple,  &  m^a 
n  defir  e'ft  d'étendre  (on  Empire. 
»  Grand  Dieu  !.....  Ex^uce^  nos  ^ 

«  vœux ......  5c  que  la  mefure  ' 

«  du .  bonheur-  djs  f  S;  Koi^. .  •«  s  f 

«  cher.'  fbit  toujours  ^fj^lteffle 

vt  notre  tendreffe  w. 

Le  P.  Elifée  étpit  ÛU ,  d'un 
Avocat  au  Parlemen^.de  Befai^^a, 
nominé  M;  Cop'el  ,  il  entra  chèv 
les  Çfvçkies  (de  Be/af^çpn'ie  2  )  l^ars 
1745  ;  commença  en  175(5  à  prê- 
cher ,  vint  l'année  fuivante  à  Paris. 
Il  eil  mon  à  PontarUer  le  il  Juia 

I78J. 
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fe  ven4eat  inoins  cher  à  propoi> 


ûon  quand  on  tes  prend  tons» 
&  ceux  qui  veulent  completter 

les  lo  premiers  voîume»:  p^iyent 
chaque  volume  i  Uv,  j  iols  en 
feuilles. 


par  M.  l'Abbé  de  Berault  Ber- 
caftel ,  Chanoine  de  l'Eglife  de 
Noyon.  A  Paris  chez  Moutard , 
Imprimeur-  Libraire  de  la  Reine , 
de-  Miadame  ,  8e  de  Madame 
Comtefle  d*Artois  ,  rue  des  II  y  a  delà  variété  dans  te  choix 
Mathurîris  ^  Hôtel  de  Cluni.  de  ces  épifodes;  les  Auteurs  puifent 
Avec  Approb.  &  Priv.  du  Roi.  dans  toutes  les  fources  &  il  réfuUe 
1785,  Tomes  19  &  10.  In-12  de  leur  travail  un  compofc  agréa- 
d^ehvirott  600  pages  chacun.  blé. 
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Nous  avons  fi  fonvent  parlé  de 
cette  Hiftoire  à  me  Turc  que  les 
diâPérens  volumes  ont  p  ru  ,  nous 
avbftS'taVit  dît  té  qui  M  <Kftinguoit  ' 
des  autres  Hidoices^ccléfiadiques  ' 
ou  trop  étendues  ou  trop  abrégées , 

3ue  nous  nous  contenterous  de 
ife  que  le  dix-neuvieme  volume 
s*étèi»dbi)ub«iBn  du'Cbncile  de" 
Tijifhte  e^n  1563 ,  jùfqu'à  la  récorfi 
cilîiifion  du  Roi  Henri  IV,  avec  ' 
l'Eglife  Romaine  en  1595";  &  le 
vingtième  depuis  celte  rcconci- 
lialfon  iufqu*!  là  naiffipce  dn'Jan^' 
fl^nifme  en  1636.  Ce  vinedcnli^  " 
volume  e(l  terminé  par  un  iijc<ttf^s  ' 
fmr  U  ditnitr  éat  dtCEglifu        ^  ' 

ou  choix  d'Eîmbdes  intéreUans 
&  curieux  ,  d/ês  des  meilleurs 
Romans,  tànt  anciens  que  nou- 
veaux. A  Paris,  chez  Antoine 
Fourmer  ,  lifaviire  9  rue  du  , 
Hurepoix.  '  1784.  Tomes  on- 
zième &  douzième.  Prix ,  J  lir. 
i-i'^foïs  broché  pour  ces  deux 
Tohunes.  Les  douze  eoiemble 

è9  •• 


Tableau  de  rffifloin  dt  France  y 
d.'puis  le  commencemv-nt  de  la 
Monarchie  jufqu'.ui  règne  de 
'Louis  '  XVI  ,  repréfenrant  le 
caraâere  &  les  a£lions  princi- 
pales de  ch?iqueRoi;  les  événe- 
mens  les  plus  intéreffans  de  Ion 
re^ne  ;  les  hommes  célèbres  , 
ïbit  dai^s  la  paix  »  foit  dans  Ki  ' 

tuèrré  ;1es  progrès  des  fcienceS 
C'des  arts;  &  les  changemens 
arrives  dans  les  m  oc  1rs  ,  dans 
les  différens  âges  de  la  Monar- 
'diie^'^Abfégé  d'une  forme  non* 
véliev&  propre  à  faciliter  auic 
jeune!!  gens  la  connoiflance  de 
riôrre  Histoire'.  Quat ri  me  cdi-' 
Yioh^ugtnenté  d*un  Précis  Hillo- 
riaue  «W'Itgtiè  de  Louîi  XVl>- 
iufqu'à  la  paix.  A  Paris,  chez 
tottin  dé  ^ainr-Germaitt ,  Li- 
braire ,  rue  Saint- André  des  Arts, 
vis-à-vis  la  ruei  Gîi-le-Cœur^ 
ti*.  17. 1 784.  Avec  Âpprofafe^<>a 

le^  deux  VdUjreliés» 


Les  éditons  qu'a 
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eues  cet  Ouvrage ,  en  annoncent 
ailezle  fuccès,  &  le  Préck  Hîfto- 
rique  du  règne  de  Louis  XVI, 
donne  k  cette  édition  nouvelle  un 
prix  <jui  la  didingue  avantageuTr-» 
neAtde  toutes  les  précédentes. 

£>4  i'£du(aùott  dts  Coliiges,  Par 
TAuteur  de  Téducation  du  Pe  uple. 

•  A  Londres,  &  fe  trouve  i  Paris» 
chez  Moutard ,  Imprimeur-Lî- 
braire  de)a  Reine  ,de  Madame  , 
de  Madame  Comtcilc  d'Artois  , 
&  de  TAcadémie  des  Sciences , 
me  des  MathUiins,  Hôtel  de 
Quoi.  1784,  In- Il  109  pages. 

Le  Traité  de  2*Edi!catIon  des 
CoUèees  par  M.  Philipon  de  la 
Madelaine,fonneun  préjugé  avan- 
tageux pour  ce  nouvel  ouvrage  du 
même  Auteur.  On  y  trouvera  la 
même  netteié  dans  les  idccs ,  la 
même  prédûon  dâns  l'ex/reilton  , 
la  même  utilité  dans  les  vues. 

Ce  livre  a  deux  obiets  princi- 

Paux  ,  !a  Police  des  Collèges  &z 
enlcigneinent  ,  U  difcipiioc  6c 
rinftruâion. 

Célar  en  parlant  de  ces  Gaulois, 
éont  ta  ftatnre  5c  la  force  tàifoient 
rétonncmcnt  de  Roitip  ,  obferve 
que  Teniance  parmi  en\  ,  le  livroit 
entièrement  aux  exei  cicci  corpo- 
rels &  ne  connojflbitpoint  l'étude , 
il  îofiâe  fur  cette  uuge  déjà  tant 
recommendé  par  l'Auteur  ci'Fn^sie 
de  laiiTer  avant  tout  le  tcm-  Lra- 
ment  le  lormcr  &  la  iaiitc  i>'«itier- 
n^r.  Quiconque,  dit-il,  envoie 
ttop  toî  fcs  tahisp.  dans  les  c«l* 
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lèges,  leur  ouvre  la  porte  de 

rhôpital  on  du  tombeau.  Il  de- 
vroit ,  en  leur  donnant  un  maître  <, 
leur  chercher  auili  un  médecin. 

A  quel  dge  doit  commencer 
réducatton  ï  Avec  la  vie  dit  Plu- 
tarque  »  il  a  raifon  ;  parce  qu'il 
parle  de  rctlucation  privée  ;  mai* 
rcducatiun  6i  l'eiude  ne  font  pas 
la  même  cbofe  :  n*apprenez  nea  k 
l'enfant  dans  les  premières  années, 
empêchez  feulement  qu'il  n'ap- 
prenne le  mal  ou  qu'il  n'apprenne 
mal  ,  furveiUe/-lc  ,  mais  laidez  lui 
toute  fa  liberté  ;  qu*il  coure ,  qu'il 
faute  ,  qu'il  exerce  fes  organes,  & 
ne  taffe  que  fa  volonté.  A  fept  ans 
il  enrteid  au  colîèiie  &C  ne  com- 
mcnceraqu  alors  à  apprendre  à  lire. 
Point  d'études  préparatoires  •  tout 
s'aprendra  au  collège;  que  les  écoles 
foipnt  Taîiibres  ,  que  la  pofture  des 
entans  dans  le  cours  des  inftru*^ ions 
n'ait  rie»  de  gêné ,  que  la  durée  des 
leçons  foii  couite  à  proportion  de 
la  foibleire.  de  l'âge  ;  peu  de 
congés,  des  vacances  abrégées  Sc 
rcpdriies  dans  le  cours  de  1  année  ; 
beaucoup  d'exercices ,  grand  ufage 
de  la  Gymnailîque,  des  bains,  de 
Tart  de  nager  ,  jamais  de  coups  , 
q'ic  les  (euls  ckltiinens  foient  des 
humiliations  »  de»  privations,  que 
les  recompenfes  Client  le  refte.  Le 
détail  de  tout|S  ces  leçons  doit 
être  fuivi  &  nnidité  dans  roiivtag«î 
même  ;  l'Auteur  y  comba«  beau- 
coup de  préjuges  ,  y  rétorrae 
beaucoup  d'abus ,  motive  toutes 
fes  idées  avec  clarté  »  avec  conô* 
fion  ',  Um  verbiages  ;iU%érkiii> 
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rement  le  talent  de  dire  bien  des 
chofes  en  bien  peu  de  ihots* 

Choix  de  nouvelles  Caufes  célèbres  , 
avec  les  jugemens  qui  les  ont 
décidées ,  extraites  du  Journal 
des  Caufes  célèbres ,  depuis  fon 

origine  jufques  &  compris 
l'annce  1781.  Par  M.  des  Eflarts, 
Avocat  ,  Membre  de  plufieurs 
Académies.  A  Paris  chez  le 
même  Moutard.  1785.  Avec 
Approbation  &  privilège  dii 
Koi.  Tome  premier,  in  -  1  î 
^72.  pages,  ÔC  les  préliminaires 
hirit* 

Le  Journal  des  Caufes  célèbres 
cfl  connTi  ,  quant  ii  ce  choix  , 
<  il  fiifHt  pour  en  faire  connoître 
robfef  &  le  mérite,  de  tranfcrire 
ici  PavertilTement  tlu  Libraire , 
qu'on  U{  à  la  tête  du  volume.  Le 
voici. 

4c  Lescolleâionsdu  Journal  des 
li  Caufes  célèbres  étant  épulfées  » 
M  les  volumes  de  ce  choix  les  rem- 
»■  placeront.  Au  Hlu  de  faire  une 
**  réiînprenion  diipeadieufe,  on  a 
I* préféré  de  donner  nn  extrait: 
>»  ainfi,  en  Joignant  à  ce  recueil  les 
>»  années  qui  ont  paru  depuis  1782 
»»  Ô£  qu'on  îrouv  la  bureau 
*»  du  Journal  d^i  Cduici  cciebrcis  , 
»  on  aura  l'avantage  de  réunir  ce 
vt  qu'il  y  a  de  plus  mtéreflknt  dans 
t>  les  cent  doure  volumes  qui  ont 
"  »♦  été  publics  avant  cette  époque  , 
»  avec  la  fuite  lie  cet  ouvrage 
»  périodique.  »  • 


S  SÇAVANS, 

JLc  [èU  Compatriote ,  OU  noilveaux 
efliais  hifto'-ir- ucs  aioraux  fut 
Tédu cation  Irançoifc  ;  ouvrage 
compofé  en  faveur  des  pères  £c 
«ères,  inftituteursdelaîeuneflet 
dont  le  but  eft  d'établir  det 
principes  ,  d'après  îefquels  on 
pourra  facilement  parvenir  à 
procurer  aux  élevés  de  l'un  àc 
de  l'autre  fexe,  les  connoif'> 
'  fanccs  néceflaires  ,  utiles  &c 
agréables  pour  la  formation  du 
cœur  6c  de  l'erprit.  Par  M.  de 
Bury.  A  Paris  chez  Nyon ,  le 
itiine  t  Libraire  »  place  des 
quatre  Nations,) à  Sainte-Mp- 
niq:i".  i7?4.  Avec  Approbation 
ëc  Privilège  du  Roi.  In-ii  507 
pages  &  les  préliminairts  18. 
Prix,  relié  3  liv«  broché  x  Uv. 
10  fols. 

L  Hiftoire  de  Henri  IV  &  celle 
de  Louis  Xlll,  par  M.  oe  Bury  iont 
connues;  it  dit  dans  la  prélace  de 
ce  nouvel  ouvrage  en  parlant  des 
devoirs  de  la  focîété  ,  cejî  ce  que 
Ctceron  appelle  off.cc s  :  Cicéron  a 
intitulé  fon  ouvrage  :  oj/icus, 
c'eft-à-dîre,  dadevmfs^  que  nous 
avons  bien  mal  à  propos  traduit 
d<s  offices ,  en  rendant  les  fons 
nullement  le  fens. 

M.  de  Bury  nous  partit  bien, 
fevere  envers  Racine  ,  lorfqu'il 

dit  :  «  Si  Racine  avoit  fu  la  Geo- 
»  graphie,  il  n'aiiroit  pas  fait  une 
»  fi  grande  faute ,  lorique  dans  fa 
»  Tragédie  âf  Mttkridate  »  il  hit 
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•  dire  par  ce  Prince  à  Tes  eafans  : 

Dontea-VAiis  qae  TEexln  ne  ne  porte  en 

deux  jours , 
Au\  lieux  o4  le  Danube  y  vient  finir  fon 
cours  ; 

«  Le  grand  Prince  de  Condé  , 

»  qui  cioît  l'homme  de  la  Cour  le 
»  plus  inftruit ,  entendant  ces  dcuv 
»  vers  ,  dit  :  ils  pouvoicni  tia-hun 
Ht  ta  douter,  » 

Ce  mot  du  Grand  Condé  étoît 
tout  ce  qua  mcriroit  la  petite  faute 
de  RacuK'  ou  plutôt  la  petite  exa- 
gération de  Mithridate ,  il  eû  trop 
dur  de  taxer  pour  cela  Racine 
d*ignorance  formelle  en  Gcogra- 
phie.  Mithridate  n'avoit  pas  ;\  tra- 
verfer  toute  retendue  de  la  Mer 
Noire  ;  il  étoit  à  Nymphée  fur  le 
Pofphore  Cimménen  ,  dans  la 
Ch  ri oncfe  Taurique,c'eft-»^  dire, 
la  Crimée,  Or  en  partant  de  îa 
pointe  ia  plus  occidentale  de  la 
Crimée,  il  oe  (eroit  peut-être  pas 
impoflïble  d'approcher  beaucoup 
des  bouches  du  Danube  en  deux 
Jours,  il  eft  vrai  qu'en  s'embar- 
quant  h  Nymphce  ,  le  trajet  étoit 
pUiS  long.  Mais  Mithridate  veut 
montrer  tout  hàle  dans  Texécu- 
tien  de  fon  projet ,  &  le  terme  de 
deux  jours  eft  rndéllni  en  cet  en- 
droit pour  exprimer  un  terme  quel- 
concHie  tort  court. 

«I  Henri  IV  ,  dit  M.  de  Bury  , 
«  ayant  voulu  fédutre  Antoinette 
i»de  Pons,  DemoifVlle  de  condi-» 
v^tion  ,  elle  lui  dit  :  Je  fuis  cJe  trcp 
miooMt  Maijjttn  gwt  étK  votre  mai- 
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tt  rrcjje  ;  mais  pas  affi^  bonne  pour 
»  vous  èponftr.  Henri  donna  des 
j»  louanges  à  cette  Oemoifelle  »  6e 
n  lui  dit  :  Puifqutvotts  éts  véritaèU- 
»  ment  Dame  d'honneur  ,  vous  la 
ferei^  de  celle  qae  Je  mettrai  Jur  U 
»  ttône*  » 

M.  de  Bunr  confond  ici  deux 
perfonnes  di^rentes ,  &:  il  gâte  le 
mot ,  qu'il  attribue  à  celle  qui  ne 
la  pas  dit.  Ce  tut  Catherine  d.e 
Roban  ,  &  non  pas  Madame  de 
Guerchevil'e  (Antoinette  de  Pons) 
qui  a  dit  à  Henri  IV  quelle  et  oit  trop 

pauvre  pow  être  fu  fenunt ,  &  de  trop 
tonne  Maijon  pour  iue  /a  maitrejje» 
Madame  c!c  GuerchevilU  refufa 
auffi  Henri  IV  qui  lui  dit  : 
puifqvt^  étoit  véritablement  Dame 
iP honneur ,  elle  U  ferait  de  la  Reine 
fa  femme.  Il  la  nomma  en  effet 
Dame  d'honneur  de  Marie  de  Mé* 
dicis. 

M.  de  Bury  répète  encore  que  le 
dernier  duel  autorifé  fut  celui  de 
Jarnac  &  de  la  Chatdgnerayc  fous 
Henri  II.  Il  eft  bien  reconnu  au* 
iourd*hui  qu'il  y  eut  encore  depuia 
&  même  encore  fous  le  rcgne  de 
Henri  II  d'autres  duels  publ.cs,  &C 
que  le  dtrnier  où  alEllerent  le 
Roi  &  toute  la  Cour,  fut  celui  du 
Caphatne  Luyncs,  perc  du  Con- 
nétable contre  le  Capitaine  Panier 
fous  Charles  IX. 

«t  Cyi';»no  de  Bergerac  ,  feloi» 
n  M.  de  Uviry ,  a  voit  un  nés  très- 
vt  dîfi-^urabU  w.  Cette  esprefliolt 
eftunef^ute. 

«4  Louis  XH  ,  dit  au^ïi  M.  de 
i^Bury  >  ft'étaût  encore 
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**  Duc  d'Orléans  ,  donna  dans 
I*  une  convcrlaLiOQ  un  démenti  à 
>»  Madame  de  Beaujeu ,  fœur  du 
m  Roi  Charles  VIII  René,  Duc 
»  de  Lorraine  ,  qui  étolt  prei'ent , 
H  donna  fur  \p  champ  un  foufflet 
>*  au  Duc  cl'Or!éan&.  Après  la  mort 
M  de  Charles  VIII  ,  le  Duc  d*Or* 
n  léans  ,  étant  parvenu  à  la  Cou- 
»•  ronne ,  les  ennemis  du  Duc  René 

folliciterent  Louis  XH  à  fe  ven- 
>f  cer.  Ce  fut  alors  qu'il  fit  cette 
I»  belle  réponfe,  que  U  Rai  de  France 
M  lit  vMgeait  pas  les  qutrtUts  du 
I»  Duc  a*OtUans  n. 

Ce  mot  dr  Louis  XII  ell  fort 
connu  j  mais  il  fut  dit  au  fujet  de 
la  Tremoille,  qui ,  après  avoir  fait 
le  Duc  d'Orléans  piifonnier  à  la 
bataille  de  Saint-Aubin,  du  Cor 
mier  avoit  infulté  à  (on  malheur 
d'une  manière  très- marquée  &L 
très-propre  à  exciter  un  relTenii- 
ment  durable.  Quant  au  déme  .ti 
&  aa  foufflet ,  voila  d'étranges 
mœurs  &  d'étranges  faitn;  quand 
on  en  rapporte  de  ieinblables  , 
il.  faudroil  au  moins  citer  les 
autorités. 

Au  relie  la  multitude  de  fujets 
traités  &  de  faits  rapportés  dans 
cet  ouvrage  ,  plaira  fans  doute 
auxleélears.  Le  ftyle  un  peu  trop 
fimple ,  un  peu  trop  naïf  de  TAu. 
teur  blertera  moins  que  cette  va- 
riété n'attachera.  L'Auteur  ra(- 
iemble  plutôt  des  traits  ,  faits 
|>ourfervirà  HnAruftion  publique, 
qu'il  ne  traite  en  particulier  de 
Véducation.  Dans  le  peu  <)u*ll  dit 
iur  c:  fujet  »  il  n'a  pas  à  beaucoup 
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près  les  mSmes  idées  que  Philipon» 
car  il  déclare  tormellement  qu'il 
ne  defire  aucun  changement  «oi 
l'éducation  des  collèges* 

« 

Les  Hochets  moraux ,  ou  Contes 
pour  l'Adoiefcence  ;  dédiés  à 
S.  A.  S.  MadtmoifelU  ;  par  M* 
Monget. 

La  pliilofopKie  a  des  difcours  pour  h 
Odiifancc  des  hommes  comme  poof 
la  décrépitude. 

Essai  de  Moht^gnb. 

A  Paris  ,  chez  Lambert  &  Bau- 
douin ,  Imprimeurs- Libraires , 
rue  de  la  Harpe ,  près  S.  Côme  « 
1784.  U"**.  partie.  în-t»  14»  p« 

Ces  C'^nies  iVmt  en  vers,  ils 
font  moreaux  ,  il^  (otit  adaptés  à 
Tenfiince  ;  la  plupart  des  fujets 
annoncent  leçon  par  le  titre  feuL 

C'efl  !d  Bi  nfiifance  ,  F  Avarice  , 
C Economie  ^  Cln^r^tlt^^dt  ^  lu  Midi' 
fance  ,  Les  Ecueus  de  U  bcauié  ,  ÔCC, 
Des  notes  inftruâives  pour  Ten- 
fance  accompagnent  tes  Contei. 
Citons  en  un  au  haf'ard  pour  faire 
conaoitre  la  manier â  de  l'Auteur. 

I.*ËCOKOHlE. 

Economie  &  bicnfiirtnce , 
Aiutablcs  fcsurs ,  ciirdcz  vos  droiu 
Sur  les  Bergers'Sc  fitr  Les  Rois: 
L'âne  procure  Tabotnlanee , 
L'autre  Ii  tipani  avec  choix. 

Vous  le  Curies ,  jcoae  E«plid«ic, 
T4iidb<|tie,  dédaignant  la  Cige  éconoiak^ 
Voue  inere  éciafoitipat  lon-itut  eftifaé. 

Va 
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Uo  peuple  ie  vaflaux  dans  ù  pccte  ca- 
traîné* 

die  &'e(î  plu.  A  pebe  «ii  an  ivee  trois 
l«iftrc«» 

Delà  HcIIc  Euphémic  ont  mdrlla nifim. 

Digne  de  fcs  aïeux  illuftrcs , 
Fil  -  (Init  relever  l'éclat  de  ÙLoaiCoa* 

Dans  resinfirmitcs  compagne  deliwipece* 
Elle  aHoMcira  fcs  mallieurs  : 

De  Ton  frère  au  berceau  ,  de  l'es  deaz 
jeunes  focurs 

Elle  «i  dcrenirla  nece. 
Diviftids  de  tons  les  tenif , 
O  voa$  qiû  diunez  notre  vie 
Par  vo<;  ^nces  8c  vos  talcns , 

Vcnc?  dans  fes  foyers  contempler  £a- 
piiéinie. 

DJ)'à  Je  fa  fortune  affcinblant  les  débris  , 
T-ut  l'attlr-'.;!  'h:  fjilc  ,  S:  l'hôtel  à  Paris, 
Des  pauvicsartiùusontpayclescicj.iiccs. 

I>*ai(tei  ùûéûu  ^tfyéanceê , 
De  cette  bonne  fol  recneilleront  le  prist 
Elle  (bit  ce  fèfour  où  la  vertu  modefte 
Plus  d'une  fois  en  butte  à  la  fcduftion  , 
Quittn  le  bien  qu'elle  aime.  Se  dans  le 
tourbillon  , 

Cboilît  ie  mal  qu'elle  détefte. 

Euphéiuie  eft  loin  dé  ces  Iicot. 

Sur  les  doqiaioes  de  fçs  percs, 
II  étoit  an  châieaa,  qui,  dans  les  tens 
prcfpcres , 

Fui  un  fv  joiir  dcllcienf. 

Aujourd  iiL'i  ics  ttiJlci  luincs, 

Et  la  nîfcredes  vaCTaux , 
Sa  condamnaoc  le  maître ,  atteftent  les 
rapines 

De  fes  iodignes  commeaiàax* 
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C  cA-li  que ,  (ans  regret  à  la  pompe  des 
viUes, 

Ettpfaémie  J  préfenf  pait^eta  lés  fi>ine 
A  des  patees  cbérîs,  â  des  travaux  utiles  , 

An  malbeurevz  dans  £ès  befôinst 
Déformais  toat  va  pteadie  nue  nonvella 

vie 

Sous  l'ail  âtleotif  d'un  enfant. 
JouilTons  à  loifîf  du  fpcâacle  toucbaiit 
Que  va  nous  oflrir  Euphdmiç. 

Je  vois  fouî  des  murs  démolis  ' 
Par  la  main  de  la  négligence  « 
Ces  toits  n'agoere  enlèvelis , 
Dans  leur  état  premier  maintenant  td- 

D'un  maître  vigilant  annoncer  la  pré*, 
fcnce  ; 

Les  champs  fcrtillfés,  les  jardins  em- 
bellis , 

Les  bois  mieux  rorv^eSUés  ptdpater  Vm,-* 

bondançe.  ' 

Au  dcilins  fîJclc  &  foigneuT  , 
Un  domc-f^ique  peu  nombreux 
Chez  leur  bonne  maitrciTç  eotrçteaiFrai' 
fance 

E(  fca>nder  feq  zele  m  ^In  des  maU. 
heurenxr 

Confiant?  cîans  fa  marche  fiîrc , 
Ainfi  l'Economie ,  et)  des  cours  lyem* 
falfins , 
Comme  le  (ôleil  du  ptintema 
Féconde  toute  la  nature* 

Relie  un  poiqt  capital,  Mondor ,  dcpu|e 
long-tçnis, 

Hciîtier  de  riches  parens> 
Sollicite  le  prix  dç  l'acdtïuc  |a  plvi 
pure..n  ; 

Q  9 
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Mais  quel     ce  (tronppc  jo\  eui , 
ChanUnt  »  boadilTant  fous  ces  té- 
trcs? 

jOA  voat  ces  laboncean  le  plûilr  d«u 
les  yeux  f 

An  tott  des  mufettes  champêtres 
Ils  viennent  .1  l'heureux  Mondor, 
A  r^poux  d'Eupb^e  apporter  leui 
'•  Lommage  ; 

Et  cet  hyinenéc  cft  encor 
De  celui -de  fes  fœun  8c  Ttumoiice  8c  U 
gage* 

Puis ,  jagex  fi  leur  frère ,  à  1  éclat  de  ira 

nom 

TJnilTiint     ''cliclTr  ^  f  iil'-n';  5.' rotirn'i'f  , 
Un  jour  aux  champs  <ic  Mark  aur>i  quel- 
que renom. 

Jlljloire  de  la  Rèpitbiique  des  Lettres 
&  Ans  ta  FrMut,  Année  1783. 

,  A  Amfterdam  ,  &  (e  trouve  i 
Paris ,  chez  r Auteur  ,  hôtei  de 
Malte  ,  rue  ChvKt'nc  ,  Sz  chez 
Qiiîîtau  r.ûné  ,  rue  Chriftièe  ; 
la  veuve  Duchefne  &  Belin  ,  rue 
Saîat-lacqucs  ;  Mcrigot  le  jeune, 
quai  des  Auguftins  ;  Defenne, 
au  Palais  RoyaU  1785.  in-ix- 
198  pages. 

Si  ce  Tableau  complet  de  la 
Littérature  d*un?  nnnce  ctoit  pure- 
ment hiftorique  ,  il  leroiî  n  oi-is 
piquant  i  mais  il  cfl  bien  «Imiciie 
4e  parler  des  produâions  de  Tef- 
prit  fans  les  juger  ,  &  comme  la 
nultitvde  des  objets  ne  permet  pas 
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ici  de  jugeinen'î  biens  motivés  ni 
profondément  railonncs  ,  les  Au» 
leurs  à  qui  ces  ju|emèiis  ne  ibnt 
pas  favorables  ,  doivent  les  trou- 
ver bien  légers  &  un  peu  tren- 
chans  ;  la  diicuffion  en  prouvant 
mcme  les  fautes  d  un  ouvrage 
confole  l'Auteur  ;  c^eft  une  efpece 
d'hommage  qui  fuppofe  de  l'eftidie 
pour  l'ouvrage,  d'ailleurs  Tomour- 
propre  des  Auteurs  qui  interprète 
tout  favorablement  ,  voit  avec 
platfir  que  pour  leur  trouver  des 
défauts ,  il  en  ait  coûté  du  travail 

6  des  efforts  ;  mais  un  jugement 
qui  fouvent  confifte  en  un  trait, 
ne  paroît  à  l'Auteur  maltraité 
qu'une  épigramme  qui  le  bleffe  & 
l'irrite.  L'Auteur  de  cette  luftim 
allégueroit  h  ncccffité  d'être  court 
&  de  voler  rapidement  fur  la  fur- 
face  de  chaque  objet  pour  les 
raiTembler  tous  dans  un  efpace 
borné.  Quelqne parti  qu'on  prenne, 
quelque  forme  qu'on  donne  à  un 
pareil  ouvrage  ,  c'efl  un  métier 
daiigcreux  que  celui  de  juger  pu- 
bliquement fes  contemporains. 

Bergeries  &  Opufeules  de  Made- 
moifellc  d'Ormoy  l'aînée  ,  au« 
jourd'hui  Madame  de  &unt* 
luft. 

Modcfte  en  foi»  langage  ,  &  fi;nple  en  (ê« 

;itoiiis  , 

iMa  Mule  ,  fui  le  ûAre  &  les  pipeaux 

champêtres , 
Se  plilt  â  cQ/Sbnt  ,  â  rombnge  des 

bctrcs  f 

Les  peinei  des  Bergers ,  leurs  jeax 8c  kus 
aoioors. 
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En  Arcadie  ,  &  fc  trouve  à 
Paris  t  chez  Lamy  ,  Libraire , 
quai  des  Augiiflins ,  i784.in*ii 
17»  pages* 

Les  quatre  vers  de  l'épigraphe 
peignent  le  genre  6l  le  mérite  de 
ces  petits  ouvrages  ;  ce'  font  des 
Eglogues  en  profe.  La  plus  jolie  , 
la  plus  intcrefl'ante  ,  la  plus  dra- 
matique, ell  celle  c|ui  a  pour  titre  : 
Tût  ou  tard  C Amour  Je  venge.  Ce 
petit  recueil  finit  par  un  petit 
Proverbe  Dramatique  en  un  aâe, 
intitulé  :  La  nuit  tout  chats  font 
grh.  L'édition  eû  très-jolie  ôc  très- 
digne  de$  oeuvres  qu'elle  contient. 

Entretiens  Phihfophi^tus  »  OU  le 
Philolophe  du  Luxembourg  ; 
fur  les  Académies  de  jeu,  lur 
les  lournaliltes ,  iur  les  Spec- 
tacles des  Boulevards  ,  fur  le 
Mttfée  de  Paris* 

Cifet  inv:dendâ 
Sobrlus  aidJ. 

HoRACB  ,  L.  II ,  Od.  7. 

Par  M.  le  Prevoft  d*Exmes, 
de  l'Académie  des  Sciences  & 
Belles-Lettres  de  Rouen  &  du 
MuféedeParis.  A  Genève,  1785. 
Petit  in>  i  jx  pages.  Se  trouve 
à  »'sns ,  chez  la  veuve  Du- 
cliefne  ,  Libraire  ,  rue  Saint- 
Jiicquei  ,  Baiîly  ,  près  la 
barrière  des  Sergens ,  me  Saint" 
Honoré* 

Qii  emrctkns  fo&tforuourrsi 
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&  la  matière  traitée  dans  chacun 
n'y  eft  pojnt  approfondie.  Le  troi- 
fieme  entretien  dont  le  titre  an- 
nonce qu'il  roule  fur  les  Spe&icles. 
des  Boulevards  ,  ne  concerne  pas, 
plus  c:s  SjîeciHcles  que  les  autres  , 
il  nait  ieulement  d'une  aventure, 
de  SpeÔacle  en  général.  Mais  dans 
tous  ces  entretiens ,  le  Philoiôphe 
du  Luxembourg  montre  une  phi» 
lofophie  indulgente  &  aimable, 
qui  donne  un  mérité  réel  à  cette 
produâion  Iraere  ISc  la  iàuve  du 
reproche  de  frivolité. 

Vies  des  Ecrivains  éuangirs  ,  tattt 
anciens  que  moAirnes  ;  acconi^ 
pagnécs  de  divers  morceaux  de 
leurs  ouvrages  ,  traduits  pai 
l'Auteur  de  leurs  Vies. 

Locman  &  Pilpjy  jfulvis  d'un  Elo- 
ge de  Métaliafe  ;  par  le  même 
M.  le  Prevoft  d'Exmes.  A  Parts» 
chez  la  même  veuve  Duchefne» 
&  chez  Royez  ,  Libraire  ,  à  la 
defccnte  du  Pont  Neuf ,  quai  des 
Auguftins,  17S4.  Avec  Appro- 
bation &  Privil  du  Roi.  in-S^-. 
to8  pag. 

Cet  ouvrage  fera  confidcrabîe  , 
l*Auteur  annonce  cependant  qu'on 
ne  recevra  point  de  loufcription  , 

&  que  chnqvie  brochure  pareille  k 
celle  que  nrus  anncnçonj  ,  ioit 
qu'elle  contienne  une  ou  pluficurs 
Vies ,  fe  vendra  fcparément  1  liv» 
10  fols.  Celle  ci  commence  parles 
Vies  de  Locmnn  &.  de  Pilpav.  On 
aconfgndu  Lacmun  avec  tt^e» 
Qq  il 
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D'Hcrbclot  ,  dans  fa  Bibliothèque 
Orientale  ,  examine  fi  Locmaii 
peut-être  le  mime  qu'Efope  ;  il 
conclut  que  la  Chronologie  ne 
permet  pni  cette  confufion.  M.  le 
Pfevoû  dTvmPs  vû  rente  de  croire 
que  SaJonion  6c  Locniijn  ne  font 
qu'un  même  perfonnage  ;  le  parai* 
lele  qu'il  fait  de  leurs  perionnes  & 
de  leurs  écrits  eft  curieux  &  mérite 
d'être  examiné ,  il  conclut  au  moins 
que  Salomon  a  fourni  aux  Arabes 
le  modèle  de  leur  Locman ,  aux 
Indiens  &  aux  Grecs  celui  de  leur 
Pilpay  &  de  leur  Efope.  Il  com- 
pare les  Apologues  de  ces  premiers 
FabuliOcs  avec  les  imitations  qui 
en  ont  été  faites ,  &  nous  donne 
d'après  ie  latin  d'f  rpenius  la  tra- 
du^lîon  des  cent  Proverbes 
J.ocman.  C'cfr  Filp.^y  c,ue  la  Chro- 
nologie autoriferoit  à  confondre 
avec  Efope  ,  ils  éioîent  contem> 
porains.  Cet  article  n'eft  pas  moins 
bien  trditc  ici  que  celui  de  Locman. 

Le  précis  de  ITJo^e  de  J'Abbé 
Métaftafe  eft  iraui.ii  ou  du  moins 
faitdWs  l'Italien  de  M.  Piccioi 
iîls. 

Jii poire-  Naturelle  &  Pol';ùquc  de  la 
France^  Seconde  partie  ,  conte- 
nant THiftoire  Civile  de  ce 
Royaume.  Par  M.  l*Abbc  Sou- 
Iri'.  ie  ,  Correspondant  de  î  Aca- 
dca^ie  des  In icrj étions ,  Membre 
de  cellesdes  Antiquités  de  Hefle- 
Caflel  ,  &  des  Sociétés  des 
Sciences  ,  Belles-Lettres  ,  Arts 
de  la  Rochelle  ,  Markille  ,  Di- 
joo  y  Pau  I  Nîmes  y  Angers  ^ 
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Metz ,  Châlons  fur-Marne  ,  Ut. 
On  foufcrii  pour  les  feuls  exem- 
plaires en  grand  format  in-8*« 
de  cet  ouvrage  ,  à  Paris  «  quai 
des Augullinsja  première  poite 
cochere  à  gauche  dans  la  rue 
Pavée  ,  viv-à-vis  l'imprimerie 
de  M.  Didol. 

Il  s'agit  ici  d'une  nouvelle  H'f- 
toire  de  France  qu'on  fe  propole 
de  faire  fur  un  pian  nouveau  ,  & 
ce  que  nous  annonçons  dans  ce 
moment  fe  réduit  à  des  obfenra» 
tions  courtes  ,  mais  dignes  de  re- 
marque fur  la  manière  de  traiter 
l'Hutoire  de  France.  Le  plan  que 
l'Atttevr  fe  trace  eft  ,  comme  il  le 
dit  ,  fondé  fur  CuniiL  II  prend 
pour  modèle  Tite-Live  ,  qui  an- 
nonce qu'il  va  montrer  l'état  de 
Ron^e  naiiîante  ,  Ôc  dire  tout  ce 
qu'elle  entreprit  pour  conquérir  le 
monde.  Il  eft  vrai  que  Homeparoîc 
avoir  eu  des  fon  orla,inc  une  con- 
duite conftcimment  dirige  vers  ce 
but  unique  \  le  plan  doit  aonc 
tout  tracé  par  la  nature  même  de 
l'hiftoire  ;  mais  tout  peuple  a-t-il 
eu  un  plan  &:  a-t-il  fuivi  un  fyl- 
tême }  Le  peuple  Romain  n 
pas  mone  le  feul  dont  la  conduite 
ait  été  ainli  uniforme  &  fyfléma- 
tique.  Quoi  qu'il  en  l(Mt  voirî  de 
quelle  manière  l'Auteur  conçoit 
Ion  plan  d'unité.  «  L'époque  finale 
«  vers  laquelle  s'acbeminent  tous 
I*  les  peuples  eft  l'obiet  qu'il  ftttt 
>»  envifager.  L'état  aâuel  &  flo- 
»  rifTant  de  la  France  eft  le  but 

principal  de  nos  tsavaux.  La  dU* 
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»  tîn^^ion  des  Races,  la  fucccfTîon  m  cehii  de  la  Chevalerie  ;  6c  le 

it  des  Rois  ae  formeront  point  ia  m  triomphe  de  la  Monarcnie  (ur  la 

1*  dîvîfion  de  notre  ouvrage.  Cette  1»  Féodalité»  nous  conduira  iufq^u'à 

»  divinon  fera  formée  par  les  cinq  #  Tâge  oit  nous  vivons.  Ces  ctn<( 

»  différentes  fuuations  de  la  France  >*  rcvolurlons  femhlent  s'erre  pro 

»»  qui  ont  prépare  Tctat  aduel  de  »  dui'.es  les  unes  nprcs  les  autres  , 

N  notre  civiliCaiion.  L'époque  defa  n  6c  les  unes  par  les  au^es.  »  Ce 

I»  barbarie  primitive  nous  conduira  plan  a  dumoins  te  mérite  de  n'avoir 

»  vers  celle  de  la  féodalité  :  celle  encore  été  celui  de  per(onne,c'eft 

j»  ci  entraînera  ,  par  Je^  clrcoiif-  à  l*e.\éciition    le  jufnfîer  de  tout 

H  tances  ,  cecte  troilii.Mr)e  époque  point.  L'AutiMir  pa^ie  des  Auteurs 

m  oit  Ton  vitparoitre  les  premières  qui  julquà  lui  ont  traité  l'Hiltoire 

M  Ineiits  de  CîiâliCition  ,  peu  de  de  France  en  général  ;  quelques* 

j>  te ms  après  les  croîTades  ,  &lors  uns  de  fei  îugemens  pourroient 

»♦  de  l'affranchiffement  des  ferts  :  ctrecontredits^mais  tous  méritent 

I»  l'âge  des  Guerres  Civiles,  des  d'être  peiés. 

j»  Ligues  ÔC  des  Frondes  ,  luivra  [  Extraits  de  Ai.  Gaillard,^ 

RÉPONSE  de  M,  de  Guignes  à  la  Lettr*  de  M*  CAbbé  de  Sanfale  ^ 
inférée  dans  CAnnu  Liuiraire  iy88  ^  n^,  y  ^  au  fujet  des  Manufcrits 
i  dt  M,di  Brtvu  ,  dont  l^acqmfaion  a  été  ordonnit  par  Louis  XII/, 

DAKS  te  compte  (  i  )  qi>e  j'ai  de  plus  qu^il  avoit  rap|>orté  dtt 

rendu  des  cara^eres  Orien-  Levant  cent-dix  manufcrits»  qa*i 

taux  qui  appartiennent  au  Roi,  fa  mon  cescaraftcre  &  ces  manuf- 

Caracteres  que  j'étois  charge  d'exa-  crits  ,  avoient  été  achetés  par 

miner,  de  mettre  en  ordre  ôc  en  .Louis  XUI  qui  avoit  chargé  Vitré 

état  de  fervir,  j'ai  fint  connoître  fonlmpiimeur  de  faire  cecteacqai* 

comment  ils  étoient  parvenus  à  fition  ,  &  enfin  qu*après  plufieilfS 

rimprimerie  Royale  &l  quel  étoit  années  de  conteflations  pour  le 

celui  qui  les  avoit  fait  graver  ,  payement  ,  les  caraderes  turent 

ce  que  l'on  ignoroit.  Mes  cechçr-  remis  k  la  Bibliothèque  du  Rot 

ches  m*ont  appris  que  c'étoit  par  &  enfmte  portés  à  rimprimerie 

Tordre  &  aux  dépensde  M.  de  Bre-  Royale  oii  je  lésai  retrouvés  &c  oh. 

ves ,  AmbaÛadeiir  de  France  fous  ils  étoient  en  quelque  façon  in» 

Henri  IV  à  Conftantinople,  lous  connus.  Tel  fut  le  fort  de  ces  beaux 

Louis  Xlil  à  I  orne,  &  enfuite  caraderes  de  M.  de  Brèves  qui 

GouveroeurdeMJeDucdTÀî^ou:  pendant  plus  d*un  fiede  ont  été 

oi^Iiés.  Les  manufcrits  qu'il  ayoît 

(i)  Foye^  le  tome  I  c?c$  Notices  It  apportés  du  Levant  ont  f  tbi  le 

Eitoiu  des Maaalcnt» da  &oL  nême  loit  i  iis  ùÂiwsat  partie  de 
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cette  acquiûtion,  &  je  devois  croire 
qu*ils  avoienc  été  également  remis 
à  la  Bibliothèque  du  Roi ,  mais  oo 
les  y  a  cherchés  inutilement , 

M.  fe  Cardinal  de  Richelieu  en 
1640  les  avoit  fait  enlever  chez 
Sionita  ,  par  le  Commiflaire 
Boiffi  ;  cesmanufcrits  furent  portés 
chez  le  Cardinal  qui  les  fit  mettre 
dans  fa  bibliothèque  &  relier  à  fes 
armes,  &c  le  CommilTaire  ,  en  les 
faiûflant ,  les  avoit  paraphés  tous 
9c  en  avoit  fait  un  état  que  Vitré  a 
6ît  imprimer. 

Apres  la  mort  du  Cardinal  arri- 
vée le  4  Décembre  1641  ,  Vitré 
les  réclama  comme  appartepant 
au  Roi  ;  mais  on  refufa  conl- 
-tanment  de  les  rendre  ,  aj;  point 
qu'en  1654  afligner  Madame 
d'Eainllon,ik  qu'en  1656  MefTieurs 
du  Clergé  &  M.  le  Chancelier  les 
réclamèrent  également, ce  quieft 
une  preuve  qu'on  les  regardoît 
toujours  comme  appartenant  au 
Roi.  La  mort  de  Louis  XIII  qui 
arriva  le  14  Mai  1645  ,c'elUà-djre, 
^aos  le  tea»  qn*on  travailloit  à 
l'inventaire  de  la  Bibliothèque  du 
Cardinal  ,  &"  les  aCj'fres  qui  fui- 
virent  cet  événenient^Bepermirent 
gueres  qu'on  s'occupili  du  recou- 
vrement de  ces  ntanurcrils ,  d'ai^ 
leurs  il  filloit  payer  pour  ces  livres 
&  pour  les  caraâcres ,  le  prix  de 
Tacquintion  ;  Vitré  qui  le  foîli- 
citOft  feul ,  pouiluivi  par  leshcri- 
tiers  de  M.  de  Brèves ,  n'bbtenoit 
que  des  Arrôts  du  Con<eiL 

Dnn«;  l*cri;:inal  ne  l'inventaire 
de  U  j^ilDliothe^ue  d^  Ç,  ^  fait  9a 


S  S  C  A  V  A  N  S , 

2643  6c  1644 ,  j'ai  vu  ces  mêmes 
Maoufcrits  Orientaux  ,  invento- 
riés Se  confondus  avec  ceux  du 
C.  fans  aucune  note  qui  fit  men- 
tion qu'ils  appartenoient  au  Roi  » 
èc  c'ed  fans  doute  la  raifon  pour  la- 
quelle Madame  la  D.  d'Eguillon  crut 
ne  devoir  pas  les  rendre  ,  d'autant 
plus  encore  qu'ils  ét oient  reliés 
aux  armes  du  C.  D'après  cet  expofé, 
fondé  furies  titres  les  plus  authen- 
tiques dont  je  cite  les  textes  ,  & 
d'après  l'opinion  publique  que  la 
Bibliothèque  du  C.  a  été  placée  en 
Sorbonne ,  Se  qu'il  eft  confiant 
d'ailleurs  par  fon  teftament  quil 
voulut  qu'elle  fut  confervée  en 
entier,  {'ai  conclu  qu'ils  étoient 
également  en  Sorbonne  ;  enfin  j'ai 
regretté  que  renfermés  dans  ce 
lieu  ils  y  foient  reilés  ioconnùs 
&C  inutiles  aux  favans. 

Je  n*ai  pas  por'é  plut  loin  mes 
recherches  ,  parce  que  la  fuite 
devenoit  étrangère  à  mon  fujet. 
M.  l'Abbc  de  Sanfale  ,  aujourd'hui 
Bibliothécaire  de  Sorbonne  ,  fe 
plaint  de  cet-  expofé  •  &  répond 
p^r  une  Lettre  îoiprimée  dans 
l'Année  Littéraire  ,  n°.  7  ,  i7?8  , 
que  ks  ^'anufcrits  de  ALd^  Brevej 
ne  font  point  dans  la  Bibliotluqut  de 
Sarbonnt ,  ^  qu'Us  n*x  mt  j^muis 
été;  pour  le  prouver  il  affure ,  mais 
f;ms  cirer  aucune  autorifî  i**.  qu'o/x 
c  peu  en  Sorbonne  4t  Manuf'c'Us 
Onemaux  provinant  de  la  Biblio- 
tkêfaê  de  M.  h  C.  di  RUMku;  que 
fon  Itgs  n*a  eu  fon  exécution  qutdtx^ 
huit  an^  irprla  fa  rrrort  ,  &  que  pcn^ 

4mt  (cf  uuirvak  U  Sorboant  i^nor9 
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<hfoltimtnt  et  que  font  devtma  ça 
Manufcrits  de  M»  dt  Bnvts, 

a**.  Que  rÎBventaire  de  1643 
ayant  été  fait  peu  après  la  mort 
«ni  C.  ,il'ii*eft  pas  étonnant  qu*o« 
y  ait  comptîsles  Alanufcrits  de  M. 
de  Brèves  ,  parce  qiiM  doit  ren- 
termcr  la  totalité  des  livres  du  C. 
mais  que  celui  de  en  forme 
de  lécollement  «  n'en  fenferme 
^iine  partie  «  &  que  ce  n'eft  que 
«ctte  partie  qui  en  1660,  en  vertu 
d'un  Arrêt  du  Parlement  ,  a  été 
jemife  à  la  Bibliothèque  de  Sor- 
bonne, 

5*.  Que  les  Manufcrits  de  Brè- 
ves que  j*ai  indiques  ne  fe  trou- 
vent ni  dans  Tinventaire  en  forme 
de  recollement  de  1 648 ,  ni  dans 
celui  de  Mo ,  ni  dans  /es  Cata* 
logaes  des  Manufcrits  de  Soi^ 
bonne. 

4®.  Que  les  Manufcrits  de  Sor- 
bonne  qui  viennent  de  b  Bibiio» 
tiieque  de  M.  le  C;  de  R.  ne  font 
point  fignés  Boiffi  comme  }e  l'ai 
<lit ,  mais  Blaife. 

Telles  font  les  objeftions  de  M. 
TAbbé  de  Sanfale  :  il  prétend  que 
fe  fuis  dans  Terreur ,  mais  il  n  en 
donne  pour  preuve  que  de  fimples 
aifertions  ,  auxquelles  je  vais  ré- 
pondre avec  tous  les  égards  qu'il 
mérite  ,  &  que  l'on  doit  à  un 
corps  refpeftable  tel  que  la  Sor- 
bonne.  Ces  Manufcrits  acç|uis  par 
le  Roi  ,  s*il  faut  l'en  croire  ,  ne 
font  point  en  Sorbonne  ,  en  effet 
eomaie  il  réfulteroit  de  fa  réponfe 
que  cette  maifon  ne  poflede  pas  la 
Bibliothèque  cntiete  du  Cardinal 


1788. 

&  qu'elle  n'eu  a  qu'une  partie^ 
ils  peuvent  être  reliés  dans  la  por- 
tion cjui  n'eft  pas  parvenue  en  Sor- 
bonne. C'eil  donc  un  point  qu'il 
eft  important  d'eaamioer  d'autant 
plus  <pie  ce  partage  eft  contre  l'in- 
tention du  C. 

M.  le  Galois  ,  favant  très  ellimé 
de  fon  tems,  6^  qui  étoit  à  peu 
,pfès  contemporain  des  événemena» 
dans  foo  Traite  des  plus  belles 
Bibliothèques  de  l'Europe,  impri- 
mé à  Paris  en  1680  ,  dit  ,  en  par- 
lant de  ceile  de  Sorbonne  qu'il 
regarde  comme  une  des  plus  flo- 
riflantes  de  l'Europe  :  elie  e(l  cvm- 
ppf:t  Je  celle  de  la  maijon  qui  éto'tt 
peu  di  thnfe  ,  de  celle  de  M.  des  Ro" 
ches  &  de  celle  du  Cardinal  de  Ri" 
tU&m,  ,mm ils  en  ont  aujfi  une  m 
kâHt  d$  la  maifon  qui  efi  auffï  fort 
nomhreiifc.  Le  Clerc,  dans  Ton  Hif- 
toire  du  C.  de  H.  (i)  ,  dit  feule- 
ment il  voulut  aujji  que  l'on  conftrm 
rat  fa  Bikliothtqttt  dans  Jon  êatier^ 
6*  qttê  la  Sorbonne  nommés  trois 
per'onnes  dont  les  Duc^  de  Richelieu 
choifiroicnt  ur-a  pour  être  Bilniothê'» 
cairtavecle  gage  de  mille  livret  par  an» 
En  178a  on  a  imprimé  à  <*aris  un 
petit  ouvrage  fur  la  Bibliothèque 
du  Roi  ,  où  l'on  dit  ces  rrartnfcrits 
(  de  M.  'de  Brèves  )  furmi  remis 
dans  La  Bibliotktqut  du  Cardinal  de 
MichslûUi  oh  fut  auj^  tranf portée  la 
Bibliothèque  publique  de  la  RocheUê 
aprls  la  prifc  de  ccitc  ville.  Ces  livres^ 
manujcr.its  dr  autres  ,  font  maiato-r 

(1)  T.  3  ,  pag.  3i»5»  ,  ctljt.  de  175  3» 

Aibftetdltin. 
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nom  partit  de  la  hdle  BibUothtque  mens  faits  par  le  Car^oat.  A  l\tr* 

lèguà  par  cetu  Emùuttce  à  la  maijbn  ticle  du  PUjJis'Rickclîeu ,  il  dit  que 

diScrbonne.  ie  C.  a  fait  des  livres  de  piété 

M.  l'Abbé  de  Saafale  convient  lui-  un  grand  ouvrage  iniituié  :  JelLt- 

même  de  ce  legs  fait  à  la  Sorbonne»  mtnt . politique ,  qui  fe  trouve  ea 

lorfqu'il  parle  de  quelques  manuf-  miinufcrit  dans  la  Bibliothèque  de 

CritS  qui  éto'icnt  dit  il  en  Sorbcnnc  Sorbonne  ,  &  qui  a  été  légué  à 

avant  le  legs  de  M.  le  C.  qui  n'a  eu  cette  Bibliothèque  par  M.  le  Malle 

fon  exécution  que  lon^tems  après  fu  des  Roches ,  Secrétaire  du  Cardi- 

iuott ,  il  s'agit  de  la  Bibliothèque  ,  nal.  On  fera  furpris  de  ce  que  M* 

mais  il  reftreînt  ce  /^^sà  une  partie  Ladvocat  qui  s'arrête  iur  ce  a»* 

qui  en  1660 ,  d'après  un  Arrêt  du  nufcrit ,  &  fur  Tancietine  Biblio- 

Parlement ,  a  été  rcmife  àla  Biblio-  theqiie  de  Sorbonne  ,  qui  en  par- 

theque  de  Sorbonne;  il  convient  lant  ailleurs  du  D.  Petitpied .  dit 

encore  que  dans  cette  partie  il  y  a  nue  ce  Doâeur  légua  à  la  Biblior 

<les  Manufaîts  Oiîentaux.  Il  a  dit  toequè  un  ample  recueil  de  pièces 

auparavant  que  dès  1643  il  s'éleva  tant  intprimées  que  manu(crite$ 

de   grandes   contf-ftations  entre  qu'il  nvoit  raffemblées  ;  on  iera 

Madame  la  DuchelTe  d'Eguillon  ,  iurpris  ,  dis-je ,  quM  ne  fafTe  au- 

tutrice  du  légataire  univerfel  du  cune  mention  de  la  Bibliothèque 

Cardinal  8e  la  maifon  de  Sorbonne  du  C.  léguée  ou  en  tout  ou  eu 

'Ugaiaire paftlcuH:re^hnsào\\icve'  partie  A  la  maifon  de  Sorbonne  » 

laiivemenî  ^  la  nibîiotbcque  dont  c'ctoit  un  préfent  trop  important, 

il  parle  comme  d'un  legs,  ouel  qu'il  fut , pour  qu'il  négligeât 

Voilà  donc  M.  le  Gallois ,  Au-  d'en  parler ,  lui  qui  indique  les 

teur  contemporain  ,  qui  dit  que  préfens  faits  par  d*autres  perfon- 

cette  Bibliothèque  a  paiTé  en  Sor-  nés  ,  &  d'après  ce  filence  on  con- 

bonne  ,  d'autres  dans  la  fuite  l'on  dura  que  la  Bibliothèque  du  C. 

.dit  auiîi  ;  M.  l'Abbé  de  Saniale  qui  n'a  point  palié  en  Sorbonne.  Entre 

reâreint  ce  legs  à  une  partie  feule-  trois  opinions  û  difterentes  quelle 

»ent  y  mais  dans  laquelle  il  V  a  eft  celle  qu'on  doit  adopter  ?  Pour 

des  Manufcrits  Orientaux*  Ennn  ,  décider  aette  queflion  il  faut  re^ 

dVprès  le  filence  de  M.  l'Abbé  monter  aux  fources  &  ne  pas  s'e^i 

Ladvocat  ,  ancien  Bibhothécaire  rapporter  à  d«î  fimples  alertions, 

de  Sorbonne, on  pourroit  foutenir  Dans  mon  Mémoire ,  j'ai  cité  pour 

que  la  Bibliothèque  n*y  a  point  tout  ce  que  j'ai  avancé  des  titres 

paffé  ni  entière  ni  en  partie.  Dans  tirés  du  Depot  du  iVliniftre  de  la 

îbn  Didionnairc ,  à  l'article  Sor-  Maifon  du  Roi,  du  Secrétariat  de 

bonne ,  qui  eft  très- curieux  6c  bien  la  Bibliothèque  du  Roi ,  des  Mé»* 

fait ,  il  p^rle  de  l'ancienne  Biblio-  moires  du  Clergé,  M.  L'Abbc  de  S. 

^equç     $9'b9à})«  $S  4Pf  ^S9\X  citsr  (es  preuves  iHi^iae  I|i 
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date  précife  &  les  termes  de  l'Ar-  >*  l'Hôtel  de  Richelieu  ,  joignant 
sSt  d'après  Ie<|ttel  en  ï66a  on  "U  Palâis  Cardinal  :&  d'autant 
ttaÙijKMta  ea  Sorbonne'la  Bib.  du  w  que  mon  deflein  eft  de  rendre 
C. ,  nous  apprendre  comment  ces  »  ma  Bibliothèque  la  p'us  parfaite 
manufcrits  de  Brèves  qui  croî.  nt  &  accomplie  que  je  pourrai .  6^' 
inventoriés  ,  reliés  aux  armes  du  »  la  mettre  en  état  q^ii'elle  puiûc 
C.  9  &  compris  dans  fa  Bibliotlie*  >»  non^fealemeac  fervir  à  ma  fil* 
que,  en  ont  été  re  tires,  pourquoi  il  »  mille  »  mais  encore  au  Public , 
n  y  a  eu  en  Sorbonne  qu^tne  partie  »  je  veux  &  ordonne  qu'il  en  foit 
de  la  Bibliothèque  ,  quoique  le  C.  »  fait  un  inventaire  général,  lors 
voulut  qu'elle  tut  conlervée  en-  »>de  mon  décès  par  telles  per- 
•  tiere.  Je  vais  tâcher  de  Aippléer  à  >»  fonnesquemesEnécateuntefta- 
fon  nience  autant  quit  me  fera  »  mentaires  jugeront  à  propos , 
po/Hblc  d'après  des  pièces  authen-  »  y  ap  reîlant  deux  Douleurs  de-  la 
^ques.  >»  Sorbonne  qui  feront  députés  par 

Quoiqtte   cette  Bibliothèque  "  [T    r'Çf.  *  ^2"^.  ^f" 

foit  en  Sorbonne  elle  n'a  point  f    confedion  dttdit  loveolmre , 

été  léguée  à  cette  maifon  par  le  ^'f.  '^^'1'       '  ^.^"'^ 

C.  Ceft  ce  que  le  texte  de  fon  i^f'^'i  'i^P'^ 

tcilamemvanousapprcndrc:  voici  >»  Bibliothèque    fignee  de  niefd.ts 

ce  qui  la  concerr^  tel  qu'on  le  >♦  E''«uteurs  teftamentaires  &  def- 

trouve  dans  miftoire  du  Cardinal  * *****  Doreurs  de  Sorbonne ,  «6 

de  Richelieu  par  Auber i ,  imprimée  *  ^  ""^  ^"^'^  ^^P'f  Par^ille- 

â  Paris  eh  t66o,c'eft-*.diredaos  *  T'T  u  ^^'i^'^'^/'^'''' 

le  tems  même  de  ces  cont  flations,  f><^^^oaM  ,  fignée  ainfi  que 

puifqur  c'ert  en  1660  qu'on  tranf-  **  delius. 

porta  les  iivfcs  du  C.  en  Sorbonne.  I  7™** 

i»tbeque  foit  conter vee  en  fon 

(1)  M  Je  donne  &  lègue  audit  Ar-  >»  entier  ,  je  v:\ix  8c  ordonne  que 

mand  de  Vigncrot  ,  mon  petit-  >»  ledit  inventaire  foit  recollé  & 

»  neveu ,  aux  ciofes  &  conditions  »  vciific  tous  les  ans  par  deux 

p  qui  fiiivront. ma  Biblio-  Doâeurs  qui  feront  députés  par 

»  theque ,  non-feulement  en  l'état  ^  la  .Sorbonne ,  6l  qu*ily-  ait  un 

»  auquel  elle  eft  à  prcfent ,  mais  en  »>  PiMiotiKcnii  e   qui   en    ait  la 

9t  celui  auquel  elle  fera  lors  de  >»  charge  aux  gages  de  mi!  livres 

»  mon  dcccs,  déclarant  que  je  veux  >♦  par  chacun  an  . .  ;  qu'il  (oit  tenu 

a»  qu'elle  demeure  au  hèu  oh  j'ai  ^  de  conferver    ladite .  BibUo» 

9  commencé  à  la  Uâte  bafiîr ,  dans  «  theque  «  k  tenir  en  bon  état  ^ 

>♦  donnerrcntrée?icertaine5.heures 

(i)Hift.  duCdoR.  pat  Aaberi,  p,  >»  du  jour  niix  hommes^  de  lettres 

éip'-         '  êcd'éruditionpour  voir  les  livres 


ap8       JOURNAL  p! 

i»&  «n  prendre  communication 

n  dans  le  lieu  de  îndite  Biblio- 
Mtheque  ,  fsns  traa(poitcr  les 
}*  livres  atiicurs  ». 
Il  lègue  de  plus  mît  livres  par 
pour  achetter  des  livres  & 
augmenter  cette  B  bliothe<}ue,  & 
quatre  cens  Uvres  pour  la  nétoyer. 
Ce  teiUnienC  eft  daté  du  13  Mai 

Cet  étd)!iffeBient  eft  digne  du 
G.  l'i?  R.  qui  ,  dans  l'intention  que 
fa  BiWiothcque  fnf  publique  ,  or- 
di^nne  que  non- ieulement  elle 
conferré*  dans  fou  entier, 
rnUM  aiiti  de  la  rtadrt  de  plus  en 
plus  utile  t  léetie  une  femme  an- 
i^uelle  de  mil  livres  pour  l'augmen- 
ter. Il  nomme  Meilleurs  de  Sor- 
fetouhc  unlqueœenr  pour  la  furveii- 
1èr  6e  tB^tf  auxi^olkfliens,  afin 
Cftie  cette  Bibliothèque  »  qui  devoit 
êti'è  près  le  Palab  Cardinal ,  mais 
éoikt  remplacement  n'ctoit  pas 
•ocore  achevé^fut  confervée  dans 
fon  entier.  U  réfulte  de  cetespofé 
fftiè  lè  C.  dé  Ri  ne  lègue  fa  Bi&Ho* 
theque  ni  en  tout  ni  en  partie 
à  la  maifon  de  Sorbonne  comme 
dn  Ta  cru  iufqu*à  préfent,  &l  que 
certe  Maifon  fuivaot.ie  Ceftament 
ll*a  qu'un  droit  d*infpe£lion. 

Pour  porter  plus  de  jour  fur 
tous  ces  faits  qui  ne  <ont  point 
COunas  je  vais  donner  un  précis 
de  ce  oui  s^ed  paflfé  entre  Ma- 
dame d*£guiilon  &  Meâieiirs^ 
de  Sorbonne  relativement  ^  ce 
fujet ,  ii  pourra  nous  inltruire  du 
fort  des  manufcrits  de  M.  de  Brèves 
«wjottti  fonfiefqiét  dans  c«tte 
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Bibliothèque.  Ces  nanufctîts  dan» 
un  tem$  où  l'on  en  avoit  peu  à 
Paris  étoient  très-précieux  &  très- 
importans  ,  ils  le  font  encore  à 
préfent  pour  les  grandes  Biblio- 
theaues  qui  n'en  ont  point ,  mai» 
ils  le  font  beaucoup  ntoins  à  la 
vérité  pour  celle  du  Roi  qui  main- 
tenant tf!  trcs-richç  en  ce  oenre. 
On  ne  fc^ra  pas  tache  cependant  de 
fçavoir  ce  (qu'ils  peuvent  être 
devenus  depuis  plus  d*un  ûecle  6e 
l'on  defireroit  qu'ils' redevinflent 
utiles  aux  (çavans  ,  c'étoit ,  en 
les  acqutrraiit  ,  l'intention  de 
Louis-  XIII ,  c'étqit  même  celle 
du  C.  de  Richelieu  qui  dans  (es 
dirpofitions  veut  que  la  Bibliothè- 
que foit  publique  &  ouverte  à 
certaines  iieurcs. 

On  étoit  encore  dans  cette  dii^ 
pcntion  de  la  rendre  pubUque  eit 
1648  (i)  ,  comme  on  le  voir  par 
une  tranfaclion  faite  entre  Madame 
d'Egmlion  6»:  Meilleurs  de  Sor^ 
lK>nne  le  ao  Mars  de  cette  an- 
née{a)«  Apres  différentes  conven- 
tions pour  des  objets  étrangers  à" 
la  ribliochequc  an  ajoute  :  «  fans 
»  prej udice «2 ux  Sieurs  de  Sorbonne 
H  du  droit  à  eux  appartenant  flc 
»  Ugué  par  ledit  teflaraenc  de  dé- 
puter  dLiix  Dotîeurs  de  ladite 
t»  Société  [>our  rccoier  &L  vérifier 
1*  par  chacun  an  la  Bibliothèque 

(r)  Portes- feuines  it  la  BihUoUie^iie- 

du  Rci  ,  L.  5^3  f. 

(î)  -File  n  été  imprîtrte  à  Paris  chez 
Guillaume  Sarïîcr  ,  rue  dc$  Coidicis^ 
ltf)0»lB»4^.  de  »4  p::ges. 
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»  ordonnée  par  ledit  défunt  Sci- 
ttgoeur  Cardinal ,  pour  fervir  au 
«Public  ,  6c  de  nommer  (cette 
>»  condition  n*eft  pas  dans  le  tefta- 
j»  ment  )  trois  perfonnes  capables 
ft  pour  la  fonâion  de  Bibliochc- 
t»caire,  vacation  par  mort  adve- 
i»nantà  ladite  charjfe.  Tune  def- 
♦»  quels  fera  cho  fi  par  ledit  Sei- 
>»  gneur  Duc  de  Richelieu  pour 
>»  en  avoir  le  foin  &  la  garde ,  aux 
%  £ages  Se  charges  ordonnées  par 
I»  le  teftamenr.  »  Voilà  fans  doute 
ce  qui  a  fait  dire  à  M.  de  Sanfale 
que  la  maif'on  de  Sorbonne  étoit 
lé^taire  particulière  ,  expreflions 
qui  dans  cette  queftion  îemblent 
préfenrer  plus  d'étendue  que  le 
ïîfliple  droit  d*infpeâion  n'en  don- 
ne ,  &  qunnd  on  rapproche  cet 
endroit  de  ia  lettre  de  celui  où  il 
'dit  que  fbivmtaire  de  16^48  <}ui  eâ 
m  Sorhonne  rien  rtnftmu  (  de  la 
B.bliothequc)  qt^unepéone^  &^ut 
ce  n^efi  que  cetit  partit  qui  en  1  Cfo  a 
die  rcmijï  à  la  Bibliothèque  de  Sor^ 

.  $onae ,  on  eft  tenté  de  croire  que 
C*eft-là  tout  le  lees  du  Cardinal* 

M.  l'Abbc  de  Sanfale  eft  encore 
dnr.s  l'erreur  à  ce  fu]et  ,  en  citant 
un  Arrêt  du  Parlement  de  1660  » 
nais  fans"  indiquer  d*aatre  date  tii 
le  prononcé.  Heureufement  je  Pài 
trouvé  imprimé  dans  un  autre 
porte-feuille  de  la  Bibliothèque 
du  Roi ,  &  il  n'y  eft  pas  queftion 
dNine  partie  de  la  Bibliothèque , 

'mais  de  ia  Bibliothèque  entière 
qui  y  fut  portée  ,  même  avec  les 
tabltttes.  Comme  je  me  fais  un 
devoir  de  ne  rien  avancer  fan« 
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preuve,  le  voici  en  entier.  «  Arrêt 
»  du  Parlement  du  14  Février 
•  1660 ,  rendu  entre  Meftire  Ar- 
îi  mand-Jean  du  Pleffis  ,  Duc  de 
»  Richelieu  ,  &zc  .  .  &  les  Prieur, 
»»  Doûeurs  ôcc.  de  Sorbonne  ,  de- 
n  mandeurs  aux  fins  d'une  requête 
»  par  eux  préfenfée  à  la  Cour  le  f 
M  Juin  i6j7  ,  tendant  à  ce  qnc 
«  l'A-rrêt  du  (i)  ....  Septembre 
»  i65<5,  &  les  articles  du  tefta- 
I»  ment  du  feu  fîeur  Cardinal  Duc 
4*  de  Richelieu ,  concernansfa  Bi« 
»  bliotheqiie  foient  exécutés  ;  ce 
»  faifant ,  que  ladite  Bibliothèque 
M  demeurera  au  lieu  défigné  par 
»  ledit  teftament  ,  le  dmndeur 
f»  condamné  à  repréfenter  Tinven* 
>f  taire  (1)  û  aucun  a  été  fait  des 
»  livres  de  ladite  Bibliothèque  pour 
H  être  procédé  au  récolement  d'i* 
M  celui  ;  fi  ledit  inventaire  n*a  été 
H  fait  ,  il  fera  procédé  à  la  confiée* 
»  tion  d'iccliii  en  préfcnce  de  deux 
♦»  Docteurs  de  la  mailon  de  Sor- 
ti bonne  ,  &  deux  copies  dudit 
I»  inventaire  ourécolementlaSflees 
w  l'une  en  ladite  Bibliothèque  8c 
H  l'autre  en  ladite  m.iifon  de  Sor- 
♦»  ho nn?  ,  &  les  livres  qui  fe  trou- 
»  veront  manquer  feront  rétablis. 
»  Maître  Clawde-Mortfl  »  Dodeur 
»  de  Sorbonne  pourvu  de  là  charge 
I»  de  Bibliothécaire  maintenu  en 
>►  lacîlre  charge  ,  &  vacation  adve- 
H  nant  d'icelle ,  le  défendeur  choi-  , 
n  fira  Tun  des  trob  qui  feront  pr6- 

(1;'  La  dntc  (Ju  four  en  blaad»  nuis 

elle  Ce  Iv^l-vz  i  lu;  Ui^. 

(x)  C'dl  celui  de  1 645  &  i  ^44' 
Pp  ij 
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» .  fentés  par  la  maifon  de  Sorbonne 
w  aux  gages  de  mil  livres  par  an 

M  payables  par  quartiers  fur  les 
>♦  revenus  des   maKons  étans  cz 
M  environs  du  parc  du  Palais  Car- 
n  dinal  :  &  le  fiomoé  Cochînat  » 
>»  nomme  pour  le  neitoyement  de 
y  Ki  Jite  Bibliothèque  ,   payé  de 
»  quatre  cens  livres  par  an  îur  les 
>»  revenus  deidites  maifons,  &  les 
»  arrérages  defdtts  appointemens 
w  payés  auxdits  Morel  &  Cocbi- 
$t  nat  ;  &  outre,  que  lur  le  revenu 
M  defcîitcs  iTiailons  ,    il  lera  pris 
t>  annuellti><]ient  la  Tomme  de  mil 
•»  livres  pour  être  employée  èn 
»  «chaptsde  livres  pour  Taugmeop 
I»  tation  de  ladire  Bibliothèque  , 
»  &  ledir  dL-fcndeur  condamne  au 
»»  payement  des  arrérages  de  ladite 
fomme  de  mil  livres  depuis  le 
»  décès  dudit  feu  Hetir  Cardinal 
M  Duc  de  Richelieu,  pour  être  les 
t»  deniers  employés  aux  ornji.ii^ns 
j»  6c  accommodement  de  ladite  Bi- 
f»  bliotheoue,  &  augmentation  des 
>»  livres  d*icelle  ,  6l  défendeurs 
»»  d'une  part:  &  M  iTî.e  Armand- 
>♦  Jean  du  î^îe^]:. ,  Di;c  de  Riche- 
wlicn,  dvtcndcur  <k  demandeur 
.1»  aux  fins  d'une  requête  par  l^î 
n  préfcntée  en  ladite  Cour  le  4 
»  Septembre  1659,  pour  Cîre  reçu 
>i  oppoiantà  l'exécution  des  An  Ces 
>»  du  5  Février  &  7  Septembre 
»  i6\6  y  d'auttes  parts.  .  .  .  .  . 

•«Appointé  eft  ,  oui  lur  ce  Le 
M  Procureiir-Géncral  du  \' 01  ,  8< 
M  pour  îeurr;  advis  font  demeurés 
n  d'accord  de  l'appointement  qui 
»  «a  ûtil  :  la  Cour  a  reçu  &  reçqjt 
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n  ledit  Due  de  Richelieu  oppofant 
>»  à  Texécution  defdits  Arrêts.  & 
»j  faifant  droit  fur  ladite  oppofirion 
»  &  fur  ladite  Requtie  deîclits  dî 
»  Sorbonne  a  ordonné  6c  ordonne 
>»  que  les  livres  de  ladite  Bibtio* 
»  theque  dudit  feu  Cardinal  Duc 
»  de  Richelieu,  tableites  &  autres 
M  choies  en  dépendantes ,  é  ant  de 
»  prêtent  en  un  lieu  dcftiné  par 
»  ledit  feu  CDuc  de  Ricb.  feront 
p  portés  à  la  diligence  defdîis  dt» 
»  Sorbonne  ,  6c  aux  frais  dudit 
»  Duc  de  R.  en  la  maifon  de 
M  Sorbonne  pour  y  demeurer  à 
}»  perpétuité  8c  être  annexés  à  la 
»«  Bibliothèque   J'i^elle.  A  COn* 
»  damn^  6c  condamne  ledit  Duc 
1'  de  R.  payer  aux  dits  de  Sorbonne 
»  ia  fomme  de  trente  md  livres 
w  pour  être  employée  au  loge- 
wment  »•  accomod-ur  nr  ,  orne- 
»  mens    &    nccelTiics  de  ladite 
»  Bibliothèque  6c de  paver  annuel- 
»♦  lement  à  ladite  maiion  de  Sor- 

bonne»  à  commencer  au  prcnûer 
>♦  Oftobre  dernier  paffé  ^  la  fomme 
»  de  fix  cent  livres  racheptable  de 
**  douze  mil  livres  pour  lesappoîn- 
»  temens  d'un  Bibliothécaire  tels 
n  que  lefdits  de  Sorbonne  advîfe- 
«iront  de  commettre»  l<r<|aeU 

appointemens  feront  payés  par 
»»  lefdits  de  Sorbonne  au  B:blio- 
»  thécaire  qui  fera  nommé  par 
M  eux  r  enfeable  fera  payée  pas 
»  ledit  Duc  de  R.  audit  Moret 
»  la  fomme  de  onze  cens  livres 
1}  à  la  quelle  ont  été  modérés  to  js 
«les  arrérages  par  lui  prétendus 
»  du  paff<i  :  &  ce  ùàùuit  a  déchargé 
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»  ledit  Duc  (le  R.  ,  cnfemble  les 
»  maifons  baftles  &  k  baftir  à  l'en- 
n  tour  du  Palais  Cardinal ,  qui  as 
»  font  point  partie  ditdit  Palais  , 
>♦  du  furplus  des  appointemens  du 
»♦  dit  Bibliothécaire  &  autres  char- 
»  ges  portées  par  ledit  teftament 
s»  touchant  ladite  Bibliothèque. 
M  Même  pourra  tedit  Duc  de  R. 
w  difpofer  du  lieu  où  eft  ladite 
>»  Bîbliothcque  6^  antres  places  & 
^  »♦  maifons  circonvoiiînes  deftinées 
I»  pour  le  bâtiment  de  l'Hôtel  de 
»  Richelieu,  &  les  vendre  fi  bon 
»  lui  femble  ,  à  la*  charge  que  les 
»  deniers  en  provenant  ,  feront 
»  avant  tous  autres,,  employés  au 
ï»  payement  des  fommes  ci-deffus 
»tL  de  celles  poftées  par  laSen-^ 
»>  rence  arbitrale  rendue  entre  les 
»  parties  îe  12  Septembre  dernier , 
»»&auparachevementdesbâtimens 
ir  &  ouvrages  de  Sofbonne  auffi 
I»  énoncés  en  ladite  Sentence  arbi- 

»  trnÎL- ,  &c  Fait  en  Pa'rle- 

»  ment  le  [4'  jour  de  Février  1660. 
n  Signé  du  Tiilet,  1» 

Cet  Arrêt  ;  d'après  lequel  les 
livres  ont  été  tranfportés  en  Sor- 
bonne  ,  exigeroit  beaucoup  de 
réflexions,  on  dira  lans  doute  que 
'le  légataire  umverfel  du  Cardinal 
n*étoit  propriétaire  de  la  Biblio^ 
theqiie  qu'à  condition  de  la  loger 
&  de  la  rendre  publique  &  qu'il  ne 
pou  voit  la  tranimettre  a  d'autres 
qu'iaitx  mêmès  conditions.  MM.  die 
aiorbonne  par  la  tranfaftion  de 
164-?  inhflent  fur  l'exccutio:"»  du 

teûameat  coocernaat  la  Bibiiothe- 
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que.  Parleur  Requête  prcfcntce  et» 
16^7,  i!s  renouvellent  leurs  inf- 
tances  ,  conlccjuemment  fa  publi- 
cité &  rinfpeÔion  qu'ils  avoient  » 
ils  exigent  un  nouveau  récolemcnt , 
afin  que  s'il  y  manque  des  livres 
ils  foient  remplacés,  on  vouloil 
donc  (qu'elle  ne  fut  point  ilémen- 
brée,  ils  demandent  le  payemeiit 
des  gages  du  Bibliothécaire  ,  du 
Çnrçon  de  Bib'iofhequtî  &  celui  de 
la  lonime  de  mil  livres  par  an  pour 
l'acquifition  de  nouveaux  livres, 
le  tout  cotttbrmémenE  à  TArrêt 
de  1656. 

Il  faut  obferver  ici  que  les  bâ- 
tim^ns  de  cette  Bibliothèque  n'é» 
toient  point  achevés  h  la  mort  dtt 
Cardinal  ,  puifqu'il  dit  je  veux 
qs^tUt  demeun  au  lieu  où  /../  com- 
mencé à  ta  faire  bâtir  ,  &  il  pnroît 
que  les  héritiers  n  avoient  pas  ter- 
miné ce  bâtiment.  En  1659  le 
Duc  dé  Richelieu  avoif  fait  oppo- 
fition  à  l'Arrêt  de  1676,  en  con(é- 
quence  intervint  l'Arrct  de  j66o 
qui  ordonne  que  la  Uihiiotheque 
fera  tranfporrée  avec  tour  ce  qui 
en  dépend  en  Sorbonn?  ,  pour  y 
demeurer  à  perwctuitc.  Ce  il  fans 
doute  une  manière  ado:'*-e  pour 
exécuter  le  tedament  dn  Cardinal 
qui  a  voit  ordonné  un  logement 
pour  placer  fa  Biblotheque  qu'il 
veut  ctre  publique  ;  le  D.  de  R.  eft 
décharge  de  cette  conllruftion 
moyennant  une  lommc  cooûdé- 
rable  qu*il  paie  à  )a  Sorbonnc  à 
qui  i!  remet  la  garde  des  livres  6c 
le  choix  du  Biblioîhécairc ,  en  m^- 
iue-tenis  (|u'tl  le  décharge  «I?  payer 
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celui'ci.  Cette  fomme  doit  6(reem-  dit  que  depuis  la  mort  du  Carfinal 

ployéeimvuRtVAnètMtù^emem^  jufqu'  n  1660  ,  c*cft-à-dire .  pen- 

accommoJtmtnt  ,   ornemens    de  U  dant  18  ans  on  ignore  ce  que  ces 

Toutes  ces  tlilpc^fitlons  manuicriis  (ont  devenus.  Eo  1644, 

de  l'Atrût ,  qiiolqii'il  n'y  (oit  pas  tems  où  Madame  d'EguilIoO  étoit 

fait  mention  de  la  publicité  pa*  déjà  en  procès  avec  MM.  deSor- 

roiffent  ne  ten Jre  qu  a  rexccuttoa  bonne  ,  V'itré  étoit  pourfuivi  pour 

cornpletie  des  conditions  du  tffta-  ces  mcmes  manufcrits  qu'on  inven- 

ment  rclat  vement  à  cette  publi-  torioit  alors  dans  rinventaire  du  C« 

cité  de  la  Bibliothèque  ,  dont  la  £01645  &  1647, il  plaideauParle* 

Airveillattce  avoit  été  donnée  à  la  ment  &  au  Confcil  ;  en  1654  «  il' 

Sorbonne  parle  teftament,  &  la  aflTigne  Madame  d'EÎgulilon  à  les 

garde  par  cet  Arrêt.  Mais  en  voili  rendre;  en  1656  MM.  deTAffein- 

alfcz  (urce  fujet  »]c  laiiie  à  d'autres  blée  du  Clergé  Ô£  M.  le  Chaaceiier 

le  foin  d'examiner  les  Arrêts  du  \  les  réclament  eticore.  MM*  de  Sor- 

Ftfv.  &7$ept.  1656,  laSenteact  bonne  pouvoient-ils  ignorer  les 

arbitrale  du  ii'Septcmbre  1659,  dcl:birations     les  arrêtes  de  TAf» 

tk.  toutes  les  pièces  reLitivt\s  à  !cn:b'ée  du  Clergé  à  ce  fujet ,  eux 

•ce  fujet,  je  me  renferme  à  taire  qui  avoit  nt  une  infpeâion  fur 

oMerver  ici  qu'il  n*efl  jamais  quef-  cette  Bîbliotbec|tte  fur^tout  depuis 

<toa  que  de  la  Bibliothèque  en*  1648.  Ils  dévoient  donc  être  inC* 

tifre,  que  loin  de  la  divifer  on  fruits  de  toutes  les  conteftations 

inliile  toujours  fur  fa  confervation  qui  furvenoient  à  l'occafion  de 

entière,  que  par  l'Arrêt  de  1660  ces  manufcrits.  Les  CaraÔeres  ac- 

«n  ordonne  le  tranfport  de  U  quisparleRoi  ont  été  remis  à  la 

Bibliothèque  ,  fans  parier  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  les  manul^ 

<liviiïon  ,    aliifi    M.    PAbbc  de  crits  qui  faifoient  p^irtie  rîe  cette 

Saulaie  ne  peut  pns  dire  que  ce  acquifition  dévoient  également  y 

o'efl  qu'une  partie  qui  a  été  traiif-  être  remis,  mais  ils  avoient  été 

•portée  en  Sorbonne,  par  confé .  inventorié  8e  reliés  «m  armes  du 

<(uentlesmanurcritsdeM.de Brèves  Cardinal  &  ils  étoient  reftés  dans 

<|ui  étoicnt  encore  en  16^6  clans  !a  fn  Bibliothèque,  ce  fero  t  ^\  M. 

Bibliothèque  du  Cardinal,  oi«  ils  l'Abbé  de  S.  à  nous  ap;  rendre 

avoient  cte  infcrits  d(.s  1643  dans  comment  ils  en  ont  étc  retires,  ce 

l'inventaire  &  reliés  à  fes  armes  qu*dn  n*auroit  pu  &ire  qu'en  l«s 

ont  dû  y  palTer  également ,  avec  rendant  à  la  Bibliothèque  du  Roî 

d'autres  nicn  ifcr'ts  parmi  lefquels  où  il  n*onr  jamais  été  pbrté^y  8C 

ils  Lt!):c!Ucontondus,c'ellle!teulob-  où  il  ne  fe  trouvent  pas. 
jctquiin'engdgedansce"S recherches       M.  l'Abbé  de  S.  convient  qu  il 

iiir  lequel  t'ai  cru  pouvoir  infifter.  y  a  peu  en  Soibonne  de  Manufcrits 

C'eft  ep  vain  queM./Abbé  de  S.  Orientaux  provenant  de  Ui  Biblio- 
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tf??que  ctu  C.  ,  ainfi  if  y  en  a  de 
ieipece  de  ceux  dont  il  s'agit, 
ceux  de  M,  de  Brèves,  au  nombre 
de  cent  dix  ne  doivent  pu  occuper 
beaucoup  de  place  parce  qu'il  peut 
yen  avoir  d'afTez  n-.inces  pour  ne 
pas  paroitre  un  objet  confidérnble , 
&  dès-lors  y  confondus  avecpiu- 
fieurs  autres  ^  on  peut  ne  pas  les 
appercevoir. 

Il  afliire  encore  que  les  manuf- 
crirs  de  Sorbonne  provenant  de  !a 
Bibliothèque,  du  C.  ne  iont  point 
«omae  je  l*»î  dir  fignis  Boiffi, 
mais  Blaife*  L'Inventaire  original 
de  164}  qui  m'a  été  communiqué 
par  M.  Aniffon  ,  eft  aiifTi  f:gné 
filaife  ,  aiofi  celui  de  1648  à 
cet  égard  conforme  à  ce  premier 
inventaire  :  mais  je  n'ai  parlé  que 
des  manufcrhs  de  M.  de  Brèves 
iaiûs  chez,  Sionita  que  j'ai  dit  avoir 
été  zXoîS  paraphés  par  Boiili  &  non 
pas  fifpth\  c'efl!  le  paraphe  de 
Boim  qu'on  doit  retrouver  fur  ces 
inanulcrîts,  &  (i  le  Comni  iTaîre 
filaife  a  paraphé  les  manuicrits  on 
doit  y  voir  en  môme  tems  le 
paraphe  de  Boiffi. 

Au  refte  je  ne  fuis  point  fnrpris 
de  ce  qu'on  prétend  que  ces  rria- 
nufcrits  ne  font  point  dans  les  ré- 
coUemens  de  1648  &  de  ié6o, 
parce  qu'il  n'eft  pas  ailé  de  les 
démêler  parmi  ceux  du  mcme 
genre  que  le  C.  pouvoit  avoir 
qui  ont  paûc  en  Sorbonne  comme 
U  dit  M.  rAbbé  de  S  ,  &  avec 
lefquels  ils  ont  été  confondus 
corîime  je  le  vois  par  l'inventaire 
de  1645  ^  puii%u'îl  s*ea  trouve 
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parmi  eux  d'autres  dn  C.  ri-  R,  Je 
n'ai  pu  fa're  connoitre  ccu\  de 
M.  de  lirevesquepar  le  cataioeue 
donné  par  Vitre ,  catalogue  fait  à 
la  hâte  dans  une  defcente  de  ju^ice 
par  \ii  Commlffaire  :  les  titres  tra- 
duit") du  latin  en  irnnçois  ont  été 
abrégés  &  eiiropiés ,  &  il  faut 
être  mâniil  de  la  Littérature  Orien- 
tale ,  &  entendre  la  langue  pour 
les  découvrir  dans  l'inventaire  mû- 
me  de  1643.  Ainfi  Meîfuurs  de 
Sorbonne  peuvent  y  avoir  été 
trompés ,  &£  à  cet  égard  je  n'ai 
jamais  eu  Tintention  de  trouver 
leur  délicatefFe  ni  ceîle  de  leurs- 
prcdccefTeurs  en  dcfdiit  Je  me  fuis 
borné  à  indiquer  des  manufcrit» 
que  le  Roi  «voit  acquis ,  à  les  feire 
connoître  ,  à  tes  fuivre  juA^ue» 
dans  la  Bibliothèque  du  Cardmat 
dans  laquelle  ils  ont  été  inven- 
toriés ,  &  comme  il  a  ordonné 
oue  cette  BikHothrequene  fut  point 
démembrée,  &  qu  on  a  dit  Ù.  im- 
prime depwis  qu'elle  avoit  paffé 
en  Sorbonne  ,  j'ai  cru  po\ivoir  le* 
répéter  &  conclure  que  k$  ma- 
miferits  de  M.  de  brèves  y  étoient 
également  ,  puifqu'en  1656  ils 
croient  encore  dans  la  Bib.  du  C.,. 
qui  en  1 660  a  été  portée  en  Sor- 
bonne^ Ôc  qu'en  1781  d'autres  Toaff 
avancé. 

Les  dlfFérens  inventaires  dont 
M.  l'Abbé  de  S.  parle  ,  &  qu'il  diir 
être  faits  en  forme  de  récoUe- 
menS)  ne  font  que  de  vrais  récot» 
lemens  dreiïés  d'a[)iès  le  premier 
inventaire  fait  en  1645  &  J.S44  , 
&  l'on  a  dû  y  indiquer  les  arhcl'iji» 
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qui  Bianqtioîent  &  dire  pourquoi 
ceui  de  1648  &  de  1660  ne  com- 
prennent pas  la  totalité  des  livres 
puifcu'en  164??  &  en  16^^  ceux 
de  M.  de  Brèves  érolent  encore 
dans  cette  Bibliothèque  ,  &c  puif» 
qu*it  eft  toujours  quellion  de  la 
Bibîio'hcque  cnricre  &:  clans  la 
Tranfaftion  &£.  dans  les  Arrêts. 

J'ai  t  u  des  rt  gre  ts  de  ce  que  ces  ma- 
nufcrits  étoient  reftés  depuis  plus 
d'un  fiecle  enSorbonnedans  Toubli 
le  pins  profond, &  étoient  devenus 
iautiles  aux  gens  de  lettres  pour 
lefquels  M.  de  Brèves  les  avoit 
apportés  du  Levant ,  6c  doux  lef- 
quels  le  Roi  Louis  Xlll  les  avoit 
achettés.  J'ai  regretté  encore  , 
comme  Vitré  le  regrettoit  dans 
fon  tems  ,  de  ce  qu'i!$  n'ctoient 
pas  à  la  Bibliothèque  du  Roi  où 
les  livres  &  tes  manufcrits ,  fi  rares 
qu'ils  puiiTent  être  ,  font  toujours 
à  portée  d'cire  con fuites.  11  ne 
("agit  ici  que  des  manulcrirs  de 
M.  de  Brèves  ,  6c  jr  n'ai  pas  pré- 
tendu dire  par-là  qu'on  ne  com- 
muniquoit  abfohiment  en  Sorbone 
aucun  livre  ,  ainfic'eft  inutilement 
que  M.  l'Aobé  de  S.  cite  quelques 
perfonnes  qui  ont  eus  accès  dans 
celte  Bibliothèque.  Je  me  fuis  tou- 
jours renfermé  dans  la  recherche 
des  manufcrits  du  Pvci  ou  de  M,  de 
Brèves, qui , fui vant  la  rcponfe  de 
M.  FAbbé  de  S»  n*ont  jamais  été 
en  Sorbonne ,  ils  y  font  donc  dans 
l'oubli  le  plus  profond  ,  c'eH  aînfi 
que  l'ai  dit  que  les  caraôeres  t':\n(- 
portés  à  l'Imprimerie  R.  avoient 
été  totalement  oubliés.  Il  eU  cer- 
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tain  que  ces  manufcrits  ne  ieroSent 
pas  re{iés  dans  cet  oubli  fi  l*0iv 

avoit  fLiivi  les  intentions  du  C.  qm 
vouloit  que  fa  Bibliothèque  fut 
publique  6l  ouverte  à  certaines 
heures  à  tous  les  fa  vans  afin  qu'ils 

ftuifient  y  trnvniHer ,  comme  dans 
esautr.,  ;  Bibliothèques  publiques. 
Cette  Bibliothèque  contient  de 
plus  une  autre  Bibliothèque  qui 
avoit  été  'publique  ,  celle  de  la 
Rochelle  ,  en  la  rendant  acceflible 
c'étoit  rendre  cette  partie  à  fa  pre- 
mière deftination  ,  &  à  cet  égard 
toutes  les  difpoûtions  du  C.  ne 
méritent  que  des  éloges,  puifqu'il 
ordonne  qu'elle  loit  publique. 

Je  fuis  trcs  fenfible  aux  ofTr  S 
obligeantes  que  M.  l'Abbé  de  S. 
me  tau  dans  fa  icponfe  en  m'affu- 
rant  que  fi  je  mVtois  tranfporté 
en  Sorbonne  il  m'auroît  commu- 
niqué, par  les  inventaires  de  «648 

6  de  1660  ,  des  preuves  qui  in'au- 
roient  détrompé.  J'auiois  préféré 
la  vue  des  manufcrits ,  mais  il  étoit 
difficile  que  j'abufaiTe  ainfi  de  fa 
politeffe  pour  m'inftruire  en  quel- 
que façon  fecreiement ,  une  pa- 
reille démarche  eft  peu  honnête  , 
&  je  la  croyoîs  d'ailleurs  inutile 
parce  qu'étant  lié  autrefois  avec 
l'Abbé   Ladvocat  à  qui  favois 
donné  quelques  leçons  de  la  Lan- 
gue Arabe  ,  je  fus  curieux  de  con- 
noître  la  Bibliothèque  de  Sorbone* 
Après  qu'il  m'eut  tait  voir  les  ini- 
primés,  je  lui  demandai  s'il  y  avoit 
des  Manufcrits  Orientaux  ,  &  il 
me  répondit  qu  il  y  en  avoit  mais 
qu'on  ne  lesmontroitpas,  réponfis 

laîte 
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taîte  encore  depuis  à  diticrentes 
perToimes  curieufes  de  voir ,  f  n 
général  ,  les  manufcrîcf  de  cetie 
Mlle  Bibliocbeque* 

Il  faut  convenir  qu'elle  eft  peu 
connue  puifque  D.  Monttaucon 
dans  (on  BiMhtkeea  BikUotkecarum^ 
ob  il  indique  les  manufcrits  des 
différentes  Bibliothèques  confidé- 
fables  ,  ne  dit  rien  de  celle  4e 
Sorbonne.  Dans  les  Tabies  du 
Joumal  des  Sçavans  oh  Pon  fyh 
une  longue  énusnëraiion  de  coûtes 
les  Bibîiother|ucs  (i)  publiques  de 
Paris  ,  même  de  celles  qui  font 
conûderâbles  6c  qui  appartiennent 
â  des  particuliers  ,  de  celles  qiii 
(ont  d^nsles  Provinces  de  France, 
de  celles  des  Pays  Etrangers ,  il 
n'en  eft  également  fait  aucune 
(Deotion,  ce  qui  prouve  qu'elle 
a'a  jamais  été  d'un  grand  ufage 
pour  les  fçavans  qui  ne  font  pas 
se  la  aaifon  de  Sorooane.  ^ 

D'aprèsle  tableau  que  M.  1  Abbé 
dè  S. ,  aiix  foins  duquel  elle  eft 

confie  e  à  préfeot,  fait  de  toutes 
les  richefles  qu'elle  renferme  ,  il 
eft  à  defirer  que  les  fçavans  aient 
plus  de  facilité  pour  y  pénétrer , 
«  nous  apprenons  avec  plaifir  par 
à  réponfe  que  quoi  qu'elle  ne  loit 
pas  publique  on  y  accueille  tous 
ceux  qui  veulent  y  confuUer  les 
livres. 

(t)  A«  miHSiiBaikefÊt, 


Mai» 
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P.  S.  M.  l'Abbé  de  Sanfale  vient  d« 

Ettblier  encore  dans  le  n**.  14  de  l'année 
.ittcrarrf  ,  'l'ie  (ccomJe  Lettre  dans  la- 

3uelle  il  i  relever  deux  crreuri 

c  mon  Mémoire  oui  pourroient,  dit- il, 
devenir  contagieuies.  La  première ,  c'eft 
qjc  j'ai  dit  que  Guillaume  Poftel  eft  le 
premier  qw  ait  fiût  imprimer  de  l'bébrea 
a  Paris ,  en  t  s  ^  ».  Je  Tai  conclu  des  diffi- 
cultés que  Poftel  dit  avoir  éprouvées 
pour  nitt  imprimet  toat  les  ouaftevci 

dont  II  avoit  bcfoin  :  Àl'uJ  &  id  qmdem 
à  ffiàUiauun  magu  angtbat  animum  auum^ 
q  /omffio  tcM  varS  taraSem» .  • .  •  pe^eni 
omnes  A  m  'nvern  ui  11! or  fcu!jUoribus  lUtf" 
quam  fuic^ttam  taie  anuA  exftrm  àefi^ufr 
trsdatm* 

M.  l'Abbé  de  S.  dte  plulîeurs  Ouvra- 

Ses  imprimés  antétieuremeat  ,  c*eft-l- 
ire,  en  1^08,  en  t  f  lo,  en  if«> ,  1  f?» 
It  t5jt.  D'après  Tes  obfervations ,  pour 
trancher  toute  diffîcuhé  te  arrêter  cette 
prétendue  contagion  qui  pourroit  en- 
traîner bicndu  monde, |c  me  borne  à  dire  : 
1  orne  I*'.  des  Notices  î:  Frlcaîts  de 
U  Bib.  du  Roi ,  pag.  Iv  ,  Ug.  8  ,  i  Paru 
Guillaume  Po/kt  ejlfepnmiff,  Viùxfiu  um 

Jes  r^tm'.rrt, 

.  J'ai  dit  encore,  &  ceci  eft  la  féconde 
errev ,  que  Robert  Etienne  Ce  difting^, 
dans  ce  genre  d'Imptimcrie  Hébraïaue 
en  i5$o.  Qu'il  ait  publié  Ta  belle  Bible 
en  tî44  peu  importe ,  j'ai  pris  pour  date 
I.i  |:.'j!,!iCAli  jn  Ar  rijs  beaux  Alpbabett 
Hébreux  que  quelques-uns  ont  dit  avoir 
été  fiîilh  par  onlie  de  FenifMC.  I*% 
Ce  que  j'ai  avancé  ne  Cgnifîc  pas  qu'il 
n'a  point  commencé  avant  ni  coattoué 
après.  On  voit  par-lâ  que  ces  erreew  ne 
peuvent  être  contagieufes  ;  je  n'ji  fait 
qu'un  (impie  Mémoire  oa  EûTai  Hiftorl- 
qiis ,  &  non  une  Hiftolte  fuivie  de  la 
Typographie  Orientale  ,  Ac  je  fais  qu'il 
cxifte  bcaucoTip  d'autres  livres  dont  |e 
n'ai  point  parlé  ,  parce  que  ces  détails 
exigetoient  «n  ttop  grand  ouvtagc* 


5q4    journal  D£a  5ÇA VANS, 

Ttuni  éU  U  êttkun  du  Wopal  &  de  Védu^hn  de  Çptkv*it^  4m 
Itf  Colâmts  Françoife  dt  tAmitiqut  ;  pcéç4dé  d'uo  voyagfl  à  Qj^N 
xaca  ,  par  M.  Thiéry  de  MenonviMe ,  Avocat  en  ParUflaent ,  Sfie 
taoiiie  de  Sa  Majefté  très-chcétienne  ;  auquel  on  a  ajouté  une 
.Prââce ,  dst  Notes  6c  des  Obier vatioat  relatives  ï  I4  (cmUmIV  fi« 
■k  CockeaîUe,  avec  des  figures  colariées  >  le  tout  recueUU  (t^ 
pub'ié  par  le  Cercle  des  Philadelpbes  établi  au  Cap-Fr^nçoi^^ 
Me  &  Côte  Saint-Domingue.  Au  Cap  -  François  ,  chez  l0  veuvç. 
Herbauc,  Libraire  de  Mgr.  le  Général  »  6(  du  Cercle  des  PlvliT. 
delphes.  A  Ptrùi,  chez  Delalaîo ,  le  jevoe  •  X^t^^%  p  r«e 
hcqw$  i  &  à  Rovd«aiNr ,  <bcz  Bei;geret  ^  me     1%  CMp«U9  SlW^ 

ouvrée  important  publié»  »  Ini^ituteurs  du  cercle  des  Pbi^f^ 

àra2detfHinefbufenption,par  1»  de^lxes  if  font  prppçféSi^  eCl 

le  Cercle  des  Fbiladelphes ,  établi  »  Ce  réuniflj^pf  ,  de  eonférer  (yf 

au  Cap  François  lAe  deS.  Domin-  n  la  Phyfiquc  ,  TAgriculture  ,  If 

pus ,  exigeroit  que  nom  êffions  »  Médecine  Si  THiflpire  •  NatUf 

ccmnoître  entièrement  cette  nou-  y  relie  ;  leur  hu|  4  été  de  formej^ 

TiIleCtOQ)pegnieqllis^annQneed^^  »  no  déppi  de  tpvteslef  pf^Tervar 

0e  fluimëre  aufli  ayaatageufe.  Mais  e  tioQS  *  de  tovs  les  mémoires 

nous  ne  fommes  pas  a£z  iaftruits  y  tr^ihés  fur  tous  les  objets  quf 

de  fon  régime  pour  nous  per^  »  intereffent  la  Colonie  de  Saint- 

■iettfc  de  iatisfaire  à  ce  déûr  y  »  Domiccue.       »  Çtù  par  le^ 

nWent  OM  fous  les  yeux  le  ffraf-  ibins  d«  t^rcTé  des  Ffci]aâelf>hes 

peoBS  de  ion  établiffement.  Ce  que  le  oublie  va  fçm  4n  rjSLsher» 

que  nous  fçavons ,  c'eft  que  la  ches ,  di»  voyage  &  des  e:ipé- 

Bfte  des  membres  qui  la  com-  rience?  de  M.  Thiéry,  relative- 

poicmcfiaoaibrei»fe,qu^eUecoo-  neni  à  1^  pHitMt^re  de  la  Cocher 

1ÎMt  «ies«oaeeAlnab6e8cco»-  aille. 

M  »  <c  qu'elle  tû  divifée  en      Le  premier  Volume  CjBpâefi^ 

quatre  clanes.  La  première   eft  diffé  entes  pièces  qui  ont  pour 

|K>»ir  les  honooraires  ;  la  féconde  objet  la  Cochenille  v  on  les  9 

fionr  les  «lejoibiie^  réûdans  ;  £a  réunies  $ifin  de  rendre  plus  com* 

iDoifieMe  venir  k»  afe>ttés  tçUh  pkm9  les  apûpvs  qu'on  a  maÎA- 

wirna  ,  &  te  faaifjeaie  peur  les  tenant  fnr  ce  précieux  infeôe  ;  oa 

affoctés  TKitionnffux  &  étrangers,  y  trouve  :  1^.  un  mémoire  lû  à 

Leur  but  eft  expofé  k  la  tête  de  la  I»  chambre  ^'agriculture  du  Cap 

foucrîotion  pour  les  Ouvrages  de  1  3  juin  1765.  L'Auteur,  qui  n'eft 

M»  Thieiy  ea  «e»  tenues  «I  les  pa»  nowmd  ^      »    »  .  -^^ 
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dés  tvanrages  qo*U  y  auroit  à  ce  qu  li  «  ^aic  i  4^.  <k5  Obrervta- 
cisitber  la  CeiehcuiUe.  Selon  Ini  :  tions  ptnk«lf^es  'liiites  ^ans  te 
«  ii  ft  été  caléuté  què  les  gtlioBS  :î«r4Mi  d«  Cercle  4is  PUlsàelph» 
N  &pportoieot,  année  commune,  au  Cap^  par  M»  Arthaud.  On  y  a 
I»  en  Europe ,  Hv.  péfant  effïiyë  h  culttsre  éç  à\Wérçm 
•*  de  Cochenille  ,  dont  un  tiers  cactes  6c  réducation  de  La  Co^àie- 
rfUïftre  ,  par  conféqueot  ëe  nHle  fyit eâre ,  ia  icult  qui  fiili> 
H  Uoiaân  valeur  >  qui  produi-  ûÛt  à  S.Oomi«g«ef  ^  dlc  «ft 
n  roient  environ  1 5,160^80  liv*  naturelle  «  tant  par  les  moyens^- 
H  monnote  de  France,  ce  qui  dkfués  par  M.  Thiéry,  que  par 
»  i'etablieroit  Tune  dans  l'autre  à  de  nouveaux  movens.  Ces  Pièces 
M  tm'aon  té  de  nos  fivres  nnoié-  font  fuivie»<ie  l'EIctge  <te  M.  Thié* 
iair«s  la  livre,  t*.  Un  extraie  des  ry^  par  M.  Ardiaud,  fie  de  Im 
affiches  américaines ,  du  14  fep-  Voyage  à  Guaxaca  Capitale  de  la 
tembre  1785,  39;  on  y  voit  Province  du  même  nom^dcAS  le 
commeat  M.  Thiéry  a  été  porté  Royaume  du  Mexique, 
i  it  tendre  au  Mexique  pour  y  Animé  d«  défir  d*etre  utile  i  fa  • 
diercirer  la  Cocheaille  fine  &  pa:rio  &  enflammé  par  ua  paiZage 
tô'.it  ce  qui  a  fùivi  Ton  voyage  &  de  THiftoire  Philofophique  &  Po- 
fon  établiflement  à  S.  Domingtie  ;  litique  ,  M.  Thiéry  forma  le  pro- 
3^.uneHiftoire  abrégée  delà  Co-  jet  d^enrichtr  les  Colonies  Fran- 
dieaille  de  S  Domingue  &  de  fa  çeifes^u  Hopal  fc  <le-  le  Coohe^ 
Mltttle ,  par  M.  Joubert  ^e  la  nille.  Il  le  cooununiqua  au  Mi- 
Motte ,  Médecin -Naturalise  du  niftre  du  Roi  ,  qui  avoir  alors  le 
Roi.  Ce  Mémoire  a  été  commuai-  département  de  !a  Manne  ;  dès 
qué  au  Roi  6i  lu  dans  ion  ConfeJ.  qu'il  fut  ^ùr  de  (on  approbation  , 
Quand  '«n  comoit  les  travaux,  ilnefongea  plus qu*à rexéeuter. 
les  peiaet  de  les  fuccès  de  M.'  Il  paît  pour  Tifle  de  S.  Domifl- 
Thiery  on  ne  îir  pas  fans  amer-  gue,  oh,  /an»  fe  permettre  le  re- 
fume quelques  termes  dont  le  fert  pos  dont  il  a  beioin  ,  il  pro. 
M.  Joubert  en  parlant  de  cet  e(ii>  ftte  d'un  petit  bâtiment  qui  va 
ifÉbtelictaflBfte  Se  de  cet  homme  à  iarliavejine.  Nous  citerons  avant 
(Mnfrtgeux ,  qui  a  apporté  dans  d'aller  plus  loin ,  un  endroit  qui 
les  poflrt'fTîoiis  Françoiles&  après  peint  le  carif^f  re  'e  7c\t  de  M. 
avoir  coirru  mille  dangers,  la  Tiéry.  m  Quelque  modique  que 
Cochenille  hne  les  caaes  pro-  **  tut  cette  lorame^ dit-il,  (c'étoit 
près  'à  i  Félerer.  Devoit  ^k»  pour  *  400e  lâv.  que  lé  Mimftre  •  de  la 
fcbuyrir  la  négligence  peu  excu-  **  Marine  lui  avoit  fait  donner) 
fable  qui  nous  a  fait  perdre  à  fa  m  je  m-^  r^ardni  bien  de  difputer 
mort  ttn  fi  heari  préfent ,  cherchicr  >>  lur  ce  point.  .>e  craignois  plus 
^diimauer  ioniiKfrke^àdéprilei;  *>  de  ne  pas  taire  le  voyage  que, 
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»»  ]f  n'apprehandois  d'y  manquer 
H  de  commodités  ^  &L  même  après 
iiB  calcul  faifooné  des  befoins 
I»  que  je  pouvois  avoir»  fe  me 

»>  décidai  à  n'emporter  avec  moi 
f*  que  deux  mille  livres  ;  &  qu'on 
I»  ne  croye  p<is  que  ce  fut  par 
M  «ne  fordÎQe  économie  que  je 
'  »  retranchas  ainfi  les  dépenfes 
n  d'une  entreprlfe  aufTi  impor- 
H  tante,  déterminé  comme  j'étois 
»  à  tout  (acrificr  pour  réulTir  ;  ce 
»  o'étoii  pas  pour  moi  que  je 
I»  faifois  ce  retranchement  »  ^étoit 
n  wne  reflourcc  que  je  me  ména- 
»»  çeois  dans  le  cas  oii  mci  pre- 
»  mi  ers  eliais  fe  ieroieat  trouves 
m  vains;  il  étoit  poffiUe  que  je 
>•  fufle  écoodutt  à  la  Ha  vanne  £e 
H  o^\^e  j'y  confommafle  beauconp 
»»  de  lems  6l  d'argent;  alors j'au- 
»  rois  pu  tenter  d'autres  voieîi. 
M-  Porto  -  Bello ,  Cartagènc  «  S. 
t*  Thomas  de  Honduras  ,  m*of* 
»»  froienr  de  nouvelles  routes  & 
»  un  nouvel  eipoir.  Je  ne  vo)ois 
I»  enfin  de  grandes  dépenfes ,  de 
M  dépenieiindifpenfables  <foe  les 
•»  paffages  ;  &  ,  bien  rcfolu  de 
**  me  contenter  de  pain  &£  d*eau 
H  pour  vivre,  je  partis  avec  la 
»  douce  confiance  qu*il  me  ref- 
it toit  deux  planches  après  le  natt- 
»  fra^e ,  Tune  dans  les  mains  d'un 
»  ami  &  l'autre  au  tréCorduRoi.  »» 
Le  11  Janvier  1777  M.  Thié« 
ry  s^efflbarqua  à  S.  £>omingue  & 
arriva  le  trentième  jour  à  la  Ha« 
vanne.  11  décrit  les  obfervations 
naiifîquei  qu'il  »  faites  dans  fa 
tiaveriee  «  loa  i^our  à  ia  Ha» 
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vanne  ,  tout  ce  qvi'il  a  va  ^  tout 
ce  qui  lui  eit  arrive  dans  ia  Capi- 
tale de  Cette  lile  5e  dans  les  envi- 
roas.  Après  y  être  refté  cinq  fe- 
maines ,  occupé  à  herborifer  ,  il 
fit  route  pour  la  Vera-crux.  Une 
navigation  di&ciiie  de  14  jours 
dont  il  donne  le  détail ,  i*amein 
dans  cette  vii le.  Cëtoit  -là  où  il 
devoir  prendre  des  renfeigemens 
fur  !f  pays  qui  cultive  le  plus 
la  Cochenille.  Il  en  prit  en  erltt 
de  fatisiaiùns  U  il  fçut  que  c'étoit 
dans  la  Province  de  Guaxaca  Se 
à  Guaxaca  même  ,  qu'il  falloit 
aller.  Il  faut  lire  dans  le  voyage 
mètne  les  rc'flexioos,  les  embarras^ 
fa  perplexité.  Tes  précautions  pour 
ne  donner  aucun  foupçon  à  une 
nation  ,  qui  a  concentré  la  culiure 
de  la  Coiheniite  dans  une  de  les 
po^Teâions. 

Soua  prétexte  dlietborifei  >  il 
fort  delà  Vera-crux  &  prend  le  che- 
min de  Guaxaca.  On  le  fuit  avec 
intérêt  pendant  tout  le  cours  de 
fon  voyage  ,  oii  il  a  À  lutter 
contre  une  foule  d'obftades.  Ce 
qu  il  a  le  plus  à  craindre  ,  ce  fonr 
les  corps  de  garde  Ëfpagnols ,  au» 
ne  lui  auroient  pasttrouvé  de  paue» 
port,  parce  qu'il  n'en  avoit  pas 
pour  pénéfirer  dans-riiitérieur  da 
pays.  Tantôt  il  fe  fauve  par  de  la 
bardieflfe  &  de  la  rcfolution  ,  tan- 
tôt il  teint  de  dormu*  fur  ion 
cheval  ^  tantôt  il  tourne  un  pays, 
au  lieu  de  palier  dedans tantôt 
il  évite   des  recherches  inquié- 
tantes en  fe  difant  Médecin  Se  en 
doiuuat  des  cooieilsde  ianié*  ii 
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^toit  d*une  coiifticution  forte  &C 
peu  délicat  fur  là  nourriture  ,  ces 
deux  qualités  lui  furent  très*utilesy 
car  il  eut  «me  fatigue  CQoûàé» 
rable  à  elTuyer  Ae^  trouva  (cuvent 
peu  de  refTources  pour  vivre.  Au- 
cunes plantes  de  celles  ,  qui  fe 
trouvèrent danè fon  chemin,  n'é- 
chappa à  fes  reeards  éclairés ,  d 
eut  voulu  s'arrêter  à  chaque  t>as 
pour  s'enfoncer  dans  le  pays  ; 
mais  fon  objet  principal  le  ratne- 
noit  toujours  dans  le  chemin  de 
Guaxaca.  Les  circonftances  de  ce 
voyage  font  curieufes& piquantes. 
Ce  fut  à  Gallatillan  c)ue  M.  Tliié- 
ry  vit  les  première»  Cochenilles 
fines,  quoiqu'il  y  en  eut  à  Los- 
Cues,  par  oii  il  avoit  paiTé  fans 
les  voir.  Il  peint  d*une  manière 
franche  &  naïve  la  joie  qn'il  eut 
à  rafpeô  de  ces  précieux  iri(ede$  , 

3ui  lui  j&ifoient  entreprendre  tant 
e  chemin  6c  furaiooter  tant  d*ob- 
tacles.  Mais  cette  joie ,  il  la  con- 
centroit ,  n'ofant  la  faire  paroître 
au  dehors,  parce  qu'elle  auroit 
trahi  fon  deUin.  Il  arriva  enfin  à 
Guaxaca,dont  i!  fait  un  tableau 
intéreflant.  Ce  fut  dans  cette  ville 
qu'il  prit  toutes  les  inftrudHons  fur 
l'éducation  de  la  Coch.nille  ,  car 
il  y  en  a  des  cultures  multipliées  ; 
il  y  acheta  des  Nopals  chargés  de 
Cochemlles  fines ,  qu'il  fit  mettre 
dans  des  caiffes  fans  que  perfonne 
s'en  doutât ,  parce  qu'il  les  cou- 
vrit des  plantes^  qu'il  avoit  ramaf- 
fées  dans  fes  lierborifations.  S 
avoit  auâi  acouis  plufieurs  pieds 

de  ixMiiic  Ymus  U  ialap..  Fief  de 
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fa  conquête  ,  pour  n'en  pas  perdre 
le  fruit ,  il  ne  relia  à  Guaxaca  que 
le  moins  de  tems  poflible  fic  en 
repanit  auifitôt  pour  reprendre 
la  route  qu^  avoit  tenue.  Il  eut 
en  revenant  encore  plus  de  pré- 
cautions à  prendre,  pjice  qu*il 
étoit  chargé  d'une  riche  dépouille, 
n  avoit  déplus  à  foigner  des  plants 
auxquels  ilfalloit  donner  de  i'air 
de  tems  en  tenîs.  ♦<  Rien  n'ét;.'lo!t 
»  ma  latisfddion  ,  dit  il,  je  voyois 
»  mon  expédition  achevée  con* 
*»  tre  mon  attente  ,  mime  en 
»  vingt  jours,  encore  en  a  vois  je 
H  perdu  un  demi  très  -  tnutile- 
»  meiu,  te  j'avois  féiournc  deux 
I*  jours  à  Guaxaca  ;  refient  feize  , 
»  dans  lefquels  f'avois  fait  .deux 
a  cent  quarante  iteues ,  dont  qua- 
n  rante  2  pied  par  des  chemins 
a  difScilcs  fouvent  impntucable^  , 
»  par  une  chaleur  infuppo'table  , 
»  dans  un  pay&  fans  reffources, 
»  parmi  ries  p'euples  dont  ngno- 
»  rois  la  langue  ,  oîi  Je  n'a  vois  ni 
»  proteâeur ,  ni  connoiflances  ; 
»  &  où  tout  officier  public*  de- 

'  »  voit  être  par  état  mon  ennemi  ; 
>*  avoir  fait  une  route  fî  langue 
n  Se  û  difficile ,  fans  maladie , 
»  fans  accident ,  étoit  une  choie 
»  (i  extraordinaire  &  fi  heureufe 
que  je  ne  pou  vois  me  le  perfua- 
»  d^ ,  je  croyois  ^ue  c'étoit  un 

'  »  fonge.  « 

Celte  joie  quelque  vivç  qu'elle 
fut  »  n'ctoît  pas  exemple  d'mqui^ 

,  tudés.  M".  Tbiérs  Ton^eoit  â  porter 

*  fon  trclor  A  S*  Domingwe.  Com- 
.  ment  rembarquér  ian&  êue  U^coB" 
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Vcri  }  la  relatfie  à  la 'Havanne  ctoit 
C'ealcruent  (:;iiv,;creufc.  Fnfin  M. 
Thicry  profitant  des  circonftances 
heurèufes  »  qui  le  préfenterent , 
u'(ànt  de  toutes  les  reflbu'rce^  Âe 
fbn  efprlr,  parvl.it  à  embarquer 
paifiblein^n:  fes  caifTes  &  fît  voile 
'd'abord  pour  Lampcche  &  de-là 
pour  S.  Doiningnc.  Les  détails  de 
.M  navigation  dans  ces  lifers  fon't 
'décrits  avec  (oin.  Le'lèâeur*,  oui 
ne  manque  pas  de  parfiiger  lés 
allarmts  les  peines  de  M.Thié- 
ryj  fe  trouve  foulage  d'un  ^rand 
poids,  '<}uaod  il  le  voit  arriver  à 
S.  Domingue  fain  &  fauf,  avec 
une  partie  des  licheffes  qull  étoit 
aller  chercher. 

Le  Traité  de  la  Culture  du  No- 
pal &  de  l'Education  de  la  Coche» 
nille,  remplit  la  plus  grande  pàr> 
tie  du  fécond  Volume.  Cet  article 
offre  un  nouveau  genre  d'intérêt. 
M.  Thiéry  a  divifé  ce  Traité  en  deux 
parties,  dont  Pune  concerne  les 
Caâet^  genre  de  plantes,  qui  com- 
prend les  efpèces,propresà  la  nour- 
riture de  la  Cochenille, &  l'autre, 
l'éducation  de.ceiinfeâe.En  Bora* 
nifte  t»bilè ,  l'  Atiteur  décrit  dans  la 
r^'d^unenianiereexaéle^  étendue 
le  genre  des  ca6>es ,  particulier  à 
l'Amérique  ;  en  parlant  des  efpeces, 
il  n'infille  que  iur  celles  qui  font 
Utiles  fiour  nourrir  la  Cochenille  ; 
, -tels  font  ^  Vopimna  de  Campcche ^ 
Ja  raquette  E/pagnoU ,  U  vrai  nopal  ^ 
6c  le  nopal  Je  CuJItHe  «Cette  der- 
M  niere  efpece  ne  vient  pas 
»  Cafiille ,  comme  foh  nomïem1>Ie 
»  nous  indiquer ,  mais  'ôn  fa  fiir- 
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i  nomtnéé  aînfi ,  à  caiàfe  âe  fa  héik» 
H  té ,  &  ce  fur-oOtn  n'a  pu  lui  êlrç 
donné  que  par  les  CaAillaàs.  • 
M.  Thiéry  ,  en  p^rlàAt  de  la  ma- 
'nléré  exââe  dè^4#)re  tes 
opuntia^  ou  ca^Sû  articles  ,fait  une 
réflexion  qui  nous  paroît  bien  fage. 
•  Quand  on  veut  donner  une  idée 
n  exaâe  des  aruclts^  il  faut  réunir 
1»  ineiitalement  les  articles  oui  6ht 
H  une  forme  exadement  femblablci 
»  &  fi  leur  nombre  furpaffe  ,  non- 
»»  feulement  ctlui  de  quelques  foif» 
>»  mes  particulières  ,  mais  encore 
n  celui  dé  toutes  les  àËAléâknâ 

'h  particali^res  de  forofes  ^<!<âdêii« 
M  telles  ,  ce  fera  ceux-là  qu*on 
»»  devra  choifir  pour  en  décrire  la 
M  forme  &  l'attribuer  fpéctalement 
*.  à  la  plante.  C*ejl  ce^d^âliiC^lMI» 
**  teaiiofi  y  oit  rimpoflSbiUté  dê 
n  donner  cette  attention  ,  qui  fait 
»  que  l'on  ne  reconuoît  pas  les 
tt  caâes  aux  defcriptiôns  qu'en  ont 

>  fiûtesplùiieur$'/rûfeti'/rl)iltb*l^ 
«point  vu  les  plantés,  &  qui  ne 
w  les  ont  décrites  que  fur  la  fortne 
»  accidentelle  de  l'article  qu'oo 
*»  leur  a  apporté ,  6c  non  fur  la 
»>  forme  de  la  ibajeure  partie  de 
»  ces  articles,  i» 

L'cfpece  de  ca^^e  qui  mérite  la 
préférence  pour  réducation  de  la 
Cochenille ,  c'eil  le  Nopal ,  ainû 

;  appèllé'âu  'Menque.  La  Nopalerie 
eft  le  tefraîn  dans  Icouel  on  fait 

'  d es  p I  a  n  t  a  t  i  o  n  s  d c  Nopa l .  M  .Thiéry 
en  tracs  la  pofition  ,  la  culture.  Il 
rapporte  les  maladies ,  les  ennemis 

'  jSç  autres  'acâdeâs  du  Nopal ,  U 

-  rei'oiV>yens^'y  i^biédier. 
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.CMPI g^îe  44  Ttaîté  eft  fubdi.  f.  <Wf 

>ifée,  parce  qu'il  y  a  «Jeux  fortes  dç  »^r^  gfj|iq  ,  la  p|r(>4u«l4<M)  (^W- 

i^cl^fipi|les  dont  il  eft  queftion  fé-  »  yég^tal. 

ri^]éP$ft!ti'.Mflf»'l  ^9E^<^nil^e^y^-       Ap^^s  quelque  ^qiaiU  fqr 

^P^^^Mle^r,  que  dqon^Cj^Ie-  M  elle-nièi)|e  «  M,  Thléry  traitf 

ci ,  a  moins  de  folidité  ,  mais  plus  de  fon  éducation  ,  c*eft-à-dire  ,  df 

sl'éclat     plus  de  brillant  ;  ce  qui  la  n^aniere  de  la  femer  ,  ou  placer 

fetf!  Loujour»  donner  la  préts;7  (ur  les  plantçs  ^  de  la  recuiqillir  : 

J^lji.  0  L§  ^ppheniUe  en  géntr^^  il  çxpofe  Ips  »v^i[)tage$  qv^it  Y 

i^Hi  qui  habite  le  cape  aurç^t  às  la  multiplier  à  $aint,« 

•»  CDGcineîljfere  ,  la  femelle  a  Iç  Dpmingue.  Delà  il  paiîe  à  la  Co- 

j»  corps  applatl  du  côté  du  ventre  ;  chenille  fine  dont  il  fait  connoîtrç 

«elle  cft  hémlfphcrique  par  Iç  la  di^ièrenf  e  phyûaup  j  fon  éduc^- 

'n^ldos  I  <^      rayé  par  des  rides  ûofi ,  U  maoiçre  àe.  bi  fécoltêr  • 

,  miv^m^ t  ^i^  m  esffeiiiw  •  let  a^cidços  qu'on  a 

»  ventre  par  une  double  marge  a  redwter  pour  elle  ,  tout  eft  dé- 

»  dont  la  lupcrieure  ci\  moins  uillé  avec  clarté  ^  préciûon.  Un 

I^^^iiPi^je.     Pm  5l«g"û4^k>9inLsét^4de^er^^^^^^ 

«fMMPMmDie.  S*  ooudie  n'eu  aux  Colons  de  Sault*  Domin^ue 

I»  g||*D9  po^nt  fui>ulé  quf  (brt  clo  ^||e  PéduCation  de  la  Cochenille 

n  CDiIieu  du  thorax;  elle  a  £x  petits  pou  voit  leur  être  utile.  M.  Thiéry 

n  pieds  bruns  très-courts  Si.  point  dans  un  chapitre  particulier  s'pc- 

»>  d'ailes.  Le  mâle  a  le  corps  allonge  cuppe  de  cet  objet  in  répondant 

B  ffvp^  couleur  rou^e        ,  cotfr  |U|e  p))j%âions  qu'on  a'a  p«s  ma*^ 

»y.fft  de  deux  àîiepi  }ip^ebU|t(^  S{vA\<^         contre  un  établifle- 

p  njeat  abaiffées  &  un  peu  cfoilées  ment  nouveau.  Cette  culture  exige 

V  fur  le  dos  ;  il  a  deux  petites  an-  peu  de  bras  ,  peu  de  terrains, 

V  tpinfs  à  la  ^ête^  li)Oiodres  d'un  convient  dans  ceux  qui  ont  \^ 
».|ier^qne  ioô  corpf ,  T^dc^ine^  moios  de  valeur  ;  quelque  prix; 
1».^  tfxtf^é  par  deux  foi^s  ppmkr  <|u'on  mette  à  l'acquiution  des  Ne- 
»  qnes  ,  aufli  divergentes  que  les  grès  &  ^  l'emploi  du  terrain  de  lîr 
»r  antennes  ;  il  a  égalemcnf  fix  Colonie  ,  ce  qu'on  conlacrera  à  la 
» plçds  ,  mais  plus  grands  que  ceux  culture  de  la  Cochenille  dotinera 
n  jfe  femelle ,  il  n'a  pas  un  vol  dès  re^r^e;s  ^uit  déd^^mager^nf 
^  çootnija  f  niais  it  Toluge  en  fau-  amplement. 

If  jant  très  -  rarement  :  on  appelle       Nous  terminerons  ce  qu*înot|P 

»»  au  Mexique  la  Cochenille  ^ru/za  eft  polîiMe  de   dire  du  Traite 

^  e^  £/f>«^ol.Çeaomlui  eft  évi-  de    la    culture   de  la  Coche-' 

ir  démaept  cmviîni^é  de  terreur  nitle  par  os' 'moforfui»  6e  f^v 

»  prjjfgoâtÙd  4k»  môens  p  %tti  Ttuéry  ^  (^oî  nous  a  fiast»  friasKt 
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philofophie  peu  commune.  «  On  »  rien  diàînititer^en  difant  iîdelle« 

»  voit  rarement  TAtiteur  d'unè  n  ment  ce  qu'il  a  obfervé  ;  c'eft-U 

M  entrepnfe  utile  en  Tirer  tout  le  n  le  feul  hommage  que  l'honnête 

}»  twu  qu'il  a  droit  d'en  efpérer.  >»  homme  doit  à  iui«même  ficau 

n  Celui  qui  propofe  la  culture  da  »  public.  » 

M  Nopal  &  l'édûcatton  de  la  Co-  '*  Cfe  a impriiné  à'Ia  fin  dii' fécond 

>*  chenille  »ux  Colons  de  Saint»  volume  un  fuppléinent  au  voyage 

I*  Domingtie  le  <air  bien,  il  ne  de  Guaxaca;  il  contient  des  î^- 

t»  $*eft  pas  abufé  ,  &  il  ne  le  promet  cunes recouvrées  après  rimpreflion 

j»  pas  pour  lui  perlonnellement  êc  des  notes  capables  de  jeter  vn 

'»  fous  W  aranfages  qu'il  pourrait  plus  grand  jour  fnr  pHifieurs  en- 

a  en  tirer.  Son  âge ,  fa  manière  de  droits  de  ce  TOfÉgt,  La  defcrip- 

••  vivre ,  fon  état ,  le  mettent  trop  «on  de  la  Vera*crux  en  faitlapiiU 

I*  au-^eiFous  de  toutes  espérances  grande  partie. 
»»  de  fortune  ;  mais  il  prétend  à      Nous  penlons  que  nos  leâeufl 

1»  l'honneur  d*avotr  enieigné  une  nous  ûoront  gré  de  notre  ttH»  . 

chofe  réellement  utile  ,  &  c*eft  preflement  à  leur  faire  connoîtr© 

>♦  pour  l'obtenir  à  jufte  titre  cet  1?  travail  pof^îiiimi?  de  M.  Thiéry» 
H  honneur,  qu*il  a  cru  devoir  ne     [Extrait  d*  xH»  PAbhi  Ttjptr^ 

Extrait  its  Ohftrvûûon»  Mkhfobgîques  faim  à  LoMf  9Téf 
du  Roi  f  pendant  té  ntois  de  Novembre  lySy^pûrU  iL  P»  ClUU^  ^ 
ComJpondoM  eU  tJeadiaûê  H^yaiê  du  SeUttceSm 

LA  température  de  ce  mois  a  iouraprisUhl,L.^^  dpogét'ScoyX'' 

été aflec variable; le commen-  yen  ,  brouinatd  »  pluie,  froid  , 

cément  en  a  été  hudâde  &  froid  ;  Aaaguoem  marqué.  Le  i  S ,  (  P.  Q.) 

le  milieu  doux  &  hum?îîe,&cla  nuaf^es ,  pîtne,  froid.  Le  19 ,  (tffMiVT. 

fin  froide  &  feche.  Les  gelées  font  afcendA  couvert,  brouillard, pluie, 

venues  à  propos  pour  arrêter  les  vent ,  iroid.  Le  :îi  ,  (  ^'^joiu  avant 

bleds  dont  la  végétation  étoît  trop  la     l,)  nuages ,  fioio.  Le  26  » 

forte.  beau,  froid.  Le  19  C  4* 

Terripcrarures  corrcfror^ Juntes  aux  jour  ûprcs  IjP.  L,^  beau  ,  froid. 
dlffèrer.s   points   lunaires.    Le  a  ,        Température  Je  ce  meus  dans  l*S 

LD.  Q.  )  couvert  ,  pluie  6l  doux,  années  de  La  période  Lunaire^  cor— 

e  4  ,  (  iqulnoxt  defc,  )  nuages ,  refpoitiantes  à  tilU'ci,  QuMtiti  A 

froid  ^''^aagemeat  marqué,  ^  T  t  pàie.  En  171 1 ,  &t  lîg.  En  1 750 » 

{i^.'  jour  avant  la  N.  Z,  )  nuages,  13  lig,  j.  En  T749  7      ^'6*  ~- En 

pluie  ,  froid.  Le  9,  (  A'.  L.)  nuages,  1768  ,  vents  dominants  O.  &  S.O» 

grand  vent ,  doux.  Le  11,  (/k«^/c<  Plus  grande  chaleur  ^  lO*,  3. 

'«M;/Krttl) nuages, doux. Le  1}  (4^  Mmièdn^ù*^UtifZlVf*Mpgr^9m^ 

I  ■  " 

/ 
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4 1  k.*»  Pl^s  gntndc  ilévation  du 
Baromètre  ,  î8  po. ,  3  lig.  i  le  é. 
MairJre ,  a6  po,  7  lig.  le  11. 
Moyenne  ,  ly  po.  7,11  lig.  Nombn 
des  f»urs  dt  piuie,  tl.  Timpiratun 
froide  &  humide. 

El»  17S7  ,  vtnts  dominants  N. 
&  S.  »  le  vent  de  S.  O.  fut  violent 
lesi,  5 ,9»  Il  U  19. 

jfrandt  chattur  ,11,3 
le  1 1  à  &  h.  foir ,  le  vent  S.  E. 
&  le  cîel  ferein.  Moindre ,  ) ,  1  **. 
le  30  à  7  h.  matin  ,  le  vent  S.  5c 
Je  ciel  itït  n.  Différence ,  14  ,  4  ^ 
Mcyettnt  au  ««liA ,  j  ,  8  ;  à 
"«'^f  »  î  f  î  *•  ;  au  >Wr, 4  ,  j  *•  ; 
àixjour^  4>  6 

grande  élévation  du  haro- 
mare ,  xS  po.  0,50  iîg.  le  19  ,  à 
t  h.  foir  ,  le  vent  £.  5c  le  ciel 
ferein,  Afo/Wrr,  26po.ll  ,  solig. 
le  X  à  S  h.  foir ,  le  vent  S  O.  &  le 
ciel  couvert.  Différence^  1 5  »  00  ''g- 
Moyenne  an  matin ,  17  po.  5, 79  lig. 
i  nîdif ,  xj  po.  5,71  lig.  i  au  /o^r , 
17  po.6,  ij  lig.  Du  yotfr,  17  po. 
J ,  88  lig. 

Marche  du  Iraromèfre.  Le  i.^'" 
à  7  h.  matin  ,  xj  po.  }  ,  6x  lig. 

Du  i"^.  au  2 ,  taiffi  de  4,  12  lig. 

Du  »  au  4y  flw»//  de  8  9  00  lig. 

Du  4  au  3 ,  hai^é  de  2  ,  90  lig. 

Le  5  ,  mOnté  de  1,31  lignes. 

Du  5  au  7  ,  ^a/^tr'  de  I  ,  47  lig. 

Le  7  ,  monté  de  i  ,  99  lignes. 

Du  7  au  9 ,  baiffs  de  4  ,  93  lig. 

Du  9  am  10  ,  monté  de  4  »  «1  lig. 

Pu  tO  wa  II  j  kaigi  de  f  y  )7  lig. 


Du  1  j  au  \%  ^monté  de  71  lig* 
Du  11  au  13  ,  baijUé  de  )  ,  05  lig' 
Du  I  j  au  1 6 ,  monté  de  4  ,  lig* 
Du  lô  au  zo ,  bai£<i  de  o  ,  xy  Ug* 
pu  10  au  XI  »  morfté  de  6  ,  19  li^* 
Du  XI  au  X)  »  haijjé  de  4,11  lig* 
Du  13  au  39,  monti  de  8  ,  41  lig* 
Du  19  au  ^Ofba^  de  i  •  oa  iig* 
Le  )o,  à  8  b.  foir,  17  po.  11  48  lig* 
On  voit  qnek  laercure  a  beaucoup 
varié  9  fttr-toiit  en  montam^  lea  }  » 

1 5  ;  &  en  defctndant  ,  les  A  »  8  ^ 
II,  i},i8  9i9  6cii. 

Ifygwuètn  d$  M»  Buiffan,  Pùu 
gra^  iU¥4MM-  y  (  ancien  )  ^  5  » 

3  •* ,  (  nouveau  )  17  ,  o  le  18. 
Moindre  ^  {  ancien  )7,5*,  le  8; 
(  nouveau  )  9  ,  1  **.  le  1 3.  Moyenne  , 
(  ancien  )  1 }  »  7  •  (  nouveau  ) 
15,6^.  UrpKunedu  nouvel  hygro- 
mètre  s'eft  fendue  k  }o  »  ainau  eft 
hors  de  fervice. 

11  eft  tombé  de  la  pluie  les  1  ^ 
)  »  5  .  6  ,  7  ,  II  ,  li  ,  .4,  18, 
19,  io&i&;6edela««%«leai. 
La  quantité  de  pluie  a  été  de  17  » 
6  lig.  .  dont  10  ,  9  r?g.  font  tombés 
en  4  jours.  Vivaporatioa  a  été  de 
9,0  lig. 

Vatirwe  èoréaU  a  paru  les  si  & 
16 ,  avec  des  jets  lumineux  5c  co« 
lorcs  d*un  beau  rouge.  L*aiguille 
aimantée  a  été  fort  agitée  pen- 
dant ce  mois. 

Nous  n'avons  eu  pendant  ce 
mois  que  des  rougeoles  &  des 
rhumes. 
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NOUVELLES  L  ITT  É  KA I  RE  S: 

P^K.K£MARC.  Î*.  ^um  aêr  armofpfurîcus  pmper 

tdluriin  eoafitt  ex  unu  circittr parte 

J>  K  Co.PPSVUAGUS,  airh  vitaHs     ttibus  fiarùtMS  ^rU, 

nmcu,inquo  fùtmtMftqtuaminalU 

TVTtRBrCGJA  S/tga^ve  j$yrAno~  refpuanùa  vitam  ,  mquc  candilce 

JLj  rum  Hijlorîa  ,  quant  mandante  jlixmmani  confarvare  qutunt  ;  defids- 

^  impenJasfacUntcfcnUF.f.  Suhmf  raiur  hujus  airU  noxii  examtn  cfu- 

yerfone,  iê3tanMmvé»tiitàu&ïii^â  mUtm  ^  tfHfyut  Aaèitiu  ml  Mlii» 

rerum  auxît  tr^  ./.  Th^fhtlin  ^  JPnf,  airis  fpuUs  aÛaqut  nagtnttm  cAe- 

FhUof,  aerraord.  Ha/h»  ty^y,  4  •  micA^atqut  nav^  txaminatio  txquU 

j66  p.  jflra  ,  num  hxe  aïris  porth  propter 

Cette  Sa^di  on  Hiâoire  lÛcn-  phlogijloa  quod  ymigô  ipji  int^ 

doîft  contient  les  sdions  des  haliî-  dimur  oiwt  aitic  duxumt  &iaaha» 

tans  d'Eyte  en  EyrarTvtric  ,  Qtt  vitaiem  jur  duMMÛonau  muitttw, 

d'AIf-firding  ScBreldvik.  Onignore  4^.    Opiim^  iaditart  aratrL 

qui  en  cû  î' Auteur;  TEJiceiHr  co  firnSuram^  tjufque  panium  înitr  ft 

6xe  le  t^ms  vefS  Tao  ix^.  propomema^  mcchankis  princi^'ù» 

'L*Acaâém!ieftoyale  àes'Scûences  &  experUntîa  ùuaxdm  ^«  mbnm^ 

de  Cop^peoh^ue  a  propojS  ^ns  rinim  £fpta£o  màximtm  cfcBum 

Và  féance  du  7  Décembre  1787,  proÂhtifù  «ffrommfm  ^  M^erfaquc 

î -s  fuiets  luivani  pcfur  ïes  prij  teliuris  quaîitate  producere  x  alcat. 

qu'elle  donnera  dans  le  couTootdç  Le  prix  du  meilleur  Miém  ire 

Novembre  i7liS.  chacune  de  ces  queftions  (exm 

1^.  Narrarionem  Amoi£  Lah^  une  Médaille  dV»r  de  la  valeur  dt 

cenfis  de  rébus  Danoruminde  â  morte  lOO  ûgsdalers  :  toiis  les  £avan^ 

Vaidemari  l  ^  ann.           ufqac  ad  peuvent  prétendre    à  ces  prix  « 

annum  \XQ^  f  cum  Saxoru  Alberto  excepte  ll^s  Académicien*  doitti- 

SsMden^  €ortt&o  sTil/que  ejus  mvi  ciliés  à  Coppenha^ue. 

fcriptori^  Gu^fan  ejuC^tit  Spth-  '  Les  Mémoires  feront  écrifs  ea 

(ha  ckrotidtfgum  pafttMoni  CùtM-  latîn  ou  dans  une  des  langues  prln- 

xett,  cipaîcs  de  l'Europe,  l  es  Auteurs 

1*^  J^Jideraiur  methodus  htic  iont  priés  de  ne  f  ?  poiRt  nommer, 

ul^ttt  eognitis  exfté^tior  &  faààor  mais  de  mettre  d  leurs  ouvrage» 

ittti^uudines  Geograpkicas  ex  ohf€r~  ime  devUîe  qu5  fera  jointe  auil! 

vatis  eclipjîhus  folis  &  focarum  à  dans  lin  billet  cachttc  contenant 

iuam  otaUtatiombu»  compttumdi,  leurs  noms  &  le  lieu  de  ieuc 
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4«9euro.  t*ouvr!||j(  fcrarcoiif  ritf  &  la  p!us  bille  çft  revêtue  4**u3e 

la  «U-^Mancle  ds  TAuffur  4v,e^  le  tobe  tin«  ,      porte  un  "noik  oa 

bUl«  npfi  ouvert ,  dèi  t}u«  le  j^-  waiîief u  i)Qr4é     Êrim^es  î^m^ 

Pltt^Mrs  «litre»  ffii'cjnaMilW  ^ 

Samlin^  0f  Mgy^Uki  Qg  Ko  tées 

mersks-^oUfagtr;  ou  Recueil  4'Anti-  Un  Ofiris  aui  portant  lux  U  tête 

qyitâs  Hgyuûfnnts  &c  Romaioei ,  un  ornsmsat  (Le  jplanx^S  ^  I9  m9r 

prr  If  jiQ  wi«devck,  I*''.  partie  ,  niere  PéruVtenoe. 

174^6.  lot       i7plaiiclie9.  Deux  Harpocrates  à  cheveux 

te  poilefleur  des  Aatiquçs  con-  boudés  &  pendant  4u  côté  droit  : 

tenues  dans  cet  Ouvrape  cft  M.  le  premier  porte  une  efpece  de 

|i(Jtu^GiiU(>erg,ConreiUer  pr<vé  mitre  6l  cit  d'ua  ftvle  trè$*afitique. 

A(  Baillt  g  énéral ,  qui  les  a  confiées  Une  Prêtreflt  «rifis  portant  far 

à  M.  Wicd^veUyRrofiiflirar,  Çofi-  la  tête  un  vafe  à  deux  anliei* 

fciller  de  Julhce  s      Diredeur  de  Un  Prêtre  d'Ofiris  avec  un  collet» 

l'Académie  de  Charlottenbourg.  un  ornement  de  plantes  perfiques 

Tous  ces  antiques  font  de  bronze  :  ious  le  menton  ù  un  touet  4,1^ 

on  les  a  deifinés  &  graves  <k  même  naîn. 

f  raodeur  que  \m  originaux,  6e  d{i  Unautre  Prêtre  tenant  un  bâton, 

côté  le  plus  propre  à  |«$  prélirofer  Une  Femme  vêtoe  4'uae  itoSé 

4âns  le  jour  le  pliis  avantageux  ;  rayée. 

ont  été  copiés  hdeteracnt ,  avec  tes  Bœufs  Apis  6c  Mnevis^Scc. 

tou$  l«urs  défauts ,  (ans  corre  èion  «  .    te;  Antiques  Romains  font  plus 

Ims  embeUîflement  :  c'eil  le  pre-  commun^;  on  y  voit  dts  Faunes  » 

Plier  gr:>nd  ouvrage  de  ce  gmire  des  Silt^nes  ,  une  Fortune  ,  un 

Çli  ait  été  publié  i  n  D  mMpniarcIç.  Prêtre  de  Cybele  ,  un  Néron  ,  un 

tesquaior^epremiercspianches  Galba,  un  Cicéron ,  un  Pugilla- 

contiennent  des  Ânûques  E^yp-  lenr,  un  Gladiateur,  des  Lampes  » 

tifçns,  quelques  Antiques  btrâ-  ^  Agrafes  ,  &c.  t*Ëdittur  «  M. 

ques ,  ^  trois  ou  quatre  qui  Ibot  .  Viedewel  a  accompagné  ce  Ue- 

douteux.  cueil  d'une  Intiodiiâion  t  n  Langue 

On  y  voit  plusieurs  îfis  ,  dont  Oanoiîe.  L'Auteur  des  Nouvelles 

V.oe  couverte  de  plumes  en  tornie  Lilicraires  de  Coppenhague  ,  en 

«TMles  paroît  être  du  ti;n;i  île  ren4<int  compte  de  cet  Ouvrage* 

Proiém^*  &  a  Vur  1«  tête  une  dit  avec  raiion  que  la  tangue 

poulç  de  Numidîe  ;  une  autre  a  les  noife  éum  peu  familière  aux  fa- 

cheveux  rerombans  tn  bouclas  ;  Vriiis  étrao^crs, illeroif  à  tbuhaiter 

une  troirieme  e(i  couronnce  d'une  que  Tlidi réordonnât  en  leur  Uyeur 

f  Cpece  de  palme- qui  croit  aux  en-  une  taduâion  tiiti ne  ou  Fran^'oife 

vxrQns4«  I3^iei# I la  pltt$ grande  de  Ion  (niroduôion  ,  afin  qu'ils 


Si6      JOURNAL  DH 

puiflent  fuger  de  la  manière  dont 
on  étudie  en  Dannemark  les  An- 
tiquités ,  ainû  que  du  foin  &  du 

?oùt  avec  lequel  on  7  rend  les 
>uvrageâ»  dès  Anciens.  Il  n*eft  pas 
douteux  que  cette  traduâion  ne 
Ibit  néceilaire  pour  que  TOuvrage 
~foit  recherché  dans  lès  pays  étnao- 

I  T  A  L  I  E« 

D  £    M  I  L  A  N. 

EpkimenJes  jéjlrfrhomint  aani 
**y8t  ^  ad  Meridianum  tAcJio  antn- 
'  ftm  fupputa  a  ah  ytng  lo  dt  C  fans. 
^CCtdit  appmdix  cum  ohfervationi- 
ints  &  opiifiulls.  Mtd'ioUni  ij8y. 
243  prg.  in  8^.  avec  figures. 

Les  Èphtmérides  de  Milan  pour 
17888c  1789  nous  font  parvenues 
en  même  tems ,  eHes  renferment 
'un  gnnd  nombre  d'objets  curieux 
*  pour  les  Agronomes.  MM.  Ueggio, . 
"de  Cefaris  âc  Oriamt  »  auxq\ieks 
Vient  de  le  joindre  M.  AÎ!o  i:o  , 
torment  une  Académie  Allrono- 
miquc  dans  rOblervatoire  de  Mi- 
'  )aa ,  digne  de  lervir  de  modèle  à 
toute  ritalie ,  &  nocine  â  de  phis 
grandes  Capitaies. 

Dans  le  volume  de  1788  on 
trouve  d'abord  la  defcription  de  !4 
grande  Méridienne  que  M.  de  Ce* 
îaris  &  M.  Reggio  ont  tracée  dans 
1a  C  athédrak'  de  Milan  ,  6l  dont 
le  !',ncnion  37^  pieds  de  hauteur  , 
«le'iiie  de  Paris. 

Mi  Regg'o  donne  l'obrervatroQ 
du  paflage  de  Merciicc  lur  le  Soleil 
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qu'i!  a  faîte  à  Milan  ,  avec  les  con- 
fequences  qii*H  en  a  déduites  ;  il 
rapporte  aufli  les  obfervations  des 
eontads' obfervés  ^ns  différeos 
pays  de  .réduits  au  centre  de  la 
terre  pair  les  parallaxes.  Pour  en 
déduire  les  différences  de  Mért- 
diens  M.  de  Ceiaris  y  ajoute  les 
^ftances  de  Mercure  an  bord  da 
Soleil  obfervées  pendant  4  heures 
avec  un  mltrometre  ot^eÔif  de 
Dollond. 

M.  Reggio  rapporte  les  plus 
grandes  digrei&ons  de  Mercure 
bbfc'rvéesent7S6&  1787,  parmi- 
le. quelles  ft  y  eoa  une  trè^  îm  por- 
ta nie  po.ir  détfrininer  l'Aphélie 
de  Mercure  Une  partie  de  ces  im* 
portâmes  obfeivations  avott  été 
calculée  par  M  de  lar-Lande  à  qtit 
TAuteur  les  avoit  envoyée^.com' 
me  on  l'a  vu  dans  la  CannoiiTancç 
des  Tems  ,  &  elks  on;  fervi  aux 
nouvelles  Tables  de  Mercure. 

M.  Oria ni* donne  wr  grand  Mi^ 
tnoire  (tir  les  réfraâions  aftrono- 
miques  traitées  d'une  manière  ani»- 
lyiique,  &  des  formules  gé.  éralcs 
déduites  de  la  théorie  ^  d^ns  lef- 
quelles  il  ne  s*agit  qu  e  de  fublKtuer 
les  valeurs  tir&s  aune  réfradion 
ohfervée  ,  povir  avoir  celles  qui 
conviennent  à  toutes  les  hauteurs. 
Ce  Mémoire  eii  terminé  par  des 
Tabler  de  Pexpeniioit  du*  Mercure 
&:  de  l'air  h  différens  degrés  de 
chairur ,  &  de  la  denûté  de  l'air 
à  différentes  hauteurs. 

M.  Rtfgaio  termine  ce  voîume 
par  une  Table  des  Obfervations 
Météorologiques  de  178$  fititcs 
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chaque  jour  à  l'Ohfervttoîrt.  de 

FRANCE. 
»  E  Paris* 

j^Jîroaomu, 

Koat  «VOUS  déjà  parié  plufieurs 

fois  des  Volcans  de  la  Lune ,  ûofi 

9Uf  les  appelle  M.  Htiriche!.  Le  13 
Mais,  dcjiuis  7  heures  juTau'a  9 
Dora  Nouct,  l'un  des  Aftrononics 
de  l'Obfervaioire  Royal  a  apperçit 
dans  la  panie  non  écbirée  de  la 
Lune  un  de  ces  Volcans  :  fcin- 
blabie  à  une  étoile  de  (ixicine  gran- 
d.'iir  ,  ou  à  une  petite  nébuieufe 
*<loirt  U  Imntere  sugmemoit  de 
■teais  à  «ittire  comme  p^r  éclats; 
il  Ta  fait  voir  ^  M.  Môchain  Se 
aux  autres  Aflronomes  avec  pliv- 
licurs  lunettes  i  &  M.  de  Ville- 
neave  Tavolt  déjà  a{)perçu  le  >i 
Mat  17S7;  atftfi  Ton  ne  fauroit 
révoquer  en  doute  l'exltlence  de 
ce  Voican  d»ns  !a  Lime  M.  Herf- 
cliel 'i'avou  apptt^u  dci  ie  4  Mai 
ij'i^   averti  par  Madame  Lind, 
•fiir-tout  k  19  Avril  1788  ,  comme 
vn  le  voit  dans  les  TranfaiH ions 
Philosophiques  de  rannnée  dec- 
B«ere  lySy. 

Dd;à  dans  réciipfe  dir  14  Juin 
t78S  t  M.  d'UUos ,  omcier  6t 
Aftronomc  Efpagrol  ir»:s  -  cosau 
avoir  vu  fur  le  dUcfue  noir  d.  la 
i.iine  un  poim  iura..icux  ;  diUS 
J'éclipfe  totale  de  1715  on  y  à  voit 
Ttt- comme  dea  écbirs» 


1788.  517 

Cependant  il  n'y  a  pas  d*at« 

molpherc  ft-nfible  dans  la  Lune; 
&  les  Chymsitrcs  poufrot  t  dilpu- 
ter  fur  la  dénoar>  nation  de  Volcan^y" 
mais  le  nom  n'y  fait  rien,  &  pro* 
bablement  le  d  u  du  Soleil  n'a  pas 
befoin  d'un  ai'' (cmblabî"  au  nôtre; 
nous  n'avons  poim  d'idée  des  élé- 
mens  &  des  combinaifons  de  la 
matière  dans  des  panies  de  l'uni* 
vers  fi  éloignées  âc  «fifféreoies 
des  nûtre?. 

Le  Voican  de  !.i  Lune  eft  <;fué 
dans  la  partie  (eptentrionale  6c 
orientale  ,k  trois  minutes  du  bord 
de  la  Lune -vers  h  tache  appellée 
lîcHcrn  n  arq'iée  n^.  1  ilvir  !a  Hg""^^ 
de  la  Lune  qiii  eil  dun',  W-lflmrronuc 
de  M.  de  la  Lande  ,  doni  on  im- 
prime aduellement  à  î'arista  troip 
fie.me  aiétion.  . 

(Suvrcs  PoitupéCi  Jt  Ma  lame  du 
Bi^t^  '^e  ,  des  Académies  de  1»- 
doue,  Bologne  Rome  ,  Lyon  Se  . 
Rouen.  AlVit ,  chez  Nyon  i'aîné  , 
Libr;n(?  ,  rue  du  J.fnTin'.'t.  Deux 
voi.iujts  in  rz  petit  foroiil  de 
276  pages  ,  i-/b'8. 

Depuis  l'écUtioft  des  CEuvret  de 
Madame  du  Boccage  t  en  trois  vo* 
lûmes,  fait  en  1770  ,  l'Auteur 
ô  cil  plur.eu'-s  occafio  s  .l'y  ajouter 
des  pie^w.  iiitcrciT;  nfcs  ;  telle  que 
d«$  Cr>wrîs  à  M.  fe  Comte  de 
Bi.fro.;..à  M.  Bai^ly  Lu-  Ami  Hiftoire 
de  i'Aftrariomie  ,  à  Madame  la 
Comtcfîe  de  BecTunarn^'?  qui  lut 
ivoit  envoyé  fon  poTir<»lt  ikc.  &c. 

Les  Poëmes  de  U  Colombtadr 
&  de  la  moit  d^Âbel ,  font  coimi» 


|i«       JOU  RN  AL  DI 

^«puis  tong  leirs  4c  la  réputation 
àc  Madame  du  Boccage  exigeok 
jqu'on  Ws  réimprimât.  Nous  a¥<M>$ 
<ju^loues  regreii»  de  voir .(|aV>n  fi'^i 
pas  jôint  i  c«ife  petife  ^divioa  1« 
Ouvrages  en  profc;  par  exemple 
ies  Lettre*  fur  l'Iralie  qui  con- 
tiennent une  rcli*tion  fi  attachante 
Qu'elle  a  iiifpiré  plufieurs  fois  le 
•  Jefir  de  faire  ce  voyage  &  qu'elle 
a  produit  en  paiticuli^r  les  neuf 
g'-O';  vri  fT7;es  qMP  M.  de  U  Laodc 
fi  doooés  iur  le  Voyage  dlialie* 

Tatteau  girtérai  di.  fSmpin 
Othoman  ;  p.ir  vi.  l«  Chevalier  de 

M  ♦  ♦  *.  d'OhfTon  ,  tom?  premier 
rimpnmtrie  de  Didct ,  chc»z 
M.  de  S.  Julien ,  ChauiTée  d'Antin , 
n^*  8.  Grand  infoUo  avec  beat»- 
,  coup  de  planches. 

Ce  grand  &  important  Ouvrage 
qui  a  été  annoncé  depuis  long- 
tems  contient  certainement  la 
meilleure  defcription  que.  Too  ait 
eue  tÎL  ITm  ire  Othoman  puif^ 
quelle  efl  trnic  par  une  perfonne 
du  pays  même,  d'.iprès  des  def- 
jeins  faits  par  des  Grecs  fur  les 
Keux.  Ce  premier  volooie  ne  ren* 
ferme  que  la  partie  de  !a  Religion , 
les  Moîquées  ,  les  Tombeaux  ,  les 
l^ogmes ,  les  Friercs  ,  Cérén.o- 
nies.  M,  Mourajah  n'a  rien  oublié 
pour  rendrefon  Ouvrage  complet, 
&  il  a  dépenfé  plus  de  400  mille 
francs  pour  Fexécution. 

CarCe  du  Gouvernement  de  Tau- 
ftJe,  comprenant  la  Ktimée^  les 
villes  &  forts  de  Kmhtr»^  Oe^t- 
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Kerfon  ,  &  de  tOtl3  ÎM  paj^» 
des  environs  ,  jn!'qu"aux  extré- 
mités de  la  Mer  de  Azov ,  pour 
fervir  au  Mm  de  U  f  ««w 
les  Turcs  &c  les  Rufist  dreffée 
principalement  (ur  la  carte  manuf- 
crité  levée  fur  les  lieux  par  les 
Ingénieurs  Ruffes,  pour  le  voyage 
de  Sa  Majefté  Tloipératrice  de 
Ruffie  ,  &  affujettie  aux  Obfcr- 
vations  Aftronomiques  de  MM-  de 
l'Académie  Royale  des  Sciences  ûe 
Pétersbourg.  Far  le  S'  Deiauche, 
Géographe  &  fiKceflewr  des  fieoit 
DeiiAe  Bl  Phi.  Buacl  e  ,  premier 
Géographe  tUi  Roi  &  de  l'Aca- 
Hôtf^rp  Royale  de*  Sciences.  Prix 
2  1/  A  Paris,  chez  rAttteur,Rue 
des  Noyers. 

Cette  Carte  intdrcfiinte  pae 
les  nouvelles  villes  Ruffes  qui  ne 
font  point  dnns  les  Cartes  de  d'An- 
viîle  &  tic  de  l'iik  i  on  y  a  joint 
les  noms  andens  avec  let  n»- 
dernes»  on  a  corrigé  les  pofitîoos 
fur  lelquelles  il  y  avoit  un  degré 
d'erreur  ,  comme  il  y  en  avoit 
quatte  fur  la  Mer  Cafpieooe  dans 
pluûeurs  de  nos  cartes  les  pitis  et 
timés.  M.  le  Prince  de  NaiTau  qui 
a  voyagé  avec  l'Impératrice  de 
RufTicaYourni  des Mémoirei Utiles 
pour  cette  carte. 

Defcripth»  der  urm  iUgUU^ 
niques  &  e^es pays  adjacents  ;  traduit 

î'An.loi  par  M.  B»**.  AGen^ve, 
rrnnrois  Dufart,  &  à  l^ans 
chez  Hilaire ,  Libraire  ,  rue  Haute- 
feuiiUe ,  n«.  5,  avolumeiin*i6, 
le  1".  de  3^3  p«fr  le  •*  13$. 
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prix ,  5  liv,  broc. ,  &  3  Uv.  10  fols 

ftttcdlt  poir  paf  1i  poftt.  1787. 
L* Auteur  ne  fe  propofe  point 

de  donner  une  defcription  du 
Chili ,  telle  que  la  donna  Ovales  , 
il  le  borne  à  en  décrire  les  parties 
^uH  B  vucé  &  4w  Idnt  les  ffiofos 
connue»  en  Europe* 

Il  a  cependant  confuhè  des 
hommes  indruiTs  Se  des  voya- 
feufs,  il  a  raiTemblé  6e  fait  un 
ptéih  4n  fèàH  ^té-m^t  ét 

^vii  ayant  éfc  faits  prifonniers  fur 
l^ç  lieux  ,  y  ont  v-iot  plufiéiTfS 
afviées  6i  ont  €n^«!t€  obtemt  leur 
Mtetutt  €M!ptf  le  gt^iid  MiMire^s 
f»«rronaes  qu'il  a  coniîiUéeft  tt  cke 
1«  fils  du  Capitaine  Manfilla  de 
B'i^no';  Ayres  qui  fut  captif  pen- 
da^it  ûx  ans  p^rtin  Its  Tchuelliets  , 
&  a  parcouru  la  plus  grande 
partie  de  feur  pays.  11  nomme 
encore  le  ^rand  Cacique  Cangapol 
qui  réfidoit  à  Htiichin  fur  la  rivière 
Noire.  Ce  Chef  étoit  appelle  par 
'  les  Efpagnols ,  le  dc/\y«c  Bravo^ 
n  étoit ^ratid  &  bien  proponÎMoé. 
n  paroiflbit  avoir  fept  pieds» 
quelques  pouces ,  l'Auteur  en  fe 
levant  lur  i-s  pieds  pouvoit 
atleiadre  au  haut  de  fon  ùjxii,  ii  le 
cOlMoiflbirmti1ne«eft^&  il  a  fait 
quelques  voyages  avec  lui.  Il  a  11 1;- 
mente  de  40  lieues  la  diftnncc 
entre  les  villes  de  Cordov.i 
Saim-fé  qui  fe  trouve  dans  les  car< 
te»  de  M.  DanviUe.  11  parle  des  îles 
Mttloinoes;ildonnne  un  petitDic* 
tionnaire  de  la  !nr:^':e  deslndirns 
9pjf€iésdioJuchei  <^ui  habitent  muso^ 


1788. 

les  conhns  du  Pcrou  6^  le  dûrotC 

dè MagttUm 6  rorient  «  4tW 

cident  des  Cor.kLiert»»  du  Chili. 

On  y  Trouve  la  gurrrc  que  ces 
peuples  onr  eue  avec  les  Efp.igols 
en  17 \S,  1740  &  1767;  enhn  le 

Kofet  d'u<o  ^a^liflemefiit-  à  faire  à 
mbouehure  du  Fleuve  K^ir  ;  il' 
conviendroit  mieux  aux  vailfeaux 
qui  vont  dans  îa  Mt  ;  du  S>:d  que 
celui  de  Biteoos  Avres  n*eft 
<]tA  )  y  d'grés  de  iafitndte  «  îandlt'^ 

r'  Hi  BA]pé  fiRf 'i(>iMi  fil  à  4.a 
■  * 

Mèfttoire  tfjégmitiffere ,  d*Eeono^ 

parafa  Société  Royale  d* Agricul- 
ture de  Faiis.  Année  Tri- 

meHre  de  PrirrcffriM  éL  ^'Hiver*. 
A  Paris ,  chez  Cucher ,  Libraire  , 
rue  le  Hôtel  Serpente.  Avec  Ap- 
probation &  Privilège  du  Roi» 
Deux  volumes  in- Il  brochés. 

Oéfîrvations  fur  /es  Eaux  Thcr" 
rr.ales  de  Bourbon  fAr^anhaUlt 
<é  ykkr  ^  <f»  Mom^d*Or  ;.h\t6% 
duili  no  voyage  ,  par  ordre  du 
Gouvernement  ;  lues  à  la  Société 
Koyale   de  Médecine  dans  fcs- 
icances  particulières.  Par  M.  de- 
Briende  »  Médecin»  Confultant  de 
S.  A.  S.  feu  Monf'.'îgncur  le  Duc 
d'Olcan;,  ,  Me  kcin  de  S.  A. 
M-i'iamo  i  l  DuchclL'  de  iJourborv^ 
Afloc  é  or  linaire  de  la  Sodcfifc 
Royale  de  Médecine.  A  Parie  ,1 
chez  Froulé  «  Libraire ,  quai  des. 
Augufiin5,au  coi.î  <k  I;. ru«i^iivéer» 
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N  s'abonne  pour  le  Journal  if£S  SçArAHi 
mu  Bureau  iu  Journal  de  Pans  y  rue  Piâmere ,  No*  II*  Cef 

À  Tadfejfe  du  Direâ^ur  de  ce  jQjirnal  ^u  ù  faut  envoyer  Us 
objets  rèiat^s  à  celui^tfes  SfoJais^  Leprix  de  la  Soijfcripdon 
dfiVamnée  ejtâetS  liv,  pour  Parts  ^  &  de  sto  £v«  4  f.  pour  k 
Province  y  f oit  in-12  ou  in-^".  Journal  des  S^afanm 
efieompofi  de  qucaor^  Cahiers  i  Uen  paroh  un  chaque  moisi 
ùdeuicih'Jmn&Vécmiri- 
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Généralités  de  cette  Province  ,  depuis  le  onzième  fiede  jusqu'à 
nos  jours  ;  par  Dom  J.  L.  le  Noir  ,  Religietix  BéiK-didin  de 
TAbba^e  de  S.  Germain-des-Prés  ,  Congrégation  de  S  Maur  » 
AfTocie  de  TAcadémie  Royale  des  Belles-Lettres  de  Caea. 

PROSPECTUS. 

CHARGÉ  en  1 758 ,  de  travailler  primé  fur  cet  objet  ;  &  s'étant  con- 
à  une  HiOoire  de  Normandie ,  vaincu  que  les  grands  faits  .  les 
Dom  le  Noir  lut  avec  beaucoub  faits  vraiment  intéreff^ns  à  cet 
d'attention  tout  ce  qu'il  y  a  d'im>    égard  étoient  connus,  à  quelques. 
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détails  trcs-pcu  Inportans ,  il  jugea 
qu'il  n'étoit  pai  ncceûdiie  de  com- 

Kfer  une  hiitoire  générale  toujoars 
tp  volumineuTe  »  dès  qu'elle  ne 
contient  rien  de  neuf.  D'ailleurs 
ce  Cont  principalement ,  ou  des 
Gentiif-honifoes  ohiïa/èê  dlf  f^ire 

taires  ayant  des  drottt  à  conftater» 
qui  défirent  une  bonne  hiftoîre , 
mns  penfer  que  ce  dont  ils  ont  le 
plus  befoin  font  les  titres.  Dom  le 
Noir  fonoii  dooc  alors  le  projet 
de  les  leur  dooftcr»  feaonçiiU: 
à  fon  premier  projet. 

Il  avoit  déjà  commencé  à  faire 
2e  dépouillement  de  quelques  Ar- 
chnres  des  Abbtyesde  la  province  ; 
la  Bibliothèque  du  Roi  lui  avoit 
aufli  fourni  d'exeHentes  chofes , 
lorfc|U*il  con^pric  la  néceffité  de 
pàp9Sxçt  dan^  Ig  Chambre  des 
Comptes  ée  Pkris  >  parce  qu*it 
favoit  que  la  Normandie  avoit  été 
2u  reff#rt  èé  cette  Chambre  iuf- 
qu'en  1580,  &  qu'elle  contenoit 
tous  les  Btres  ée  k  province  juf- 
qu*à  cette  époque ,  qui  fut  celle 
de  l^-étaMtftmeftt  "tfVme  OuHibw 
des  Comptes  à  K«Hién.  MM.  Nico- 
laî  pcre  Se  ^  êt  tous  Meffieurs 
de  la  Chambre  y  tui  donaerent 
tWtMMt  ici  fadilitéft  qu'il  ponvoit 
defirer  poor^es  recherches.  H  y 
entra  en  1763  ^  &  n*en  eft  forti 
qu'en  1786  ,  n'ayant  ceSi  d*y 
aller  travailler  huit  à  neuf  heure» 
fm  }om ,  mm  UVhLUv 
iffÉcutiiiî  pà»  dtCMttnaCe  mille 
titres  ,  y  compris  ceux  de  la 
^^amÉHft  de&  C^tBu^êK  d£  &oiie a 
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qui  en  4771  furent  tranfportés  3t 
Paris.  Pendant  le  tens  qu'ils  y 
mitreiit  »  PAoteiir  eut  le  tent 
d^tea  extraire  ou  aarfyAr  b  pta» 

grande p«rtic.  Voyons  maintenant  ^ 
fil  rapportarK  les  paroles  de  D.  le 
^oir  »  ^elie  eii  la  nature  d«  cet 
fifCfK.  •  €e  IbM  des  dMAïf»  8e 
»  tchW'fflIteBtgs  portant  coocc^ 
»  fion  ou  confirmatioTi  de  privi- 
»  leges  ,  franchifes  &c  libertés  de  U 
»  province  en  général  ^  &c  de  fes- 
n  villes  principales  ;  les  dons  fints- 
I»  par  nos  Ducs  &  nos  Rois  à  dei 
>»  Corps  Ecclcfiaftiques  ,  à  diâfé- 
»  rens  Seigneurs ,  &  à  des  particu- 
H  liers  même  ,  pour  récompenfe 
»  de  lervices  ;  une  infinité  draôts. 
»»  de  foi  Se  lioaimag;e  »  d*aveux  Se 
H  dénombremens  faits  &  rendus. 
H  au  Roi  ;  des  informations  de 
H  garde  n<^le  fur  l'âje ,  la  famille 
w  OC  les  biens  des  ninews  ;  des  pro» 
»vifions  d'offices,  des  quittance» 
»  d'appointements-,  deslenrcs  dV 
»  nobliiTement  ,  des  comptes  de 
ban  Se  d'arnere-ban ,  de»  ét^eo» 
tétions  de  roture  en  fiefs  nobles», 
wdefimples  Aek  en  ChÂtclWnaM» 
»  Baronies  ,  Comtes ,  Marquiftts  ^ 
»  Duchés  Se  Duchés  Pairies;  des 
1»  aliénations  du  Domaine  de  la 
w  Cowome  $  dct  evneefinMe  de 
M  fiefs  Se  hériiagu  à  litst 
»  fie£f-fermes,  ou  autrement;  des 
ti  appels  de  Sentences  à  une  Jurif» 
>»  diâion  fupérieure  ;.des  rôles  d'à*» 
m  mades;«i»cnquéiesiofidiqa<m 
»  fiir  k  coMKs  #ii  âTfiBOMâ 
H  anciennement  dans  la  province  » 
i»-inc  la.  vaUnu  d^te  (çiM 
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»  &  iî  i  ùenrées  dans  tous  iei  tems, 
»  /ur  les  ^aiair<«  &  les  gages  dtr 
»  Mviien  le  ncrcimiffs»  for  fot 

•  poids  &  Us  mefures  »  £c  ftt^ 
jt  l'état  dépîoraWe  où  les  guerres 
«  en  certains  tems  avoient  réiiuit 
I»  la  pro¥ince ,  enfin  des  milliers 
»  de  tkres  det  Rois  d'Angleterre , 

•  particulièrement  de  Henri  V  iC 

•  de  Henri  VI,  depuis  l'an  14 17 
»  que  Henri  V  tit  la  conquête  de 
»  h  Normandie  jufqu'en  14^0  que 
»  les  Angtoîsfiireat  coMraimsdré- 
m  vacner  la  ptovÎMe  ;  titres  dans 
wlefqtjeîs  on  verrn  quelles  forent 
»  les  frî milles  de  Nornvndie  qui, 
1*  en  ce  cie  occasion ,  abandonnèrent 

•  fMt  ce  i|iMtt  foffédoîeiit  pour 
n  reiler  idîeles  à  Charles  VII,  conw 
>♦  birn  le  nombre  en  fut  prodigieux, 
>»  ^  quels  furent  les  Normands  & 
f»  les  Angkiis  à  qui  ici  R<HS  d'An» 
»  gletem  doonereof  let  biens  eo«- 
»  mqiiéa  *  Ce  eonféterent  les  drf> 
M  férerîtes  charges  6c  divers  oflîces 
>»  é'e  Va  pro^nncc  ;  comb'en  ces 
»  Pnnces,  quoique  conquérants^ 
»  Imnt  Mttntifii  à  coofenrer  aux 
»N6nnaods  leuis  d»oii»  fle  pfî- 
»  yileees.  # 

Ce  décail  montre  que  tette  im- 
mense coli«âion  fera  d'une  utilité 
général*  pour  toas  let  diacs  & 
fO«r  tMftea  tes  conditions*  Evê- 
ifueSy  Bénéficiers,  Gentilshommes^ 
Propriétaires  de  fiefs, terres  &  fei- 
gneuries  ,  Magilhats ,  HiAoriens  , 
Céogrsphes  ,  Généalogiftes  ,  tous 
inomn  ji»ovent  dans  )e  cet  d*y 
99mir  recours.  Elle  fera  connottre 
à  la  «Clwhi»  d«»  KAm^  da 


Pans  en-viron  cinquante  anlle  titres 
concernant  ta  Normandie ,  dont 
eHe  A*a  aucun  inventaire ,  6c  qui 
lui  font  totalement  inconnus  ;  à  la 
Chambre  dts  Comptes  de  Rouen 
plus  de  cent  mille  titrf^s  qui  la 
regardent  (pccialem^nt  ,  qui  ne 
font  point  en  fa  polTeflion  ,  dont 
TAuteur  hli  donnera  d'amples  ana- 
lyfcs  ,  &  quelqutrfois  des  copies 
entières.  L'une  &  l'autre  y  trou- 
veront des  Tables  »  non-feulement 
des  fie6  dont  il  a  éf  é  6it  boaimage 
au  Roi ,  &  dont  on  Ini  a  rendu 
nven  ,  k  quoi  fe  bornent  leurs  in- 
ventaires aûuels  ,  maïs  encore 
des  arriere-fiefs ,  5c  des  oehonnes 
éont  H  «ft  6it  mentioa  dans  leurs 
titres ,  ce  qui  leur  manque ,  &  les 
met  fouvent  dans  rimpoffibilité 
de  fatisfalre  ceux  qui  vont  y  cher- 
cher des  renfeigncmens  fur  leurs 
ftnûlles  êc  fur  letiR  fieft. 

L'Auteur  deâreroît  qu'on  for- 
mât le  projet  tPune  colle^ioil 
femblabîe  pour  toutes  les  Pro- 
vinces du  Royaume  »  parce  que 
lien  nfeft  plus  împotfant  que  les 
titres  ;  mais  aufli ,  dit  if ,  rien  n'dlfe 
pins  fVn':nle  ,  rien  qui  5'ép;arc  Scfy 
dctruiie  plus  facilement.  Combieif 
les  guerres  y  les  fknunes,  la  négfi<* 
gence ,  quelquefois  nnftdéitd  $C 
la  cupidité  n'en  ont-elles  pas  Ûàt 
périr  ,  dans  les  archi\'fs  ,  foit  pu» 
bliqu-'s ,  foit  particulières  f  Pouf 
réuirir  dans  cette  enrneprife  y  il 
hnk  aCccflatre  de  partager  le 
travail  ;.  il  faudroit  ^ue  dhacnie 
Province  ,  on  même  «  ÎMqi:."  Gd» 


> 
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cueillir  Tes  titres*  Mais  des  copiées  m  Je  me  fervirots  pour  cela  des 

ordioaires  oe  font  pas  capAblet  »  temiet 'nttoes  du  titre  t  je  n>n 

«  d'un  pareil  traTaî!  :  ils  n^ont  pas  »  retrancherots  que  ce  qui  ieroit 

tous  les  genres  de  connoiflances  h  Toî;i!f ment  inutile  afin  c^ue  moo 

ncceflaires.  L'Auteur  defire  que  **  extrait  pût  en  tout  temps  teoir 

chaque  généralité  fiSe  choix  de  »  lieu  du  titre  original.  •*  Votlà 

deui  personnes  bien  inOruites ,  &  qui  eii  bien  ;  mais  quelle  auttMritè  « 

affez  défintéreHees ,  pour  n'exiger  quelle  fanÔion  auroit  cet  extrait  ^ 

que  les  frais  qu'entraîneroient  leur  pour  remplacer  roriginâl  qui  fe  • 

tranfport  d'un  lieu  dans  un  autre,  ieroit  perdu?  Qui  répondra  que 

&ù  quelquefois  le  travail  d'une  J*Autenr  de  Textrait  n^aura  pas 

main  mercénaire.  Mais  il  ne  veut  négligé  cpmme  inutiles  des  chmes 

point  que  ces  perïonnes,  animées  que  d*autres  auroient  fogé  iiripor- 

par  le  feul  dcfir   de  la  gloire,  tantes,  A  moins  que  ce  ne  fotent 

foient    obligées   d'envoyer  leur  des  Ibnnules  de  liyle  ?  Quoi  qu*il 

travail  à  un  bureau,  ou  comité  en  (oit,  l'Auteur  a  raiion  d'exiger 

quelconque,  pour  y  être  rédigé  que  non  (eulenest  le  langage, 

ce  imprimé  par  le  bureau.  Le  zele  mais  encore  l'ortographe  (oient 

des  travailleurs  fe  raîentiroit  bien-  exaârnvnt  conferves  dans  les  cy- 

tôt:  l'ouvrage  ne  feroil  pas  mieux  traits.  Au  refte  la  marche  qu'il 

fdit,  &  peut-être  ne  le  feroit>il  trace  en  général  eft  celle  qu'il  a 

point  do  tout.  11  faut ,  dit-îl  »  qtte.  (uivie  pour  U  Nonnaadie«,  9t  pto- 

Touvragefoit  imprimé  fous  le  nom  fieurs  perfoimes  qui  fe  font  déjà 

6c  au  profit  de  l'Auteur,  ou  fi  la  ffrvî  s  de  (a  colle£tio;i ,  leprelTent 

province  le  fait  imprimer  à  fes  de  ia  publier.   Nous  croyons , 

frais ,  qu'il  en  partage  le  bénéfice  comme  iui ,  qu'il  ne  doit  .pas 

avec  elle.  craindre  de  manquer  de  fonfcrip- 

Cependant  il  ne  s'agit  pas  de  teurs,  &  qu'on  ne  trooveta  pa» 

copier  en  entier  toute  cfpecc  de  trop  volitmîrrnx  \in  recueil  de 

litre.  On  ne  finiroit  pas.  A  quoi  ccnt^^trentc  nulle  pièces»  qui  s'aug- 

boncopierentierement  des  Lettres*  mentera  eucore  par  de;»  titres  nou» 

l^atentes^  On  laifieroit  de  côté  veanx.  Il  contiendia  environ  %% 

tout  ce  qui  eft  de  ftyle ,  de  for-  volumes  in-folio  d«  deus  cents 

mule  ordinaire,  inutile,  &  fafti-  feuilles  d'impreffion  ;à  30  livret 

dieux  à  copier.  On  diroit  feule-  chacun  en  feu  lUes.  On  ne  demande 

ment  que  par  les  Lettres -Patentes  eu  ce  moment  aucune  avance  » 

datées  de  tel  lieu  &  tel  lour^  le  mais  feulement  qu'on  s'engage  i- 

Roi  ordonne  telle  6c  telle  chofe.  prendre  Se  à  payer  le  premier 

«  Je  ferois  entrer  dans  mon  ex-  volume  lorfqu'il  pfiroîtra  ,  &  à 

M  trait,  d:t  l'Auteur,  tout  ce  que  payer  d'avance  le  volume  iuivaûl^ 

n  le  titre  contiendroit  d'efTentiel.  j^uiqu'a  la     de  yimpi^Sxoa, 
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Ces  foumîâîons  &  foufcrip-  n  la  librairie  ,  à  faire  contîotter 

tiens  feront  reçues  chez  Didot  >♦  l'ouvrage  d'après  les  mémoî»«f 

l'ainé  ,  libraire ,  rue  Dauphine  ,  n  &c  recherches  reftcs  dans  les 

à  Paris,  &  Ton  commencera Tim-  n  porte-feuilles  de  TAuteur.  »  Il 

preffion  ûèn  qu'on  aura  un  nonbiie  prie  les  perfonnes  qui  ponrroient 

de  fott^pteurs  fuflUaat  pour  af-  lui  écrire  pour  demander  des  ren- 

furer  la  rentrée  desfommes  avan-  feignemens  l'ur  leurs  familles ,  on 

cées.  **  En  cas  de  mort  ou  d'infir-  (ur  leurs  terres  ,  &c, ,  de  ne  pas 

«>  mité  de  l'Auteur ,  la  Congréga-  trouver  mauvais  qu'il  ne  (àSe 

•  tion  de'S;  Maur  s*eft  engagé,  point  de  réponse  à  leurs  lettres 

#  par  un  écrit  figné  du  Supérieur  même  affranchies  ,  parce  qu*tl  lui 
n  généra!  ^  dépofé  entre  les  fera  impofîîble  de  le  dîftraire  un 
»  mains  de  M,  Vidand  de  la  Tour,  moment  du  travail  de  l'impreflîon» 
»  CoofeiUer  d  Et^  ,  Direâeur  de         lExtrait  dt  M.'Dupuy,  ] 

VllTMLUMMCE  dt  la  découverte  de  tAmhïqut  fur  h  Bonheur  du  genre 
humain  ;  par  M.  l'Abbc  Genty  ,  Cenfeur  Royal,  Correfpondant  de 
l'Acadcmle  Royale  des  Sciences  de  Paris  ii£  de  celle  deTouloufe, 
SecretcMre  perpétuel  de  la  Société  Royale  d'Agriculture  d'Orléans  , 
Proftffeur  emérite  de  Philofophie  au  Collège  Royale  de  la  même 
▼iOe ,  &  $caétaire.Gtcffier  de  rAflenUée  Provinciale  de  rOv» 
léaoois»' 

Savto^  amh 
ijtxtirm  in  CuLbU ^  vtSktn  ou^  :,k''fc't".T  orhan.- 

Ju  V.  LU>.  1  ,  S.it.  6. 

Avec  une  carte  &  figure  en  taîlîe-douce.  Prix,  3  liv.  ix  fols  broché- 
A  Paris  ,  chez  Nyon  IVânc  6l  fils,  Libraires,  rue  du  Jrîr  'irrr ,  i78î<r 
Avec  Approbation  £c  Privilège  du  Roi.  Un  volume  ui-g°,  de 
J51  pages. 

L 'Académie  de  Lyon  aroft  traiter  ces  que  fTi  on  s,  nnîs  n'ayant 
proposé  pourfu'ei  du  priv  les  point  terminé  foa  Nî^mn-rc  pour 
queftions  luivantes  :  La  decouvsne  le  terme  ,  il  s'eli  affranchi: 
df<  (Amértfttt  t^t-^Ue  été  utile  ou  des  l'ntraves  du  plan  a.I'  pté  par 
nmfiHe  au  genre  humain  ?  Si  ttte  a  l'Académie  ,  (k  a  préféré  celii» 
êiJ  uûUy  qudt  fout  Us  moytns  etm    qui  Kti  à  paru  le  plus  nature)  & 

■   f'^^  ^  .          3    f     II.    ^   A    •_   j  !i.  
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falloit  trouver  une  matière  fufcep-  la  couleur  rouge  qu'on  emploie 

tîble  d'être  jréduite  en  lames  ou  pour  peindre  les  maifoiis  a  le  même 

pTaîcaux  minces ,  indifloluble  dans  efTct. 

l'eau  ,  &  impénétrable  i*ux  vers  Ces  ]:ropriété$  rendent  le  pi- 

cotnme  à  ce  fluide.  M.  F.  i'a  trou-  pior-p:erre  utile  pour  doubler  les 

vée  dans  une  préparation  particn-  v^aiiTeau  v  fous  le  dottbla|e  de  cui- 

liere  &îte  avec  des  chifions;  ce  vre  ,  peur  revêtir  la  foute  aux 

compofé  n'oppofe  pas  feulement  poudres  &  empêcher  les  vapcun 

àl*eau  une  réfiftanceconride5rab!e:  humides  d*y  pénétrer ,  pour  ga- 

une  cabane  de  bois,  rt:v<ètue  in*  rantir  les  parties  du  vaiileaux  les 

térteurement  &c  esténeurement  plus  expofées  au  feu ,  pour  coo^ 

avec  cette  efpece  de  papier ,  &  vrir  les  maifoos  avec  moins  àù 

qu*on  avoit  remplie  de  matières  frais ,  moins  de  furcharge  pour 

combuftibles  auxquelles  on  mît  le  charpente  du  toit ,  &  plus  de  (ù- 

feu  ,  n'a  point  été  enflammée,  reté  contre  le  feu,  pour  remplacer 

Cette  expérience  faite  en  Suéde  a  le  jonc  &  le  fil  de  fer  dans  les  toits 

été  répétée  à  Berlin  avec  le  même  de  plâtre ,  pour  revêtir  les  plan- 

fuccès.  Un  grand  iiombre  d'eiïais  chers ,  les  parties  des  maifons  de 

ont  prouvé  que  l'eau  ne  dtiToud  bois  où  le  feu  eft  le  plus  à  craindre, 

point  ce  papier.  Une  ébulliiion  &  les  manfardes  dans  les  maifons 

continuée  durant  (ept  heures  dans  de  pierre.  Enfin  on  peut  employer 

iti|  ..vaiileau  de  ciuvre  couvert ,  cette  eTpece  de  papier  à  Bure  des 

f^a  eu  fur  lui  aucun  efiet.  L'effort  bufles  (fc  diSëreos  orne  mens, 

d'une  chute  d'eau  ,  auquel  il  a  été  Un  cent  de  feuilLs  de  papier- 

expofé  pendant  trois  mois ,  ne  îa  pierre  pefe  421  livres; la  même 

point  endommagé.  Une  kuille  quantité  en  ter  b^anc  1 144  ;  en 

clouée  au  flanc  d'un  vaifleau  qui  planches  fimples  1 15a  au  moins; 

falfoit  voile  pour  la  Méditerranée  en  ruile  de  }6ûoà  4800;  en  éco'ce 

9  été  r;ipportée  entière  après  un  an  de  bouleau  400  ;  on  cuivre  de  1)6 

de  navig.ition.  à  327.  î  e  prix  ci\  auflî  beaucoup 

^.  C^e  papier  ne  rcfifte  pas  moins  moindre  qu'avec  toute  autre  ma- 

aux  plus  fortes  gelées  :  êxpofé  à  tiere*  Le  cent  de  feuilles  de  papier- 

Pair  libre  pendant  trois  ans ,  il  n'a  pierre  né  cotte  que  ^  rikidaler, 

éprouvé  aucun  changement.  Sa  (  environ  17  liv.  B  f.  de  France  )  ; 

dure:té  eft  augmentée  par  \ine  (o-  le  cuivre  de  31  à  43  ;  le  fer  blanc 

lutlon  du  fer  dans  ie  vitrioi  de  |5  «  la  tuile  de  8  à  9  ;  les  planches 

cuivre.  Une  couche  d'huile  de  lîn ,  fimpl es  4  ;  l'écôrce  de  bouleau  eo* 

011, de  poix  liquide  ,  de  goudron  viron  7.  Chaque  feuille  à  13  pou- 

ou  d'une  autre  fubf^ance  graffe  ces  du  Rhin  de  longueur  ,  10  pou. 

empêche  l'eau  d'y  jn  njtrer  :  un  ces  6  lignes  de  largeur,  &  une 

çnduit  de  chaux,  de  piùtrc,  ou  dç  ligne  d'épaiÛeur,  M.  i^àxQ  a  ciablj 
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m  tMttmtnt  au  centre  de  l'aftlvité 
•  du  corps  binnaîa  »  ib  y  eiciteiit 

n  une  fermentation  violente  ,  ua 
»  délire  funefte  quidi&pe  bientôt 
»  les  forces  6i  fait  tomber  tous 
»  tes  membres  dans  raccableœent 
»  &  la  langueur,  n  Tel  eft  Pefiêt  » 
dit  Ti^uteur ,  des  richefles  accu- 
mulées tout  à  coup  à  la  tête  du 
corps  politique  ians  être  produites 

Îiar  l'agriculture  .  le  commerce  &c 
es  arts  qui  fottt  les  Wfjme$  de  Ui 
confervation  des  Emptret.  Âtt  lieu 
de  répandre  dans  les  provinces 
Tabontlance  &  la  vigueur  ,  eiic 
les  énervent  fk  les  défolent. 

Cette  oneflion  eft  celle  que  FAp 
cadémie  de  Lyon  avoit  propofée  » 
6c  elle  €Û  fn  effet  la  principale  , 
pxiifqu'on  eft  ceriain  &  qu'on  ne 
peut  mettre  en  doute  que  cette 
découverte  ii*ait  été  aiufiblc  aux 
Américains.  Quant  aux  Euro- 
péens le  luxe,  fuite  des  rîchefles 
apportées  de  l'Amcrique  ,  pro- 
duUît  en  Efpagne  l'en^ourdifle- 
ncnt  &la  léthargie  au  lieu  dfexci* 
ter  llnduftrie  U  les  arts  d'agnS- 
aent,  **  il  ne  fut  balancé  par  au- 
>»  cun  des  reflets  qui  dans  les  grands 
M  Empires  iufpendent  ou  raleo- 
»  tifleot  fon  aâion.  i*  La  Nattoa 
qui  poffédoit  toutes  les  miaes  «la 
Mexique  &  '^u  Pérou  devint  tout 
à  coup  une  des  plus  pauvres  de 
rUnîvers.  Les  tréiors  de  l'Amé- 
rique lois' de  sViccr<^tre  &  de  ba- 
lancer les  pertes  de  l'agricakore 
&  du  commerce  intérieur  ,  perdi- 
rent eux  -  niêmes  inlenfiblement 
ime  partie  de  leur  valeur  par  IV 
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boadanee  du  aaméraîre  8e  par 
raugmentatton  du  fiiix.,dfes  wmt» 

chandifes.  L'Efpaçne  perdit  tout  k 
la  fois  fa  population  ,  fa  force  &: 
toute  fa  vertu  »  les  autres  Nation! 
Européennes  Q*ont  pas  été  plu4 
heufOttfei. 

L'Auteur  qui  le  ptopofe  dW 
diquer  les  moyens  d'augmenter  les 
avantages  &  de  diminuer  les  in- 
conréniens  de  la  découverte  de 
FAdiiéfiqne  ,  entre  aiafi  «a  dm* 
tiere  3  «•  Il  femble  que  la  nature 
»  ne  médite  fes  plus  hauts  defTeins 
)»  que  dans  le  trouble  ,  &  que 
I»  c'eft  au  fein  du  détordre  même 
i^qaTeOe  le  plaît  . il  préparer  iés 
a  ptos  grtades  aiervetUes.  Les  élé«> 
»  mens  ne  fe  mettent  en  équilibre 
»  que  par  les  tourmentes  &  les 
»  orages  ;le  printems  eû  toujours 
M  précédé  des  tcaipfttae  de  TéquU 
»  noxe  :  les  geraies  ae  deviennent 
M  féconds  que  par  l'altération  âC 
»  la  diffolution  apparente  de  leurs 
M  parues.  Le  partage  de  l'enfance 
w'eft  aiâfqué  par  une  fièvre  ar* 
»  dente  de  l'an»  s  001  organes  ot 
M  fe  forment  que  par  dt  s  effor  t 
>»  pénibles  ,  nos  membres  ne  s'ac- 
>»  croiilent  que  dans  les  douleurs  y 

a  nos  fiicultés  ne  s*dteadem  qua 
wpar  les  paifions  »  aotie'  raiioa 

»♦  ne  fe  développe  que  dans  le 
»  délire.  »  Les  moyens  que  TAu- 
.teur  indique  looi  toodés  iur  des 
•etiiénnees  que  le  monda  ^ul  u'a 
été  iufqn*à  préfent  que  drnitf  ud 
état  d'enfance  eft  It  r  le  point  de 
pafferà  l'â^e  de  v  rn  né  &  de  force, 
aloss  la  caiion  um.  «rrieile  perfco* 

Tt 
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Tentées.  La  ré^oa^e  à  une  des 
preniens  qoeftions  indique  pref- 
otte  le  plan  4e  tout  Touyisge  & 

1  ordre  que  M.  Baudelacque  a 
fuivi-  En  les  r^pportaoc  nous  ea 
donnerons  une  idée. 
•  D.  QuiUiS  font  ks  eomamfitKes 
effintUlUment  ntajfairts  aux  per- 
forints  de  Cun  &  di  C autre  fcxt ,  qui 
ft  deflînent  à  PArt  des  accoachcmcns  / 

R.  «  Ces  perfonnes  qu*on 
M  nomme  Accoucheurs  &  Sages* 
»»  Femmes ,  doivent  connoitre  » 
»  1°.  les  parties  de  la  femme  qui 
H  ont  quelques  fonélions  à  remplir 
n  relativement  à  b  génération  ,  à 
i>  la  groffefle  &  à  l*accouchemeot  ; 

les  changcmcns  que  ces 
n  mêmes  parties  éprouvent  dans 
.  M  tous  ces  cas;      leurs  rapports 
}»avec  renfnnt  dans  le  dernier, 
.  9*  4^.  le  mécanifme  de  l'accouche- 
»  ment  le  plus  ordinaire  ;  c*'.  les 
,  »  caufes  qui  rendent  Taccouche- 
»  ment  contre  mfure ,  ou  labo- 
-i»rieux,  ôc  la  meilleure  manière 
M  de  la  terminer  ;  6^.  enfin  ks 
»  acctdens  &  les  maladies  qui  ei- 
i»pofent  les  -ours  de  la  mere  ou 
»  ceux  de  Tentint  &:  quelquefois 
H  de  l'un  &  de  l'autre;  celle  qui 
*»  exigent  des  fecours  preÛans ,  £c 
»  qui  ne  permettent  pas ,  pour  le 
«moment,  de  prendre  d'autres 

confeilqueceuxde  l'Accoucheur 
n  ou  de  la  Sage  Femme.  •* 

Le  plan  d'un  ouvrage  ,  bien 
conçu  &  bien  exécuté  ,  fuppqfe 
dans  la  tête  de  l'Auteur  ^  dies 
idées  nettes  ,  un  jugement  fain  , 
i|û  efprit  méthodique*  Dans  ks 
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fciences  exaâes ,  il  faut  que  l'Au- 
teur  ait  ces  qualités  powr  mftruire 
fans  fetiguer.  Dans  les  icîences  iii* 

turelles  ,  elles  fonr  encore  pins 
nécefTaires  ;  on  doit  y  luivre  une 
marche  atfée  »  .  indiquée  par  les 
objets  qu'on  traite  ,  Ù  conduifant 
fans  embarras  au  véritable  but. 
M.  Baudelocquc  ,  q.n  poffcde 
l'Art  des  Accouchemens  à  ua 
degré  éminent  ,  ne  s'eit  point 
écarté  de  cette  marche.  Makre  de 

matière ,  familier  pour  ainfi  dire 
avec  elle ,  il  a  établi  dans  fon 
livre ,  peut-être  fans  s'en  apperce- 
voir,  l'ordre  &  l'enchaînement 
qui  (ont  dans  fes  idées. 

Il  commence  par  la  defcription 
des  parties  de  la  femme ,  qui  ont 
rapport  à  la  reprodudion  ,  à  la 
groifeÛié    à  l'accouchcmenr.  Elles 
font  de  deux  fortes ,  les  unes 
dures  &  les  autres  molles.  Les 
parties  dures  font  les  os ,  qui  com- 
pofent  le  bafFin  ;  leur  ftruâure, 
leurs   connexions  relpeûives  , 
leurs  dimenfions  &  Tefpace ,  <m 
fe  trouve  entre  eux  f<Mit  des 
objets  importans  à  connoitre  > 
puifque  c'eft-là  ce  qui  inHue  le 
plus  fur  la  facilité  ou  la  di&cuUé 
de  l'accouchement. 

M,  Baudelocque^  après  avoir 
développé  ce  qui  concerne  Us  par- 
ties dures ,  pafle  aux  parries  molles 
internes  &  externes,  il  indique  la 
manière  d'examiner  le  baflin  pour 
voir  s'il  eft  biea  ou  s»l  con&rmé. 
L'Art  de  TAccouchement  eft  porté 
li  loin  qu'on  peut  prelque  appré- 
cier au  ^ufte  le  de^ré  d'ouvertuf  c; 
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du  détroit  fupérieur  qu^on  foup- 
çonnc  déjà  refîéré ,  Tétendue  des 
diamètres  du  détriût  inférieur  ,  les 
dimen fions  &  Texcavation  du  baf* 
lin.  On  fent  bien  que  ces  recherches 
ne  le  font  que  dans  les  cas  ,  où 
l'on  a  lieu  de  foupçonner  &c  de 
craindre  Taccouchement  impof- 
£ble  par  la  voie  ordinaire. 

l /organe  principal  eft  conûdéré 
dans  l'état  ordinaire  &  dans  l'état 
de  iroilefTe ,  pour  en  faire  mieux 
fcimr  ta  d:âcrcnce. 

Un  chapitre  €Û  employé  i  dé- 
velopper ce  que  c*cft  que  la  fécon* 
dite,  la  flérilité  Se  la  conception  ; 
lin  autre  traite  de  la  grofleffe  ,  de 
iès  différentes  efpecesâc  des  ûgnes 
qui  la  font  recoonoître  ;  un  autre 
du  fœtus ,  du  placeota*  du  cordon 
ombilical  ,  des  menbrane*;  &  des 
eaux,  ôc  de  la  manière  dont  le 
nourrit  le  fœtus. 

Après  ces  efpeees  de  préUtni- 
oairef  M.  Baudelocque  traite  de 
l'accouchement  naturel.  Les  avis 
font  partagés  liir  les  caules  qui 
déterminent  Taccouchement.  M. 
Baudelocoue  croit  qui!  ftutlet 
chercher  aaos  l'état  oii  eft  le  prin^ 
cipaî  organe  vers  la  fin  du  neu- 
vième mois  de  la  grolleffe.  «  Les 
I»  contrarions  qu'il  éprouve  pa-< 
«roiffent  une  faite  naturelle  du 
»  développement  de  toutes  fes 
»  parties  ,  &  notamment  de  fon 
»  col  ,  qui  devient  alors  la  partie 
»  la  plus  foible  ,  de  la  ùiileniîon 
»  Sediu  tiraillement  qu'éprouvent 
M  toutes  les  fibres  de  ce  vifcere  ; 
»  de  U  fenfibiliié  &  de  rirtitabilitr 


1788.  5Î9 

»♦  dont  elles  jouiffent  éminemment 
>»  dans  cet  état  de  d.ûenlion ,  6cc.  * 
Cependant  il  convient  que  ce  («q« 
timent ,  quelque  fonde  qu'il  l'oit 9 
n'ell  pas  (ans  réplique  :  l  ind  que 
les  fignes  qui  annoncent  les  di- 
verfe^epoques  de  rAccouchement, 
&  les  parties  de  Tenfant  qui  (è 
préfentent  les  premières  ;  la  pofi- 
tion  la  plus  6ivorab'e  &  la  plus 
ordinaire  ,  c'eft  quand  il  fe  pré- 
lente par  le  iommet  de  la  tête  ; 
cela  n  empêche  pas  que  Taccou- 
chement  ne  puîfle  £tre  regardé 
comme  naturel  quand  l*enfant  (e 
préfenie  par  les  pieds ,  ou  par  les 
genoux  ,  ou  par  les  ftifes  ;  car 
dans  ces  cas  T^nfant  peut  naître 
avec  les  feuls  efforts  de  la  nature» 
avec  autant  de  facilité  que  fi  la 
tête  fe  préfentoit  la  première. 

Le  chapitre  fuivant  a  pour  objet 
les  foins  qu'exige  la  femme  pen- 
dant raccottchement  «  &  ceux 
qu  exige  Penfant  immédiatement 
après  la  na-fTance.  Il  comprend  les 
chuies  auxquelles  i'A^c  >ucheur 
doit  donner  toute  fon  attention 
dès  le  commencement  du  travail  9 
le  régime  &  lev  remèdes  généraux 
qu'il  convient  de  prefcrire  dans  le 
cours  du  travail .  ce  qui  eft  né- 
ceiiaire  pour  l'accouchement  « 
comme  le  Ht ,  le  linge ,  8(c.  Les 
fecours  dont  la  femme  peut  avoir 
bcfoin  dans  les  derniers  momens 
de  raccouchenu  nt ,  &  enfin  ce 
quil  faut  taire  à  l'enfant  qui  vient 

naître.  M,  Bau^elocque  proCctit 
avec  raifon  du  régime  d  s  femmes 
«a  travail  p  les  liqueurs  fpiii^ 
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toeufes  &  échauihaces,  come 
on  en  donne  Ti  fréqutmmeot  aux 
fetnmes  du  peuple  ,  afin  de  les 
fortifier.  Il  arrive  cependant  quel- 
quefois c|[ue  des  f«maie&  foibles  U 
é&k^m  en  W  beCcÔQ  t  nais  ce 
CM  eft  extrëmerant  rare«  Le  plus 
fouvent  on  doit  oi donner  des 
boiflbns  tempérantes  rafraîchif- 
fanies ,  des  iavemenil  d'eau  com- 
fliune  ou  de  décoÛi«o  <fherbes 
émoUientes ,  une  faignée  du  bras  , 
du  pied  ou  de  la  gorge  même 
félon  les  circonftances  ,  &c  enfin 
des  bain$  ou  des  demi  Uaiu^  Il  on 
les  croît  oéceBaires.  Cet  article 
eft  .traité  avec  bien  de  ta  fagefle  , 
ainfi  q\Tc  celui  qui  concerne  les 
foins  à  donner  à  l'enfant  qvû  vient 
de  naître»  «  S'il  a  la  tace  tuuiéâée  $ 
»f  brooft  ou  livide  »tl  faut  auffi-tôt 
j»  couper  le  cordon  &c  ne  le  lier 
»  que  qurncl  il  en  fera  forti  au 
>»  moins  deux  cuîlicrces  de  lang  , 
*»  ôcç.  Lorique  Tetifant  vient  au 
I»  monde  foibte  »  décoloré  »  & 
».qa*il  relpiic  avec  peine  ,  il  faut 
9*  conferverlc  cordon  entier  quel- 
»  que&inilans  ^  û  les  puliations  y 
M  (ont  fortes  fréquentes  »  ne 
ir.te  lier  9l  le  couper  que  quaod  la 
4»  refptration  fera  plusâci(e.t» 

L'extraôion  du  placenta eA dans 
raccouchcment  une  clrconihnce 

tui  exige  le  plus  d'attention.  M. 
audelocque  oonae  des  préceptes 
iiir  la  manière  de  ia  faire ,  &  fpé- 
cifie  lescasoiiil  faut  l'abandonner 
à  la  nature.  Pourfuivant  le  cours 
de  fes  principes,  il  détaille  enfuite 
k&  foips  qD.*oa  doit  accorder  à  la 
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feouDQ  «pr^  fil  délivrance  »  & 
ceux  qu'on  doit  à  l'enfant  jufqu'i 

l'époque  du  fevrage  ,  les  oua  itis» 
que  doit  avoir  une  bonne  nour- 
rice $C  la  omniete  d'allaiter  les* 
enfons  avec  le  lait  des  aoimtvx. 
Nous  dirons  à  cette  occafïon  que 
(eus  les  aufpices  de  M  de  M* 
de  Crofne  ,  Lieuienant  -  Général 
de  Police  ,  il  te  fait  maintenant  k 
Ptiris  deseipérieoces  relativement 
à  l'allaitement  artificiel.  Des  Corn- 
miflaires  de  la  Société  Royale  de 
Médecine  s'aflémblent  de  tems  en 
tems  à  l'Hôtel  de  Police  ,  en  pré- 
feoce  de  M««.  de  Croûir,  pour  y 
convenir  de  ce  qui  intérelTe  les  en- 
fans  fournis  à  CC5  expériences.  O» 
les  a  placé  dans  un  Hofpice  hors  de 
la  ville  ,  oii  l'on  prend  toutes  ks. 
précautions  nécelTarres  pour  la 
falubritc.  Un  McJecin  éclairé  ré» 
fide  dans  l'Horpice  ,  prclide  à  tout 

6  tient  un  état  exaét  de  ce  qu'il 
obferve  y  pour  le  communiquer  à*, 
fes  confrères  &  prendre  leur  avis. 
Housue  dottt'ïfls  ooiat  qu*un  éta« 
bliifement  û  bien  conçu  ,  conduit 
avec  tant  de  fageiïe  ,  confié  à  de* 
foins  û.  bien  entendus  «  ne  doime 
un  jour  des  réfultatt  très*Caljs6i- 
Tants  &  bien  préôeux  pour  le 
public. 

C'eft  dans  la  féconde  partie  que 
M.  Baudelocque  développe  toutes 
les  reiTources  de  l'Art ,  c'eft»  là 
qu'il  fe  montre  undesplus  habiles» 
Accoucheurs  ,  <  en  traitant  des 
accouchemens  contre  nature,  des 
caufes  qui  peuvent  les  rendre  tels. 
£c  des  manœuvres  qui  peuvent  lea 
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opérer»  Il  ne  nous  cft  pas  pofîible  bien  gravée?^  prçpresà  faire  con- 

4è  le  fuivre  d»«s  des  circoaftances  npltre  les  circonftân^es  qu'il  dé* 

auffi  intéreflaotcs  à  counoîcrv;  ct\u 

ai?ni  clairement  expcfces.   C*cil  (  ,  Oi>a  des  obll:  tt'op.s  infîjiçs  auv 

dans  l'ouvrage  qu'il  faut  s'inftnii-  hommes  indruiis  quj ,  comme  M. 

rc,  qii*U  faut  ctudier  ce  <]ue  peiii  iiaudelocque,  conùcrent  une  pi^r- 

TArt  »  ifiiand  il  gukie  une  mam  tic  de  leur  tems  à  composer  de»' 

labîle.  ouvrages  ûniples  ,  méfoûdiques  ^ 

Des  deux  àenatw  châpitrei^  '  ^  P^  -ée  des  pcrfonnes  peu  Tuf- 

Fun  traite  de  la  grofîtlTe  &  de  ^^F^  ^^  "  d  acquérir  des  connoi(- 

l'accoucheineiitdepîufieursenfans  ^j^."''*'?  ^"î  ^'geroient  un.  elpxit  t 

à  la  fois  ,  de  ravortemcnt  ou  de^loppc.  On  eo  a  d  aujm.plu.  , 

Êuffe  couche  ;  du  taux  travail  èc  'delocque  que  1  ob|etqu  tl 

dnfiwflesgroffeffes  L'aufredonne  ^  *'^'î^              f^"*  imponaqs 

des  préceptes  fur  le  régime  U  les  P^"""  '              ♦            l'vre  à 

remed  s  gcnérau  v  qui  conviennent  "«^  Pratique  tres-étendue  ,  il  n'a 

ladies  &  it.  accidcns  qui  peuvent  *iwe  ooiis  faifons  coaiuAre  ,.q«^'f|j. 
iiirveiiir  pendant  la  groSeffe  &^  ^  employant  mome#s  qu'il 
après  raccouchemeot;  fur  les  acci-  I!^'  confacrer  m,  repos  C«t 

dens  U  les  maladie»  de»  eoàiifr  Accoucheur  auii.  di.mable  que 
Bouveaux  nés.  lavant ,  aous  parou  digne  de  U 

rect^DOiflançe  publique. 
M.  Baudelocque  a  pl»cé  dans      [^Exifai/LJt  M*  SMèiTtfitr»'^  . 
ion  ouvrage  trente  planches ,tr«s- 

EXPOSiTlON  raifonnée  éU  la  thhm  r^EÙ^Uité  &  ' Hiagnézi/hic  ^  , 
éttiprhs  Us  inittcipts  de  M.  Mpînus^  de^^jffodùnlti  de  PJûrsiwt^^^ 
de  Tmin  ,  &c.  Par  M.  TAbbé  Haiiy  ,  de  l'Acadcmie  Royale  des  r 
Sciences,  ProfcfTçur  émcrire  de  î'Univerfité.  Un  volume  tn-S^.  d«r 
236  pa^es  ,  avec  gravures.  Â  Paris ,  chez  la  veuve  Deiami  y.  JLi- . 
.br^re  y  JTue.  du  Foin  Saint- Jacques.  Prix  ,  j.  ^v._  broché. 

LE  travail  de  M.  i^inus  jouif*  UEIcûriciré&le^fagnétirmrprdi' 

fûît  parmi  les  ^avan5  d'une  fentent ,  chacun  dans  leur  genre 

jufte  célcbrlté  ,  mais  il  etoit  peu  des  phénomènes  fv extraordinaires  , 

connu  des  auireti ,      M.  TAbbc  qu'on  ne  doit  pas  ct>e  iutpns  que 

Hauy  nous  a  rendu  Service  en  ira-  la  marcfae  dés  théories ,  relative^ 

duiiant  un  excellent  ouvrage  qu'il  ment  k  ces  deux  branches  de  nos» 

a  lui-même  éclairci  «  iiAplifié»  connoîfTances ,  ait  étc- pltii  lente? 
corrigé     eoàchi*  daat^ia^lû^tdeâaaaês-^v^ 
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lies  de  la  Phyfique.  On  peut  dire 
que  rEleâricite  n'eft  devenue  pro- 
premenf  une  fcience  que  de  nos' 
jours;  & ,  fi  Ton  excepte  Topimon , 
de  Defcartes  fur  le  Magné  ri  (me  , 
c'efl  encore  notre  fiecle  qui  a  pro- 
duit les  recherches  que  l'on  a  faites 
pour  expliquer  les  phénomènes  de 
raimant  Dans  ces  explications» 
ainfi  quedan«;ceîles  quîcnncernent 
rEle<Srlcitc  ,  on  a  tenté  d'abord 
de  remonter  jufqu'aux  caufes ,  en 
fuppofant  une  matière  fubtite 
^ui  formant  des  tourbillons  autour 

des  corps  ,  on  fortant  de  ces 
mêmes  corps  ,  en  manière  de  jets  , 
produifoit  par  une  aàion  immé» 
diate,  les  attraâions,  les  répul- 
sions 6e  les  autres  réfultats  des  ex* 
périénces.  Mais  enfin  on  a  com- 
iritncé  à  s'écarter  de  cette  mc- 
ihode  ,  qui  ne  conduiioit  qu'à  des 
expfîcattons  values ,  fouvent  fuf* 
ceptibles  de  difficultés  infoUibles, 
&  Ton  s'eft  rapproché  de  la  marche 
de  Newton ,  en  partant  de  certams 
ùÀts  f  dont  on  ne  recherchoit  point 
H  cauie,  mats  qui  une  fois  admis , 
fervoient  eafuite  comme  de  points 
communs  pour  lier  enfemble  tous 
les  feits  connus,  S:  les  mettre  en 
rapport  les  uns  avec  les  autres*  La 
théorie  de  rEleâriçité  pofitive  &c 
négative ,  imaginée  par  le  célèbre 
Franklin  ,  a  beaucoup  contribué 
à  faire  adopter  cette  nouvelle 
manière  de  voir  en  Phyfique.  Ce 
favant ,  d'aorès  la  fu^poûtion  que 
les  molécules  éleânques  ie  rt» 
pouffent  mutueUtmtni  &  font  Mttira* 
Mi  far  tûitf  Ut  tcrpt  connus ,  a  ex* 


S  SÇAVANS,  ■ 

pliqué  le  phénomène  de  la  bou- 
teille de   Leyde  d'une  manière' 
beaucoup  plus  heureufe  qu^oo  ne' 
l'avoit  htt  jufqu'alors ,  &  la  ré .  o-  , 
lutîon  que  fa  théorie  a  opérée  dans 
la  fcicnce  n'a  [)as  été  n'nin'  mar- 

auee  que  celle  qu'avoit  produite, 
ans  la  partie  expérimentale,  la' 
découverte  même  d'un  fiût  auili 
fingutier. 

C'cit  en  prenant  pour  donn^j: 
le  même  principe  dont  no ui  ve- 
nons de  parler ,  que  M.  £pious 
a  développé  la  théorie  de  TElec- 
tricilé,  dans  fon  Tcntamen  Ihiont 
E/uJncitatis  &  Magnenfmï  ,  ou- 
vrage imprimé  à  Pétersbourg,  ett 
1759,  &  oîi le géfûe U laiagadté 
de  rÂuteur  éclatent  de  toutes 
parts.  L*ufage  qu'il  y  a  fait  du 
calcul  Ta  conduit  à  des  réfiihats  ■ 
plus  exaâs  6c  plus  prccis  lur  Us  . 
phénomènes  déjà  analyfés  par 
Franklin  »  6c  à  des  explications 
neuves  Se  plus  vraies  de  quelques 
autres;  les  nouvelles  f xpcri.-nccs 
qu*il  y  expofe  6c  qu'il  avoil  ima- 
ginées relèvent  encore  te  çrîx  de 
cet  ouvrage  ;  enfin  Tappltcation 
très  -  heureufe  qu'il  a  faite  des 
mêmes  principes  aux  phénomènes 
de  l'aimant ,  lui  fait  d'autant  plus 
d'bQnneur ,  que  celte  partie  de 
foii  tnvml  lut  appartient  tonte 
entière,  6e  que  fes  développemens 
font  autant  de  traits  de  lumière 
qu'il  jette  fur  un  fujet  jufqu'alors 
enveloppé  de  nuages  impénétra« 
Mes. 

Mais  cet  ouvrage  écrit  en  lada^  * 
rempÛ  de  formules  alsébriqoee^ 
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d'ttlteurs  afltfz  Tolomioeuic  &  un  aÔions  mutuelles  des  corps  qui  ea 

peu  diffus,  comme  les  ouvrages  font  animés,  folt  qu'ils  fe  trou- 

oh  le  génie  fans  cefie  occupé  de  vent  clt;ctrils;s  tout  cnii(  rs  en  plus 

créer,  ne  peut  donner  une  cer>  ou  en  moins  ,  foit  qu'ils  aient 
faîne  ,  attention  à  Tordre  &  à  U-  leurs  diifêrentes  parties  dans  divers 

iiaUbtt  des  idées ,  ne  fe  trouvoit  à  états  d'éle£lricitc  pofitive  8c  nêga- 

h. portée  que  d'un  petit  nombre  tive.  Parmi  les  forces  (!onr  on 

de  leifleur.'.  M.  l'Abbé  Haiiy  s'ell  vient  de  parler,  il  s*en  trou.eun« 

propofé  de  le  rendre  intelligible  qui  paroïc  d'abord  oppofée  aux 

pourtbùles  tes  dafles  de  leôeurs  »  loîx  de  la  phyfique  ;  elle  cenfifte 

en  préfentantlcs  idées  de  l'Auteur  dans  une  certaine  prôt>riéié'  qu'dnt 

rédigées  avf'c  pli:s  rrordre  6c  de  les  mo!ccules  propres  des  corps 

préciiion  ;  il  a  de  pU'S  étendu  la  de  fo  repouiïerles  unes  les  autres^ 

théorie  d'iEpinus^en  l'appliquant  mais  qui  ne  s*exerce  que  dans  les 

à  des  effists  que  TAmear  avoit  phénomènes  particuliers  de  l'Elec- 

pafTés  fous  ûlence  ,  ou  dont  il  tricité  &  du  Magnétilme.  l\  efl 

n'dvoit  parlé  que  par  occafion  ,  bien  -  rai  que  la  théorie  conduit 

comme  le  pouvoir  des  pointes ,  le  A  admettre  cette  force,  ou  une 

farillon  éleûrique ,  &c.  Enfin  il  a  autre  équivalente.  M.  TAbbé  Haiiv 

expoféplufîeurs  nouvelles  décou»  a  difcuté  ce  pdint,  dans  le  DiN 

vertes  poflërieures  à  l'ouvrage  cours  préliminaire ,  où  il  fait  voir 

d'.F.pin us,  &  entr'autres  celle  de  que  l'on  fauve  trut,  en  admet- 

Ja  loi  fui  vaut  laquelle  agifTent  les  tant  ,  avec  des  Phyfjcicns  très- 

âuides  éleârique     magnétique,  diflin^ués  ,  l'cxiitcace  de  deux 

à  raifon  des  diftaoces.  n  étoit  ré-  fluides  qui  concourrolent  aux 

fervéi M.  Coulomb  de  déterminer  effets  éledriques     magnériques , 

cette  loi  par  un  procédé  îrès-in-  &  dont  l'un  feroit  la  fon^tioa 

génieux  ,  &  M.  l'Abbé  H  iiy  a  fait  ou*  'T'plnus  attribue  aux  molécules 

ufage  de  cette  découverte  dans  les  propres  des  corps, 
explications  qu'il  ajoute  à  la  thé-      A  t'expofitioix  dles  principes 

orio  d'iEpiniis,        '  généraux  de  la  théorie  luccedeuc 

Le  Tradu£te«r\  après  im  Dif-  une  multitude  d*3pplicationsde  ces 

coiu^  préliminaire  ,  dans  lequel  r!  mêmes  principes  aux  phénomènes 

expofe  ion  plan  ,  éc  développe  ia  eleâriques  les  plus  remarquables, 

notion  &  les  avanta^^cs  des  thco-  comme  Its  attractions  &  répul- 

îies  ,  entre  en  matière  par  Texpl i-  fionf ,  les  effets  de  réleôropbore  , 

cation   des  phénomènes  éfedrî-  ceux  de  réleâromçtre ,  le  chan- 

ques.  r  détermine  d'abord,  d'à-  gement  fubit  d'attrafti^n  en  ré- 

près     (>inus ,  les difl^erentcs  fo-ces  pulfion, OU  réciproquement ,  dan» 

^ui  fe  combinent  dans  la  produc-  certains  cas  ,  la  pijiffance  avec 

tioo  de  ces  phénomènes  »  â(  les  laquelle  hs  p'.^intes  IbntÎMBi  nw 
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lancent  le  fluide  éleC^riqiie  ,  t*é»  t^tabti ,  fur  cene  (tirfacc  »  par  Té* 

\e(\rihuon   de  la  bouteille  de  tincelle  ,  ne  peut  plusfubûfier  dn 

Leydc  &  la  commodition  qu'elle  côté  oppofé  ,  enfort?  que  !'cn 

fait  cprouvLr,  ikc.  Ces  explica-  obtient  une  étincelle,  en  tovîchar.t 

tioiis  lont  d'autant  plus  fatbfâi>  la  furface  extérieure      a  nû  fuc- 

fantes ,  qu'elles  font  trè»>inécanî-  ceffivemcnt ,  en  allant  d'une  fur- 

aues  ,  èc  qu'elles  déterminent  ,  ùce  à  Tautre  ,  jufqu^à  ce  que 'la 

d'aprcs  la  confidcration  des  mafTes  bouteille  loit  dcchargce. 
&  des  vitelTes ,  eu  égard  à  îa  diffc-       M.  TAbbc  Haiiy  traite,  dans 

rence  des  diftances  refpeûives  eu-  un  dernier  article  ,  de  quelques 

tre  les  corps,  tantôt  des  points  moyens  particuliers  d*excUer  la 

d'équilibre ,  tantôt  des  mouve-  vertu  éte^ique ,  coiiune  la  cha- 

mens  accélérés  ou  retardes  ,  le  leur  «  ians  le  frottement  ,  &  la 

tout  conformément  aux  réfnitats  vaporation.  Il  expofe  relatlrement 

de  robfervation.  Par  cxempie  ,  la  au  premier  moyen  les  expériences 

théorie  fdit  voir  que  quand  la  que  l'on  peut  fdire  fur  la  ro&'rat«- 

bouteille  de  Leyde  a  été  clîargée  Iîm  ,  ainn  que  fur  pluficurs  autres 

à  Tordinaire  »ni«fiieîufqu*au  degré  oûneraux»  DeU  il  paiTe  aux  obfer- 

de  faturation  ,  une  molécule  de  vatiotv^  de  MM.  Lavoifi  jr  &  de  la 

fluide  fiuiée  auprès  de  la  furface  Place  fur  les  phénomènes  éieâri- 

extérieure  ell  autant  at  tirce  par  ques  des  corps  qui  fe  converliflenl 

cette  Curfàce  dont  l*état efi  négatif,  en  vapçurs.  Çesobfervarîons  anie« 

que  repouiTée  |)ar  le  fluide  accu-  lient  quelques  détails  fur  la  foudre* 

nitlé  fur  la  furface  intérieure.  Se  en  particulier  fur  un  effet  fm- 

AuiTî  ,  K)rf^,ii'oii  tient  la  bonîeiîle  guîî  r  de  ce  météore  ,  cité  par 

ainli  chargée,  fufpendue  au  miiieu  Mylord  Mahon  ,  &  qui  conhfle 

d'un  air  bien  fec  ,  à  Taide  d'un  en  ce  qu'une  perTonne  peut  être 

cordon  de  foie,  &i  qu'on  appro-  foudroyée  ,  quoiqu'élolgnée  de 

che  îe  doigt  de  la  furface  cxîé-  l'endroit  ou  fc  fait  î'explonon.  M. 

rie^îrf  ,^  ne  volt-cn  fortir  aucune  l'Abbé  Haiiy  explique  ce  phéncv- 

éuncélie  entre  cette  iurface  6c  le  mené  d'après  les  principes  d*.£- 

doigt.  Mais  la  théorie  prouve  pinns- 

qu'en  même  tems  iV-quiliore  La  thcone'dtt  Magnétifme  eil 

rompu  à  la  lurface  inrérieure,  où  fondée  ,  comme  nous  Tavons  dit, 

le  fluide  eft  maintenu  en  partie  fur  des  principes  anaÎ0|;ues  à  ceux 

par  la  réfiftance  de  l'air  voifm,  de  rtleâricilé.  Les  loix  font  les 

Aui&  tirera  t-on  toujours  ,  dans  mimes  de  part  8c  d'autre  ;  dsais 

le  même  cas  .  une  petite  étiacelte  la  différence  des  deux  ftaidés ,  & 

du  crochet  de  la  bouteille  ,  qui  la  na:are  des  corps  quils  pcn''- 

ell  en   communication  avec  la  trcni ,  apportent  dans  les  rcfultats 

hdàcu  iiiùrieure.  L'éc^uilibre  étaat  certaine»  sçodiâcatioos  auxquelles 

on 
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on  a  ^gard  dans  h  tli^orîe.  L'A-j-  &  conferver  la  force  «îe?  sîmans  » 

leur  Inppole  que  tous  les  corps  6c  les  difFérentf  s  manières  d'aiman- 

qui  donnent  des  fignes  de  ma^né*  ter,  parmi  lefquelks  oa  doit  diitiB- 

tifme  «e  renff  rment  en  total  que  per  iui-toot  la  méthode  du  dott* 

leur  quantité  naturelle  de  fluide  «  MecontAftperfeâioooée  parJEpl- 

mais  qu*eîle  eft  feulement  d'fîri-  nuSt  Cette  méthode  cft  çxpofùc 

buée  inégalement  dans  îts  dilTé-  dans  l'ouvrage  avec  tout  le  détail 

rentes  parties  de  ces  corps  ;  au  convenable,  ainii  que  les  raiiont 

lieu  que  pour  l'Eleôriâté  il  fup-  qui  doivent  lui  aflurer  la  préfé- 

pofe-  un  corps  qui  ait  reçu  une  reuce  fur  les  autres  méthodes, 

certaine   qu^întiré  de  fluide  au-  Mais  le  po'ini  le  plus  întérefTant 

deffusdela  quantité  naturelle,  ou  de  cette  théorie  efl  celui  qui  re- 

2ui  Toit  éiedrifé  en  plu« ,  &  il  garde  i  aûion  du  globe  terreilre 

iterAïQe  Tadion  du  fliiide  lur  ntr  le  fer,  &  en  particulier  furies 

me  molécule  éleOrique  fituée  au  variations  des  akui  Iles  de  bouiTote, 

près  de  h  (urface  du  corps.  folt  en  déclinailon  ,  foit  eo  iocli- 

Si  les  effets  qui  tiennent  au  naifon  ,  fuivant  les  lieux  &  Icf 

magnctifme  font  en  général  moins  circooiiances.  11  faut  lire  dans 

curieux  Se  moins  ifnpofaas  que  les  l'ouvrage  même  ce  morceau  ,  oii 

effets  éleâriques»  ils  ne  font  pas  ^  fupénortté  de  la  théorie  d'iE- 

moins  piaitans  pour  le  Phyiicien  pinus  paroît  également ,  &  dans 

qui  les  fuit  avec  attention,  &  qui  la  netteté  &  la  prccifion  avec  îef- 

i  efforce  de  les  analyfer  ,  par  les  quelles  ilanalyle  les  phénomènes, 

efpfces  de  paradoxes  auj^quel»  ils  &  dans  la  manière  dont  il  ré(oud 

cooduifent.    L'augmentation  de  certaines  difficultés  qui ,  au  pie* 

vert»!  produire  dans  un  a»mar»t  ,  mier  abord ,  femblent  renverfer  la 

par  le  (eul  voifinng»  r'  i     r  ;  i'ac-  théorie;  il  t'ait  voir  qvie  ces  diflî- 

tioD  réciproque  de  deux  aimans  cultés  même  confirment  la  théorie, 

très-vigourtux  ,  inférieure  dans  Le  dernier  article  traite  des  aimaos 

certains  cas  ,  à  celle  de  deux  naturels.  Les  connoilTances  de  M. 

aimans  Tuo  fort  &  Tautre  foible ,  TAbbe  Haiiy  en  Minéralogie  &  les 

&  plusieurs  faifs  fçmb'abks  qui  découvertes  qu'il  avoit  déjà  faites 

paroilTent  d'abord  très  difîiciks  à  fur  la  bgure  des  criûaux  ,  leur 

expliquer  ,  ne  fout  cependant  que  ilruâ^urc  6c  leurs  rapports  dans 

des  conféquences  qui  découlent  tous  les  minéraux  »  Pont  mis  à 

naturellement  de  la  théorie  à*JE»  portée  de  traiter  cet  article  avec 

pmtis.  M.  TAbbc  Haily  donne,  beaucoup  de  foin  &:  d'exaâitude, 

d'aprts  ctt  Auteur,  la  raifon  de  comme    elles   iui  avoient  déjà 

ces  diffcrcns  effets,  puis  il  paiic  fourni  >  au  (utet  des  tourmalines, 

à  ce  qui  concerne  tn^annurcs  que  dans  la  théorie  de.  relrôricité  « 

l'on  a  imaginées  pour  augmentes  des  détails  neufe'  que  les  Natufi* 

Juin*  Pnm,  Fol,  X  x 
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liftes  liront   avec   intérêt.  Ainfi  mais  beaucoup    de  chofes  nou- 

J'ouvrage  de  M.  H.  contient  non-  veiles  qui  en  au^eatent  lé  né- 

(eulemem  celuide  M.  iEpious  tra-  rite. 

doit ,  édairci ,  rendu  plui  fiiuple ,      [  ExtréU  dtSLdelâ  LMdt.] 
plus  méthodique ,  plus  lamioeux, 

AsTRONOMi^CHES  Jahthuch  ,  &c.  c'cft-àdîre  ,  EphéméridfS 
Aftronomiques  pour  1788.  A  Berljo,  z\6  p.  avec 

Nous  avons  annoncé  plufieurs  &  c*eft  d'après  lui  que  nous  allons 

fois  depuis  1776  ces  Ephémé-  faire  connoStre  le  volume  de  lybi , 

rides  de  Berlin ,  qui  font  toujours  quoique  nous  ayons  déjà  parlé 

également    intéreilantes.    Avant  dans  notre  Journal  de  Novembre 

cette  époque  TAcadémie  de  Ber-  17^)7  »  de  celui  de  1789  qui  nous 

lin  fe  tervoit  des  Ephémérides  de  étoit  parvenu  le  premier.  Nous  ne 

France  9  maïs  le  feptieme  volume  parlerons  pas  du  Calendrier  qui 

qui  comprenoitles  années  Î775—  eft  fcmblable  à  celui  des  années 

1784  n*;îyant  pas  été  public  par  précédentess ,  ^  nous  commence- 

M.  de  la  Lande  bien  lone-tems  roas  par  un  Mémoire  lur  lorigii^e 

avant  Tannée  où  il  de  voit  fervir  »  &  la  fignification  des  anciens  noiDS 

on  craignit  à  Berlin  de  manquer  desétoilesparM.  Ancillon.lln'cn- 

A:  (ecours,  &  l'Académie  forma  tr^r>rencl  'ci  d'expliquer  que  les 

le  projet  de  taire  calculer  des  Ephc-  noms  tires  des  bngues  Orientales 

mérides  à  Beriin.  Les  fept  premiers  àc  qui  le  plus  fouvent  ont  fubi  de* 

volumes  ont  été  publiés  aux  fiais  altérations  qui  les  rendent  mécon- 

'dei'Académie  6c  enrichis  de  Mé-  ooiflables;il  en  arafTemblé  env> 

moires  prc.ic-ux  (ur-tout  par  M.  ron  156.  Nous  ne  donnerons  î*» 

Lanïbert ,  &:  par  M.  de  la  Grange-  que  ceux  qui  font  d'un  ufa^^e  pli:s 

qui  avoit  forme  le  projet  intéref-  commun  dans  les  livres  d'Allro* 

iant  de  réduire  en  tables  toute  VM»  aomle. 

tronomie.  Achamsr»  tiré  de  deux  mots 

M  Bou'e  3  connue  foui  le  tra-  Hébreux  qui  fignifient  après  ou 

vail  des  E|th cmérides  &  iecondé  derrière  le  fleuve, 
par  les  Aiironomes  .1  en  a  fkit  un       ^lamalc,  qui  efi  êeffou^  ^«  # 

«cueit,fittt«le,d*oWervations,de  ^«j^,  ^  tiré  du  Chaideen. 
tables,  de  mémoires  fit  de  nou-  ,       i-u  i  j  < 

velles  Aflronomiques  ,  que  M.  de       Alg<^^n'b-  la  AajjcAe, en  Chaideen, 

Lambre  un  de  nos  Aftronomes  les  S)riaque  Arabe, 
plus  zélés  a.  voulu  apprendre  TAl-      Algol ,  en  Arabe  Médufe. 
temand  dans  la  fenio  vue  de  nous      Aldebaran ,  fourche  perçante , 

£tiie profiter  d'unoavrage annuel  %,  en  Syriac^ue, 
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Azimech  ,  poignée  d'éi>is ,  en 
Arabe. 

Canopus  »  la  terre  d*or  ;  en 

Egyp'ier. 

Fom^hand,  en  Arabe  la  bouche 
du  poiûon. 

Ùneab ,  la  Telle ,  en  Hébreu.  • 

Regel  p  en  Hébreu  ,  /e  pied. 

Wega  ,  en  Chaîdcen  Se'  en  Sy- 
rien ,  U  hiUU  ,  c*eil  le  nom  de  la 
Ljre. 

M.  Zach  raflembte  dans  un  Mé- 
moire plufieurs  obfervatîons  fur  la 

nouvelle  pîaneîe  &r  nlidî  urs  nou- 
velles Af1r<>'.0!nt'|ucs  ,  noiisdUons 
en  rapporter  queltjiui-unes. 

M.  Herfehel  a  découvert  des 
nébiileiifes  de  forme  elliptiqué. 
Leur  diami3tre  autimeme  à  raifon 
de  Péqui|)a^e  ou  du  grofliflemenf 
du  téleicope,  ainû  lies  parotdent 
voîiines  de  la  tew. 

Hiiloire  de  la  découverte  des 
volcans  dans  la  Lune  :  M.  Z.»ch 
la  tient  de  M.  Herfehel.  M.  le  Doc- 
teur Lind  &  (a  terame  ,  ttoient 
eo  yifite  chex  M  Herfehel  ;  il  y 
avoir  ce  foir-tà  une  occultation , 
d'étoile  derrière  le  bord  obfcur 
d*  la  Lime.  MM    Herfehel  & 
Lind  hïioïeai  l'observation  ,  Ma- 
dame Lind  voulut  auffi  la  faire 
U  fe  mit  à  un  télticope.  Après 
rîmtnerfion ,  Madame  Lind  crut 
voir  encore  l'étoile  &  s'im;i(TÎna 
truelle  pafToit  devant  &c  non  der- 
rière la  Lune.  On  voulut  là-deiTus 
Ini  doDûer  une  leçon  d*Aâro» 
nomie  qu*elle  ne  voulut  pas  en- 
tendre Tant  elle  fe  croyolt  fûre  du 
hil  y  euân  M.  Herichel  vins  au 
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télelcope  &  il  vît  un  point  briilant 
fur  le  difque  obfcur  de  la  Lune  ; 
ce  point  diminua  de  lumière  60 

s'évanouit.  '  > 
M.  H«  rfdiel  a  fait  une  fuite  inté- 
reiTante  d'ubicr  valions  fur  les 
changemens  de  ta  furface  de  la 
Lune  que  perfonne  n'a  voit  e.\a- 
minée  a/;  c  autant  û'J&dutté  & 
d'exafl'.tuJc. 

Latitude  6c  longituJe  de  Hclgh- 
ctere  en  Berkshire  déterminé  par 
le  Comte  de  R'iihl  <^  M.  Zach 
avec  un  quartier  d  ;  Hadley  &£  un 
chronomètre.  Ce  chronomètre  eft 
û  parf  it  que  fes  plus  fortes  irré- 
pularités  ne  paffeat  pas  i*t  S  par 
|our. 

M.  le  Cf^mte  du  Briihl  a  obf  rvé 
Algol  djns  Ion  moindre  ecUt  le 
30  Septembre  1784  à  11  heures 
i8'.  En  comparant  cette  obfer- 
vation  avec  celles  de  MM.  Herf- 
ehel ,  Blagden  &  An!  ert  le  19 
Septembre  ,  11  h.  1 5' ,  on 
trouve  pour  la  pcnodc  2  jours 
10  h.  48'  )  i"  16"'  ,  ce  qui  diffère; 
un  peu  de  la  période  de  M.  Mé*' 
chain  ,  &  encore  p'ns  ie  celle  de 
M.  Goodricke.  M.  Pali  ^lch'  a 
trouvé  X  jours  10  h.  48'  50".^  * 

Découverte  des  manufcrtii'tfe' 
Harriot  èn  un  lieu  oublié  du  çhl«' 
teau  de  Petworth  Ce  grand  hom- 
me ,  â'ir  M.  Zach ,  eft  célèbre  chez 
tontes  les  Nations  ,  excepté  chez" 
les  François  qui  ont  mis  un  achat»-/ 
neneot  odieux  k  le  rabai^Ter  ,  ne  * 
pouvant  endurer  qu'il  diminuât  la 
gloire  de  lev.r  Vicie  &  de  leur 
Delcartcs.  lur-tout  ce  dernier 
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pouvant  être  acculé  d'un  plagiat 
manifefte  ,  &  il  cite  plufieurs  Au- 
teurs à  ce  fn  jet.  M.  Zachfe  pronofc 
de  publier  une  Vie  critique  6c 
]itiéfturé  4'ilerriôt  d*apr^  «s  ma- 
aufcriti  nouyêtlemedt  retrouvés» 

C«ci  ne  regarde  que  Panalyfte , 
Harnotétoit  encore  Aftronome; 

on  trouve  dans  fes  manufcrits  199 
obfcrvations  des  taches  du  Soleil 
avec  leurs  hgures.  Les  plus  an- 
dennes  obfervattoni  de  Galilée , 
d'après  fon  livre,  fur  les  taches 
du  Soleil ,  font  du  mois  de  No- 
vembre !6to.  Celles  de  Harriot 
comoiencent  au  8  Décembre  1610. 
Harriot  dte  Jofeph  Âcofta  qui 
dans  foo  Hiftoire  des  Indes  Ocd- 
dentates  raconte  qu'au  Pérou  Ton 
voit  fur  le  Soleil  des  taches  qui  oe 
ionf  pas  viûbles  en  Europe. 

Harriot  avoit  des  lunettes  qui 
groffifl'oient  io  ,  lo  &  )0  fois.  On 
n'a  point  publié  d*obfervations 
plus  ancieaoes  <|ûe  Uli  fiennes.  M. 
2ach  les  a  comparées  avec  les 
correfpondantes  de  Galilée  >  elles 
font  conformes. 

Ses  plus  anciennes  obfervations 
te  faieUittt  font  du  itf  lanvier 

i6to ,  (  Galilée  dit  tes  avoir  dé- 
couverts le  7  Janvier  16 lo),  Se 
Marius  au  mois  de  Novembre  pi  é- 
cédtnt.  Les  obfervations  de  Har- 
liot  vont  ittfqu'aii  té  Féy%  161  &  ; 
os  y  voit  leurs  configurations 
ée$  calculs  de  leurs  perriodes. 

Harriot  obferva  la  dernière 
Comète  de  1618  :  fes  obferva- 
lîoni  de  fes  calculs  foat^  u  cxads 
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(|ue  ceux  Ût  Kepler  ;  les  obfèrva» 

tions  font  en  fcco.îJes. 

11  obferva  la  Lune  ,  Mars ,  des 
éclipfes  ,  des  folftices  ,  le>  reirav 
tiofts  ».  raigiiille  aimantée  *  Um 
parler  de  quantité  d*6brervatioiis^ 
de  calculs  de  comparaifons 
qu'on  trouve  dans  fes  mMnufcrits. 

Variations  de  »  d'Antinous  6c 
de  la  Lvre  obfer^ées  par  MM. 
Pigott  oc  Goodrîcke.  L'étoile  t 
eftde  3*.  grandeur»  elle  diminue 
jufqu'à  la  4'.  &r  «j^-  ,  çlle  refie 
environ  44  h.  dans  Ion  grand  éclat. 
Eiic  dinainue  61  heures,  efl  dans 
fon  moimlre  éclat  yo  heures.  Ella 
augmente  enfuite  %é  beores*  La 
période  torrîîc  ef!  de  7  jours  4  h, 
38'.  Une  des  époques  de  Ion  plus 
grand  éclat  eil  arrivée  le  17  Oà^ 
1784. 

L'étoile  j8  de  la  Lyre  fuivaat 

M.  G.  diminue  de  la  3®.  grandeur, 
à  la  4*.  ou  5«.  elle  eft  de  3'.  gran- 
deur pendant  deux  jours  euvirua  ; 
elle  ffitninue  pendant  un  jour  un 
quart.  Elle  eft  de  4*.  à  pen» 
dant  un  jour  à  p6u  près  ,  el'e 
augmente  pendant  deux  jours, 
eft  3  jours  de  )*.  grandeur.  Elle 
diminue  pendant  un  jour  »  e&ifi 
4^.  grandeur  pendant  ail  )ovr>& 
augmente  pendant  un  jour  trois 
quarts.  Période  totale  ,  12  jours 
19  h.  Le  31  OÛobre  i7î<4  cUe 
étoit  ia  plus  petite. 

M.  Pi|ott  penfe  cpe  la  vi» 
table  périoéf  cil  de  i  jours  9  h.  3; 
demi  ,  &  que  les  irréri  Ki  rites 
qu'on  \-  remarque  dépeniienlpeut* 
iua  d'une  autre  ÇiiuUi 
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M.  Magetfan,  dans  une  leirre 

du  xt  Janvier  178^  ,  parle  de  la 
manière  d'ohferverd"  M.  HeHchpl 
tjui  place  (on  téîeicf'pe  de  20 
pieds  en  plein  air  iur  unt  machine 
très-fimpl«  &  très  •  commode. 
Un  domefiique  eft  deflbus  de 
tourne  une  manivelle  nlr^rnarive- 
mcnt  en  avant  6c  en  arrière  juf- 
<)u*à  ce  qu'il  entende  le  coup  d*un 
marteau  q^î  avertir  que  le  télef» 
copt  eft  levé  ou  baillé  de  touT  le 
champ  de  In  vifion.Un  fil  qui  com- 
munique à  la  chambre  vr  line  fait 
mouvoir  un  index  qui  marque  les 
dfflféremes  hauteurs  du  télefcope. 
Cet  inflrument  eft  accon^ pagne 
d'une  pendule  réglée  fur  les  étoiles 
fixes.  Dans  cette  chambre  çû  Ma- 
demoiielle  Herlchel ,  fœur  de  cet 
liabile  Afironome ,  ayant  devant 
elle  l'atlas  de  Flamfteed.  Quand  il 
fait  un  lignai  elle  écrit  ralconfion 
droifc  ,  la  déciinaifon  ,  les 
autres  circonAaoces  de  i'obrerva- 
tion.  De  cette  manière  M.  H.  pafTe 
en  revue  tout  le  ciet  fans  laifler 
rien  échapper;  il  obferve  ordi- 
nairement avec  \m  grofliffement 
de  i«{0  fuis  en  diamètre,  &L  il 
aflure  qu'il  lui  Tuffira  de  4  à  5  ans 
pour  voir  tout  ce  qui  s'élève  fur 
aotre  borixoii,  L»  quantité  de  fes 
obfervations  eft  étonnante.  Il  par- 
court à  chaque  toi-:  i"*  «5'  en  af- 
cenûon droite,  li  lau^aiicr  chaque 
étoile  au  moins  trois  fois  par  le 
champ  du  télefcope.II  a  déjà  décou- 
vert 900  étoiles  doubles  6c  pref- 
ciue  autant  de  ne  hn'f  uft  s.  La  nuit 

j 
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toit  alors  M.  H. ,  fe  thermomètre 

de  Fahrenheit  étott  à  1 3  ce  qui  (dit 
8"  au-defTnu'î  dp  la  glact-  Iur  notre 
îherinorn-, tie  Fi-inroii,  &c  cci)en- 
dant  M.  11.  obierva  ia  nuit  cnuci  e  , 
û  ce  fi*eO  que  toutes  les  3  ou  4  h. 
il  interrompit  fes  obfervations 
pendant  qclques  minutes  quM  a!- 
ioitpaflerdans  la  chambre  Sn  fœur* 
a  le  même  zelepour  rÂAronomie; 
eïle  a  une  coonoilTance  même  du 
calcnl.  Depuis  plufieurs  année» 
M.  H.  n'a  pas  n'égligé  une  heure 
d'ub(erver  quand  le  tems  Ta  per- 
mis .  toujours  en  |)tein  air  ,  pour 
que  le  telefcope  ait  tout  fon  effet» 
Seulement  il  tâche  par  fa  manière 
de  fe  vêtir  de  fe  mettre  à  l'abri 
de  rinciémence  de  l'air.  Il  a  con- 
fenti  à  faire  exécuter  des  tcief- 
copes  de  fon  invention  ,  ds  it 
donnera  la  dernière  main  aux  mi- 
roirs. Un  télefcope  de  7  jM  'ds  de 
fo^er  nvec  fes  occulaires  ,  Ion  mi« 
ciometrc  ,  6cc» ,  coûtera  zoc  gui' 
nées.  Une  feule  perfbntie  peut  le» 
tranfporter  avec  tout  TappareiL 
Un  télefcope  de  10  pieds  tel  qu'il 
en  a  f^it  quatre  pour  le  Roi  d'An- 

âleterre  ,  vaut  600  guinces  ;  uik 
e  10  {neds  coûtera  2500  à  3000- 
guinées.  Nous  ajoitteFons  que  ce- 
lui de  14  pieds  que  M.  l'Abbé- 
Rochon  a  fait  retravailler  à  ]x' 
Muette  par  M.  Carochez  ,  appro- 
che beaucoup  de  ceux  de  M.  Herf. 
chel ,  mab  cel'ui*ci  f  ft  occupé  en- 
17S7  ,  à  en  faire  un  de  4*  pieds , 
à  Slough  ,  deux  milles  au  nord  de 
Windfor. 
Oii  uuu\(;  cnfuite  divers aftide» 


3So'    JOURNAL  D 

fur  les  Comètes  découvertes  par 
M.  Méchatn  ;  des  obfprvarions 
faites  à  Danîzick  par  MM.  ^^'oIfF& 
'l'allbach  ,  ccliple  de  lune,  hau- 
uuts  d'étoiles  pour  la  latitude ,  ÔC 
éclipfes  des  fatellites. 

Stations  &  rétrogradations  des 
planeres  par  M,  Carouge  ;  M.  lîode 
y  a  jouic  Uraïuis  ou  HeHchel , 
pag.  iùH  .  Les  calcviis  de  M. 
aroufïe  «voient  éié  publiés  dans 
les EphcmcridesdoM.de  la  Lande. 

Mémoire  fur  quelques  étoiles 
oui ,  fuivani  M.  Herfchcl  ou  M. 
Kocli,  ont  diiparu  ou  iont  (ujettes 
à  des  variations ,  par  M.  Bode. 
Les  remarques  de  M.  H.  font  dans 
les  Ephémérides  de  Berlin  pour 
17^7  ,  page  194 ,  &  celles  de  M. 
K-  tiaas  un  Journal  u'AtUni.igne 
178 1  ,  èc  dans  les  Ephcniéndcs 
de  M*  de  la  Lande. 

MM.  H.  ^  K. n'ont  point  donné 
d'obfervaîions  ,  mais  de  ce  qu'ils 
avoicnt  reniarf^tic  qiic  le  citalo» 
jdiie  de  Flumitccd  ne  s'âccordoit 

{»as  avec  ce  qa*il$  avoieni  vu  dans 
e  ciel ,  ils  ont  conclu  des  change- 
mens  ou  des  difparitions.  M.  Bode 
a  foupçonné  que  ces  changemens 
prétendus  nouvoieni  bien  venir 
de  fautes  dans  la  rédtiâioa  des 
obfervatîoos  de  Fiamdeed  ,  & 
pour  s*cn  affurer  il  a  comparé  le 
catalogue  tu  les  obier  varions  ,  ôc 
i(  donne  ici  le  rélultac  de  Tes  re- 
cherches. Par  eiemple  ta  56*.  du 
Cancer  ne  fe  trouve  pas  dans  les 
obicrvaiions  ,  c*eft  peiit-êrre  la 
55%  lur  laquelle  en  aura  peut-être 
fait  une  faute  d'une  minute  de 
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tems  ou  quinze  minutes  de  degr^, 

cependant  la  diffcrence  d'afceo- 
fon  droite  t'ft  de  17  ninutes.  La 
3  ,  du  1  aurcau  n'cCt  ni  dans  le  ciel 
ni  dans  les  oblervaiions  comme 
M.  Koch  s'en  eft  afliiré  ;  enfîn  il  y 
a  ici  un  grand  nombre  de  corr^c- 
tions  pour  le  catalogue  de  I-Lim- 
fteed  ,  qu'il  faut  ajouter  à  c  !!es 
qui  ont  été  déjà  marquées  dans  le 
i  ,  volume  des  Ephémérides  de  M. 
de  la  Lande  ,  de  façon  que  le  nom- 
bre  des  étoiles  de  ce  fameux  cata- 
logue que  Ton  a  réduit  à  1884, 
doit  être  encore  dimi:  ué  ce  qui 
prouve  la  née  flîlé  de  vérifier  en- 
core les  portions  des  étoiles  &  de 
les  obferver  plus  d'une  fois .  parce 
qu'il  le  glifle  néceflairement  des 
erreui  b  loit  dans  les  oblervationSi 
iuit  dans  ks  rcduâions.  Dans  le 
catalogue  de  Mayer  il  y  a  auffi 
pluHeurs  étoiles  doute u (es  &  in- 
complètes ,  maib  M.  de  I  ambre 
s'efl  attaché  à  les  vérifier  par  de 
nouvelles  obic^rvattons. 

M.  le  Baron  de  Pacaifi  ,  de 
Vienne  ,  donne  des  formules  pour 
l'aplatiflement  de  la  terie  ,  tirées 
des  propriétés  de  Telliplé  ;  il  les 
emploie  à  réfoudre  ce  problème  , 
connoiffaot  deux  diamètres  d'une 
ellipfé  &  Tangle  compris,  trouver 
les  deux  aves  ;  ion  équation  finale 
qu'il  ne  donne  pas  ,  leroit  du  4% 
degré.  Ce  problème  feroit  uùle' 
pour  le  calcul  des  Comètes  dans 
une  orbite  elliptique  fi  Ton  pou- 
voir en  avoir  une  lolution  un  peu 
commode  ;  mais  il  le  rèloui  û  faci- 
lement dans  la  parabole  que  Ton 
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préfère  de  la  fubftituer  à  rellipre  même  en  cet  endroit  019*15  18^  au 

parle  moyen  des  ûuiTespofitioiis.  Sud,  ce  qui  rend  encore  Targit* 

M*  de  Pacafli  réfout  ce  problême  ,  ment  pitis  tort.  On  pourroit  répon* 

ayant  deux  degrés  de  la  terre  trou-  dre  que  l'ctolle  a  difparu  comme 

ver  les  diamètres  ;  ennn  il  donne  la  410'  d?  Miycr  marquée  aufïi 

des  élémens  du  ioieil  ,  mais  il  ne  de  6*  grandeur ,  6c  qu'elle  rep4~ 

dît  pas  fur  quelles  obfervatioi:s  ils  roîtra  peut-être  aufli. 

font  fondés.  Au  refte  on  imprime  a*.  U  faudroit  que  Fîamtteed 

adiielleraent  dans  Its  Mémoires  eut  omis  la  planète  les  jours  qu*il 

de  lîerîin  un  ^rand  &  imoortaut  obrrrvoit  les  étoiles  Toiilnes  de 

M  émoirc  où  M.  de  Ldmbre'a  do-  nicnie  grandeur, 

duit  de  nouveaux  clcmens  des  ob-  %°  Il  faut  qu'il  n'ait  obfervc 

fervations  de  M..  Maskelyne  les  qu'uc  fois  la  ^4*  6c  plufieurs  fois 

plus  exaÔes  que  Ton  ait ,  6c  qui  le»  étoiles  voifines. 

ferviront  à  former  d-s  tables  pour  4*^.  0  i--  cj  f.it  par  hazarc!  qac^ 

la  troifieme  cdiiloii  de  l'Alîrono-  cette  ob^-rvMî'.ot»  donnât  pour  la 

mie  de  M  de  la  Lande.  L'exaiii-  pianote  dvS  clcmciis  qui  reprc- 

tttde  de  ces  tables  furpaflera  de  ienientCf^aiemrnt  robfervation  de 

beaucoup  e  lle   des  tables  de  May er  &  celles  que  l'on  ^it  au- 

Ma\er  5^  de  la  Caille.  jou;  l'ivr. 

Kock  a  remarqué  les  chan-  Ces  r.iiions  lent  de  t]:!ef(jne 

geraens  danslVtoile  410  de  Mayer;  poids.  M.îis  q  tant  à  la  pctiîe  ..toiie 

cUe  «ft  quckjuefoîs  de  fixîeme  qui  eft  18'  au  Sud,  elle  ne  p.ut 

grandeur,  &  en  Janvier  1785  on  érrc  la  34"  k  moins  qu*(»n  ne  d:  e 

ne  pouvoit  l'appcrccvoir.  l;»  ii.n  it    d    F',  n  ?'"'^  1  s%  it 

M.   Vurm  ,  Vlcalri-  à  Ober-  d.'iarf.ée  ent;c  Pififtar.t  de  Tob- 

Enfingen ,  donne  des  calculs  pour  lsi  vat.o;i  (k  celui  oh  il  a  tté 

la  lon^tude  de  plufieurs  villes  ,  regarder  la  divifion. 

des  tables  powrcalcuîer  la  période  I  e  1*.  Fixlinillner  donne  des 

d'Algol&letemsdefapluspciite  obfc  t  v^  ionsde  lapla  icte  de  Herf- 

lun>tcre.  clicl  comparées  avec  (e;  tables  qui 

M.  Wurm  entreprend  de  prou-  font  das  le  vclume  de  i7oy,ôc 

ver  que  la  trente- quatrième  étoile  comme  on  avoit  reproché  à  fes 

du  Taureau  dans  Fia  m  fteed  eft  la  tables  q  le  la  durée  de  la  rcvo- 

planete  de  Hericliel ,  &  cela  par  lution     la  dliî.incc  ne  fuivoÎL  t 

quatre  raifons.  i**.  Si  ce  n'evi  pas  pas  la  rc^;ic  de  iCcj;kr  que  i\)n 

la  planète  il  faut  qu'il  y  ait  eu  en  regatde  comme  un  prir.cipe  ,  U 

cet  endroit  en  1690  une  étoile  de  dont  les  Aftronomes  n'ofeot  pafr 

6' grandeur  qui  eft  devenue  de  s*écartcr  ,  i!  ;ivcrfit  qu'il  avoit  dé»« 

8*.  Ici  M.  Bodc  remarque  que  duit  la  dlftanc.^  d:  l'ob:vrvaiî>^ 

TétoUe  de  V  grandeur  o*eft  pas  Ai»  sefte  on  peut  rcm^^runtei:  d« 
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de  la  thcorie  &c  elle  fera  1 9  , 
18x54  <Sl  i\.xccntncité  o,8}^4666i 
il  explique  la  manière  indireâe 
dont  il  a  calculé  Tes  élémens  6c 
les  différentes  rorref^'ons  qu' I 
leur  a  fait  fubir  pour  1^  s  T.i.r  j  accor- 
der d*4bord  avec  i'obiervation  de 
Mayer  &  puis  avec  celle  de 
Flamfteed ,  &  il  donne  les  raifoos 
pourlefquelles  ilavoitcru  pouvoir 
s*en  tenir  à  une  isoyeone  diûaoce 
empirique. 

U  explique  la  maniefe  dont  il  a 
trouvé  le  lieu  du  nœud  &  puis 
une  manière  abrégée  de  trouver 
Tanomalic  excentrique  par  l'iao- 
malie  moyenne. 

Après  cela  vient  une  fuite  de 
%y  omervations  de  la  planète  faites 
en  1785 ,  comparées  avec 

les  éîémens  ré  niîiers  &i  avec  'es 
empiriques.  La  plus  grande  erreur 
dts  preniiers  eÙ  de  xi",  celle  des 
féconds  eft  de  iç''  ;  mats  nous 
devons  ajouter  que  Nf  de  Lnmhre 
parfesohfervations  iVv.ç^  en  1707, 
a  trouvé  cette  erreui  d<"  plus  d'une 
minute ,  ce  qui  nous  donne  Ijeu  de 
croire  que  la  difiance  eft  plus  dé- 
feâueuie  dans  çes  tables  que  TAu» 
tcur  ne  l'a  cru.  Au  rcHc  les  tablas 
même  de  Dom  Nouvt  faites  Inr  It  s 
élémens  de  M.  de  la  Place  6c  q;ii 
font  les  plut  exaÔes  que  nous 
ayons  jufqu'à  prêtent,  différent  de 
30",  d'une  qundnrurf  à  l'autre , 
coirme  M.  de  la  Lan»!*  s'en  eft 
afluré ,  ce  qui  prouve  c^ue  l'on 
doit  augmenter  la  dîftance  de 
P ,  017. 

M.  K.iugel .  FrofeiTeur  à  Helm*- 


S  SÇAV  AN  S, 

ft.idt  ,  donne  des  forniiiles  d*inter- 

Jiuiaiiun  pour  leséclipies,  &  une 
brmule  pour  exprimer  l'atig- 
mentation  des  degrés  du  mériiien 
malgré  leur  irrégularité  en  faifanl 
descorreftions  aux  degrés  mefurcs, 
6c  en  employant  les  Quatrièmes 
putflànces  des  finus  de  la  latitude 
it  même  la  fixieme.  U  compaie 
cet;e  formule  à  7  degrés ,  l'erreur 
ne  pafTe  pas  15  toiles,  mais  elle 
ne  repréfente  pas  le  degré  du  Cap, 
m  ceux  du  Piémont  &  3e  Hooene* 
Extrait  d'une  lettre  de  M.  ^ch. 
La  nébuleufc  du  n*.  5  de  la  Con- 
noifTancï  des  Tems  de  1787  ,  vue 
dans  le  télefcope  vie  xo  pieds  de 
M.  Herfchçl ,  eft  un  amas  prodi- 
gieux d'étotl«$  qui  rempliiTent  tout 
U  champ  H  qui  font  plus  ferrées 
vers  le  noyau.  Dans  le  télefcope 
de  7  pieds  el'e  paroît  fan?  étoiles, 
comme  il  e(t  dit  dans  la  Connoif* 
fance  des  Tems 

Calcul  de  robfervation  deFlam» 
ftecd  pour  h  34'  cîoiU  duT.r.îrea'i. 

Obiervatioûs  d'Ur^^iuS  ou  de 
Herichel. 

Formule  pour  réquation  da 
centre 8c le  rayon  veâ«ébr  de  cett« 

planche. 

Calcul  du  lieu  d'Uranus  fuivant 
les  tahlcs  de  M.  Zach  pour  i'ob- 
fervation  de  Flamfteéd. 

M.  le  Comte  de  Brùhl  &  M, 
Zach  ,  avec  le  chronomôtre  &  un 
fextant  de  quatre  pouces,  par  le 
moyen  d'un  horizon  artificiel  ont 
déterminé  la  longitude  dt  Bru- 
xelles ,  de  Francfort  fur  le  Main  âc 
de  Drefde;  il  A*eâ  pas  croyable , 

dit 
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£t  It  Zi»  combie»  4t  choCei  9n  pieds  .  ua  télefim»  ét  H^cKel 

pef  faîre  pour  l'avancenient  de  la    de  7  pieds         <pQl«Çf«^  d*ou- 
Cciographle  avec  ces  deux  in^îru-    verriire  ,  &  un  quart  de  cercle  de 
niem.  Pour  en  donner  un  exerapie    3  pieds  dune  conflruaion  facile 
il  déuîUe  Topération  pour  la  Ion-    &  commode  pour  un  amateur,  fie 
gitude  de  Drêide.  M.  de  B.  a  voit   qui  fertav«c  fiiPB^  cOfluae  «^ural 
pris       Routeurs  du  Soleil  le  1    fic  comme inftnmeyiK 49« pa0^f s. 
Juillet  ,  le  tems  s*étant  couvert  il    La  Utirude  e(ï  de  55  •  $'15 
felkt  les  calculer  comme  abfolues;   Depuis  ce  tems-là  M.  Se.  a  fait 
elles  donaereat  par  un  milieu  pour   beaucoup  d'obier  vatiûns  iniéref- 
la  dî^Tcrence  des  méridiens  ^6'   fantes  daoc  Cê  afmvel  OUTerva- 
6",  8,  &  les  différences  n*étoient   toire  ,  8c  «pm  avons  annoncé 
pis  c'e  2  fécondes.  Le  $  Juillet  on    celles  qui  ot^t  pour  objet  lc»i?ii4Bt 
trouva  56' 5",  a  par  la  lune«e   &  ki  taches  de  Jupiter, 
ées  paflTages  de  M.  Kohler.  M.  Kohler  de  Dreide  ,  M. 

Les  élémens  pour  Wranus  par  Stmadt  4e  Pirague  rapportent  ati^ 
U,  Zach ,  repréfentent  à  8"  &  x"  différentes  obfcrvations,ainfi  que 
J'ob(crvaiion  de  Mayer ,  ceux  tlu  M.  Bugge  de  Copenhague  Ctla 
P.  Fixlnoiilner  à  — i"  &  Suffit  pour  faire  vpir  combien  ce 

près.  Ces  derniers  calculs  lont  de  volume  eft  intéreffant  pour  l'Af- 
lA.  Bode.  tronomie ,  6e  IVw  peut  dir«  fn 

Drfcription  de  TObreryatoire  général  que  les  Epfiéméridei-  4e 
df  M.  Jean  -  Jérôme  Schroîer  ,  Berlin  ftiffifent  pour  obliger  un 
GrandBailly  de  S.  M.  Britannique  Aftronomeà  apprendre  TAÎlemand 
è  Lilienthal  près  de  Brème.  i>rs  s'il  veut  iuivre  (aps  interruption 
iaflrttment  ioot  deux  pendules  tous  les  progrès  de  l'Alhiononie  . 
hnes  à  Londres»  un  télefcope  fnt-tont  en  AUtnegne  où  il  y  a 
Nevtonien  de  quatre  pieds ,  une  maintenant  bfa||60|ip  ^'Aâiono* 
lun£tte  pour  découvrir  les  Co-  mes. 

mêles  ,  dont  Iç  charap^  efl  de  6  ^  ,       [  Extrait  dt  M,  de  La.  L^nd^  ] 
vi;qu8st  lie  cé'rde  asimutal  de  3  ^ 


Extrait  des  Oèjervatt&ns  M^domtof^fmes  faîtes  à  laon,  far  ordre 
du  Roi  y  ptndant  U  mois  dt  Diumhn  tyij  »  pof  U  A.  P,  Çmu  » 
CûmsJpottdoM  dt  CAtadbah  Roy  ait  dis  Sdutcss^ 

LA  température  de  ce  mois  a  jnune  d'ès  murs  eft  en  flsof s  |c 

cte  trcç-donce  &  trcs-hunude.  lilas  eft  en  bouton. 
La  vcgtiation  cir  très-avance  ;  on       Ttmpiraturu  corrtfpotidantu  aux 

aaint  powrlesbléds;  le^éfoflier  difftrtfu  ppUns  luXfires^  i^, 
/km.  Pnm*  FoU  T  y 


BSi^  JOURNAL  DE 
D.  Q,  )  beau  »  firotd.  Le  &  » 
Jquitmeê  ^ig^ ) couvert ,  pluie» 

oux  ,  changantnt  marqué.  Le  5  , 
(  4.*  jour  avant  la  N.  L,  )  couvert , 
doux.  Le  9 ,  (  A^.  Z..  lunijiice  aufirai  \ 
couTeiti  vent  doux.  Le  io^(apogée) 
beau ,  doux.  Le  i  )  (  4*.  four  après 
ta  N.  )  nuaç^es  ,  doux.  Le  1 6  » 
(équln.  afccnd,  )  couvert  ,  pluie  , 
doux.  Le  17  ,  Q-  )  couvert , 
doux ,  brouillard ,  pluie.  Le  20 , 
(  4.*  jour  avant  la  P,  L,  )  couvert , 
brouïUard ,  pluie ,  froid,  eftangement 
marqué.  Le  a 3  ,  (  lunijliu  boréal  ) 
couvert ,  froid,  neige.  Le  14,  (  P. 
Z.  &  péri^ét  \  couvert  ,  doux  , 
brouillard ,  degele.  Le  28  ,  (  4*. 
jout  aprh  la  P»  L.  )  beau  ,  froid» 
Le  2(),  (  équinoxe  ieJctndJ)  cou- 
vert y  pluie  ,  dégelé ,  changemtnt 
marqMi,  l.e  3 1 ,  (  P.  Q,)  couvert , 
brOttiUard,  ptuie^  doux. 

Température  de  ce  mots  d^ti  Uf  ■ 
années  de  la  période  lunaire ,  cor- 
refpondantes  à  cdlc  à.  Quantité  de 
/»/«i«.£ni7if ,  15  lig,  En  4730, 
1 1  ligl  En  1749  ,  14  tig.  ^  ^11 
1 768  ,  ventsdorrànants  S.  E.  &  N.  E. 
Plus  grande  chaleur  ,  7  **.  j  l?  1*'. 
Moindre  y  j  "•.  de  condenfatiuri  le 
14.  Moyenne  ,  i  ,  8  *.  PùtS  grande 
élévation  du  Bofwnhrt  9  x8  po.  ^ 
3  lig.  les  19  Se  15.  Moîndrt^tjpQ, 
X  lig.  le  Moyenne  ,  17  po,  10  , 
1  lig.  Nombre  des  jours  de  pluu ,  4. 
Ttmplfaturt  froide  &.  humide. 

En  1787  ,  vents  dùrrtinans  les 
S.  &  S.  ex  »  le  premier  fût  violeac 
le  14. 

Piu$  grande  chaleur  ,  9,4*. 

.ie^àA  h»lbir  ^  le  vuu  ^.  ôik 


S  SÇAVAN5» 

del  couvert.  iÊmnêrê ,  1 , 5  ^  4é 

COodenfation  le  n  à  7  h.  f  matin» 
le  vent  S.  E.  &  le  ciel  en  partie 
ferein.  Différence  ,10,9*.  Moyenni 
au  matin,  3  ,  7  ^  ;  à  midi  ,  4 ,  ^  ; 
au  foir ,  &  du  jour^  4  »  *  *• 

Plus  grtatds  iUiratioa  du  haro' 
mètre ,  27  po.  1 1  ,  00  lig.  le  i8  à 
7  h.  'matin,  le  vent  N.E.&le  ciel 
couvert.iV£(7/;s</r<,i6po.io,i{  lie. 
le  24  à  1  b.  Ibir,  le  vent  $.  O.  &ie 
ciel  couvert.  Digerttut^  i>>  7f  ^js* 
Moyenne  au  matut ,  17  po.  4, 65  )ig. 
à  midi ,  17  po.  4,61  lig.;  au  foir, 
27  po.  4 , 94  lig»  Dvkjoiér^  27  po* 

4*73%' 

Mareks  d»  iaftmihn.  Le  t* 

à  7  h.  7  matin  ,  27  po.  10  , 26  lig. 

Du  1''.  au  6  ,  l^aîffé  de  10,  66  lig. 

U^i  6  au  8 ,  *7*o/7/*'  de  8  ,  76  lig. 

Le  8  »  baéjjé  de  2  ,  01  lignes. 

Du  9  au9 ,  rnonti  de  i  ,  96  lig. 

Du  9  au  f  A  ,  taigi  de  4  ,  23  lig. 

Du  12  au  1  j  ^monièAc  2  ,  33  li^^. 

Du  "i  3  a»  1 5  ,  baijjc  de  5  ,  00  lig. 

Du  15  au  17,  monte  di;  3  ,  04  lig. 

Du  17  au  »8  ,  baijji  de  4  ,  25  lig. 

Du  18  au  19  »  monté  de  2  ,  07  lig* 

Du  19  au  20  ,  baip  d?  i  ,  82  lig. 

Du  »o  au  2  »  ,  monté  de  4  ,  03  fig. 

Du  21  au  24 ,  b4i}Jé  de  6  ,  43  lig. 

Du 24  au  i8  ,moatéàe  11,75  li^> 

Du  i8  au  }0  »  baijp  de  4  ,  5  6  ligv 

Du  30  au  3  r  ,  monte  de  5  ,  04  lig. 

Le  3  I ,   8 h.  foir,  17  po.  9  ,  46  li^. 

On  voit  qu'il  a  beaucoup  varie  , 

fuftout  en  montant^  les  6^  15  » 

&i ,  15  ,  2^  &  27  ;  &  en  dcfim» 

dant  ,  les  I  ,  2  y  4^  II  »  14  »  X7  » 

20  ,  12  &  19. 

Uygtothhie  dt  MJBuiJ[urt^  PIms 
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JUIN 

gtânét  élfvat'ion,  ii  ,  5  *.  !c  l*'. 
Uoinir*^  %  ^  \  *  ^  leéj  Moytnnt  , 

Il  eft  tombé  de  la  plmê  les  i  « 
j , 6  ,  8  , 14  ,  15  ,  j6,  17,  iK, 
19,20,  »i,  a^,i4,  15  ,  29  & 
31  ;  de  \zneige le  13  ,  &  de  la  griU 
U  J9*  La  {quantité  d*Mii  a  été  de 
37f  o  lig.  ;  il  en  eft  tombé  15  lig. 
dans  la  nuit  du  5  au 6,  Vivépwadan 
a  été  de  6  lig. 

Le  tonnerre  s'eft  fait  eotendre  de 
loin  le  1 8*  Vaurortèèréai*  n'a  point 
parue. 

La  rougeole  a  été  épidémique  > 
mais  elle  n'étoit  point  d*angereuie. 

Rdfitltau  des  trois  mois  d^Au^ 
tùmnim  Ftatg  dominant  Nord  ic 
Sud.  Pita  grande  chaleur ,  z}  ,  8'» 
MAtMdrtf  t  y  )  ^  de  condenfiitioo. 


1788.      .  , 

Moyenne^  6,1*.  P/kj  grande  îLv^' 
tion  du  baromètre ,  18  po.  o  ,  5  o  lig. 
Mwndn  ,  16  po.  10  »  15  Ûgnes. 
Mtyyennt  ,  au  mtffM  2,7  po.  5  , 
43  lig.  ;  à  midi ,  17  pO-  5  ^^g*» 
AM/ouy  i7po.  5  ,60  lig.iduyV>«ry 

^7  P^'  5  >  47  ^'S*  ^'^'^'^  g^^^f*^  ilévom 
tion  de  VBygronàtn  t  S|  t  }  K 
Moindre  ,1,1*.  Meyenm  ,11,7'.  . 
Quantîti  de  pluie  ,  10  po.  7  ^ 
3  W'^r^iTivaporation^  I  po. ,  1 1  lig. 
îsomhre  des  jours  beaux  ^  14  ;  «on- 
mi ,  57  ;  de  ntugtSf  xi i  de  f«»r« 
if  ;de^M»  fo;de ««i^,  i;de 

grf/f  ,  1  ;  de  tonnerre  ,  j  ;  de 
brouLiiard ,  x8  ;  (PaurOre  boréale  t  ; 
température ,  douce  ,  très-homide. 
Méiaditt  9  rougeoles  *  rhumes  » 
fièvres  întenvUtattlcs  û  putrides» 


MxTRJiT  ^  Hfidtau  des  OJtfervatlons  SoiaaSco-Mitéorclagiqtui  faites  à  LâM» 
far  onbt  da  Roi ,  ftadâM  taruée  17^7. 
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Avxil  

Mu. 
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Jartier  

Août  

Scptfiubrc.  ,  .  . 
Octobre  

Novembre.  .  .  . 
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«.!. 
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la/,, 

6, $6. 

il  5- 

10,». 

10  2. 

i«  î. 

S>.4- 

6,6&. 

U,9. 

10, 

zc  0. 

13. 

i}.t. 

II.7J 
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t,Ot. 
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I7.<S. 
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Hiî. 
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7,01. 
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10,6. 
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9,6. 
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1 
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Janvifr  •  •  » 
Févriéf.  •  .  ^ 


>  •  • 

MjI*>  •  •  • 

Juin*  •  •  . 
Jdillcr. . . . 
Août.  .  .  . 
Scjnetiibre . 
Oaobre  . 
Novfmbtfc 
DécMibrc.. 


Rifuitaii  dt  l'ann 


QujrUiU 


de  pluie. 


7.  * 
h  S«  ** 
1,11,  I. 

t.  o,ii 

».IO.  6, 
I.  >> 

0,  »,  4 

1,  7.  o 
I.  ».  9 
»,  î.  « 
i.  I.  c 


d'évapc- 
ration. 


I.  >.  o. 

6. 

l«  ».  o 
I.  }.  o. 
I.  «.  o, 
t.  9.  « 
I.  >.  o. 
I.  6  o. 
I.  ).  o. 
o.  g,  o. 
c.  9,  o, 

f:.  r. 


Venu 
donftianf. 


H.  le  S. 
S. 

S.  M.  <C  M. 

N. 

N. 
N.  O. 

iO. 

so.  A:  N. 
NE.  &:  s. 

S.  &  o. 

N.&S. 
S.  &  SO. 


Z8,1I,  4«|l  j  lo.  6.      N.&  i. 


Froide  te 

NCt  » 

rr«M«,l 

Variable ,  humide. 
Variable,  fcche. 
Douce,  bufiiidr. 
Froide,  humide. 
Douce ,  &  humide. 


{Froide ,  humide. 


Chaleur 
moyenne. 

ttfMdon 

moyenne 

du  Baromètre. 

pou.  lig. 

1.  1 

ij.  7  '  »*• 

NI..  S. 

Froide  4c  ftdw» 

7.  i 

*■»  lO*. 

KO.  S. 

ProMctl  fewitit. 

7.  7 

s  *  xt. 

»o. 

Idtm. 

7.  < 

«.  «f. 

Chaude  A:  (eche. 

8.  » 

S  .  IJ< 

Froide  k  faonidk. 

».  t 

7.  70». 

«m 

t .  o 

$  .  ÎC 

s*  H. 

Proidt  ae  HdÉk 

7.  7 

7  . 

'  NÉ. 

/deiw. 

»,  » 

7.  54* 

N.. 

Chaude  Si  hontdk. 

7.  0 

7 ,  oo. 

t  O. 

Ftoide  ,  humide. 

9  .  0 

6  ,  ?}• 

N.  SO. 

Chiudc  ,  lechev 

7  .  9 

<■ 

SO.  s. 

Fluide  let he. 

7.  « 

t>  }9- 

s  o. 

Fi ii: Je  humide. 

7  .  0 

<  ,  «t. 

K. 

Variable ,  lechc. 

7.  «. 

»7.  «  .  «s. 

so  S. 

Froidé.  Trcbe.  .  .  f  £ 

Nouvelle  Lune* 
l'ltif»e. 

1".  Q.uaRict^ 
D*'.  ^uankr» 
Apocéc. 


defwndAnt. 
^■4*  )our  avant  la  N .  Une. 
-après  la  N..Lune. 
-avant  la  P.  Lune. 
J— — apfèi  la  P.  Lune' 


It  téÊêtt  ÛH  olMèfmtlons  6ile» 

17S7,  1**.  cfue  la  températurt 
de  rhiver  a  été  douce  &  humide 
ainû  que  célte  du  printems.  La 
•eoipérature  de  ré(é«  été  itaâable 
le  hùÊâdg  ,'81  ctllb  de  ^àmoaioe 
douce  fie  très'humîde;  Tannée  a 
donc  été  en  général  froUc  &  hu- 
mida^U  cfr  cela  eiltaccflonbld 


k  ceitt  dès  «nuées  de  pdriod» 

lunaire  qui  liû  eomfpbndent. 
— i".  Les  vents  de  tempête  ont 
eu  lieu  comme  à  L'ordinaire  Te0> 
les  équinoxe». 

J|f .  hk  ehalimr  moytaat  b% 
éré  que  de  |  degré  ea  plua  de 
celle  de  Tannée  dernière. 

La  mardifr  du  bacometia  m 
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J  U  I  I" 

beaucoup  vftrié  en  février,  himv  , 
avril^mâ  A  juillet  ,  août  ,  fep> 
taBbve  >  çhohtt ,  oorembre 
éécetnbrt.  litt  général  il  a 
▼arié  cctÉe  ansée  daoa  les  mois 
i*étéyqn^k  rordinaire  jréîévatioa 
Doyenne  qui  réiuUe  de  Taunée 
a  àé  le  matin  ,  xj  po.  6  >  74  lig.^ 
à mi^f  vj  po, 6,.ii  lig.; au fok^ 
17  po.  6 ,  Ug.;  du  jour^  Xf  po» 
é  ,  74  Itg.  ;  plu^grande  que  celle 
de  lacnée  dernftre  de  o  ,  51  lig. 
la  moindre  élévation  du  jour  a  eu 
lieu  coflMM  à  Tonlioaire  à  ondi , 
&  kl  plus  grande  au  foir* 

LVTévation  moyenne  de 
iliygronaetre  de  M.  Buiffart  a  été 
de  1 ,  9  moindre  ^ue  ceUe  de 
IWée  dernieie» 

Le  plus  grand  icait  de  Taï- 
guille aÎBBantée  de  vanation  de  M. 
ioulomt ,  a  été  de  b  ^  40'  vers 
f oueft  le  j 4  mai  à  1  h.,  &  2  h.  & 

th.  #0  foir  à  la  fiûic  dTuat  aurotc 
>réale  qui  avoit  eu  lieu  ktveiiiei» 
LamoL-^dre  de  1  ^i'  auflî  vers 
PoMct] ,  le  6  m  ni  \  9  h.  du  raatin  , 
le  le  1 1  oôobre  à  ô  h.  du  matin, 
'la  variatioi»  moyenne  conclue  de 
443^)  obiervations  que  j*al  faites 
cette  annéf  ,  a  cté  de  ^  19'  1" 
moindre  de  10'  ^ç"  que  celle  de 
'l^anoéc  dernière.  La  variation  diur- 
ne a  fum  Pordre  que  je  Tais  in- 
diquer :  elle  9*eft  éloignée  du  nord 
de  puis  9  h.  diî  malin  jufqu'à  2  b. 
du  loir  ,  &i  elle  s'en  eft  rapproché 
-depuis  j  h.  du  loir;u(qu^  6  h.  du 
-matin  ;  'û  y  quelques  petite» 
anomalies. à  7 -&  %  h.  du  matin  H 


'  17^.  m 

exaâement  à  celle  de  Pannée  der- 
oiere  i  ainii  la  variation  diurne 
périodique  le  coofirme  de  pluf  en 
plut.  L'aiguille  fn*a  paru  fiaguUé» 
rement  agitée  en  novembre  &  dé- 
cembite.  I.VtgM:1!e  de  dédlnailoik 
de  Bfandér  n'a  jprelque  point 
éprouvé  de  variation  ,  elle  a'eft 
wtée  à  ZI  *,  35 

7^.  La  quantité  de  pluie  a 
de  5  po.  plus  grande  que  ^aniiée 
dernière.  Le  mois  d*oôobre  a  été 
le  plus  pluvieux ,  6c  les  mois  de 
janvier  U  dTaoût  ont  été  les  flioitur 
plttvieuat.  L*évaporation  a  été  de 
3  po.  o ,  9  lig,  moindre  que  l'an» 
née  dernière. 

8".  Le  nombre  des  jours  kaux 
a  été  de  tos;cMW«rf ,  1)4;  de 
nuage ,  1 10  ;  dc  vtnt ,  68  ^  de  pluie  p 
169  i  de  ncl^e  ,  9  ;  de  gr'^Uy  12  ;  de 
tonnêrrcy  17  ;  de  bpouUUud^  7X9. 
àkAurort  botialU  >  l  >• 

La  fécete  dc«  filedi  oité 

aflez  bonne ,  elle  s*eft  Êitie  par  ui» 
tems  favorable  ;  les  progrès  de 
ia  carie  paroi  (lent  avoir  encore 
diminué.  La  récolte  du  vin  a  él^ 
médiocre  fant  pour  In  quantité 
que  pour  (qualité»  H  y  a  eu  beai»» 
coup  de  foin?  ,  &  en  général  peu 
de  truu  de  tome  eipece.  La  tem- 
pérature humide  de  Tannée  •fait 
•qu'ils  ne  Ibnt  pas  de  garde  ;  eUe» 
occafionné  aiiSbeaucoiip  dîerg^ 

dans  les  Itigles. 

io*^  Les  nr.aladies.  ra*gaaof«$ 
ont  «£té  la  £ocludie  y  des  rhuo^ea, 
.des'fievrfd  piittiidm'^c- 1»  ro«g«ol«- 

1 1    le  »*aâ  pw  pk»  te^uarq^é: 
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fitfon     Snttfw  qi/!i  t  eUbrvée 

9t   M  1  L  A  eu  i7Î7;des  corrcaionsnourfci 

tables  de  Herfch?  ! ,  &  de  noti- 

Ëpkemetides  Âflronomitâi  anni  veaux  élémens  pour  rarncle  de 

*7^D  »       fneridtanum  MtdioU-  cette  planète ,  en  admettant  l'ob- 

niàftm  fhpputatm  ab  An^Uo  d»  CtttâtKm  de  ntnlheeé.' 
Ctfûris.  Aetedii  appauUiamtéfifm      On  trouve  enfuite  des  dUètrt* 

vationikus  &  opuJcuUs*  MaUotani^  tions  de  la  Comète  de  par 

1787. 146  pag.  in- 8**.  avec  figures.  M.  de  Cefâris  ,  &  robfervatioa 

Ce  volume  cft  le  quinzième  que  de  rEdipfc  de  Soieil  du  Juio 

MM.  les  Aflronomes  de  Milan  ont  1 787 ,  avec  les  cooféquences  qQ*il 

ptibtié»  &  il  eil  enrichi ,  comme  en  a  tirées, 
le  précédent  ,  de  beaucoup  de      M.  Reggio  donne  les  Equinoïes 

Mémoires  intéreflants.  qu'il  a  obîervés  en  i;'8j  &  1786, 

M.  Oriani  y  donne  des  tables  &  Tes  Obfervations  Météorolo- 

des  inégalités  de  Saturne  décou-  giq u es  pour  tous  les  i^aurs<teraA> 

veftes  par  M.  de  la  Place  ,  qui  lui  née  17x6. 
en  avoit  envoyé  les  formules  ;      Ce  volume  eft  terminé  par  un 

inâîs  on  en  verra  bientôt  de  plus  Mémoire  de  M.  de  Lambre  Au'  le 

étendues  calculées  par  M.  de  Lam*  pafî^ge  de  Mercure  obfervé  à 

bre  pour  Saturne  &  pour  Jupiter»  Paris  en  1786,  avec  toutes 

d'après  un  trarail  immenfe  fàl  conféquences  qu'on  en  poweit 

fur  les  obietvations  de  ces  deux  déduire  .  en  joignant  i  Tes  propres 

Planètes.   «  obiervacions  celles  de  M.  Prorpe- 

M.  Rcggto  rapporte  fes  obfsr-  rin  qui  niefura  pluûeurs  fois  en 

valions  du  foldice  d'été  en  1786;  Suéde  la  dilUoce  de  Mercure  au 

îl  en  conclut  l'obliquité  apparente  bord  du  Soleil  «  vers  le  milieu  d« 

de  l'édipt  que  x$  o  i8  '  o    Il  rap-  paiTage. 
porte  nrfil  l*oppofiiion  de  Saturne 

en  17^6,  des  pclitions  de  la  Co-  FRANCE, 
mcte  de  Mademoifelle  Herlchel , 

'cbmrtarées  avec  les  élémens  qu^il        DE  ValehCB. 
a  calculés,  &  roppofition  de  fa 

planète  de  Herfchc!  en  1787.  La  Socictc  Accïdcmique  &  Pa- 

M.  Oriani  rapi)0'rc  la  conliruc-  Inouquc  de  Valence  en  Dauphiné 

tion  d'un  chrouonutre  excellent,  a  tenu  tme  féance  publique  le  17 

ou  montre  de  M.  Emeir  »  dont  Août  i78>  Dooi  Pemety  «  Secfê» 

M-  le  Comte  de  Bruth  s  e(l  fervi  taire  perpétuel  ,  après  avoir  On« 

pôur  déterminer  les  longitudes  de  ven  cette  léince  par  î'rvpofé  du 

piufieurs  villes.  f.'.jet  de  IVifTcml  Ii  9  ,  a  dit  que  la 

M>Oriani  donne  enfuite  Toppo*  Société  âvoit  tout  iitu  de  le  'fëlî- 

diet 
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citer ,  comme  les  années  prccé» 
deetet,  d'avoir  reçu  des  Mémoires 
èzcellents  (KHIT  le  concours  des 
prix  qu'elle  a  décernés.  La  qucilion 
propofée  pour  le  lujet  de  celui 
quelle  couronne  aujourd'hui^ 
âoît.  diviiée  en  deux  parties  , 
CXpfiinées  en  ces  termes  : 

Quelle  efl  la  meîîîC'Lire 
muniere  de  faire  6c  d'augmenter 
les  engrais  pgur  les  terreins  des 
eoYÎrons  de  Valence  .  en  n'eto» 
ployant  que  les  matières  &C  let 
produôions  du  pays  même  ?  >♦ 
.  a.^.  «  Quelle  cil  la  méthode  la 
plus  avantdgeufe  de  ^ire  ulage 
dt.ces  engrais  pou?  la  calcure  des 
grains ,  des  vignes  âcdes  prairies» 
ayant  égard  aux  différentes  qua- 
lités du  fol ,  6c  défignant  les  tems 
^es  plus  tiavorables  à  cet  uJagef  » 
La  Société  a  dîftingué  trois  Mé^ 
moires  qui  lui  ont  paru  fecpoder 
fes  vues  patriotiques  ,  un  fur- tout 
auquel  M.  Duvaure,  fon  Auteur, 
membre  de  la  Société  d'Agricul- 
ture de  Lyon  ,  demeurant  à  fa 
campagne  4u.  Courier  >  près  de 
Creil  en  Dauphiné  »  avoit  mis 
pour  devife  : 

£x  fmU  tttcrtjs. 

Le  fécond  Mémoire  qui  a  mérité 
une  atteotiôn  particulière  de  la 
'Compagnie  ^  6c  auquel  elle  a  cru 

n'2  pouvoir  refufcr  le  premicV 
acceiiit ,  a  pour  titre  : 

Arîda  ABilKfli  • 
itfr  faUttm  fmo  jinffâ  pudtat  JUt\  nevt 
cîmrtm  mmundum  jaSêfe  f»«p<$i* 

Juin,  Prcm,  FoU 


Le  billet  de  l'Auteur  de  ce  Mé-r 
moire  demeurera  cacheté ,  's'il  ne 
juge  peaik  propos  de  fe  fiiire  con* 
noîrrc  ;  mais  on  e^ore-qi^il  ei> 
décidera  autrement. 

Le  troificme  Mémoire  ,  auquet 
on  a  penic  devoir  également  dé- 
cerner Tacceffit ,  a  pour  devife  : 

/ji  itmà  Mot  fût  non  temùs  f^orùh 

&  au>deiïous  de  cette  devile ,  ré« 
pétée  fur  le  billet  cacheté  : 

Si  fuid  tom  ,  tfttuuar  i  fi»  diter  ccnAum 
ratur. 

Une  ad^oA  à  la  devife  partit- 
troit  devoir  Itre  imitée  dans  touk 
les  cas  pareib,  oh  les  Auteurs  des 

Mémoires  ne  déd^igneroient  pas 
de  fe  faire  connoitre.  Ayant  en 
conféquence  ouvert  le  bîHef, 
nous  y  avons  trouvii  *te  nôiâi  de 
M.  Raynaud  la  Gardeite ,  dont  lé 
Mémoire  fur  la  mèilîcure  manière 
de  cultiver  les  Mûriers  fut  cou- 
ronné par  la  Société  Académique 
18e  Patriotique  de  Valence  en  Dau« 
phiné  >  en  t7S6»  ^  ^ 

La  queflion  pour  le  .piûc  qaî 
Yera  adjugé  le  a6  Août  1790  »  eft 
telle  : 

u  Eft-il  utile  ou  défavantag<'i!ïf 
de  grctTer  le  Mûrier  blanc,  l^.  re- 
lativement a  la  végétation  6c  à  la 
durée  de  cet  arbre  1^.  eu  égard 
à  la  vie  9'à  la  fanté  &  à  la  vigueur 
des  vers  à  foie  dans  leurs  diffé- 
leotes  muesi  }\  par  jrappoit.à  la 

Zz 
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3iiafité,à1aferee  dl  à  h  ênéCe 
e  la  foie  }n 

La  Société  Patriotique  publie 
ce  programme  des  à  prélent ,  pour 
<^ueceux  qui  deUreronc  concourir 
•leat  plus  de  tems  pour  fàue  les 
recherches  néceiTaireSf  &  femet* 
tre  à  portée  de  traiter  d'une  ma- 
nière Tatisfaifante  cette  matière 
importante.  Les  membres  ordi- 
naires feront  les  feds  exdus  du 
concours. 

Dnns  la  même  féance  ,  M.  Du- 
moutier  Delafond  ,  CRpitaioe  en 
premier  au  Corps  Royal  de  TAr- 
tillerie  ,  du  Régiment  de  Gre- 
noble f  de  diveiie<i  Académies  » 
membre  atTocié ,  a  fait  la  leÔure 
de  (ou  Difcours  de  remerciment  , 
dans  lequel  il  a  traité  diS  avan» 
tagts  doit  ndnr  dâS  Atif 

jJmiti  fomeCwétutmm  du  Sciences 

tàperfiSioa  dei  Arts 
'.  Après  ce  Difcours ,  M.  de  Ro- 
sières ,  fils ,  Capitaine  au  Corps 
boyat  du  Génie  «  vice-Secrctaire» 
a  lu  um  Mittoire  fiw  ùtnéeegkédt. 
midtijtlisr  l*s  idt/inuuions  &  ks 
tSCpUienceS  pour  parvenir  à  la  CM- 
MW^MCe  des  caufts  phyjîquts. 

Cette  leôure  a  été  iuivie  d'un 
Difcours  de  M*  Cbaix  Dcloche  » 
Tréforier  dé  France ,  membre  or- 
dinaire ,  fur  !cs  trois  Ordres  de  l'Etfie 
t/l  France  le  d'e-pc  ,  la  Nohtt[je  6* 
h  tiers'Etat ,  conjidercs  comme  torps 
politiques  ^  &  lAws  les  diserts  âges 
deia  Monanhie. 

■  M.  l'Abbé  de  Saint -Pierre^ 
Abbé  Commendaraire  de  TAbbaye 
&0}rale  de  Notre-i^âme  de  Char- 


S  SÇAVANS^ 

très  »  Vicsite^éeénil  du  Dibeèft» 
8c  CiMiioine  de  TEglife  de  Vé- 

lence  t  fifC.  membre  ordinaire  ,  % 
lu  enfuite  une  diiîçrt  it  mn  fur  TE' 
loqucncc  naiurclU  ,  mais  fuklimtf^ 
du  Difiaun.  dé  t Amhafjadtw»  dss. 
Scythes  à  Alexandn» 

La  féance  a  été  terminée  parla 
leûure  d'nn  Mémoire  du  R. 
Pajer  ,  Jacobin  ,  ancien  Profeffeur 
de  Mathématiques ,  froîetkw  de 
Théolofpe  en  TUniverûté  de  Va* 
lence  ,  membre  ordinaire  »  fur 
Cinutilité  &  les  erreurs  des  Jyjféma 
philofopkiqetes  y  fondés  fier  Us  pria^ 
cipes  Mrmt$-  dê  la  fyÊmlfm, 

La  durée  de  cette  féance  ^qi^r 
fM  de  près  de  treis  heures ,  ne 
permit  pas  à  M>  Pemefy ,  membre 
ordinaire ,  de  lire  un  Précis  de  Code 
Moral ,  en  vers  ;  ni  à  M.  de  Sallier» 
membre  affodé,  de  feîre  la  lec». 
tnn  d*un.Miftmotfe  /«r  U  Ffyfyiu 

DE   P  À  R  t  s»^ 

Pnx  propoji  par  tAtadimê  Rîtjalê. 
des  Scitaeu  »  putr  tamsU  i-y^S* 

L'Académie  avoir  propolé  pour 
fujec  du  pnx  d&ijbdf  les  queûions 
fnivantes  : 

I**»  «  Déterminer  le  plus  exaÔe- 
ment  qu'il  fera  polTible  ,  &C  d'après 
les  meilleures  onfervations ,  diffé» 
remment  combuiees ,  les  éléaieas> 
de  l'odute  de  la  Comète  qui  a  paru 
en  1 »  8c  de  celle  qui  a  pana  «a 
i<56i.  »♦ 

i«.  «  Dans  le  cas  où  ces  FJc- 
mens^  diâéieroieoi  ail^x  entre  eux 
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pour  laîfler  du  doute  fur  Tidentité  nete  une  théorie  auflt  complets 

des  deux  Comètes,  examiner  fî,  que  les  obrervationstôuelles peu- 
en  fuppoiant  que  ces  deux  Co-  vent  le  permettre,  en  ayant  égard 
mètes  foieot  la  même  ,  Tadion  de  aux  pe  rturbations  que  l'attraSion 
Jupiter  èc  celle  de  Saturne,  fur  la  de  Jupiter  6c  de  Saturne  peuvent 
Comète  de  1551,  depuis  cette  produire.  » 
année  jufqu'en  1661 ,  oot  pu  pto-  Le  prix  fera  de  lOOo  livres. 
àmre  ces  différences,  n  Les  Savans  de  toutes  les  Nations 

Cette  féconde  queftion  étoit  font  invités  à  travailler  fur  ce 
Tobjet  principal  du  prix.  fuiet ,  6c  même  les  Affociés  étran« 

Ce  prix  auroit  dû  être  donné ,  gm  de  TAcadéinie.  Elle  s'eft  fait 
fuivant  1  ufage ,  à  Pâques  X784  ;   une  loi  d'exclure  les  Académîcîent 
mais  l'Académie,  qui  co  ■•noiflbit    Regnicoles  de  prérendre  ati  prx. 
toute  l'importance  de  la  matière,       Ceux  qui  compoieroni  iont  in- 
cratgnant  que  refpace  d'environ    vités  à  écrire  en  françois  ou  en 
dix-huit  mois ,  qu'elle  a  coutume   latm ,  mats  fans  aucune  obliotton. 
de  donner  aux  Auteurs  pour  traiter   Us  pourront  écrire  en  telle  Tangue 
les  lujcts  qu'elle  propofe ,  ne  fuf^t    qu'ils  voudront  ;  TAcadcmie  fera 
pas  pour  traiter  celui-ci ,  &  vou-    traduire  leurs  Ouvrages. 
Itntleurlaiiïer  tout  le  temps  nécef*      On  prie  que  leurs  écrits  foient 
faire  pour  ce  travail  9  avoir  annon*  fort  liubles,  furtout  quand  il  y 
cé  qu'elle  n*adiv^oit  le  prix  pro«   aura  des  calculs  d'Algèbve. 
poié  qu'à  Pâques  1786,  6l  qu'en       Ils  ne  mettront  pas  leurs  noms  à 
conféquence  ce  prix  feroit  dou-    leurs  Ouvrages,  mais  leulement 
ble,  c'eft-à>dire,  de  quatre  mille    une  lentence  ou  deviierils  pour- 
v/es.  ront ,  s^tls  veulent ,  attacher  à  leur 

N'ayant  reçu  aucune  pièce  qui  dcrit  un  billet  (ipué 9t  cadieté  par 
eût  rempli  fes  vues,  l*Acadcmie  euv  ,  oîi  feront,  nvec  cetre  même 
avoit  propofé  de  nouveau  le  Sentence  ,  leur  nom,  leurs  qualités 
même  lujei  pour  l'année  1788.  Le    6c  leur  adreffe  i  ôc  ce  billet  ne  fera 

f»rix  étoit  triple  »  &  de  iix  mille  ouvert  par  l'Académie ,  qu'en  cas 
iv!  es.  Mais  l'Académie  n*a  reçu  que  la  pièce  ait  remporté  le  prix, 
aucune  pTPce  ;  en  conféquence  elle  Ceux  qui  Travailleront  pour  le 
a  retiré  ie  prix;  fe  rcicrvant  de  prix  adrelTeront  leurs  Ouvrages  à 
propoleruneouplufieursqueftions  Paris,  au  Secrétaire  perpétuel  de 
nouvelles,  donile  prix  fera  formé  l'Académie  ,  ou  les  lui  fieront 
de  la  même  fomme  ;  &  en  même  remettre  entre  les  mains.  Dans  çe 
temps  elle  propofe  pour  fujet  du  fécond  cns  ,  le  Secrétaire  en  don- 
prix  ordir-aire  de  l'année  ly^o^ÏA  nera  en  mcme  temps ,  à  celui  qui 
quellion  Tui vante  :  les  lui  aura  remis,  fonrécépifle» 

M  Donner  de  Iti  nouvelle  Pla-  oit  fera  marquée  la  fenteoce  de 

Zz  il 
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rOuvrage  &  fon  numéro,  félon  &  fondée  feulement  fur  la  conf* 
Tordre  ou  le  temps  dans  lequel  U  '  tniffion  de  roreille  de  certains 

,aura  été  reçiî.  '      .  animaux  qui  ont  Touie  fort  fub* 

^.    Les  Ouvrages  ne  feront  reçus  tile  ;  elle  n*eft  qu*une  imitation 

que  jufqu*au  premier  Septembre  de  la  ftru£^iire  de  rorei!le  de  cer- 

178^  ,  exduiîvemenr.  tains  animaux.  Il  rejette  les  figures 

L'Académie, à  fon  Affemblée  pu-  paraboliques  gui  réunifient  Iw 

,  bUque  d'après  Pâques  1790»  pro-  rayons  de  lumière,  il  affure  que 

,  clamerala  pièce quiaura mérité  ce  la  figure  &  la  réflexion  n'ont  au- 

Prix.  cun  lieu  dans  (on  inftrument,  qu*il 

S'il  y  a  un  rccépîffé  du  Secré-  fait  entendre  le  bruit  qu'une  mou- 

taire  pour  la  pièce  qui  aura  rem-  che  fait  en  marchant ,  &c.  L'Edt» 

porté  le  prix  »  le  Tréforier  de  tear  de  ce  recueil  fe  flatte  qu'oa 

l'Académie  délivrera  la.  fomme  pourroit  retrouver  cet  inflrument; 

du  prix  A  celui  qui  lui  rnpportera  il  rapporte  beaucoup  detémcigoa- 

ce  récépifTé.  Iln^y  auriiàceianulle  ges  de  fa  réalité,  6c  beaucoup 

autre  formalité.  d'indications  propres  à  guider 

S*îl  n'y  a  pas  de  récépifTé  du  ceux  qui  voudroient  s'en  occuper; 

Secrétaire,  le  Tréforier  ne  déli-  *  on  fait  d'ailleurs  que  l'Abbé  de 

vrera  le  prix-  qu'à  l'Auteur  même  Hautefeuille  avoît  beaucoup  d'in- 

qui  le  fera  fait  connoître  ,  ou  au  vention  ;  il  pafla  mcme  pour  l'in- 

porteui  d'une  procuration  de  ik  vente  ur  du  reffort  fpiral  dans  les 


part 


Prohlime  eT acoujïiqne  cun  eux  & 
intérejfant ,  dont  U  folution  ejl  pro- 
pojec  aux  favans  ,  (Tapra  Us  idûs 
qtten  a  iaiffees  tAbhe  de  Hautes 
fiuille  ^Chapelain  de PEgllfc  Royale 
de  S.  Aignan  £  Orléans,  A  Paris, 
chez  Varin,  Libraire  ,  5  l'Image 
Sainte-Genevievc  ,  rue  du  peut 
Pont  ,  au  bas  de  celle  de  Saint- 
Jacques,  ti^,  2%,  178S.  t^^pag. 
lU'S". 

Ona  rafTemblé  tîans  cet  ouvrage 

i)luCcurs  fragmcns  djins  leiqucls 
*AbIîé  de  Hautefeuille  parloit 
d'une  découverte  qu'il  avoil  faite 
d'un  inftrument  acouflique.  Cette 
invention,  dii-il,  très>liniple 


montres  ;  aiafi  nous  croyons  quo 
ce  recueil  eft  imponant  pour  le 

progrès  de  î'Art  &  digne  d'ea^ou- 
ragtr  les  PhvficicDS  o\)\  cîU  du 
goût  pour  tei  lOries  de  reclies- 

chcs. 

Ohferi'attons  fur  t Arc-ia-Ciet ^ 

filvies  de  t  application  J*  ur::  noti'^ 
velU  ikîoric  aux  couleurs  de  ce  pkè» 

nomme.  Par  M.  PAbbé  P. .  »  • 

n  ne  fuffit  pa5  qu'un  fyflême  foit  poffîtJe 
pour  nuritci  i'cixc  cru,  21  iàat  «^tilL 
foit  prouve. 

EUmens  de  la  PAU,  de  Ne^ion^  par  AL. 
de  Jfb/r.  pag.  141. 

A  JPam,  178IU 
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Prînàpts  éU  Chywk  Jtaprks  les 

dicottvtrtes  modernes  ;  à  Pufage  des 
Eltvts  de  Û Ecole  Rr^v.-rlc  VJù/inàirc 
d'Aifon  près  Fa:is.  Far  M.  <;lc 
Fourcroy.  A  Parii ,  rue  &  hôtel 
Serperte,  &  vol*  in^iS  de  m  p. 
chacun. 

Ce  petit  ouvrage  ^^'nn  de  nos 
plus  célèbres  Chy^'itc  .voit  été 
fait  d'abord  pour  ia  Bjouoiheque 
Vnivetfdle  des  Dames  ,  &  u  a 
paru  dans  cette  Colleétion  pour 
ïaqîTcHe  M.  de  la  Lande  a  fait  aufîi 
un  Abrégé  d'Aiîronomje  ;  mais 
celui-ci  avoit  annoncé  aux  Dames, 
à  Texemple  de  Fontenelle  >  qu'il 
ne  leur  demandoit  que  le  degré 
d'application  qu'il  faut  donner  à 
In  Prr-efJ}  de  C/eves  ,  li  on  veut 
en  bi-^n  iuivre  Tintri  ue  6c  en 
«  eoanoître  toute  la  beauté.  M.  de 
Four  r  y  n*eft  pas  li  confolant 
ponr  les  DjuilS  à  qui  il  ollre  la 
Chymi'.-  ;  mais  ,  dit-il  ,  en  les 
prévenant  d'une  difficulté  un  peu 
pins  grande  »  je  puis  leur  offrir 
l'cfpoir  flatteur  d'acquérir  des  con- 
noiflances  j>liis  fo'idcs,  &  de  rem- 
placer le  {«laifir  de  qiie'nuesheures 
de  ledure  par  des  jouillances  dura- 
bles que  leur  procurem  le  fpeâa- 
cle  des  phénomènes  de  la  nature. 

C*eft  à  la  connoilTance  de  t'at- 
traâion  qui  a  lieu  entre  les  diffc- 
rens  corps  matériels  que  ie  réduit 
tout^  la  Chymie ,  &  comme  le  feu 
y  influe  principalement  ,  il  eit 
Fob'ct  du  premier  chapitre.  Le 
Second  traite  de  l'air;  l'Auteur  fait 
▼oir  que  c'eft  un  compolé  de  deux 

fluides  âaftiqucs  dontl'iu  qui  en 


fait  un  peu  plus  du  quart  qui  eft 

fiiftcptible  de  fervir  à  la  combof- 
tion  &  d'ctrc  abforbc  pnr  les  corps 
uu!  brûlent  ,  qui  au  Miientc  le  poids 
des  métaux  dans  la  caicination  6c 
qui  forme  les  acides  fous  le  nom 
vcxiguu;  aînfi  les  Dames  dès  le 
commencement  de  leur  Cours  de 
Chymie  apprendront  les  décou- 
vertes nouveiiôs  &.  les  termes 
nouveaux  que  de  âmeux  Çhj* 
miiles  ont  quelque  peine  à  adopter 
&  à  entendre. 

L'ouvrage  d'^  K\.  de  Fourcroy 
contient  un  tableau  racourci  éc 
piquant  de  tous  les  phénomènes 
de  la  Chymie  faits  de  main  de 
maître  ,  oîi  l'on  fera  Tùr  de  trouver 
de  l'exacluude  ,  en  mjme  tcms 
que  dti  la  clarté,  6c  qui  probable- 
•  meot  iofpirera  le  defir  d^enfaivre 
.les  détails  dans  le  grand  &  bel 
ouvrage  de  M.  de  Fourctov  en  4 
vg!.  in  S''.  Oui  trouve  chez  le 
mcme  Lierai rô. 

Elhncns  d* A rirhmitiqm  «  d^Ai» 

gclirt  &  di  Gîon.ctrlc  ,  avec  une  ith» 
ttoduHiùn  aitx  J'cijion  coniques. 
Ouvrage  utile  pour  faire  entrer 
dans  l'efpric  de  ces  Sciences  5c 
pour  dirpoler  k  l'étude  de  la  Phy- 
i  (  le  \  des  Sciences  Phyfico-Ma- 
t'iK maîiqiH  s.  Pnr  J.  M.  Mazeas  , 
ancien  irrotcilcur  de  Philorapbie 
'en  rUniverfité  de  Paris  f  au  Col* 
lege  Royal  de  Navarre  Septième 
cdiiion  ,  revue  ,  corri  .  i-e  &  aug- 
mentée par  l'Aufcur,  Prix  ,  6  hv. 
relié.  A  Paris ,  cbe/.  Nyon  Taîné 

U  fils  ^Libraire  ».  eue  dulacdinet» 
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1788.  Avec  Approbation  &  Prî- 
vilege  du  Roi  Ua  volume  iii-X^. 
de  5  5  7  pages  avec  1 7  planches  ea 
taille  douce.  ' 

Uoiivmge  de  M.  Mazeas  a  une 
réputation  déià  faite  ,  on  s*en  fert 
depuis  long-lemsdans  rUniverfué: 
l'Auteur  a  rendu  cette  édition  en- 
core plus  complète  ,  plufieurs 
parcies  qui  pouvoient  paroitre 
trop  concifVs  ,  ont  été  traitées 
avec  plus  d*étendue,  à  fin  d*en 
itndre  ,  00  la  théorie  plus  déve- 
loppée, ou  la  pratique  plus  aiiée  ; 
les  élevés  trouveront  auHî  dans 
cette  édition  tout  ce  qui  leur  eft 
néceffaire  pour  bien  lavoir  les 
élémeos  de  géométrie  ,  pour  (é 
«Ufpofer  à  des  études  plus  pro- 
fondes de  cette  Science,  6t  pou- 
voir même  s*initier  dans  le  calcul 
înfinitéfimal  ,  cjir  l'ouvrage  de  M. 
Mazeas  ne  va  pas  au-delà  des 
feôioas  coniques  ,  qu'il  dérive 
toutes  d*une  équation  générale. 

MUh  imqae  analytique  ;  par  M, 
de  la  Ciraoge  ,  de  l'Académie  des 
Sciences  de  Paris  ,  de  celle.s  de 
Berlin  »  de  Pétersbou  rg ,  de  Turin , 
&t.  AParis.chet  la  veuve  De- 
faint ,  Libraire  ,  rue  du  Foin  S. 
J-tcques,  17^8.  Avec  Approbation 
Privilège  du  Roi.  pages 
jn-4*'.  Prix,  \y  lîv.  broché. 

On  -A  déjà  plulieurs  Traités  de 
Mécha.  jque ,  mais  le  p  an  de  celui- 
ci  tiï  tout  â  tur  neut.  M.  de  la 
Grange  s'eft  propolé  de  réduiiela 
théorie  de  cette  fdence  ,  &  Tart 
de  réloudre  les  problêmes  qui  s'y 
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rapportent ,  à  des  formules  t!C"iC- 
rales  ,  dont  le  limple  djvclop,je- 
ment  donne  toutes  les  équatioas 
néceflaires  pour  la  folutioa  éa 
chaque  problême. 

L'Auteur  y  réunit  &  repréfente 
fous  un  même  point  de  vue ,  les 
diâerens  principes  trouvés  jufqu'ici 
pour  faciliter  la  folution  des  quel^ 
tions  de  méchanique  ,il  en  0OBtra 
la  lidilon  &  la  d.^penfiance  mu- 
tuelle ,&  met  à  porté;  de  juger  de 
leur  juilede  U  de  leur  étendue. 
Il  dtviie  lion  ouvrage  en  deux 
parties  ;  la  ftatique  ou  la  théorie 
de  l'équilibre  ,  &  la  dynamique 
ou  la  théorie  du  mouvement  ;  & 
chacune  de  ces  parties  traite  lépa-^ 
rément  des  corps  foUdes  &  deS 
fluides.  La  réputation  de  M.  de  11 
Grange  parmi  les  Géomètres  , 
nous  difpenfe  de  faire  l'éloge 
d'un  livre  qui  porte  le  nom  de  cet 
illuftre  Auteur. 

La  Chaffe  au  fufU  ,  ouvrage 
divifé  en  deux  parties  ,  contenant 
la  première,  des  recherches  iur 
les  armes  de  trait  ufitées  pour  la 
chafle avant  invention  désarmes 
à  feu  ;  fa  voir  l'arc  &  1  arbalète  ; 
un  détail  de  tout  ce  f]in  concerne 
la  fabrication  des  canons  de  fuûl  » 
tant  à  Paris ,  d jns  les  difféi«nt«S 
Manuâdures  de  Fraoee  ,  qii'eo 
Efpagtie  ,  avec  les  mar  pies  des 
Canoniers  à  Psris  :  l'examen  de 
plufiours  quelbons  touchant  11 

{>ortée  des  canons  ,  eu  égard  à 
eur  longueur,  i  leur  calibre  %  à 
lachaiiget  fcc  ^  quelques  ûo- 
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tiom  fommairas  fur  les  autres 
parues  dn  £aû\  de  ctiafle  «  avec 

des  infiniâions  pour  parvenir  à 
bien  tirer.  La  féconde  ,  !es  en* 
feienemens  &  connoiffances  oé- 
cefiaires  pour  chaÛer  utilement 
les  difl^emet  efpeces  de  gibier 
4]ui  lie  trouvent  en  France  ;  la 
manière  de  dreficr  les  chiens  de 
piâiiies  y  les  ruies  dont  on  peut 
ie  fervir  pour  approcher  certains 
oifeaux  ;  lU  le  détail  de  plulîeurs 
dialTes  particulières  à  quelques 
Provinces,  6c  j>eu  connues  ailleurs* 
A  Paris  ,  de  Tlmp.  de  Monfteurj 
êc  fe  vend  chez  rhéo|)hilc  B.ir- 
rcûs.  Libraire ,  quai  des  Auguftins, 
n°.  i8  ,  1748.  Avec  Approbation 
&  Privilège  du  Roi.  Un  volume 
in-b**.  de  581  paty  s ,  avec 6  plan- 
ches en  taille  uouce. 

On  a  beaucoup^  écrit,  ivtt  îa 
Vénerie  ,  c'eft-à  aire  »  fur  cettt 
chafl'e  favante  ,  &  enmcmetems 
briiyan»e  &  talhieure  ,  qui  con- 
fiée à  pourluivre  les  bctes  lau* 
Vk|;es  »  6e  à  les  forcer  avec  dea 
chiens  courasa  parais  jufqu^à  pré» 
ftnt  perfomie,  du  moins  en  Fran- 
ce ,   n'a  traité  de  la  Ciiafle  iJ'i 
kibl  ,  anniieajiim  ump!e,  peudii- 
ndieux  de  fans  appareil ,  qui  fait 
la  campagne  tes  délices  de  tant 
de  gens  de  tout  ctnt  ,  &  oui  efl  h. 
}a  portée  de  tout  le  monde.  Crt;  / 
chaile    iuppote  néanmotrks  Uans 

ceux  <]ui  y  excellent  certaines 
connoiffaoces  ,  dont  reofemble 

rédigé  en  un  corp?  à"  prc^c^pfes 
&  M'inflruàions  ,  ;nni  voit  tonner 
un.  o\x\ià^  eieawiUiiu<j  ^  uUie  ^ 
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agréable  pour  les  ChaiTeurs.  Ceft 
la  Cacbe  qoe  M.  de  MaroUess'eft 
propoiiée  fie  qui!  a  très  bien  rem-- 
plie. 

On  trouve  quelques  inftruc- 
tions  concernant  la  C halle  au 
tuiil  ^dans  la  Mai/M  ru  fii^Mi ,  dan« 
lei  Aawjttiitns  de  la  campagne  ,  le 
DiSîonnaite  dt  Chi'Je  &  de  Fiche  , 
le  Traité  de  F  acné  Çy  de  Oiaffe  de 
M.  Goury  de  Lhampgrand  ,  fiCc.  ; 
nuis  elles  font  fi.kiperficteiles  de 
fi  pea  fatisfailimtes  »  qu'on  peut 
les  compter  pour  rien.  Amù  le* 
Amateurs  auront  obligation  à  M. 
Ut  iViaiolics  U&  i'ouvrdjje  complet 
qu'il  leur  preleme, 

Bibiintktaue  Phy/icO' Economique^ 
injlruchve  àr  ainufanU  ;  année 
1787  ,  ou  Jlxieme  année ,  conie- 
nast  dés  Méaioires ,  oUervaiions- 
pratiques  fur  réconomie  rurale^ 
les  nouvelles  découvertes  ,  la  def- 
criution  &  la  figure  des  nouvelle» 
macnuies  ,  cies  inltrumens  qu'on 
doit  y  employer  ,  d'après  le* 
expériences  des  Auteurs  qui  les 
ont  imaginés  ;  dîS  recettes,  pra- 
tiques ,  proccde;  ,  mcdicamen» 
nouveaux  y  externes  ou  internes  « 
qui  peu veatiméreiler  les  hommes 
fit  les  animaux  ;  les  moyens  d'ar- 
rêter les  incendies  6c  autres  évé- 
iiemens  provtiuinr  des  vices,  de 
i  »iiicri*iion  de  l'air  y  de  Teau.» 
de  nouvelles  vues  iur  pHiâcuf» 
points  à*i  Téconomie  domeft.que , 
&  en  j^cnéral  fur  tons  los  objjels 
cl'iui!  té  6*:  ii'agrcment  daai  la  vie 
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joint  des  notes  jugées  oéceiTaires 
à  pliifieurs  ariicics.  Deux  volumes 
în-ii,  dont  le  premier  contient 
414  pages  Se  i  planches  en  taille 
douce ,  (Se  le  fécond  418  pages  8e 
$  planches  en  tailie  douce ,  tome 
premier.  Prix  ,  3  liv.  chaque  vo- 
lume relié  &  franc  de  port  par  la 
polie;  1  Uv.  IX  (ois  broché.  A 
Parts  f  chex  Buiffon  »  hôtel  de 
Me%rigoy  »  rue  des  Poitevins  t 
I  ) ,  17S7.  Avec  Approhattoo 
&  Privilège. 

Cette  colteôionintérenante  ren- 
ferme défà  huit  voluipes  ,  ayant 
commencé  en  1782 ,  &  les  quatre 
premières  nnr.ccs  ne  renfermant 
qu*un  volume  chacme.  On  a 
railemblé  dans  les  deux  volumes 
de  cette  amiée  de  nouvelles  ri- 
cheffes  pour  Téconomie  rurale  8e 
domcftiqne,  de  nouveaux  fecours 
pour  les  befoins  de  la  vie  ,  de 
roiivellc-s  rickeiTes  pour  la  phy- 
fique.  Ce  que  nous  avons  dît  des 
volumes  de  Tannce  dernière  peut 
faire  jii-cr  de  rutilifc  de  ceux-ci  ^ 
qui  font  compofés  dans  le  même 
genre ,  &  également  miles  pour  le 
public. 

Procès'i  erbal  des  ftanus  de  tAf^ 
Jcmblct  Provlnda/c  di  COtUanoh , 
unuc  à  Orléans ,  le  Jîx  Septemhrt 
178 j.  A  Orléans ,  de  Tlmprimerie 
de  Couret  de  Villeneuve ,  Impri- 
menr  du  Roi ,  &  de  TAflêniblée 
Provinciale  de  l'Orléanois,  lyîiy. 
Uu  volume  in-4''.  de  70  pages  , 
prix  36  fob  broché. 
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vinciilt  4t  COtUanois  ,  tenvt  i 
Orléans  aux  mois  di  Novimbtt  & 
de  Décembre  1787.  A  Orléans  , 
de  rimprimerie  de  Couret  de 
Villeneuve ,  Imprimeur  du  Roi  • 
8e  de  l'AfTemblée  Provinciale  do 
rOrléanois,  1787.  v  >l.  in-4'. 
de  440  pages,  avec  deux  Ta- 
bleaux de  toutes  les  impoûtions. 
9  liv.  broché.  Eu  papier  graad 
raifin  fin  double  d*Aogoulême  15 1. 

Le  premier  de  ces  deux  mor- 
ceaux contient  TEdit  du  Roi  por» 
tant  création  des  Ailetnblées  Pro« 
vinciales ,  le  procès-verbal  de  la 
première  Affcmblée  ,  les  Règle- 
ments faits  par  le  Roi  du  18  Juillet 
&  \  Août  1787,  &  le  détail  de 
quelques  iéances  préliminaires. 

Le  fécond  eft  le  procès-veibal 
des  féances  tenues»  aux  mois  de 
Novembre  8e  Décembre  de  la 
même  année.  On   y  rend  ua 
compte  exaâ  des  ditierens  objets 
qui  ont  été  pris  en  conûdération 
pour  remplir  les  inientlons  du  Kdi 
oe  concourir  au  bien  général  de  la 
province.  Au  milieu  de  toutes  ces 
dilcuiVtons  on  trouve  des  Mémoi- 
res eoncernans  difFérens objets  d'à* 
tilité  pour  la  province»faitspar  les 
Membres  de  l'AfTemblée^tel  eft  un 
Mémoire  fnr  TAgriculture  &  le 
bien  public  de  l'Orléannois  ,  par 
M.  Genty ,  Secrétaire-Greffier.  Ua 
autre  fur  le  commerce  8e  le  labou- 
rage, par  M.  Anquetil ,  Prieur  de 
("hîteau  Renard ,  Membre  de  l'Af- 
lemblée.  Un  projet  d'éiabiiffement 
d*une  caiiTe  de  bienfaifance  dont 
robjei  fcroit  d'aflnrer  aux  vîe^ 

lardi 
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laid»  &  aux  vetxTes  des  fecoiiis 

contre  l'indigence;  un  autre  pro- 
jet d'une  Carte  Minérilogique  Je 
)aGéacr4lité  cl'0rlean5  qui  pré- 
fenteroit  les  paroiiTes  »  leurs  prin- 
cipales dépendances  ,  les  rivières , 
grandes  roules,  les  limites, 
par  M.  l'Avoifîer,  aufli  Membre 
de  l'Aflembiée.  DiH  érens  particu- 
litis  ont  dreiTé  des  Mémoires 
carieuz  dont  on  rend  compte; 
tous  rendent  au  bien  général  de 
la  province  en  améliorant  l'Agri- 
culture y  le  com. Tierce  &  en  per- 
feéBonnaot  les  manufaôures  ;  les 
recherches  des  Membres  de  VAU 
femblée  contribueront  à  faire  con- 
noître  exa£îement  toutes  les  diffé- 
rentes parties  de  la  province  ,  les 
lieux  dont  on  n*avoit  aucune  idée, 
rinduftrit  des  tiabitaos,  la  nature 
du  fol  6l  à  quoi  on  peut  rem- 
ployer, la  perfeiflion  &  le  redreffe- 
ment.des  roules,  le  loulagement 
des  pauvres.  M.  Anquetil,  dans  fon 
Mémoire ,  appuie  beaucoup  far  cet 
objet,  <•  Il  nous  fera  permis ,  dit  il , 
»  de  vous  montrer  des  vieillards 
»  caducs  ,  des  convalelcens  encore 
»  débiles  ,  des  iniortunés  trap^je:i 
"  déptlepfie  ou  d'autres  maux  in* 
1»  incurables  ,  &c  repoulfcs  par 
I»  leurs  proches  ,  des  tous  &  Jes 
*»  maniaques  échappés  à  Je  s  1 1- 
»  railles  indigeutcs  ,  frraqs,  iaUis 
>»  dans  nos  campagnes  &  conduits 
»  dans  les  dépôts.  »  Il  paiïe  enfuite 
aux    en  fans  abandonnes  &  aux 
fecours  que  la  province  peut  leur 
procurer.    Ce  qui  ttnd  à  coa- 
îcrver  des  àtoyens  à  la  patrie  $ 
jMiom  Froh  rai* 
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&  les  mœurs  dans  les  campagoesi 
cil  le  libertinage  n'ote  encore 
lever  fièrement  la  tête.  On  voit 
parce  petit  détail  ce  que  Ton  doU. 
attendre  d'un  établilfement  li  utile 
aux  différentes  provinces  du 
Royaume  &  on  ne  peur  que  com- 
bler d'éioges  les  Membres  de  ce? 
Affemblées,  leur  zele  &  leur  em- 
preflement  à  fe  conformer  aux  in- 
tentions du  Roi  pour  le  foulage- 
ment  des  peuples. 

Nouveau  (lyU  civU  &  univerfcl  d€ 
iouus  Us  Cours  &  JurifdiSiom  ordi» 

fuivi  iPun  choix  d'Ordonnances  ^ 
EJitSy  Diclarations  du  Roi  &  Anits 
de  RîgUmtnSy  dcpu'n  iGx^  jufquÀ 
prcftm  ;  par  l'Auteur  du  nouveau 
Ayle  criminel  (  M.^  Dumont  ). 
Cinq  gros  voluynes  in-11  ;  P^ris, 
fier  ton  y  Libraire»  me  S,  Vidor, 

1787.  ^ 

Le  fiyle  civil  ne  comprend  que 
les  trois  premiers  volumes  de  cet 

Ouvrage  :  il  eft  divifé  en  deux 
parties.  L'Auteur  a  fuivi  dans  la 
première  l'ordre  des  titres  de  TOr- 
donnance  de  1667,  &  a  placé  fous 
chacun  d*eux  les  formules  qui  y 
ont  rapport.  Mais  la  nature  des 
différentes  conteftations  qui  fe 
portent  dans  les  Tribunaux  , 
il  a  pas  permis  d*y  ranger  celles 
concernant  tes  délivrances  de  legs, 
les  réparations  de  biens  ,  les  de- 
mandes à  fin  d'ordre  ,  les  faifies-' 
rcclk:;,  féodales  ,  cenluelles  ,  les 
rctraus  &  une  foule  d*autre$  ^x. 
lont  Tobjet  de  ta  féconde  partie.. 
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OfrtMMavA  f  après  des  affiiîre» 
CDflMiencées  en  première  mùmces 
Se  fuivie  en  caufes  d'appel  jafqu'À 
TArrêc  définitif,  le»  procédures 
{larticuliere» 

Blaâions,  aux  Greniers  S  Sel  êC 
autres  Juridiâions  du  Royaume. 

Le  choix  d'Edits  renfermé  dans  les 
«leux  derniers  volumes,  commence 
par  rOdpmiance  de  Louis  XIII , 
de  raofiéc  x^a^sil  es  concienc 
plufieurs  autres  importante»,  telles 
que  celles  des  donations  ,  des 
teftamcns  ,  des  fuhditutions ,  le 
règlement  du  Confeil  &c. ,  ôc  en 
mtier  on  par  analyfe  le»  Edhs , 
Déclarations  &  Arrêts  de  Règle- 
mens  rendus  fur  la  Jurifprcuience 
civile  depuis  cett«  époque  iiifqu'à 
préfent.  Ce  Recueil  chronologique 
eft  tenmné  par  Hoa  table  aiphabé-* 
tkpie  trèi*coiiiiBed«. 

Etat  de  la  Magiflrature  en  France. 
Ttrmt  prenner  ,  année  178^.  A 

quai  des 

MwiltfHie»»  êC  chez  Royez  ,  Li- 
braire ,  quai»  de»  Auguftins  ,  près 
le  Pont  neuf,  1788.  630  p.  in-S^'. 
avec  une  Carte  du  Parlement  de 
PHria»  «il  f«  tNMi^flrflMi^ées 
temealeaDireÔioiisde  fonraiTorr 
fur  une  longueur  dTcaviroft  eeot 
cinquante  IK  ues» 

Le  premier  article  de  cet  ou- 
wa{tt  traîfe-  èof  Chanedier  ;  le  h- 
eOoA  des  Confeilvdu  Roi;  letfM» 
fieme  des  Parlemens»  On  y  trouve 
enfuite  les  autres  Cours  Souve- 
raioes:  THiftoire  du  Parlement  de 
Pkria-  j  ecci^  60  pages  y  on  y 
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trouve  la  lifte  én  piîncipaux  Mi' 
giftrat»  ,   par  exemple   les  44 

Premiers  Préfidens  depuis  Hugues 
deCourcy ,  Chevalier,  ci-dcvaai 
Prev/it  de  Paris ,  &  qualifié  dsiis 
les  Regiftres  de  la  Cour  de  1334» 
Premier  Maître  du  Parleoient  de 
Paris.  Il  mourut  en  1336. 

A  Tarticle  des  Avocats  ,  0» 
trouve  titi  extrait  de  leurs  prÎTi» 
leges  &  dë  Icfurs  règles  ,  il  fe 
termine  pafim  paflage  du  célèbre 
Avocat  Général  Talon,qu»  portant 
la  parole  à  la  Grand*Chambre  le 
17  Janvier  1687  ,  dit, en  parIniC 
9SS  Magfftrats  mt.  nombre  de^fod» 
il  étoit:  Qiu  h  plus  grand  avantagt 
des  Charges  qu  lisant  r honneur d oc- 
cuper ,  ejî  celui  d'être  les  premiers  de 
rOrdre  des  Avocats  ,  d'Are  àUtÊit 
^un  Corps  /i  illujbt  ,  du^d  ils 
iffimcne  à  honneur  <k  foire  partie» 
A  la  fuite  du  Parlement  de  Paris 
iont  les  quarante-un  Préfidiaux  de 
fon  rcfForc.  Les  volumes  fuivantf 
coiftfendtoût  lés  Parleneitt  ée- 
province,  les  Confeils  Supérieur» 
des  Colonies;  enfîn  ce  fera  un« 
Encyclopédie  pour  la  clafie  des 
Citoyens  qui  ont  rapport  à  la 
Iaftîœ6e  à  l«  Magiftrattire. 

Encyclopédie  par  ordre  de  matières  , 
vingt- fixieme  livraifon.  A  Paris 9 
rue  des  Poitevins ,  Hôtel  de  Thott* 
Deux  volumes  24  'Uffes 

brochés. 

Cette  livraifoiT  qm  a  paru  ÎB 
fept  Avril ,  contient  le  tome  Ilî  , 
première  partie  de  la  Géographie , 
par  Bl.  Robcit  >  Géographe  àm 
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Hoii  k  eome     deuxième  partie 

de  la  Botanique ,  Par  M.  le  Che- 
valier de  la  Markc ,  de  TAcadémie 
d  s  Sciences;  le  tome  II,  deuxième 
partie  d'Hîûoire ,  Par  M.  Gaillard, 
de  mcadémie  Françoife  ;  &  le 
tome  m  ,  deuxième  &  dernière 
pSTÙe  de  h  Grammaire  &  Litté- 
rature ,  par  M.  Marmontel  & 
Beauzée ,  de  la  même  Académie. 

(Ouvres  Mn^ala  ât  Plutarque  , 
traduites  en  François  par  M.  TAbbé 
Ricard  ,  de  î'Acaclémie  des  Scien- 
ces &  Belles-Lettres  de  Touloule. 
Tome  neuvième.  A  Paris,  chez 
la  veuve  Delàint ,  Libraire ,  rue 
do  Foin  S.  Jacques.  1 7S8. 414  pag. 

ÎA-  II. 

Ce  nouveau  volume  qui  a  fuivi 
de  près  le  précèdent  contient  les 
Jîvres  ^ — 9  des  fympofîaques  ou 
propos  de  l^le  aaos  lefquels  on 
trouve  une  quantité  de  difler- 
tadonsfur  la  Phyfîquejla  Morale 
Se  FErudition  ^  par  exemple  celles- 
ci 

Pourquoi  rimitationde  la  colère 

&  de  la  douleur  nous  caufc  t-cîle 
du  plaifir  ,  tandis  qu'une  colère 
&  une  douleur  véritables  nous 
affligent  ? 

Pourquoi  le  figuier  »  arbre  dont 
ic  hic  c-fi  11  âcre  ,  produii*il  le 
Irui:  k*  plus  doijv  ? 

Pourquoi  îa  boiiïon  appaife* 
t-elle  la  faim  candis  que  la  nour* 
riture  ne  fait  qu'irriter  la  foif  ? 

Pourquoi  la  neige  fe  conferve- 
t  elle  dans  la  paiUe  &C  dans  les 
étoifes* 


Si  c*eft  une  eoutume  buable  de 
traiter  à  table  des  alEaires  pu* 

bliques  comme  cela  fe  faîïoit  cnez 
.  les  Grecs  &c  chez  les  Perles  ? 

Pourquoi  entre  tous  les  am- 
maux,  les  Pytagoridens  s'abûe- 
noient-ils  de  poiflbns  ? 

Des  jours  où  font  nés  quelques 
perfonnages  célèbres  ? 

£q  quoi  différent  les  conlb- 
aances  uuificales  } 

Sur  des  conventions  qui  pt« 
roiûent  contraires  Tune  à  l'autre 
dans  le  txoiûeouî  Livre  de  TUiade , 
&C.  &c. 

Thueydldt^  dtt  Sifiùres  Gncques 
de  Xénophon  ^  dtfa  retraiu  des  dix 
mille  &  dt  fa  Cyropidit ,  inférées 
dans  un  Abrégé  des  HiAoires  de 
ces  mêmes  Auteuss  «  avec  desnotes 
fur  le  texte  des  Harangues  de 
Thucydide  ,  traduites  par  M. 
l'Abbé  Auger  »  Vicaire-Général  de 
Lefcar ,  de  TAcadémie  des  Infcrip- 
tîons  ic  BeileeoLettres,  A  Paris  « 
chez  Nyon  Tainé  &  fils ,  Libraires, 
rue  du  Jardinet ,  178$.  Deux  vol. 
in-S"^.  t  'en  viron  600  pag.  chacun. 
Prix ,  en  papier  ordinaire  veau 
écaillé  »  filets )  15  livres;  in-<^. 
grand  papier  .veau  écaille  ,  filets» 
60  liv.  Il  n*y  a  qu'un  petit  nombre 
d'exoinplaircs  tant  de  l'in-S^. grand 
pa'jier  ,  que  de  Tin-^^.  papier 
vélin. 

Lin&ttgable  Traduôeur  ne  sVft 

pas  borné  à  nous  faire  lire  en  fran- 
rois  les  Œuvres  (i'iioc'-af'"  ^  de 
LjUds  ,  les  petits  Orateurs  Grecs  , 

Aaaij 
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quelques  Lettres  6c  quelcjues  Ho- 
mélies choifies  de  Saint  -  lean 

Chryfoftome ,  Démofthène  &  Ef- 
chine  ,  des  Lettres  &  des  Homclics 
choifics  de  Saint-Batîle ,  des  Dil- 
cours  choifis  de  Clccron,&  les  Ha- 
nneues  rapportées  dans  ce  titre; 
il  a  déplus  donné  une  édition  Grec« 
que  d'IfocraTe  &:  de  Ly^^ns  avec 
une  Traduftion  latine ,  des  notes , 
&  des  anaiyfes.  «  J'ai  encore  ,.dit- 
»  SI,  toutes  p  i  ctes  les  éditions  grec« 
Ht  qiies  &  latines  de  Dcmofthène  » 
>♦  d'Ei'chine  ,  &  de  ce  qn*on  ap- 
»  pelle  les  petits  Orarcu'-s  Grecs, 
»>  dont  j'ai  épuré  le  texte  ,  autant 
ti  qu'il  m'a  été  poflible  ,  par  mes 
»  propres  efforts  &  par  l*inf  peffion 
M  des  manu'crits  que  j'  :  pu  con- 
»>  Aliter.  »  Ce  fera  i  i  tcrvice 
rendu  aux  Lettres,  pomvii  ncan- 
moins  que.  le  texte  de  ces  Orateurs 

foit  pas  tffftfi^,  comme  l'a  été , 
ceft  à-dire,  dcfîgiiré  en  plufieurs 
endroits  ,  celui  d'ifocratc  .  p:^r 
des  correilions  purement  coiijcc- 
tiMles.  L*eiprît  de  I»  compagnie  , 
dont  M.  l'Abbé  Auger  çi\  Mem« 
bre  ,  a  t  v.jour^  rénroi'vé  la  té- 
mcrltc  de  ces  éditeurs  qui  fans 
être  autorifés ,  au  moins  par  quel- 
que bon  manufcrit ,  infèrent,  dans 
les  textes  qu'ils  publient,  des  le- 
çons arbjtraircs,rous  prétexte  quel- 
les leur paroiffent  ncccfalres  ,  ou 
du  moins  qu'eHes  leur  icmbient 
préfenter  un  meilleur  fcns. 

M.  TAbbé  Auger  nous  apprend , 
dans  fon  Difcour^  prc'iminnire , 
qit'rt  a  (ac'ifié  (en  goiir  pour  la  pré- 
dicAttoO)^  aux  fooâioas  de  Ira- 
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duâeur, parce  que  la  nature  ne  lui 
'  a  pas  donné  aflez  de  forcç  pour 

prononcer  fes  Difcours.  CeS  une 

perte  pour  la  Chaire  ,  parce  que 
fans  doute  il  auroit  été  aufTi  fécond 
en  fermons  ,  qu'en  traduâions. 
Mais  nous  penfons  aufli  que  l'An* 
teur  a  reçu  de  la  nature  aiTei  ée 
talens  pour  ne  pas  fe  livrer  en- 
tièrement à  un  gei^re  qui  ne  tient 
qu'un  rang  médiocre  dans  la  litté- 
rature. Il  tâche  de  défendre  Hih" 
cydide  contre  les  reproches  qui 
hii  faits  Denys  d'Halycarnaffe  ,  & 
qui  ne  iontfouvent  que  trop  bien 
fondés  ;  &  c*eft  aind  que  TApo- 
togifte  juge  lui-même  de  ceux  qui 
regardent  Télocution.  Quant  aux 
autres,  il  en  eft  dont  nous  croyons 
qu'une  critique  impartiale  doit  goi- 
ter  te  mâme  jugement. 

HomiUes  de  St.  Léon ,  Pape  ,fur 
les  My  fier  es  dt  la  Nativité,  CEplpha' 
nie,  la  PaJJïôn,  la  Rcjurrttiion  dt 
Notre  Seigneur  Jtfus  -  Chrijl  ,  fon 
AfcenfiùtL ,  la  Fête  dt  U  P%rtÈMtt  0 
tJa  Transfiguration  ,  &  pour  U  Câ» 
réme,  A  Paris,  chez  Mérîgot  ,  îe 
jeune  ,  ^c. ,  1788  ,  avec  appro- 
bation &  privilège  du  Roi.  In-11, 
pa£.  551. 

La  trddudion  des  Komélies  de 
ce  grand  Pape  ,  peut  être  utile  à 
ceux  qui  ne  font  pas  en  état  de  les 
lire  en  latin.  Il  y  en  a  dix  fur  1& 
fête  de  la  Nativité  .  huit  fur  rEpi» 
phante  ^  douze  pour  le  tcms  d'à 
Circme  ,  dix-neut  fur  la  part\on  , 
dtux  fur  h  réfiirreftion  c!e  notre 
Seigoeur^demLiiur  fon  Alceaùoa^ 
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trois  fur  la  fête  de  la  Pentecôte  ,       Galerie  Hificriiue  I/niverfelie  ; 

&  une  fur  ta  Traiisdgu ration  de  Onzième  livrailon.  Cafimir  V,  Fré- 

fdits-Chriii.  5  déric  III ,  B.  du  Gueiciin  ,  Jean 

■  'i  Mazdnn;  J.-P.  Rfl[meau,Térenee» 

Bagavadam  ^  ou  Do3rlttC  divine^  Sr  S    ,  C.  de  Vinci.  Par  M.  de 

ouvrage  Indien  ,  canonique,  fur  P***.  Prix  3  !iv.  ii  fo!s.  Avec 

TEtre  fuprcme  ,  les  Dieux,  les  approbation  6l  privilège  du  Koi. 

Géans,  les  Hommes,     ulverfes  lyti^.  On  fouicrit  à  Paris,  chez 

parties  de  rUmvers.  «  Mérigot  le  jeune ,  Libr»re*,  quai 

«des  Auguilins  ;  à  Valencicones  » 

'    JuvM  inttpw  sutdtf  fMtu  ch<^-2  Giiird  ;  &  chez  ics  l  .ibrnîrrç 

Cicfiit.  villes  du  royauœe  &  de  TEu- 

rope. 

A  Paris ,  chez  ta  veuve  Tî tltard  ^ 

&  fils  ,  Libraires;  rue  de  la  Harpe»      'Hîfloire  XAn^Utart  ^  dtpuU  Im 

proch"  ccllr-  Picrre-Sari  rîiînj  Clou-  pnmicrc  Je  fcenu  de  Jules  Cifar  dant 

fier,  imprimeur  clu  Roi  ,  rue  de  ittte  Iju,  Lr'ue  fur  un  nouveau  plan^ 

ijorbonne.  1788.Unvol.in-8.de  par  le  Doûeur  Henry,  l'un  des 

348  pages.  Miniftres  d'£diml>ouf 2  ;  Ouvrage 

traduit  de  l*An  loi> ,  contenant» 
Mé'nnlrcx  intire^cns  pour  firvir  à  I*.  Hirtoire  Civile  isd  Militaire; 
THiflol'c  de  Franc;  ,  on  Tableau  a**,  celle  de  la  Religion  ;  \\  celle 
hiftorique,  chronologique,  pitto-  de  la  conlliliition  du  Gouverne- 
rerc{uc ,  eccléfiaftique ,  civil  o£  mi>  '  ineiif ,  des  Loi*^  5c  des  Tribunaux  ^ 
litatre  des  maifons  royaI«s ,  châ-  4*»  celle  des  Sciences,  des  Sçavans 
te:iux  &  pa^cs  des  Rois  de  France ,  &  des  principales  Mailons  dél- 
avée figures  gravées  en  taille  dou-  linées  aux  projircs  des  Sciences; 
ce.  Par  M.  Poncet  de  la  Grave  ,  ^    celles  des  Ans  utiles  6c  agréa- 
Avocat  au  Parlement  ,  Eciiyer ,  bles  ;  6*.  celles  da  Commerce  » 
ConfeHler  du  R<m  ,  (on  Procureur  de  la  Marine ,  des  Monnoies  &  du 
honoraire  au  ftege  général  de  l'A-  prix  des  denrées  ;  7**.  enfin  celle 
mir  niitéde  France,  Ccnleur  Royal,  des  mœurs,  des  vertus  des  ufages 
Citoyen  de  Calais  ,  membre  de  remarquables ,  de  la  langue  ,  du 
pluHeurs  Académies.  Contenant ,  régime  &  d.e$  diverufiemens  des 
Vincennes  &  toutes  fes  dépendant  Aiiglois»  fous  chaque  époque, 
ce-î.  A  Paris,  chez  Nyon  raine,  1  ome  premier.   A   Paris,  cher 
Libraire  ,  rue  eu  Jardinet.  178^^.  Nyon  l'aîné ,  ôi  iûn  <il> ,  Libraire  » 
Avec  appr<rf)arion  &  privilège  du  rue  du  Jardinet»  1786.  Avec  Ap» 
Ro»,  Deux  volumes  in-4®.  Le  pre-  probation  S&  Privilège  d»  Roi» 
mier  de  319  pdges ,  le  fécond  de  &  i^pc  pianches.  Un^  volume 
378  pagies.  iiii-4^  de  64:8  g»  Ëcix  »  i|  L  vJJa» 
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Une  Morale  duc  apporte  de  reonui , 
^ Conte  fait  pafTecle  précepte  avec  lui. 

La  Fontaine. 

Tome  cinquième  de  la  CoUeâion , 
ou  tome  deuxième  des  Conîes 
françois.  Par  une  Société  de  Gens 
'^e  Lettres.  A  Péiis  ,  chez  Royez , 
Libraire  ,  quai  des  Atiguftins ,  à  la 
defcente  du  Pont  neuf  9  ijiB, 
a48  pages  in- 18. 

Oa  a  tâché  de  jeter  de  la  va- 
riété dans  cette  iu^e  de  Contes  , 
en  dottnant  tour  à  lotir  un  volume 
des  Contes  Orientaux,  Italiens ^ 
Anglois,  Efpaçnols  &  autres.  On 
peut  ie  fiire  infcrire  pour  celle 
de  ces  divisons  qui  plaira  le  puis , 
û  on  ne  prend  pas  le  total  de  h 
-Colieâioo. 

.  Chaque  divîflon  qu'on  fépnrera 
ne  formera  guère  que  cinq  ou  lîx 
petits  Tolumes  iu-18  pareils  â  ceux 
qui  ont  paru  «  tirés  auifi  in-S^. , 
papier  d*Auvergfie&  papier  vélin, 
&  ornés  de  gtavnres  ea  diverfes 
€Ouieurs. 

Ce  cinquième  volume  eil remar- 
quable par  un  Conte  intitulé  :  Lê 

fJobte ,  qui  cil  écrit  d'une  manière 

întérefTante.  C'cft  Touvrage  d'une 
Dame  pleine  d'eirmt  &  de  raifon 
qui  voulut  ie  mari^fr  en  conié- 
-quence  avec  un  homme  di^e  de 
fon  choix,  &  parvint  avec  peine 
à  furmonter  la  réfiftance  d'un  père 
oui  étnir  entoufîaiiy.c  de  fa  no- 
Ue(re..Ct'  petit  A^uyrage  rei|)iit:Jc 
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.fentinieiit ,  il  cA  pkSn  de  fidefle»- 
4c  le  travers  ^'on  y  peint  y  eft 
rendu  de  la  manière  la  plus  pktt> 
iance  &  la  plus  propre  à  corriger. 

9»¥m  Mmpiiitts  4$  Mi.  Marmmittl 
ItiOoriographe  de  France  ,  6c  Se- 
crétaire perpétuel  de  TAcadémie 
Françoife.  Edition  revue  &  corri- 
eée  par  l'Auteur*  A  Paris,  chez 
Née  de  la  Rochelle  ,  Libraire , 
rue  du  Hurepoix ,  prés  du  Pont 
S.  Michel,  n**.  ij  ,  1788.  Avec 
Approbation  Se  Privilège  du  Roi* 
Tomes  IX,  X, XI, Xa. 

Ces  quatre  nouveaux  volumes 
contiennent  la  fuite  des  EléaacAS 
de  Littérature  I  qui  remplilibitles 
deux  premiers ,  &  les  Incas  qui 
compofeot  les  deux  autres. 

la  BearUde  de  ybluàn ,  en  dix 
Chants ,  traduite  en  vers  latins^ 
par  M.  de  Caux  de  Cappeval ,  au 
lervice  de  la  Cour  Palatine.  Nou- 
velle édition,  revue  avec  le  plus' 
grand  imn,  d*après  celle  de  Deux- 
Ponts  corrigée*  A  Paris ,  chez  F. 
M.  Nyon  le  jeune  ,  Libraire, place 
du  Collège  Mazarin  ,  n".  1  ,  à 
Sainte  •  Monique  ,  178^».  Avec 
Approbation  &  Permiilion.  lo'ia 
40^  pages.  Prix  ,j  liv.  relié  »  x  liv. 
10  fols  broché. 

L?  texte  efl  à  coré  de  la  traduo> 
tton,  &  le  lecteur  peut  â  tout  mo- 
ment &  d'ua  même  coup-d*œil 
comparer  l'original  6c  la  copie. 
Nous  avons  re  ndu  compte  de  cctre 

tradui^iou  en  1773 ,  a**»  volume 
de  Juta* 
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Jèrufakm  ê&iiffU ^  Poeme  du  lanent  fatisfaifant  pour  ceux  qur 
Ttfr.  Néimme  tradttAioii.  A  Pff^  aimenf  à  comprenidre  les  fours  ea 
ris ,  chez  Ny  on  le  jeune ,  Libraire»  appvrmce  extfaordinstres  de  nos 

Pavillon    des   Q  in:-e   N:itions  ,    janeurj  de*  g^ecieiK  &  de 


J^-Sy.  Avec  Ap-Tob:it  < -n  6i  Pcr-  beletS. 
miliion.  Deux  volumes  10-  1X9 

l^de       paecs ,  fatitre  de  NmtnlUi  Learts  far  Us  Mùn* 

Prix  ,  6^  Uv.  relié  ,  5  liv.  Hroché.  lagms^OVl  Uvre  Clattcfoe  pafti«- 

Ccîtc  trnduf^ion  p(î  !rcs-connue;  culrerement  deflir.c  an\-  ^*'r.'^  ân 

eUe  avoit  pani  d'abord  en  177|,  nwnda  &  aiix  jeunes  perfo  if  s 

^  qui  veulent  acquérir  des  connoit- 

Trmiii  dê  téducatton  det  FtmmeSf  noces  utiles  &  iatisfiîftotes  de  It 

ù  cours  compile  ii*InfiruSion,  A  foitnation  d«s  montagnes  ;  accom- 

Paris  ,  chez  Moutard,  Imprimeur-  pagné  d'ime  Gollfftion  fyftéma- 

Librsire  de  la  Reine  ,  rue  des  Ma-  tique  de  pierres.  Par  M.  Volgt  , 

thurtns,  hutci  de  Clun^ ,  1788.  Secrétaire  des  Mines  du  Duché  de 

Avec  Appcobatien  U  Pirtviiege  du  "Wwnar ,  Membre  de  1*  Académie 

lloi.lA-8*.  51»  (Mgeff.  Eleâorale   des  Sciences  utiles 

d*Erfort ,  Honoraire  de  la  Société 

CodiâU  de  Jérôme  Skarp^,  Pro*  des  Amis  de  la  Nature  de  Berlin  , 

felleur  de  Hhyiique  araufante»  OÙ  &c  Correfpondant  de  la  Société 

l'dA  trotire  plufiew»  ttsnn  dont  Economique  de  Léipfic  ;  traduit 

it  i»'«ft  point  parié  dans  fon  Tefta"  de  l'Allemand.  A  Strasbourg  ,  à 

ment  ,  diverfe»  récrcatîons  rela-  la  Librairie  Académique  ,  Se  Te 

livcs  aîiv  Sciences  &  Beaux- Arts  ;  trouve  à  Paris , chez  Mufier  ,  quai 

pour  lervir  de  troifieme  luire  à  la  des  Auguftins  ,  au  coin  de  ia  rue 

Magie  Blanche  dévoilée  ,  par  M.  Pavée  ,  1787.  Un  volume  în-i^ 

Dtereaips  »  avec  é4'figiii^.  de  iSo  pages. 

Ces  Lettres  traduites  en  Frart- 

yùiete  nt        ns  decipitt  f»  ituiim  çois  peuvent  êt?e  confidéréescom- 

failaciam.  nie  !cs  premiers  élémens  de  la  Mi-  _ 

Ed.  Failli  ad  CoL  Cap.  1.  ntr^logie ,  comme  un  Rutftment 

&un  guide  poUt  les  tiDfumençarts* 

APaFis>ckezLefc1aparr,Lîbr|ûre  L'Auteur  f^o  mc  une  defcïiption 

de  Monjîcur  ^fTtxQ  du  Roi ,  rue  du  claire  &  méthodique  de  tous  les 

Roule  ,  n**.  11  ,  1788.  Avec  Ap-  fo011e^  nui  ccmpofent  en  gcoéral 

probation  &  Privilège  du  Roi.  Un  Pinicntur  des  oioiitagncs. 
volume  in-8**.  de  186  pages. 

Nous  avons  annoncé  la  Magie  Inpinuicnes  Tuas  Car.omet  ,  ex 

Blanche  de  M.  Decremps .  &  fcs  Juf}:n:  ir-  mahodo  comfxyfaa  ,  ad 

Ouvn^S.  Celui«ci  eÛ  égap  ufitm  SJwiatum  aceoumodaio-  ^  Qf 
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€9nfuldffimet  Jurium  Facultati  di- 
cûtœ.  O^'trt  &  Studio  Emundi  Mar- 
tin Scaonenjis  j  J,  l^,  J),,  conful' 
l'ijjiruce,  Facttlùuit  Anuafjoris  ^,ah^ 
mitis  &  prtmictrii*  Tcmu*  primus, 
Farifis  f  apud  Joannem  Lueatn 
Syon  ,  via  vulgo  diBâ  du  JardmU , 
iy88,  Cum  PriviUgio,  Rcgis.  - 

Idem  iomus fuundus.  Le  premier 
volume  contient  500  pages  ^  6c  le 
fécond  365. 

jivls  aux  fpéculateurs  patriotes  , 
OU  Mémoire  pour  rétablilTemcnt 
d'une  nouvelle  navi«»tton  fur  la 
Rivière  de  Seine.  Par  M.  le  Riche  » 
Lietitenant  particulier  au  Bailliage 
<ie  Bar-ûir>Seine> 

7a  fM  éits  t  hwyimqiu  -um  iemtt  ta^ 
hnm»  Virg«  Georg.  Liv,»* 

Brochure  de  80  pa^es.  A 

Paris ,  chez  SéjguyThiboufl ,  Im- 
primeur Libraire ,  Place  de  Cam- 
bray  ;  Morio ,  Libraire  de  S.  A.  S. 
Mgr.  le  Duc  d'Orléans,  n*^,  63. 
Defenne  ,  Lib  aire  ,  n''.  ii6  ,  aux 
Arcades  du  Palais  Ko^al.  La  veuve 
Amaury  ,  grande  Salie  du  Palais  ; 
9g,  cbtfz  les  Marwh:nd$  de  Nou*^ 
veatitvs,  17S8.  Avec  Approbation 

Privi.ei;e  du  Roi, 

Comme  ce  projet  parole  ùre  de 
)a  plus  grande  uidtcé  pour  le  Pu- 
bljc,& fur-tout  pour  le  commerce 
des  vins,  du  bois  &  des  forges 
très  -  fréquent  &.  très- abon clan t 
dans  la  Ville  de  Bar-lur-i»eiiie  6c 
de  fes  environs ,  nous  nous  pro» 
pçfojis  de  donner  inceflammenc 
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un;  extrait  déraillé  de  cet  ctaoriffe- 
nient  qui  paroit  tavorilé  du  Goo< 
vernemeatt 

■ 

JDc  U  Morah  natunlU* 

EiAjn  /m  At^fit^of. . . .  fitst». 

Epidcte» 

17S7.  In.i6  »  167  pages  »  &  1^ 
Préliminaires  13. 

Redurdus  Hijioriquu  4/  Poiiti' 
qutsfur  Us  Emu  Unis  ds  tAmiti» 
fuc JipuntrionaU^  oU  Ton  traite  des 
étabhÛemenS  des  treize  colonies , 
de  letirs  rnpports  &  de  leurs  dif- 
lentions  avec  U  Grande-Bretagne  i 
de  leurs  gouverncmens  avant  & 
après  la-irévolution.  Par  un  Ci^ 
toyen  de  Vir^nie.*  Avec  quarre 
Lettres  d*un  Bourgeois  de  Nev- 
Hearen ,  (urTunité  de  la  légiilation. 
A  Coile  ^  ôc  fe  trouve  à  Paris  , 
chez  Frmillé,  Ubraîre  quai  des . 
Auguâins  »  au  coin  de  la  rue  Pa* 
vce.  1788.  4  volumes  în-S".  La 
première  partie  ert  de  383  >  la  le- 
condexj^^la  (roiriemc  191»  la 
quatrième  166  pages  ,  prix  de  4 
vol,in-8*.  broc,  Il  liv. grand  pa- 
pier, broc.  2f  liv.  grand  papier 
cylindre  ^  broc.  24  liv. 

Etrmnts  à  CHumanhi^  ou  Re- 
cueil de  préfsrvatifs  contre  plu* 
fienrsmalacies  qui  affligent  ITiom- 
mo,  &  peuvent  lui  caiiî'er  la  mort. 
Recueil  (rcs-cuiieux  £i  trvls-utilc:  ; 
pour  les  Curés,  Chirurgiens,  pè- 
re» de  familles  »  Laboureurs  %  Fer* 

oitert 
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miers  &  gens  qui  vivent ,  tant 
dansJes  petites  villes, que  dans  les 
campagnes»  «il  on  ae  peut  trouver 
réunis  tous  les  fecoufs  qu'ontrou» 
vft  dans  les  capitales. 

PnKÙpiU  cbfii  f  ftrb  MnBcùu  paraim, 

Ovio» 

Suite  de  la  première  partie.  A 
Paris  ,  chez  Sorln  ,  Libraire  ,  nie 
&près  le  quai  des  Grands  Augur- 
ons. 1788.  Avec  approbatioa  & 
privilège  do  Rot.  Uavolunèiii*!! 
de  164  p«ges,  prix  i  lir.  4  f. 

HiJIoirt  d'EliJ'aheth  ,  Rune  d'A/i" 

|A»4!rr<»  tirée  des  écrits  originaux 
Angloîs  9  dnSÔes  ,  ûtres  »  lettres  U. 
autres  pièces  manuf  crltes  qui  n'ont 
pas  encore  paru.'  Par  Mademoi- 
felie  de  Kéraiio ,  de  TAcadéaiie 
^Arras.  Tomes  IV  &  V 
l^ettent  Pottvragew 

CoiUSioa  des  miiUeurs  Ouvrages 
François  ,  compojh par  tUs  Femmes  ; 
décBée  aux  Femmes  Fraoçoifes. 
Par  MademoifeUe  de-Kénlio,  de 
l'Acndômio  d'ArraSjôc  de  la  So- 
ciété Patriotique  Bra(oone«Toaies 
1V,IX&X. 

Ces  deux  grands  ouvrages  de 
Madcoioifeile  de  Kéralto,  fe  tn>tt> 
yeat  chez  TAuieur  «  rue  de  Gram* 
mont  ,  n**.  17  ;  &  la  Grange ,  Li- 
braire ,  rue  Saint-Honoré  ,  vis-à- 
vis  le  Lycée.  178^^.  Avec  appro- 
batton  A.  privilège  do  Roi. 

MadofBOÎfelle  de  Kéralio,  dans 
un  Ax  is  placé  à  la  tête  du  troi* 

Juin»  Frem,  VoU 
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.fieme  volume  de  la  folleâion  des 
^livfages  des^emmes ,  a  prévenu 
de  cette  lacune  apparente,  qui  fe 
trouve  ici  entre  les  tomes  IV  6c 
tX.  L'Auteur  fuit  Tordre  des  tems , 
&  le  quatrième  volume  contient 
les  ouvrages  du  feizieme  ûecle. 
Mais  pour  l'intérêt  de  la  variété  » 
&  pour  préfenter  à  (ès  Leâeurs 
de?  oiivra{*es  que  la  diffcrence  des 
liecles  rtni'.e  efTentiellcmcnt  diffé- 
rens  pour  le  ton  le  Ûyle  ,  corn* 
ne  pour  le  fujet  jCUe  pafle  îonoé- 
diatement  aux  Lettres  de  Nfadame 
de  Scvignc,  InîfTant  un  efpace  vui- 
d.*  qui  fera  rempli  par  d'autres  ou- 
vrages antérieurs  à  ces  Lettres  :  ces 
autres  ouvrages  formeront  les  vo- 
lumes V  ,  VI ,  VU  &  VUI.  Alors 
les  Lettres  de  Madame  de  Sévigné 
rc  ) rendront  leur  ordre  naturel 
dsus  la  CoUeâion  totale. 

ColUUion  urùverfelU  des  Mémoins 
particuliers  rd  a  tifs  àCHiJLdc  Franct. 
A  Londres  ,  &  le  trouve  à  l- aris  » 
rue  &  hôtelSerpente.  1788.  Tome 
XXXVIL 

Ce  irente*fe|)âeme  volume  ter- 
mine les  Mémoires  de  B  ol  v  in  du 
Viîîars ,  &  Cv.niient  les  quatre  pre- 
miers livres  des  Mémoires  de  Fran- 
çois de  Rabut  n ,  avec  desobferva* 
tions  oii  les  erreurs  du  texte  font 
relevées  avec  foio* 

Chc'x  Fabliaux  mis  en  vers.  A 
Genève,  &c  fe  trouve  à  Paris, 
chexPrault ,  Imprimeur  :dtt  Roi., 
quai  des  Auguûins  ,  à  Tlmmorta- 
lité.  1788,  I>eux  volumes  petit  in* 
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IX.  Le  premier  de  316  pages,  àé. 
les  prékminaircs  t&;  le  iîecondde 
±64* 

VaJferrhUt  des  Ombres  aux  Ch.mps 
Elyjecs  ,  Mélo  -  Drame ,  en  deux 
.«des  &  en  profe  ,  fuivt  (Tuo  Dt- 
▼ernflcmeat.  A  Genève  9  &  -  fe 

froiive  à  Paris  ,  chez  îa  veuve  Du- 
chefnc  ,  rue  Saint-Jacques  ;  Jom- 
bert ,  fils  ,  rue  Dauphine ,  6c  chez 
•les  Marchands  de  Noinreautés. 
1786.  In  8'.,  5-3  pages,  &  les  pré» 
lininaires  8 ,  prix  14  fous.  ' 

DifcouTS  pronâncis  dans  CAca- 
démh  Françoife ,  \e  ]cuà\  31  Mars 
1788,  à  la  réception  de  M,  (TA* 
guefleau.  A  Paris  ,  chez  Demon- 
ville  ,  Imprimeur-Libraire  de  l'A- 
cadémie ,  rue  Chriftine ,  aux  Ar- 
mes de  Dombes.  178S.  In-^  ^ ,  3 1 
pages* 

Uo/fold  de  Brunfwick  ,  Poëme. 
Par  M.  Marmontel ,  Hiftoriogra- 
phe  de  France  ,  Secrétaire  perpé- 
tuel de  rAcadémîe  Françoife ,  la 
dans  b  mène  féance*  ^ 

Idem  omnium  g^nùtus  ,  tufU  dt/certifres 
proxïmos  alunis. 

Tac.  Annal.  III. 

1 1  pages»  chez  le  m&ne 
Pemoaville* 

Eloge  de  M,  U  C<mue  de  Fergeanes  ^ 
la  le  II  Février  1788  ,  dans  la 
féance  publique  de  la  fociété  roya- 
le de  Médecine  ;  par  M.  Vicq-d*Â- 
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zyr,  iïecrcLure  perpétuel  de  la  So^ 
ciété  iUcK  Paris ,  chez  Cloulier, 
faiprimenr  du  Rot»  rtie  de  So^ 

bonne  ,  63  pages. 

L'éloquence  de  M.  Vicq  d'Aiyr 

6  fon  talent  pour  les  Eloges  ,root 
rendu  célèbre  ,  lors  même  wll 
n*avoït  à  peindre  que  des  Méat* 
cins  ou  des  Gens  de  Lrtrres  qi't 
a  voient  vécu  dans  roblcunc-  ;  ma:s 
il  étoii  digpe  de  paroître  lui  un 
dIus  grand  tliéâtre  •  U  de  célé- 
brer un  Miniftre  qui  a  fait  la  d«(^ 
tinée  de  l'Europe.  Une  des  phra- 
fes  de  cet  Eloge ,  en  contient  le 
rélultat  :  le  Roi ,  dont  je  n'ai  pa 
m'empêcher,  ditM.  Vieqd'Aiyr, 
d*affocier  r£loge  à  celui  de  (on 
MÎQÎfire  ,  avoit  donc  réckiit  fes 
ennemis  aufilence-.lesmersétoient 
libres  ;  les  chaines  des  Colonies 
Angloifes  de  TAmérique  étoieac 

-  rompues  ;  les  troubles  du  NordCC 
du  Levant  étoient  appaifés  jrEm- 
pire  &  la  Pnifle  avoient  quitté  les 
armes  ;  les  Cours  de  Vienne  «  ûe 
Berlin,  de  Munich,  des  Deuf- 
Ponts  >  étoîent  d'accord  ;  &  ce 
vafte repos  qui,  dans  la  Politique, 
cciume  dans  le  fv  lie  me  du  monde, 
nnîr  de  l'oppofiiioa  (les  paiflance?, 
avoit  ion  point  dappui  dans  k 
Cabinet  de  VerfaiUes. 

Chaque  trait  eft  écblrcl  pac  des 
notes  ,  où  l'on  trouve  mcme  les 
dates  des  événtniens ,  &  les  ciia- 
tations  des  ouvrages  ,  où  i  on  peut 
cooiiottre  en  détail  U  lévolution 
d'Amérique,  celle  de  Suè4e»& 
les  autres  événemcns  qui  font  in- 
diqués dW  manière  oratoire  dao^ 
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le  rem  de  cet  Eloge  :  mnû  on 

peut  le  regnnlcr  comme  iinc  piccc 
tfëloqnencc  ,  Ôc  coQiroe  im  traité 

Plun  de  Rôme,  grand  format 
d*AtIas.  A  Paris ,  chezl'Attré  ,  Gra- 
veur ordinaire  du  Roi ,  rue  Saînr- 
Jacques  >  la  porte  -  cochere  vis-à- 
Vîs  ]a  rue  oe  P^rdieminerie  , 
n<».  ao.  Prix  61.  far  pa|»ter  d'HoI- 
îande  proprement  lavé,  Sc  4UV. 
eo  demi-laTure. 

PUa  de  la  Rade  de  ÇkerBourg , 
imcles travaux  des  cônes,  bien 
tKSteillé,  1  liT.  .10  folsb 

Théâtre  Je  la  Guerre préfentt  mt^e 
Us  Rulfes  &  les  Turcs  f  en  cieux 

grandes  feuilles,  contenant  la  Rul^ 

ne  ,  la  Turquie  ,  la  Pologne  ,  la 
Hongrie  &  toute  îa  Mer  -  Noire. 
Nouvelle  édition  corriL^cc  ,  ^  liv. 
en  ieuiJle  ,  7  i.  coiit;  iur  io:le  , 
avec  étui.  ' 

On  trouve  chez  Latrré ,  l'Atlas 
modem»  ,  fait  pour  h  Géographie 
de  NicoHe  ,  de  la  Croix  ,  &  de 
MM.  Barbeau  de  la  firuiere  àc 
Drouet ,  qui  ont  été  chargés  des 
éditions  «pois  la  mort  de  TAu- 
teur  ;  on  vient  d'y  ajouter  depuis 
peu  la  Géographie  ancienne  ,  qui 
le  complette      le  porte  à  cent 
planches ,  avec  des  explications 
pour  chaque  carte ,  H  des  tables 
pour  ia  Géographie  compoiée.  Cet 
Atlas  ^e  vend  complet  ou  par  vo- 
lumes réparés.  Prix  60  liv*  pour  le 
tout; 


Phade  Bouleaux ,  nouvelle  édi- 
tion, en  quatre  feuilles ,  avec  la 
nouvelle  Comédie;  les  projets  de 
remplacement  du  Château-Trom- 
pette ,  &  les  dmngeneiia-ûttsdans 
la  ville;  d  livfes;  réduit  en  une 
feuille,  1  liv* 

Mcmoirt  &  Profpeclui  comernaat 
Cjicmdimu  dts.Swnces  &  Beaux 
Arts  des  Euit^nisdêtAmir^ue^ 
étaUie  à  Rickmond,  Capitale  Je  la 
Firginit ,  par  le  Chevalier  Quel- 
nay  de  Beaurepaire ,  Fondateur- 
Préûdent. 

Mefumtamm  «rt  perenmau 

A  Paris  ,  de  l'imprimerie  de 
Cailleau ,  Imprimeur  dè  l'Acadé> 
mie  de  Richmond  ,  rueGallande, 
n"".  64. 178S.  ficodiure  io*ii ,  51. 

pages. 

Cette  Académie  ,  deftince  à  i'irtf- 
irudion  des  Américains  >  dans  les 
Sciences  6e  les  Arts  »•  procaren 
également  des  côrrefpondances 
utiles  à  l'Europe,  &  l Académie 
des  Sciences  de  Paris  ,  à  qui  l'ou- 
vrage ell  dédié  ,  a  donné  de^»  élo- 
ges i  l'Auteur,  peât*fits  du  célèbre 
Dofteur  Queniay» 

Traité  de  U  culture  du  Nopa!  6r 
de  réducatioa  de  la  CocheniUc  dans 
UsColonUs  Prançoifcs  defAméri' 
que;  pfé^é  d'un  voyage  à  Oua» 
xaca ,  par  M.  Thiéry  de  Menon- 
ville.  Avocat  en  Parlement  ,  Bo- 
tanhte  de  Sa  Majeilé  trcs- chré- 
tienne ;  auquel  on  a  ajottté  une 
Bbbij 
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Préface»  (îes  Notes  &  des  Ob- 
fervatlons  relatives  à  la  cultnre 
de  la  Cochenille ,  avec  des  fi|u- 
res  coloriées  ,  le  tout  tecuettR 
Se  publié  par  le  Cercle  de^  Phi- 
ladelphes  étnbli  au  Cap  -  Fran- 
çois, Ifle  &C  Côte  Saint-Domin- 
gue. Au  Cap  -  François ,  chez  la 
veuve  Herbaut  ,  Libraire  de 
Mgr.,  le.  Général ,  du  Cercle 
des  Philadelphes.  A  Paris ,  chez 
Dcblaîn  ,  le  jeune  ,  Libraire , 
rue  Sîint  -  Jacques  ;  &  à  Bor- 
deaux, chez  Bergeret,  me  de  là 
Chapelle  S.  Jeaa  ,  1787.  Demc 
volumes  in*8^. 

L'^rt  des  AccouchiTitas  ,  propre 
mue  inJhmffiwsMimentMres  de$EU^ 
va  m»  QikmrfjU  y  nUejjairc  aux 
SageS'Femme^  pour  !a:r  indiquer  L-s 
cas  où  elles  ptuvtm  opérer  ^  &  ceux 
où  elles  doivent  mander  Us  hommes 
dt  fAru  OuviUge  dkkâiqtie  »  éga- 
lement fait  pour  les  periçnnes  qui 
défirent  s  inftruire  des  moyens  de 
fouli'ger  l'humaniré  fouffrante.  Par 
M.  Joreph-Ch,arles- Cilles  de  la 
Tourette  »  ancien  Elevé  de  TEcple 
pratique  de  Chirurgie  de  Paris  ^ 
Maître  en  Chirurgie  &  Diîmonf» 
trareur  Royal  de  l'Art  des  Accou- 
chemens  à  Loudun  ,  Prévôt  en 
charge  de  la  Compagnie. 

Fej  'uiath  koimàdu  pnhibere  tu/ii, 

C^ft  un  homicide  prëmatncé  de  porter 
obftade  (  foît  p^r  î;^norancc  ou  par 
ioal  ce  } ,  à  1»  naifiance  d'un  enfant. 

  -   ■  *     ,  * 

Peut  ToluiiifS  in-ti*  A  Ptrîs 
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chez  Leclerc  ,  libraire  ,  quai  des 
Auguftins  ;  &  à  Angers  ,  cher 
Pavie  ,  Impriineur-Ulmttre  «  va» 
Ssûnt  Laud.  Avec  AppffolMâoa& 
Privilège  du  Roi ,  1787» 

Èâckiftku  fmr  toripm  &ltfitit 
du  finbiU  &  des  fièvres  putridts  > 
ouvrage  îra  î'iit  de  l'Anglols  ,  de 
M.  MiUnan.  Par  M.  Vigarous  de 
Montagut^Doûeur  en  Médecine, 

6  Membre  ée  la  Société  Royale 
des  Sciences  de  Montpellier. 

A  Paris,  chez  P.  F.  Dîdot  jeune, 
quai  des  Auguftins  ;  &  à  Mont- 
pellier ,  chez  Ri^aud  ,  Libraire» 
rue  de  l'Aiguillenc ,  1786.  Avec 
Approbation  &  Privilège  du  Roi*' 
Ua  volume  io-8*'*  191^  pag* 

Journal  de  MiJfclne  M'dliam , 
publié  par  ordre  du  Roi ,  fait  & 
rédigé  par  M.  Deb  urne  ,  Doaeiir 
en  Médecine  ,  premit;r  Mcdecm 
Confultaot  des  Camps  &  Armées 
du  Roi  »  dé  Madame  Comteffc 
d'Artois,  &  de  S.  A.  S.  M^r.  le 
Duc  d*OrIcans  ,  de  la  Société 
Royale  de  Médecine  ,  Ctnfeur 
Royal  ;  Wédccin  aw«  rapports 
pour  la  falubrxté  de  Paris.  Tom.  7. 
A  Paris ,  de  rimpriraeric  Royale, 
1788.  Volume  ui- Il  de  150 pag. 

Mémoire  fur  P amélioration 
griculture  par    la  fuppr.  fjlon  des 
jachires;  par  M.  l'Abbé  de  Com- 
metell  ».de  la  Société  Royale  des 
Sciences  &  des  Ain  de  Metr  »  de 
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ctOe  d*AgricuIture  de  Paris  »  &c» 

•  ■  •  •  O  fommâm  fua  f:  bom  junu 
JtfHeolu  !  Vîig.  Georg. 

A  Parîs  ,  chez  Onfroy ,  Libraire , 

âuaidts  Auguftins; Petit, au  Pdiais 
;oyal,  178S.  Avec  Approbauoa 
&  Privilège  du  Roi.  in- 11  4;  p. 

Memo're  pour  ramilioratlon  des 
bctts  à  laine ,  dans  l^lflc      Fr^-^nct  ; 

par  M.  le  Marviuis  de  G***  ;  iuivi 
d'une  infiruÔion  fur  la  manière 
de  iolgner  les  bétes  à  laine  fuivani 
les  pr  ncipes  de  M.  d'Aubenton, 
Se  trouve  à  Paris ,  che?.  Cachet , 
Libraire,  rue  ^  hôtel  Serpente  ; 
Gattey  ,  Libraire  ,  Galeries  du 
P  'nis  Royal  &  à  Sens  ,  chez 
Tarhc  ,  fmprirneur  de  rAH'etnblée 
Provinciale,  17*8.  Brochure  tn«ii 
33  pages. 

Effai  fur  rAn  de  la  Ttinlun  ; 

par  M.  SchefFer,  Membre  é!c  Di- 
rcftcur  de  l'Acadéinie  Hoyaîc  des 
Sciences  de  Stoclcolm,  commciui 
&  développé  par  le  célèbre  Berg- 
man. A  Paris ,  chez  Buiffoo  ,  Li« 
braire  ,  hôtel  de  Mefgrigny  ,  rue 
des  Poitevins,  n^.  13  ,  1787.  Un 
volume  in-b^.  143  pages* 

L.*j4rt  Je  la  Marine  f  ou  principes 
&  p:cccptcs  gcniraux  de  (Art  de 
eonj'lruirc  ,  d'armer  ,  de  manœuvrer 
&  de  c-^ndusredes  Faiffeaux.  Par  M. 
Romme  ,  Correfpondant  de  l'A- 
cadéinie des  Sciences  de  Parîs ,  & 
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Proftffeur  Royal  de  Navigation 
des  Elevés  de  la  Marine.  A  la  Ro- 
chelle, chez  P.  L.  Ghauvet ,  Li- 
braire-Imprimeur du  Roi  ,1787. 
5^7  pages  in-4*.  avec  plufieurs 
planches  en  taille  douce. 

Cet  ouvrage  avoit  été  annonce 
d'avance  dans  la  ConnoiHance  des 
Tems  pour  1789  ,  qui  parut  au 
mois  de  Mars  de  l'année  dernière. 
C'eft  un  Traité  complet  de  tout 
ce  qu*un  Marin  doit  fa  voir  ,  l'Art 
du  Conftrucieiir  ,  celnî  du  Ma* 
nœuvrier  ,  celui  du  Pilote ,  ÔC 
même  de  POificier  qui  commande 
une  Efcadre.  La  manière  de  trou* 
ver  les  lop.oitufles  en  mer  ,  le 
calcul  de  la  llal)îlité  des  vaifTeaux 
^  celui  de  la  rciiPiaucc  des  fluides 
fur  leur  proue  y  (ont  expliqués  en 
abrégé  «  Se  l'on  y  trouve  des 
expériences  nouvelles  fur  la  rcfif- 
tance  des  c^rns  de  différente  for- 
me ,  où  I  on  voit  combien  les 
idées  reçues  s'écartent  de  la  vé- 
rité. 

On  y  voit  avec  éfonnement 
qu'un  demi  cylindre  &  un  prifme 
triangulaire  éprouvent  preique  la 
même  réfidance,  enfone  quePon 
peut  faire  varier  coniidérabtement 
la  capacité  de  la  proue  fans  nuire 
^  la  pro[.r:cté  de  bien  marcher. 
M.  Romine  en  déduit  auili  ua 
phénomène  vraiment  nouveau, 
c'ed  l'influence  de  la  forme  de 
l'iirrlL  ;  e  fur  la  réfiftancede  l'avant. 
C  eSî  en  réuniffant  ainfi  l'expé- 
rience avec  le  calcul  que  l'oa 
pouvoit  elpcrer  de  &ire>  pour  le 
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progrès  de  la  Marine ,  des  chofes 
véritablement  utiles.  L'Auteur  par-' 
court  les  devis  dtpofés  au  Con- 
trôle de  la  Mai  ine  ;  il  difcute  les 
i$lans  &  les  expériences  des  vaîf- 
feaux  les  plus  eilimés ,  &c  il  rend 
raifon  des  bonnes  qualités  &  des 
inconvénients  cju'on  y  a  remar- 
ués.  On  n*avoic  point  vu  dcjpuis 
ouguer,  un  ProfeiTeurde  Navx- 
gatioo  rendre  foa  féjoiir  dans  les 
Ports  nuiTi  utile  aux  progcès  de  la 
Marine* 

M.  Romme  ayok  déjà  donné 

parmi  les  Arts  de  rAcadcmie  ,rAi  t 
rte  la  mâtuie  &  de  la  voilure,  auffi 
cet  article  eft  traité  ici  avec  beau- 
coup de  détails  ;  on  y  trouve 
même  une  table  de  19  pages  qui 
contient  tes  dimeniions  des  ma- 
nœuvres ou  cordagesd*un  vaiHeau, 
&:  des  détails  qui  font  le  fruit  de 
nombreiifes  obfervations  faites  par 
M.  Target  fur  l'Art  du  Gréement 
$c  de  la  manœuvre  qu'il  a  exercé 
cTunc  manière  diîVmguc  ,  &  qui 
des  ronflions  de  M.tître  d'Equipage 
cft  parvenu  par  ion  mérite  &  les 
longs  fer  vices  au  i;rade  d'Officier 
dans  la  Marine  du  Roi.  Aflez  long* 
tems  les  procédés  de  la  conflruc- 
tïon  ont  été  cachés  dans  la  barba- 
rie d'une  myltérieuie  ignorance  , 
il  eft  tems  que  la  communication 
des  lumières  en  acccl^  les  pro- 
grès ,  (Vc  M.  Romme  y  aura  con- 
tribué pour  beaucoup  ,  ainfi  que 
M.  Vial  du  Clairbois  dont  nous 
avons  annoncé  ks  di^ércns  ou- 
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vrages  fur  la  conftniâioo  des 
vaiffeaux. 

AfpiB  figure  y  &  annonce  de  CE' 
clipfe  d*  S^àl  du  4  Jtûn  fy88  m 
matin  ,  calculé  pour  le  Méridien 
de  rOôfervatoire  Royal  de  Paris, 
félon  les  Tables  d'Euier  ,  pnr  M. 
Rotrou.  A  Paris  ,  chez  lieauvais, 
Graveur ,  rue  Saînt-Jean  de  Beau- 
•vab  «  vis-à*vîs  le  Collège  de  ii- 
ilcuv. 

M  PvOtrou  qui  avoir  déjà  donné 
l'année  dernière  une  Carte  de 
rEdipfe  de  Soleil  qui  était  TÎfiblt 
à  Paris,  publie  également  celle 
de  cette  année  ;  on  y  voir  !a  fi- 
ruation  du  Soleil  par  rapport  à  la 
Lune  au  commencement ,  au  mi- 
lieu &  à  la  Un,  L*EcIipfe  y  eft 
calculée  également  fur  les  ancien- 
nes Tables  de  Maver ,  &  fur  les 
nouvelles  qui  font  encore  plus 
exades,  &c  avec  lesquelles  M,  Ro- 
trou auroit  pu  fe  dirpenler  des 
deux  autres  calculs,  fur  tout  des 
Tables  d'£ulcr  que  Von  fait  être 
beaucoup  moins  cxaâes,  quoique 
plus  compliquées. 

Il  y  donne  de  dix  en  dix  mi- 
nutes la  grandeur  de  TEdipfe  6c 
la  poiîtion  -dé  la  Lune  vraie  & 
apparente.  î!  donne  aufîî  pour 
différentes  latitudes  la  trace  de 
1  Lciiple  centrale  6c  totale  ,  6c  les 
courbes  d*iliuroination  dont  on 
peut  voir  la  figure  dans  les  Efdié- 
méri  les  de  M  de  la  Lande  :  on  y 
voit  nue  i'Eclinfe  fera  centrale  en 
l'crle  ,  ix  nous  avons  lu  que  M; 
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de  Beauchamp  (e  préparolt  à  faire  obfervées  pour  en  tirer  les  confc- 

cette  curieufe  oblervation.  Si  les  auences  dont  rAftronooue  a  be* 

Edîpiês  totales  font  un  fpedaele  tcm*  Les  calcolateurs  font  en  fi 

pour  le  public  9  elles  font  pour  les  pe^  nombre  que  la  plupart  des 

Mronomes  un  objet  de  recherche  ohfervatîons  refîenr  infrudueufes 

fur-tout  relativement  à  la  diminu-  à  caule  du   tems  qu'il  taudroit 

tion  du  diamètre  de  la  Lune  &  à  pour  en  déduire  les  résultats ,  &: 

llrradiation  «lu  diamètre  folaire  M,  Rotrou  nous  piroit  en  état  de 

fuir  lefquelles  il  y  •  encore  quelque  rendre  ce  fervice  à  rAftronomie. 
doute. 

En  voyant  tant  de  calculs  de  Mimorie  délia  Societa  Agrofia. 

M.  Rotrou  ,  nous  avons  éprouvé  |  voL  in-8°.  Torîno  ij^T"  Preflb 

quelques  regrets  de  ce  qu'il  nV  Giammcchele  Brîolo  St.  Nib.  D» 

voit  pas  employé  tout  ce  tcms-là  R.  Ac.  D.  Se.  Ed«  Soc.  Agi  co» 

à  calculer  les  Ëclipfes  qm  ont  été  permiâione. 
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O  N  s" abonne  pour  le  Journal  des  S<^àvavi\ 
au  Bureau  du  Journal  de  Paris ^. rue  Plâtriare  »  No,  JL.^Ctf^  | 
ÀTadre^e  làiDireSeur  de-ce  Journal  qu'il  faut  emfoyer  ks 
ohjcis  rdaiifs  à  ccIul  des  Sçavans.  Le  prix  de  la  Soujinpiion 
^de  l* année  efide  i6  livjjpour  Paris  ^  &  de  zo  Iht,  ^    pour  k  \ 
Prmnnce ,  foit  in-12  ou         Le  Journal  ms  SfAVMt 
eftcompofé  de  quatorze  Cahiers  i  il  en  paroit  un  chaque  mou  ^ 
&  deux  en  Juin  ^  Déçemhre^ 
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Le  Sage  Jars  la  Solitude  ,  imite  rn  partie  de  l'Ouvrage  dToug  ,  qui 
porte  le  mcmc  titre.  Par  M.  l'Abbé  Pey  ,  Chanoine  de  l'Egîife  de 
Paris.  A  IViris  ,  chez  Giulioi ,  Libraire  de  Monjitur ^  rue  Saiat- 
Jacques  ,  17 87.  Avec  Approbation  &  PermiffioDr  Petit  ia-12  de 

LE  premier  (Il  flcin  de  l'Auteur  fées, il  y  avoit  beaucoup  d'endroifs 

avcic  été  de  ne  donner  que  In  qui  dévoient  être  refondus  ,  àc 

tnduâÛMi  de  l'ouvrage  du  célèbre  d*autres  en  aufll  grand  nombre 

Touog ,  en  fe  bornant  à  quelques  qu*il  falloit  totalenem  fupprimer; 

correâions  qui  lui  paroiflbient  Uapfîstepirâde  f^ire  un  nouvel 

nëcefTaires.  Maiî  s'étant  apperçu  ouvrage ,  oîi  en  gardant  les  mêmes 

que  ^  parmi  quelques  belles  pen-  titres  , .  le  même  ton  ,  âc  à  peu 

.  Ceci] 
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près  le  mêmé  ordre ,  il  a  inféré  i»>heareux  empire ,  qui  peut  Uxfi 

quelques  morceaux  c|u'il  a  jugé  m  faire  ma  féJicitéî  Eo-vat»  voiK 

dignes  d'être  conserves.  Ainfi  ce  •*  drois-je  mefouteire'àcet  h<!U* 

volume  comicnt  douze  mMita-  •»  reux  empire ,  tu  re^^n^ras  tou- 

tions:  Dieu  CTcateur  y  pcnféts  a  mon  »  jours  fur  moi,  &  malgré  moi« 

rhfùl  i  Dim  ktmU ,  ptnfks  àvûot  »  même.  Tu  règnes  en  pere  ,  fur 

U  fommât  ;  Dim  taui-piùQam  ,  »  des  en&ns  fournis:  tu  regnerois 

Duu  înfinimtnt  fagt.  ,  pcnfles  au  *»  en  juge  y  fur  un  efclave  rebelle  V 

coucher  du  folâi  ;  Dîen  infin'mtnt  »  tu  me  livrerois  à  moi-même^ 

boa  y  penfées  du  matin  ;  dt  ia  Pro^  »  tu  commanderoisà  ma  confcien- 

videncc ,  &  penfics  du  foir,  »  ce  de  me  tourmenter  ;  2c  livré  à' 

On  peut  dire  que  l'ouvrage" de  n  va  propre  volonté  &  à  mes 

M.  l'Abbé  Pey  appartient  tout  ^  lia  »  ff  monls  »  errant  de  tous  côtes  ^ 

fois  &:  à  la  religion  dont  il  pré-  >*  comme  dans  une  vafte  folitude, 

icnte  les  dogmes  fondamentaux  ;  h  rien  ne  pourroit  fixer  mon  cœur. 

&  à  la  métjphyfiquc  ,  pour  les  >*  J'invoquerois  le  bonheur  le 

idées  très  •  naturelles  qu'il  donne  m  bonheur  me  fuiroit;j*appeUeroi9' 

de  la  putffance  des  êtres  Intellec-  f>  la  lumière,  6c  les  ténèbres  me 

tuels  ,  de  !a  nature  de  rcterniîé  ,  >*  répondroient.  Ah  !  c'efl  qu'il  n'y 

&  des  diticrens  ordres  de  la  pro-  »  a  que  le  principe  qui  m'a  donne 
vidence  divine,  relativement  au      TexiAence,  qui  puiiTe  être  la  fia 

ph)(£qtie  &  au  moral.  i*  oit  ' je  dois- .trouver  ïe  repos*. 

Après  unedefcription  pompciife      ^îais  hélas  !  pourquoi  faut  •il. 

de  la  nat  ire  ,  de  l'exif^cnce  iic  des  «donc.  Seigneur,  que  la  feule- 

oonnoiilances  de  l'homme  ,  qui  »  créature  que  tu  as  diûinguée- 

ont  Dieu  même  pour  auteur  ;  £c  »  par  tant  de  bienfaits ,  foit  la  feule 

que  ni  le  bafard ,  ni  le  concours  »  quiréfifte  à  ta  volonté  ftîate 

fortuit  de  la  matière  ne  peuvent  »  Pourquoi  faut-ïî  qu'elle  fe  ieîrve 

avoir  produites  :  M.  l*Abbé  Pey  »  de  tes  bienfaits  mêmes  pour 

femble  fe  livrer  i\  une  forte  d'en-  »  t'outr^ger  ;  &r  que  ce  môme 

thoufiafme  que  iait  naître  en  lui  la  »  enfant  que  tu  re^arJes  du  haut 

vue  de- tant  de  merveilles;  &  il  i»du  ciel  avec  tant  de  complai* 

s'écrie  ;.«t  C*eflainfi  » 6 mon  Dieu ,  j*  (ance  devienne  ainfi  le  plus  in*  - 

»  que  ,  par  ton  pouvoir  fiinrcme,  »  i^rat  Si  !e  plus  coupable  de  toufr 

»>  je  puis  moi-même  ce  que  je  ne  »  les  êtres  fortisde  tes  mains?  » 
n^connois  {>«$  ;  que,  fous  ta  dé*      Dans  la  féconde  méditation  ^ 

n  pendance  «  fVitetce  un  domaine  PAuteur  paiTe  tout  i  coup  da^ 

>»qne  je  ne  faurois  moi-même  fommeil  à  la  mort*,  &  du  tems  &■ 

H  comprendre.  He\ireMre  dépen-  l'éternité.  Il  interpelîc  î' s  morts» 

t»  datKè  !  Grand  Dieu  ,  qui  me  &  I  :ur  demande  quel  clt  ie  noit- 

nféonat  1&  mouvement  «k  U  vie|.  veau  iuieil  qui  le^ccUixc  r^^elle 
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eft  cette  nouvelle  vie  qu'ils  ont   dnifcni       peu;^îcs  &lr«;  empires 


COimneacée  ?  kt  lous  enicmbtâ  ne 
fent  rettntir  qu*uii  feul  mot  à  Tes 
ortille*  attentives  ;  CéamUL  U 
leur  demande  :  où  efl  leur  gran- 
deur }  ©il  eft  leur  gloire  ?  où  eft  la 
durée  de  kuis  deiilnécs  }  oc  iiS 
répondent  feulement  :  fàenhé, 
<*  O  éternité  !  s'écrie  alofS  l'Au- 
i*  teur  ,tii  reftes  donc  toute  feule 
"  avec  l'homme  ,  lorlqu^-  les  te  m  s 
I*  font  paûés  i  6i.  I)ient6t  iea  tcms 
»  feront  paflcs  poux  moi  ,  une 
j»4teniiié  de  bonheur  ou  de  mal- 
j»  heur, quelle  effrayante  alterna- 
n  tive  !  oui ,  grand  L)icu  ,  tu  feras 
j»  un  jour  mon  juge  ,  mais  tu  es 
I*  aujourdliui  mon  pere  -,  en  pro* 
»  longeant  le  cours  de  ma  vie  ^tu 
)»  m'as  promis  le  fecours  de  ton 
»»  afiiftance  ,  Cz  "'c  pourrai  tout 

avec  ta  grâce.  Lnvoie  ton  ange 
»  devant  moi  pour  veiller  à  ma 
»  c^rde.  Que  je  ne  marche  plus 
*»  iuT  la  terre  fans  rcKarder  le  terme 
»  OU  ]ç  vais  .ihout.r  ;  que  jC  ne 
»»  m'occupe  plus  que  du  dcùr  de 
»»  te  plairi  ;  que  je  ne  fois-  plus 
j»  effrayé  que  de  U  craint?  de 
y*  t'oftenfèr  ;  que  je  ne  jouifîc  rie 
y*  tes  bienfaits  que  pour  les  faire 
»  iervir  à  ta  j^îoire  ;  que  je  vive 
I*  aufourd'hui  ,  comme  fi  le  jour 
»  qui  %-ier.t  de  commencer  9  de« 
$*  volt  être  le  dernier  jour  de  ma 
»  vie.  » 

C'ell  un  Dieu  éternel  qui  nous 
tft  préfenté  dans  la  troilîeme  mé- 
ditation :  les  beautés  de  la  nature 
pafiènt  &  fe  renouveile  ir  :  les 
.  générations  s'édi^fent  &l  le  r^j^Or 


difparoifient  devant  cet  i-tie  cter- 
nel  qui«  étant  infini-,  ne  peut  ni 
recevoir  d'accroiffement  ,  ni  ad- 
mettre de  fticccfikon  ;  6c  qui ,  tou- 
jours ..lîis  fur  les  b.j! -s  immuables 
de  (on  immortaiitd  ,  domine  fur 
le  tcns  •  comme  fur  tous- les  êtres 
founiis  à  fa  puilTance. 

Dans  la  quatrième  ,  c'cfl  le^our 
qui  vient  de  termmer  fa  carrière, 
6c  la  nuit  qui  dc^>ioie  déjà  lei>  iom» 
brcs  voiles ,  pour  retracer  à  nos 

Î^eux  cette  nuit  profonde  oti  tout 
e  g^Tîf  htimain  fera  enfin  enfe- 
veli  :  le  f.ige  ,  dont  M.  l'Abho  Fey 
a  û  bien  iudtc  le  caractère  ,  nous 
«ottdttit  avec  lui  ver»  œ  terme 
redoutable  :  6c  ï\  nous-  demande* 
alors  quel  uf^i^e  nous  avons  fait 
du  tems  qui  s'cfl  écoulé  ?  ouel 
fruit  nous  avons  recueidi  ues  dons 
de  Dieu  ?  quelle  eft  U  vertu  que 
nous  avons  pratiquée  }  quel  eft  le* 
•nnîheureux  qne  nous  avons  fe- 
couru  ?  &c  fi  nous  n'avons  pai 
peaié ,  parlé,  agi ,  comme  1  inleufd' 
qui*  B^efpere  tien  au  de.*Ià  di» 
trépas  ? 

Dans  la  cinquième  méd'ration^ 
l'Auteur  nous  développe  la  route 
puiilrince  de  Dieu  par  les  portraits 
les  plus  frappans.  «  Pour  créer 
w  Tunivers,  dît-il,  Dieu  n^befoin 
»  qu?  rie  vouloir.  Il  commande  ,. 
*>  t-c  tout  tort  du  néant.  Il  ordonne,- 
H  6t  cette  mafîe  encore  mforme- 
n  s'agite ,  fe  débrouille ,  s'étend  r 
»  la  lumière  fe  montre  à  travers^ 
»  les  ténèbres  :  !c  (oh'il  ,  lune 
M  ffiiUe  ^obes-iiumoeux  ycianci^ct 
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»  tout  embrafçs  vers  les  cieux  ,  »  il  interroge  ,  il  inge,il  confole^ 

n  &c  commencent  leur  carrière,  $»  il  cÛcAÏe  ;  que  jamais  enfin  lef 

»  Le  cahps  le  brife  :  îes  eaux  qui  »  foins  de  fa  providence  ne  rallen- 

«flottent  fur  la  fiirface  ,  vont  »  tiffent  Taftivité  de  fon  amour;  ^ 

»  s'abimer  dans  les  vartes  ré(er-  h  &c  que  les  prorufions  de  fa  libë- 
0  voirs  qui  leur  font  «iiveris.  Un      ralité  ,  ne  fauroient  épuifer  la 

»  emphîthéâtre  verdoyant  s^éleve  »  fource  intariûable  de  ies  bien* 

I»  au^deffus  des  mers  :  les  plantes ,  »  faits,  n 

^les  fleurs,  les  fruits  font  par-       Dans  la  7-.  &  8  ".  méditation  , 

M  fcmcs-  de  tous  côt^^s  fur  la  terre,  c'cft  un  Dieu  infiniment  fage  :  riin* 

H  Le  Créateur  appelle  les  êircs  menfc  profulion  des  crt;atures  ^ 

t»  qui  ne  font  point  encore,  comme  leur  varie  te  infinie  ,  l'énorme 

I»  Vils  étoient  dé)à  ;  la  terre  ,  le  grandeur  des  unes  ;  la  petitefle  in- 

f»  del,  la  mer  ,  fe  peuplent  dani-  compréhenfîble  des  autres:  les 

I»  maux  ,  chacun  dans  l'élément  élémens  domînans  fur  la  nature  ^ 

qui  lui  e(l  aiiignc.  Tout  fe  meut  par  des  volcans  enfiammcs  ,  pat 

>*  par  fa  pui^Tance  :  rien  ne  vit  que  des  torrens  impétueux:  ,  par  les 

I»  fous  foQ  empire  ;  tout  exiâe  par  vents  &ie$  orages ,  nous  ravivent 

M  fil  Tolooté.  Des  tourbillons  en»  en  même  rems  &  nous  épouvan» 

M  brafés  volent  au  devant  de  lui,  lent  :  *<■  Je  me  trompe  ,  dît  l'Au- 

>»  pour  dévorer  fes  ennemis.  Les  »  teur  ,  !a  main  du  Créateur,  lou- 

I»  éclairs  brillent  dans  ies  cieux,  la  n  jours  uiiiniment  fage  gouverne 

»  foudre  gronde  dans  les  B««t  «  »  touf.  Se  Pordre  règne  par-tout. 

•  les  montagnes  s*ébranlent  &s'é-  w  Entre  les  mains  de  fon  infinie 
»  croulent,  îes  collines  ic  la  terre      faç^effe  ,  les  plttS"  légers  atomes 

y*  ie  fondent  à  Ion  afpeft ,  ôcc.  »  »  deviennent  les  digues  les  plus 

C'eil  enfin  à  la  fuite  de  toutes  ces  h  foites  pour  enchdiner  les  élé- 

réflexKMis  <^e  TAuteur  conclut  1»  mens  les  plus  indompttblts'  * 

dans  fa  fixiemc  mc<iitation  ,  que  *>  pour  les  aifiqcttir' »  &  les  Ute 

m  c'efl  Dieu  feul  qui  donne  à  tour  ,^  concourîràl'harmoniedumonde 
M  la  lumicre  Se  la  v»e  ;  que  cV ft    >»  entier.  Ce  n*fcft  donc  que  dans 

I»  du  centre  immobile  de  l'éternité  »  toi ,  grand  Dieu ,  que  mon  cœur 

M  OÙ  il  repofe ,  qull  voit  rouler  »  doit  Sfxer  fes  defiis.  Ce  n  eft  que 

#au  tour  de  lui  les  laifons»  les  «dans  tes  promefTes  quM  peut 

M  fiec'es  ,  l'univers  entier  qu'il  »>fonder  Tespluschereselpérances. 

H  éclaire  6c  <^u  il  aniuie  ;  que  rou-  t*  Le  tems  viendra  enfin  où  le 
H  jours  infiniment  au  -delfus  de    w  foleil ,  le  ciel  U  la  terre  rcntre- 

«•  nous ,  &  toujours  avec  nom ,  n  r'ont  dens  le  néant  ;  &  oh  mon 

•»  il  voit ,  il  agit,  il  pénètre  par-  n  ame , échappée  an  ncfant ,  vivra 
>»tout,  il  éclaire  tous  les  ffpi  its,  >»  encore  dans  l'étern  te  de  Dieu 
I*  ii  dévoile  Içs  lécreis  d]i  cueur  ,   »  même  ^danfi  l'empire  des  Saints, 
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t  dans  Tempire  de  la  paix ,  dans 
»  l'Iempire  de  Tàmour  &  du  bon- 

>♦  heur  ,  dans  cet  em;)ire  on  tout 
f*  brille  de  la  beauté  ôddela  maiini- 
Mncence  d'un  Dieu  trois  foi^  Saint; 
»  Ce  i^efk  alors  aue  je  comprendrai 
*»  la  julBce  *  la  tagefl^  &  la  magni- 
»»  ficence  de  tes  œuvres.  Grand 
»>  Dieu  ,  &  que  dois-jc  dore  faire 
»»  pour  poiTcder  ton  empire  }  Ai 
»  mer  rni  Dieu  qui  m'a  tant  aîmé.: 
»  Se  fouftnr  quelques  inOans  d*é- 
>»  preuves  pour  une  étcrnitc  de 
**  gloire.  Ah  !  ferois-je  allez  in- 
»  lenfé  y  Dour  croire  acheter  trop 
cher    Donheur  de  l'éternité  ?.  *• 
Dans  la  ^\  &  i&.  méditation  , 
M  l*Abbé  Pey  nous  fait  admirer 
un  Dieu  infiniment  bon  :  il  nous 
représente  (l*abord  l'Eternel  infi- 
niment heureux  par  la  poileffion 
de  lui-même  ,  6l  qui  exiftè  leul 
dans  la  plénitude  de  fon  eflence  : 
il  le  voit  enluite  (ortlr  de  fon 
repos,  parler  ^  agir  ,  créer  &c 
commencer  les  wctes.  Il  notts 
peint  l'homme  comme  robjet  prin- 
cipal &  diftinétit  des  complailan- 
CfS  de  Dieu  :  il  voit  t^a' s  la  mz» 
jefté  de  lés  regards,  dans  ia  qsgniic 
de  fa  iiruôure ,  dans  la  fineflc  de 
fcs  organes  ,  d.-'ns  fon  intelligence 
&C  dans  les  nobles  facultés  de  fon 
ame  ,  les  traits  divins  de  fon  cé- 
lelie  auteur.  11  le  conûdere  comme 
invefti  des  hienfiiits  de  Dieu  dans 
l'ordre  de  la  nature ,  dans  celui 
de  la  grâce  ,  &:  dans  la  félici  c 
.  éternill/       i'amonr  divin  ,  Sec. 
Celte  deicription  ell  be  le  ,  noble  , 
firappftnte ,  tk,  propre  à  dévelo^^per 


toute  l'économie  des  infinies  mifé* 

ricordes  du  Seigneur  ,  &  On  ne 
fauroit  la  lire  &  la  méditer  avec 
trop  d'npplication. 
>    Lnhu  l'Auteur  nous  parle  de  la 
providence  de  Dieu  dans  fes  deux 
dernières  méditations  :  &  voici 
comme  il  '^'-^n  ex j)îî([iio  :  l.'Uni- 
H  vers  ent  er  ell  l'empire  du  Très- 
)*  Haut.  Les  aflres  qulbriPcnt  dans 
»  le  firmament ,      Piafede  qui 
*»  rampe  à  mes  pieds  ;  la  magnifié 
»  cence  des  cieux  , comme  l'arôme 
«  qui  volîi;^e  dans  les  airs ,  (ont 
*>  de  Ion  Qomame.  N'ayant  pu 
»  commencer  que  par  (a  pntffance, 
n  ils  ne  peuvent  continuer  à  exiller 
H  que  par  fa  voîonté  !  Un  Être 
»  créateur  doit  tout  voir  ,  tout 
»  conduire  ,tout  gouverner,  puif- 
I»  qu'il  a  tout  créé.  A  fes  yeux ,  les 
n  êtres  les  plus  imperceptibles  ne 
»  font  p:îs moins  vifibles  que  Tartre 
»  le  plus  radieux,  parce  que  n'ayant 
«.  rien  crcé  lans  motif,  il  doit  tout 
•»  diriger  vers  la  fin  qu'il  lui  st 
j9  marquée.  La  brute  qu»;pe  vit 
»»que  pour  h  ter  e  ,  etl  faiisfeitt 
t*  de  la  pâture  d'un  moment  : 
n  l'honune  ,  né  pour  le  ciel ,  f» 
H  dégoûte  de  tout . ,  parce  qu'ii 
ft  n'a  pas  encore  trouvé  le  bien 
H  qu'il  dv^fire  ;  parce  qu'il  n'eftpas 
«encore  p.^ivtnu   iiu  but  qu'il 
»  doit  atteindre.  L'impie  qui  pré- 
»  tend  doniiiier  fur  les  coi^feib  da 
»  Très-Haut ,  aura  bena  vouloir,. 
»  par  iir>  conrrpft'"  fra  jpant,  s'alT»- 
»»  miler  air;  bruîes .  transformer  fs 
H  railon  en  itiilititi,  6i  invoq^ier* 
»le  néantpouf  v:  vcc  comme  ehtt:s , 
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*•  iâns  remords  &  fans  crainte  :  je  *  de  tes  cha(les  délices  ;  fc  j« 

»  rcconnois  ,  à  la  baHefTe  de  fon  tt  crois  déjà  poiTtéder  le  bien  <{Qt 

»»  ame ,  la  punition  de  (on  orgueil.  »  je  defire ,  &c.  »> 
»  Il  a  déjà  venge  Tur  lui- mime ^,       Nous  finirons  par  aflurer  <|ue 

I»  en  fe  dégradant  ,  la  Divinité  cet  ouvrage  paroîtra  trop  comt  i 

M  qu*ii  a  outragée.  Heureux  1«  ces  ames  élevées       ne  ram^ot 

H  jufte  qui ,  appcUé  à  une  autre  qu'à  regret  fur  la  terre  ,  en  atten* 

»  deftinée  ,  dédaigne  la  terre  ;  &  dant  de  dercnir  les  citoyens  dti 

>»  qui ,  formé  à  la  redemblance  de  ciel ,  &  nous  exhortons  M.  l'Abbé 

I»  Dieu  ,  aipire  à  la  pofTeflion  de  Pey  de  donner  plus  d'étendue  à 

»>  Dieu  même.      O  het^reulê  Un*  luie  produâion  qui  lui  fait  le  plus 

n  mortalité  !  mes  defirs  volent  au  ^rmà  honneur ,  ainfi  ou*à  nUuih^ 

»  devant  de  toi  ;  mon  cœur  fe  Corps  dont  il  cft  membre     qui  fe 

»  dilate ,  mes  vues  s'étendent ,  mon  diftinpue  depuis  long-tems  autaiHt 

M  ame  s'ar.grandit  :  je  me  lariTe  par  les  talens  que  par  les  yertus» 
«>  enivrer  k  ton  afpeâ  ,'par  l'efpoir        [  Extrait  iê  M.  Duft^.  ] 

^LOGE  k'iflori^îic  d:  A/,  fjk'l  Gr^inJUier  ,  lu  à  la  féance  de 
l'Académie  de  Befançon  du  i  Janvltr  1788  ,  par  Dom  Grappin, 
Prieur  de  $.  Ferjeux,  A  Strasbourg  ,  de  rimprimerie  de  Loretm  * 
Se  Schottler.  Avec  Approbation.  t8  pag.  in  8*^. 

M l'Abbé  Gmndîdicr  mérite  étonne  ;  c*eft  que  «  Jès  î'âeje  de 

,  une  pî.îcc  parmi  les  £/;j0/75  h      ans  il  rccligea  un  pian  iage 

Célèbres  &c  ksSavans  précoces.  Né  »  &  bien  raiionné  d'un  nottveaa 

Â  Strasbourg  le  Novembre  m  Brévîàice  pour  le  Diocèfe  de 
1752,  <«  à  peine  âgé  de  dix  ans     Strasbourg;  que  Tannée  fuivante 

»  il  cvbîr  Ài]h  f:Àr  rvcc  élégcince  >♦  il  compofa  divers^ Sermons  de 

»>  6c  précllion  un  Traite  de  Myrho-  y*  morale  ,  &  les  Pnn-^pyriques  de 

»  log  e,  &  une  Hinoire  abi  i'^ce  de  »  S.  Arbogafte  6c  de  S.  Amand.  »» 

•»  miftoire  Romaine.  »  Après  fon  II  n'avrni  que  dix-neuf  ans  loH^ 

COUTS  de  Rhétcnif y  ?  fini  aès  l'âge  qu'il  fut  nommé  Archiviftc  de 

de  14  ans,  «  il  vécut  au  milieu  TEvêché  de  Strasbourg  ,  &  déjà 

»  des  accljuinrions ,  tivec  le  prix  «  il  f;):foit    de;   fncrifices   h  la 

»&  les  couron:  Ci  décernées  ^u  »  iVuiie  de  THiiloire  ious  Icb  aui- 

»  plus  iludieux  fie  an  fnieux  inf-  n  pices  du  Cardinal  Conftantin  de 

Mtruit,  i.n  oi;vrr.ge  qu'il  avoit  h  Roban  fon  Evèqiie  &  fon  bien- 

«con-.p  jfé  fur  l'an  jncme  dont  il  »  faitcrtr.  »îl  eut  bientôt  parcouru 

»  vcncit  de  prendre  des  leçons.  »  les  vijftss  Archives  de  rE\  êché  , 

Il  marcha  à  pas  de  r,L:mr  dans  la  cc-llcs  des  Abbayes,  des  villes  &^ 

carriçrç  Tbéolc^iciic  i  &:  çe  ^ui  4éi  Seigneur»  oii  J&iocèfe,  &  ia 
«  précieufe 
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prëcieufe  CoUedion  ,  dont  le  cé-  »»  faine  &  judîcieitfe  ,  !a  piété 
Ubre  M.  SchoepfUn  avoit  taïc  pré-  •>  &  les  talents  de  l'Auteur  ;  8e 
fefttà  la  ville  de  Strasbourg.  Une  n  que,  pour  récompenfer  en  kit 
eitrême  .facilité  h  faifir  tes  objets  i»'lee  làmiefes  •&  U  vertu ,  iîl  lui 

ic  à  rédiger  Tes  idées ,  une  fagacité   t*  envoya  dit  le  P.  6.  »  cette  Cronx 
rare  jointe  à  une  critique  fage  lui    »  dont  vous  l'avez  vu  décoré.  » 
applanirent  une  infinité  de  diffi cul-    On  y  lifoit  ces  mois  :  vmutis^ 
tés  que  préfente  le  dédale  obicur  fcientM ,  &  UiH>tis  pramium, 
des  Cartubires.  '  L'Auteur  featit  trop  viveflieai 

Il  n*avoit  gueres  que  «4  ans ,   les  dégoûts  qu*il  venoit  d'efloyer^ 
lorfqi/on  vit  paroifre  en  1777        fa  fanté  déjà  fort  altérée  par  un 
1778  les  deux  premiers  volumes    travail  continuel  ,  en  fouffrit  en- 
de  i'Htftoire  Eccltfiaftique    core  ,  6l  lui  rendit  néceOaire^  un 
de  Strasbourg,  dont  nous  reodSines  repos  qu'il  n'avoit  pas  coomi  de* 
compte  ;  le  «(  trqiûeme ,  dit  l'Hifto-   puis  plufieurs  années.  U  crut  reo-» 
y»  rien  ,  avoitreçii  le  poli  néceffaire    dre ,  comme  il  le  difoit,  le  dernier 
»  pourôire  livré  h  \  \\n[)XQiX\on  ,  &    hommage  à  la  Mule  de  l'Hiftoire  , 
»  toute  la  maffe  des  volumes  lui-    eu  publiant  les  Eijais  Hijioriqucs 
M  vans  4roSt  aebevée.    La  mort  &  fepographiqucs  fur  tEgUfc  Cm» 
defon  Mécène .  qui  par  des  feconrs  MdtùU  de  Straskourg  ;  mais  lès 
abondans  avoit  donné  Texiftcnce    amis  ,  qui  le  connoiffoient  bien  , 
aux   premicîS  volumes,  &   qui    6^  qtii  vovoient  dans  cette  pro- 
n'avoit  pas  moins  à  cœur  rimprel-    teiiaiion  plutôt  l'expreûion  d'un 
fion  du  refte  de  oet  Ouvrage  im-  dépit  paiTager  que  celle  d*on  a^eit 
portant ,  en  priva  le  p\iblic.  «  U  décidé  0c  fans  retour ,  n'eurent 
>r  efpéroir  du  nouveau  Prélat  les    pas  beaucoup  de  peine  à  le  déier- 
»♦  mêmes    reffources    qu'il  avoix    miner ,  par  leurs  prières ,  à  rentrer 
»*  trouvées  dans  le  Prince  Conllan-   dans  une  carrière  à  laquelle  il  pa« 
#tin;&c  fon  efpénmce  n*eûtp8(  roiflbit  avoir  renoncé.  «  Dès  le 
»été  vaine  fans  les  détraôionS  de   >»  commencement  de  1785  il  pu* 
»-  fcs  ennemis  ,  &  les  intrigues    »  blia  le  Profpe^us  du  grand  ou- 
»»  lourdes  de  la  jaloulie  &  de  i'igno-    »»  viage  ,  dont  le  premier  tome 
j*  rance,  ii  maiheureufes  pour  la    »  in  4^.  déjà  fini  Tannée  fuiv^^nte^ 
f»  littérature.  *»  On  lui  fit  (tir-toui   >»  a  paru  depuis  près  d'un  an  fous 
un  crime  à*êîre  François  dans  ftS    »  ce  titre  :  Hijîoire  Ecdifiafli^tu ^ 
opinions,  9i  c'ctî  icni  des  François    »  M  iitairt  y  CiviU  &  Littératït  de 
qui  auroient  voulu  rayer  de  fou    ^*  la  Province  T Âlfact.^Qe  \o\\xmQ 
hidoire  ce  qui  eil  contraire  au?£    iut  fournis  dans  le  tems  à  la  cca« 
idées  ultramontaines,  «  tandb  que   fure  de  1* Académie  de  Befançon 
w  t.  Souverain Ponttftlouoit,  dans  dont  il  étoit  membre.  On  y  a  re* 
»  ce  même  ouvrage»  une  critique   marqué.de  la  clarté  dans  le  ilyle  t 
Juin,  Sw,  KoL  D  d  d 
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du  choix  dans  les  détails ,  de  l'or-  fried,Poeie  AllemanddupSûede. 

,  lire  &  de  la  méthode  dans  la  chaîoe  La  même  année ,  il  doocva  un  lié* 

des  évéocmeos,  deU  Ibliditédan»  moifc  fur  U  rirhakU  faaatàn  it 

les  preuves  ,  &  un  fonds  de  mo-  rancîtn  champ  du  menfongt  ,  où 

raie  qui  naît  du  fujet.  #•  Eft-il  éton-  rEmpereur  Louis  U  Dêhonnairt  f^t 

»  nant ,  ajoute  fon  Hillonen  ,  que  trahi  en  5*33  par  fts  trois  jiU  «  & 

»  I  aagude  Prince  Àx)ui cet  ouvrage  une  Lettre  fur  k  commerce  Utté- 

M  efi.  dédié  9  ait  nommé  L.  G.  fon  raire  de  M»  de  Voltaire  avec  Don 

m  Hiftctfiographe ,  6c  lui  aitaccor«  Calmet  (  Ann«  Utu  «778»  )  Dioi 

w  dé  ,  pourlui  faciliter  îes  moyens  le  cours  des  quatre  années  fiii- 

I»  de  le  conduire  à  fa  perteûion ,  vantes  il  publia  un  Mémoire  liir 

I»  les  mêmes  ejtemptions  &  privi*  Torigme  des  Fra.; es- Maçons  ,  un 

i»legesqu'àresAuiDÔoiert& Clercs  autre  fur  les  mines  d'argent  de 

n  de  Chapelle  ?  i»  Sainte-Marie- aux- Mines  ;  «  des 

Rien  de  plus  fîngulier  que  la  >»  anecdotes  hiO"riqu«s  &  littc- 
méihode  du  favant  Auteur.  Avant  w  raires  fur  la  cHnonitaiioo  des 
de  prendre  la  plume,,  il  gravoit  »  Maints  ;  fur  i  hpiire  de  Saint* 
profondément  dîans  (a  mémoire  le  1»  Jacques  ;  fiir  Tignorance  des 
volume  entier  qu^l  fe  propofoit  m  fiecies  de  barbarie;  fur  le  duel; 
d'écrire.  Quelque-;  mots  iiolés  ,  h  des  oblervations  fur  deux  mo- 
trices hir   une  icuille  volante,  >»  numens  fingiiîiers  rie  la  ûmplicité 
.étoitnt  le  ieul  guide  qu'il  le  iné-  »»  de  nos  percs  ,  qui  le  irouvoient 
aageoit  dans  le  eas  ob  fa  mémoire  -  dans  la  Caibédiale  de  Stfas- 
deviendroit  infidèle.  On  Ta  vu  i>  bourg  ;  fur  la  néceffiié  de  corri- 
rëdiger  deux  feuilles  pendant  que  »  ger  les  anciens  Bréviaires;  des 
rimprimeur  corruieoit  réi>reuve  »>  réflexions  fur  le  goût  des  anciens 
de  la  précédente.  De  iatit  que  les  n  Allemands  pour  le  vin ,  fulvies 
pièces  juAificatives  au  nombre  de  n  d'anecdotes  relatives  à  une  an* 
lil  Chartes  ou  Diplômes  du  fe»  t»  cienne  Confrérie  de  Buveurs , 
cond  volume  font  déjà  imprimées,  »  établie  au  Château  du  H  lur  Barr 
mais  le  texte  hi^orîqne  de  ce  vo-  w  prts  di.*  Sa  vertu;  ;  des  anecdotii 
iume,eil,  dit  l'Hilionen  ,  mal-  »  Sirasboui^eoilc^  lur  le  privilège 
beureufementrentrédanslecahos»  »  des  femmes  de  cette  viUe;  des 
d'oii  il  efpere  quilfera  retiré*par  j»  anecdotes  fur  la  captivité  de  Bjf 
quelqu'un  des  f.i vans compatiioîes  >♦  chard  I  ,  Roi  d'Angleterre  ,  & 
de  ce  Idborieux  Ecrivain.  »  fur  les  chanlons  ;  un  Mémoire 

Penaant  qu'il  donnoit  THiftoire  n  pour  iervir  à  l'hifloire  littéraire 

Ecdéfiailiqve  du  Diocèfe  de  Siras-  w  des  Poètes  érotiqucs  du  treizième 

bourg,  il  inféra,  dans  la  Biblio-  r»  fiecle  ,  connus  en  Allemagpe 

theque  du  Nord  ,  une  Notice  très-  »  fous  le  nom  de  Minn~:jin^ern.  » 
favante  fur  les  Ouvrages  d'Oit-      Il  a  fourni  |>luiieur$  aiticies  à 
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la  nouvelle  édîûon  des  Vies  des  ouvrage  ,  Ta- vu  mourir,  le  if 

Saints  par  l*Abbé  Godefcard  ,  à  0£lobre  1787,  d'vi ne  maladie  in- 

l'Aufeur  de  l'Art  de  vérifier  les  flammatoire  ,  avec  ces  fentimens 

dates  ,  ia  Généalogie  hiftorique  de  religion  qui  étoieat  chez^  lui  , 

de  plufieurs  Maifons  Souveraines  ;  le  principe  d'une  pureté  de  mœurs 

9t  a  laiflé  en  mamifcrir  desMé-  irréprochable.  Il  fut  ProtonotatrQ 

raou-es  fur  l'origine  &  les  progrès  du  S.  Siège  ,  Grand  Vicaire  du 

de  la  lèpre  ,  un  Bréviaire  à  l'iilage  Diocèfe  de  Boulogne  ,  Hiftorio-i 

.du  Diocèfe  de  Strasbourg ,  un  Né-  graphe  d^  Roi  en  Ailace  ,  6c  fuc- 

crologe  des  hommes  illuilres  &  ceffiTcment  Chanoine  d'Hague- 

Àvans  AUkneos  ,  fins  parler  de  nau  ,  de  Neuvillers  6c  du  Graad 

quelques  pièces  di  Poéue ,  dont  Chœur  de  Strasbourg, 

quelques-unes  ont  (HO^l  dans  diffé*  Dom  G.  a  rendu  un  vrai  fer« 

r€n>  joiu-naitx.  vice  à  la  Littérature  ,  en  nous 

A  l'âge  de  vingt  cinq  ans  il  étoit  faifaot  coimoître  un  ùiVàrii  viâime 

déjà  de  "vii^  &  une  Académies;  de  fou  zeU  pour  en  accroître  le 

littérajies  ou  de  Phyfique.  L*Ab-  domaine, 

baye  de  Lucelle  où  il  recueilloit  f^Extrois     M^  Vt^tty^l 

des  monumcns  pour  Ton  gtand  ^      .  *' 

MimotRBS  cofKtrmt  fHiftoirc ,  Us  Scieneu  ,  tm  Artê  i  ikem^ 

les  Vfa^es ,      du  CMinois  ;  par  les  MtfltOÔoatfes  de  Pe-kln.  Tome- 

XIII.  A  Paris,  chez  Nyon  l'aîné  ,  Libraire  ,  rue  du  Jardinet,  vi$- 

.  à-vis  la  rue  Mignon,  pris  de  rimiM-iuiear  du  Parlement, 
Avec  Approbation  6c  Privilcge  du  Koi.  Un  volume  in-4-,.  de  54) 
.pages  y  avec  des  planches'gravées  en  taille-douce. 

CE treizicme  volume  renferme  principaux Difciples du Philofophe 

dix-neuf  pièces  dont  les  unes  Chinois  ,  qu'on  tt.ouve  d*ns  CCt 

font  rtidtives  à  i'hiitoire  civile  &  nouveau  volume.  •       '  • 

politise  de  la  Chiiie ,  d'autres  à  CQinae  00  ^opnolt  p^w  «es  per- 

fon  àiàojre*naturelle  ,  aux  arts  ,  fonniic[es..î8c.IeafK.a^onft,  même 

à  la  grammuire  S:  à  !:î  poéfie.  à  la  Chine,  l'Auteurne  rapporte  ici 

Cette    variété   ne   peut  qu'erre  que  leurs  maximes  plus  ou  moins 

agréable  &iniéreffer  un  plus  grand  développées.  Yentfe,  le  premîer 

nombre  de  leôeurs.  Le  voluoie  dont  ws  parle  4tQÎt  lié  fuivimt  les 

précèdent  eû  confacré  prefqùe  uns  »  trente-fix  ans  avant  Confo» 

entier  à  Id  vie  de  Confucius  par  cius ,  Sc  fuivant  d'autres  trente 

M.  Amiot  ;  le  zele  de  ce  lavant  6c  ans  après.  On  dit  qu'il  n'éioit  rien 

laborieux  MiiTionnaire  lui  a  fait  moins  que  riche ,  ôc  c'eil  pour 

cmreprendrt  encoré  celle  des  cçk  que  Çonfmis.  defiroir  q«*il 

Pdd  9 
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obtim  <)Uelqu*èmploi  dans  tit'Mo' 
gîftrature.  lentfe  lui  l'épondir^ 
pii  cinquante  arpcnsde  terre  près 
de  la  ville  oh  je  Atis  né ,  &  qua^- 
ranie  dans  l'intérieur  de  cctie  ville, 
premîert  inte  d(nmeiit  ftffflfam« 
flïerft  de  <|uai  vivte  ,  Ieï-£ec6nds 
de  iqtK>i  m'habjlîer  '&  me  loger. 
Tout  mon  tems  eft  h  mf^i  &  je 
l'emploi  aux  fciences  ,  c^uand  je 
♦eut  we-déSafler  j?  joue  du  Km 
(  forte  de  Lut  ) ,  je  (îi»  coMenC 
de  ma  pauvreté.  On  auroit  dû 
expliquer  ici  comment  avec  quatre 
'^ngt  dix  arpeus  de  terre  un  l'hi- 
lofopbeCbnHMsipettk  fe  dire  pau- 
yre ,  &  comment  Çoofiicii»  peu! 
lui  répondre  :  «  vous  êtes  plus 
«  heureux  dans  votre  pauvreté 
i*  aue  û  vous  étiez  dans  labon- 
Il  oMeedè  coot.  *  jàm  C^n* 
ftMfitiS  le  conÂuifit  avec  deux  au> 
très  fîe  fes  Difciples  ,  Tfe  !ou  Se 
T(e  korig  ^  fur  le  ha^nt  <d*une  mon- 
tagne d'oit  regardant  avec  douleur 
les  quatre  parties  éa  nonde  ,  oè 
la  guerre  etoît  allumée ,  il  les  in- 
terrogea fur  ce  qu'il  falloît  faire 
pour  rttablîfla  p.tix,  Tic-lou  pro- 
poia  un  bon  Général  à  la  téte 
^ttne  araiée.  Vo«s  êtes  un  bmve 
Wi  répoiufit^irfocîas.'IYe-koog 
parla  à  fon  tour ,  &  dit  que  pour 
lui  il  aflembleroit  dans  une  grande 
pUûne  les  armées  ennemis  ,  fe 
moit  iftflniife  de  leurs  griefs ,  de 
apvèn  les  avoir  fait  coaTentr  de 
îenr  droit  &  de  leur  tort  »  les 
ameneroli  à  faire  la  paix.  Vous 
êtes  un  orateur  dit  alors  Confu- 
dua.  A  riffKà  OTeatfe  il  refufa 


SISÇA  V  ANS, 
de  dîr*  foi»  «Vis  t^  étcH  éBMrm 
de  celui  des  deux  Mtres ,  &  qu'il 

croyoit  ne  valoir  pgs  la  peine 
d'être  rapporté,  mais  comme  Con- 
fucius  le  pretToii  Yedtfe  dit  qo'il 
s^eilbrcerôit  d1iiil|pîfer  i  chacu» 
l*ami(^r  dû  devoir ,  de  faire  fleurif 
la  vért4i ,  les  rites  &  la  mufiqne» 
ce  qui  iromrribueroit  à  établir  ttoe 
paix  confiante  v$c  inaltérable. 

Un  atiiftt  Dikiple  oownk 
Tfengtfe  eû  celui  qui  comprit  le 
mieux  ta  doflrine  (]?  Confîicios; 
après  U  mort  Hp  celui-ci  Tfeogtfe 
torniâ  dt!»  Diicj^les  ôc  s*attacfaa 
pltfs  oarticutiin<enieiit  k  Tfi^tll , 
petit  ^Is  df  ce  Philofophe,  &  c'efV 
par  ce  dernier,  Tfe-tfé  que  les 
Livres  Tdhio  ^  Tc/iotinf^^^yony  y  6' 
Hiao-  Kine ,  ou  <Je  la  pieie  filiale, 
reçurent  rarrangemeot  dansleq«et 
nous  les  avons  ,  &  ce  degré  de 
clr^rtc  qui  î^s  fait  admirer  des  Chi- 
nois ;  ain::  ces  ouvrages  ne  font 
pas  diredement  de  Conlucius  , 
nuis  faits  d'après  fes  difeourt  ^  1 
ont  été  raflemblés  par  fes  Difci- 
ples.  ^  Il  n*eft  guère  intéreffant  ; 
»  pour  l'Europe  ,  dit  M.  Amiot, 
M  de  connoîrre  fes  Sages ,  ils  font- 
»  en  trop  grand  nombre  peor  qae' 
«t  j'entreprenne  leur  hiftoire ,  cpâ 
»••  d'ailleurs  ne  pourroir  6tre  qae 
>»  d'u  ne  u  n  i  for  m  i  t  é  a  ffo  m  m  3  n  te  par 

1»  le  détail  des  mêmes  faîis  6l  des 
»  toujoirtviemblables.  »  En 
coniSiquence  il  fe  borne  à  parler 

encore   d'un   autre    Philofophe  « 
nommé  Tchor»g-ffé  qui  cro't  ua 
gnerrier  d'une  force  excr^ordi* 
naire ,  mais  (^ul  n'étoit  pasiaftmiry 
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•un*  fut-il  le  ptus^  ignorant  des 
Difciples  de  Cocfucius ,  &  le  feul 
qui  se  voulut  pas  cultiver  les 
lettres. 

ML  Aaùot  qui  entend  parfaite» 
ment  la  Langue  Tartare ,  en  a  en- 
voyé une  Grammaire,  dans  la- 
quelle il  ca  développe  les  prin- 
C^es,  &  y  a  joint  un  Diàion- 
aaire  très-confidérable  •:  la  Gran>- 
maire  eft  inférée  dans  ce  volume  , 
eî!e  cft  fans  les  caraôeresTartares, 
mats  M.  Bertin  ,  toujours  occupé 
4ii  deiir  d*étendre  nos  connoiflan- 
ccs  »  en  Ait  graver  afin  qu'oo 
puîfle  imprimer  le  Di£Honaatre* 
Les  Tartares  MantchfC^ns  ,  en 
devenant  maîtres  de  la  Chine  ,  y 
0Q(  pris  le  goût  des  fciences  éc 
ùai  tcadoit  dans  leur  langue  un 
affez  grand  nombre  de  Livres  Chi- 
nois. C'eft  ainfi  qu'aufetbi?  les 
Tartares  Mogols  aprcs  s'être  em- 
paré&  du  même  pays  en  ont  cuU 
ûsrés  les  fttences  oc  font  devenus 
pour  k  aoûis  auiH  favans  que  tes 
Chinois  ,  mais  loi*iqu*lls  en  ont 
été  chaffés  ils  ont  repris  leur  a«- 
cienne  manière  de  vivre  fous  leurs 
tente*  t  6c  font  rentrés  dans  1^ 
«odénne  ignorance^  &  tous  leurs 
ouvrages  Mo'iol?  oiit  été  anéantis. 
Nous  nous  bornons  a  annoncer 
celle  Gruuimaire  de  M»  Amiot  > 
•iivra^e  utile  mais  ifoi  n*cA  pas- 
^ceptible  d'extrait; 

On  tronve  enfuite  un  abrégé 
chfOnologiquP  de  l'Hiltoire  uni- 
veeieiie  de  i  £ui^ire  Chinois  par 
t»  anime  At^onnaire  ,  envoyé» 
c»  Baropc     Tan  ij6$,».  &  qui 


17  es. 

eft  affez  conftdcrable.  Nous  n'en- 
trerons dans  les  détaiU  de  cette 
chronologie  6c  de  cetre  hiitoire 
d'aiitant  plus  que  dans  le  fécond 
Yolume  de  ces  Mémoires  M.  Amiot 
y  a  traité  le  même  fujet  Nbua 
croyons  devoir  avertir  que  !*ori- 
vrage  du  fécond  volume  eft  poQé- 
rieur  pour  la  compoûtion  à  celui 
que  l'on  publie  ici.  Ceux  qui  vou* 
dront  comparer  enfemble  cesdeus 
traités  du  môme  Mifïïonnaire , 
feront  iurpris  Uc  le  trouver  en 
contradiâion  avec  lui-même.  Par 
evessple,  dans  Pou  vrage  queaous> 
annonçons  aujourd'hui ,  on  voit 
que  !,i  conjonâion  des  cinq  pla- 
nètes tixéc  dam  le  premier, entre 
Tan  15 13  <^  l*an  24} 5  avant  C.  J., 
ne  mérite  aucune  confiaoce  ,  que 
Féclipfe  fixée  par  M.  Amiot  à  l'an 
125 y  fous  !c  règne  de  Tchong- 
kang ,  cil  ici  une  éclipie  iniérée 
après  coup  ;  il  rejette  de  même 
plufieurs  autres  obfervations  dont 
il  fo\itient  Tauthentiaté  &  l'exac- 
titude dans  l'ouvrage  nui  eft  im- 
primé dans  le  fécond  volume.  M» 
Amiot  ne  con-'uir  cette  dirono* 
k>gie  que  jufqu'à  la  fin  du-fegne' 
de  Chun ,  c^elUà^e  9  à  ï^»iA&  ' 
avant  J.  C. 

Le  Mémoire  fuivant  eft  un  eflai 
fur  la  longue  vie  des  hommes  dans 
l'antiquité  t  fpécialement  i  ]aChi« 
ne  ,  par  lèu-M.  Cibot  Ce  Miffion- 
naire  nom  préfente  fur  la  Chine 
des  *dccs  bien  différentes  de  celles 
de  M.  AonoivLes  règnes  de  Fohî , 
de  Cliin«oi9  6l  tle  Hoan^tî  dil* 
^toîScûip  &  6*eft  Yao  qui .  t^^x  '-i 
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des  plaines  de  Babylone  ,  conduit 
ddos  ce  pays  la  premiert:  Colonie 
qui  s'aggrandit  lentement.  La  fa- 
mille Impériale,  des  Chang  qui 
fuccéda  à  celte  des  Hia ,  &  celle 
des  Tchcou  h  cel!f  des  Chang 
furent  les  premières  qui  commen- 
cèrent f  bien  des  ûccles  après  Yao 
à  monter  au  rang  de  Princes  en 
fondant  des  Colonies  &  en  faifant 
entreprendre  des  dcfrichemens. 
L'an  ^40  avant  J.  C. ,  époque  de 
la  natflance  de  Confucius  ,  les 
provinces  qui  font  au  nûdi'da 
fleuve  Kiang  n'cioient  peuplées 
qu*en  partie  ,  &  ne  le  furent  en- 
fièrement  que  plus  de  ans 
'  après.  Un  leâcur  ne  peut  être  que 
trèf-emborafllé  entre  des  opinions 
û  contraires ,  propofées  par  deux 
MifHonnaires  iuilruirs  ÔL  depuis 
loog-tems  ré&dens  l'un  £c  l'autre  à 
PelSog. 

Dans  ce  Mémoire  M.  Cibot , 

fuîvant  fa  méthode  ,  s*écarte  quel- 
quefois de  fon  fujet ,  mais  fes  re- 
marques font  curicufes  ,  il  eti 
grand  admirateur  de  tout  ce  qui 
concerne  iesChittois  9  teun  ufages, 
leur  gouvernement,  il  rapporte 
que  les  anciens  Chinois  choifîf- 
ioient  pour  toutes  leurs  mai  ions 
rexpofitîon  du  midi  ,  ce  qu  »ls 
pratiquent  encore ,  mkM  dans  les 
plus  grandes  villes  aux  dépens  du 
coup-d'œil  des  rues  ,  enforte  que 
de  quelque  façon  que  ces  rues 
foient  percées ,  les  mailons  qui  ne 
font  pas  boutiques  Ibient  tournées 
de  ce  côté.  Il  cite  k  cette  occafion 
UA  tieme  Chinois  qui  dit  que  le$ 
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plantes  même  &  les  arbres  nous 
apprennent  à  chercher  les  regards 
du  foleil ,  parce  que  c'eft  la  cha* 
leur  que  fcs  rayons  leur  portent 
qui  les  vivifie  ;  quelle  eft  fi  fort 
nécefTâire  à  la  fanté  que  les  anciens 
n'ofoient  pas  la  rekiier  aux  prï* . 
fonniers.  Ailleurs  il  dit  qu'un  Let- 
tré a&it  le  calcul  des  journées 
qu*i!  avoit  fûivL  pour  les  habille- 
mens  d'une  comédienne  ,  &  a  dé> 
montré  qu^elles  équivaloient  à  la  ^ 
vie  entière  de  douze  perfonnes. 

La  longue  vîe  des  anciens  Chi- 
nois tî'eù.  pas  comparable  à  celle 
des  Patriarciies  :  il  ne  s'agit  dans 
ce  Mcniij^re  i|ue  d*une  durée  de 
quatre  vingt-dix ,  de  cent  ans  OU 
environ  qui étoit  tréqucnte alors* 
ce  que  l'Auteur  attribue  au  bon 
gouvernement  &  à  la  {implicite 
des  moeurs,  il  fait  de  la  Chme  un 
jardin  admirable ,  &  pour  notis 
donner  une  idée  de  Ces  oicniri  il  - 
dit  qu*oo  avoit  Tattention  de  ne 
pas  renfermer  enfemble  les  habits 
du  mari  &  de  la  fi^mme  à  moins 
qu'ils  n'aient  plus  de  foixante  ans, 
ce  qui  eil  porter  bien  lois  la  mo- 
deftie  :  que  tous  les  habitàas  de  la 
Chine  étoient  heureux  &  dans  l'a^» 
bondaace.  Enfin  après  bien  des 
écarts  &i.  des  éloges  qui  paroîtront 
eugérés  »  PAUteur  vient  à  fon 
iùiet  principal.  Mais  c*eft  plutôt  le 
panégyrique  de  l'ancien  gou ver- 
re ment  cjue  des  recherches  fur  la 
1  unique  vie  des  Chinois  anciens  « 
il  faudroit  plus  d'autorités  #  quoU 
<]ue  l'Auteur  ^en  citr»  tnais  toa« 
igit{S  avec,  une  celle'  wipàndoèt} 
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qu'on  a  de  la  peine  à  en  foutenir 
lafeâure. 
Ou  trouve  après  ce  fAémokt 

une  notice  fur  les  abeilles  &  )a 
Cire  ,  par  le  mcine.  Il  obferve 
qu'on  a  connu  de  toute  aniiquité 
i  la  Chine  les  abeilles ,  le  miel  6c 
h  cire  »  qu'on  y  didingue  trois 
fortes  d'abeiîlcs,  celles  des  forêts, 
celles  des  roch-rs ,  &  les  abeilles 
donieftiques  ;  qu'on  en  eievoit 
beaucoup  (bus  les  trois  premières 
Dynafïies  9  mais  que  i)0  ans  en* 
viron  avant  TEre  chrétienne  on 
les  négligéa. 

Les  abeilles  des  forêts  ont  é:é 
d*un  grand  fecoiirs  pour  le  peuple 
dans  des  tems  de  fiinùne ,  parce 
que  les  Chinois  mangent  les  nym- 
phes de  ces  abeilles  ,  (oit  macérées 
dans  de  la  faumnre  ou  du  vinaigre  , 
foit  frites  dans  la  grailfe  ou  dans 
Thuile.  Les  plantations  de  fucre  8e 
la  découverte  de  la  cire  blanche 
d''arbre  ont  beaucoup  fait  tomber 
l'ulage  du  miel  6c  négliger  les 
abeilles  ;  il  y  en  a  affez  peu  k  pré- 
fent  de  domeiiiques  en  Chine  , 
l'hiver  trop  rigoureux  dans  le 
nord  ,  &  1  été  trop  pluvieux  dans 
le  midi  rendent  difficiles  la  con- 
fervation  des  ruches ,  ce  qui  en  a 
dégoûté*  L'Auteur  donne  quelques 
préceptes  fur  les  abeilles  6:  fur  le 
miel,d<:  remarque  que  Tan  6i8 
de  J.  C.  on  blanch.fToif  la  cire  en 
Chine f  mais  que  depuis  ia  décou- 
Tene  de  U  belle  cire  d'arbre  »  la 
minière  de  la  faire  s'eft  perdue  i 
jl  s'arrête  enfuite  fur  le  fnif,  le 
beurre  qu'on  tire  du  lait»  la  graiife 


qu'on  tire  des  animaux  ,  &  les 
huiles  qu'on  yurritioit  pour  les 
rendre  d'un  ufage  femblabk  ou  à 
peu  près  ,  à  celui  de  b  cire  pour 
les  houg5p5  &£.  les  chantletle";. 

Le  rj]'j;ne  Miflionnaire  a  fait 
deux  notices  lur  les  pierres  de 
yu ,  efpece  de  caillou  d'une  dureté 
extraordinaire  ,  qui  approche 
prefque  du  celle  du  diamant  & 
iurpade  de  beaucoup  celle  de  tous 
les  marbres.  Ces  pierres ,  d'une 
douceur  &  d'un  vernis  qui  font 
d'une  grande  beauté ,  (e  trouvent 
dans  la  province  de  Yun-nan.  11 
faut  employer  beaucoup  de  temst 
pour  les  travailler ,  mais  elles  fe 
caflent  aifément.  On  en  fait  des 
anneaux  pour  tirer  de  l'arc  »  des 
tabatier?s  ,  desboîits  de  fenteurs  , 
des  petites  figures,  lî^c.  On  trouve 
enfuite  une  notice  très -courte  fur 
le  UtW'ti  y  ou  tuiles  verniflîêes  ; 
une  antre  fur  l'hirondelle  ,  uat 
fur  .  le  cerf ,  une  fur  la  cigale  « 
toutes  du  même  M.  Ciboî. 

L'Empereur  Kien-long  qui  en 
1786  étoit dam  Ufi*,  année  de 
foi)  âge  <S£  la  p*.  de  Ion  règne» 
fdifoir  encore  des  vers  qui ,  comme 
le  rapjiorte  M.  Amiot  dans  une 
Lettre  dont  on  doime  l'extrait  ^ 
font  efttmés  ,  admirés  même  de 
tous  les  Lettrés ,  parce  qu'au  mé« 
rite  de  l'obfervation  évade  de^ 
règles  ,  il  joint  c  tui  de  n'avoir 
pour  objet  tjue  des  lujets  graves 
que  Ton  veut  tranfmettre  è  la 
poflérité.  Ceft  touiours,  dit  le 
Miflionnaire  ,  un  pere  de  famille 
qui  parle  à  les  eatar»s  pour  U% 
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exhorter  à  bien  faire  ,  qui  loue  de  mort  fans  délai.  D*un  autre 
une  belle  aéhon  ,  &cc.  Il  en  cite  côté  des  que  les  vaifTeauz  Euro- 
un  exemple  &  y  yoîiit  ^fiéfeotfs  péem  arrivent  éam  It  raiie  4e 
ordonnances  de  ce  Prince.  -  Canton ,  il  eft  effentiel  que  du* 

Dans  l'extrait  de  plufieurs  au-  que  Capitaine  veille  fur  fes  Ma" 

très  Lettres  du  même  MifSonnaire,  teîots  &  ôfficiers  :  fi  pnr  h  rég!i- 

il  s'agit  des  moyens  que  l'Ënipe-  gence  quelqu'untle  Ion  bord  viect 

reur  prit  pour  remédier  aux  oiaax  t  commettre  un  meurtre ,  la  loi 

occafionnés  parune  grande  famine»  veut  que  le  meurtrier  foitfurU 

des  réparations  de  différens  ca-  champ  arrêté  ,  dénoncé  &  jugé, 

naux  ,  &  d'objets  tous  relatifs  au  Dans  raffaire  préfente  ,  aioutc- 

gouvememebt  >-ce  fout  les  édits  t  on ,  le  Capitaine  du  vaifTeau  eil 

mimes  ;  leur  étendue  &  leur  nom-  en  faute  ,  non  -  feulement  pour 

bre  nous  obligent  à  y  renvoyer  n*avoir  pas  dénoncé  le  Canonier  ' 

le  leôeur  qui  y  trouvera  auffi  un  qui  a  tue  deux  Bateliers  Chinois, 

petit  morceau  fur  la  médecine  des  niais  encore  pour  s'êrre  oppofé 

Chinois  ,  par  le  même.  aux  recherches  du  Mandarin.  Cette 

Dans  l'extrait  cTune  Lettre  de  réfiÔance  eft  un  crime.,  le  Capi- 

M.  de  Grammont  «  Miflionnaîre  à  taine'  devoit  être  puni  de  mort  * 

Canton  ,  on  rappone  le  placard  mais  on  lui  a  fait  grâce  parce  qu'il 

affiché  dans  cette  ville  au  fujet  ignore  nos  loix  ,  &  on  s'eft  con- 

du  meurtre  de  deux  Bateliers  Chi-  tenté  de  punir  le  Canonier  ;  doré- 

DCMS  qtU  furent  la  viâime  »  il  y  a  r.avant  on  ne  (e  bornera  pas  ta 

deux  ans,  de Tobéiffance  aveugle  coupable ,  le  Capitaine  fera  coo* 

d'un  Canonier  Anglois.  Il  y  damné  au  m^:e  fuppiice ,  $11  <ie  | 

dit  qu'il  eft  permis  à  tous  les  Né-  le  livre  pas. 
fiocians  étranger  de  commercer  à       Ce  volume  eft  terminé  par  îa 

vanton  ,  que  l'intention  de  l'Em-  traduâion  de  cjuelques  pièces  fie 

pereur  eft  qu'on  paie  la  jufte  va-  Poéfies  ChSnoifes  ,  par  feu  M* 

leur  de  ce  qu'ils  apportent ,  que  Cibot ,  &  l'extrait  d'une  Lettre 
quoique  l'exportation  de  la  foie    de  M.  Amiot  fur  h  fuccion  de  ^ 
foit  défendue  ,  on  peut  leur  en    fang  de  cetf  pratiquée  à  la  Cbine 
livrer  en  petite  quantité;  eue  (i    dans  certaines  maladies, 
les  Chinois  cootraâem  des  nettes      On  trouve  au  commencemeat 
envers  les  Européens ,  on  fixera   du  volume  &  à  la  Tuite  de  l'aver- 

le  terme   du  rembourfement  &  tifTemenr,  l'extra't  d'une  Lettre 
qu'alors  on  les  forcera  à  payer  ;    de  M.  Boitrgcois  ,  datée  de  Peki^g  . 
qu'il  faut  s'attacher  ;\  prévenir le«    le  27  Novembre  4786  ,  au  fujet  1 
(Querelles  &  tout  fujet  de  contefta-  du  défaire  de  Vï&e  de  FormoTe , 
tion  ;  que  iî  un  Chinois  ôte  la  Vie    dont  plufieurs  Européens  rpcme 
à  quelque  Etranger  p  il  fcia  puni  de  Canton  ont  doute.  On  dit  que 

le 
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le  premier  bndt  eir  1  été  exagéré ,  eaux  de  h  mer.  On  n'indique  pas 

mais  que  d'après  d'autres'rapports  en  quoi  confîfte  ce  déiafoe  «  cé 

&  les  a£les  jnridiqucs  i1  cÛ  c<^nf.  qui  clevenoit  néceflaire. 

lant  qu'il  y  a  eu  un  ti  cniLlement        l£xirai(  de  M*  ^  GuiffttS»  ] 

de  terre  ài.  uu  débordement  des  ,  -  _  • 

BSSTOIMS  umrtrfiUt  ,  J^uîs  U  tommtncment  du   Monde  /u/gu'À 

ffèftnt  ;  compofée  en  Anglois  par  une  Socîcfc  de  Gens  de  Lettres  ; 
nouvellement  traduite  en  François  par  une  Société  de  Gens  de  Let- 
tres ;  enrichie  de  Figures  &  de  Cartes.  Hiitoire  moderne.  Tomes 
'  LXVIR ,  LXDL  A  Pïiris  ^  chez  Moutard,  Imprimeur»  Librnre  éé 
la  Reine  ,  de  Madame  »  &  de  Madame  ComtefTe  d'Artois  ,  rue 
des  Mathurins  ,  hôtel  de  Cîuny,  1788.  Avec  Approb.  fk  IViv.  du  Roi* 
peux  volumes  i/i-H'^.  ,  le  i^'.  de  6ox ,  le  x  .  de  ji^z  pages. 


L'taiSTOiRB  de  la  Lhhaanîe  eft 
placée  à  la  léte  dit  premier 

de  ces  deux  volumes  ;  on  en  avoit 
déjà  parle  dans  celle  de  Pologne  , 
mais  on  a  cru  devoir  y  revenir  &c 
eatrer  dans  des  détails  plut  cir- 
cDiiflanciés  ,  &  c*e(l  par-là  qa*on 
termine  THiftoire  des  pays  Sep- 
tentrionaux de  l'Europe.  Autant 
les  Danois  ont  été  curieux  de  con- 
les  a^ons  de  leurs  ancêtres , 
de  les  célébrer  par  des  poèmes  qui 
les  rappellaflent  à  la  nif^moirc  de  la 
poftcrité,  autant  les  Litliu^nîcns 
qui  femblent  avoir  ,  une  ori^^ine 
commune  avec  les  Suédois  6e  les^ 
Danois, on  été  peu  jaloux  de  con> 
ffrver  leur  hiftoire.  Us  ont  cré 
plongés  d:»ns  Tignorance  &  la 
barbarie  julqu'en  Tan  1386,  que 
leur  grand  Duc  lagellon ,  embrafia 
le  Criflianifme  lor  (qu'il  fut  élu  Rot 
d?  Pologne.  Ce  fut  lui  qui  intro- 
duifit  pnr  ce  moyen  en  Lithuanie  les 
Artj  6c  les  Sciences  ;  l'uiagc  des 
lettres  fîit  connu  que  quelque 
Juht»  Set*  Foi, 


tems  après.  Les  lithuaniens  com- 
mencèrent à  cultiver  la  Ian|rué 

Ljîine  ,  maif  ce  fur  pour  fe  livrer 
à  l^lcholaltique.  1  oient  négligé 
la  Poéfie  ,  leurs  tradudions  touri 
ntflbient  à  peine  quelques  connoif* 
fances  hiiloriqucs  de  leurs  ancê*' 
très ,  &  leurhiiloire  n'avoir  ^ucvn 
fondement,  ce  qui  eft  caule  que 
les  Hiiloriens  modernes  ont  à 
peine  produit  une  courte  analyfe  , 
avec  1  ordre  des  noms  des  Pnnces 
qui  onr  gouverné  fuccefîïvemfnt 
ce  pays.  On  fent  dès-lors  combien 
il  eiï  difficile  de  donner  cette 
Hrftotre* 
On  a  dit  qu\me  colonie  d'Italiens^ 
s'étoit  crablîe  danç  ce  pays ,  ce 
qu'il  y  a  de  certam  c'elt  qne  la 
langue  F.lclavone  ou  la  lanijue  ma- 
ternelle delà  Uthaanie  contient  un 
grand  nombre  de  mots  latins ,  8c 
que  les  noms  de  toutes  les  familles 
nobles  ,  en  général  font  Italiens  , 
tandis  que  ceux  du  vulgaire  font 
tous-  fiurlavons. 

Eee 
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La  Lithuanie ,  quoique  réunie  à 
la  Pologne  ,  a  fcs  privilèges  par- 
ticuliers &  des  loix  qui  lui  (ont 
propres ,  auxquelles  on  ne  fauroit 
cnpger  le»  Lithuaniens  à  renon- 
cer ,  parce  que  l'indépendance  ab- 
folue  eft  une  condition  exprcffe 
de  leur  union  à  la  Pologne.  Us 
font  pauvres  &  miférables ,  quoi- 
ue  leur  pays  pfoduife  en  aoon* 
ance  tout  ce  (|ui  tÛ  néceiTaire 
à  U  vie,  mats  ils  manque  d'in- 
d  lArie  6c  n*ont  aucune  idée  du 
commerce  ;  les  nobles  font  fiers  & 
les  payfans  font  lâches  »  ignoraos , 
opprimés,  &  fujets  à  ia  même  fer* 
vifrde  que  les  Polonois. 

Après  une  courre  delcription 
des  principales  villes  du  pays, 
on  donne  THiUoire  des  grands 
Ducs  de  Lithuanie  jufqu  a  la  rén» 
nion  de  ce  Duché  à  la  Pologne 
fous  Jagellon.  On  foupçonne  que 
les  Lithuaniens  ont  la  même  ori- 
gine que  les  Polonois  &  les  autres 
peuples  Septentrionaux.  Quelques 
Hiiloriens  les  nomment  Gépides  , 
&  vers  le  V*.  iiecle  ils  portoient 
le  nom  de  Lithuaniens.  Pendant 
un  grand  nombre  d*ann4es  ib  ont 
été  afTujettis  aux  RuiTes  ,  mais  on 
ignore  quelle  étoit  alors  la  forme 
de  leur  Gouvernement.  Parvenus 
enfin  par  leur  courage  à  fecouer 
le  joug  des  RuiTes ,  ils  eurent  leurs 
Princes  particuliers  dont  on  rap- 
porte les  noms ,  on  y  joint  quel- 
ques faits  mais  tous  fans  date , 
oC  il  règne  une  grande  incertitude 
fur  ces  premiers  Souverains  de  la 
Lîthuaaaé.  On  ot  comineoce  à  in- 
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diquer  quelques  années  que  vers 
la  fin  du  Xni  .  Cecle.  JagelloQ 
Grand  Duc  de  Lithuanie ,  devenu 
Roi  de  Pologne ,  fit  Tuaion  de  ta 
deui  Etats  »  mùs  la  Lithuanie  eut 
pendant  un  tens  foo  grand  Hue 
particulier  qui  relevoit  de  la  Fo- 
lo|ne  ;  enfin  on  y  envoya  uq 
Frince  pour  repréfcotcr  le  grand 
Duc  qui  étort  le  Roi  de  Potogne. 

Après  avoir  donné  ainû  dans  ce 
grand  Ouvrage  ri  iiftoire  de  tous 
les  Etats  de  l'Europe  ,  on  paffeà 
celle  dt  l'Angleterre  que  l'on  coid- 
menée  au  tems  oh  ks  Romains 
abban donnèrent  cette  iHe,  on  la 
faif  préc^-der  par  une  defcription 
abrogée  des  ïHes  Britaniques.  Ces 
ifles  avoient  été  Couvent  ravagées 

Eir  tes  Piaes  U  les  Ecofiois.  Les 
omains  ne  fe  furent  pas  plutôt 
refirés  que  ce5  !>:iriîare$  recom- 
mencèrent leurs  courtes  ,  alors  les 
bretons  fatigués  par  les  inva(ioRfi& 
par  des  troubles  particuliers  ea* 
voyerent  une  députation  en  Ger- 
manie pour  demander  aux  Sa>cons 
leur  proteâion  &i  leur  tecour. 
Ces  Saxons  étoient  alors  regardés  | 
comme  un  des  peuples  les  plus 
guerriers  du  Coniineat  dont  ils  oc- 
cupoient  les  cotes,  depuis  l'em- 
bouchure du  Khin  juiqu'au  Jut-  ; 
land,  lis  avoient  fait  (ouvcntdes 
încurfions  en  Brétagne ,  lin  vitatioa  • 
des  Bretons  les  détermina  à  y 
repaffer. 

Ce  fut  vers  l'année  449  ou 
4,0  de  J.  C,  que  les  Saxons  au 
nombre  de  1600  hommes»  dani 
trois  vdiflêaux,  ptfferent  en  Aor 
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g'  terre ,  mais  après  avoir  repouffi 
Piaes  &  Itt  Ecoflob  »  ib  fon- 
dèrent  à  s'emparer  pour  eux- 
mêmes  de  rifle ,  cinq  mille  Savons 
$'/  rendirent  lur  dix-fept  vaif- 
fnmti  les  Bretons  qu'ils  regar* 
doient .  comme  un  peuple  foible  « 
&  timide  fe  réveillèrent  de  leur 
indolence  ;  mais  après  divers  com- 
bats f  les  Saxons  qui  recevoient 
eominuellement  des  fecours  de  la 
Germanie  &c  qui  n'épargooieat  «I 
âge,  ni  fexe,  ni  condition  ,  ref- 
terent  maîtres  de  l'ifle,  Piufieurs 
tribus  de  la  Germanie  excitées  par 
cesfuccès,  fe  rendoientdans  Tiile , 
entre  autres  les  Saxons  propre- 
ment dns ,  les  Angles  &  les  Juces , 
parlant  tous  la  même  langue  & 
ayant  les  mêmes  mœurs.  Les 
oretons  furent  obligés  de  chercher 
Uor  Ibreté  dans  les  montagnes  de 
Cornouailles  &  du  pays  de  Galtea. 
lî  fe  forma  alors  iept  Roy  nu  mes 
de  Saxons  qui  ne  tnrdcrent  [^is 
âfe  faire  une  guerre  qui  occaiionaa 
des  r^olutioas  perpétuelles  & 
me  Alite  dévenemens  importsns 
par  la  fi^aniere  dont  les  ittftofîeas 
les  ont  ranortés. 

L*an  7S7 ,  quatre  cens  ans  après 
la  première  anivée  des  Saxons,  & 
Ions  les  Royaumes  étant  réunit 
en  im  grand  Etatappellé^/z^/^^rw, 
un  petit  corps  de  Danois  aborda 
dans  ce  pays  &  continuèrent  de- 
puis cette  époque  d'y  fûrt  des 
sairtl^ons,  &c  en  ih  réfo- 
lurent  de  s'y  établir  ,  y  parvinrent 
dans  la  Aûte ,  U  après  dîverfes 


révolattoi»  ils  firent  la  paix  aw 
les  haintans  8c  refterenr  tranqnilea 
dans  leurs  quartiers.  L'Angleterre 
fut  encore  long-tems  expolée  h  de 
nouvelles  incurûons  d'autres  Da- 
nois qui  n'étoient  que  des  Pirates. 

Vers  la  fin  du  IX^  fiede,  RoUon 
petit  Prince  Danois  ,  chiaflé  du 
Danemarck  par  la  jaîoufie  du  Roi , 
réfolut  de  faire  un  établiiTement 
dans  quelque  pays  étranger;  fa 
premierie  tentative  en  Angleterre 
ne  lui  ayant  pas  réuâi  il  fe  dirigea 
vers  la  France  ,  oh  Charles  le 
ûmpie  lui  abandonna  la  Neudrie, 
c'efl  ce  qu'on  appella  depuis  cette 
époque  la  Nornandie.  RoUon  l'a* 
voit  acceptée  à  condition  qu'il 
rendroit  foi  &  hommage  à  la 
Courone  de  France.  Apres  id  mort 
le  Duché  pailàà  fon  fils  Guillaume  « 
eafuite  à  fesddcandans  Richard  I 
61  Richard  II  »  i|in  donna  fa  fœur 
Emma  en  mariage  à  Tthelred  p 
Koi  d'Angleterre  i  en  1001  ,  ce 
Prince  ât  mafliacrer  le  ij  No- 
vembre tousIesDanoii  qui  etoient 
en  Angleterre  9  «e  qui-  n'éteignii 
pas  cette  nation  ,  !e  Danemarck 
foitrni (Toit  toujours  de  nouveaux 
Pirates. 

Les  détaib  de  ces  guerres  font 
terminéeapar  la  conquête  de  l'An- 
gleterre par  Guillaume,  Duc  de 

Normandie  qui  fournis  tout  le 
pays.  On  continue  la  fuite  de 
rHiftoire  d'Angleterre'dans  le  vo- 
lume foixante  neuvième  julqu*à  la 

morr  rie  Chnrles  î,  en  1649. 
[  Extrait  de  M,  d*  Guignts . } 

Eee  ij 
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SagjVJDAM  y  ou  Doclrint  Dlvîru  ,  ouvrage  Indien  Canonique 
'   fur  P&tre,  Suprême  ,  les  Dieux .les  Géans  ,  les  Uomnies  y  les 
dtveries  piriies  de  fUniTers  »  &ç. 

/«ifA  MegrM  Mccitrt  fmuu  Locpu 

.  A  Pârif  «  chez  la  veuve  Tilliard  «  &  fils  »  Ubralres  «  nie  de  b  Haipe  » 
proche  celle  Pierre-Sarrafin  ;  Cloufier ,  Imprimeur  4tt  Rot  ^  nie  de 
Sorboone.  1788*  Un  vol.  in-S.  de  414  pages* 


Nous  fommes  redevables  de 
la  publicatioa  de  cet  Ou- 
vrage à  TAuteur  de  celui  qui  eft 
intitulé  :  Efau  PhUofophùiuts  fur 
Us  mcturs  de  divers  animaux  étran^ 
gers ,  6re.  A  Paris ,  chez  Couturier 
&  la  veuve  Tillard  1783  ;  Ou- 
vrage eftimé  &  rempli  de  recher- 
ches curieufes  fur  l'Inde  (St  fur  les 
Indiens,  cer  TAuteur  ne  fe  borne 
pas  aux  animaux.  11  fe  propofoit 
dès-lors  de  donner  fur  cette  con- 
trée différens  Traités.  Celui  que 
nousaRnooçofis,le  Bé^iaifadan  ea 
eft  un.  L*Autear  ,  en  1771  ,  de 
retour  des  Indes ,  oèi  il  eft  relié 
Vingt  ans  ,  s'apperçut  qu'il  avolt 
feit  plufteurs  pertes  liuéraires.  Une 
copie  manufcrite  ^  iocofreôe  du 
Bagavadam,  dit  il.  avoir  été  clan- 
deiUnement  adreffée  à  un  Min  flre 
dont  le  goût  éclairé  pour  les 
Sciences  n'étoit  pas  ignoré  au-delà 
des  oierf ,  6e  cet  Ouvrage  avoit 
été  communiqué  idîiEsreiisSavaiis. 
Notre  voyac^etir  no-is  apprenti  que 
c'ett  lui  qui  l'a  tait  uadmre  par  un 
Interprète  Indien  à  qui  il  donnoit 
.deux  louift&  demi  d*appointemem 
par  mois,  ^ull  continua  de  lui 


fiiire  payer  jufqu'à  ce  qull  apprit 
que  rindïen  en  avoit  env<^é  une 
copie  en  Europe.  Maigre  cette- 
infidéliré  de  Tlndien  ,  ce  der* 
nier  n'eft  pas  moins  le  véritable 
Auteur  de  la  tradu^Hon  de  cet 
Ouvrage;  fon  nooa  ell  Méridas, 
Interptete  de  l'ancienne  Compa* 

S nie  ;  maif  elle  a  étéftite  aux  frais 
c  par  les  loins  du  voyageur  Fran- 
çois ,  c'ef^  lui  qui  la  publie  &  qui 
V  jo'.nt  un  DîicoiifS  préliminaire. 
Le  payement  ne  pouvoit  cepen- 

dant  le  difpenler  de  uoanuer  le 
tfuduâeur  lans  lequel  il  n*auroît 

pu  appliquer  ^es  obfervaiions  à 
un  ouvrage  qu'il  n'entendoit  pas. 
Je  ne  préteodS' pas  au  reile  par 
cette  réfléxion  duninuer  lei  oUig»^ 
fions  que  nous  avons  à  celui  qui 
a  fait  traduire  ce  livre  îndien| 
mais  il  nous  p<iroIt  qu'il  ne  faut 
pas  comparer  les  uavaax  Litté- 
raires aux  mardMiidifes  <|Me  Voof 
commande  «Ac  qak  Voa  adictt» 
dans  rinde. 

Quoiqu'il  en  foit  ayant  de flfein 
de  publier  lur  l'Inde  un  grand 
ottirra^  dont  le  profpeÛus>a  pmrw 
Pamiée  deruiefc»  ouvrage  daot 
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lequel  on  feroit  obligé  de  citer  le  qui  lotu  d'accord  iur  les  princi- 
Ba^vadam  ,  TAutettr  François  paim  points  de  dof^rioe,  mais  qui 

a  plis  le  parti  de  fiiire  imprimer  différent.»  fuivant  TAuteur  ,  dans 

celui-ci  féparément  ;&  pendanr  le  quelques    diftlnclions    &C  obfer- 

coTtrs  de  cette  impreiTion,  il  s'ell  vances  légales  :  dans  l'une  ,  Chi*en 

détermine  à  âbondonner  le  grand  eil  TÈtre  luprâme,  &  dans  l'autre; 

Ouvrage  qo'il  avoir  promis ,  c>ft  c*é&  ViAmit,  Les  objets  génératix 

ce  que  le  Libraire  nous  apprend  cU  culte  public  font  les  manifeilâ^ 

?i  !a  fin  d?  ce  volume  ,  mais  ne  tions  ou  formes  fenfibles  fous  lef- 

voulant  prendre  aucun    engage-  quelles  Dieu  a  daigne  paroîtrc.  On 

ment  à  cet  égard»  r  Au  leur  promet  venere      on  invoque  auilî  dans 

d'en  donner  ï  ion  loifir  9e  autant  l'Inde  une  foule  de  divinités  ioter- 

qne  fa  fanté  lui  permettni  det  médiaires, des  Anges,  des  Génies, 

extraits  ott  quelques  qorceaitfc.  des  Saints  pénitens,  des  Chefs  de 

détachés.  races  ou  Pairiatches  déifiés  ,  tous 

Qoique  notre  .  voyageur  ait  êtres  fubalternes  6c  créés  ;  mais  le 

annoncé  qu'il  n'entendoit  pas  les  grand  point  de  la  croyance  «  le 

lingues  de  l'Inde,  il  porte  un  plus  unanime  cft  que  l'Être  infini, 

jugement  afTez  peu  favorable  de  la  éterne!  ,  ineffable  eft  un  ,  quoique 

traduôionde  Méridas  Poulé  ;  mais  maniteibnt  (a  triple  puiHance  fous 

ce  travail  brut,  dit-ii,  pouvoit  les  noms  de  Brahma ,  ds  yichnou 

me  fiiffire;  #t  ^*avois  acquis  des  &  de  Ckhin  ,  par  les  aôes  .de 

»  moyens  de  compai^aifoo  il  de  «fiation  ,  de  confcrvation  &  de 

»  redreffement  fur-tout  pour  cer-  dtfiruQion,  Les  fages  font , dit  l'Au- 

I»  tains  ol^ets  de  nature  à  devoir  teur  ,  de  rigoureux  Déifies  ,  rejet- 

H  être  probablement  nitaj  faiiis  par  tent  tout  culte  iatcrinédiaire  ,  ou 

»•  no  Indien àé  chrétien.  i»l*ai  donc  y  adaptent ,  bon  gré  malgré ,  des 

6it,  aioate-t-il ,  mes  efforts  pour  iens  allégoriques.  Ce  peuple  moin^ 

qu'il  paroifle  dans  /a  fimplicitc.  iuftrult  tll  perluadé  cju'll  a  befoîiS 

*»  Ainfi  tâchant  de  conferver  la  du  lecours  des  divinitc-s  intermé- 

M  naïveté  des  images  6c  julqu'aux  diaires,  âcde  beaucoup  de  petites 

»  inverfions  ,  ou  autres  formes  obCervances  ;  mais  quel  que  Toient 

>»  étrangères ,  lolérables  en  fran-  les  entraves  de  la  fuperflition û 

»  çois  ,  tous  termes  rendus  mé-  croyance  d'un  Dieu  luprcme  ftc 

»  connoiiTables  ,  tous  équivalens  unique  eft  générale  ,  d'après  quoi 

»•  prétendus  ont  été  réformés.  *f  l'Auteur  conclut  que  ces  peuple» 

€e.  travail-  a  dû  coûter  beaucoup  ne  font  poiiu  idolâtres  dans  le  ^ens 

de  peines  à  rAureur.  .  qae  nous  attachons  à  cette  eaprei- 

Pour  bien  entendre  le  Bagava-  m>n. 

tiam  il  fait  oblcrver  que  les  In-  II  pcnfe  que  l'époque  du 

diens.  iont  pattaj^ést  c^  d^  leCte»  k  retuie  à  touts  ckuroavlog^^  ^ur 
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les  Pouranam  ont  été  futi  dains  le 
premier  iîecle  de'  l*âge  a^el  du 
inonde,  {es  Ckafiram  lui  pàroiâent 

poflérieiirs  ;  quant  au  Bagavadam 
li  a  été  compolé  dans  ce  môme 
âge  aâuel.  Le  principal  objet  de 
cet  ouvrage  eft  dé  célébrer  lef 
diverfes  manifeftationsde  Vichnou 
dont  la  plii5  importante  eft  celle 
dans  laquelle  il  parut  fous  le  nom 
de  Chrijchntn.  L'Auteur  entre  iCi 
dans  des  détails  oirîeux  relafifi  à 
la  chronologie  des  iiidieiii&  à  leur 
culte  :  comme  nous  ne  pourrions 
les  abréger  fans  les  affoîblir  ,  nous 
engageons  le  leâeur  à  les  lire ,  & 
nous  paflbns  au  Bagavadaflli  qui  a 
été  traduit  du  Samicretan  en  Ta- 
motîl ,  ^  c*eft  d'après  le  Tamoul 
e  ue  Mcndas  Poulé  l'a  traduit  en 
iraa^oxi.  ■  • 

Cet  ouvrage  ell  divifé  en  douze 
livres  6u  Chapitres.  Dans  le  pre- 
mier, un  pénitent  nommé  S oudtn 
inftruit  un  grand  nombre  d'autres 
pénitens  de  ce  qvii  regarde  le  Dieu 
yu^nw  y  les  exhorte  à  refter  atta- 
diés  i  ce  Dieu ,  &  leuf  fait  con- 
noîrre  toutes  fc5  c'iffc rentes  mêla- 
inorphofcs  ou  incamaiions. 

Dans  le  fécond ,  Souguen  ,  fi!s 
dé  Fiajfm  ,  raconte  la  deilm^on 
des  géants  qui  maltraitoient  les 
Dieux  ,  8v  indique  les  moyens  de 
contempler  Vifchnou*  C'cil ,  dit-il , 
une  repréfentatioa  animce  de  la 
terre,  de  Teau,  du  feu  »  de  l'air, 
de  refpace,de  Mahattum  &  d*^> 
hanfrrarn  ,  fcp'  parties  qui  fervent 
d'clcmens  à  l  Univers.  Il  njoute 
que  cet  être  infini  ne  doit  |»as  ctrç 
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féparé  de  l'Univers  qui  n'eftteiea^ 
tielteaient  qu'un  av«G  lui  »  m 

Vifchnou  ell  dans  tout  &  tout  efl 
en  lui  Les  hommes  greffiers  font 
fervilement  attachés  aux  cérémo- 
nies 6l  aux  rites  religieux  en* 
lieignés  dans  les  Vedam;les%es 
renoncent  aux  prétendus  biens  de 
ce  monde,  n'envifageant  pas  même 
ceux  de  l'autre  vie  ,  apperçoiveot 
les  chofes  tous  un  point  de  voe 
bien  diflRirent.  Ils  ne  cherchent  m 
matelas  <pour  Ce  coucher  ,  ni  mets 
délicieux  pour  fe  nourrir,  contens 
d'herbes ,  de  racines  &:  d'eau  pure» 
la  terre  leur  fert  de  lie.  En  parlant 
de  Tunion  de  Pâme  avec  Ui  ina* 
tiere  ,  il  dit  que  cette  union  n'eft 
qu'une  foi  tc  d'apparence  fembla- 
ble  à  celle  qui  fe  voit  dans  les 
fonges.  C'eft  par  un  effet  de  rillu^ 
fioft  dont;  Wdtnott  «nveloppe 
l'UnivefS  qu'elle  fc  trouve  fuiette 
à  toutes  les  viciïïirndes  de  fouf- 
france  ,  de  béatitude  de  beauté, 

d'e n tance,  &C. 
Dans  le  troiileme  livwîl  ^ict 

de  la  création  du  monde  «ifhiel  » 
de  la  fituaîion  de  la  terre ,  des 
Dieux  fubalternes  ,  d'où  procède 
le  principe  des  vçrtus  &  des  vices, 
de  la  diffiuiâîon  des  tribus ,  de  la 
grandeur  5e  des  dhnenfions  de  FU- 
nivers. 

Dans  les  quatrième  &  cinquième 
Livres ,  l'Auteur  fait  une  elpcce 
d  hiftolre  de  difigreosperfon nages 
ou  pénitens  qui  foht  autant  de 
Dieux  allégoriques.  ïl  eft  difficile 
de  donner  uneidiéeexa-Ûe  de  toutes 
ces  Fables  indiennes i  qu*ii  faudroic 


Digitized  by  Google 


J  U  I  ?> 

copier  en  entier  pour  fe  fa  re  ei^- 
tendre. 

Dans  le  cinquîcme  livre  on 

trouve  une  defcription  aflez  cbf- 
cure  des  différentes  con:rées  de 
la  terre  ^  on  y  parle  auiii  de  la 
punition  des  méchants.  Dans  le 
£xiemet  on  dk  que  le  moyen  te 
pluç  éfliL  ice  pour  éviter  !es  puni- 
tions cil  de  le  iLuivenir  de  t^ic'.nnn  , 
d  invoquer  iuii  laint  nom  ;  6c  oa 
entreprend  de  le  prouver  par  des 
exemples. 

Un  Roi  nommé  Paricchitou 
prie  Souguen  àctm  le  fixieme  livre  , 
de  lui  expliquer  comment  l'Être 
fuprême  qui  n'eft  dirigé  par  aucune 
pa(fîon  hait  les  géans  &c  aime  les 
DiruY  :  Souguen  repond  ,  »*  par  le 
n  deitin  il  a  enveloppé  d'une  iorte 
>*  d'iilufion  les  ditfercns  êtres  ,  en 
i»les  créant  avec  trois  diverfes 
M  qualités.  Diaprés'  mie  in^pul^oa- 
>»  commune  toutes  ces  créatures 
n  ne  doivent  tendre  qu*à  loi  Icul  : 
>*  &  ce  qu'il  y  a  de  myAérieu^  , 
»  c^eil  que  cette  tendance  va  k  fon 
»  b|iÇp  de  Quelque  flianiere  que  ce 
»  foit  ;  que  les  hommes  s'acharnent 
**  à  blarphcmer  Dieu  par  haùte  , 
*»  qu^fls  Taiment  par  ainour,  qu'ils 
M  loient  voluptueux  &  paffionués 
»  pour  les  ptaifirs  ou  quilsfaflient 
pénitence ,  iU  feront  punis  «u 
n  récompenfés  jiour  cette  haine 
I»  ou  pour  cet  amour.  Mais  comme 
n  de  façon  ou  d^autre  ,  leurs  pd/Tions 
w  tendent  au  but  de  pieu  »  ils 
acquerront  toujours  la  béatitude» 
t>  après  plus  ou  moins  de  variations 
n  teopoieiles  »  de  peines  ou  de 
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wréconjpenfcs  racritçes.  AuHi^ver 
»  vou»;^ppris  que  [es  plus  gramU 
n  perfonnages  chéris  dé  Dieu  ont 
y  été  traostormés  en  montres  8c 
H  en  géants  ,  non  pas  comme  un 
>»état  propre  6c  permanent,  nufis 

feulement  pour  èire  purgés  de. 
>»  quelques  fautes,  1»  On  en  cite 
des  exemples  foit  pour  les  géants, 
foir  pour  les  pénitens  dont  .on, 
indique  les  devoirs.  •  * 

Soujj^uen  continue  è  patler  dans^ 
le  huitième  Livre  ,  où  il  donne  un. 
précis  chronologique  de  diverles 
giancles  époques  &  révolutions  de 
rUiiiver>,  6l  dans  le  iuivani  il  tait 
conitoîtreles  diverfes  race«  roy  aki 
du  foleil  &  de  la  lune.  Ces  deux 
Chapirres  ainf»  que  les  précédens 
font  remplis  de  beaucoup  de  fables, 
parmi  ielquelles  il  eû  bien  difficile 
de  démêler  la  vérité  ,  fur  •tout 
étant  fi  peu  inllruits  de  lllifloire 
de  l'Inde.  Les  deux  luivants  ne  le 
font  pas  moins  ,  il  s'nj^it  de  la 
naiûaace  de  Cknjdinca  ,  de  fon 
hiftoire, 

Daosle  douûemeou  Te  dernier» . 
on  rapporte  une  efprcc  de  pro- 
phétie fur  les  cvénciîit  qui  doi- 
vetu  arriver  dans  i  inde,  ôc  le» 
races  qui  doivent  y  régner ,  fur 
la  deftruâion  de  TUnivers  à  U  fin 
de  Page  aûuel  11  y  en  a  déjà  éu 
trois  formés  chacun  d'un  nombre 
prodigieux  d'années  qui  ,  avec 
celles  de  l'âge  aâuei  ,  qe  font 
qu'un  jour  de  Brahma  ;  360  de 
ces  jours  &  autant  de  nuits  for- 
ment une  de  fes  années  ,  &  il 
eu  ûut  cent  poux  lîi  durce  entière» 
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alors  tout  fera  détruit  &  abforbé  fainetnent  nous  croyons  qu'il  feroit 
daiis  rétre  des  6tres  qui  cfi  Pyik'  néceflaîre  d'avoir  upe  Hiftoîre  de 
nou.  Hnde  qui  fat  c]faàe«  authentique 

L'Editeur  termine  cet  ouvrage  6z  Hég.^gce  de  toutes  ces  fable?.' 
par  des  icilexions  lurlerapprocht'-  NousnVn  f  innir s  pas  moins  rede- 
ment  chronologique  des  grandes  vables  a  i  Editeur  de  nous  avoir 
criferpériodîques de  la  nature  fetoir  donné  cet  ouvrage ,  &  quoi  qvi'U 
le  Bagèvadami'  Il  fuppofîb  ici  aux  ait  abéndonrté  ton  premier  projet 
Indîeti'i  de  values  connolflances  oui  fur  îes  Antiquités  de  l'fnde  ,  noilf 
tJoîvenr  erre  les  réfultHts  d'obier-  l'exhortons  à  en  publier  féparé- 
vations  accumulées  pendant  un  in^nt  queliques-unes  des  parties , 
grand  nombre  de  fiecles  qui ,  félon  elles  pourront  nous  conduire  à 
luf',  prouvent  une  civilifaiion  très-  des  connoifTances  plus  certaines, 
aricienne  ,  &  une  population  très-  [  £xtrttit  d«llf*di  Guignês^l. 
reculéé.  Mais  pour  en  juger  plus 

7)t  jt  r-'T-i-  'de  rWéneatioà  des  Pémmès  &  cours  complet  ttittftntWàn,^ 

Tome  cinquième,  A  Paris  ,  chez  Moutard  ,  Imprimeur-Libraire  djî. 
h  Reine,  rue  des  Mathurins ,  Hôtel  d  C  Ui  ni  ,  1788.  Avec  Appro- 
bation ài,  Privilège  du  Roi.  in  B''. }  1 1  pages, 

Ckr  ouvrage  qu'une  femme  H  contient  donc  un  erpacê  de  près 

confacre  à  l'éducation 'des  de  trois  fiecles  &  deon  depiHs 

f'mmes  ,  a  été  mis  au  rang  de  nos  814  jufqu'en  1  r48.  On  peut  juger 

meilleurs  livres- d'éducation  par  par-là  ,  ÔC  on  jugera  trcs-hien , 

line  femme  (  Madame  la  Marquite  que  l'hifloire  a  ici  moins  d'ciendue 

de  Stllery  )  qui  fe  connoît  en  édu»  que  de  fubftance ,  &  quVlle  oUre' 


cation  &  en  livres  ,  &  oui  eil    plutôt  des  inftruâions  cev|;;ii0^ 

de  ff»n  qii< 

feice  ,  à  laquelle  elle  a  tant  con-    favantes.  Il  ne  s'agiffoit  pas  en  eitet 


très-jaloufe  de  la   gloire  de  ff»n    que  des  differtatîons  prolixes  &r 


tribué.  Nous  avoils  rendu  compte  d'initier  les  femmes  à  ces  profonds 

des'tfdis  j>rem7ers  vdlu'mes  de  cet;  myftetiès  d'amiquités ,  de  chrono- 

ouvrage  dans  notre  Journal  de  logie ,  d'érudition  que  les  favans 

Mar;,  1 780 ,  Se  du  «quatrième  dans  fe  loni  réfervés  ,  mais  de  leur  en- 

notre  Journal  de  Jum  de  la  môme  f>igner  font  ce  qu'une  personne 

année,  volume  fécond.  Ce  ^ua-  bien  élevée  doit  favoir  de  l'hilloire, 

trieme  embreflbit  déjà  l'hifioire ,  tout  ce  qu'il  eft  honteux  d'ignorer 

él  linifloii  avec  le  règne  de  Charter  de  l*hi((oire  de  fon  payt.  Tous  les 

m^gne.  ("cliii-ci  commence  au  (sHiH  eflenlicls ,  tous  ceux  qu'on 

reene  de  Louis- le-Débonnaire  .  &  peut  retenir  &  qui  fervent  à  pein- 

fiflit  avec  le  règne  de  Philippe  i.  dre  les  Souverains,  les  Nations, 

les 
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ÎM  fiècles  ,  font  rappor*5s  fidèle- 
ment ;  fa  narration  ,  im'.  j  îm?iç 
s'appeiantir  fur  rien ,  a  par-tput 
ces  développcmens  oéceflaires 
fans  lefqaek  la  brièveté  même 
ennuie  ,  parce  qu'elle  n'inflruir  p;?? 
&  que  nen  n*eft  (i  t  nuuyt  ux  que 
ce  qui  ne  porte  aucune  lumière  à 
rcfûiu  €«d  cil  le  réfuttal  d*ex. 
tnits  hlfioriques  très  raifonnés 
én  meilleurs  ouvrages  qui  ont  été 
feits  ifur  norre  hlftoire  ^  celle  des 
autres  Nations  modernes.  Ces  ex- 
àaits  rapprochés  avecîotcUigence 
H  fondus  par  une  main  habile , 
forment  un  corps  d'hiftoire  très- 
P'Oprc  à  remplir  l'obiet  que  TAii- 
teur  s*eft  propofé.  On  ne  s'attend 
pas  ane  nojsallionsencore  répéter 
ict  des  faits  tant  de  fois  expofiés 
bien  ou  rv^]  ,  nous  devons  nous 
borner  à  dire  comment  l'Autfur 
les  expofe  :  aprcs  avoir  pré(enté 
fur  chaque  règne  tout  ce  qu'il 
offre  de  pltis  important,  en  liant  les 
faits  &  les  rapportant  de  fuite  en 
entier,  avar'are  qui  manque  aux 
hiiloires   faite*  lui  va  ni   le  plan 
chranolo^que  oit  l*on  ne  trouve 
que  des  faits  morcelés  6c  incom> 
plets  ,  que  di'S  portions  de  faïrs 
que   la  mémoire  eft  obligée  de 
r^oîndre  les  unt  s  aux  autres  avec 
beaucoup  d'effort ,  TAuteur  s'ar- 
rête de  diihince  en  diftance  à  de 
certaiïies  'iioques  marquées , pour 
ccnfîtltrf  r  qiiï*!  cfoit  ;i  ces  époques 
l'état  de  l'b.inope  ,  quels  cto  enl 
«iofs  le  gouvemeoient ,  les  1<mx  ^ 
les  mœurs ,  les  ufages.  Ce  tableau 
tQ  anjoié  par  des  irait& particuliers 
^âtin.  Su,  yoU 
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bien  choifis  8c  pas  trop  accumulés , 
qui  font  véritablement  connoître 
l'elprit  du  icms  à  chaque  époque  : 
ôn  y  voit  fur-tout  combien  l^gno* 
rance  &  la  barbarie  qu*on  croit 
favoriibles  à  la  fimplicité  &  à  la 
pureté  des  mœurs  s*allicnr  au  con» 
faire  avec  la  corruption  ôc  le  li- 
bertinage. Sous  la  féconde  mce  6e 
dans  les  comtnencemens  de  la  troi- 
fît-mp,  d:i(is  ce  tfms  où  les  p<?r- 
lonncs  du  plus  haut  ring  ,  chargées 
des  emplois  les  plus  importans,  ne 
fàvoient  ni  lire  m  écrire,  ob  le  dé* 
faut  abfolu  de  commerce  &  d« 
communicat'on  rendoit  le»;  parties 
!e5  pîiis  voilincs  d'un  même  em- 
pire étrangères  &  inconnues  les 
unes  aux  autres  ;  ob  un  Abbé  de 
Ciont  ^eacufoit  d'entreprendre  le 
voyage  de  Saint  Maur  des  Fofl'és 
près  Paris ,  fur  les  hafards  qu'on 
couroit  à  <>'eicpofer  amfi  dans  une 
Ji^ion  étrangère ,  ob  les  Moines  de 
F  erri  ères,  dans  le  Diocèfe  de  Sens» 
ne  (a  voient  pas  encore  quM  y  eût 
en  Flnndrc  une  vi  leappcllcel  our- 
nay  ,  &  s'a;KJlaudiffoient  de  cette 
découverte  f»ie  par  hafnrl ,  com- 
me d'un  grand  événement  ;  dans 
ce  même  tcms  à  peu  près,  les  fem- 
mes ,  les  fîHes  n'etoient  pas  en 
iiireté  en  pallaut  auprès  des  Ab- 
b;tyes  ;  lorfque  les  violences  des 
Moines  ,  leurs  attentats  »  leurs 
bri.^andages  avo'ent  attiré  cher 
eux  la  vengeafn  (■  de  leurs  voiljns , 
Us  avoient  recours  à  la  guerre  , 
ils  fotttenoient  des  fieges  «  &  met- 
tant par  une  profanation  impie 
leurs  armes  criminelles  fous  U 

Pff  * 
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profe<1îon  de  la  Religion,  lorf- 
qii'îîs  fe  voyoient  trop  preflcs  » 
Us  apportoient  fur  la  brèche  les 
réfiqites  de  qnelqiies  S«înts  »  .  & 
leur  hypocrifie  les  fauvoît  par  la 
fuperftitiorï  de  leurs  ennemis. 
««  Pref  que  touiours ,  dit  I*Autciir  , 
>»  les  afîaillans ,  faiûi  Je  reipeâ  à 
*  cette  vue ,  fe  retiroient  faos  oler 
I»  poiirfuivre  leur  vengeaoce»  i» 

La  Reine  Adélaïde  ,  veuve  de 
Loihalre  ,  Roi  d'Italie  ,  Tune  des 
plus  belles  perfonnes  de  Ton  fiecle , 
étant  afliégée  dans  Pavie  par  Bé- 
ranger  ,  qui  vouloit  la  forcer  d*é- 
poufer  fon  fils ,  fut  prife  &  enfer- 
mée dans  un  château  ;  on  ne  lui 
lailla  qu'une  femme  pour  la  fervir 
ft  un  Prêtre  pour  lui  dire  la  meffe. 
Elle  trouva  le  moyen  de  s'échap- 
per de  fa  prifon  ;  mais  elle  n  ofoit 
marcher  que  de  nuit  ;  he  jour  elle 
fe  cachoit  dans  les  bleds ,  tandis 
éut  fAumônieralloit  faire  la  quête 
uns  tes  vilhges  pour  lui  procurer 
des  vivres.  Un  autre  Prêtre  la  ren 
contre,  lui  feit  des  propofitions 
quVlle  rejette  avec  horreur  :  m  eh 
m  bien  ,  lui  dit-il ,  abufant  indigne- 
mem  de  fon  malheur,  m  abancton- 
»  nez  moi  au  moins  votre  cham* 
»i  briere  ,  ou  j'irai  vous  découvrir 
n  à  Béranger.  La  Princeffe  ,  dit 
I*  Mezeray  ,  oh&t  à  la  tUceffité  &  ta 
»  Jttvamt  À  fa  maitrt^,  » 

Le  Clergé  inférieur  avoît  alofs 
des  temmes  &  des  concubines  ,  & 
ce  ne  fut  que  vers  le  douzième 
fiecle  qu'on  parvint  à  le  forcer  à 
Ja  continence*  Telles  ^toient  les 
4iœtin. 


:S  SÇ  A  VANS,  . 

Après  ce  que  nous  avons  dît 
de  lignorance   générale   fiir  la 
Topographie  de  ia  France ,  on 
peut  croire  que  la  Géographie 
des  pays  éloignés  étoit  parfaite» 
ment  inconnue.-La  plus  ancienne 
Carte  Géographiquemoderne  dont 
on  ait  coanoiffance  ,  fe  trouve 
dans  un  mamircrit  de4f  CbrOmqnt 
de  Saint  Denis,  c^eft  un  rnow^ 
ment  de  Tétat  de  cette  fcience dans 
ces  temps-là  :  on  y  voit  les  trois 
parties  de  ta  terre  ,  alors  connues, 
tellement  difpofées,  que  lémTaleiB 
fé  trouve  an  milieu  du  globe ,  8t 
Aléxandrie  aufH  près  de  U  ViUc* 
S«nte  que  Nazareth. 

La  fervicude  couvroît  h  hce 
de  la  France ,  &  des  homioes  libres 
même ,  mais  fiins  appui ,  étoieoc 
tellement  hors  d*état  de  -'éfen^r* 
leur  lih?rtc  contre  la  tyrannie  des 
Seigneurs  puiilans  ,des  grands pto- 
priététaires  dans  le  territoire  def- 
quels  ils  étoient  établis  ,  qu% 
renonçoient  par  défefpoir  à  une 
liberté  qui  ne  leur  attiroir  que  de 
l'oppremon  Se  qu'ils  fe  foumet- 
toient  volontair^ment-en  qualité 
d'efclaves  à  leurs  tyrans.  C'eft  ce 
qu'on  nppelloit  obnoxiation,  **  Ces 
»  malheureux  vouloient  par-là  inf« 
w  pirer  aux  grands  vafTaux  un  inté* 
j#  rët  plus  immédiat  de  les  pro« 
»  téger,  &  de  fournir  à  leur  tab- 
»fi£ince.  Plus  communément  en-  j 
»  core,  ces  hommes  libres  faifoienl  j 
»  le  faciifice  de  leur  liberté  à  des  | 
MEvêques  ou  à  des  Abbés  pour 
»  obtenir  la  (ùreté  particu  liere  dont 
ifjQutflbîent  par  une  fcnération 
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»•  fuperftitieufe ,  les  vaiïdux  &  les   caufes  U  d'autres  époques  à  cet. 


»  elclaves  des  Monafleres.  » 

C'cll  (le  ces  traits  pittorelques 
&  çaractcriilic^ues  ,  démêles  dans 
li foule  dtt  fiiits  îndMftrens ,  que 
l!Auteur  dDnrrit  foa  récit  ,  & 
ttiichit  Ton  ouvrage  avec  choix 
le  avec  goût.  C'eft  fur-tout  par  ce 
mérite  du  choix  6c  du  goût  que 
fSoiivrage  tÙ  rMommandable. 

Là  bataille  de  Fûnrenay  ,  prcs 
(fAttiefftf      urte  époqu^mémo» 
fable  dans  les  tempi  qu'on  examine 
ici.  Elle  le  livia  le  15  Juin  841  , 
-  entre  quatre  Rois  François ,  deux 
contre  deux ,  trois  frères  &  un 
nevéu ,  entouras  de  toute  la  No« 
ble^e  Françoife,  &  de  tout  ce' 
que  îa  Natîon  av  oit  de  Chefs  exer- 
cés dans  les  guerre  s  é:ratigercs  5c 
Civiles  ;  ceiu  muit;  François  y 
reflere&t  fur  la  place;  c*e(l,  dit  on, 
à  cette  époque  funvHe  qa*a  ceffé 
entièrement  la  difîinf^ion  qui  avoit 
/ub£ilc  julqu*a!ois  entre  les  Francs 
&  les  autres  }labiians  de  la  Caalc  ; 


""^XrÀbbé  de  Mabtf  ,  qui  eft 
avec  r^ifon  au  nombre  àti  4at9*. 

riiés  employées  clans  cet  ouvrage, 
ne  croit  pas  qu'on  puilTe  attribuer 
de  û  grands  effets  à  id  ieule  bataille 
de  Footeoay.  «  Cent  mille  bomoltt 
H  de  plus  ou  de  moinSf  dit-il,  dans. 
»  iroi»  Royaumes  qui  embrafToient 
»  la  j)lu5 grande  partie  de  l'Europe^ 
»  6l  dont  tout  citoyen  étutt  iol-r. 
n  dat,  ne  pouvoitUs  jetter  dans 
H  1  anéantilfemeot  où  ils  tpsu 
»  bercnt.  Un  plus  grand  fléau  avoit 
»  tV.ippé  les  FraoçOiS  i  c'eil  la  ruine 
*f  des  loix.  » 

Obfervons  feiilement  <^tic  U. 
bataille  de  Fonieaay  avott  été 
préccdce  d'une  multitude  d*aatres 
batailks,  combats,  fieges ,  ôic. , 
que  les  difcordcs civiles  aavoient 
pas  ceiTé  depuis  le  cofnin«noenianc 
du  regoe  de  Louis  le  DéLomuiiie.* 
ik  qutr  Li  continuité  de  ces  guerres 
bc  de  CCS  p' rtf  s  ,  1  )uite  ,  comme 
1.'  dit  M.  i  AUjc  de  Mably  »  à  la 
ces  malheureux  conquérant  au-  ruine  des  lois  ,  qui  étoat  aui& 
roient  trop  perdu  k  l.;.iircr  durer  '  Touvrage  de  la  guerre  &  des  dif- 
unc   diffinftion   qui  eût  mooiré   cordes  ci  viles ,  pouvoit  avoir  une 
rér.ïT   ci'a'ToiK'îrrcmcrit  oil  ils  S*é-  ' 


une  diffinftion 

r.ïT  ci'a't"'.)iK'îi:cm 
toicnt  îcau;t3.  Air.f»  ,  Gaulois, 
Boma in»  ^  tout  ftit  Fr^inçois  parce 
qu'il  ne  reftoit  plus  aâez  de  Ftati- 
çois. 

Bo:'in  attr  bue  aiiHl  à  ce  grand 


très- grande  part  à  répuifeinent  de 
la  nation. 
En  parlant  de  la  dtfpute  du 

Moint  Gottefcalcfurla  prcdeftina* 

tion  oC  ia  grâce ,  &  de  l'cxceflive 
ri?,u(.ur  de  l'Archevêque  de  Reims  « 
Hincmar,  à  Ion  égard,  l'Auteur 


carn.-^.f  e  de  Foaicnay  l'ancienne 
couiuinc  de  Chan.pagne  qui  tranf-  feil  cetté  réflexion. 
mn  la  Wobleffe  par  les  femmes  ;  »»  Us  mêmis  querelles  ,  les 
maïs  Pithott  ,  Favin  &  divers  »  mômts  folies  femblent  deftmées 
autres  Auteurs  donnent  d'auu€s  n  à  reparoître  en  différens  temps 

F  f  f  ij 
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M  fur  U  fcène  du  mondf  ;  de  nos  fur  cette  matière  ,  il  eft  très-vrai 

n  jours  ,  les  lânCenilies  ,  attaches  qu'il  n*y  a  gueres  de  Folies  fno> 

»  au  dogmes  de  Gottefèalc ,  6l  les  dernes  dont    on  ne  trodvt  te 

«  Molinilles ,  du  parti  oppofé  y  ont  modèle  dans  les  temps  tnciem ,  nt 

f  reoou  velié  avec  fureur  cesétrao-  de  fo!ies  anciennes  qu'on  ne  répète 

>*  gçç  difputes ,  fans  autre  folution  avec  fiiccès  dans  les  temps  mo- 

tt  qu'une  haine  réciproque.  Il  n'y  a  dernes.  Celle  des  prétendues  reli- 

»  pas  ju/qu'aux  prétendus  miracles  que  de  S.  Bénigne  ,  eft  rapportât 

n  opérés  fur  la  tombe  du  Diacre'  «Uns  une  lettre  fori  curieufe  d'A» 

f»  Pâris  ,  qui  ne  retrouvent  leur  nuilon  ou  Annolon  ,  Archevêque^ 

>•  txemple  dans  les  fiecles  reculés,  de  Lyon,  (ucceffeur  d*Agobard» 

ft  En  844  une  feniblable  épidémie  lettre  qui  fe  trouve  à  la  fuite  des 

»  faiût  le  oeuple  de  Dijon  à  Toc-  (Suvres  d'Agobard ,  où  elie  eft 

«cafion  auti  Saint  Bénigne  qui  accompagnée  d'une  autre  lettre 

•»  donnoit  .auffi  des  convuIHons  à  d'Agobard  Itti-même ,  fur  des  pre(> 

«ceux  qui  prioient  fur  fon  tom-  tiges  à  peit  près  femblables ,  em« 

•»  beau.  M  M  Voilà  une  étrange  Saint,  ployés  de  fon  temps  dan%  U  viUe 
I»  difoit  l'Evâque  de  Lyon ,  il  d'Uzès. 
»  eftropie  au  tieu  de  guérir  ceux  Le  flyle  de  cet  ouvrage  cfi  clair» 
»  qui  ont  recours  à  lui.  Les  erreurs  facile ,  &  a  pn^lout  le  degré  d'é' 
I»  euffent  été  bien  moins  funcftes ,  légance  qui  convient  à  un  livre 
>»  û  on  ne  les  eût  combattues  que.  dont  l'objet  e(l  de  répandre  &  de 
I»  par  le  ridicule,  n  faire  goûter  l'iadru^hon. 

On  ne  peut  rien  dire  de  plnsfenCé       [  Extrait  dê  M, GaiUard*  \ 


« 
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MÉmoium  fur  CHU  qutjlutn  :  «  Qviels  feroient  les  moyens  compatibles 
•»  a'vee  les  bonnes  mœurs ,  d'aflîirer  la  confervation  ries  Bâtards  ^ 
&  d*en  tirer  une  j'ius  grande  tiûliré  pour  l'Eiat  ?  ►»  Ouvt.iije  qui  a 
remporté  le  Prix  de  h  Société  Royale  des  Sciencs  Cv:  <1es  Arts  de 
Metz  en  1787.  Par  M.  de  BoufniÀfd ,  Capitaine  au  Corps  Royat 
du  Génie. 

Entre  tous  les  établi (Tenocnj  l  l'erprit  d'humaniré  ,ecax  ctont  ruMHti 
cft  le  plin  uièicc  fi'i  iconvc,ùcr<  ,  ce  fotît ,  à  mes  yeux,  tes  imîf'otiir 
(lctUaé3&  i  ièrm  d'azyle  aux  mf  tn'  »b>.T,d'jnnc«. 

M»  Nt  kt>  ,  dt  i'A^m^  dti  FinatUii  Je  .France, 

A  Metz^  &  fe  trouve  à  Paris ,  cKex  Pranît,  Imprimeur  du  Roi , 
'  quai  des  Augtiftins  »  i  Ilniinortatité  ,  1788.  in^'S".  64  pages.  . 

L*AUTELJR  de  ce  Mcmoi-e  >»  dans  ion  fein  ,  des  millions 
entre  d'abord  en  mauerc.  On  »  d'ctres  dc'.,tntrcs  ,  parvenus  à 
demonde  quels  font  ics  moyens  »  Tâge  des  paiRons  9  âRS  frein 
compatiUes  avec  les  bonnes  •*  pour  les  comt>aure  ;  jettés  ,  dé- 
mœurs  ,  de  r:  ndre  les  Bâturds  »  pourvus  de  totite  propriété, 
plus  heureux  &  plus  inites  ;  •»  da^  s  le  tourbillon  d'une  locicfé 
«  Q"*y  a-t-il  de  moins  compa*.  »«  qui  ne  fe  maintient  que  par  les 
mible  avec  les  bonnes  mœurs ^  »Ioix  de  la  propriété;  abantlon^ 
s*écrie-t-il  d'abord ,  «  que  la  bar*  n  nés  fans  guide  au  milieu  du  dé- 
nhwTç  info'.  riance  avec  laquelle  »»  <lale  de  nos  lolx  ,  de  nos  uTag^s 
>♦  on  compromet  la  vi;.'  de  en  *»  ^  de  nos  mœurs  >  dont  ils  ont 
»♦  ctres  innocens,  pour  lauver  la  »  à  peine  l'idée  }  » 
a  réputation  de  leurs  coupables  l/Etat  va  t-il  veiller  fur  eux  & 
»  mères  }  Qu*y  a^t-il  de  moins  les  protéf|;er  par  des  loix  bienfai- 
>»  utile  à  I  Erat  ,  que  de  laifTer  fantîs?  Non;  ^  les  îoix  &  les 
>»  languir  leur  enfance  dans  ces  pî-éjugcs  leur  déclarent  l.i  f^ucrre  , 
»  priions  infeâes  6c  mal  laines,  &  aprcs  les  avoir  marques  du 
»  qu'on  nomme  Hdpitaux  ;  que  fceau  de  l*îg|iomtnie  dès  le  ber- 
»  ne  laifTer  croupir  dans  ces  fen-  ceau  ,  les  Areuveront  d'oppro- 
w  r'nes  de  rhi  manité  routes  les  bres  pcncîanttoutelourvie.  uCcm- 
n  tiicultés  de  leur  ame  &  de  leur  n  ment  une  Rcl'gion  fondée  par 
*•  corps  que  la  Nature  appelle  en  >»  un  Dieu  pauvre  ,  aux  yeux  de 
»  vain  au  développement  ?  Qu*y  **  qui  la  lemme  péchereile  trouva 
»  a-t  il  de  plus  nuiiible  i  FEtat  ».  n  grâce  ,6c  dom  la  frronie adultère 
«•  que  d'admettre  chaque  atoade  obtint  un  généreux  pardo»  » 
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n  fouffrcot-elle  que  Tinnoceot  foit 

M  puni  pour  le  coupable  ?  Pour« 

■»»  quoi  rejette  t-eîle  du  tniniftere 
**  de  les  autels  .  celui  qui  n'a  que 
»  ion  Dieu  pour  pere  ?  .»  Non  , 
ce  a*e(l  pas  elle ,  répond  l'Auteiir , 
c*eft  Torgueil  des  hommes  qui  ùHt 
à  cette  mere  tendre  !a  violence 
de  déshériter  ia»  encans  les  plus 
chers.  Les  anciens  expofoient  les 
fiâtards,  6c  ces  malheureux  enfaos 
périfîoient ,  fi  aucun  citoyen  ne 
voulo  t  s'en  chargrr  ;  la  Religion 
parmi  nou<  ,  d'acc<;rd  avec  l'hu- 
manité  ,  a  du  moins  alVuré  leur 
exillencc  phyfique  4  mieux  enten- 
due que  jamais  an)ourd'hui ,  elle 
prononce  elle  mcme,que  li  Tcxif- 
tencc  eÛ  un  bienfait ,  i'hiimi'uiiion 
n'efl  qu'un  iuppiice  ,  ôc  que  ,  fi 
ce  fupplice  foufiert  avec  refigna- 
tion  ,  devient  un  mérite  pour 
Crhii  qui  le  fubir,  il  efl  un  crime 
pour  celui  qui  l'inflige  iojufte« 
nient. 

L'éducation  que*  le  pauvre  re- 
çoft  dans  la  matfon  paternelle  , 
toute  négligée  qu'elle  cft ,  iiiHue 
encore  piulfammcnt  fur  le  main- 
lien  de  Turdie  pvtblic.  L'enlant 
témoin  &  - compagnon,  des  qu*il 
peut  l'Être  ,  des  travaux  qui  afl'u- 
rcnt  la  fubrtfîance  de  la  !.;ni:l!j  , 
aînfi  qn-r  de  la  diminution  de  cette 
lubfinrtnce  ,  en  raiion  de  h  dimi- 
nution du  travail,  a ,  outre  t'ekem» 
pîe  de  fcsparens ,  un  motif puifiant 
U  péril  l'.i.tl  c]';  im.  r  le  travail  ;  le 
|î>àTard  ;)m  contraire  ,  no'.;rti  i^ans 
un  hùp-ial  ,fé'.|UL-ftré  de  la  lociéîc, 

ça  ig^nore  abloluntcnt  les  Ibix,  il 
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reçoit  régnltërement  fa  (tibfiftaa* 

ce  ;  elle  n'eft  point  le  prinde  foo 

travail.  L'IntiitHlance  de  ce  travail 
ne  lui  fait  point  éprouver  de  pri- 
vation ,  6c  1  augipentation  de  ce 
travail  ne  lut  procureroit  pointée 
jouifTances  ;  l'obligatioo  qu'on 
en  faii  n'eft  donc  à  les  yeux  qu'un? 
contrauiie,  dont  rien  ne  moiive  la 
dureté ,  6c  dont  il  ie  promet  bien 
de  «'affranchir,  dès  qu*il  fortira' 
de  la  prifon  où  on  le  retient.  C'eft 
de  lA  q>i*avec  un  phyli  ue  foibîe" 
ou  mcme  vicié  ,un  monil  nécelTai- 
rement  peu  développé  ou  né^lidé, 
une  ftupide  inexpcnence ,  un  dé- 
goût dit  travail  pouiTé  îufau'â 
l'horreur ,  un  pencl.aiit  à  îa  licence 
(jue  rien  ne  va  ;>liis  co:.teiî;r  ,  W 
va  être  abundonnc  à  lui-même^ 
dans  râge  des  parlions ,  au  milieu' 
dTuite  fociété  qui  n'a  tout  arrangé 
que  pour  le  priver  de  tout ,  &  à 
laquelle  il  va  refter  étranger.  Que 
faire  pour  arrêter  les  mauvais  - 
effets  fie  rbdépendance  h  laquelle 
les  Bâtards  font  livrés  au  fortir 
des  hôpitaux  ?  y  fubftituera  t-on 
quelque  genre  de  fervifude  rlé.  oré 
d'un  nom  honorable  ?  ics  voucra- 
•  t'Oa  ail  fervice  militaire  f  au  fer- 
vice  maritime  ?  Dans  la  premier 
cas  ,  on  pourroit  diminuer  ,  fup- 
primer  peut  -  être  la  déplorable 
lotterie  de  la  milice  i  dans  le 
fecoi.d  ,  le  commerce  ne  fe  ver» 
rolt  plus  enlever  (es  matelots  par 
le  deipotîlme  d'un  Commiflaire 
des  Claffes.  Je  pourrois  donc  ,  dit 
l'Auteur,  rendre  ilorifl'ans  le  com- 
merce &  Tagrculture ,  Si  ne 
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bi^eti  aurolteoftîé  pour  cela ,  q^it 
d'avoir  «ttencé  à  la  liberté  d'une 
ctaffe  d'hommes  fans  famiUe ,  fans 

amis ,  fans  prote£^ion.  Que  c!*hom- 
mes  d'éiat  ,  que  d'écrivains  poli- 
tiques même  ,  ont  fait  de  plus 
grands  factîfic«s  à  de  moindres 

avantages  ! 

♦»  Mais  auoi  !  s'éc  iie  cloauctîi- 
»»  ment  6c  vcnueulcnieni  l'Auteur , 
M  trahir»-je  ainfi  ta  cauft  de  l*hu- 
»  manité  }  antmerai-je  de  la  voix 
«  1rs  defpotes  qui  Toppriment  &C 
M  en  n^cconnoincnt  l'-s  firoifs  im- 
•  preicriptiblei  f  Ah  !  li  n'y  a  que 
i»trop  d'hommes  dans  TUnivers,. 
»dont  la  liberté  Se  conCcquem- 
»»  ment  le  bonh  ur  lonr  'mniolcs 
>♦  vainement  au  prétexte  cl  i  Hîcn 
**  public  :  n'en  au^mei.lons  point 
n  le  nombre;  plus  li  croît ,  plus  la 
n  fclicîté  publique  dir-.lnue  ;  fiç 
I»  dùt-eHe  être  le  prix  d\ine  in- 
/»  jufÎTce  ,  quel  homme  vertueux 
i»vou Jroit  la  confciller  ?  » 

D'âdleuis  U  dcfenie  de  la  pntrie 
^era:•^eUe  abandonnée  à  la  ctaiTc 
que  toutes  les  autres  rcjeltcnt }  La 
profeiTîon  n-!>liîairc  ne  doit  être  le 
pariage  que  des  homiucs  robull'îS 
&  généreux,  qui  ie  lent.ent  à  la 
Ibis  force  «fen  foutehir  les  fa- 
tigues 6c  le  courage  d'en  braver 
les  dangers.  Elle  doit  donc  êue 
embraâSe  ld)remeoi, 

par  eontrainU. 

Deqjuoi  s'agit-il  ?  de  procurer 
^ua  fiiitard»  deux  avaatd^e^  dooi 
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ils  Yoot  privés  éc  qui  lerresdioaf 

véritablement  citoyens  ,  tuM 
mille  &  de  11  propriété.  Pour  leur 
procurer  une  famille  ,  l'Auteur 
renouvelle  l'adoption  des  andeas. 
Mats  quel  intérêt  auront  des  pareoa 
étrangers  de  faire  ce  t  e  adoption  } 
L'Auteur  trouve  cet  intérêt  dans 
une  petite  propriété  qu'il  accorde 
à  ces  entans ,  61  cette  propriété 
ne  coûtera  rien  i  l'Etat  ;  il  la 
trouve  dans  une  diftribution  nou- 
velle des  fonds  que  l'F.tat  fait  à 
préfent  pour  les  Hôpitaux, où  ces 
enbns  font  élevés.  Par  cette  diAri- 
bufioA  t  ^  enfans  loin  d*âtre  ft 
charge  à  la  famille  adoptive,  y 
porteront  une  petite  aifaoce  qm 
les  fera  rechercher  ,  en  attendant 
qu'ds  puifTent  l'aider  de  leur  tra- 
yait «  &;  de  plus ,  par  cette  même 
diftiibution ,  il  réitéra  encore  wie 
petite  propriété  particulière  à  l'en- 
fant. L'Auteur  admet  les  enfans 
^idoptiis  à  hériter  ainii  que  les  au- 
tres ,  avec  des  reilridiottS  U  des 
modifications  qu'il  Êint  voir ,  ÔC 
dont  il  faut  voir  les  motifs  dans 
l'ouvrage  même.  L'Auteur  y  don- 
ne un  projet  de  loi  relatif  à  fes 
arrangemtfns ,  il  en  explique  en* 
fuite  &  en  motive  tous  les  articUs, 
il,  va  au  devant  des  ob]e£tions ,  ne 
les  affoibîit  point  &  les  réfute  :  Its 
détails  qui  ne  peuvent  trouver 
place  dans  le  texte  d^m  difcours 
politique  pour  le  fond  &  oratoire 
quant  à  la  forme  ,  font  renvrr'és 
dans  f^es  notes  oii  fe  trouvent  au^ti 
divcrfes  idées  incidentes  ûr  les 
t atours  U  U$  dépendaMe»  da 
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fujfit.  L'Auteur  paroît  aûezfayo-  M.  de  MonTefquieu  ,  (  Lir.tf» 
tH&'le  i  la  loi  <le  Henri  II  fw'b  Chap.  3  ).  Quoi  qu*i!  en  foît ,  CH 
grofféife  des  filles  »  en  quoi  tout  ouvrage  eft  d'un  bon  efprit^dW 
le  inonde  ne  fera  pas  de  fon  avis  ;  ami  de  rhumanité,  &c  d'un  homme 
il  dit  qiiM  a  lu  quelque  parr  bien  qui  fait  à  propos  être  éloquant. 
des  déclamations  contre  cette  loi ,  [ Extra'u  dê  Gaillard'^ 
il  auroit  pu  lire  des  raiibns  daps 

L4  JunfpruJ«tlC$  du  Parltment  de  Bordeaux  ,  avec  an  recueil  de  quejiions 
importantes  ^  agitées  en  cttte  Cour  ^  &  Us  Arrêts  qui  les  ont  déàdtfs. 
Par  M.  de  Salviat  ,  Conleiller  au  Prélidial  de  Brives  •  Secrétaire 
perpétuel  de  la  Société  d'Agriculture  de  la  môme  Villé ,  membre 
honoraire  de  l'Académie  d'Arras,  &  du  Mufée  de  Paris.  A  P^ris* 
ehet  Buifibn ,  Libraire  ,  bote»  de  Mdgrigny  ,  rue  des  Poitevins, 
n**.  I)  ,  1787.  Avec  Approharioa  &  l-nvilege  du  Roi.  Un  volu:ne 
in-4**.  de  669  pages ,  y  compris  ia  préface  6l  ie  Recueil  d'Arrêis 
rendus  au  Parlement  de  Bordeaux. 


L'ouvrage  aue  nous  annon- 
çons aujourd'hui  au  public  6c 
dont  nous  nous  propolons  de 
donner  une  idée ,  quoi  qu*il  ne 
traite  particulièrement  que  de  la 
lurifprudence  du  Parlement  de 
Bordeaux  ,  nous  a  paru  néanmoins 
précieux ,  plein  de  recherches  de 
loix  &  de  jugements  très-utils  , 
&  au  Magiftrats  de  ee  Parlement 
6t  à  tous  les  Avocats ,  Procureurs 
&  gens  de  lufticc  qui  fe  deftinent 
à  travailler  dans  cette  Cour  Sou- 
veraine dont  pluiîeurs  ufages  l'ont 
quelquefois  diffi^rents  des  autres 
Cours  du  Ro)  aume ,  8c  qull  eft 
bon  que  tout  îe  monde  connoiffe. 
Le  livre  eft  précède  d'une  j)rcr<ice 
qui ,  quoi  quelle  ne  foit  pas  longue 
lionne  une  grande  idée  des  talents 
de  l'Auteur,  de  fon  travail  pro- 
fond ,  &  du  but  qu'il  s'eft  propofé 
le  compolant  ,  pour  l'uiilitc  de 


tous  les  jeunes  gens ,  6c  en  général 
ceux  qui  Ce  deiiineat  aa 
Barreau, 

Ptuûeurs  Auteurs  qui  ont  tra- 
vaillé dans  le  |leflbft  du  PkrlemenC 
de  Bordeaux,  ont  bien  commenté 
des  coutumes  locales  &:  traité  des 
queibons  conformément  aux  loic 
Romaines ,  mais  la  Perreyre  eilU 
ieul  qui  ait  voulu  donner  ao 
public  les  ufages  de  celte  Cour  ; 
mais  notre  Auteur  lui  reproche 
d'avoir  louvent  perdu  de  vue  font 
objet ,  &  d'avoir  entremêlé  les 
principes-  de  la  Jurifprudeace  dn 
Parlement  de  Bordeani  qui  n'ont 
rien  de  commun  avec  eux  ,  qu'on 
ne  fuit  pvs  à  Borda'.ix  &r  qu'il  a 
pris  cliei  les  Auteurs  étrangefS  à 
ce  Parlement.  M.  Salviat  nous  dir 
que  cette   JunTprudence  »  aa 
moyen  de  ces  fautes  ,  eft  encore 
aujourd'hui  difficile  à  découvrir , 

les 
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les  jeunes  gens  quî  veulent  Tap-  cifions ,  &  oull  a  pris  dans  les 

prendre ,  font  obligés  de  quitter  recueils  des  plus  célèbres  Avocats, 

leur  patrie  pour  venir  à  g;ands  notamment  de  M.  Defpiau.  II  a  , 

fais ,  fuhrre  pendant  pfuficurs  en  outre ,  pour  perfeûionner  foa 

sofléeilessafianccsdii Parlement,  ouvrage,  donné  la  figoification 

d'importuner  les  anciens  pour  de  certains  termes  qui  font  pro* 

s'inftriiire  parleurs convedations,  près  &  particuliers  au  pays  de 

&  de  copier  ,  ou  de  feire  copier  Bordeaux,  6c  qu'on  chtrcheroit 

«ne  iameofité  de  coUa^tions  ma*  en  vain  dans  les  Diâionnaires  de 

anicriiat  dans  lefquelies  elle  eft  Droit  U  antm  lima  étémen* 

comme  parfemée.  tairai» 

Pour  remédier  à  ces  défauts  &  îsi/*..c  -ii.*--  —   r  •     t  j 

bi«  établir  la  Jurifprudencrdu  ^^"^  Ta  Z'"'^'.  '"'F 
Parlement  d.  Bordeaux,  M.  Sal-   '^.fJP^'ÏT'  ^"'^ 

entier  des  Avocats  »  après  les  plna     «  Je  M  dirai  paa  combien  iba 

fflûrcsdélibérations.  Il  a  eu  recours   »  exécution  a  dû  me  coûter  ;  com* 
aux  différentes  conférences,  &   »  bien  de  recherches  j'ai  eu  à  faire, 
ture  autres  à  celles  qui  fe  font  m  de  volumes  manufcrits  à  étudier, 
tomes  chez  un  M.  Planche  ans  1^  à  méditer»  pour  en  tirer  la  quia* 
nouvelles  auquel  a  prélidé,  dit-il»  «teflence  ;  de  fatigues  pour  les 
Je  refpeélable  Magiftrat  dont  elles   »  combiner  enfemble  ,   ne  rien 
portent  le  nom  ,  M.  Dudon  ,  au-  »  avancer  qui  ne  fiit  bien  afliiré  ; 
jourd'hui  Procureur-Général,  Il  a  »  concilier  les  contradiâions  dans 
puiié  dans  lea  colMions  manv^  1»  la  date  des  Arrêts  9i  le  nom  des 
c:k  s  de  plufieuft  Jurifconfultes  »  parties  ;  combien  de  procédures 
de  ce  Pdrlement ,  anciens  6c  mo-   »  &  de  mémoires  imprimés  à  plar- 
cernes,  dillincués  par  leurs  talens   »  courir  ,  de  dégoûts  à  effuyér, 
&  leur  favoir.  11  a  rapponé  encore   m  d'obilades  décourageans  à  fur* 
beaucoup  de  décifionsdes  Avocats  »  monter,  le  me  contenterai  d'ex- 
du  genre  de  celles  qui  roulent  *»  polêr  que  j'ai  fait  tous meseflbrts 
pnîquemcnt  fur  la  Jurjfprudence ,  »  pour  qu'il  pût  être  ée'quelque 
^  qui  contribuent  à  l'enfeigner.   w  fecours  aux  jeunes  gens  qui  fe 
1'  a  ,  pour  joindre  TexerapK  au  »  deûinent  au  Barreau.  Puiile-t-ii 
précepte ,  rapporté  des  Arrêts  qui  »•  en  même  tema  être  digne  du 
Mit  fervi  de  fondencfit  à  CCS  dé*  nUMt  auguâe  doat  j'ai  efigré 
Jmùu  Sêc.  yok  Ggg 
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»  d*expofer  les  décrets  ,  &  des  mais  feulement  une  idée  gcnéra'e, 

»  peuples  qui  lui  iont  loumis  1  n  comme  nous  avons  tâché  fle  ie 

Le  corps  de  Touvrage  qui  con-  faire* 

tient  plus  de  500  pages ,  &  qui ,  A  la  iiiite  de  -cet  ouytage  «0 

comme  on  peut  en  juger  par  Tidée  trouve  un  recueil  d'Arrêts  ttvM 

que  nous  venons  d'en  donner,  au  Parlement  de  Bordeaux ,  ciii 

eft  par  lettres  alphabétiques ,  coro-  contient  quarentc>ûx  queilions  (ie 

me  un  Diâionnaire  ;  au  moyen  de  Droit  avec  leurs  décifions  ,&qui 

<|iioi  on  peut  trouver  plus  aifé-  font  traitées  avec  autant  de  netiefé 

ment  l'objet  fur  lequel  on  a  befoin  6e  d'ordre  que  d'étendue.  A;^» 

f^'être  éclairé  ,  &c  par  ce  moyen  q'ioi  on  trouve  une  tablegcnénle 

les  matières  ne  font  point  conion-  de  tout  Touvrage  9  laquelle  coo- 

dues  les  unes  avec  les  autres^mais  tient  plus  de  30  pages,  &  efitiÈi' 

on  fent  bien ,  fans  doute  que  cette  claire  &L  très-înuruâive. 

forme  ne  permet  pas  de  pouvoir  [  Extrait  dê  M,  Cûpnùgf  « 

donner  uo  extrait  de  Touvrage  »  CAattgipiart,'^ 


Zoologie  univerftlU  &  portative  ^  ou  Hiiioirc  -  Naturelle  de  iwa 
les  qnadmpedes    cétacées  ,  oifeaux  &  reptiles  cooaus  ;  de  tous 
^  les  poKTons  ,  infères  &  vers ,  ou  nommés  ou  anonimes  ,  mais  indi* 

•  gènes  ,  &  d'un  frès-grand  nombre  de  poiffons  ,  d'infeftes  &  devers 

•  anonymes  6c  exotiques:  jointe  à  une  concordance  de  divers oocM 

.  qui  leur  ont  été  donnés  ,  le  tout  diipolé  iuivani  Tordre  alphabé*  . 
<  tique ,  &  rapporté  à  l'ordre  méthodique  :  avec  un  fupplément  qoe 
.  le  leâeur  efl  prié  de  coofulter.  Ouvrage  également  deftiné  aui^ 

Natumlldes  &  amc  gens  du  monde*  Par  TAbbé  Playcard-Auguâia' 

FideUe  Ray. 

Si  £sû  put  fUahâ  mm  MOi/jadut  ftm ,  alia  tpfe  MUmêriê fir^iertftm 
ftauL  Ad.  in  pcroiat*  Hift.  Aaioi. 

A  Paris  ,  chez  l'Auieur  ,  au  Lycée  ,  près  du  Palais  Royal ,  &  àoz 
la  veuve  Valade  ,  Imprimeur  Libraire  ,  rue  des  Noyers  ;  la  veuve 
Tillaid  &  fils ,  rue  de  la  Harpe ,  au  coin  de  la  rue  Pierre  Sarrafin  \ 
Belin  ,  rue  S.  Jacques  près  S.  Yves  ;  Royez,  quai  des  AugufilnSi 
près  du  Pont  neuf,  1788.  Avec  Approbation  &  Privilège  du  Roi» 
.  Va  volume  in- 4**.  de  710  pages. 

ON  conçoit  aifément  qu'un    titc  a'an'maux  de  toutes  les  efp«* 
ouvrage  ;comme  celui-ci»  ces^n'efi  pasfuTceptible  dVxtrÂt, 
€fÂ  traite  d'une  auffi  grande  quan«  qui  morcelleroit  les  réflexions  de 
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fAmtor  &  ttniroit  à  FinAruaion 
des  lei^eurs  qui  doivent  puifer 
dans  l'ouvrage  même ,  avec  la  plus 

Srande  attentioa  les  car«âeres  & 
idefcnplîoa  de  la  quantité  infi- 
QMS  (Pantmaitx  qui  y  font.  On 
trouve  à  la  tête  du  livre  une  in- 
trod'iflion  qui  contient  vint^-denx 
pages  ,  à  la  fuite  delquelles  on 
Uouve  les  exolications  des  abbré- 
viitions  que  r  Auteur  «  enplqyies 
pour  les  mots  qui  reviennent  le 
pins  fouvenr  (Jans  cet  ouvrage, 
duquel  nous  croyons  ne  pouvoir 
pas  donner  une  idée  plus  jude 
qu'en  traofcrivmt  ici  celle  qu'il 
nous  ea  a  donné  Iui>iii^.  Voici 
iet  propres  paroles  : 

«  Le  titre  même  de  cet  ouvrage 
ladique  le  but  que  je  me  Tuis  ptu- 
pofé.  Nous  avons  >  comme  fe  le 
.  dis  dans  mon  introduâion ,  une 
multitude  d'écrits  fur  l'Hiftoire- 
Naturelie  ,  mais  nous  n'.^vons  pas 
mieul  ouvrage  iommaire  un  peu 
exaâ  &  untvcrfel  qui  préfente, 
ibit  aux  Naturaliftes,  foit  aux  fim- 
pies  Icâeurs ,  un  eniembîe  des  ani- 
maux, auquel  on  puiffe  recourir 
dini  l'occjfion ,  pour  fs  procurer , 
iur  ces  êtres  intérefliins ,  des  idées 
juftes  &  préâfes.  Tai  donc  voulu 
procurera  I  publ  c  q  li  ni  man- 
quoir  à  cet  égard  ,  ^  je  trois 
avoir  raiTembié  en  un  feul  volume 
k  cara&eres  la  (blcription  d*uo 
nombre  d'animaux  tort  fjpérieur 
à  cp  c  ;'en  renferme  aucun  de  nos 
(Mivf'g  iu  mêuli  j»en-e  Lacl^ifTi 
S)n(eci  »  tx'  celle  de»,  vers  Jo  »» 
les  ieules  par  rapport  aui^queilcs 


je  n*aie  pas  cru  devoir  à  ma  Zoo- 
logie une  univerfaUté  peut4tre 

plus  minutieufe  qn*uti!e  ,  &  qu'on 
ne  peut  gueres  exiger  que  des  mé- 
thodiftes  quand  ils  écrivent  fur  cet 
elafles  en  particulier.  J'ai  difcoté  » 
combiné  »  adopté ,  combatu  »  tour 
à  tour,  quand  7e  !*ai  cru  néceffaire 
ou  util ,  les  aliénions  des  divers  . 
Auteurs  ;  j*ai  rappor.é  ce  qui  m*a 
paru  de  plus  intéreflâm  lur  Ica 
neeurs  &  les  habitudes  des  ani- 
maux ;  i'ai  cru  qu*un  ouvr  ge 
comme  celui  ci  étant  plus  deftiné 
à  être  confultc  qu'à  être  lu  de 
fuite ,  je  pouvois  y  faire  tous  les 
facrifîces  qu'extgeroit  la  brièveté 
à  laquelle  je  me  trouvois  forcé 
pour  y  faire  entrer  une  aufli  grande 
multitude  d'objets  fans  le  rendre 
très- volumineux.  Aîiifi  i*!tt  cra 
pouvoir  abréjEer  m^s  p^'afcs»  ne 
pas  penfer  même  à  les  rendre  élé- 
gantes ,  enhn  y  employer  un  cer- 
tam  nombre  d  abréyi  nions  que 
jVxpUque  dans  mon  ihtroduâioii* 
C'étoit  (e  feul  m3yen  de  ne  pas 

pafTer  lesborn'  S  que  crn  devoir 
m-j  pr.'(cr;re  ,  loit  en  laveur  des 
Watuiaiilks  ,  foit  en  faveur  des 
gens  du  moiule  ;  étant  p!u^  com- 
mode anx  uns  Se  aux  autres  de 
trouver  tout  réuni  dans  un  leul 
voUi  ne  ,  que  d'êrre  obligé  de  re- 
cour r  alt'ernativentjcnt  d'un  vo- 
lume à  un  autre  dans  les  renvois 
intéparables  de  ces  fortes  d'où* 
vrages. 

[  Extrait  dt  M,   Co^udcy  dê 
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MàuoiRÊ  fur  Us  IJU*  PonctS  &  Çataiogue  raifamU  diS  produits  à 
f£ima  y  pour  finnr  i  fffi/hin  i»  FoUans  ;  fiàwU  U  Jefcripàm 
d»  f  éruption  dt  tEtnu, ,  dm  mois  d*  Juillet  tySy,  Par  M*  le  Commao- 
deur  Déodat  d;  Dolomieu  ,  Correspondant  de  rAcadémle  Royale 
des  Sciences,  &c.  &c.  Ouvrag?  qui  fait  fuire  au  Voyage  awx  \Us 
de  Lijïari  >  un  vol.  du  mèqne  Auteur.  A  Paris ,  chez  Cucbet» 

Lil>raire  »  rue  5c  bdiel  Serpente  «  1788.  f  jo  avecpIuÊews 
Cartes.  Prii ,  %  ttv^ broché»  5c <  Uv.  téÎL 

MD£  Détomteu  s'étoit  dé'fâ  H.  fut  Ici  dtibrwtry  dles  font 

•  faît  connottre  det  favans  même  fi  peu  connues ,  que  la  plu- 

par  une  defcripfion  curieuie  des  part  des  Géographes  les  placent 

jiles  volcaniques  de  Lipari  ûtuées  mal.  Les  Cartes  sadiquent  fur  It 

f rès  de  la  côte  de  tlnJit  ;  nuris  cd>^  dltalie  ,  devaot  le  cplfe  de 

ouvrage  que  nous  ennon^ns  eft  Gayette  des  iiles  qui  0*7  (ont  pu* 

plus  complet  dans  ce  genre  &  plus  &  elles  ne  déAii^nent  pas  celle^qui 

important   pour  la  connoUfance  y  font  réeiicmt nr.  M.  H.  y  fit  un 

des  Volcans.  Les  iflcs  Fonces  ,  vo)jaçe  pendant  i  été  de  1785;  il 

(  Pon^  injultt  )  U,  Pendatarâ  >  écrivit  a  M  de  Doloaieu  qu'il 

Îlibe  Ton  peat  confidérer  enfemble  avoit  vu  deschoies Uem  corieûfc» 

ouslenoffl  coîleâifd'lfles  Ponces,  dans  quelques-unes  des  ifles  Pon- 

font  fituées  en  fac?  du  poitc  de  ces  ;  mais  que  le  mauvais  tem» 

Gayette  \  elles  iont  au  nombre  de  avok  nùs  obilade  au  à&iii  qu'il 

cinq ,  dont  les  noms  aâuels  font  avoit  de  les  vificer  toutes*  Cette 

Ventoticn?  ,  San  StephanOy  P4U  iodicacioa  fufiit  pour  décider  le 

marok  ,  Ponza        Zanona  :  ces  vovi  e  que  M.  do  Dolomieu  y  fi 

Mes  &  c  lies  d'Ifch'a  &  de  Pro-  au  mois  de  Mars  1786.  H  r  vit  aulî. 

cida  forment  entr*eïles  «ne  e(pece  des  objets  qui  lui  parurent  extrâ* 

de  chaîne  femî  -  ctretilaire  qui  (e  mement  intéreflans,  <r  il  y  fit  «œ 

prolonge  depuis  le  cap  Kufeiie  abondante  récolte  de  pierres  & 

jnrq'i'riM  rrt-i  Ç'\  cj  &qui  renferme  autres  matières  volc"i''l':'i!es ,  dont 

k  golfe  de  Gayette  &  celui  de  on  trouve  le  détail  dans  cet  ott- 

Terracina,  vrage. 

M.  te  Chevalier  Hamittoa  ,  Mi-      Il  étoit  for-tout  utile  de  confia- 

nîftre  d'Angleterre  à  Naples  ,  eft  ter  par  beaucou)>  d'exemples  & 

le  premier  Naturalifte  qui  ait  vifité  d*obfervations  quelques  vérité* 

les  îfles  Ponces.  M.  Dolomieu  n'a  que  rAiitcnr  a  annoncées  il  y  a 

vu  aucune  rel.irion  de  voyage»  piufieurs  années, /avoir  que  le  teu 

aucune  delcription  qui  en  faife  des  volcans  ne  dénature  pt  ordi- 

neutioa  ^  avant  Tépoquc  oà  M.  BaiteBieftt  les  pierm  .qu*il  a.  jniicf 
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ftw  411  point  qu'on  ne  puiffe  plas 
les  reconnoître  ,  &  diftinguer 
quelle  a  pu  être  la  bâfe  des  laves  ; 

feu  agit  bien  différemment  du 
feu  des  fourneaux,  tel  qu'onrem- 
ploie  dans  la  Chymie  Ôc  dans  les 
Ans  ;  il  produit ,  dans  les  laves, 
une  fluidltc  qui  n*a  aucun  rapport 
avec  la  ûviidiié  vitreufe  qu'on 
opère  lorfqu'on  traite  à  grand  feu 
]es  mêmes  autieres  qui  leur  fervent 
de  bafe  ,  &  lorfqu'on  veut  rendre 
|iux  laves  elles-mêmes  leur  flui- 
dité. Celui  des  volcans  n*a  point 
d*intenijté  ;  il  ne  peut  pas  même 
vitrifiei  les  fnbilaoces  les  plus  fn- 
fibles  »  tels  que  les  fchoris ,  qui  fe 
trouvent  comme  parties  confti- 
tuantes  dans  l'intérieur  des  laves  ; 
il  produit  la  iluiditc  par  une  efpecs 
de  ^Ablution  ,  par  une  fimple. 
^latation  qui  permet  aux  partiet 
de  glillcr  \cs  unes  fur  les  autres , 
&  peut-L're  encore  par  le  con- 
cours d'une  autre  matière  <^ui  lert 
49  véhicule  à  la  fluidité. 

M*  de  Dolomieu  donne  d'abord 
oneîques   oblervations  fur  l'ifle 
d'Ifchia  oii  les  teux  fublîflent  en- 
core ;  ils  ccbauffent  les  eaux  »û- 
nérales ,  6c  ils  prouvent  leur  pré- 
ience  &  leuraâtvité  ,  par  «.  es  va- 
peurs &  par  des  exhaiaifons  fui- 
phiirciiles  6c  chaudes  qui  lortert 
de  ciitfcrens  endroits  ;  peut-être 
même  ces  fmx  reprendront  toute 
kur  aôivîté  ,  boulverferont  de 
nouveau  Ci.tic  terre  fenile  ,  & 
tireront  fts  habit  .ns  de  cette  heu- 
tçuie  Ucutité  dont  Us  joulileat 
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depuif  oHtrf  fiedes  en  cultivant 
un  loi  4  me  extfême  fécondité. 
Les  deux  premières  îAes  Poocti 

3ue  l'on  rencontre  en  partant 
'Ilchia  ÔC  en  le  dirigeant  à  peu 
près  vers  le  nord ,  font  celles  dites 
Pendataha  :  elles  fof|t  â  }o  milles 
d'Uchia  »  à  )o  milles  de  la  côte 
d'Italie ,  prefque  vis  à-vis  Ga vette, 
La  plus  grande  ,  nommée  Vento» 
tiene  eit  ,  à  proprement  parler  ^ 
Pandenne  Pendatarta,fiinieufe  par 
les  malheurs  fie  l'exil  de  JuGe» 
fille  unique  d'AuguIle  ,  qui  a  voit 
cpoulé  fucceffîvement  Marcellus, 
Agrippa  ,  Tibcre  ,  ÔC  qui  mourut 
àRe^giol'an  41* 

L*id>e  Ventotiene  efl  prefqun 
entièrement  formée  de  tufs  volca- 
niqUv'S  ,  c*cfl-à-dlrc  ,  d'une  efjjecc 
de  pierre  tendre  à  bâie  argiileuie  • 
qui  renferme  des  firagmens  de 
laves,  fconei,  pîerres  ponces ,  &c. 
Ce  genre  de  pout'ingne  conflirue 
k  lui  feul  toute  la  iMnie  Jud-efl 
de  cette  ifte  ,  o«:  ri  «fi  en  maflif 
d'une  épaifleur  înimenfe  ,  fans 
fiflbres  ,  ni  bancs  ,  ri  divisons 
r-j'ulconques.  C'tft  dans  le  ruf  que 
lont  creufts  le  port  &i  fou'ts  les 
grottes  antiques  <k  modernes  qui 
Fenvifonnent.  Cette  ifle  elV  toute 
volcanique  «  mais  il  ed  égali  ment 
certain  qu'elle  n'a  pu  être  formée 
telle  qu'on  robf.nv.  :  on  n'y  trou- 
ve pas  l'apparence  d'un  (vu!  cra- 
tère >  5ç  les  matières  qui  ta  conw 
pofent  n'en  annoncem  pas  même 
la  proximité  ;  elle  ne  pr«t  être 
regardée  que  comme  un  tr.i^ment 
d'uH  yaicÂti  plus  confuiéraUc  ^ue 
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le  tems  &  la  roer  ont  détruit.  La 
mer  continue  même  de  Pattaqiier 
de  toute  part ,  &  TAoteur  conjec- 
ture que  dr-ins  i  ans  on  fera  en- 
core obligé  de  l'abandonner.  Cette 
ifle  n'eft  peuplée  que  depuis  1769; 
zoo  habitans  y  cul^vent  un  loi 
fertile  ,  &  les  récoltes  y  ferotent 
conftamment  abondantes  fans  les 
vents  qui  brûle at  &  détruifent 
fans  cède  les  eipcrances  des  culti- 
vateurs^ c*eft  peut  être  à  ces  vents 
qui  y  régnent  condamment  quVlte 
doit  fon  nom  adliicl  de  Ventotiene. 

L  ifle  Ponce  proprement  dite  a 
4  milles  de  long  lur  600  pas  de 
large  :  toute  cette  iile  eft  volca- 
tHqvt ,  mats  elle  a  été  produite 
nécei!'airement  fous  une  autre  for- 
me, 6c  avec  une  beaucoup  plus 
grande  étendue  ;  elle  ne  préfente 
plus  que  le  fquelette  de  ce  qu*elle 
a  dû  être  dans  les  premiers  tems  ; 
|>ar  tout  on  y  trouve  des  preuves 
convaincnnies  de  (a  formation  & 
1'"^  cfF'/fs  de  l'eau  qui  l*a  détruite. 
On  y  trouve  beaucoup  de  variétés 
de  laves  que  l'Auteur  décrit  très- 
,  au  long ,  61  fur-tout  de  petits  ba- 
faîtcs  qui  lui  donnent  occafrjii  de 
f-.:re  une  tllhcMatian  fur  cette 
ii'bllancc.  Quoique  des  colonnes 
prifmatiquespuloentêtreproduîtes 
par  des  moyens  qui  n*ont  aucun 
rapport  avec  des  L'iix  touicrrdins, 
il  el{  cependant  vrai  que  toutes 
Jes  grandes  colonnes  de  pierre 
.noire  ,  duce  &  compare, que  l'on 
9  trouvées  ju(qu*îci,  font  des  pro- 
duits d 'S  volcans  ;  les  I.ivtsde 
r£tQa ,  qui  parviennent  k  ia  mer 
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fous  une  certaine  épailTeur  Bc  qui 
tontes  s*y  cryftallifent  ou  s*y  divi« 
feot  en  prifmes  réguliers  ,  prov* 

vent  que  le  conraft  de  l'eau  ,  oil 
le  refroîdiiTcmcnt  fuhit  ,  eft  alors 
une  caute  eûenùelle  à  cet  effet , 

f>uifque  les  laves  dont  on  connoiC 
'ftge  6c  qui  ne  font  jamais  par* 
venues  à  la  mer  ,  n*ont  épio  ivé 
qu*un  retrait  irrégulier  ,  6c  font 
divifées  en  blocs  informes. 

L*iile  Zanone  préfente  une  fia* 
gularlté  remarquable ,  c*eft  la  réiî*» 
nlon  des  produits  de  Teau  nvcc 
ceux  du  feu  dans  un  efpace  peu 
étendu  ;  c'eft  une  furprile  pour 
robfervateur  lorfqufil  voit  des 
matières  fi  différemes  former  le 
même  corps  de  montaenes  qu'il 
devoit  croire  être  fimpTement  un 
volcan.  Un  tiers  de  la  maife  eft 
calcaire  ,  les  deux  autres  tiers  ibnc 
volcaniques  ;  le  Ueu  du^  cmitaft 
ou  de  l'union  des  deux  matières, 
d'origines  fi  différentes  ,  feroit  in- 
téreifant  à  ob(ervLr  ;  mais  la  fur- 
face  de  rifle  eil  couverte  d'un  bois 
épais  &  prefque  impénétrable  ;  la 
pierre  calcaire  y  paroît  antérieure 
à  l'époque  des  éruptions  qui  ont 
clcvc  les  ides  Ponce*. 

Le  Catalogue  des  laves  de  l'Etna 
forme  la  féconde  partie  de  Voa^ 
vrage  de  M.  de  D.  C'eft  le  premier 
des  volcans  brùlans  que  nous  fom- 
mes  à  portée  d'oblervr  ,  cinq 
voyages  que  l'Auteur  a  faits  dans 
diftcrens  tems  fur  cette  montagne  » 
plufieurs  mois  employés  à  la  paiw 
courir,  &  5  faire  d  u\  foisletour 
de  la      ,  &  les  fecours  de  toute 
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efpece  qu'il  a  reçus  de  M.  le  Che-  efpcce  de  ce'.nture  circulaire  à  une 

vaiier  de  Gitenni,lui  ont  donné  hauteur  de  deux  ou  trois  cents 

les  moyens  de  faire  une  colleâioil  toHes  atif^e^us  de  la  fiirfàce  de  la 

très-coafidérable  des  laves  de  ee  mer.  Les  plus  petits  prifines  de 

volcnn  ,  &  des  autres  matières  TEtna  ont  quatre  pouces  de  dia* 

Îuc  fes  feux  ont  produites.  M.  de  mètre  ;  il  y  en  a  dont  le  diamètre 
)olomieu  diviie  (es  produâions  eft  de  plus  de  trois  pieds,  il  en 
eiiquatred8Aes.Lapreinierecom'  exifte  d'un  feul  jet  qui  arrivent 
prend  les  matières  qui  fe  formest  qttel<|Qefob  à  fixante  pieds  de 
pendant  les éroptiofiS«c*e(l-à  dire,  hauteur  y  d'autres   font  divifés 
les  laves  ,  fcories  ,  pon^zobn'^s  &z  par  des  ariicu!ations  diftantes  îc<; 
cendres;  la  féconde  renierme  les  unes  des  autres,  depuis  un  jufqua 
matières  qui  fe  forment  le  plus  (ixpieds. Ontrouvedanslafeconde 
ordinairement  pendant  l'état  de  des  ifles  C^clopes  d*immen(es  co- 
tranquillité  du  volcan  ;  ce  font  les  lonoes  pnfmatiques  perpendicU" 
fels,  les  foufres  &  les  fubflances  îaires ,  nrfir  niées ,  la  plupart  hexa- 
atîaquées  par  les  matières  fulphu-  go n es ,  dont  ie  diamètre  eft  de deiMt 
,  reufes.  La  iroiûeme  eft  pour  les  i  tivn  pieds, 
produits  qai  ont  fouffert  le  genre  Pendant  qiie  M.  de  Dolomîeu 
de  décompofttion lente  qu*operent  terminoit  Ténumération  Se  la  déf- 
ia feule  influence  du  tems  &  les  cription  des  produits  de  l'Etna  , 
viciiïîtiidcs  de  ratmoîj^here  ;  il  y  ce  volcan  ,  qui  depuis  (îx  ans  croit 
place  les  matières  que  i  tau  forme  clans  un  état  d'inaûion  Ôcde  calme, 
&  infiltre  lentement  dans  les  laves,  éprouva  de  noavellesconvolfionst 
en  extrayant qudques-iins de  leurs  elles  commencèrent  vers  le  15 
principe  conftituans  ,  en  formant  Juin  ,  &:  cl'cs  furent  le  prélude 
de  nouveaux  compolcs  ,  &  les  d'vme  érrption  cjui  manifefta  fa 
railemblant  dans  leurs   cavités,  plus  giancie  dctivitc  à  la  uiouic  de 
Tels  (ont  les  zéolites  ,  les  fpaths  Juillet  1787  ;  elle  lut  remarquable 
calcdres ,  le  quartz ,  &c.  La  qua-  par  Timmeniité  de  cendres,  fables 
trieme  dafle  eft  pour  les  inatieres  &  fcories  légères  &  pulvérulentes 
qui  n*ont  qu'une  relation  indire6>e  qui  fortirent  de  fon  cratère  ,  qui 
avec  ce  voican,  qui  appartiennent;!  couvrirent  la  montagne  ,  fe  ré^an- 
fon  hiftoire  ancieime  fans  fitie  dé-  dirent  fur  une  partie  de  la  Sole  « 
pendantes  de  fon  inflammation.  &  furent  portées  jufqu'à  Malte  à 
Chactinc  de  ces  liibfîances  eft  dé-  47  lieues  de  diftance.  M  le  (  hc- 
crlrc  ;  ar  l'Auteur,  ce  qui  forme  vaiier  d'Angos,  célèbre  Aftronome 
un  dctail  de  300  pages  ;  il  décrit  qui  y  réûde  ,  recueillit  ,  fur  les 
iur*tout  les  colonnes  de  baialte  ;  terrafles  de  rObfervatoire  ,  une 
on  en  trouve  dans  tout  le  contour  affeagraode  quantitéde  lable  noir, 
de  TËta»  >  où  elles  fonaent  une  en  petits  grains  durs  ,  attirables  à 
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i'aimant;  il  titoit  mêlé  de  petits  indiquée  par  7«/<hj  Ohfeqtuns^  Ac 

cryftaux  irréguliers  affei  tranipa-  confirmée  par  Orojius  ;  elle  eft 

rens ,  qui  ,  vos  au  microfcope ,  fiséeà  Ttnoée  127  de  h  fdndÉtion 

paroifloient  une  vitrification  arec  de  Rome.  La  (econde  eft  décrite 

des  pores;  ce  fable  fut  porté  à  pnr       /// ,  témoin  oculaire  ,  & 

Malte  par  un  vent  de  nord-oueft  par  fhuouns  &  Selvaggioz  elle  eft 

dans  la  nuit  du  18  au  19  Juillet.  de  l'année  1536.  La  iroifieœe  ar- 

Dès  les  premiers  joHTS  de  Juillet  riva  l*aa  1607 ,  elle  eft  décrite  par 
on  voyoit  de  Catane  un  feu  qui  Carrera ,  &  Guarnerl  Mu^a  parte 
relTenibloit  à  la  lune  ;  mais  le  17,  de  la  quatrième  dans  Tannée 
^  dix  heures  du  foir  ,  Téruption  Le  Pere  j4mico  fait  mention  de  la 
oiFrit  le  Ipeâacie  le  plus  terrible ,  cinquième ,  fixieme ,  feptieme  6c 
en  mime  tems  le  plus  intéreffant.  huitième  dans  les  années  17x7» 
On  vit  s'élever  de  la  bouche  une  1732  »  1735  9 1747  »  &  ^^^^ 
colonne  de  feu  d'un  volume  éton-  Chanoine  Rtcupero  parle  de  la 
nant  ,  &  qu*on  a  eftimé  haute  neuvième  arrivée  l'année  1755.  A 
d'environ  500  toifes;  on  découvrit  Toccafion  de  M.  Recupero  de 
en  même  tems  une  forte  lave  laté-  Catane ,  on  trouve  dans  l*Ottvrage 
raie  ayant  fa  direâioo  au  fud-  de  M.  de  Dolomteu  la  réfiitatioa 
oueft  ;  le  tout  parut  ralenti.  La  de  ce  qu'on  lit  dans  la  traduôion 
grande  lave  parcourut  environ  4  de  Svinburne ,  qu'il  avoit  été  en- 
lieues*  ferme  pour  avoir  dit  que  le  monde 

On  trouve  enfuite  une  relation  avoit  plus  de  vingt  mille  ans*  Ce 

de  M.  te  CbevaKer  Gifennî  fur  bon  Chanoine  n*a  point  eu  d'autre 

cette  même  éruption  y  &  tes  pro*  délâgrément  que  celui  de  voir  fa 

duits  qui  en  font  fortis  examinés  croyance  ^  fon  ortho  ioxie  atta- 

par  M.  de  Dolomieu.  quéesdansle  Voy;it;e  de  Brydone, 

L'éruption  de  1787  fortie  du  le  Roi  de  Naples  lui  avoit  mêtne 

-  cratère  même,  eft  remarquable  en  accordé  une  penfion  d'après  le» 

-  cda  ;  car  d'après  ce  qne  nous  in-  témoignage»  ne  plufieurs  Voya* 
diquent  le  petit  nombre  de  Mé-  geurs. 

moires  hiftoriques  qui  parlent  des  L'ouvrage  de  M.  le  Comt»andeur 

éruptions  de  l'Etna  *  00  voit  que  de  Dolomieu  ne  peut  qu'ajouter 

les  cruptioos  fonies  direâement  beaucoup  à  nos  connoifliittcesDhy- 

du  cratère  (ont  en  bien  petit  nom-  ■  fiques  &  à  la  réputation  de  1  Au- 

bre,  en  comparaifon  de  celles  qui  teur  ;  il  eft  rare  qu?  le*;  perfonnes 

.  ont  ouvert  les  flancs  de  la  mon*  de  fon  mnc:  aient  autant  d  ailitiintc, 

ugue.     ^  de  connoiùances  &  de  courage. 

La  prenùere  époqued'un  torrent 

de  iavc  vomie  par  le  cratère  eft  [  Extrait  dcM,dtU  Landt,'] 

MzROJfouiscaxs 
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JmONOUiSCUMS  Jahrhuh,  6^ 
.  aooûqucs  pour  1790  »  par  M.  Bo 

EN  rendant  compte  des  Ephé- 
mérides  de  Berlin  pour  1788  , 
nous  avons  fait  remarquer  com- 
bien elles  font  intéreffantes  pour 
les  Aftronomes,  ainii  nous  croyons 
faire  une  cliofe  utile  de  rendre 
compte  de  ce  volume  avec  la 
même  étendue ,  toujours  d'après 
M.  de  Lambre ,  à  qui  le  zele  de 
TAdronomie  a  iait  apprendre  les 
langues  du  Nord,  doilt  les  AArO* 
nomes  ont  befoin. 

Le  premier  article  des  additions 
a  pour  objet  les  pofitions  gcogra» 
phiques  de  pluûcurs  lieux ,  des 
pays  de  Holftein,  Brème  &  Olden* 
bourg,  détermlnéb  par  M.  Veflels» 
Ces  pofîtiotis  qui  font  au  momhre 
d"  itizc  ,  ont  été  dcteniiinées  au 
moyen  c'une  iuite  de  triangles 
ue  M.  W.  a  Uésà  rObfervatoire 
e  Copenhague.  Elle  fuppolcnt 
que  cet  Oblcrvatoire  eft  10'*  14' 
^i"  ph.'s  oriental  q'îf  celui  'ie 
Puris ,  ou  14  51"  à  IVii  de 
l'iile  de  Fer,  &:  de  plus  que  la 
latitude  tl\  55**  41'  4",ruivant 
les  obier vatio.-is  de  M.  Bugge. 

Vonr  les  obfervatîons  trigono" 
mérr-qiies  On  $Vft  fefvt  d'un  cercle 

de  (îcnx  pied;  ow  donnolr  les 
s n ".li  s  à  K"oii  10"  près ,  qui  efl; 
décrit  dans  !e  livre  des  obfer- 
▼arrons  '<le  'M.  Bucge.  Enfin  on  a 
mefuré  avec  foin  plulîpu  s  bafes 
ea  Danemcrck  U  dans  le  Dacbé 


c>ft4*dire ,  Ephimérides  Afiro- 
k  »  16%  pag.  ifi-S*.  avec  6gures* 

d'Oldenbourg ,  en  forte  que  ce 
travail  eft  très-complet. 

Catalog  ic  de  Mayer  contenant 
les  alceniions  droites,  les  décli- 
naifons,  les  longitudes ,  les  lati-  ' 
tudes  8c  les  mouvemens  de  mille 
étoiles,  le  tout  pour  Pépoquc  de 
1800,  par  M.  J.  A.  Koch  ,  D. 
Les  réduâions,  dit  M.  K.  *  ont  été 
faites  avec   la  plus  rigoureufe 
ex;)£litude  ;  d*abord  on  a  calculé  à 
10"  près,  les  afcenfions  droites 
^z.   les  dédinairons   pour  1778 
terme  moyen ,  &(.  l'on  s'en  eft 
fervi  pour  calculer  la  précel&oit 
en  44  ans  avec  la  préciiioa  des 
dixièmes  de  fécondes. 

Les  mouvemens  annuels  ont  été 

enfuîte  calculés  pounSoo.  Lésion* 
gitudesontèté  calculées  pour  1756 
avec  l'obliquité  de  Mayer  >  2)  ^ 
»8'  16",  elles  ont  été  réduites  à 
1800  par  l'addition  de  36'  54",  8* 
Les  latitudes  n'ont  fubi  aucume 
correftion.  M.  K..  en  donne  pour 
raiion  que  le  changement  d'obli- 
quité n'eft  pasaflez  bien  connu  ^ 
èc  qu'il  paroit  bfau<;oup  moindre 
qu'on  ne  l'a  cm.  D'ailleurs  on 
trouve  à  la  fune  de  ce  catalogue 
de  Mayer ,  une  t«ble  de  la  vari^- 
tion  iéculaire  de  la  latitude» 
dont  le  maximum  eft  de  44^'*  • 

Les  étoiles  font  numérotées ,  & 

M.  K.  a  corrigé  les  fautes  qu'il  a 
reconnues  dans  le  catalogue  qui 
Hhhh 


^t6  JO  U  RN  AL  DE 
€il  imprimé  avec  les  oeuvres  pof- 

Tel  cà  ea  fub(hu>ce  le  ^fc««9 

Préliminaire  de  M.  K.  ;  ajoutons  y 
«|ttel^f*K;s  rciîî arques.  M.  K.  a  pris 
la  préceiliun  euÀoogkitiàe  «iaos  icis 
tables  de  Bertîn  »  qui  fuppofent  i  ^ 
13'  54"  fans  diiTtnguer  la  pré- 
ceilîcn  lunifolaire  de  cJ!e  qui  cft 
affeftce  du  ilé])!acen,cru  <de  l'éclip- 
t'iqnQ  ,  aiiUi  les  aiccnlions  droites 

Sou.rroîent  bien  être  trop  fortes 
e  fix  à  fept  fécondes.  A  la  fuite 
c!e  ce  catalogue  vienr  une  note  d« 
M.  Bode ,  qui  a  comparé  ie:>  lon- 
g  tudes  &L  les  latitudes  de  M.  K. 
avec  celles  que  M«  de  Laoïbf  e  m 
données  dans  U  ConnoilTance  des 
Tcmj  de  1788,  En  général  M.  Bode 
fi'a  trouvé  que  des  différences  de 
de  I  ou  2  ou  3",  à  l'exception 
cependant  de  17  étotles  dont  â 
topporte  les  n  s.  ;  il  y  en  a  quel- 
liues-iines  dont  les  fautes  appar- 
tiennent à  réiition  françoifi  Si  qui 
feront  corrigées  dans  la  nnoif- 
iifice  des  lems  de  1790  ;  mais  il 
y  en  a  fept  qui  font  di  s  fautes  de 
M.  Koch  ,  la  ptus  forte  eft  de  13"; 
il  y  a  ntiffi  !  s  errrtTrs  de  Mayer 
que  M.  K.  a  iaiffé  fubliiler,  comme 
•  itafméros  1 1 ,  1x4 ,  144  ;  &  en 
général  tl  y  a  «tn  f>cii  plus  de  pré- 
cifion  dans  les  caku's  de  M  de  L. 
ce  qtï*tl  doit  h  l'une  rfes  <\cvx 
méthodes  dont  il  s'e(l  fervi ,  c'eil- 
â-dire»  k  celle  qui  emploie  des 
tables  fiibfidtaires.  Au  rette  fi  Ton 
juge  de  reKaàriudedesakenfions 
droites  &  des  décHnailoiis  de 
M»  K..^  par  celle     xi  a  nuie  (U«s 


5  SÇAVANS, 

la  partie  la  plus  longite  &  la  plus 
difficile  defeo^travaU  ^ai  eft  atti 
des  longitudes     îles  lamuds» 

les  Agronomes  peuvent  avoir 
toute  contîarxe  à  rédu^tjont. 
Cette  réOexion  n  «ft  point  inutile, 
p«iUqii*'an  wok  par  le  graad  Oia> 
Jogue  de  Fbaifteed  combien  il 
peut  (e  glkTer  de  fautes  daos  €tS 
ijimetiutés  de  calculs, 

Paiia£e  de  Mercure  obferve  à 
Saint' PetersboHTg ,  par  M.  Roor 
asouski  ;  il  a  obfervé  les  quatre 
contitâs;  les  bords  onduloient^ 
6i  il  peut  y  avoir  une  demi  minute 
d'incertitude  dans  le  dernier  coq- 
ta£l  extérieur.  Il  donne  enfuite  les 
réfultats  de  cette  obfervation. 

Le  même  paiTige  a  été  obferTé 
par  M.  Kohier  ù  Dreldi  ,  par  les 
Aftroûomes  de  ^jtockholm,  par 
M.  Aubert  à  Loampit-hill ,  &c. 

Tables  pour  trouver  le  paflaa 
des  Planètes,  des  étoiles  &  de  la 
lune  par  le  méridien,  c.lculées 
par  M.  de  Lainbre.  Cet  habile 
Adronome  que  Ton  eft  obligé  de 
citer  par-tout,  &  qui  travaille 
pour  toutes  les  Académies  donne 
ici  des  tahles  pour  éviter  les  mé- 
thodes indirectes  &  les  tauffes 
pofitions  que  Ton  eft  oWîgé  d*en>» 
ployer  tontes  les  fois  que  Ton 
calcule  des  paffages  au  méridien. 

Remarques  Aftronomiques  & 
Diflertatioi)  fur  le  nombre  de  pia- 
netes  ÔL  de  comètes  de. notre  lyt 
tême  polaire,  par  M.  Wurm.  Cette 
Diflertation  ne  renferme ,  de  IV 
veude  ion  Auteur,  que  des  cor.- 
^auf  €5  fondées  iur  l'analogie  j,  li 
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tÙ  loin  de  rien  affirmer.  Son  cal-  Découverte  de  deux  ùteilitc» 
ioA  le  conduit  à  ftippokr  qu'il-  de  ta  nouvelle  planète  de  Herf- 
p(Hivoityavoir640ooinUHoiis<ie  chel,  leurs  révolutions  font  de 
comètes.  H  jours  &  de;iii  âc  de  13  jours-dC 

Extraits  de  quelques  ï.etrres  de  quelques  heures.  ♦ 
M.  le  Comte  de  Uriilh.  Déier-  M  Zacli  écrivo't  de  Hieres  oîi  il 
.matiofisdc  quelques  longitudes  par  étoit  avec  le  Duc  de  Gotha,  il  y 
le  chronomètre  00  montre  de  M.  aura  ici  un  petit  Obfcrvitoire 
Emery  ^  dont  l'eiaâitilde  eft  garni  d'une  bonne  lunette  méri- 
iinguliere.  dieane  &  d*un  quart  de     r^te  de 

Noces  fur  le  Télefcope  de  40  iSpoac.  M.deB  iihl  a  une  lunette 
pieds  de  M*  Herfchel.  Il  aura  fon  mértdienoe  de  Ramfden  qui  grofllt 
ociilatre  ârouverryredu  télefcope.  cent  fois ,  avec  lamelle  il  oblerve 
Ce 

moyen  ne  diminue  pas  fenûble-  les  étoiles  de  troiûen^e  grandeur 
ment  la  netteté  des  images  ,  6^  il  en  plein  jour.  C'cil  un  préfent  de 
procure  beaucoup  de  iuoiicre  ;  M.  le  Duc  de  Malborou^ ,  connu 
nais  coalise  la  lëte  de  Tobferva-  ta  Angleterre  par  fon  zele  pour 
teor  intercepte  une  partie  des  TAflrononiie»  6c  qui  a  âtt  daos 
rayons ,  cette  difpoiition  ferok  fon  château  de  Blenheim  un  des 
impraticable  dans  des  télefcopes  p^us  beaux  Obkrvatoires  qui 
•  de  moindre  ouverture.  Ici  l'on-  exiftent. 

Tertnre  eft  de  4  pieds  jo  pouces.  Le  17  6c  le  10  Mai  17879  M,  de 
Le  tube  avec  le  miroir  pefe  4000 ,  Briilh  a  vu  les  volcans  de  la  Lune  9 
&  malgré  cela  une  feule  perîbnne  avec  une  lunette  achromatique  de 

peut  le  mouvoir  vertica'ement  &    Dollond  de  46  pouces  groflTiffant 
horizon ralemen t.  Mais  dans  ce  der-         fois.  Le  plus  brillant  étoit  à  6 
,aîer  fens  il  ne  décrit  que  6  degrés  minutes  de  la  corne  boréale,  les 
de  chaque  côté  du  méridien.  A  deux  autres  aflez  voifins  dans  te 
Toued  du  tube  on  a  ménagé  une  milieu  du  diique  lunaire  :  tout 
place  pour  une  pendule ,  une  table   avoieni  une  couleur  foible  6c  row 
6L  un  pupitre;  à  IVft  ime  niche   geâtre  comme  celle  d*un  charbon, 
pareille  pour  celui  qui  tera  mou-  Le  17  M.  Herfchel  les  a  obfervés 
voir  la  machine.  D'une  galerie  une  troifieme  fois ,  6c  a  fcmarqué 
paratiquéeàrouvertnre  du  télef*  Técoulement  de  la  lave  dans  1« 
cope  ,   deux  ouvriers  pourront   volcan  voifin  du  bord, 
guîader  cinq  A  fix  perionnes  à  la      Paffage  de  Mercure  fur  le  Soleil 
plus  grande  hauteur  où  le  télef-   le  4  Mars  17.86*  obfervé  à  Creahfo 
cope  puiflè  être  dirigé.  La  dépenfe  munfter  oar  le  P*  FixlmiUner, 
jufqu'icî  de  1000  livres  ilëf*  fuivi  de  plufîeurs  obfervations  de 
l'figs ,  &  il  en  faut  encore  1  à  300    'a  planète  de  Herfchel  comparées 
l^our  i'^achcv^,  avcciei  tabks  que  le  même  Autcvtf 

Hhhîj 
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a  i^onnées.  Il  trouve  l'erreur  de  M.  Méchain  ,  que  le  retour  de 

31"  au  mois  de  Janvier  1787,6c  cette  comète  de  1661  «ft  fort 

cela  s'accorde  avec  ce  qu'a  trouvé  douteux. 

M.  ^e  Lambre  par  des  obferva»        Obfervationj  Aftronomiqurt 

tions  faites^  Paris  &  calculées  avec  faî'e  par  le  P.  Emeran  Sutor»à 

grand  foin.  11  paroît  tn  effet  que  l'Abbaye  de  Rot  en  Bavière} 

les  erreurs  de  ces  tables  vont  en  cVft  à  47 59'  u"  de  latitude* 

croîflant,  tandis  qne  celles  qui  ont  &  environ  34'       ^  t*orient  de 

été  calculées  par  M.  Nouet,  l'un  Paris.  Il  y  a  plimeurs  ocultations 

des  Agronomes  de  l'Obfervaroîre  d't toiles  qui  pourront  fervil  à 

Royal  de  Paris  ,  fur  les  élémens  mieux  contîater  la  longitude, 
calculées  par  M.  de  la  Place  dès      Trouver  la  hauteur  du  Pôle  au 

178)  ,  s*accordenr  encore  beau-  mo^'endedeuxh&uteiirsobfervéei 

coup  mieux  avec  les  obCervatiors.  hors  du  méridien,  méthode  de 

Ces  t  iblvs  (ont  dans  la  Connoif-  M.  Schubert ,  de  l'Académie  de 

fiinccs  des  Te  nps  de  17^7  ;  V  y  en  Snint- Pctersbourg.  La  lolution  tri- 

a  dans  les  E;>héraérjdes  de  Berlin  gonomécrique  de  ce  problèow 

'  de  la  même  année  qui  ont  été  cal-  exige  19  logafithmes  ou*  même 

culées  par  M.  Bode ,  fur  les  mêmes  18  ,  en  luppofant  confiante  la  dé* 

éîémens  &  qui  en  différent  très-  clinaifon  de  l'aftre  dont  on  a  pris 

peu.  L'erreur  des  tables  du  P.  F. ,  deux  hauteurs.  La  folution  analy- 

a  été  enfuite  juiqu'à  ane  minute  tique  eft  plus  compliquée  ÔC  ne 

jfuivant  les  obfervations  de  M.  de  peut  être  d'aucune  utilité. 
'Lambre*'  M,  Schroter  rapporte  diverfes 

Elémens  &r  obfervations  des  obfervations;  l'étoile  figma  de  !a 

deux  comrte;  de  1786.  Dccoa-  ceinture  d'Orion,  eft  marquée  de 

verte  d'une  autre  comète  en  1787,  de  4*  grandeur  par  Flamileed, 

Êar  M.  Méchatn ,  ùàxe  le  10  Avril.  M»  Herkhet  avec  fon  télelcope  de 

xamen  des  lieux  01)  Ton  doit  7  pieds  l'a  trouvée  fextuple.  M.  S. 

trouver  la  comète  de  i66i  que  l'a  vue  telle  avec  fes  deux  télef- 

l'on  attend  pour  Tannée   1789.  copes  de  Herfchel  en  ne  les  faifant 

M.  Bode  donne  une  figure  par  pas  grofîir  au-delà  de  16 1  fois, 

laquelle  il  faudra  les  chercher  dans  Mais  en  les  faifant  grofUr  zio  & 

'  les  diiTérens  mois  de  l'année  :  nous  370  fois  »  M.  Schroter  a  remarqué 

avons  déjà  annoncé  que  dans  Ta  u  e  pet  te  étoile  de  plus. 
Co.inoifTanc' des  Tems  de  lyi!^  ,       Il  perifV  one  l'on  tait  les  dia- 

M*  Pingré  a  donné  douze  pages  de  meirc  des  planètes  trop  g'ands; 

tables  oîi  l'on  voit  avec  le  plus  le  13  Janvier  i7h7  par  des  mefures 

''grand  détail  tout  ce  que  l'on  répétées  il  a  trouvé  pour  cel»i 

pouvoit  donner  là-deflus:  Au  refle  de  Ju^^itcr  39"  ^5. 
on  iiût  par  les  rechercbes  de      Uaiait  auûi  des  obferyaiioas 
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furies  tacules  du  Soleil,c'eft  à  dire, 
fur  les  parties  claires  de  Ton  di(qîie  ; 
elles  font  partie  favorables  & 

partie  contraires  à  rhypcthèfe  de 
Alair.fn.  li  n'oie  pas  publier  encore 
les  C(-nléquenct.'s.qii'ii  entire,  il  ne 
paroît  pas  content  de  tout  ce  qoe 
Ton  a  écni  fur  cette  iratiere. 

On  rapj/orte  téifiiite  une  Lettre 
de  M.  de  la  Lande  qui  a  calculé 
loiiîes  les  quadratures  de  ia  planète 
de  Herichel  pour  vérifier  fa  dîf- 
tance  ;  il  trouve  que  Terreur  det 
tab!t s  au  mois  d*Oâobre  eft  tou- 
jours plus  grande  qu*au  mois  de 
Mars  ,  &  U  difFcrence  cii  û'envi- 
ton  50" ,  d*ou  il  conclut  qu'il  faut 
augmenter  la  diftance  de  17  ID•^ 
•liemcs.  On  ne  faviroit  décider  en- 
core fi  cela  tient  h  la  dillance 
moprennc  ou  au  lieu  de  laphélie , 
nais  cVft  toujours  une  donnée 
d'obfervation  qui  fera  importante 
quand  on  voudira  Calculer  de  nou- 
vt  llcs  ttîbks. 

U  ri'pporie  aufli  les  nouveaux 
élénoensde  Torbite  folaire  calculais 
par  M.  de  Lambre  ,  dans  un  grand 
.hC  iqiportant  Mémoire  qui  sUm- 
pïline  aâuelicment  dans  le  voUime 
de  TAcadémie  de  Berlin  ,  &c  qui  a 
fait  admettre  l'Auteur  au  nombre 
des  Membres  étrangers  de  cette 
iiluftre  Compagnie. 

1!  nnnonce  auflî  un  travail  de 
M.  de  Lambre  fur  les  éroiles 
Zodiacales  obl'ervés  par  la  Caile , 
domt  M.  de  Lambre  a  commencé 
à  recalculer  lesobfervations,  il  y 
en  a  cent  trente  C|ui  ne  icnt  point 
dwi  le.  câuio^ue  de  Àl<>jer ,  ce 
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qui  rendra  cctle  rcviiion  intérei- 
fante. 

Calcul  des  parallaxes  dans  le 
fphcroiJe  ,  par  M.  KUl;;!  à  Helmf- 
tadr.  Ses  foririules  ne  iont  pas  plus 
commodes  que  celles  qui  iout 
connues.  En  finiffant  M  K.  propole 
détenir  compte  de  Tapplâtiflement 
dans  laréduôion  des  diliances  ap> 
parentes  de?  la  Lune  aux  étoiles, 
pour  les  longitudes  en  mer  ;  à  cet 
effet  il  prefcrit  de  réduire  au  lénlt 
vrai  les  difiances  que  robfervatiott 
donne  par  rapport  au  zénit  appa- 
rent ,  ^  pour  cela  il  faut  obferver 
l'azimut  des  deux  adres.  On  peuc 
voir  à  ce  lujet  la  defcription  du 
cercle  de  ré^exion  par  M.  de  Bor« 
da,  publiée  eaderpieriiettyàPan» 
chfi  l;';'iot. 

M.  liugge  rapporte  difforenres 
obfervadons  iaitcs  dans  le  Danne' 
marck  ^  en  Norvège.  11  trouve 
8"  pour  différence  des  méri» 
diens  enîrc  Drontbi'im  &c  Paris» 
Ou  y  voii  que  le  Koi  a  accorda 
des  miirumcns  à  M.  Engelbart  qui 
eft  à  Traaquebar  dans  les  Indes  y 
où  il  fera  des  obrervations  utiles. 

M.  Profperin  donne  un  catalo- 
gue fort  étendu  des  longitudes  des 
différens  lieux  de  la  Suéde,  déter- 
minées aftronomiquement ,  ou  par 
des  opérations  trigonoméiriques» 

M.  le  Comte  de  Platen  examine 
les  durées  des  rotaùons  dit  fole^I 
&c  des  planètes  ,  en  fuppolant 
qu'elles  foient  produites  par  leur» 
latellites  ;  mais  cette  hypothèfe 
n'eft  nullement  vrjilemblable. 

L«  Aoaumeni  da  rrédéric  »  oir 
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conileiîation  nmivclle  confacréc  à  elle  porte  le  nom.  £1  n'en  dcvroit 
Frédéric  II ,  Roi  de  Prufle ,  par  M.  pas  lire  ét  mêo»  pont  le  noil 
Bodé.  Cette  confleltaflon  eft  for-   d*Unmu$  eue  M.  Bode  s'obftine  à 

mée  de  76  étoiW ,  elle  eft  entre  donner  à  la  nouvelle  planeîe  de 
Caflîopée  ,  Céphcc,  Andromcdç  Hcrfchcl  ;  il  nous  fembie  qu  il  fal- 
&  le  Cyf^ne  ,  &  comporée  en  par-  loitconierver  le  nom  du  lloi  d'An- 
tie  d'étoiles  qui  appartenoient  à  gleterre  donné  par  l'Auteur  de» 
ces  condellatioits.  La  fignre  de  découverte  ,  à  moins  qu'on  nj 
«ettc  nouvelle  conftellation  fe  -voulut fubftituer  celui  de  r Auteur 
trouve  dans  une  planche.  On  y  même  comme  nous  le  faifons  en 
V'>it  une  couronne  ,unc  cprc  ,  une  France  ;  le  nom  d'Uranus  ne  fera 
paime  6c  un  rameau  d'olivier  ,  le  jamais  qu'une  équivoque  OH  uoe 
tout  né  eofenîWe  par  des  latiriers.  fiiWe ,  fit  ce  o'eft  pas  à  nous  à  pro- 
M.  fiode  a  futvi  Pexeiuple  de  plu-  longer  le  regoe  des  folies  àL  des 
fleurs  Agronomes  qui  en  pareil  erreurs. 

CHS  PC  fe  font  pns  fait  fcrupuie  de  Formules  analytiques  pour  la 
prcn-Jii  c  aux  coniiellatîons  voiûnes  plus  grande  équation  dtt  centre  66 
-quelques  étoiles  dont  ib  avoient  ranomalie  excentrique ,  Sec. ,  par 
^foin  pour  former  les  nouvelles.  M.  Camerer.  Lambert  a  volt  donne 
Ainfi  outre  rj  petites  étoiles  qui  ces  formules  fins  dcmonftrations , 
ne  fé  trouvent  pas  dans  les  caia-  6c  il  s'y  ctoit  glitîé  quelques  fautes 
logues ,  6c  que  B,  a  placées  dans  d'impreffion ,  M.  C.  les  corrige^ 
ton  nouvel  aftériCne  idtvant  leurs  donne  les  déaionftracions*  Ces  m* 
diftances  leîpeaives  exBâement  mules peuremêife utiles  dans cefr 
•cilimces  à  l'œil  ,  il  en  a  emprunté    tains  ca?. 

49  autres  ,  c  eft-à-dire  ,  5  à  Pé-  Calcul  de  la  lurtace  de  la  zone 
gafe ,  26  à  Andrt)mcde ,  6  à  Ce-  comprife  entre  l'équateur  ^  iw 
piice  ,  9  a  u  Léiard ,  &  3  à  Caifîo-  parallèle  quelconque  d  1  n$  le  fphé- 
pée.  Htir  ce  nouvel  arrangement  roide  ap|>lati  ,^tr  M.  K'iigeK  Pour 
la  main  boréale  d'Andromède  eft  c  *!ciiVr  cftte  7one  M.  R.  donns 
■placée  8*"  environ  plus  à  l'eft  ;  d  abord  une  fcrie  qui  eft  une  fbnc- 
Caftiopce  ne  paroît  avoir  perdu  tion  de  l'^pplatiftement  8c  de  h 
-que  quelques  étoiles  informes  ;  il  latitude  du  parallèle  donné ,  pw 
en  eft  de  même  de  Pégafe ,  mats  «ne  expremon  aoalytiqoe  co«H 
'  le  Lézard  y  a  perdu  quelques  étoiles  plette.  ' 

de  fa  queue.  Idée  d'nn  nouveau  micromètre, 

M.  Bo  Je  rapporte  Tapprobaiion   par  M.  Fifcher  à  Berlin  ;  par  le 
■  que  plufieurs  Altfonotnes  ont  don-  moyen  ét  fan^  de  dewrnwrows 
née  à  fa  conftellation ,  &  il  étoit  dont  un  eft  fixe  &  lattliPC  mobile , 
naturel  qu'elle  fut  adoptée,  parla   il  peut  mefi-rer  d-";  ann;!-»?  plus 
grande  réputation  du  btiros  donc  gran^que  te  cbamp  de  k  dunette, 
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&  kl  Mkà  pas  beCoin  d'être  éclairé 
li  «Ht. 

Ces  addliicms  îatéreflantes  font 

termi/i'is  par  dliÎLTentes  nouvelles 
aftrooociiques ,  comme  les  obler- 
vations  de  M.  de  Beauchamp  à 
Bagdad ,  h  publication  des  dhiér* 
vations  fuites  i  rob((ervatoir« 
Royal  de  Paris. 

On  Y  ïrouve  l'extrait  d'une 
Lettre  de  M.  le  Profefleur  Forfter 
au  fujer  d*un  cfpace  céleûe  qui 
y^rch  très*noir  près  de  b  croix 
du  Si  .1 ,  il  y  en  a  un  autre  plu* 
^and  &c  plus  noir  dans  le  chine 


de  Cbaries  U  ^  les  ^Qglois  ies 
nomment  fitcsâekaiBûn  ;  M.  Forfter 

n'e/i  pas  content  de  Texpltcafioa 
qu'en  donnoir  l'Abbé  de  la  Caille  ; 
ce  célèbre  A^i^waome  croycit 
cette  apparence  cauiée  par  la  viva»' 
cité  de  la  voie  VaàcQ  qui  renferme 
cet  el'paœ  &  qui  Tenioure  de  tout 
côtés,  l\  peut  arriver  auâi  que  ce 
foient  des  panies  où  il  y  a  moins 
d'ctoiLe&  que  dans  tout  le  relie  du 
ciel ,  &  qvù  doivent  paroître  plus 
|Ofl>bres  par  cette  feule  railoo. 
l  ExtftiU    M»  de  la  Landt*^^ 


X^E  la  Mefure  du  Temps  y  ou  SuppUmtBJ,  au.  froui  dts  Horhges  Marines  p 
&  à  CEffai  far  tîîorioffnti  ponteoant  les  (mncipes  de  conûruâ:QO» 
d'exécution  &  d'épreuves  des  petites  Horloges  à,  longitude ,  de 

l'application  des  mêmes  principes  decor.ftrLiiYîou  ,  ikc.  aux  Montres 
de  poche  ♦  ainfi  que  pluficurs  conllrucaoos  d'Horloges  Aftrono- 
iniques  ,  &c.  Publié  par  ordre  du  Roi ,  j«ir  M.  Ferdinand  îknhqud. 
Horloge r>Méchanicien du  Roi  8e  de  la  Marine,  ayant  i'm  peâiott 
de  la  conOruclion  des  Horloges  Marines  «  Membre  de  I.1  Société 
Koya'c  de  Londres.  A  Paris  ,  chei  J.  G.  Mcrigot  Is  jeune  ,  Lihr  is'e  , 
([Via:  uïs  Auguflins;  chez  Didot  fils ,  Jon-bcrt  jeune  ,  Libraire^ rue 
Ddupbiae  ^  4787,  290  pag.  lii-^"^.  avec  beaucoup  de  figures. 


LORSQUE  SOUS  annonçâmes* 
fJafîs  notre  Journal  d'O^iobre 
'773  .  1^  Traire  des  Horlorcs  Ma- 
rines ,  nou>  titnes  voir  i'unpor- 
tance  de  tfet  ouvrage  pour  THor- 
Iqgene  U  la  Marine  ,  &  nous 
rappelâmes  les  fucccs  de  l'Aureur 
déjà  c<jn{L<cs  par  trois  grand» 
voyages.  Depuis  ce  tenu-là  ils  ont 
été  Cuivîs  de  ptuficurs  autres  qut 
ont  mi*,  le  (beau  à  fa  réputation. 
Ç^Tiancl  on  s'ell  occupe  fi  îûn'.";  t.''ms 

.(i'ua  oi^et  avec  auuet  de.  talent 


que  M»  B.  ,  il  eft  di^cite  de  ne 

pa5  fiiire  de  not»veaux  propre*;  & 
de  ne  p.\s  acqiiciir  tle  nrnivei'cs 
lirn.ieres  »  ëc  »1  <^ii  jullc  de  les 
communiquer  :  c*eft  ce  que  fiit 
FAuteur  dans  fon  nouvtl  o^x» 
vrage  où  il  a  liT  îonr  ll.'npWaé  les 
procédas  il'j  tn.inicre  à  intnre  à  la 
pcrtvc  de  tout  le  monde  tics  ou- 
vrages qui  «voient  paru  iufqu'tci 
0orome  impolfibles.  On  pourra 
de  ;^rtr "i.  en  voya^ant  an'C  une 
iBfOiUK;  de  pocne  »  uouva  ic» 
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longuiides  de  tous  les  lienx  oh 
Ton  ira ,  comme  on  l'auroit  ù\t 
p9T  les  obfervations  aftronomîques 

répétées  Se  coriiinuécs  peodant 

îof'ff  tems  ;  Ta  monrre  qiiî  a  été 
îaite  à  Londres  par  M.  Emery  ,& 
qui  fut  apportée  l'année  dernière 
h  Paris  par  M.  le  Comte  de  Bnibl , 

lui  fit  appercevoir  dans  la  diffé- 
rence des  longitudes  entre  Lon- 
dres Pnris  une  erreur  de  4"  de 
tems  liir  laquelle  les  Aftronomes 
difpiitoîent  encore  après  cent  ans 
d'obfervarions  ;  tels  font  les  pro- 
diges de  l'Horlogerie,  tels  font  les 
bienfaits  q».ie  la  P'rance  devra  à  M. 
■Berihoud  quand  il  aura  mis  nos 
-Artiiles  à  portée  de  multiplier  *de 
femblables  ouvrages.  Déjà  on  voit 
à  robrervatoire  Koyai  une  N4on- 
tre  de  poche  exécutée  par  le  ne- 
veu tle  M.  Berihoud  pour  M.  de 
Puyfégur ,  &  qui  fouttent  la  com- 
|>arai<on  avec  les  pendules. 

Le  rcfTort  fpiral  d'une  Montre 
6c  les  Inégalités  avoient  ctél*occa- 
lion  d'un  ^rand  nombre  at-  icdi;:- 
ches  de  M.  Berthoud.  Si  Ton  a  un 
l^alancîer  (împle  fans  fpiral;  auquel 
on  ver.î'le  slrern  tivemcnf  faire 
dccri:?  de  «rands  de  penJsarcs 
daiis  le  nurr.;;  tems  ,  u  tauura  que 
-la  force  ,  ou  pitiiTance  qui  doit  lui 
donner  le  wouvemcni  ,  change 
ccrrirpc  \<?  ri'  it-  <;  nrrs  ;  voit 
donner  cet'e  c]ua!'îé  au  fpl-al  ,  il 
ne  s'agit  que  de  ie  rendre  plus  long 
ou  pltis  court  afin  que  la  progrcf- 
(îon  de  fa  fcrct  augmente  dans  le 
rapport  tu'ceiTitire  ;  car  un  fpiral 
rend-  les  grande  arcs  pius  lents 
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que  les  petits  lorfqu'il  eft  fort 
long ,  &  plus  prompts  lorfqu'il  eft 
plus  court.  Aiufi  il  J  a  entre  ces 
deux  teripes  un  point  par  lequel 
on  peut  arrêter  le  (piral ,  a6n  que 
lesofcillations,  grandes  ou  petites» 
foient  îfocbrones  »  ce  point  eft 
celui  oîrle  fpiral  ifttant  mis  en  équi- 
libre par  des  .  poids  aura  dans  Ta 
force  la  progrefTion  exaâement 
arithmétique  ;  afin  que  les  foinmes 
dç  les  forces  foient  comme  le  carré 
des' arcs, -M.  6.  a  coniirutt  un 
inOrument  qu'il  appelle  balanct 
Hajltq'.tc ,  à  Taioîe  dr  laquelle  il 
connoit  &  melure  exadlement  la 
progreflion  du  Ipiral  :  on  en  trouve 
la  defcription  dans  fon  £jfaifiir 
(HorloprU, 

Mais  la  force  du  refTort  fpir?! 
diminue  par  la  chaleur»  le  dia* 
meti  e  du  balancier  augmente,  deux 
caufes  qui  font  retarder  l'horloge* 
Pour  corriger  cet  écart  confîdé- 
rable  ,  M.  B.  emploie  un  méca- 
nifme  de  compejiiarion  dont  l'effet 
efl  tel  que  quand  la  chaleur  atfoi- 
blit  le  <pirat  ce  mécanîfme  rac- 
courcit &  augmente  fa  force  delà 
qKanritc  qu'ii  avoit  peru'ie.  Ce 
mecaniime  eft  com  polc  dun  cbaifis 
formé  en  partie  par  des  barres  d*a- 
'der  &  en  partie  par  des  barres  de 
cuivre:  la' verge  de  ci::vre  qui  eft 
au  milieu  d,'  ce  chnfTis  agit  fur  le 
i3l  >n  d'i.n  grand  levier,  &  celui- 
ci  fkit  mouvoir  un  râteau  qui 
pôrfe  deux  ch)evlUef  ,  enfre  lef- 
qnelles  paflî^  le  fpiral.  Ce  chafns , 
dont  les  barres  extérieures  font 
-d^acier,  câ-âxé  par  ua  bout  à  la 

platine 
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pUfîae  ûa  cbté  du  rplral  ;  l'autre 
bout  a  la  liberté  de  $*étendre  :  mais 
les  barres  de  cuivre  qu'il  porte  fe 
dilatent  plus  qtie  celles  d'acier; 
d'où  il  réfulte  un  mouvement  afliez 
iÎHifible  potir  le  lévicr  «  Sece  mou- 
Tement  eft  encore  multiplié  fur  le 
rareaiT.  Cette  invention  peut  s'ap- 
pliquer aux  montres  ordinaires. 

Dans  le  nouvel  ouvrage  de  M. 
B.  on  trouve  de  aourelles  iecher« 
€hes  fur  rifocronifme  des  vibra- 
tions du  balanclfr  par  le  fpiral 
comme  étant  une  des  conditions 
les  plus  eHentictles  dans  la  cooi- 
pofition  d'une  Horloge  Marine; 
il  donne  un  moyen  nouveau  » 
fimple  6c  ingénieux  de  ramener 
toujours  les  ofcillations  à  Tifocro- 
julme  foit  qu'elles  s'en  éloignent 
par  la  nature  du  fpiral  »  foit  par 
a*amres  caufes,  0ec. 

Ce  nouveau  moyen  de  per- 
feftion  que  M.  Bertnoud  appelle  : 
49mpenfateur  ifocrone^  eft  compolé 
d'un  rouleau  monté  fur  un  axe 
doat  .les  pivots  roulent  dans  une 
diape  attachée  au  bout  d'un  reflbrt 
placé  paffillelemenr  a-i  >n  rîu  ba- 
lancier ;  ce  relTorrel!  retenu  par  un 
pont  à  mâchoire  qui  s'attache  iur 
la  platine  du  régulateur  ;  le  rou- 
leau eompenfateur  appuyé  fur  un 
petit  cercle  d'acier  placé  evcen- 
triqucmenî  fur  l'ave  du  bal 'ncicr; 
de  quelque  nature  que  foit  le 
fpiral  on  peut  changer  la  nature 
des  ofcillations  en  rendant  le  cercle 
un  peu  excentrique  de  l'un  ou  de 
l'autre  côic  de  l'.ixe  ,  la  d  tfcrente 
teniîon  du  reflbrt  compcnlateur 
Juin»  Prm»  Volt 


peut  auifi  comtrîbuerl  rifocro- 
nifme. Cette  application  nous 

pnroît  Tunique  moyen  de  donner 
aux  Horloges  à  longitudes  la  pré- 
ciûon  rigoureufe  dont  elles  iont 
îiifceptibîea» 
La  fuite  de  la  pretniere  paitie 

contient  Tin  grand  nombre  de 
recherches,  d'expériences  &  de  dé- 
tails mtcreÎTants  fur  toutes  les  par- 
ties  conftitutives  &  les  opératimii 
de  la  main-(j*<»2Vfe  des  Hoiloges  è 
longitudes. 

M.  Berthoud  a  tout  prévu,  tout 
approfondi.  Après  avoir  compofé« 
exécuté  de  grandes  Horloges  Ma- 
rines deftînées  principalement  aux 
progrès  de  la  Géographie  &  à  la 
pçrff>6>îon  des  Cartes ,  il  a  réduit, 
dans  l'ouvrage  que  nous  annon- 
çons, les  dimenâons  de  ces  ma- 
chines à  un  moindre  volume  « 
lans  ^écarter  des  premiers  prin- 
cipes qui  font  la  hafe  de  leur  juf- 
telie,  ôc  par  cette  nouvelle  difpo- 
ûrion  elles  deviennent  plus  pro- 
pres à  foutenir  fans  danger  les  fe- 
couHes  de  l'artillerie  en  tems  de 
Cjnerre  ,  Se  peuvent  être  plus  géné- 
ralement employées  dans  la  Ma- 
rine Marchande.  L'on  peut  donc 
regarder  les  machines  comme  dî« 
▼iiées  naturellement  en  3  clafTes  « 
favoîr  :  i''.  le<;  gr  tndes  Horloges 
Marines  pour  les  expéditions  rela- 
tives aux  ijcjences  ,  &c.  les 
Horloges  à  longitudes  pour  fervir 
en  tems  de  guerre  ;  3^.  les  petites 
Horloges  pour  les  vaiHeaux  mar«* 
chauds. 

Pans  l'intention  de  répandre 
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Ie$  nouvelles  lumières  &  les 
moyens  de  perfeOion  que  la  re- 
cherche des  longitudes  par  la  me- 
lîire  du  tems  ta  mer,  a  procurés  k 
l*Art  de  rHorlogene,  M.  Berthoud 
expofe  dans  la  fcconc^c  pirtie  de 
cet  ouvrage  tout  ce  qu'il  a  jugé 

Sropre  àperfeâionntr  les  Montres 
e  poche &les  Horloges  Aflroao» 
iniques. 

L'application  defon  échapement 
libre  &  d'un  mécanlfrae  de  com- 
penfation  lont  les  moyens  de  per- 
fèâioa  qu'il  propofe  pour  les 
Montres  de  poche  ,  la  compenfa* 
tion  naturelle  par  les  huiles  établie 
&  démontrée  dans  ion  Eflai  fur 
l'Horlogerie  ne  pouvant  avoir  lieu 
avec  la  rédu^ion  des  frottemens 
&  Paugtnc  ntatioii  de  force  de  mou* 
veinent  dans  le  régulateur.  Aprèf 
/  avoir  éînbîi  pour  les  Montres  Attro- 
A  antiques  de  poche  des  principes 
&  des  dimenCons  confirmées  par 
rexpérîence  &  le  ratfonncmeat , 
li/l.  Berthoud  donne  dans  cette  fé- 
conde partit^  de  ion  ouvrage  plu» 
<t(iirs  conluuâions  d'Horîcges 
Aftronon;iques  plui  r.mpLs&  p!us 
portatives  que  les  grandes  Horloges 
Aflronomiques  dontonafaît  ufage 
iufqu*.^  préfent;c'  s  machines  dont 
le  pcnJiile  bat  les  demi  fécondes  , 
inarquent  les  lecondcs  en  un  (eul 
tems  par  le  moyen  de  l'échape* 
Aient  Hbre  qui ,  adapté  aux  Hor- 
loges Aflronom'qnrs ,  ne  peut  que 
COrtrîbfîfr  h  l  'lir  [iroc  ircr  un  trcs- 
grand  degré  de  lulieiTe.  il  donne 
auffi  la  conftruOion  d'une  petite 
Horloge  propre  àae(urerle$chaa> 
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gemens  de  la  pefanteur  â  diverfes 
latitudes.  Cette  Horloge,  dont  le 
pendule  compofé  bit  trois  vibra- 
tions par  féconde ,  peut  être  d'une 
grande  utilité  pour  un  obT^rvaieur 
qui  voyage  ,  6c  comme  un  tel 
pendule  ne  fauroit  avoir  une  gran- 
de force  de  mouvement  fau>  ûi* 
crire  de  très- grands  arcs ,  t  Auteur 
y  adapte  fon  comprnfateur  ilo- 
crone  ,  &c.  tnfin  M.  Berthond 
explique  un  moyen  fimple  de 
compenfer  les  eâfets  du  chaud  & 
du  froid  dont  il  lercnt  â  fouhaiter 
que  Ton  fit  ufage  dansles  Horloge 
ordinaires. 

Cet  ouvrage  ne  pourra  manquer 
d'étendre  Tuiage  des  Horloges  Ma- 
rines t  en  en  facilitant  la  conflmc* 
tion ,  mais  M.  B.  a  voulu  aoffi  en 
fiiciliter  les  calculs  ;  il  a  donné  en 
177^  un  ouvrage  à  ce  fujet  ,  inti- 
tulé :  Les  longitudes  par  la  mijure 
du  tems  f  1x4  pag.  Jn  4^.  y  dans 
lequel  on  trouve  les  tables  « 
dont  on  peut  avoir  befoin  pour 
ces  fortes  de  calculs  ,  avec  une 
inftniôion  fur  la  manière  dont  un 
ArtiHe  doit  proccdér  pourdcmoo- 
ter  ,  nettoyer  dc  remonter  une 
Horloge  Marine  ou  une  Montre  à 
longitude ,  pour  vcrihrr  fa  marche 
par  di  vcries  tenipératures  ,  6l  en 
drefler  la  table  d'équation  à  cha- 
que degré  de  chaleur. 

La  partie  qui  intéreiïe  fpéciale» 
ment  !c  pubîic  quant  à  la  prarlque 
journalière  des  MoiUrcS,  a  été  ?ti(îi 
donnée  Icparément  par  M.  Ber- 
thoud 9  dans  un  ouvrage  intitulé  : 
PJrt      rlgfcr  Us  PuUults  &  Ui 
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'Montrer  ^  petit  în- 12  avpc  fîgures  , 
qui  le  trouve  chez  les  mêmes  Li- 
braires ,  ainft  que  rEJfai jur  CHor^ 
logent  en  deux  yolumes 

E  t.OGi  o  di  Amtmo 

T^Tous  avons  reçu  de!  Florence 
JL^  pinceurs  ouvrages ,  trois  (ont 
de  M.  Lafiri,  de  l'Académie  des 

Sciences  de  Naplcs ,  de  la  Société 
des  Georgofiief  de  Florence ,  &c. 
dont  nous  allons  donner  une  cour- 
te notice.  Le  premier  eft  intitulé: 
Fiogio  Ji  Americo  Ktfputei ,  Eloge 
d'Americ  Vefpuce.  M.  le  Comte 
Louis  de  Durfort ,  Miniftre  dp  la 
Cour  de  France  en  Tolcane  ,  avoit 
propofé  l*Eloge  d'Americ  Velpuce 
pour  fiijei  d'un  prix,qu^l  foumet- 
toit  au  jugement  de  l'Académie 
Etrufque  de  Cortone,  parce  que 
cet  homme  célèbre  étoit  Florentin. 
Selon  les  termes  du  Programme 
de  rAcadémie  de  Conone ,  on 
▼ouJoit  un  Eloge  très-philofophi- 
que  ,  pour  fc  conformer  an  goût 
du  fiecle  ;  on  demandoit  des  ré- 
flexions lur  les  avantages  &  les 
défavantages  de  la  découvene  de 
l'Amérique  jufqu'au  moment  pré- 
fent.  . . .  On  defiroit  qne  d'après 
les  circonllanccs  atluelks  on  put 
juger  de  l'avenir  &  confidérer 
quel  fyfidine  de  gouvernement 
conviendioit  mieux  aux  Améri* 
cains. . . .  Enfin  ,  les  Auteurs  dé- 
voient faire  des  réflexions  fur  Tin- 
fluence  heureufe  des  lettres  dans 
ito  Etat  ;  cette  influence  déià  fen* 
£Ue  dans  quelques  Provinces  d'A- 


r  1788.  4?5 

dans  lequel  il  avoit  àc\\  donné  les 
premières  idées  fur  le  bel  Art  qu'il 
a  fi  fort  enrichi. 

[  Extrtùidê  M,  dt  ta  Lande,  ] 

Fejfttceit  P^ar  Mt  Lailri. 

mérique  ,  peut  faire  prévoir  îa 
perfeâion  à  laquelle  parviendra 
cette  quatrième  partie  du  monde. 
Tout  cela  doit  tourner  à  la  gloire 
de  celui  qui  l'a  découvert...  Nous 
ne  favons  pas  û  prix  a  été  rem- 
porté i  mais  TEIoge  de  M.  Laftri 
ayant  concouru  &  n*ayant  pas  été 
couronné ,  il  s'eft  déterminé  à  te 
faire  imprimer  On  ne  peut  blâmer 
raifonnablement  une  Compagnie 
de  n'avoir  pas  donné  le  prix  i  un 
ouvrage ,  quoi  qu'il  ait  du  mérite* 
U  fu/fit  qu'il  n'ait  pas  entièrement 
atteint  le  but  &  rempli  toutes  les 
conditions  ;  il  faut  aufli  trouver 
bon  qu'un  Auteur  dont  l'amour 
propre  eftbleffé ,  cherche  àmectte 
le  public  dans  fes  intérêts  de  fe 
confole  d'avoir  manqué  la  paîme 
par  la  liitistaction  de  s'entendre 
louer  de  la  bouclie  de  plufieurs 
de  fes  ledeufs.  C'eft  aux  Italiens 
â  apprécier  le  ftyle  &  l'éloquence 
de  l'Eloge  d'Americ  Vefpuce,  parce 
qu'il  eÛ  écrit  en  leur  Lan^^ue. 
Quand  au  fond  il  nous  a  paru  bien 
traité  «  autant  <|ue  nous  pouvons 
en  fttger ,  étant  livrés  à  des  fciences 
purement  pliyfjques  ,  nous  l'indi- 
quons afin  qu'on  ie  le  procure  û 
on  le  juge  à  propos.  Il  efl  vrailèm- 
Ûablement  imprimé  à  Florence  jr 
qtid  qu'on  n'en  dife  rien. 
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.  BibLloïkccA  Giorgica  ,  ojjîa  CatA'  $t  dans  les  Bibliothèques  des 

logo  raponato  degU  fcrittoti  Ht  agn-  »  vente*  Lm  malheurs  de  l*agricul« 

coltura ,  vatnnaria^  agr'i  mtnfitrm  »  i»  ture  dans  le  moyen  âge  lont  dôl^ 

miUûrologîa  t   economi-ï  pubiîca  ,  »  aux  longues  guerres , qui  règne* 

eaccîay  Pefca^  &c,  SfUtantia  ^Jta^  »  rent  alors  ,  à  la  fervi'.udc  6c  i 

lia»  Fuen^c  lySj,  *»  fignorance  qui  raccooïpaenaili 

Ce  Cataloffue  de  livres  d*agrï«  »  malhcureufe  Italie  en  fiit  la  vk* 

culture  ed  dédié  à  Son  Alteffie  m  time.  Les  feuls  ordres  réguliers-» 

Royale  ,  Pierre  Léopold  ,  Archî-  >»  pour  Icfquels  il  brilla  toujours 

duc  d'Autriche  ,  Grand  Di!c  de  qucFle  étincelle  de  lumière  ^con- 

Toitaae.  L'Auteur ,  dans  une  pré-  »  ierverent  une  idée  des  fyilhêtnes 

dàce,  fait  Thiitoire  abrégée  de  »  d'agriculture,  ce  fut  par  eux  que- 

fagricoUttre  théorîc{ue.  It  ne  dit  »cet  Art  refTufcita.  Louis  Aile- 

3u*nn  mot  des  premiers  ûecles  »»  mand  Florentin  fit  un  Poctne 

u  monde      pafle  prefque  auffi-  v»  fur  rAgricultiire  ,  qu'il  dédiai 

tôt  aux  Auteurs  Latins  qui  ont  François  I ,  Roi  de  Fraace  i  pro* 

dcrit  fur  cet  Art,  dont  le  pre»  »  teâeordes.Lettres.  Alors  on re- 

mier  fût  Caton  le  Cenfeur.  Après  i»  commença  à  lire  les  Autems  La* 

Caton  ,  viennent  fucctflîvtment  >»  tins  qui  avolent  traité  de  cer 

Varron  ,  Virgile  ,    Columelle  ,  n  Art ,  &.  on  compora  de  nou- 

.Pline  ,  Martiale,  Vegece,  Palla-  >»  veaux  ouvrages.  Le  Catalogue 

dhis  Rutilius  »  Taenis  Emiltanus  ;  »  raifonnée ,  dont  il  s'agit ,  eft  !«: 

H  s'eÛ  écoulé  enfuite  au  moins  i*  preuve  de  l'abondance  des  feuls 

neuf  iiedes  avant  que  parut  Pierre  »  Auteurs  Italiens  ,  puiiqu^ii  coil^' 

Crefcent ,  reftaurateur  de  l'Abri-  >»  tient  i^i  pages  m -4'.  » 

culture  &;  chef  de  tous  les  Géopo-  On  diOingue  parmi  ces  Auteurs^ 

nigues  depuis  le  rétdbliflement  des  Saluftio  Bandini ,  un  des  meillèttrs> 

Jêtcres.  Peidant  ce  tenu  il  n'y  a  Econonifte»  de  la  Tofcane.  $00 

pas  veflige  de  Icience  ,  pas  un  Difcours ,  compofé  en  I7î7»n*d 

monument  de  bonne  pratique  d'à-  été  publié  qu'en  1775  >  quinze  ans 

|;ncuiture.  AlU  fiondc  vigne  fub-  après  fa  Kort.  Luigi  Doria  >  dont 

intrurono,.  Le  forejle  c  gli  Jhrpi  ^  on  a  des  Elémens  d'Agriculturt 

éUU  €0&i'  paiioni  fieomlt  i  palaéi  pour  le  territoire  da  Rome  ;  l'Ab* 

êd  i  laghi  ;  ai  piu  itli  veti,  L*rart  Date  Leonarda  Ximenes  ,  qui  a 

guère ed  i  rogh'i.  r.  Les  plus  grandes  écrit  fur  les  Marais  de  Sienne  & 

j»  oofiefTions  furent  abandonnées  fur  les  moyens  de  contenir  lè 

j»ala  nature  ,  ou  données  à  dès  ffeuve  Ombrone.  M.  LaHri  après 

»  Ecdéfiailiques  ,  on  aliénées  à  avoir  donné  les  tttresdes  Ou  vrages- 

»  très-bas  prix.  Les  Maîtres  de  l'Art  des- Auteurs,  ajoute  quelques  mots 

»  Grecs  &  Latins  refterent  incon-  pour  indiquer  ce  qvi'iU  conticn- 

»  nusouf^couviireatdegou&exe  ccct..  il  a  terminé  ce  Caulogue 
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fttr  une  table  alphabétique  tîes    men  chym'que  des  parties  confîi- 


nom  s  des  Auteurs  »  &  par  une  des 

matières* 

Corfù  di  agricoLuta  praàeé  oj/îa 
r'ijiampa  dei  iunuri  pei  contadini 
dclla  Tofcana  om  ridtffl  a  nuova 
forma  cotretù  td  in  pane  accrefciuti 
déUIoro  Mtore^  Firen\e  ,  lySj  «  tft 
fe  treifif  me  de  M.  Ladri.  U  aura 
qttatre  volumes ,  dont  if  ne  parok 
encore  que  le  prccuier,  qui  eft  de 
S44  in -12.  M.  Laflrt  eil 

rAiitcur  <i*un  Almanach  q.ui  fe  pu> 
bile  tous  les  ans  de}niîs  1774,100$ 
U  titre  ^Anno  ntfko ,  ou  de  Xif« 
natio  per  î  coniadîni  dttla  Tofcana, 
La  coHeclion  de  ces  Almanachs 
îufqu'éa  1785  ctant  devenue  rare 
felon  rEditeiir ,  il  a  penfé  â  lès 
réûtiprimer.  M.  Laftri  ayant  ap* 
prouvé  cette  idce ,  a  vmi'u  donner 
une  nouvelle  }o;me  à  ces  petits 
volumes  Ôl  les  réunir  en  quatre. 
Celui  que  nous  annonçons  con- 
tient dottze  leçons ,  précédées  d'un 
difcou-s  prcliiTiirtnir?  ,  qîîi  ert  for 
îné  de  \o-:s  cfmx  qu'il  avoit  mis  à 
h  tttc  des  Alaianachs.  Ce  Difcours, 
qui  a  pour  objet  Tétude  de  l'àgri» 
culture  ,  nous  a  paru  propre  à  en 
înfpir?r  le  gt^ût  ,  en  en  taîCant  fcntir 
Tes  agréiP'i  ns  &  les  avantages. 

La  première  leçon  traite  des 
diverfes  qualités  des  terres.  Oh  f 
voit  comment  en  général  on  peut 
s'en  affurer  ;  rinfpcûion  des  arbres 
&  des  herbes  qui  y  croiiTent  ,  la 
couleur  dti  (ol  ,  rimpreilion  qu'il 
^  fur  la  langue  ,  lorfqu'on  en 
C^ûie  ^'odciu  ^'ilread  &rex»i 


tuantes  (ont  les  moyens  connus  §C 
employés  que  M.  Laftri  indique. 
Il  palTe  enfulte  aux  dWerres  terres 
de  la  Tofcane.  Il  les  divife  en 
terres  fimpîes  &  rcrrescompofées, 
diflinâion  facile  à  faifir.  Il  y  a  peu 
de  terres  (Impies ,  mais  on  pourroit 
regarder  comme  telles  celles  qui 
font  compofees  en  très  >  grande 
partie  d*une  même  nature  de  terre, 
par  exemple ,  de  fable  ou  de  craic^ 
Les  cuUivateurs  ne  reconnoiffcnr 
en  général  que  des  terres  légères 
&  des  terres  compares.  Ils  diri'^ 
gent ,  quant  ils  font  intelligent  ^ 
leurs  opérations  rurales  ,  félon 
que  c?s  terres  font  plus  ou  moins 
Itijcres ,  ou  plus  ou  moins  cora- 
paâes.  M.  Laftri  nomme  les  en* 
droits  oU  la  terre  e(l  argilleufe  r 
craïeufe  ,  fablonneufc  ,  Sec. 

Les  engrais  font  l'objet  de  la 
féconde  leçon  ;  l'Auteur  les  partage 
en  engrais  minéraux  «  végétaux  0? 
animaux.  Mtfi»  oott»  croyons  que* 
c'eft  à  tort  qu'on  appclfe  engrais- 
les  fubftances  minérales  qui  fer- 
vent A  l  amélioration  des  terres  , 
parce  <(ue  leur  aâion  nVft  que 
méchantque ,  puifque  les  unies  di-^ 
vifeiit  le  fol  feles  autres  lui  don-- 
ncnt  de  la  compacité  ;  en  les  em- 
ployant il  n*en  faut  pas  moins  de 
vrais  engrais ,  tirés  du  règne  vé-- 
gétal  ou  du-  règne  animal  ,  pouf 
fjnrnîr  aux  plantes  des  fucs  végr- 
tatifs.  Nou5  fommcs  cgiilcmcnt 
antorilés  à  dise  que  Ta  marne  u\Ù. 
point  une  terre  de  fon  efpece 
nais  un  mélange  de  teries  ^  dan» 
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lequel  f!omine  ou  l'argile  ou  la  portée  dVclaircir  quelque  joiî^  « 

craie  ;  ce  qui  lui  donne  des  qua-  point  important.  M.  Lal!ri  préfère 

lités  û  oppofées  f  qu'une  de  ces  pour  la  préparation  des  bleds  un 

marnes  convient  à  un  terrain  léger  mélange  de  chaux  ,  de  cendre  & 

&  l'autre  à  un  terrain  compaâe.  de  fîente  de  boeuf,  bouillis  cn- 

M,  Laftri  a  fuivi  en  cela  les  thco-  femble.  Cette  recette  ,  fi  In  dofe 

ries  ordinaires  ,  nuis  elles  ne  nous  de  chaux  eft  fuiTifante  ,  ne  peut 

paroiiTent  pas  devoir  être  admifes.  manquer  de  préierver  les  bleds  de 

Quoi  qu*il  en  foit ,  il  donne  une  carie. 

bonne  idée  des  autres  engrais.  Le  tems  de  femer  les  diven 

Les  labours     la  difpoution  des  grains ,  les  précautions  d*adapter 
chjmps  pour  les  enfemcncer  font  les  divcrlcs  femences  au  terrain, 
expolés  dans  la  troifieme  le^on.  qui  kur  convient  ,  &  les  lemoirs 
On  voit  dans  la  <|uatrieme  les  éc  leurs  avantages  occupent  la 
di verfes  manières  de  conférver  les  cinquième  leçon. 
Rrains  ,  parmi  lesquelles  on  place      L*Auteur  parle  des  clôtures  des 
fes  mattemores  ou  fouterrains  en  terrains  &  de  leur  utilité  dans  la 
ufage  en  Efpagne  6c  dans  quelques  fixieme  leçon  ;  de  la  culture  des 
cantons  de  î'itaiie  ,les  ctuves,  6cc.  arbres  à  fruit  dans  la  feptieme  ;  de 
le  choix  des  femences  &  leur  pré-  la  vigne  &  des  raifins ,  dans  la 
parât  ion.  M.  Laftri  regarde  comme  huitième;  des  oliviers  &  des 
une  des  plus  importantes  prêcau-  olives  dans  la  neuvième  ;  des  mu- 
tions ,  de  changer  fouvent  de  fe-  riers  &  de  Tufage  de  leurs  feuilles^ 
inence.  C  eil  un  ufage  fans  doute  ,  dans  la  dixième  :  ces  trois  der- 
qui  n'eft  pas  établi  fans  queloue  nteres  font  divifées  en  deux  par- 
fondement.  Mais  il  nous  femble  ties.  Des  bois ,  dans  la  onzième  ; 
qu'avant  de  rien  décider  fur  cela,  &  des  prairies  artificielles  dans  la 
il  feroit  bon  qu'une  perfonne  in-  douzième, 
telligente  ,  femat  b.cn  des  années      Cet  ouvr^ige  nous  paroit  en 
âe  iuite  les  mêmes  grains  dans  les  générât  contenir  de  bons  principes 
infimes  pays  &  ce  m  c  r  It  desdchan-  d'agriculture  ;  il  peut  être  utile 
ti'.lons  des  produits  de  toutes  les  aux  perfonncs  qui  veulent  prendre 
nnnées.  Nous  avons  relativement  les    premières  notions  ,  avant 
au  froment  fur- tout  ,  de  tories  d'aller  demeurer  à  la  campagne» 
rai  fons  de  croire  que  cette  néceffité  &  conv  ient  au  cKmat  de  riialie  , 
de  changer  de  femences  (ient  en  fur-tout  h  celui  de  la  Tofcanne  , 
grande  partie  à  la  négligence  des  pour  lequel  il  a  été  compofé.  On 
culiivateurs  ,  qui  aiment  mieux  doit  defirer  que  l'Auteur  en  publie 
acheter  des  grains  bien  purs ,  que  la  (uite. 

fe  donner  la  peine  de  purifier  ceux      La  Société  des  Georgofiles  dft 

de  leur  récotte.  Nous  ferons  à  Florence  avoit  propofé  pour  fujet 
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d'un  prix  proclamé  en  1787  ,  de 
trouver  Id  théorie  phyiique  de  la 
fenneiMatiofl  vineufe  fondée  fur 
Vêt»\y{e  d*ane  liqueur  ferme», 
tcfcible  fie  confirmée  par  l'expé- 
rience ,  de  donner  un  indice  fim- 
ple  ,  â  la  portée  des  gen?  de  la 
caaipagne  ,  pour  juger  de  la  qna- 
Ihé  an  moût  ;  de  faire  conuoîrre 
les  moyens  d'appliquer  les  çrin* 
ctpes  de  U  théorie  A  ta  pratique 
dans  toute  cîrconftance;  d'où  il 
réiu'ta  ,  relativement  h  h  nature 
de  chaque  eipece  de  mout ,  Iclon 
b  quantité  des  principes  connus» 
dont  il  eH  conditué  ,  un  vin  de  la 
meilleure  qualité  ,  &  fur -tout 
propre  à  Tourenir  le  tranf;)Ort  & 
qu'on  puiile  garder  long-tems.  Ce 
lujet ,  dé|à  propofé ,  à  la  vérité , 
d'une  manière  plus  refireinte ,  par 
la  Société  Royale  des  Sciences  de 
Montpellier  .  a  procure  en  1780 
un  très  bon  Mémoire  de  M.  l  Alibé 
Bertholon ,  qui  a  remporté  le  prix. 
L'oiiv  :  c  (je  M.  AdamFabroni, 
intitulé  :  Deir  ûrrr  Jl  fin  il  vino  , 
«fl  celui  que  l'Acadcmie  Royale 
d.s  Georgofiles  a  couronné.  Le  P. 
I.  Bap.  S.  Manini  ,  de  TOrdre  des 
Capucins ,  a  mérité  i'acceffit.  Son 
Mémoire  a  été  auffi  imprimé  Tous 
le  titre  de  Rictrckc  fijtche  fopra  U 
fcrmenta^ionc  vinofa.  Ce  dernier 
traite  la  queilionptus  en  racourcie. 
Son  livre  Contient  plutôt  t appli- 
cation des  expériences  6c  obler- 
vaiîon»  déjà  iaites  ^  au  cas  dont  U 


s*ai;ir  ,  qtt?  des  découvertes  nou- 
velles. Il  y  H  de  la  clarté  &  de  la 
prcciùon  dans  tout  ce  qu'il  expoie. 
M,  Fabroni  développe  bien  davan* 
tage  tous  les  points  de  la  question 
propofée.  Il  tonde  fes  alertions 
fur  des  expériences  nombreuies, 
dont  il  a  fait  une  grande  partie 
lui-même.  Son  ouvrage  eli  divilé 
en  quatre  parties ,  comme  l*indi« 
quoit  ia  manière  dont  eft  po<ée 
la  quertion.  On  voit  dans  la  troi- 
fieme  comment  il  faut  corriger 
Texcès  du  principe  aqueux  ,  celui 
de  Tacide  ,  le  trop  d'acidité  , 
l'excès  du  tartre ,  le  définit  de 
chaleur  &  le  défaut  de  matière 
vétnho  aiiirr.dle.  Nous  rcpreîtons 
de  ne  pouvoir  entrer  dans  piuS 
de  détails  fur  le  livre  de  M.Fa- 
broni ,  qui  nous  a  beaucoup  io* 

Eijfin  ,  une  petite  brochure  in- 
titulée :  Muoda  di  conofccrc  alcunt 
ddlt  pîà  danno^e  aà$tlttra{ioni ,  (A» 
f  fanno  ai  vini ,  contient  un  expofé 
fimple  c\;i5l  des  moyens  de 
s'afTurcrde  qurlqucs-unc^-  îles  plus 
dangereufes  (oHÛications  des  vins, 
lu  à  une  des  féances  de  l'Académie 
Royale  Economique  de  Florence. 
Les  lonilications  font  connues  en 
France  ,  mais  il  cft  bon  de  les  faire 
connoître  par-tout ,  pour  tenir  ea 
garde  contre  l'aviditié  des  Mar»  . 
chands. 

[  £xtràU  de  M.  fMàé  TcJ^cr.J 
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Observations  fur  Us  Eaux  Thermales  de  Bourbon-PJrchamhauh  , 
de  y'ichy  &  du  Mont-^Or  ,  faîtes  dans  un  voyage ,  par  ordre  du 
Gouvernement  ;  luei>  à  la  Société  Royale  de  Médécine  dans  {es 
féances  particulières.  Par  M.  de  Br^de  ,  Médecin  confuhiBt  de 
S.  A.  S.  feu  Mgr.  le  Duc  d'Orléacs,  Médecin  de  S.  A.  S.  Madame 
la  Duchefle  de  Bourbon ,  &  Aflbcié  ordinaire  de  la  Société  Royale 
de  Médecine.  A  Paris,  chez  Froutlé  ,  Libraire  ,  quai  des  AuguftillSt 
au  coin  de  la  rue  Pavée ,  1788.  VoU  in-ii^  1)6  pag. 


UN  Ouvrage  qui  traite  de  t'ad- 
miniilration  des  Eaux  Miné- 
rales ,  nous  paroît  im;)ortant 
encore  que  celui  quiauroit  feule- 
ment pour  objet  l'analyfe  ciiimique 
de  ces  mêmes  eaux.  L'un  apprend 
la  manière  d*en  ufer  avec  avantage 
pour  la  fanté ,  l'autre  feit  feule- 
ment connoître  les  principes  qui 
en  rent  dans  leur  compoûtion. 
Comme  It  manière  d*agir  oes  Eatni: 
Minérales  ne  paroît  pas  toiqoufS 
dépendre  des  principes  q-ie  la 
chymie  découvre  &  que  vrailem- 
blfibiement  lachymiene  découvre 
pas  tout  9  cVftdonc  à  l'adminiitra- 
tion  qu'il  faut  s'attacher  plus  parti- 
twliercment.  Pcrfuadé  de  c?"  \  LTi- 
lés,?*  chargé  par  It- Gouvernem':nt 
S>L  par  la  Société  Royale  de  Médc» 
cine  de  vifiter  les  fourres  de  lk>ur- 
l  on  l'Archambaut ,  de  Vichy  &  du 
Mont  d'Or,  M.  de  Bricude  paroît 
n'avoir  rien  négligé  pour  s'inllruire 
tic  tout  ce  qui  diuîs  ces  iifur  pou- 
Toit  nuire  ou  contribuer  ï  rutitité 
dos  eaux  qu'on  y  vient  prendre* 

Son  ouvrage  cft  divifé  en  quatre 
thapiîr^?:.  Dans  le  premier ,  il 
<lonne  d'abord  la  To;)Ogr?phic  de 
^curbvn  •  l'Arch^Qi^^aut  j  il  fait 


Toir  que  te  fiea  0)1  les  malades 
fon  logés  eft  mal  fituc  &  humide  , 

que  cette  humidité  s*oppofe  aux 
bons  effets  des  eaux  &  peut  re- 
tarder la  suérifoQ  des  malades» 
dont  les  alèâions  font  du  genre 
paralytique  ou  font  de  celles  dans 
lefqueKes  les  humeur?  fcreufes 
abondent.  Il  propofe  de  tranf- 
porter  les  habitatiooâ  des  malades 
dans  l'ancien  château  &  dans  des 
maifons  fituées  fur  des  hauteufs. 

ïl  pafle  enfuite  à  l'examen  des 
aliniens  que  fournir  !e  pays  &  de 
ceux  dont  les  malîides  tunt  ulaee 
pendant  leur  fi^jonr  aux  Eaux  de 
Bourbon-l'Arcliambaut.  Il  difcute 
à  cette  occafion  une  queftion  très- 
importante  ,  favoir  fi  Ton  doit 
permettre  les  végétaux  &  les  fruits 
aux  malades ,  ou  Ic9  tenir  à  une 
nourriture  purement  animale* 
M.  de  Brieude  confeille  d'adopter 
le  régime  mixte  ;  il  regarde  les 
végétaux  comme  des  alunems  très- 
fiiitts  qui,  dans  beaucoup  de  cas, 
nous  préfentent  des  remèdes  très- 
fa^utaires ,  ainfi  que  Boerhaave  1« 
penfoit.  «  L'habitude,  ajoute-t-i!  , 
w  de  les  mêltr  à  nos  alimens  en 
»  Unié  doit  être  refpeûce  en  ma» 

»  Ijidie» 
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vhi^'ç;  nous  ne  nous  écartons  avec  une  partie  d  ?  fa  chaleur  la 
w  alors  <iu  régime  mixte  ,  que  plupart  de  ies  principes  volatils, 
«pour  nous  mectre  entièrement  Maiscroit-on<)ue  cet  principes  vo- 
"  à  Tufage  én  végétaux;  d'aineius  !a:ils  fe  coniServerotent  daiis  Teaa 
«tue  nourriture  ftraiée  du  mé*  des  bains  pris  à  une  plus  grande 
»  lange  des  animaux  &  des  végé-  clialeur  ?  Ne  font-ils  pas  de  nature 
«taux,  à  laquelle  on  eft  habitué  à  être  fans  celTe  dilTipés  dès  quM* 
«dès  Tentance,  doit  mieux  con-  fortent  de  la  fource?  font-ce  ces 
•▼eoirà  refiomac ,  &  efl  de  plus  principes  qui  agirent ,  quand  on 
•  facile  dîgeitioo»  <|u'ttae  oour*  prendune  eau  thermale  par  bains  ^ 
>»  riture  purement  animale!  Cette  Nous  avons  de  la  peine  à  nous  le 
»  décifion  ,  que  l'Auteur  établit  perfuader.  Quoi  qu*il  f  n  foit ,  M, 
»ici  eft  parfaitement  conforme  à  de  Briende  convient  qu'il  y  a  de& 
»  la  dodrine  d'Hippocrate,  qui  dit  conllitutions  iî  Icoiible  6i  û  irri- 
»dans  un  de  fes  aphorifflMs:<îAf  tables  qu'elle  ne  foutiendroieot 
» dettriorts  confidimUfum agroUM*  pas  les  bains  plus  cbauds  qu'on 
»  tibus  y  modo  nifmfcant.  n  On  fcnt  ne  les  prend  à  Bourbon-l'Arcnam- 
parfaitenunt  qu'en  pieicnvant  aux  baut.  Le    fur  plus    du  chapitre 
malades  i'uiage  des  fruits  il  n'eil  eA  employé  a  propofer  quel<^ues 
queflbn  que  des  fruits  bien  mûrs  changemens  à  nûre  à  la  manière 
ou  dont  la  crudité  eft  corrigé  par  de  donner  la  douche  dansce  pays» 
îacoftion,  L'Auteur  s'occupe  en-  à   indiquer  des  purgatifs,  plus 
luite  ;\  détruire  l'opinion  où  l'on  aélifs  pour   féconder  l'eftet  des 
tù.  Qu'il  taut  s'abftenir  de  laitages  eaux  6^  a  examiner  les  ditfcrentes 
pCBoantles  eaux.  Il  fpécifie  cepen-  ,  maladies  dans  lefquelles  elles  con- 
duit les  ^enm  de  maladies  où  viennent. 

cette  abAinence  eil  fondée;  mais  II  eft  queftion  dans  le  fécond 

il  croit  que  le  laitage  favorife  chapitre  ,  i**.  de  la  Topographie 

quelquefois  l'aâion  des  eaux  ther-  médicale  de  Vichy.  M.  de  Britude 

maies  dans  les  paraiyûes  avec  rigi  •  fait  de  ce  pays  un  tableau  engageant 

dire  &  ilécl^refle ,  de  même  que  •  pour  les  perfonnes  qui  ont  befoin 

dans  ies  maladies,  auxquelles  cer-  d*y  aller  prendre  les  eaux.  1°.  De 

taines  acrtmonits  ont  donné  naif«  la  defcription  des  fourccs.  3  °.  De 

iance.  la  manière  de  prendre  les  eaux.  U 

En  parlant  de  Tadminidration  recommande  fur-tout  d'éviter  le 

des  Eaux  à  Bourbon^rArchambaut  9  ferein  qui  eft  très^bondant  H  peut 

M.  de  Brieude  penfe»  que  la  mé-  être  n  rlfible.  U  croît  que  la  dofe 

ihode  de  ne  donner  que  des  bains  orc'  nairo  des  eaux  eft  trop  foible 

tempère-^  eft  infufHfante  à  'ujau-  c|k'i1  ne  faut  pas  les  couper  avec 

coup  dcgards  ,  parce  que  i'eau  du  iait  ou  d'autres  liquides  mucila- 

doit  pendant  la  nuit  avoir  perdu  gjinettx.  On  a  dit  d^uis  long-tem& 
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que  les  Eaux  «fe  Vicliy  ne  eoflh 

V  e  n  oient  pas  dans  la  maladie  hy  pof 
condriaque.  M.  de  Briende  aiTure 

3 tic  cependant  les  hypocon- 
rîaques  en  reviennent  tbulagés. 
H  explique  cette  contradiâioii 
apperente  en  diftin^tit  les  épo^ 
ques  de  cette  maladie  oîr  ces  eairx 
£onr  du  bien  &  celles  où  elles  font 
nuifibles.  Cette  drftinâion  nous 
parott  celle  d*un  très- bon  Médecin 
•&pourroît  s'appliquer  î  I)?;uicoup 
de  ca5  de  pratique.  M.  de  Bneude 
ell  convaincu  que  les  eaux  de  Vichi 
conviennent  dans  la  j^htyûc  pul- 
'moaaîte ,  iDrfcfue  la  ptilmonie  eft 
Secondaire  &  que  fa  caule  pri- 
mitive rédde  dans  le  foie. 

Il  fuit,  dans  le  troifieme  cha- 
pitre ,  la  marche  qu'il  a  fuivie 
■pour  les  Eaux  de  Bourbon-l'Ar- 
chambaut  &  pour  celles  de  Vichy. 
La  fource  h  plus  chaude  our 
Mont-d*Or  offre  un  phénomène 
fingiilier  ,  dont  M.  de  Briende  a 
.  €tc  témoin.  Certains  jours  d*été 
quand  le  ciel  eft  couvert  de  nuages 
cleârique  ,  OU  dans  des  teins  de 
bfoi:ii!jrc!S  ,  en  ne  pfut  entrer  dans 
le  bain,  mcmcdins  la  grotte  ,  fans 
courir  le  nique  d  être  afphixiéei 
Fobfervatiini  a  appris  au  gens  du 
pays  à  prévoir  l'apparition  de  ce 
phénonicne  5<  5  fe  garantir  de  ces 
etft'ts.  M,  de  Briende  le  fait  dé- 
pendre du  gaz  qui  fe  dégage  des 
eaux  8c  propole  d'établir  pbor 
rabforder  ,  des  courrins  dVau  at- 
«îofphérique  fuflifans.  11  reprend 
des  abus  qui  fe  font  gliflcs  &c 
entretenus  dcj^ui^  lon^-teins^ 


SS  SÇAVANS, 

dan»  la  pripafaiSon  qu>>ii  6A  m 
naladei  avant  qu'ils  çetiiiient  In 

eaux  que  dans  Ui  naaieiedMtîk 

les  prennent. 

EnÂn  dans  le  quatrième  &  deN 
nier  eKipitrt,  M.  de  Briende, 

propofe  quelques  réfléxions  fut 
l'adminiftration  des  eaux  thermales 
du  Royaume  Se  fur  les  moyen» 
de  la  perfeâionner.  Cette  partie 
n'eft  pas  hi  moins  kitéreilânte  ée 
l'ouvrage.  Le  préjugé  entretenu 
par  rintérct  eff  un?  des  foiirces  de 
la  mauvaile  adminiltration  de  k 
plupart  des  eaux  minérales  du 

'  Royaume.  Chacun  des  pays  oh  'à 
y  en  a  efi  affujetti  à  des  habitudts 
que  rien  ne  peut  détruire.  Le«;  gens 
de  l'Art  eux-mêmes  qui  devroitat 
être  plus  éclairés  que  les  autres, 
quand  ils  font  attachés  à  certaine 
eaus,  fe  font  une  manière  nm- 
forme  de  les  adminiftrer  tandis 
qii'ih  devroient  en  changer  fou- 
vent,  relativement  à  la  difpoiition 
de:,  lujcts.  Ils  croyent  en  génénl 
leurs  eaux  propres  au  plus  gran  l 

•nombre  des  muadies  »  tandis  qu'U 
n'y  en  a  qu'un-petit  nombre  ami- 
quels  elles  convîc-n nent.  Ce  loot 
ces  abus  6i  beaucoup  d  autres  que 
corrigeroient  â  la  longue  des  livres 
où  tout  ce  qui  concerne  l'adroi- 
nidration  de  chacune  des  eauv  du 
Royaume  leroient  dcveîf">;^-,'c  avec 
fageffç  ,  ciacié,  précision  ,  coinwe 
dans  l'ouvrage  de  M.  <le  Bâeode 
que  nous  venon»  de  faire  con- 
noître. 

[  ExiraU  dâ  àL  CAhH  Tejptr,  \ 
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Extrait  dts  Obfervations  Mitéo'ologtquts  faites  à  Lacrif  par  crin 
iu  Roi  ,  pendant  le  mois  de  Janvier  i^SS  ,  par  U  R,  P,CûiUp 
Cornfpondant  de  i' Académie  Royale  des  Sciences, 

IL  efl  rare  que  la  température  dn,  5     de  condenfation  le  at* 

foit  auffi  douce  en  Janvier  <^tte  Moy  enne  ,  z  ,  3     Plus  grande  éléva^ 

celle  qui  a  caraélérifé  ce  mois ,  tioa  du  Baromhre ,  18  po.  i  lig.  le 

auffi  la  végétation  n'a  t-elle  pas  14.  Moindre,  27  po.  6  lig.  ^  le  i* 

été  fufpendue.  On  cueiiloit  la  vio-  Moyenne ,  17  po.  9,  }  lig.  Nomkrê 

lettef  l'anéflione  des  bois  &  Fellé-  des  jours  de  pluit  »  5  ;  de  neige ,  a» 

bore  (leuriflbient  ;  les  bourgeons  Température  douce  £c  humide, 

des  arbres  font  prêts  à  s'ouvrir^  En  1788  ,  vents  dominons  le$ 

les  blés  font  troj)  forts.  Nord  ,  N.  O.  &  O. ,  ceiuide  S.  O. 

Températures  correjpondantcs  aux  tut  v;oleiU  le  2. 

dtffinns  point»  lunsûm.  ht  A,  Pii*^  grande  chaUur  ,7,1^» 

(  4.*  Joitr  avaiu  la  N.  L,  )  ouates ,  le  3  à  7  a.  f  matin ,  le  vtat  &  O.  ^ 

plure,doux.  Le  5,  (/«/2//?/V<<i«/ra/)  le  ciel  couvert.  Moindre^  !  de 

couvert , pluie,  vent  froid  ,  ton-  condenfation  le  j  1  à  8  h.  loir ,  le 

nerre.  Le  7  ,  (  apogée  )  couvert ,  vent  E.  &  le  ciel  ferein.  DiJ/i rence, 

pluie ,  froid.  Le  9»  (  fi.L,  )  cou-  8,1  ^Moyenne au  WMtin,  1 , 4 à 

▼ett,  froid  ,  ckanpmetu  marfui*  midi^  )  >  ^    »  au/mr,  &  »  }  1  ;  da 

Le  II ,  (  4*.  /our  après  la  N,  L»  )  Jour,  1,7"*. 

couvert ,  brouillard ,  froid.  Le  i  j ,  Plus  grande^  élévation  du  baro- 

{tqiiin.  aj'cend»)  Idtm,  Le  16  ,  (  Z'.  miue  ,  l8  pO.  X-  ,0$  lig.  le  16  à 

)  nuages  ,  froid.  Le  19  ,  (  4.*  8  h.  foir,  le  veot  O.  &  le  ciel  m 

j9»a»angiéiP,L,ScUuttfticekor^  partie  couvert.  Moindre,  x6  po.  10, 

couvert ,  froid , neige.  Lexif(pé-  î  i  lig.  le  3  à  1  h.  foir ,  le  vent  S  & 

w?ff)  couvert, froid.  Le  23  , (P.  t.)  le  ciel  en  partie  couvert.  Diji'- 

nuages  ,  piuie  ,  doux.  Le  2  ^ ,  f  e'i^ui.  rence ,  1 6 , 64  lig.  Mayenne  au  matin, 

»oxtehfcend,)tmageSf  doux.  Le  2y,  27  Po- 7  »79  lig.jà 17  po.  7, 

(  4* /ow  aprh  U  P.L,)  beau ,  61  lig.;  au  yô»r,  17  po.  7    93  lig. 

froid.  Le  30  ,  (  I>.  Q.  )  nuages  y  Du  /our ,  17  po.  7»  77  % 

■frpid.  Marche  du  baromètre.  Le  i.*' 

Température  de  ce  mn.>K  d.Tns  les  à  7  h.  ^  maîin  ,  17  po.  8,81  lig. 

eauées  de  la  pcnade  lunaire^  cor^  Du  i**".  au  j  ,  hailjé  de  6,  |i  iig. 

fefpondanus  à  ttlùhfi.  Quantité  de  Du  3  au  ,f  ,  monté  de  3  ,  88  i  i^. 

//a/e.En  1 711,20 lig. f  En  1731  .  Du  ^  au  ^,,,ùaillé  de  2,33  lig. 

n  lig.  {.  En  1750  ,  H  lig.  J.  En  Du  6  «u  12  ,  mor.ré  de  ii  ,  61  li;« 

1769  ,  venr  dominant  Nord.  Plus  Du  i  xau  I4,  bat£ê  àt  5  ,  07  lig. 

grande  chaleur  ^  8    ;  le  »  J.  Moin'  Du  14  au  v6y  morue  de  8  ,  ^4  lia. 
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Du  té  ail  19  ,  Mpde  10,  59lig> 

Du  19  au  II  f  monte  de  S  ,  46  lig. 

Du  21  au  24  ,  luvjfé  de  5  ,  8'6  lig. 

Du  24  au  26,  rr.o/iu  de  1  ,  70  lig. 

Du  26  au  ly  ,  tarfê  de  1  «  41  lig< 

Du  27  au     j  mtuttd  di  1^4^  1%* 

Du  2  8  au  )  I  ,  BmjP  de  5  ,  49  lig. 

Le  3i,à8h.  foir,  27  po.  7  .  66  îig. 

On  voit  que  U*  mercure  a  beaucoup 
"i^arié  ,  f  ur-tout  en  montant ,  les  )  , 
'  i  5 ,  19  fle  lO  ;  &  en  dtjetndant^ 

les  I  ,  1  ,  13 ,  if  &  24. 

Hygromltiâ  di  M.  Bnrlfari.  Plus 

grande  éUi-atîon  ,  lo  ,  7     le  31. 

Moindre^  3  >  o^  »  ic  z  i  Mojennt , 

U  eft  tombé  d«  la  /'/i/Zd  les  2  , 

'4»1  ,  6  ,  7  ,       ,  î3  &r  14  ;  de  hi 
neige  iç s  1  ^  &  i  9  ,  ik.  cle  la  grèlc  Us 
'6  îcxi.La  quantité  d'eau  a  été  de 
'SI  »o.Hg.  ;  &  ceHe'de  \*évaporation 
-^e-ç,  <xltg.  Le  tonnerre  sCeû  fait 
entendre  de  loin  le  y.  h^'aurwt  bo» 
riait  n'a  point  paru. 
'    Les  maladie»  régnantes  ont  été 
'la  rougeole  »  dfes  mûmes ,  £c  des 
«Hevres  putrides  malignes. 

Extrait  des  Obfervatlons  Mitéora- 

•  Jogiqtus  du  mois  dt  Février  ijSS, 

'    La  température  douce  dtt  mois 

de  Janvier  a  continué  ce  mois-cr, 

jnais  elle  a  été  plus  humide;  les 
pluies  ont  été  trequenres  ,  mêlées 
quelquefois  de  grêle ,  Ôc  comme 
•par  giboulées.  La  végétatton  eft 
-très-avancée  pour  larfasioo. 

•  F tmpératures  correfpondanies  aux 
difftrtns  points  lunaires.  Le  i  , 
{Lumjit  auji  j  couvert,  troid,  neige. 


S  SÇAVANS. 

Le  )  I  (  4*.  /oirr  «vmi  U  M  L) 

couvert ,  vent  doux ,  chngtntrt 
m  trque.  Le  4  ,  (  ûpogèe  ")  couvert, 
doux.  Le  7,  (ML.  )  nuages,  bf  oui - 
lard  ,  doux.  Le  *  (  équinoxe  ajc.  ) 
couvert ,  froid.  Le  1 1  ,  (  4*.  fw 
après  la  M  t,  )  beau  ,  doux.  Le 
14  i  P.  Q'  )  couvert  ,  pfuie, 
doux.  Le  16,  (  U'nifiia  boréal  ) 
couvert ,  brotiillard  ,  pluie ,  doufc 
Le  t7«  (  4^.  j^m  avant  M  P,  L) 
nuages ,  froid'»  plme ,  grète.  Le  lOf 
(  périmée  )  couvert  ,  froid.  Le  21 , 
(h.  L.)  couvert ,  p,rand  vent  douï, 
pluie  ,  grêle.  Le  ii  ,  (  équinoxt 
dêftindMt ,  nuages ,  pluie  ,  vent 

doux.  Le        y  (  4*.  fOUr  aprh  U 

P.  L,  )  couvert,  pluie,  froid. Le 
28  ,  (  Z>.  Q.  de  iunifi.sufii, }  cou- 
vert ,  doux. 

Timpêratiutt  de  et  mob  dam  la  , 
années  dt  la  périodt  lunaire  ,  cor- 
rtfpondantes  à  celte-cî.  Quantité  dt 
pluie.  En  1712 ,8  lig  f  Eu  1731  » 
5  lig.  \,  En  1750,  5  lig.  7.  En 
1769  ,  plus  grandt  chaleur ,  9  .  ^ 
fti.  Moindre ^%  decondenfatioa 
le      Moyenne^  1  ,6 Plus grarrét 
élévation  du  baromètre  ,      po,  1  lig» 
le  20.  Moindre^  17  po.  O  ^  lig.  le  8» 
Moyenne f  27  po.  7  ,  9  Hg.  rUUdfi- 
minani  Nord.  Nomht  du  jom  dt 
piuie  y  1 2  ;  de  grêle  ,  4  ;  d*auroreh' 
réale  7.  Températurt  froide  &trè^ 
humide. 

En  1788  «  vent  dominant  le  Sud. 
H  fut  violent  tes  xi  &  %%» 

Plus  grande  daieur ,  8  ,  O  *  Ic  Ç 
à  2  b.  foir ,  le  vent  fud  &  le  ciel 
en  partie  couvert.  Moindre,  i 
de  condenlalioQ  le  1*'  à  7  h.  d*» 
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matin  «le  vent  E.  &lecîel  courm.  fort  att<^f  flous  de  fon  élar  moyen, 

Difi/tnce  ,  9,8".  Moyenn*  ,  SU  &  qii*ii  a  beaucoup  varié  fur-tout 

matin ,  2, ,  8  "  ;  à  midi ,  4  ,  5  ^  ;  au  en  montant ,  les  3  ,  6  ,  to  ,  11  & 

,foir ,  4 ,  o  ^.  ;  c'u  jour  ^  ^  8^.  1 5  ,  Ôi  en  Jefcendct/u  ,  les  1  y  J  ,  7  , 

Plus  grande  à  vation  au  Baro-  8  ,  i  5  ,  j6  ,  19  lO. 

,  17  po.  10  ,  91  lig.  le  6  à  Hyc^romttns  dtM»  Buifart,  Plus 

Z  faf.  (on  ,  le  vent  S.  &  k  ciel  grande  élivaùon  ,  1    ,  6     le  9. 

couvert.  Moindre  t  2(5  po.  6,  i  z  lig.  Moindre       Ç  *.  Je  l6*ili<0>Mff««8» 

le  II  à  9  h.  foir  le  vent  S.  violent  5 

&  ciel  couvert,  Uijfcrence,  16  ,  79  Jl  eft  tombé  de  la  pfuie  les  3  , 

Ug.  MQjruwt ,  au  jRtffia ,  17  po,  5  ,  13  , 14,  15  ,  16  ,  17  ,  20 ,  zi , 

3  ,  4p.lig.  ;  à  jn/éiî  ,17  po.  3  ,  2r,  13  , 14, 15  ,  a6  ,  X7  &  195 

3 1  lig.  ;  au  Joir ,  27  po.  3  ,  5 1  lig.  ;  de  la  neige  les  1  &  10,  &  de  la  gàu 


du  jour,  27  po.  3  ,  44  lig.  les  }y  &c  n,  La  quantité  d\au  a 

Marche  du  Baromètre,  Le  i^''.  à  cté  de  z6 ,  7  lig. ,  &t  celle  de  Vtva' 
7  h.  du  matin ,  27  po.  6  ,  06  lig.  poratiou  de  1 1  lig 


Du  I*'.  aa  3  ,  tai^ê  de  3  ,  83  lig.       J*aiob(ervé  wtxttxhÊAitWe aurore 

Di»  3  au  6  ,  monté  de  8  ,  68  lig.  hortaU  tranquille  le  1 1 ,  qui  a  duré 

J3n  6  au  9  ,  baijfê  de  7  ,  34  lig.  depuis  6  h.  }ufqu*à  10  h.  du  foir 

Du  9  au  II ,  monté  de  6  ,  86  lig.  elle  s'étendoit  du  N.  E.  au  N.  O.  « 

Du  II  au  16,  hmjfs  de  7 ,  07  lig.  &  étoit  terminée  aux  deux  extré* 

Du  16  au  189  jnoAM'de  i-  «  99  lig.  mités  par  des-iets  lumineux  d\iiie 

Du  18  au  XI ,  baîffe  àit  1 1  »  13  lig»  belle  couleur  rouge  qui  s*élevoient- 

Du  21  au  22  ,  monii  de  4  ,  31  lig.  au  N.  E.  prefque  jufqu'au  7emt.  La 

Du  22  au  24  ,  baijjé  de  3  ,  60  lig.  déciinaiion  N.  O.  de  i'aiguUle  ai** 

Du  24  au  25  ,  monté  de  9  ,  11  lig.  mantée  étoit  dans  ce  moment  plus 

Du  x6.au  27  f  baïp  de  3  ,  ^6  lig.  grande  qu*à  Tordiiiairey  &  elle  % 

Du  a7  aa  29 ,  rnonU  de  a  »  22  lig.  beaucoup  Tirié. 
Du  z8  au  î9  ,  haijji  de  i  ,  39  lig.       La  rougeole  a  difpani  » naitU» 

Le  29  à  8  h.  loir ,  17  po.  0,32.  lig.  fhumes  Oûl  coatiauéo 
On  voit  qu'il  à'eA  toujours  ioutenu 
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FRANCE. 

DE  Paris. 

T  ^Influence  <U  La  découvou 
JLddi  tAmiriqut  fur  &  bonhmr  du 

f;c/ire  humain,  ParM.  l'Abbé  Genty, 
Cenfeur  Royal  ,  Correfpondanl 
tle  l*Acaclémie  Ilayale  des  Scien- 
ces de  Parts  ôc  de  celle  de  Tou- 
ioufe  f  Secrétaire  perpétuel  de 
la  Société  Royale  d'Agriculture 
d'Orléans  ,  ProfcfTeur  Emérltc 
de  Philofophie  au  Collège  Royal 
de  la  même  ville  »  &  Secrétaire- 
Greffier  de  l'Affleadil^  Provkh* 
ciale  de  TOrdéanois. 

jMxitnam  adna^vlSimfu  ukifâturotim* 
Jtf    Lib.  %  ,  Sat.  é. 

Avec  me  carte  &  figure  en  taille 
douce. Prix,  3  liv.  12  fols  broché. 
A  Paris  ,  chez  Nyon  l'aîné  & 
fils.  Libraires,  rue  <iu  Jardinet, 
i-j'è'i.  Avec  Approb.  &  Priv.  du 
Roi,  Un  voL  io^S'.  de  351  p. 

Analyfi  Chymrqut  êt  tEau  Sul' 
jurciift  £ Envhien  ,  pour  jervir  à 
CmfoireJiS  Eaux  Sulfitreujism  gé- 
néral. Par  MM.  de  Fourcroy ,  Méde- 
cin de  la  Faculté  de  Paris,  de  1*A- 
(  adémi?  Royale  des  Sciences ,  de 
la  S<K'iérc  Royale  de  Mcdt  cjne  , 
l'roitli-.ur  de  LhsiUiC  au  Jaruia 


du  Roi»  &c.;  &  de  k  Portai 

Médecin  de  la  Faculté  de  Paris» 
delà  Société  Royale  de  Médecine, 
&c.  A  Pétris,  chez  Cuchet,  li- 
braire,  rue  6c  bûtel  Serpente, 
1788.  4C0  pages  iii*8^. ,  prix  5  L 
broché  6 1.  reué. 

Un  ritiflcan  aflfez  abondant,  qui 
fe  trouve  dans  la  vallée  de  Mont- 
morency, à  prérent  dit  Enghein, 
aiudeffus  de  rétasg  de  Saint-Gia- 
tien  »  n'avoît  depins  loag-tems  été 
remarqué  des  habifans  de  cette 
vallée ,  que  par  l'odeur  infeâe 
qu'il  répand  aiTez  au  ioia  ;  ii  y  a 
vingt  ans  que  le  Pere  Cocce»  Corv 
refpondant  de  TAcadémie,  la  ft 
connoître  ;  depuis  ce  tems  là  on  ea 
a  fait  plusieurs  anafyfes ,  mais  celle- 
ci  eil  beaucoup  plus  complette ,  oa 
o*en  fera  pas  furpris  û.  Pon  ùk  at- 
tention à  nmpoftance  6c  à  Putilité 
que  peut  avoir  au  voifinage  de  la 
Capitale  &  dans  une  campagne  la 
plus  agréable  de  toutes  celles  qui 
l'environnent ,  une  ib  urce  d*eail 
minérale  qui  peut  £tre  pour  le 
moins  comparé  par  fa  nature  & 

f>ar  fes  propr'éfcs  ,  à  celles  que 
*ùn  fait  venir  de  irès-loin  &c  à 
grands  frais.  M.  de  Fourcroy  ne 
ti*ç{i  pas  contenté  de  remplir  par- 
fa  ire  ment  cet  objet»  il  a  voulu 
éclairer  encore  les  analyfe?  d"s 
esvx  de  la  même  nature  qi.;:  la 
Société  peut  defircr  de  ic^Aiiociés 


Digiiizeo  by  Google 


JUIN    178s.  447 

&  Correi^ondans.  Ceft  fur-tout  les  Auteurs  font  Tapplicatlon  des 

ibM»  cette  vtie  9  difent  les  Auteur»  6its  tMMveotix  6c  îatevtflws  qulls 

de  cet  ouvrage,  que  nous  avons  ont  eu  oocaficm d*obferver  dans  la 

fait  furTEau  d'Enghcin  une  quan-  fuite  de  ces  recherches,  à  l'ann* 

thé  d'expériences  beaucoup  plus  lyfe  drs  eaux  fulfureules  en  gc- 

confidérable  qu'on  n'a  coutume  néral.  lis  tiniffeot  par  Vtxpolé 

dTen  faire ,  &  qu*tl  ne  paroilroit  Ibmmaîre  des  propriéfét  m«aici- 

peut-^tre  néceflalre  pour  en  déter-  nnles  &  de  radminifiration  de  l'eau 

miner  la  nature.  Nous  avions  à  d'Enghein  ,  pour  rétablir  l'efto- 

fixer  d'une  manière  plus  précife  mac,  déterger  les  ulcères  du  poii- 

raâlon  des  difFérens  réafUfs  fur  mon ,  rétablir  les  regUi ,  guérir 

une  eau  chargée  de  gaz  hépatique  ;  les  paies  couleurs,  les  écrottélles, 

aucun  Chymtffcene  nous  a  voit  pré-  la  galle  ,  les  nlceres  ,  &  c. 

cjc'cs  dans  cetîe  forte  ^e  recher-  On  a  ajoii'é  à  ce  volume  deux 

che  ,  puifque  Bergman  même,  au-  Mémoires  ,  l'un  a  pour  objet  une 

quel  on  doit  les  premières  idées  eau  fcrrugineufe  ,  fituée  à  Samt- 

exaâes  fur  la  nature  de  ces  eaux,  Germain  ett*Laye  ,  analyfée  par 

n^avoit  point  en  occafion  de  les  M.  Chappon, Médecin. La Sociétér 

examiner  à  leur  fource.  Il  étoit  lui  a  donné  fon  aporobation  ,  &:  a 

donc  permis  de  regarder  ce  travail  permis  la  d'/^rlbution  de  cette  eau 

comme  entièrement  neuf,  &  la  qui  eft  analogue  à  celle  de  Spa , 

Société  devoit  attendre  de  nos  re-  quoique  plus  (bible, 

cherches  une  fuite  de  faits  appli»  '    Lf  Autre  Mémoire  e(t  un  ra[>port 

cables  à  Tanalyfe       eaux  lulfa*  fur  une  prétendue  Eau  Minérale 

reufes  en  général.  de  Vauginrd.  L'examen  attentif 

L'aâion  de  l'air  &  de  là  chaleur,  qui  en  a  cïé  tait,  démontre  que 

celle  des  différcns  réadits ,  les  co-  cette  eau  ne  diffère  pas  beiucou^» 

lorm ,  les  alkalis ,  les  acides  ^  les  de  celte  des  puits  de  Paris. 

^Is  neutres,  alkatinSy&terraux;  Parmi  tous  le5  ouvrages  faits 

les  métaux  ,  leurs  chaux  ,  &z  leurs  fur  les  Eaux  Minérales  ,  il  n'^  en 

dinolufjons  ;  les  réflexions  que  a  t;iicros  d'auflî  curieux  ,  daufli 

1  action  ae  ces  dernières  ont  four-  complet  ,  d'aufli  important  que 

nies  ,  tous  ces  objets  font  traités  celui-ci.  On  y  reconnoît  fur^tout 

dans  autant  de  chapitres.  On  voit  «n  de  nos  plus  célèbres  Chymifles 

gue  ces  eaux  contiennent  du  fou-  dont  la  '^;rande  ar^ivité  &  le  pro- 

fre,.du  vitriol  calcaire, de  la  craie  fond  Uwuir  ,  le  gcnie  inventit  re 

ordinaire,       de  la  craie  de  œa^  pouvoiem  s'exercer  fur  un  objet 

gnéfie.  plus  utile  aux  Médecins  U  à 

Après  im  court  examen  de  la  manité*- 
pellicute  U  dtt  dépôt  de  cette  eaii  ^ 
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M.  DCC  LXXXVIIL 


AVIS. 

O  N  s*aBùnn€  pour  le  Journal  nms  Sfiniii 

ûu  Bureau  du  Journal  de  Paris  y  rue  Plâtriere ,  No,  IL 

♦ 

^êfets'nimft  à  celui  des  S f  avons.  Le  prtM  de  la  Soufcriptio» 
de  l'armée  ejîde  i6  Uv,  four  Paris  ,  &  de  zo  iiv*  4  /.  pour  k 
Pnvmee ,  fou  in-ia  ou  m-4^  Le  Journal  des  SfAVM 

efi  compofé  de  quatorze  Cahiers  i  il  en  paroii  un  chaque  mou t 
if  dmx  em  Juin  &  J^écçmbrt. 
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JUILLET  M.  DCC.  LXXXVIH. 

Il      I  I       ...v^.^Q^.^..-..      ,  , , 

Essai  fur  l* union  du  Chrifiianifmt  avec  U  PhHofophit  ,  oii  l'oil 
expofe  les  progrès  de  la  Philo(ophie  dans  les  fiecles  modernes  , 
our  en  conclure  que  les  plus  grands  Philoiophes  ont  été  fournis 
la  Reli-iion  ,  &  que  la  Religion  a  rendu  'es  plus  grands  fervices 
-  à  la  Philofophie.  Par  M.  l'Abbé  Baudiflbn  ,  Doûeur  en  Théologie 

6  premier  Vicaire  de  Sainte-Marguerite  de  Paris.  A  Paris  ,  chei 
Berton  ,  Libraire  ,  rue  Saint- Viâor  ;  Belin  ,  Libraire  ,  rue  Saint- 
Jacques ,  &  Royez  ,  Libraire  ,  quai  des  Augudins.  Un  volume 
in-ii.  1787. 

C^*£ST  fous  un  point  de  vue    tante  qu*annonce  le  titre  de  foit 
/  nouveau  que  M.  TAbbé  Bau-    ouvraee.  «  Ce  ne  font  pas  ,  nous 
difTon  examine  la  matière  impor«   1»  dit-u  ;  les  preuves  métaphyû* 

L 1 1  ij 
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>♦  ques  de  Taccord  inlitne  de  la  ces  &c  tous  les  arts  hunuins ,  il 

n  Religion  avec  la  Philofophie  ,  conclut  ainfi  :  «  Les  Ecrivains  ?\â» 

»  aue  j'entreprends  de  développer  »  lofophes  qui  jouifTent  encore  de 

»  oMOi  cet  Eflaî  ;  ce  font  les  hits  >»  la  réputation  la  plus  générale , 

m  qui  nous  montrent  Rattachement  w  la  plus  folide  ,  la  plus  n-icritcc , 

H  au  Chriftianitme  uni  dans  une  »i  c'ef}  le  fiecie  dernier  cjui  lc> 

M  foule  des  pl^s  illuilres  Philo*  **  poUcda  ;  les  ouvrages  les  piu» 

n  fophes ,  avec  les  qualités  philo-  •  célèbres  dans  h  plupart  des 

w  fophiques  les  plus  diftingaéfS  ;  n  genres  ,  par  la  raifon  la  p!u> 

ce  font  les  faits  qui  nous  mon-  »  faine  ou  la  plus  profonde,  c'eft 

»  trent  dans  tous  Us   tems  le  »  le  ficelé  dernier  qui  les  prod'/îÛ!; 

»  Chriftianifme  uni  avec  la  Philo-  »  les  principes  les  plus  génci.uiï, 

f»  fophie ,  de  manière  i  concourir  »  les  méthodes  les  plus  ingénîeufes, 

•t  puliTamment  aux  progrès  de  cette  n  les  mé<titations  les  plus  cievccs , 

>»  dernière  &c  à  i'ctat  brillant  où  >♦  les  découvertes  les  plus  fccondes, 

M  nous  la  voyons  parvenue.  •«  h  les  théories  les  plus  lum  ncufes. 

Les  incrédules  ne  cefTent  de  »  les  applications  de  l'utiiitc  1^ 
répéter  que  la  Religion  rétrécit  ks  »  phis  valte  ,  c>ft  te  iiede  denùer 
idées,  énerve  les  talens,  retarde  ••  qui  les  trouva  ;  fi  le  fiecle  prè- 
les progrès  des  lumières  ,  qu'elle  »  fent  s'cft  encore  iliuftrc  par  des 
ne  penc  ctre  le  part;iL"  oMe  des  »♦  fucccs  brlilans  dans  tous  les 
plus  foibles  cfprits  ou  uicme  de  n  genres  ,  s'il  a  vu  étendre  loD  in- 
véritables imbécifles  ;  &  ils  ont  »  Suence  fur  prefque  tontes  les 
perfuadé  à  une  multitude  dliom»  »  parties  du  globe  ^  parmi  ncus 
mes  ignorans  &c  fuperficiels  que  »  dans  toutes  les  dalles  de  la  fo- 
rincrcduliré  efl:  une  preuve  incon-  »♦  ciéîé  ,  cVft  au  fiecle  dernier 
teilable  d'une  grande  iui>ériorité  »>  qu'il  en  tft  redevable  ;  fi  le  nôtie 
de  lumière.  C'cft  ce  genre  d*atta-  »  en  un  moi  montre  un  goût  plus 
^ue  contre  la  révélation  ,  que  M.  «général  pour  la  Philbfophie  « 
TAbbé  BandifTon  fe  propofe  fur*  »»  celui  de  Louis  XIV  avoit  déve- 
tout  de  repouft' r.  Son  ouvrage  eft  »»  loppé  un  génie  bien  plus  vigou- 
divifé  en  trois  parties.  h  reux.  h 

Dans  la  première  il  nous  fait       Dans  la  féconde  partie  ,  l*Aa* 

eorw  oître  quels  font  parmi  les  teur  s'attache  d^abord  à  faire  voir 

Philofophes  des  deux   derniers  que  les  plus  grands  Philo fophss , 

fiecles  ceux  qui  méritent  le  plua  ',i  que  les  hoimnes  les  plus  il  uftres 

confiance  &c  i*eftime  géi^éralc  ;  bc  bc  çn  même  t(  ms  les  plus  écUirés 

après  avoir  compare  ces  ^'cux  du  fiecle  de  Louis  XIV  rendirent 

fiecles  fous  tous  tes  rapports  que  les  homAiages  les  plas  authentW 

raifôn  ou  la  phiioroplue  peuvent  qxes  ,  les  plus  finceres  ,  les  plus 

avoir  irec  tontf»  le»  ceaoMilà»*  ^léiincérelies  m  ChriâiamifnA 


» 
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Nous  mctfrons  encore  ici  le  ré- 
Aïkât  qu'il  en  donne  lui-même: 
•  Claïke ,  Grothts ,  Nevton  exf li* 
#i{uereitt  les  livres  faims  ;  Ar« 
»  naiild,  Nicole  ,  Boffuet  dévelop. 
opèrent  (a  dodrine  dans  leurs 
»  écrits  ;  Fénélon  ,  Bourdaloue , 
»  Fléchier  ,  MalHllon  Tannonce* 
**rent  dans  les  tribunes  facrén; 
»  Defcarre  ,  Locke  ,  Malebranche 
»  montrèrent  Taccord  de  fes  dog- 
»  mes  &c  de  fa  morale  avec  la  rai- 
»•  fon  ;  Pafcal ,  Abbadie  ,  la  Bru- 
it yerc  prirent  haïuein^nt  fia  dé» 
M  tfiife  ;  des  BroiTes  ,  Manfaré  « 
♦»  Scamozzi  lui  élevèrent  des  tem- 
i#  pies  ;  le  Pouffin  ,  Rubans  ,  l'Al- 
garde  ôc  le  Bernin  les  décore- 
»  reat  ;  LuUy ,  Coretli ,  LaSaode 
,  i#  en  firent  retentir  les  voûtes  ma- 
y*  jeftuc'ufes  de  leurs  chants  pathé- 
M  tiques  &  fubîimes  ;  Henri  IV  , 
»  Lotiis-ie^GrandyleCzar  Piurre  l"^' 
»  l'appuyerentde  kur  puiâance  ; 
*»  &  les  Colbert ,  les  Vaubaw  ,  les 
*♦  Ccndé  ,  ics  Turenne  de  leur 
H  CTcdh  :  loui  ces  r^TcTnJs  iH)nirnt*s 
)»      une  lauituudc  u'aaire^  dj^^nes 
»  par ieu» talent,,  par  le»ics  ver«> 
n  tns  •  par  leuts  luitiierea»  de  mar- 
f»  cher  à  leur  fu'tei,  on  même  à 
n  côté  d'eux  ,  la  re(peâerent  ,  la 
chérirent  ;  la  plupart  Thonore- 
j*  renc  parleurs  vertus.;  touschef- 
•»  chcrem  dans  cUé  leur  véritable 
»  de  11  idée  ;  tous.  fcnOAt  à  jamaîs 
Jl  fon  1»   nloût^f.  tf 

Alix  nomiues  les  pHis  éclairés 
du  ftede  dentier  <}tti  fcrpnt  baufe- 
Du  nt  chrétiens ,  j4«  l'Abibé  Bau- 
.  diâon  ailoâe  jcetc«  mulitUide  d!R* 
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crivains  de  nn*re  âge  qui  ont  con- 
iervé  le  déput  de  la  toi  au  milieu 
de  tanf  d'exemples  féduîians,  tela 
que  les- Linné,  les  Maupertuis, 
les  Lacaîlle ,  les  Pluche  ,  les  For- 
mey  ,  les  Hobertfon,  les  Valle- 
nui  ,  les  Bonnet ,  les  Hutchefon  , 
les  Haller ,  les  Van-Svieten ,  les 
Crébilloa ,  les  Lonts  Aacâite  »  les 
GrelTet,îes  Mably ,  les  Condillac, 
les  Pompignan  ,  les  Staniflas  ,  les 
Léopoid  de  Brunlviclc ,  &c.  Il  leur 
afîbcie  tous  ces  Philorophcs  noii 
moins  célèbres  »  toas  ces  Ecrivains 
déjà  trcs- éclairés')  qui  dès  le  fei- 
zieme  liecle  travaillèrent  avec  tant 
de  (uccès  au  reaouveilement  ou 
même  au  progrès  de  tous  les  Arts 
èc  de  tooccs-les  Sciences ,  tels  que 
les  Erafmc  »  les  Hamus ,  les  Viete, 
les  Copernic  ,  les  1  Iclio-Brahé  , 
les  Agricola,  les  Cujas  ,  les  Mon- 
laguc  ,  ics  Charron  y  les  Thomas 
Morns ,  les  Gefner ,  les  Vefale  , 
les  Scaiiger,  les.Sidney  ,  les  Ca- 
faubon,  les  Pithou  »  les  VHoph» 
tal  ,  &CC.  &c. 

Après  ce  dcveloppeuient  des 
liomnuiges  que  la^Plûlolophie  • 
rendus  au  ChrilUaiiifh>e ,  TAureur 
emploie  la  troifieîne  îJ;:rTic  de  foa 
Eflai  à  nous  faire  cm^h' îtie  les 
Jerviccs  unmenles  t^uç  ;e  »^i»/iAia- 
niCne  à  foe  tour  lu»  à  rendus  dans 
tous  les  tems.  **  Cor.iervcr  ,  nous 
'j*  dit- il  ,  la  ti-adiiitjn  de  la  véri- 
.>rt  ibl'j  fhiioiophie  i  lui  préparer 
»>Je»  voiesi.iravaiUer  efficaccmeat 
nk  1&A  ^renouveUemens  ,  à  fe» 
9  progréa ,  à  (on  extenfion  ;  Ivù 
miSMCtf  ÔC.  des  cqpq^êtes  des 
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»»  fucccs  nouveaux  ;  îui  garantir 
»  ià  durëe,  &c  tn  aitimaiit  ics  eru 
»  ditS  'ks  plus  profonds  dans  leim 
I»  smmenfes  recherches,  en  élevant 
1*  le  gcule  des  Hcaux  Arts  à  la  plus 
>>  rr-'mie  haviteur,  itiflucr  pinlLim- 
H  nunt  iur  1  ciprit  philoiophique 
»  néceffaire  &  ans  Beaux  Arts  & 
w  i  rémdirion  i  porter  la  Philolo- 
I*  phie  pratic^ue  au  plus  haut  point 
n  de  perfeftion  ,  &c  donner  à  la 
N  Philotophie  eti  général  la  plus 
I*  grande  influence  ,  dont  elle  foît 
I*  tufcepiibie  fur  le  bonheur  des 
n  hommes  ;  ce  (bnt-'.à  fans  doute 
»♦  des  fer  vice  s  de  la  plus  haute  im- 
»»  portance ,  &  ce  lont  ceux  que 
f>lc  Chriftianifme  a  rendus  à  la 
»  PhilofopKie  >  fott  par  hii-même, 
»  foit  p»r  Tes  Minldrcs.  h 

Des  CririqTîes  ont  trouvé  que 
Il  prcmi'  te  par  ie  où  l'on  expole 
l;s  pr<  g:  cs  de  ia  Philofophie  dans 
le  ki',  U  le  t8*.  fiedes  efttrop 
étendne  fur-tout  relativement 
aux  deux  autres  qui  le  font  beau- 
coup moins.  Mais  les  hommages 
que  les  Philotophes  ont  rendus  à 
ta  révélation  ont  d*8iitant  plus  dé 
poiés ,  que  lenrs  tàiens  font  plus 
^c'}t^r.u-.  L'Auteur  n'a  donc  pas  eu 
tort  de  s'étendre  fort  au  long  fur 
tout  ce  qui  peut  nous  donner  une 
liante  idée  des  talens  de  ceux 
qu'ail  nous  montre  comme  ayant 
captive  leur  intelligence  tous  le 
joug  de  la  foi  ;  &z  quelque  longs, 
quelque  multipliés  que  ioient  ces 
■développemens  purenicntipMafo* 
phîqnes'»  on  voit  bien  j>ar  TappH- 
cation  qu*!!  en  fiiit  dans  les  deux 
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derniere<;  l  arties  »  qu'ils  font  tous 
utilts  à  la  tin  qu'il  it  propole.  il 
nie  donne  d*ailteuxs  -fon  iivre  ont 
comme  im  eflai  ,  tràS'iiifceptÎDla 
de  dcvtloppemens  nouveaux. 

On  Un  a  encore  reproché  des 
répétitions  ;  Ôc  il  eil  vrai  qu'il  re- 
vient qnclque&is  fiir  les  mêmes 
Auteurs  ;  mais  c'eft  toiqoiirs  fous 
des  points  de  vue  difTérens.  Il  a 
confacrc  deux  articles  à  Defcartes, 
mais  dans  le  premier  il  ne  parie 
que  des  découvertes  de  ce  rare 
génie ,  &  dans«l*autre  ,  de  Tefinrit 
philofophique  qui  le  dirigea  dans 
fes  travaux.  C*ett  a':nfi  encore  qu'il 
confidere  Newton  d'abord  comme 
Philofophe  ,  6c  enfuite  comni» 
érndit,  &  Fénélon  fous  tous  les 
rapports  qui»  malgré  fa  piété  ren- 
dre &  fincere  ,  l'ont  fait  appeller 
le  Socrate  de  la  France  même  par 
no<:  incrcduies  les  plus  déterminés» 
;  '  Quelques  Critiqiies  ont  obfervé 
•que  l'Auteur  ne  donne  pas  ce  que 
promet  fon  titre.  Les  Philofophes 
modernes  reconnoiilcnt  ,  dit-on, 
qu'ils  ne  peuvent  pas  entrer  en 
■paraUel«.avec  les  grands  hèomies 
cités  pnr  M.  B. ,  lots  même  qu'ils 
(ouîienrent  que  notrr  fiecle  efl  le 
feul  qui  ait  connu  i'clprit  philofo- 
phique.  Defcartes  ,  Ne\rtoa  , 
Leibnitx,  fans  parler  de  beanoonç 
d'autres ,  ont  ignoré  cet  clpiit  ^pii 
s'éleyc  au-deffus  de  certains  pré- 
jugés ,  qtii  combat  des  erreurs 
confacrées  par  les  Prêtres  ,  &c 
Voilà  cet  efprit  philofophique  qui 
leur  a  manqué  ,  &  qui  diâi^e  le 
nôtre.  U  ûîUoit  dose  prouver  « 
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^ottfe*t«0ii ,  q«e  cet  perfoona^  philoibphique  de  notre  âge  leuMi 

célèbres  ,  ^étoient  montrés  très-  manque  «fans  contredit  ;  on a biea 

Philofophes  ,  même  daQAUurre£»  raifon  de  le  dire  ,  mais  on  ne  dir 

peét  po^ir  la  Religion.  pas  affe/..  l!  leur  a  mannuc  parce 

Sans  cloute  ce  procédé  eût  été  qu'ils  l'oni  bien  voulu  avec  con- 

pliis  dtreâ;  imis  au  fond  la  cotdi^  RoiHance  de  caufe  ,  parée  qu'ils 

^eoce  eâ  k  oiênie.  Car ,  comme  Pont  repoufléavechorreur  com me 

nous  l'avons  reirtnrqué  dans  l'an*  la  ruine  desmoatirs  9C  le  âéau  des 

nonce  de  l'ouvrage  de  M.  B.,  De-  fociétés. 

cembre  dernier,  premier  volume.  Un  Auteur  a  écrit  que  ce  fut 

^  refprit  de>fiotre  fiecle  eft  le  (enl  dans  ta  feiineffe  d*un  Homme  de 

philofophique ,  il  faut  admettre  la  Lettres néen  1709,  que  la  raifon 

plus  étrange  des  abfiirdités ,  c\  il-  humaine  ,  accoutumée  infqii*alors 

â-dire ,  que  les  plus  grandshDmines  à  ne  pas  ofcr  fe  confulter  elle- 

des  ûedes  antérieurs  à  celu.-^  ont  même  ,  6c  à  fe  courber  en  efclave 

ttoo-feidemeat  mdcomitt  totale-  fous  le  )oug  de  Taototît^  ,  fit  tles 

ment  le  vérirable  efprtt  philofo»  c^trts  pour  brifer  toutes  les  an- 

•  phique  ,  mais  encore  qu  ils  Tont  ciennes  chaînes  ,  &  fiere  de  fa  li- 

-combattu  ,re)etté  &  profcrit  abfo-  berté  nouvelle  la  porta  quelque- 

luoicnt.  Loin  de  le  fuivre  dans  leurs  fois  jufqu'à  la  licence.  Que  la  rai- 

recherches  qui  ont  éclairé  TUnt*  fon  humaine  ait  attendu  le  com- 

▼ers ,  ils  ont  fait  (ervir  les  objets  mencement  de  ce  fiecle  ,  pour 

de  leur  foi  à  étendre  leur  imagi-  rompre  Thabitude  de  n'oier  pas 

Ration,  à  fortifier  leur  raifon,  à  fc  confuUer  elle-mêtrtç;  que  juf- 

ibutenir  leur  génie  dans  ies  élans.  quVi  ce  montât  ellie  le  foit  lâche- 

Et  qu-auroit  pu  leur  apprendre  ment  courbée  en  efclave  fous  le 

le  pfétendtt  efprit  philosophique  jou^  de  rautofîtd,  ce  font  deux 

dont  on  fait  honneur  il  notre  faits  d'une  ftuffeté  palpable  ,  d*é- 

fiec'e  }  Que  noii5  n  t  i!  appris  h  mentis  par  une' multitude  d'écrits 

nous-mêmes  ?  Que  nous  montre  publics ,  bons  ou  mauvais  ,  à  ne 

de  nouveau  cet  étalage  pompeux  remonter  qu'au  tems  de  Dcicacte?» 

qull  nouslfiut  d'ottton^fuffilaiil  4e  «fnî  avoit  Men  koiimt  les  droit» 

m^giftrBl,^ D'antiques  erreurs  ra-  imprcfcriptlbîes  de  cefte  raifon, 

îeunies ,  quoique  cent  fois  v'iBo-  6c  les  bornes  fixes  qu'elle  ne  doit 

riciiremeni  réfutées  :  de  vieilles  pas  franchir.  Mais  il  eft  vrai  auflt 

difficultés  ,  des  objeûions  luran-  que  depuis  l'époque  affignée,  cette 

nées  ,  mille  fob  difcméca »  pulv^  railon  ,  eftflée  d^on  orgueil  que  le 

flifées ,  anéanties.  Qu'il  nous  mon-  fentiment  indélébile  de  fa  foibleflo 

tre  lin  feul  article  qui  ait  pu  ê:re  noroît  dfi  lui  rcpréfenter  fouvent 

ignoré  des  grands  perfonnarjcs  an-  comme  bien  puéril  dégénérant, 

t^rieurs  à  notre  ûede.  L'dpnt  ians  pudeur ,  de  fa  pureté  primi- 
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tive  ,  fît  pour  rompre  ,  avec  une 
rudacc  auparavant  inconnue  ,  les 
anciennes  chaînes ,  des  efforts  que 
la  faine  philol'ophîe.  rcgardott 
•  o:n  c  des  crimes  imparaonna- 
i)'.fs  ^  dv'S  citoyens  ,  parce  que  la 
licence  la  plus  ciTrcnce  6c  U  plus 
d'iiaikeviie  devoit  en  être  id  luite 
inévitable. 

Si  donc  on  met  en  parallèle 
Teiprit  qui  a  dirigé  tant  de  grands 
jçénies  antérieurs  à  cette  époque  , 
&c  celui  qui  a  fermenté  dcpu^ 
p  ndaot  quelque  tems ,  avec  une 
eâFervefctnce  qui  oe  peut  manquer 
d  r  le  confumer  &c  de  l'anéantir 
liii-Tiîêine  ,  la  raifon  permettra- 
i<eUe  jHoiais  de  balancer  fur  la  pré» 
lérence  î  Auquel'  des  deux  adjdr 
;rera»t^lle  le  titre.glorieuz  d'efprit 
véritablement  philorophique  ? 

Au  reûe  M.  l'Abbé  Baudiflbn 
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potirra  dsnç  une  féconde  édition 
fiîivre  ,  s'il  le  juge  à  propos,  le 
pian  qu'on  lui  a  propofé ,  donner 
plus  de  développement  à  quelques 
MÏéeS^  en  reflerrer  quelques  au« 
très  ,  en  pcrfedionnant  fon  ftylc 
qui  n'cit  pas  toujours  égal  ,  6c 
aueiqueiois  un  peu  obicur.  îfiai$ 
1  ouvrage  ,  tel  qu'il  eft  »  inénlt 
d'être  accueilli ,  ne  fût-ce  que  pat 
le  ton  de  modération  qui  y  regne^ 
fans  que  la  vérité  en  fauflfre. 

Des  Ecrivains  modernee  ont 
comparé  Voltaire  à  Léibnits«  C'é- 
toit  en  vérité»  û  Von  excepte  la 
poéfîe  ,  mettre  un  nain  à  côté  d'un 
géant.  M.  TAbl^é  B.  fuit  ce  pa- 
rallèle en  homme  bien  inftruit. 
C'efl  un  tableau  de  bonne  main  : 
les-  traits  en  font  }ttftes ,  bien  pro< 
noncés  &  très  piquans. 
[  Mxiraii  é*  M,  Dufny .  ] 
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ETTE  Tntroduûlon  eft  nrccé-  moyens  de  connottre  leurs  obli- 

\_>/déc  d'tin  Difcours  PrcHniiaai-  gâtions  ,  de  Icntir  le  danger  de  les 

it  Jur  UL  tnar.ure,  de  former  Us  jeunes  violer ,  de  mériter  les  récompenfes 

pnt  À  tittt4êd%  tttifiakt  m générai ^  attacheé»  à  la  pratique  des  Ion ,  8e 

&  fur  it»  prétautions  avec  UfqtulUs  d'éviter  les  malheurs  inféparables 

çn  doit  tes  corjdui'e  dans  les  rîi.Kcrchcs  de  !ciir  infraôlon.  A  quoi  ppnfoit 

quic^nccrrenr  PHiJioi  e  des  Francien  donc  le  Baron  de  Puffendort  quand 

faru^uiicr,  iSïixiXQïtt  ed  un  Uvre  iidéfaprouvoit en  panie la  méthode 

ouvert  pour  tous  les  états  :  toutes  quimetlesHiftorieiisRoaiainsdaiis 

)es  conditioiis  j  trovvcfit  lei  lesiiuiiifde»ieiiiieigeiis7/enecoa« 
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fois  pas,  dit  i! ,  u  quelles  lumières 
M  un  Cornélius  Nepos,  un  Quint- 
vCurce,  ou  la  première  Décade 
»  delite-Live  peuvent  fournir  lur 
»  ks  sffidfcs  d*aiqour<niiii  î  » 

Quand  cela  feroit;  eft-ce  que 
l'élude  de  THlftoire  ne  doit  tendre 
uniquement  qu*à  former  un  Mi- 
eiftre  ou  un  AmbalTadeur  ?  La 
néthode  que  Ptaff^ndorf  vouloir 
fubf^ituer  à  Tancien  uf^e  ne  peut 
abfolument  être  un  plan  général 
d'éducation.   D'ailleurs  en  arra- 
cllant  des  mains  des  jeunes  gens 
les  livres  latins,  «  oe  rerôit-ilpts 
H  à  craindre»  dit  D.  Merle  R.  O. 
»  B.  M. ,  qu*ea  perdant  abfolu- 
«ment  de  yue  toute  l'antiqui.c, 
»  on  ne  vînt  au  point  d  oublier  les 
•  les  beaux  traits  &  les  excellentes 
w  aïasimes  qu'elle  propofoit.  » 
Rien  en  effet  n'eft  plus  propre  k 
détruire  le  bon  goût,  &C  à  intro- 
duire le  règne  de  l'ignorance  6c  de 
la  barbarie.  D'ailleurs,  comme  le 
rtmarque  l'Auteur,  fi  un  jeune 
homme  a  pafTc  le  tems  de  fes 
études  dans  des  écoles  où  le  latin 
tâ  négligé ,  loriqu'arrivera  le  mo- 
ment de  chotfir  un  état,  comment 
pourra-t-il  le  décider  fans  crainte 
pour  des  fon£lions  qui  exigent  des 
connoî (Tances  qu'il  ne  s'eft  pas 
procurées  ?  Sera  ce  à  L'âge  de 
Tioet  ans ,  s'il  s*engage  dans  l'état 
EccTcfiaftique  ou  celui  du  Barreau , 
Cju  'A  dcvorera  l'ennui  inré()arable 
de  TctiTtic  des  premiers  principes 
de  la  iaiinuc.  Comme  les  parens 
ont  ponr  l'ordinaire  chacun  un 
plan  particulier  déducation  ,  la 
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plupart  ne  feroient  pas  fâchés  de 

înbftituer  à  l'étude  du  latin  la 
daiile  ,  la  mufique  6;  les  a\i- 
tres  arts  d'agremeni  ;  lU  verront 
avee  plaifir  le  tems  de  la  jeuneffe 
employé  à  des  répréfentations  de 
théâtre  &  d'autres  exercices  de  ce 
genre.  Imprudens ,  qui  ne  com- 
prennent pas  f  6(.  qui  ne  tentent 

3u*après  €0up,lorfqu11  n'y  a  plus 
e  remède  ,  qu'occuper  les  jeunes 
gens  i  des  exercices  pareils ,  m  c*eft 
î»  leur  o'er  ablolumcnt  îcs  moyens 

»  de  s'occupper  plus  utilement 
w  dans  la  fuite  ;  c'eft  les  livrer  aux 

tt  dégoûts  les  plus  grands  d*uae 
M  étude  férieufe.  **  Rien  de  plus 
funefte  que  les  promclTci  de  cer- 
taines perionnes  qui  prétendent 
tout  applanir  (bus  les  pas  de  U 
jeuneiTe,  arracher  toutes  lesépine^ 
&:  ne  iaifler  fur  la  route  que  des 
lys  &■  des  rofes.Sice  nelontpasdc 
vrais  charlatans ,  ils  doivent  iavoir 
de  quelque  importance  il  eft  d'ac* 
coutumer  la  jeunefie  au  travail 
de  bonne  heur?  ,  fans  né-inmoin$ 
la  rebtirer,  de  lui  montrer  des  dif- 
Acultés  ô£ des  obilacles, afin  Qu'elle 
applique  les  forces  de  fon  eiprit  à 
les  furmonter.  Sans  cela  on  ne  for* 
mera  jamais  des  horr*mes.  l.'Anie 
engourdie  dans  un  ci  ai  d'inertie  , 
y  reliera  con;taaunent,s'il  lui  faut 
de  la  peine  &  des  efforts  pour  en 
for  tir.Une  malheureufe  expérience 
ne  le  prouve  que  trop. 

L'Auteur  a  bien  raifoa  d*oppolcr 
à  ces  genres  d'inditution  celle  des 
Perfes^non  feulement  à  Tégarddea 
Prifices  &  desGrands ,  maiseocoftt 
M  m  m 
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k  Fégard'  des  enfiuis  de  toutes  lea      t»fciwiilî  Aittrw  AattBe  de  fort 

conditions;  &  quand  il  veut  mott"  bonnes  maximes  pourgHid^r  utile- 
ir€r  tie  quelle  conféguence  il  etl  ment  la  jeunefie  dans  rhiftoir» 
pour  un  peuDle  de  taire  un  bon  tmt  générale  que  particulière ,  if 
cboia<i«s.iiitilBM  à  qui  il  donn»  pourcequi.reganfaceltfcdePtBiK^i 
f«  confiance,  il  rapporte  fort  às  il  lui  préfence  les  moyens  df^pppé* 
propos  Texemple  de  cthil  d'An-  cier  le  mérite  &c  le  téntoignage 
tioche.  Vexé  par  TEmpereur  Ju-  des  Auteurs. à confulter.  H  montre- 
lieu  ,  qui  voulolt  le  réduire  à  fur  tout  le  cas  ju'on  doit  taire  dr 
icnoncer  au  ChfifliaoifuM^U'  re*  Grégoire  dt  Toiin  bien  infuAto* 
fufe  d*obéir  à  de»  ordres  cootrai-  ment  maltraité  par  Adrien  de  Va^ 
res  à  !a  loi  divine  ,  en  perûftant  lois.  C*efttin  plan  de  réforme  qu'if 
dans  robéifTance   que  d  îre   loi  prctend  faire  dans  l'Hidoire  dc$ 
prcicrit  cnvtri  ics  princes  établis  Francs  >  en  remontant  aux  tems- 
par  le  Suprême  Lég^flateor.  Quel-  let  plus  recuite.  Voici  de  <|a«Ue 
que  temps  après. comblés  de  bîen>  manière  il  s*exprime  fur  Tobjet  de 
faits  par  l'Empereur  Tcodofe- le-  fon  rrnvni!.*<  !  'Hifloire  des  Franc» 
Grand  qu'il  favoir  refjicâer  TE^  »  penciant  leur  icjour  dans  la  Ger- 
Mangile ,  il  periccuie  le  Clergé,  en      manie  une  tois  dégagée  des  fablcf 
diaie  uoe  partie  de  h:  tjIk  ,  6e  »  que  Ton  y  a  ajoutées  dtpais te 
{9iis.égardi  pour  la  bienfaifance  de  n  huideme  tiec  e  [ufqu'au  feiziemei 
IfÊmpereur,  il  fe  révolte  contre  h  il  fera  plus  aifé  de  fixer  l'époque 
lui  ,  brife  &:  foule  aux  pieds  fes  »  &  les circonûances  tie  Icuréta» 
llaïues.  11  ^'ctoit  UilTc  (cduire  par  Hbliflemeat  dans  les  Gaules.  En 
des>Philoropbes  Cyniques  enoemis  >»  leûifiaut  les.  ftuflês  néndido^ei» 
dè  la  BeUpioa>te  de  tout  Gouver-  >»  des  prétendus  defeendans  i» 
nement.  Mais  ces  prétendus  Philo-  »»Phrîramond  ,  en  pourra  recotw- 
fophes  dès  qu*ils  virent  gronder  m  noiire  parmi  les  Princes  du  Sanf 
l'Orage  n'eurent  rien  de  plus  prefié  »  Royal  quels  furent  les  ancêtres? 
cpie  de  prendre- le  large  ,  i  d'à-  m  do  Rois  Clovis,  de  Pépin ,  fir 
bidonner  4  leur  fort ,  au  milieu  j*^  fie  do  Hugues  Capct,  l^xamea 
des  allâmes  &  fur  le  bord  du  >»  des  loix  barbares  fera  connoître 
précipice  ,    les    citoyens  qu'ils  *»  quels étoientlesuiages  des  f  rancf 
avoieni  pervertis.  Ce  fui  le  Clergé  n  ôc  des  Boureuignoos  ;  les  Confti» 
tfù  avott  été  outragé  ;  ce  iitrent  *»tuttonsdre&es  fous  les  Rois  Mê- 
las Moines  qu'on  avoic  chaÛcs  de  »  rovingiens  ,  les  Capituittres  dit 
la  ville,  oui  vinrent  nu  fecours^  >»  Ro':  l'cpin  ,  de  Charl-^magna 
des  coupables  ,&  llecturent  l'Em-  »  de  leurs  iuccciîeurs  déîermime- 
pereur.  Ce  contraire  frappant  doit  i*.ront  les  tems  où  Ton  ni  des  ciiar.'i^ 
fiwmp  aittere  à  bien-  des  lé»--  ».aemens  dans  les  anciennes  lois» 
'^«Mi^  «Il  can^pasnliNi  des  CodM  ba»> 
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«bares  tr$c  I«s  Loix  Romames  &c 
9  Crecques ,  &  enfin  letapiNroche* 
»  ment  des  unes  ^  des  totres«vec 

I»  le  Code  Mofaïque ,  ferviront  à 
yt  prouver  que  les  Barbares  s*é- 
>»  toieot  moins  écartés  de  la  loi 
1»  prioii^e  que  ne  Tavotent  fait 
«  les  Grecs  &  Rotnaias^  V<Mlà  le 
M  plan  des  Traités  féparés  qui  doi- 
«  vent  fuivre  cette  Introduôion.  >» 
Cette  Introdudion  ,  divifée  en 
deux  parties ,  efl  précédée  d'une 
liile  alphebéthSque  &  raifonaiée 
des  Auteurs  qui  Oflt  (>trlé  des 
francs  dc  des  Bourguig;n<?ns  avant 
Grégoire  de  Tours  &  Frédegaire. 
Dins  la  première  partie  l'Auteur 
.traite  de  Porigine  del  Francs  »  de 
letirfortie  des  Gaules,  Sc  de  leurs 
excurfions  dans  la  Germanie.  U  pré- 
fente d'abord  lesdidérentes  étymo- 
bgiet  i|u*on  a  données  du  mot 
Fntnau  ,      s'arrête  à  celle  de 
Libamus  »  Autetir  du  quatrîeaMe 
fiecle  ,  qui  connoiffoit  bien  cettie 
Nation.  Cet  Auteur  parlant  des 
Cehes  fur  le  Rhin ,  la  naiure  les  a 
tellement  formés  pour  la  guêtre  , 
ftl^il  ,  qu*on  leur  a  donné  le  nom 
de  Fracîi  (»)  ,  qttî  dans  !a  langue 
grecque  exprime  ce^te  hfnireti'ç 
conltitution  ,  nom  que  le  vui^aae 
koorant  a  changé  en  cehu  de 
rrancs*  II  témoigne  enfuite  com> 
bien  ce  peuple  ert  redourah!c  cinns 
les  combats.  On  a  été  bien  plus 
partage  lur  l'origine  des  Francs. 
Dom  M.,  compte  liir  ce  point  huit 
opioiofit  9  dont  ks  demc  demitits 

(t)  Da  grec  ^««t^  ^fou  miaùiÊh 


font  feules  dignes  'd*dtteosiofi. 
L'une  «dentée  {«r  TAbbé  de  Ven. 
tôt  foutwnt  que  les  Francs  font 
Germains  dkorigine  ;  la  dernière 
que  leur  origine  eft  Gauloîle.  Les 
partilans  de  celle  ci  ne  s'accordent 
pas  entr*eux  fur  le  tems  oh*  la» 
Gaulois  fortirent  des  GaoléS  ,  ni 
fur  la  route  qu'ils  tinrent  dans  la 
Germanie  ,  avant  de  rentrer  dans 
.leur  ancien  domaine.  L'Auteur 
ad<^[>fe  l'idée  de  ceux  qui  fbnt 
detcendre  leaFrancs  de  ces  Gaulois 
que  SigOTeze  conduifit  dans  k 
Germanie  ,  d'où  ils  répétèrent 
dtuis  ks  Gaules  leur  patrie.  L'Abbé 
de  Vertot  s'appuyoit  (urle  Trnid 
des  nqsttfs  des  Germains,  quos» 
^u*il  auroit  bien  dû  s'appercevoir 
que  Tacite  étoit  en  contradiâioa 
avec  Céfar  bien  mieux  inftruit. 
Tacite  dit  que  les  Prêtres  8e  les 
Mîniftres  de  ta  Relwion  étoîent 
les  feuls  qui  euffent  droil  d^  punir 
les  coupables  ;  &  les  peines  qu'ils 
ordonnoient  ctoient  moins  conit* 
dérées  comme  un  effet  -de  leur 
autorité,  que  comme  une  infpira- 
tion  ou  un  ordre  exprès  de  la  Di- 
vinité. C'cfl:  prccWémenr  ce  que 
Célar  attribue  excluûvement  aux 
Gaulois,  chez  qui  les  Druides, 
qui  font  chargés  (euls  du  culte  rt- 
ligieuv ,  décident  de  prefque  toUres 
les  affaires  Tant  publiques  que  par- 
ticulières, 6c  prononcent  des  peines 
c onire  les  criminels  qui  font  obli- 
ges de  s'y  (oumettre ,  autrement 
ils  font  exclus  des  facrifices,  6c 
traités  comme  dts  impies  &  des 
fCCléiatS*  NOttô  Rendons  tci  liltéra- 
Mmm  ij 
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letneot  le  fcns  du  texte  de  Ccfar  i*  Germanie ,  &  qu'il  a  dCi  renui^ 

que  TAuteur  paroil  ii*avotr  pas  #qiier  b  différence  des  ufates  des 

préCenté  avec  afTez  d'exaâitude.  »  uns  3e  des  autres.  Ceft  le  UtÀ 

Mais  il  efl  vrai  que  le  Conqiié-  »  moyen  de  concilier  les  cuntra- 

rant  des   Gaules  ,   après  avoir  m  dl£lions  dans  Ijfqi'c'ili  s  il  a  pam 


•point  de  Druides  qni  préfident  au  vaguement,  en  attrib-.isnt  géné- 

Culte  divin  ,  ils  n'ont  point  non  ralemenr  aux  Gerniiins  ce  qm 

plus  de  goût  pour  les  iacrifîces.  ne  convenoii  qu'aux  Gaulois  qui 

Gemaai  muUum      hac  cùnfiittM*  avolent  pa(Ié  en  Germante.  I!  et 

éline  dijfimnt,  Nam  w^ue  Druidts  encore  vrai  que  ce  point  n*cft  par 

habem  ,  <]ul  rébus  divinis  pra/tnt^  le  feul  où  Tacite  ne  s'accordL  p.i> 

ncqut  faciiji.i  s  jludtnt.  Nous  n'i-  avec  Céfar.  Celui-ci  d  t  par  exer.v 

gnorons  pas  que  des  Savans  n*oot  pie  ,  que  les  Germains  ne  recon- 

pas  h4Jfité  d*accurer  d'erreur  Câ&r  notffent  one  trois  Dieux ,  le  Soleil, 

fur  ce. point.  Mais  D.  M.  propofe  Vulcain  oC  la  Lune  ,  qui  frappent 

un  moyen  qui  peut  (Vrvir  à  con-  leurs  regards ,  q  tc-rt  :!u\  autres, 

cilier  cet  Ecrivain  avec  les  autres,  qu'ils  ne  les  connoiflent  pas  mêir.^ 

&  Tacite  avec  lui-même.  Celui-ci  de  nom.  Ecoutons  Tacite ,  il  nous 

attefie  comme  une  cfaofe  très*  dira  que  le  Dieu  le  plus  révéré 

croyable  que  des  Gaulois  ont  paiTé  par  les  Germains  cft  Mercure ,  eiv- 

dans  la  Germanie.  D'où  l'Auteur  fuite  Hercule  &  Mars  ,  &  Iliscbei 

conclut  qu?  le  Traité  de  Tacite  les   Sueves.    Ces   variations  Ce 

fur  les  mœurs  des  Germains  ,  loin  feroient-elles  introduites  dans  Ho* 

d*être  contraire  à  l'opinion  qui  tervaledetems  qui  fépare  lesdeux 

donne  aux  Francs  une  origine  Gau-  Hiftoriens  Latins  ? 
loife  ,  en  paroîî  être  la  confirma-       Quoi  qu*il  en  foit  ,  l'Autetif, 

tion.  «4  II  luttit,  dit-il  ,  que  Tacite  pour  mettre  à  portée  de  le  déct- 

»  convienne  d'après  Ccfar  ,  qu'il  der  fur  Torigine  des  Gaulois ,  j^îge 

M  a  paflé  des  Colonies  de  Gaulois  inportant  de£nre  connoître  Tétat 

»  dans  la  Germanie  ;  &  que  dans  où  £e  trouvèrent  les  Gaules  &  la 

1»  l'enfemble  des  mœurs  qu'il  atrri-  Germanie  avant  les  conquêtes  des 

»»  bue  aux  Germains,  on  retrouve  Romains  dans  ces  deux  parîies  de 

»  le  culte  &  U>  uli-ges  des  anciens  l'Europe,  ainiiq  ue  les  changemens 

»  Gaulois  ,  tels  jque  Céfar  les  a  qu'j  opérèrent  la  dominatoon  Ro- 

»  dépeints  :  alors  il  fera  conftant  naine  &  les  guerres  civiles  qui  en 

»  que  Tache  qui  admet  des  Ger-  préparèrent  la  conquête  II  oblerve 

w  mains  ind;n;^  n  s  ,  ûdmct  auïïî  des  que  la  plupart  des  Cartes  Gcogra- 

ciBi^rauon;!  des  GauioiS  dans  la  phi<^ues  ^ui  portent  ie  titre  de 
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Gaule  ancienne  »  ne  font ,  dans  le 
vrai ,  que  le  tableau  de  la  divifion 
qo'eo  firent  les  Ronains  eo  dix* 

lept  provinces ,  non  celui  des  an- 
ciennes Gaules.  L'ancienne  divi- 
(ion  des  Gaules  Celtique  ,  Bel- 
gique &  Aquitanique  a*y  fubfifte 
plus.  On  n'y  apperçoit  que  les 
fuites  du  démembrement  de  la 
Celtique  ordonné  par  Augudc  , 
pour  la  rendre  à  peu  près  égale 
aux  fSeux  autres  parties.  Lorlque 
les  Romains  eurent  commencé  de 
conquérir  les  Gaules, ii  fe  forma 
une  qu..rrlt'me  partie  ajourée  aux 
trois  anciennes  ,  &  nommte  Pro- 
vince Romaine ,  qui  étoit  un  ûé' 
meiDbremeot  de  la  Celtique.  L'Att« 
teur  donne  donc  une  Carte  de  la 
Gaule  ftlon  fa  triple  divifion  an- 
cienne ,  6c  entre  dans  un  grand 
détail  fur  les  diâ'cr  .ns  peuples  qui 
l'baUtoteot  avant  la  conquête  oes 
Romains.  Il  y  fait  entrer  les  peu- 
ples des  Alpes  qui  font  indiqués 
iur  le  trophée  d'Augutle,de  mcme 
que  ceux  qui  dcfjgncs  iur  l'arc  de 
triomphe  de  Suie  t  obéinbient  à 
Cottius  «  &  de  plus  'd'autres  peu- 
pies  qui  ne  font  point  indiques  iur 
ces  trophées.  Cette  lilie  fera  très- 
utile  à  ceux  qui  étudient  notre  an- 
cienne bîAoirc  «  &  en  général  à 
ceux  qui  Itfent  les  anaens  Ecri- 
vains. 

l,' Auteur  coniacre  un  article 
partivuiier  aux  excurûons  des 
Celtes  hors  des  Gaules.  Si  on  es^ 
croyoît  D.  Martin  ,  les  Celtes  au- 
roîent  paffé  au  delà  des  Pyrénées 
dans  rXbérie  d«s  Tan  du  monde 
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2471  ,  fous  la  cotiduite  d'Ogmius. 
Mais  cet  Ogmius  eil-il  un  être 
réel  ?  Diodore  de  Sicile  qui  parle 
de  cette  expédition  des  Celtes» 
n'en  fait  aucune  mention  ;  il  nous 
apprend  feulement  que  delà  vinc 
la  dénomination  de  Ccltihtres  , 
fans  rien  dire  qui  puiffe  indiquer 
l'époque  de  cet  événement.  Ce 
n'cfl  qwe  fur  le  témoignage  c!e 
lite-Live  qu'on  peut  fixer  les 
tems  ce»  c:^péditions faites  par  des 
.Colonies  Gautoifes.  Selon  lut , 
Tarquin  l'ancien  regnoil,  vers  l'^o 
dv'  Rome  i6x  ,  lorfque  Belloveze 
&  les  compagnons  parurent  en 
Italie ,  6l  y  bâtirent  Milan.  Une 
autre  Colonie  conduite  par  Elito^ 
vius  ,  6c  favorifée  par  Belloveze» 
s'^îabîh  h  Breîcia  5(  h  Vérone. 
Une  troiiieme  dlvilion  formée  des 
5alu viens  »  Sortis  de  la  Provence 
s'avança  jufqu'aa  Tefein.  Enfin  une 
quatrième  compofce  de  Boyens  Se 
de  Lingo*is  traverfnnt  lc>  A]pes  Se 
le  Pô,  clialla  les  Etiulcju.s  <k.  les 
Umbriens,  Comme  Tite-Livc  ne 
fixe  point  l'époque  de  cette  der» 
.  niere  invafion  ,  on  p^ut  la  placer 
entre  l'an  161  &  j5a  de  Rome. 
Mais  cet  Auteur  parle  encore  d'u- 
ne Colonie  de  Scnonois ,  qui  avant 
le  fiege  &c  la  prife  de  Rome  par 
Brennus ,  s'établit  entre  les  fleuve» 
Montone  &:  Lc'.ino. 

L'Aiiff'ur  rccl^.erche  enfuite  le 
tems  ou  les  Colonies  Gauloifes 
qui  avoieot  pafTé  en  Italie  fe  té* 
pandirent  dans  la  Grèce.  Après 
quai  s'nccupanT  c!c-5excurfions  de» 
Ceites  ttu-dcià  du  ilbiny  il  enue- 
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prend  de  tracer  ks  routes  que  tin- 
ma  Its  ColomÉs  Gtaloifcs  dans 
la  Geniumief  celle  par  laquelle 

elles  pL'ncîrf?rent  iufqu'^î  la  rive 
orientale  de  la  Vïftule  ,  celle  entin 
par  laquelle  s'éloignant  de  la  Vi(« 
fuie,  elles  s*appr«<bereiit  du  Rhin, 
Nous  ne  pouvons  qulsdiqtter  ces 
ditrértns  objeT?. 

Le  fav.int  B.  ne  le  flatte  pas  de 
pouvoir  donner  fur  les  Peuples 
Germains  des  idées  auffi  nettes  que 
celles  qu'il  a  préfentées  fur  les 
Gaulois.  Il  décrit  d*abord  la  Ger- 
manie fiiivant  Srrabon  ,  enfiiite  îa 
Germanie  luivant  Pline  ,  la  même 
iuivant  Tacite ,  enfin  la  Gernanre 
fuivant  Ptolémée  ;  &  donne  une 
table  alphabétique  des  Peuples 
f'ont  CCS  q«»3tr€  Géographes  ont 
t;iit  menclon.  Eiiluite  il  décrit  l'état 
de  la  Germanie  dans  différentes 
époques  dep!iis  Céfar  )u(qu'à  Vm 
450  de  ).  C. ,  8c  1  I:;:ues  qui  fe 
font  formées  parmi  les  Germains. 
Phificurs  modernes  ont  cru  que 
les  Allemands,  nom  dont  Spartien 
a  parlé  le  premier,  furent  une  ligue 
'  f^mée  de  plufieurs  peuples;  FAn» 
teur  adoptant  ciîtj  opinion  fes 
compofe  des  Suevcs  voirtns  de  la 
Rhétie  ,  des  Marcomans ,  &c  de 
fts  avanturiefs  Gaulois  ,  à  qui  la 
République  abandonna  des  terres 
vH'^iies,  à  charg*  de  pr^\-er  !a  dîme. 
Tacite  les  noJiime  ih^:; mates  agros. 
Mais  il  penfe  que  ni  les  Bour- 
^^uignons ,  ni  les  Francs  ne  furent 
j^ni.-iis  formés  par  falTorîalifyn  de 
Feup'C:  Germains.  !î  nous  apprend 
^nfuiie  que     Lacs  écoieçt 
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rens  Peuples  envoyés  dans  les 
Gaules  pour  y  cultivée  les  pays 

dépeuplés ,  leur  îeuneflTe  étoii  em- 
ployée hi\  iervic?'  militaire.  C*s 
Letes  cultivateurs  nv,iira:rc^s  ne 
fbrmoient  pomt  une  nation  par^* 
cnlietv,  puifqu^il  y  avoit  des  Leiits 
ftaoci ,  des  Letes  Teutons ,  Sue- 
vcTS ,  Bataves,  &c.  Vient  enfuite 
une  nombreufe  lifte  des  peuples 
qui  traverierent  la  C^ermanie  pour 
pénétrer  dans  les  Gaules,  Htalie 

6  TEfpagne ,  tels  que  les  Gorhs  » 
Vifigoths ,  Oflrogotfas»  Gépidcs, 
Lombards  ^  &c. 

Voilà  certainement  de  bien  lon- 
gues courfes  que  D.  M.  iait  (aire  à 
tes  leâeurs  :  il  en  convient;  mais 
il  prétend  qu'elles  lont  nécelTaires 
fi  l'on  veut  (c  mettre  en  état  d'ap- 
précier les  dulcrens  fyftêmes  qui 
t>tit  été  formés  fur  l'origine  des 
Francs.  On  ne  lui  «onteftera  pis 
du  moins  qu'elles  ne  foient  fort 
utiles  ^  c^ux  qui  aynnt  la  force  & 
le  courage  de  le  iuivre  ,  feront 
aufli  animés  du  defir  de  connoitre 
à  fond  notre  Htftoire  Ancienne. 
Elles  ferrent  anfi  de  préparatif 
atix  recherchas  qui  ont  pour  obict 
la  Rcltgion  ,  le  Gouvernement 
Civil,  &£  enfin  l'Hifloirc  des  Francs 
dans  la  Gertaianie.  Oiû  la  matière 
de  la  féconde  partie  de  cette  Intro- 
duilion  ,  qui  occupe  le  fécond 
volume  ,  &  Ho^r  rfjiis  efTCf^nî 
rendre  compîe  dans  un  autre  Ei.- 

traît. 
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MlSTOJRE  cC Angleterre  depuis  la  prsniltrc  difùtnu  dà  Jules  Cifeu  dans 
MU  Iflc  ,  ccfiu  fur  un  nouvtaiL  pltin  ,  pjj"  U.  Do'àeur  Htnry  ,  £uit 
du.  Minijîrcs^  dCEJimhourg  ;  ouvrage  traduis  ds  TAngtois ,  contcnpiit 
r*^.  THiitoire  Civile  &  Militaire.;  cella  la  Religion  ;  3  *=*.fieUe 
de  Iri  coniliuitioiî  du  Gouvernement ,  des  Loix  &:  des  Tribunaux  ; 
4''.  celle  des  Sciences  ,  des  Savans  <Sc  des  principales  maifons  delii- 
née&aux  progrès  des  Sciences  ;  5^.  celle  des  Arts  utiles    agr<:ables  ; 

;  6^.  «elle  dit  Commerce ,  de  la.  Maiine ,  de»  Mosnoîts  ^  du  prix 
des  demies  ;  7^.  enfin  celle  des  moeurs  ,  des  vertus ,  des  vices.,, 
des  ufages  renriarquablcs ,  de  la  langue,  du  régime  &:  des  diver- 
î'fTtmcns  des  Anglois  ,  foiis  chaque  époque.  Tome  premier,  A 
Paras  y,  chez  Nyon  VùïiC.  ic  Ion  fils.,.  Librairft ,  ru6  dui  Jiardinet,, 

.  s 788.  Avicc  Approbation  ScPciviUg^  du  ftoi.  Un  wtume  in*4"«- 
de  664  pages  «  ay.cc  fept  planches  ,  doi.t  deux  de  momoies  aa<- 

.  clennes,  <|patre  g/éograpIûque&£c  une  d^aiwleofi  mofiumens*Prix«. 
tj  livres.  .  , 

CET  ouvrage  a  obtenu  une  lume  (lorfqu*il  parut)  étoitpreC- 

approbation  générale  eo  An*  qu'égal  à  celui  de  ies  Leâeurs  ^ 

gleterre  ,  le  plan  en  a  paru  neuf,  qu^on  ne  fauroins*«mpocher  d*ad« 

digne  de  fcrviroc  modèle  f^i  anfTî  rrîircr  l'adrefTe  merveiilenfe  avec 

bien  rempli  qu  h  u  reulemtnt  con-  laquelle  le  D.  Henry  a  fu  compofer 

çu.  U  contient  une  hutoire  eénéraie  un  livre  aufli  iniiruâif  6c  aufii  in- 

.f alede  ce  pays  dans  toutcf  les  diflë*  téid&nt.  avec  dcr  matériaux  qui: 

rentes  panie» ,  comme  .  nous  le  pxonenoient  fi  peu ,  que  le  Le^ 

voyons  parle  titre      plu/ieursde  teur  atira  peine  à  trouver  en  An»- 

ces  parties  ne  (e  trouvent  que  dans  glois  aucun  ouvrage  q^ui  fétinifTc 

cet  ouvragje.  Le  Doàeur  Henry  y^  au  mOme  degré  de  perteôion  que 

«•raifleniUè  encore: desïteehercbts»  celui-ci (es  deux  phi»  grande»<- 

£or  l'ancienne  gcDgniphiû-do<{»iys^  cpoaUtés  qu'on  puiflie'  attendre  deM 

{\ir  les  Druides  &  fur  tout  ce  qui-  produâiioni  littéraires  ,  rinAouc* 

cnrrcem*  les  Romainst  11  a  étudié  tion  &l  l'jgrcment.  li  en  adéjà  paniv 

Ja  langue  qui  ponvoit  lui  procurer  en  Anglois  cinq- vo1ume9 ,  lie  Tra* . 

^s.éclaircifietteos  fur  ies  moni»-'  duâeurannoncr  que  ceux:  de  lai 

flieiit»  deit  Aoglo'Saxons  t  en  um.  tndoâîon  Françoîile  ^*  fuiTnmt 

mot  i)  n'a'  rien  négligé  pour  faire  itvec  afTez,  de  rapîdité^On  ne  peoic 

im  ouvrage  complet  en  ce  genre,  que  Tcncourager  à  nous  donner* 

ce:  qui  a  fait  dire  à  h/L  Hume  que  le  ]>f  omptement  un   ouvrage  aufll  ■ 

noinbfe  de;  ceux.  <nih  ont  la  plus  utile  &  auffi  oirieux  que  celui-ci- 

Ibuix  eflimf  ixMtfri  le  imusaâc  vosi  Pour  le  ûîfB^OQmua^ca  davaatUEflf 
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&  prévenir  les  objeftions  qu'on  tiennent  une  grande  variété  de  ma- 
pourroit  faire  contre  ce  nouveau  térianx  ,  des  morceaux  rares  & 
fil  m  d'hiftoire,  écoutons  l'Auteur  curieux ,  des  reftes  précieux  d'an- 
ii!i-même.>Son  objet  principal  eft  iiquité,  des  lettres  &  «ftes  oriei- 
à^  préîenter-  un-  récit  tonds  desf  naus  »de  courtes  diflenations  m 
|>l«simportan$événeinefil  arrivés  des  points  importans  ,  des  cares 
(î.^ns  la  Granfle  Bretagne  ,  avec  le  faires  exprès  pour  les  difFérentcs 
idbleau  diilintt  de  ia  Keligion,  des  époques ,  &c.  On  voit  par*1à  qu'il 
Loix  ,  des  Connoiflânces  ,  des  n'a  rien  négligé  foit  pour  le  favattt 
Arts  I  da  Commerce  5e  des  Mœurs  qni  vent  examiner  &  a  pprofon dir  » 
^  e  (èstedûtans  pendant  chacun  des  Toit  pour  celui  qui  defire  de  sfio- 
lu'clcs  qui  fe  font  tcoulcs  d'une  ftruire  n  jréablement. 
époque  à  l'autre ,  ce  qui  forme       L'Auteur  commence  cette  lùf- 
de  grands  intervales.  Tout  Tou-  toire,  c'eft-à-direrHiftwteCivHe 
vrage  eft  divifé  en  dix  livres  <|ui  &  Militaire  de  la  Grande-Bretagne 
chacun  finirent  à  une  révolution  à  l*an  5Ç  avant  J.  C. ,  époque  de  h 
r  .  marq  iablo       chacun  de  ces  dix  première  defccnte  des  Romains 
livres  eti  uiiitormcmenl  divifé  en  fous  Jules  Côfarjôc  ia  termine  à 
lept  chapitres  qui  fe  fuivent  à  cha-  l'an  449  de  l'iire  Chrétieiwc  ,  qui 
.que  époque  dans  le  même  ordre  eft  l'époque  de  l'arrivée  des  Sa- 
CU3  nous  avons  indiqué  din»  le  xons  dans  ce  pays.  Tout  ce  qui 
lifre.  con :erne  l'Angleterre  antérieure- 
Ce  p^an  étend  confidérablement  ment  à  l'an  55  avant  J.  C. ,  cft 
•la  (phere  de  l'hiftoire  qui  n'eft  mcor.nu  ,&  les  récits  qu'on  en  • 
plus  bornée  aux  affaires  Civiles ,  laits  lont  fi  imparfaits,  fi  in  vrai- 
Eccléfiâfliques  &  Militaires  ,  &  femblables  ,  fi  plein  de  fnbles  , 
l'hiftoire  entière  de  la  Nation  s'y  qu*ileftimpoffible  d'en  former  une 
trouve  dans  toutes  fes  parties.  Par-  narration  continue  &  appuyée  fur 
là  on  évite  la  confufion  des  ma-  des  preuves  fufEfamment  évîden* 
tîeres  &  chaque  leâeur  peut  choi*  tes ,  c'eft  ce  €|Ut  détermine  l'An- 
fir  celle  qiû  lui  convient  ;  il  pourra  teur  à  abandonner  ces  âgesdikurs 
luivre  dans cetouvrsge  les  procurés  &  fabuleux, 
fucceflfifs  des  Sciences  6c  des  Arts       Jules  Célar  après  avoir  conquis 
pendant  un  grand  intervale  de  la  pi us  grande  partie  des  GaïUês» 
tCH)S»cardes  époques  trop  courtes  Youlut  connoitre  la  Bretagne  • 
deviendroiemembarailantesàtrai.  ç'efl-à-dire  ,  l'Angleterre  quil 
ter.  Nous  ne  devons  pas  oublier  avoir  defTein  d'envahir.  Il  s'infor- 
que  l'Auteur  cite  par-tout  exaôe-  ma  d'abord  des  Marchands  Gaulois 
tnent  les  fources  dans  lefquelles  il  qui  s'y  rcndoient ,  mais  peu  fatis» 
B  puilé  y  qu'il  a  rejetté  à  la  £n  du  lait  de  leurstéponies  il  y  envoya 

v«lim  d«  longues  noces  qui  coo:.  C*-  Voinfcniv  t  ^  ^^ài  après  il 
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y  fit  pailer  quelques  légions  qui 
irouTereot  de  la  réfiftance  dans 
les  Bretons  ;  enfin  ceuz««i  dtou- 

rages  par  de  mauvais fuccès prirent 
Je  parti  de  fe  foumettre  ,  ce  qnî  ne 
les  ^empêcha  pas  d'attaquer  î^s  Ro- 
IIMUns  daqs  quelques  autres  occa- 
fions.  Céfar  tenta  une  féconde 
expédition*  L'Auteur  obfervequll 
n'avoit  pas  grand  fujet  de  fe  venter 
de  fes  fuccès ,  pviifqu'aprcs  avoir 
fiit  une  dépenie  immerle  &L  s'être 
expofé  lut  &  fon  année  à  beaucoup 
de  travaux  &  de  dangers ,  il  aban- 
donna à  !a  fin  cerre  iflr  ,  fans  y 
avoif  élevé  un  le  ni  fort  ou  (ans  y 
laifîer  une  leule  cohorte  pour  affû- 
ter fa  conquête. 

Après  le  départ  de  Jules  Céfar 
il  fe  trom-e  dans  THifloire  de  la 
Brerae^iie  un  vuide  de  près(k  cent 
ans  qui  ne  peut  être  rempli  d'une 
fluntere  toférable.  lufqu'â  l'an  ix 
ét  J.  C.  les  Bretons  ne  furent  point 
rronhiés  rnr  des  ennemis  étran- 
gers ;  l'Auteur  fuit  tout  ce  qui  les 
concerne  relativement  aux  Ro- 
snains  «  car  ce  font  les  fenls  faits 
de  cette  Hiiloire  qui  foîent  bien 
connus  ,  &  il  les  expofe  avec 
cbrté  &  précifion. 

Vers  l'an  364  l'Empire  Romain 
fat  affoibli  prefque  de  tons  les 
côtés  par  les  Nations  qui  l'envi* 
ronnotenr  ;  pendant  que  les  Pira- 
tes Francs  &  les  Saxons  pilloient 
les  eûtes  méridionales  de  la  Bre- 
tagne y  les  £co€<HS ,  les  Piftes 
les  Altacotiensattaquoient  le  nord 
de  ia  Province  Romaine  dans  la 
même  ifle  ,  ils  fraoclurent  le  mur 


E  T    1788.  -î-^j 

que  Sèvere  y  avoit  fait  conftruire 
&  pénétrèrent  plus  avant  qu'ils' 
n'avoient  fait  auparayant*  En  187 
des  Bretons  qui  accom[)ag  erent 
Maxime  &  Viâor  fon  fi!  dans  la 
Gaule  ,  après  la  défaite  de  ce  der- 
nier ,  dans  le  dell.m  de  revenir  en 
Bretagne  leur  patrie,  s'avancèrent 
dans  b  Gaule  jufques  dans  TAnno* 
rique  oîi  ils  s'établirent.  Leur  nom- 
bre étoiifi  confuluroblL'  qu'ils  don- 
nèrent leur  nom  au  canton  qu'ils 
habitèrent  ^  c^efl  ce  que  nous 
appelions  la  Bretagne  ou  Armo- 
rique.  O  1  prétend  que  ce  fut  là  le 
fondement  de  cette  liaifon  &  de 
cette  reiiemblance  remarquable 

.qui  ont  fubfifté  fi  long  tens  entre 
les  habitans  de  ce  didriâ  de  la 
Gaule  &  les  anciens  Bretons  de 
rifle.  Cette  émigration  enhardit 
les  £coffois ,  les  Pietés ,  les  Francs 
&  les  Saxons  â  renottveller  leurs 
incurfions  &  leurs  déprédations 
dans  la  Bretngne  ,  &  ces  peuples 
devinrent  encore  plus  entrepre- 
nans  quand  ils  apprirent  que  les 
Romains  retiroient  leurs  légions 
de  cette  ifîc  ,  c'ert  ce  qui  occa«* 
fionna  crfîn  rét^bliffcment  dcS 
Saxons  dans  ce  pays. 

L'Auteur  termine  à  cette  époque 
l'an  449  de  J.  C. ,  l'Hirioire 
vile ,  Politique  &  Militaire  ,  pour 
donner  dans  le  fécond  ch.ij)i!re 
celle  de  Li  Religion  pendant  le 
même  inicrvale  de  tems.  Les  Bre- 

'  tons  étoïent  très.-reltgieux  ,  mais 
leur  religion  étoit  remplie  de  fupei^ 
ftitions  ,  l'Ante  ir  en  donne  une 

defctîption  fuccintc    traite  i*^.de 
N  n  n 
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!,eurs  Prêtres;  i*.  des  principes  nrrent  par  degrés  &  finirent  par 

reîigH'UY  «-ni'ils  enfeignoient  ;  3®.  ê:re  entièrement  dctrusti.  Dansl» 

ùti  Div  iaiLL'i"  qu'ils  adorotent  ;  (uiîe  le  Chiiflianiitne  y  pénétra  5C 

4**.  du  cuhe  qu^'s  leur  rcndoîent  ;  s'y  établit  ;  l'cpoque  n^en  eft  pst 

de  la  doflrii£Vion  de  celte  Re-  connue, mais TAuteur penlê (jue ce 

ligion  &:   de  rétablifTement  du  fut  avant  la  tîn  &  p  ut-être  avant 

Cbr'.Oîaiiif  ne.  Les  PrCtres  des  Ere-  le  mi'jeu  du  premier  ficcle.  Il  c» 

tons  ttoluf  t  ics  nicmcs  que  chez  luit  les  progrès  6c.  l'hiiioire  juf» 

les  Gaulois ,  des  Druides  9  qtii  ont  qu*au  tetn»  de  l'arrivée  de»  Saxoeu, 

jfoul  pendant  beaucoup  de  flecks  c'ill-à>dire  »  jufqu'à  Vaa  449  de 

des  plus  grands  honneurs  6c  des  J.  C. 

priviîe;'C5  les  p!-is  conlUÎLrrqblcs^  Dans       troifictre  chapi  r?  if 

dans  cette  illo,  l    cioient  tiivifjs  pafie  au  Gouvernement  U  aux 

en  pIuHeurs  clnflos  ,  les  Bardes  (.oix  »  mais  comme  cette  ifle  étoit 


ctcicnt  les  Pocites  Kcroîqucs  , 
HiAoïiqiiçs  5c  Gcr.éo'cH'l''es  de  !a 
Germai;  c  ,  de  la  Caule  Se  de  la 
Bieiaene.  Les  l'atci  corapofoicnt 
des  Hymnes  en  l'honneur  des 
Dieux.  Les  Dnà.ki  ,  quoique  ce 
nom  ait  c'.c  ôitfibuti  ;\  ;ous,  tur- 
moimi  une  troifieme  clrtile  6c 
içmplinoieni  toutes  les  cérômo- 
lûes  de  la  Religion  On  prétend 
ou'its  ddmcttolent  deux  doâriaes 
I  une  fccrete  qui  n'étoit  comciii» 
niquée  q^raux  initiés ,  l'autre  pu- 
blique. L'être  Suprjwe  étolt  ap- 
pèllé  Hefas  ,  Teutates  étolt  un 
autre  nom  on  attribut  de  cet  Être, 
ou  félon  d'autres  une  Divinité  par- 
tîculîere  ;  on  adoroit  aufîî  !?  So- 
leil, la  Lune  ,  d^s  hommes  <u-ifîjs , 
mais  tout^  cette  partie  eft  tort 
obfcure  ,  &  TAuteur  eft  fouvent 
réduit  à  des  conjeâures*.  Il  parhr 
de  toutes  leurs  Aipcr^ifions  ,  de 
leurs  fêtes,  de  leurs  temples.  Mais 
â  roefure  que  l'autorité  des  Ro- 
mains s'affermit  dansTifle,  le  poo^ 
voir  &  Ut  crédit  des  Druides  déclic 


habitée  par  diflcrentes  Nations  il 
entre  dans  quelques  détails  lur  les 
noms  ,  la  fituation  ,  les  liir.ires  d? 
ces  Nations  qui  ciiacunes  avoieût 
leurs  ufa^es  particuliers  ,  &  cela 
avant  la  conquête  des  Romains  r 
&  indique  les  changemens  que 
cette  conquête  opéra.  Ces  Nations 
font  au  nombre  de  trente-huit  ou 
trente-neuf  ,  entre  lefqueîs  one» 
trouve  une.appellce  les  Pariju  qui 
habitoit  dans  la  partie  orientale  de 
rYorkfchire,   L'Auteur  obfervc 
C]u'on  ne  fait  pas  û  les  Fariju  dci* 
Bretagne  étoient  une  Colonie  dc$ 
Parifiens  de  la  Gaule  ,  ou  s'ils* 
avcient  feulement  obtenu  le  même 
nom  d'après  la  reflemblaoce  de 
leur  f^Tuation  »  il  le  dérive  de  deux 
nioOi  ih^ions  pour  ifa  ^  qui  iigai» 
lient  pris  bat,  Vtfk  après  ces  re- 
cherches que  TAuteur  cxpofe  la 
confîitufion  ,  le  Gotiverneraent , 
les  Loîx  des  anciennes  Nations^ 
Bretonnes  avant  lu  conquête  des 
Romains.  Ce  Gouvetnemeot  étoit 
monarcfaî^ue  »parce  que ,  dit  i*Au^ 


Digitized  by  Google 


7  U  I  L  L 

tcur,  eefte  ébme  «ft  etiifî  celte 

qui  s*eft  préfentée  le  plus  a i  cment 
&  qii*il  n'y  en  a  point  qui  rL  lIr  irble 
plus  à  1  adminiliratjon  patnarchale, 
liofi  chacune  de  ces  Nations  avoit 
foa  Roi ,  mm  les  Drmdes  }ourf* 
.feicnt  d'une  grande  autorité.  En 
général  rAntciir  çft  fouvent obligé 
(V  recourir  aux  conjeéltucs  ,  faute 
ce  monuinens  pour  tout  ce  qui 
concerne  le  Goaremetitcnt  &  les 
Loixde  ces  Narîons,  d'autant  plus 
que  cc<i  Loixétoifnl  mifes  en  vers 
pour  erre  chantccs  »  &  qu'une  df  s 
plus  inviolables  de  leurs  ioix  étoit 
df  n\rn  jamais  confier  aucune  à 
Fécrilure ,  non  pas  que  ces  peup'es 
«n  ignoraient  l'ufa^e  ,  mais  parce 
que  n'étant  pas  écrites  elles  furent 
plus  coropîttr''moiit  à  la  difpoli- 
tioD  des  Druides  qui  avoient  leuls 
feloifir  fit  l'occattos  de  les.con- 
Jiokre  parfintemettt.  On  rcgardoit 

ces  Loîx  cOTPme  cmanées  des 
Dieux  6c  non  ries  Roix.  Nous  ne 
fuivrons  pas  l'Auteur  Uans  tous  ces 
^écûts,  dont  l'extrait  nous  con-' 
duToit  trop  loin  ;  nous  pafîons 
également  ïous  filcnce  les  recher- 
Cnes  qu'il  fait  furie  Gouvernement 
Civil  StC  Mlliiairc  eue  les  Komaias 
établirent  dans  ce  pays.  Le  moment 
ob  les  Romains  abbandonnercnt 
entièrement  la  Bretagne  paroît 
avoir  éî^  fuivi  de  li  dctlru£l:oa 
prefque  totale  de  toute  Loi  ôc  cic 
font  Gouvernement ,  les  Bretons 
accoutumés  à  être  gouvernes  par 
CCS  'étrangers  tombèrent  dans  l'a- 
narchie ,  ils  turent  fsns  Loi  ,  fnns 
difcipiine  ÔC  lans  principcsi  ;  é^or- 
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gcs  par  les  Eeoflbis  6t  Tes  Mes , 
presque  fansréfiflsnce  &  (e  malb* 

crnnt  les  uns  les  autres,  cîè^  frnç 
leurs  ennemis  communs  s'étoient 
retires.  Leur  hiftoire  eft  alors  peu 
connue.  On  latt  fettlement  quelaf 
Ecoffois  êt  tes  Kâes  vouloient  en- 
trer de  nouveau  ch  z  les  Bretons 
&  s'emparer  de  leur  pays  ,  ce  qui 
détermina  quelques-uns  de  ceux-ci 
à  fe  réunir  pour  inyiter  les  Saxons 
à  venir  s'établir  dans  la  B/eUgne. 

D'après  ce  que  nous  venons  de 
rapporter  on  lent  aifément  que  les 
Sciences  &  les  Arts  fous  de  tels 
peuples  p  même  avant  la  conquête 

des  Romains  »  ne  doivent  pas  avoir 
fait  de  grands  progrès ,  &  quand  on 
confiaere  encore  que  les  Hidoiiens 
gardent  le  ûlence  fur  ce  fujet ,  on 
penfe  que  fi  Ton  veut  s*étendre  il 
taut  avoir  recours  à  des  conjeâu- 
res.  L'AMfcur  a  rafîemb'é  pour  les 
Druides  Bretons  ce  que  Ion  fait 
d,*s  Druidts  dans  les  GauKs ,  mais 
les  Druides  de  la  Bretagne  étotent* 
ils  au(H  favat»  que  ceux  de  la 
Gaule  ?  11  parcourt  ici  to-ues  les 
Sciences,  Aft'onf'mi? ,  Artrologie, 
Gcomoirie  ,  Mcchmiqtie  ,  Méde» 
cine  ,  Botanique  »  Rétk  mque ,  êCC. 
&  ce  p  en  do  nt ,  çoname  il  l'obferve  , 
plusieurs  S.i  '.iis  ont  mis  en  doute 
li  les  v.id*.'f  '  re'ons  fcîvoien;  lire 
c<  écrire  ,«iai$  ii  ell  •>()rie  à  croi'*e 
que  ceux-ci  étcii.nt  au<1t  favans 
que  ceux  des  Gaules.  En  général 
il  noiis  paro:t  ilonner  trop  d  éten- 
<iue  ù  toub  e  s  diH"é''  '^î  r.r-  c^es  en 
les  tailant  précéder  ù  .  ui.es  in- 
Kon  i| 
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tro durions  comme  s'il  avoît  à 
parler  d*un  peuple  ancien  bien 
connu  6l  civiliié.  U  auroit  pu 
abr^erconfidérablement  fon  ou- 
vrage'en  fe  bornant  à  ce  qui  eft 
appuyé  fur  le  témoignage  des 
Hifîoriens  autentiques.  Pour  quoi 
*  trantporter  &  faire  naître  Abaris , 
Philofophe  Hyperboréen  dans  la 
Bretagne  »  l'Auteur  ne  paroit  pat 
en  être  perfuadé  ,  mais  il  a  cru 
devoir  rspporrer  la  v  e  de  ce  per- 
fonnage  parce  qu'elle  ne  déplaira 
pas  au  leâcurs ,  &c  qu*un  Ecrivain 
Anglois  le  fait  naître  dans  ce 

Dans  le  chapitre  fuivant  il  traite 
des  Arfs  dans  l.i  Grande  Bretagne 
depuis  la  première  delcente  des 
Romains.  Les  anciens  habitans  de 
ces  contrées  vivoient  nads  ou 
prefijue  nuds  ,  mais  ils  devinrent 
plus înftruits  fous  les  Romains  dans 
les  Ans:  l'Auteïir  entre  n  ce  fujet 
dans  des  uciails  qu'on  lira  avec 

Èaifir  ;  il  s*y  étend  beaucoup  fur 
Poéûe  de  ces  peuples. 
Dans  le  chapitre  6  il  s'agit  du 
Commerce,  des  MonnoiesÔC  delà 
Marine  ,  toujours  depuis  les  Ro- 
matiu  ;  l'Auteur  y  joint  4es  ré» 
flexions  fur  les  tems  antérieurs  à 
celte  époque  ,U\i  pade  du  com- 
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merce  des  Phéniciens  avant  l'aa 

904  avant  T.  C,  dans  les  iflcs 
Calliterides  ou  les  jlies  de  Scilli, 
dans  lefquelles  ces  peuples  ve- 
noient  chercher  l'éuin»  Ils  ca* 
choient  ce  commerce  aux  autres 
Nations  ,  cnfuîfe  les  Grecs  H? 
Marleille.lesKomains,  les  Gaulois 
y  commercèrent.  U  feroit  trop  long 
de  nous  étendre  fur  cet  ouvrage 
autant  qu'il  nous  paroît  te  mér  re% 
&  nous  nous  bornons  à  en  donner 
une  idée  générale. 

Le  dernier  chapitre ,  dus  lequel 
îli^agit  des  mœurs»  n'eft  pas  le  ' 
moins  cutieux  6c  le  moins  digne 
d'attention.  L'Auteur  termine  ce 
volume  pir  p'.'ifieurs  obfervations 
relatives  à  dc^  détails  d'érudition 
•  qui  auroient  fetté  trop  de  iédie* 
reffe  dans  fon  ouvrage.  Telles  lont 
celles  q  î'il  fait  fur  le  chapitre  de 
Ptolomée  concernant  la  Géogra- 
phie de  l'ifle  d^ Albion  U  dont  il 
rappone  le  texte  entier ,  fur  l'iti- 
néraire d'Antonin  ,  fur  la  Sotuia 
Imperll ,  fur  les  murî  conflraits  en 
Bretagne  par  le^  RomaWî? ,  enfia 
fur  les  langues  ,  6l  rappone  l'O» 
raifon  Domimcale  en  différentes 
langues  ufitées  dans  la  Breta^. 
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StstOMMM  dt  tAfiêdimU  RoyaU  At  Sàmett  »  ûrniU  tySS  »  a»9e  ks 
Méawirn  dê  Méi^khuittpit  &  d*  Phyjiqm  pour  la  mime  aottit  ^ 

tirées  dts  Re^if^rc^  de  cut  Jtadémité  A  Paris ,  de  rimprimerie 
Royale  ,  tjH^.  ^4  pages. 

PjliMiiB  Extrait. 

Nous  commencerons  cet  ex-  le  BlavetATOuf!  qui  tombe  dans 

trait  de  la  parfit  Ma'hcma-  la  Vilaine  ati-dcfl"ons  de  Rhedon  , 

tique  par  Teflai  fur  la  popuiation  former  un  canal  de  la  Loire  à  la 

du  Royaume  que  donnent  MM.  du  Vilaine  ,  &  par  ce  moyen  établir 

^oiir,  Itf'Mari^uts  de  Condorcet  une  communication  qui  traverfe 

&  de  la  Place.  On  y  trouve  la  la  Bretagne ,  dans  toute  fà  ]on* 

fuite  d  -s  Cartes  de  Franc?  ,  où  le  gneur .  &  qui  ouvre  une  commu- 

nombre  des  habiians  eft  marqué  n  cation  entre  les  provinces  de 

en  multipliant  par  16  le  nombre  i  inteneur  du  Royaume  6i  Brcft, 
dt$  oaiiTaoces,  Se  tiii  tableau  des'  TOrient ,  Saint-Malo* 

tfWite»quatreProvincesde France,  Tel  eft  le  fyftêrae  général  de 

y  compris  ride  de  Corf.  ,  ou  Von  navigation,  fur  lequel  les  Etats  de 

Voit  qu*il   y  a    eu    t'n    1784  ,  Breti^ane  ont  demandé  l*avis  de 

965  648  naiiîanccs  ,  119  827  ma-  i  Acadcnue.  Les  Comniiflaires  ont 

riages  ,  8^7  i  ^ 5  morts.  fût  le  Toyage ,  ils  ont  vlRté  les 

L*Hiftoire  de  TAcadéiine  con-  lieux;  ils  ont  véiifié  la  podibilîté 

tient  le  rapport  fait  pnr  MM.  l  Ab-  de  ces  cntrcprifc5,  enfin  ïK  ont 

bé  BolTut ,  l'Abbé  Rochon,  d?  fait  leurs  obfer  varions  fur  ic  canal 

Fourcroy  ,&  ie  Marquis  de  Con-  de  Vitré  &c  de  (Laval,  dont  ils 

dorfet,  fur  la  navigotionlmérieure  penfcnt  que  la  conftru£^ion  doit 

de  1»  Bretagne.  U  s  agit  de  joindre  être  fubordonnée  à  celle  d'une 

la  Vilaine  à  la  Rance  pour  établir  communication  entre  Vantes  .dC; 

une  communication  entre  les  deux  Rhedon. 

côtés  oppofcs  de  cette  province  ,  Dans  un  premier  Mémoire  fur 

fMr  un  canal  qui  la  traverieroit  réleftrtdté  6c  le  magnétifme  ^' 

dans  l'a  plus  grande  largeur  de  M.Coulomb  donne  la  conftrnâioii 

Sainr-Malo  à  Rbedon;  de  rendre  &  Tufage  d'un 2 balance  éleâlrique^ 

enfuite  navjo;^b!e  la  rivière  de  fondée  fur  la  propriété  qu'ont  les 

Chdteau>Lia  6c  THières  jufqu'au-  dis  de  métal  d'avoir  une  force 

deâfus  de  Carbaix ,  âc^e  joindre  de  réa^Oft  de  tor(!on  proportion* 

l*H»ères  ati  Blavet,  pour  établir  nellr  à  Tangte  de  Torfian,  ît 

une  communication  entre  rOrtent  donne  auffi  l<i  détermination  expé- 

&  Breii.  Oa  efperc  eiifidte  joiadie  rimeotaiede  la  leifiiiTaot  laquelle 
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les  élémens  des  corps  éleôrifcs  du  minéral  éleâfifé  aîefi  par  la  dit* . 

même  genre  (l*éle£lrtcité  fe  re*  leur.  Il  rapporte  aufll  des  ex- 

pouffent  mutuellement.  Il  prouve  pcriences   lur    les   pieiTes  qui 

que  la  lorce  répuirive  de  deux  donnent  des  étincelles  knlqu'eUes 

pechs  globes  ëleârifés  de  la  même  font  élcârirées.  -  î 
riature  d*éleÔricîfé  eft  en  raifon      Obferyattoo  fur  VdSet  àa  ton- 

inverfe  du  carré  de  la  diftanet  des  ncrre  par  M.  l'AbIbé  Teifier.  Le  2 

centres  des  deux  globes,  &  que  le  Août  1787  le  tonnerre  tomba  à 

fluide  magnc:ique  agit  en  raifon  Rambouidet  (ur  une  des  écuries 

inverie  du  carré  des»  diiiancci»  de  où  etoicni     chevaux  de  A/o/s^i^' 

l'es  molécules.  frer«  du  Roi.  Lcschevaux  étoieot 

M.  Coulomb  fait  voir  auffi  que  au  nombi^  de  trente- deux.  Trente 

dans  une  aiguiîlede  2oà  15  pouces  furent  cenverfés  en  même  tems  , 

do  longueur  ,  aimantce    par  la  il  n'y  en  eut  que  deux  qui  refterent 

iKCthode  de  la  double  touche,  fur  leuts  pieds.  Une  jument  tut 

le  fluide  magnétique  peut  être  fup*  tuée,  M.  TAI^é  Teffier  la  fit 

pofé  concentre  à  dix  ligncj  des  ouvrir  ;  Ton  eftomac  &  fes  incef* 

c.'.trcmitcs       l'aiguille  ;       que  tins  étoient  «'un  volume  ûx  fois* 

lorfqu'une  aiguille  cil  aimantce  plus  coiifidCrab'e  que  daus  l'état 

f'.tîns  quelque  pofition  qu'eiie  (oit  aaturel ,  les  vaiUcaux  liiuts  au- 

ptacce  fur  un  .plan  hcrifontal ,  re-  defitis  du  cttur>  tels  mic  Taorte 

l.ittvement  à  fon  méridien  magné-  d/i^fcendante  étoient  la- pliipait 

tique  »  cîlc  cl\  rcuj^crs  r  ;!;r!cne  j  A  flafques;  mais  ceux  du  cou  &  de 

ce  mcfidit-n  p.ir  une  torce  conf-  la  tcre  fe  trouvoient  trcb-gorgés 

tuais  parulleie  au  mûidien,  ik,  d.'uu  fapg  noir  » -pretque  coagulé  ; 

dont  la  réfultante  pafTe  toufours  la  bande  de  fer  de  la  mangeoire 

par  le  même  point  de  l'aigudîe  iu(-  fervit  de  conducteur ,  le  tonnerre 

pendue.  Enliii  il  d('une  la  defcrip-  la  traveria  fans  brûler-  la  paiUe 

tlon  d'unL'  houflolc  très-fcnfibfc  qtii  y  tpuchoit. 
dont  l'ai^uilie  eiliulpeoduc  pur  un       M.  l'Abbé  Haiiy ,  dans  un  Mé* 

£1  de  foie,  onsVaferti  robfer'.  moire  iwr  la  flruflure  de  divers 

ViStoire  Royal  pour  obferver  les  criftaux métalliques,  a  trouvé  que 

T.iiiations  de  l'aiinant.  m?^lgréleaai|élaiig^t>  des  di^crentes 

M.  l'Abbé  Haiiy  a  reconnu  la  pro  fubOancesqui  entrenî  dans  la  com- 
pacté de  s'eiettrifer  par  la  leu'.e  politioo  de  plupai"S  de  ces  cril- 
cbaleur  dans  une  calamine  cryl-  taux,  leurs  variétés  étoieat.ai^ijet* 
irfUfce  qu'on  appelle  fpath  ftkm-  tiAS<aKxm6aiwi.lot<  decriliflement 
icux  ;  il  décrit  un  appareil  tort  fim*  t^c  les  pierres  ^  les  felB4  ùir  lef* 
pie  pour  ri'connoître  les  tf^eîs  re-  quels  il  a  voit  dc)^  donné  un  travail 
Ijtjisaux dcuxélcâricilésoppof-CS  trls-confidcralilt'  nui  a  procuré 
UAt  lieu  fiux  deux  cp'.é^  u'un  lun  catxce  à  rAcdùéiUic»     a  iur- 
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tout  anaîyfé  lec  pyrites  ferragî* 

neufes ,  les  cryftiiux   de  cobalt 
arfénical  &c  ceux  de  la  mine  de 
fer  de  l  Ifîo  d'Eîbe.  Tous  ces  crif- 
Uux maigre  leur  dureté,  (ç  prêtent 
aux  feûions  que  Ton  tente  d'y 
faire,  pour  découvrir  les  foiots 
naturels  de  leurs  lanes,  Sc  dé- 
terminer !a  figure  de  le\^s  mo- 
lécules inttg  antes.  Ceirc  figure 
eft  ici  celle  du  cube,  &  il  rélutte 
d«!$  calculs  de  rAuteur,que  l«s 
lames  cofRpoiânres  de  cescriftaox 
fuivtnt  les  rajjporrs  tics  cryflaux 
liiljni  ;  la  théorie  le  jjioncraïiîe  ainfî 
Se  d  a^ics  le  grand  noiubre  d  ap- 
plications qui  eo  ontétéfakcvà  des  ' 
fîibltaQcet  trèS'dtfréreDtes  lea-unas 
des  autres,  H  ne  refle  aucun  1  en 
de  douter  qae  la  totalité  des  formes 
géométriques  que    pré(c-me  le 
rogne  minéral  ,  &  qu*on  avoit 
regardas  pendant  longteaifcomnie 
tîe  i:mples  jeux  de  la  narure  ,  ne 
i  t  î-^c  ir'e  founiifc  à  des  loix  ré^u- 
iicres  xioni  les  râlons,  ont  kur 
mefure  &  leurs  hmkes* 

■UAuteur  obll  rve  à  i*égard  de 
la  pyrite  à  douze  fjces  pentngo- 
nnles  6c  de  celle  oui  a  vingt  hices 
mangu^aires  ,  que  ces  deux  formes 
ne  font  point  celles  du  dodécaèdre 
&  de  ricofdëdre  régulittr».  Il  pa- 
reil d'dbord  ftitprenant  que  la. 
nature  qui  prc^Juit  dans  Le  règne 
minéral  ks  trois  autres  folides 
rcgulie  rs,  favoir  le  cube  ,  loâaëdre 
éc  le  letraedre,  s-'écapteici  de  h 
forme  la  plus  régulière  ,  en  tra* 
vaillant  fur  des  molécules  d'une 
iocme  au£  parfaite       celle  dtv 


cube ,  mais  l*Auttur  démontre  par 
le  calcul, qu*il  n*y  a  attcune  loi 

de  décroiiremcnt  qui  puifle  donner 
rjco:acdre&  le  dodécaèdre  régu- 
liers, eti  luppolaru  tiçs  molécules 
cubiques  ,  éc  que  la  limite  la  plus 
voifioe  doift  la  cryftalîfdtioa  putHe 
approcher  dans  ce  cas  d  s  ^rmcs 
mentionnées,  eft  celle  qui  donne 
le  dodéc«ë'Jre  6c  l'icoJiëdre  de 
U  pyrite  ;  il  explique  aulîi  ù  apr^s 
fes  principes^  le  £ut  fin^'ller* 
qu^off/rat  certaines  pyrirci  cubi- 
ques dont  les  dlfFert  nres  faces  font 
cannel:?<;  fcivant  trois  dire£!iou$ 
perpeiiUicuiaires  l'une  à  l'autre. 

L'Auteur  terminé  fon  Mémoire 
par  des  réflexions  fur  rutiliic  que 
préfente  la  ftruduro  des  ciyllaux 
pour  indiquer  le  raj)procheinenr 
de  deux  iubftances  ,  ou  pour  en 
eiv  imn  préfumer  dans  eerfaîos. 
cas,  la  fépa ration.  Il  a  déjà  clalTé 
pUifiéurs  mint-raux  dont  h  flruc- 
ture  n'étoit  pa-^  encore  déterminée 
en  employant  la  géométrie  6c 
robferv^ioo ,  qui  i>euv«nt  ainfi 
concourir  y  avec  rauulyie  chy- 
mic;;.e  ,  pour  tracer  des  lignes  cîe- 
fi  p  ir.-iiou  entre  les  minéraux  de 
divers  genres, 

M.  Ditbenton  nppiane  des  ofah 
lervations  fur  la  con^paraifon  de 
fa  nouvelle  laine  fuperfîne  de- 
France  ,  iv«f  la  laine  d'Eîpagne' 
dans  la  fabrication  des  draps.^ 
£lles  prouvent  que  la  laine  die- 
Moacbard  mal  la  é«  &  fans  aucnm 
triage  s*eft  fourenue  dans  la  com— 
paraifon  qui  en  a  été  faite  avec 
la  plus  belle  laiae  d'Efpag/ie^qjÀ; 
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eft  !a  Léonoife  impériale /quelle 
Ta  même  furpaflee  pour  la  finefle , 

ayant  fouvent  filé  plus  fin  d'un 
vinf^'-cinquiemc,  ci  fin  elle  a  été 
cnimcwc  6l  payée  au  niénae  prix 
que  la  laine  d'Eipagne. . 

M.  de  la  Place  donne  dans  ce 
volume  une  découverte  impor- 
tjnte  &  curieufe  fur  les  inégalités 
ae  Jupiter  &  de  Saturne  qu'il 
annonça  à  i* Académie  le  lo  Mai 
lyHS,  Jufqu*alofS  on  avptt  cru 
qu'ily  avoit  une  accclcration  dans 
le  mouvement  de  Jupiter  &  un 
retardement  dans  celui  de  Saturne. 
M.  de  la  Place  a  reconnu  que  ces 
apparences  provenoient  d'une  iné* 
galilé  dont  la  période  eft  d'en» 
viron  918  ans,  Se  que  par  TiffVt 
f!e  cetrc  inégalité  les  nior.v, nigns 
ajjparens  de<i  deux  planètes  ont  le 
plus  difôré  des  véritables  depuis 
eiiviron  100  ans.  Nous  annon- 
çâmes cette  belle  découverte  dans 
notre  Journal  de  Novembre  17S6. 
M.  de  Lambre  ,  un  de  ros  plus 
habiles  Aftronomes ,  s'eft  empreflé 
d'en  ^ire  ufage  en  .calcnlaiit  rij^ou- 
reufemenf  toutes  les  obfervations 
exaOes  de  Jupiter  5-:  de  Saturne  , 

il  eft  parvenu  à  conftruire  des 
tables  qui  font  toufoufs -d'accord» 
h  quelques  fécondes  près ,  avec 
les obrerv.ninns.  Il  lésa  prcfentccs 
h  l'Académie  le  1 2.  Avril  ,  5c  les 
Agronomes  jouiront  bientôt  des 
fruit  de  cet  immeniê  travail. 

M,  le  Gendre  ,  dans  des  recher- 
ches fur  ranaîyfe  indéterminée  , 
ïU>nne  des  méthodes  nouvelles 
réioudrc  en  ijombrcs  entiers 
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plufieufs  équations  decetteefpece; 
pour  trouver  les  divifcurs  des 
équatiom  numériques, &  un  théo- 
rème pour  juger  de  la  port  bilité 
d'une  équation  indéterminée  du 
fécond  degré  ;  il  donne  one  table 
qui  renferme  un  grand  nombre 
de  théorèmes  finguTiers  fur  quel- 
ques émiations  indéterminées  , 
enfin  il  eft  parvenu  à  démontrer 
des  propoiitions  très-générales  fnr 
les  nombres  premiers ,  propor- 
tions qui  avancent  cette  partie  de 
Tanaly  fe  &  méritent  tOlttC  i*aWenp 
tion  des  Géomètres. 

Mémoire  iur  la  quantité  de  l'a^ 
platifienent  de  la  terre  par  Mi  de 
la  Lande.  Depuis  long-tems  on  dif« 
P"!te  pour  favoir  fi  cet  applatifle- 
ment  eft  de  7^  ,  cft  moindre  ou 
plus  fort ,  les  expériences  du  pen* 
dnle  domioîent  une  firaâioo  plus 
forte  ;  quelques mefuiesdes  degr^ 
de  la  terre  en  donnoient  une  plus 
petite  ,  on  voit  ici  qu'en  fup- 
poiânt  avec  une  auj^mentaûon 
de  d'enfité  vers  le  eentre  de  la 
terre  on  accorde  mieux  que  daoi 
toute  autre  hypotbèfe  les  diffé- 
rentes obfervations.  L'on  nouvoit 
prciumer  d'avance  qu'il  etoit  im- 
poffible  que-  Taplatiffcment  fut 
au^i  conûdérable  que  la  théorie 
le  donnoit ,  puifqu'il  auroit  fallu 
pour  cela  que  la  terre  eut  été  dans 
le  principe  d'une  fluidité  partaite, 
&E  que  le  poids  éoonue  des  ma* 
tîeres  comprimantes  fr*eut  produit 
vers  le  centre  aucune  augmen- 
tation de  denfité  ,  fuppofifions  qui 
font  ph^ût^uement  ijiadmiiiibks. 

M* 
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M.  Meflîer  donne  ici  deux  Mé-  obrervations  de  mercure  faîtef 

moires  fur  les  comètes  de  1 7  5  8  ;  dans  les  années  précédentes  denuif 

la  première  qu'il  découvrit  le  7  de  177S ,  par  M.  d'Ageletfic  calcuiéea 

Janvier  &  qu'il  obferva  jtifqu'au  par  M.  de  Lambre  ;  on  er  rrotive 

16  dans  la  conteftatlon  de  la  ba-  ici  de  routes  les  autres  planètes 

laine:  les  élémens  de  fon  orbite  que  l'on  pourra  ca  culcr  de  même 

ont  été  calculés  par  M.  Méchain.  .  à  mefure  que  l 'on  fe  propofefa d'en 

U  féconde  comète  fut  décou-  ^  "^ÎÎ'?* 

verte  par  M.  Méchain  le  1 1  Mars ,  ?  prodigieux  d  ob- 

cbn s  la conftellation d'Andromède,   «^''^^^'«"s  d  ctoiles  qui  (ont  def- 

Avril  qu'elle  difparut  vers  l'aîle  de  ^^^^         ^'  *^AgeI« 

Pcgaie  :  les  élémens  en  ont  été  '^""PO»^  avant  foa  départ»  & 
calculés  par  M.  .le  Préfident  de       ''/éprendra  h  fon  retour  ;^  ce 

Saron  d'après  les  obfcrvations  de  ^""^  '"7'       ^^'^'"^  '  P'^^'^I* 

M.Mcffier.CeftIavingt.quatrieme  f*^"/       ^^"^  corps  d  ouvrage  U 

comète  qu'il  ait  obier vée  ,  &  il  ^^^^q"  ?»  ft»tles  CalcuU^ 

en  a  découvert  douze  depuis  1760,  ^Y^f  étonnement  qurf 

parmi  lefquelles  il  y  en  a  fept  à  l"^g"  ^  ""^ 

huit  qu'oiî  n'auroit  jamais  apSer-  ^'"^^  étoiles  dans  une  mut  ,  5.^  il 

çues?ans  la  vigilance  6c  l'adrefle  ï      a  plus  de  quatre  miiJe  dans 

de  cet  habile  Aftronome.  ?"  î?**Vî^'         ""«'«^i  IWence 

\A  VA  ^  _  ,  de  M.  dVAgelet  qui  eft  parti  au 

M.  Meffier  rapporte  aufH  dans  ^^i,     y, -fj,,        3^^^  M-  de  la 

ce  vo  urne  1  occultation  de  \enus  p^ronie  ,  pour  faire  le  tour  du 

fie  celle  des  pléiades  par  la  Une.  ^^^^^^^  ^  le  changement 

Obférvations  des  planètes  faites  de  deAInation  des  bâtîmens de  1*E> 

à  l'Ecole  Militaire  en  1783  avec  cole  Militaire,  M.  le  Baron  de  Bre» 

lin  quart  de  cercle  de  fept  pieds  &  ^euil  a  conlervé  rObfervatoire 

demi  de  rayon  ,  par  M.  d  Aselet,  dont  M.  d'Ar^elet  avoir  déjà  taitf 

Parmi  le  grand  nombre  d'obfer-  un  fi  bon  uiage  ,  &  M.  le  Comte 

▼ations  que  M.  d'Agelet  a  faites  en  de  Brienne  a  confervé  les  inftru- 

1783  ,  &  que  fon  voyage  autour  m^ns  que  M.  le  Maréchal  de  Segur 

du  monde  l*a  empêché  de  rédiger  avoit  fait  achetter  par  l'Ecole  Mi- 

&  de  publier ,  on  en  a choifi  quel-  litairc  ,  en  faifant  reconflruire 

ques-unes  pour  inférer  dans  ces  i'Obiervatoire  dans  le  nouveau 

Mémoires.  Les  grands  recueils  bâtiment  Cet  OWervatoire  eft  le 

d'obfervationsdeMM.leMonniefy  mieux  fait ,  le  plus  commode ,  le 

Maskelyne  ,  Darquier  font  le  plus  folide  que  l'on  ait  fait  depuis 

snodele  que  l'on  a  fuivi.  Il  y  avoit  long-tems  :  les  defîins  en  ont  été 

«ians  le  volume  de  1784  quelques  donnés  par  M.  Brongniard,  Atchi- 
juUltu  O  o  o 
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teâ«  du  Rot«  doMt  k  aele  i^^ric 

inintelligence. 

Mémoire  fur  le  mouvement  de 
V«ou6 ,  |»ar  M*  de  la  Lande.  Ob  y 
$ê9V¥e  'une  iaouv«U»  «déteroiiiia* 
lÎM  ^  ^léneAs  ^  l'orlHie  4c 
cette  pleuete  ;  routes  •!€«  dix  cof>- 
fonâions  infcrie'vres  de  Vénus  ob» 
fervées«depuis  ijéûji^iqïv^ifiy, 
f  Somt  xakiiléc6  MHec  (oia  «• 
•doiettaiit  Je  noulwamt  de  IV 
pfaéUe  ile  Vénus  de  un  degré  a< 
ninutcs  [>»r  {îede  ,  d'après  la 
théorie  de  M.  de  la  ^raoge, 
^^ntùé  ^|ue  les  abferv«tions  dé- 
tiroHMioiafM  trdf  -oml  è  ouife^du 
peu  â*cxcentnciré  de  £et  Orbite. 
Les  dix  ebiervatiens  anciennes 
rappor4ce6  par  Ptoiemée  y  i^ont 
diliiutétfs  avec  foin,  amn  on  en 
tire  peu  ^  «fiMOiMC.  Les  table* 
ibndé^*fflr  les  nouveaux  réfuitai^ 
de  rAutcnr  ont  été  publiées  dans 
la  ConnoilIaiK:e  des  Tems  de 
1789,  êl  font  deftioées  à  entrer 
âaas  ia  tiioifieine  édition  de  TAf» 
tniionûe^e  M.  de  la  Lande  fait 
ifluprioier  aéYucl!emenT. 

Kl.  le  Monaicr  donne  dans  ce 
vokime  Toppo/ition  de  la  nou- 
velle ou  fefnieme  planète  »  aiofi 
que  la  quadrature  du  mois  d'Oc* 
tobre  1784  ,  i!  y  nîpporte  la  con- 
jonélian  de  la  Lune  aux  pUïades  , 
ainû  que  des  obfcrvations  qu'il 
avoit  faites  en  47)1  dans  U  rue 
des  po (les  au  quart  de  cercle  murii! 
q^!!  ôtoit  alors  dans  la  ma  (on  cfe 
M.  Ue  Foncby ,  6c  qui  ettactiKlle- 
menr  dans  TOblervatoire  du  Col- 
It^e  Royal.  M»  U  Moomer  ckoone 
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aufll  l*«ocultaûon  de  Vénus 

a  obfervée  ,  &  la  latitude  de  Bag- 
dad ,  déterminée  par  M.  André 
Mickaux  en  17^3  ,aif>û  i)ue  la  di- 
din^foii  de  raÎMMrt.  Mais  lei 
fervdtions  dé  M.  xle  Beauchamp^ 
Vicaire  Général  4ç  Babilone  .  Se 
Correfpondanr  de  l'Académie  à 
Bagdad  ,  ne  laiiTetu  rien  à  deûrer  i 
CCI  ég:;rd. 

M.  5eaunt  rapporte ,  dam  le 
même  volume ,  tes  obfervatioo* 
qu'il  fit  le  15  Décembre  du  paf- 
fage  de  la  Lune  au  méridien ,  avec 
plufieurs  étoile«  des  pléiades,  atnfi 
que  te  lieu  de  ta  Lune  qoi  eo 
refuite. 

M.  le  Gentil,  dans  iin  Mémoire 
fur  l'origine  du  zodiaque  ,  pUce 
Pétabhfl'ement  des  ûgnes  à 
ans  avant  notre  Ere,  lorfque  les 
premières  ctoiles  de  la  Vierge 
éroienf  au  loll^ics  d*cté,  il  penfe 
qu'on  vouUrt  reprcîenter  Ifw  ou 
Cerès ,  c'eft-à-dire ,  la  terre  comme 
nourrice  d6  ffmre  humain,  tes 
Gémeaux  qui  font  placés  à  neuf 
mois  de  la  Vierge,  éfoi.nt  l'em- 
blème de  la  fécondité  de  la  terre; 
U  fe  piupok  de  donner  dans  ua 
ouvrage  à  part,  far  foraine  ék 
ipjia^ue  ,  les  autorités  i{Vkï  Àa> 
bliûfent  ion  opinion. 

M.  le  GcJiiii  combat  le  (enii- 
ment  de  hillon  lur  la  Jaie  de 
la  iptiere  d*£udoxe ,  &  d'Aratus; 
il  la  place  à  1 400  ans  avant  notm 
lîre ,  en  rnlt;int  v/ir  qt!"  Whifron 
ie  iioinj^e  en  hipj>o  ant  qn'  !a 
condctuiiion  de  la  baUiuje  ci'  k 

i^Kolumam  la  même  chofe  <}iie  -tai 
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pinces  c!u  Scorpion  ;  taniUs  que 
ces  pir.ccs  ctoient  feulement 
quatre  ctoiles  de  la  balance  a,j8, 
M  &  < ,  par  le  milieu  defqiielles  le 
colare  palToir  alors.  Mais  il  trouve 
queles  tropiques  décrits  également 
par  Eiidoxe  &  Aratus  fe  iio- 
portcroient  a  2400  âus  avant  notre 
Ërc,  ce  quifemble  prouver  qu'Eii- 
doxe  avoir  cotnpofé  fon  ouvrage 
'de  parfies  cîJcoufues  &  qui  ne  le 
rapportoient  point  ^  h  même 
cpçque  ni  à  la  même  polilion  tics 
cercles  de  b  fphere. 

Dans  un  autre  Mémoire,  M.  le 
Gentil  ,  compare  le  zodiaque  In- 
dien ,  décrit  dcins  les  Tranfaillons 
Philorophiqucs  dv'  1772, avec  c^lu'i 
qui  eft  fur  la  porte  de  Nouc- 
Dame  de  Paris;  il  en  a  fait  gra- 
ver la  figure.  Il  fe  propofe  d'ex* 
plîquer  dans  fon  ouvrage  fur  le 
todiaquc  ,  pourquoi  l'on  trouve 
fur  plufieurs  anciennes  égîiles  ces 
ligures  des  douze  fi^nes;  il  re- 
marque ici  que  le  zodiaque  Indien 
n*eft  pasaiilïïarîcien  que  M.  Dupuis 
Ta-^oit  préfumé,  mais  cela  n'jnté- 
TcSi  point  la  découverte  de  celui- 
ci  fur  rexplication  des  tables  ;  nous 
pouvons  même  annonçer  aduclle- 
mrnt  que  M.  Dupuis ,  d'après  îts 
recherches  longues  &  curieufes  fur 
fArtronomic  lacrée  des  anciens, 
ae  regarde  plus  ce  zodiaque  comme 
étant  fi  ancien,  mais  comme  nn  mo- 
numonr  de  la  religion  I(^1que;  il  eft 
delà  môme  nature  que  ceint  deNo* 
trc-Ddine,  quilui reffemble  à  beau- 
coup d'égards  ;  dans  Tun  «Se  dans 
,raittre  oa  voit  au  fommet  du 
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cadre  le  Lion  &  le  Cancer,  les 

deux  domiciles  du  Solei  &  de  U 
Lune  i  fous  ckacun  de  ces  deux 
fignes ,  font  placés  par  ordre  fat 
deux  lignes  parallèles  lesdomicUct 
des  cinq  planètes  ;  cela  a  donnÂ 
lieu  à  M.  le  Gentil  de  croire  quo 
Tordre  naturel  des  (ignés  avoii  été 
interverti  par  ignorance  ;  mais  oa 
y  trouve  au  contraire  beaucotin 
d'efprit ,  c*efl  un  enfembla  iagp» 
nieux  de  trente-fix  tableaux  qui 
renferraeni  les  opérations  agri-» 
coles  de  chaqus  mois,  avec  les 
gradations  progreffives  de  la  Ui« 
miere  &  de  la  chileur.  Ce  a'cft 
point  la  place  de  la  b:îîance qu'on 
voit  la  figure  du  ItatUdire  couiaia 
l'a  cru  M.  le  Gentil  ,  mais  à  la 
place  de  la  Vierge  qui  fe  trottva 
dans  le  nnilieu.  Elle  tient  dans  fel 
br^is  le  dieu  de  la  lumière  fous 
1  emblème  d'un  enfant  nailfant  y 
tel  que  les  anciens  repréfeatoieot 
le  Soleil  au  folftice  a  hiver*  cav 
ils  lui  doonoient  alois  U  ngura 
d'un  enfant  ,  enfuite  ce'lc  d'ua 
jeune  homme  au  printems,  d'ua 
ho  fait  au  foiflice  d'été  1  ^ 
d'un  vieillard  en  automne,  âiiffi  la 
flatuaire  a-t-il  eu  foin  de  repré- 
fenter  à  côté, fur  la  face  intérieure 
de  lacoione  du  milieu  de  la  porte  , 
fix  autres  Heures  qui  depuis  l  ea-» 
fance  Tufqu'i  la  décrépitude,  mar» 
quent  la  jt^radatioi)  de  la  vie.  Ls 
premier  ou  le  plus  bas  paroît  un 
enfant  de  <loM/e  ans  ;  au  -  dclTivs 
il  y  a  un  jeune  homme  de  ib^  à 
10  ans  ;  le  treifieme  efi  un  bomoM. 
de  2}  ou  30  ;  enfuite  on  ea  voir 
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«le  40,  6p  ^  So  ou  90;  ce  qui  fe 
feconnoîr  aux  trahs  qui  carac- 

térilent  chaque  âge  &  à  la  barbe 
qui  devient  plus  lonpuc  5c  plus 
toufae.  Le  dernier  ou  le  plus  haut 
repréfente  la  plus  grande  décrépi- 
tude ;  8c  le  plus  bas  l'adolefcence  : 
îl  y  a  fix  t^leauN  parce  que  les 
jours  ont  une  durée  cy.lc  durant 
les  deux  mc'i''-  d  ?  l'année  qui  font 
écalement  d;itans  de  chaque  foU- 
Atce.  Sur  Taatre  hce  latérale  de 
la  colonne  on  voit  fix  autres  ta- 
bleaux qui  reprcfentcnt  la  grnda- 
tion  de  la  chale  r  ;  au  plus  haur , 
ou  au  folflice  d*étc  eil  un  jeune 
homme  tout  mid ,  â  Tombre  d'un 
arbre  ;  au-dcfi'ous  le  mdme  jeune 
homme  efl  nud  en  çrande  p.irtie  , 
fi  ce  n'eft  vers  la  ceinture  ,  nu- 
deflbus ,  o:';  il  cft couvert  d'un  voile 
Hgff.  Au  trotiieme  tableau  ,  qui 
répond  aux  équinoxes  ,  le  rnSifie 
jeune  homme  eft  repréfenté  avec 
d?ux  vjfages  ,  Tun  ieune  &  Tautre 
TÎeux  ,  il  eft  couché  pref^ue  hori- 
zontalement ,  le  vifage  jeune  re- 
garde  la  partie  fupérieure  du  ciel  « 
Je  vieux  la  partie  inférieure  ;  Se  le 
manteau  qu'il  porte  ne  couvre  que 
k  moitié  de  fon  corps.  Toute  la 
paitie  jeune  &  fupérieure  qui  ré- 
pond au  ]mmems  &  à  Tété  *  que  la 
ligne  équinoxiale  fépare  des  deux 
anrres  faifons  eft  nue  ,  la  partie 
vieille  qui  répond  à  Tautomne  6c 
è  l'hiver  eft  couverte.  Dans  le  ta- 
bleact  qui  eft  au«defibus  le  froi& 
étant  plus  rigoureux  ,  fe  mô:ne 
homme  eft  totit  entier  enveloppé 
dans  fon  ma:ueaB*  Dans  le  da- 
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quieme  tableau  il  eft  courbé  fous 
le  iàis  d'un  fagot ,  &  dans  le  ta- 
bleau qui  eft  le  plus  bas ,  U  eft  affis 
devant  un  grand  feu  &  a  du  bots 
auprès  de  lui.  En  comparant  1« 
dernier  tableau  avec  le  premier 
l'homme  qui  (è  chauffe  avec  celui 

3m  eft  tout  nud  à  Tombre ,  &  tous 
eux  avec  celui  du  milieu  moiti: 
nud, moitié  couvert ,  il  efldiîïci  e 
de  ne  pas  appercevoir  une  fuite 
d'idées ,  une  progreffion  dans  les 
péiiodes  de  la  chaleur ,  comme  01» 
a  vu  fur  Pautre  face  celle  de: 
l'augmentation  de  la  lumière  doiit 
la  marche  progreflive  étoit  aiu- 
milée  à  celle  de  Ta  vie  de  l'homme* 
Rien  n'ëtott  plut  naturel  que  de 
tracer  dans  un  monument  relatif 
à  l'année  folaire ,  les  gradations  de 
la  chaleur  &  de  la  lumière  qui 
correfpondent  à  fes  princîpakl 
divinons ,  c'eft  par  la  même  raifon 

Sue  le  ftatuaire  a  placé  à  côté  des 
onze  figues  les  tableaux  des  opé- 
rations agricoles  Se  des  occupa- 
tions de  iHiomme  qui  correfpoo* 
dent  à  chaque  mois.  On  voit  à  cSté 
du  Bélier  ou  en  Mars  l'homme 
qui  émonde  les  arbres  Si  qui  les 
taille  ;  en  Mai  un  homme  qui  tient 
des  fieurs  &C  des  oifeaux  ;  en  juin 
un  autre  qui  aiguife  fa  âulx  ;  ea 
Août  des  épies  que  Ton  coupe  ;  en 
Septembre  un  homme  qui  foule  la 
cuve  ;  en  Oâobre  un  autre  qui 
feme  ;  en  Novembre  un  homme 
qui  abat  le  gland  »dont  it  nourrit 
fes  pourceaux  ;  6c  en  Déceodife 
on  le  voit  tuer  fon  porc. 
M.  Dujiuis  coQclud  de  cet  cxa- 
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incn  que  ce  mopument  qui  con-  les  regarde  comtnç  fixant  les  ccnn- 

tieat  yS  tableaux  tous  relatifs  au  mencemeiis  de  chaque  faîfoQ  au 

nêaie  objet ,  eft  une  copie  grof-  Vtrlcau  ,  au  Taureau  ,  au  Lion  éc 

fiere  dr-  quel  lue  frûîni!i>ice  d'an-  ah  Scorpion.  M.  Dupjis  ne  croit 

cien  Teaîp!e  d'ifis  ,  Dcefle  dont  pas  que  ce  foit  une  preuve  qu*jl 

le  culte  étoit  ctabli  ancienneueat  reprclente  l  ctat  du  Ciel  environ 

dans  la  Gaule  &  fui^tout  h  Paris.  1500  ans  avant  l*Ere  Chrétienae , 

En   effet  les  anciens  Francs  lorfque  le  Taureau,  le  Lion,  le- 

ctoient  fortis  des  contrées  où  Ta-  Scorpion $c  le  Verfeau  occupoient 

cite  nous  dit  que  VUii  Egyptienne  les  cquinoxes  &C  les  follîiccs  , 

écoit  adorce  ,  6i  le  vaifieau  (ym-  puifqi.e  nous  lavons  que  les  an- 

boliqtie  faîfoît  partie  des  monu-  ciens  lors  mcaie  que  leBçiler,  le 

mens  (!  >  (on  culte  •  il  eft  donc  Cancer,  la  Balance^ le  Scorpion 

très-polCble  que  le  Zodiaque  In«  répondoient  à  ces  quatre  points 

dien  ,  au  centre  duquel  on  voit  cardinaux  ,  avoient  cependant  fixe 

une  tcmme  qui  paroît  ûcre  Ilîs  fous  au  Verfeau  ,  Taureau  ,  l.ion  6c 

la  forme  de  laquelle  HorusApollo  Scorpion  le  commencement  des 

dit  qu'oïl  repréfenioit  Tannée,  ne  feifotis,  comme  00  peut  le  voie 

Ibit  au  ni  qu'une  copie  des  monu-  dans  V^rron»  d$  JURttfi,  UVm  l  ^ 

mens  de  la  Religion  Ifiaque  &c  du  c.  i8. 

Culte  des  Egyptiens  ;  dont  les  Le  Zodiaque  Indien  n'cft  pas 

images  ^mboliques  ont  pu  auiH  plus  favorable  au  fyf^ême  de  M.  le 

bien  paffer  en  Orient  ,  qu'elles  Gentil  fur  la  génération  des  deux 

ont  pafTc  à  Rome  &c  dans  tout  en£ans  iurp.eaux  $ls  de  la  Terre» 

rOccident.  Ainfi  on  doit  regarder  on  de  la  Vierge  ,  puifque  ce  Zo- 

ces  deux  Zodiaques  plutôt  comme  diaque  ne  nous  reprclente  point 

des  monumens  religieux  que  com-  d'image  ni  d'un  oi  de  deux  eniàcift 

me  des  monumens  agronomiques,  «lans  le  Iteu  des-  Gémeaux  ,  mais 

d'autant  plus  que  l'une  &c  l'autre  celle  d'un  homme  fait  qui  foutient 

font  fculptés  fur  des  murs  de  Tem-  deux  globos.  Que  devient  la  fup- 

ples.  Il  fercit  à  dcfirer  que  l'on  pofitioa  de  M.  Gentil  fur  les  deux, 

prit  foin  de  raiîembler  ces  diâc-  j-umeaux  naiiïans  au  bout  des  neu^ 

rens  monumens  de  Pallronomie  mois  que  le  foleil  ar  parcouru  Ui^ 

ùcrée  ,  dont  nos  Temples  Gothi>  Vierge,  kt  point  ii'enfiince ,  mais, 

qucs  ont  confei  vé  les  copies.  U  y  un  homme  qui  tient  deux  globes 

en  a  à  S.  Denis  &  ailleurs.  unis  ?  Qu(3i  qu'il  en  Ibat  nous! 

A  l'égard  des  quatre  points  de  avons  obligation  à  M.  le  Gentil 

la  divs&ft  du  ^diaque  Indien  d'avoir  publié  un  m»nunem  aofla 

qui  font,  marqués  au  milieu  de  curieux  que  celui  de  Notre-Dame,,  ■ 

cha^ quadrilatère» M, le G«;Btil  & c'eii pouc  teodce  ai»  nâœ bo» 


4-1     tournât;  des  sçavans, 

que  non?  avons  placé  ici  les  ré-    r786 ,  fi:r  ce  monument  de  la  Re- 
flexions qu€  M.  Diipuis  nous  avoit   ligion  Payenne  de  nos  ancêtres. 
coiii«iMi«|aée9  an  mois  d^Odolm      {  Extrait  dt  M.  de  la  Lande.  ] 

Nouveaux  principes  ^Hydraulique  ,  appliqués  à  tous  les  objets 
d*niilité  ,  &  particulièrement  aux  kivieres  ;  préc'd.'s  d^un  Dif<.ouTs 
kijiorique  &  critique  fur  Us  principaux  Ouvrages  qui  ont  été  publiés 
fur  U  aUme  fujet.  Par  M.  Bernard  ,  Dircfteur  -  Adjoint  de  l'Obfer- 
vatoire  Royal  de  (a  Marine  de  MarfeiHe  ,  de  TAcadémie  des 
Sciences  de  la  même  Ville  ,  &  de  cel'e  de  f  yon.  A  Paris  ,  de 
rimprimcne  de  Dicîot  YAné  ;  chez  Didot,  fils  aûié » Jfombert  jeune 9 
rue  Dauphine.  393  pages  in- 4°.  avec  figures. 


Af6$  avoir  cité  M.  Bernard  pé  depuis  Galilée  9e  Guglielmînt 

comme  tm  habile  Aftronome  jufqii*à  Ncvton  &  Bernoulli.  Mais 

à  cfuî  nous  devons  d?s  obfer-  en  trnvaiMnnt  fur  la  théorie  des 

▼avions  fur  les  fateilites  de  S.iturne  eanx  je  n'ôl  pas  prétendu  ,  dit-il , 

<}ue  l'on  n'avoit  pas  faites  depuis  ré'tnuire  toutes  les  difKcuhés  que 

70  ans,  nous  aroiur  è  le  taire  ete  fnjet  prcfentcrtmon  bat  a  été 

connoître  comme  un  Ingénieur  principalement  ^écarter  toutd 

habile  ,  C[uî  a  porté  dans  Pob-  ct'îles  qui  t  nroient  été  intro- 

fervation    du   mouvement    des  dultes  ,&  de  rendre  bien  faillantcs 

eaux ,  la  fagacité ,  l'intelligence  celles  qui  exiflcnt  rcclicmenr.  5i 

radrcflTe  qui  hit  font  parti*  mon  otnrmge  tA  pas  le  mérite 

cnKcres.  Il  rt*y  a  aucune  partie  d*étendre  amant  que  je  Taurois 

des  Tra'tiématiqucs  oîi  il  foii  plus  defiré  les  lirr.iî^^  d'une  fcience 

difficile  de  réunir  'a  théorie  k  la  rufïï  importnnte  ,  jVfpere  qu*i! 

pratique  ,  les  calculs  les  plus  icrvzra  du  moins  à  mieux  diriger 

fiiUimes  n'ont  point  encore  four-  les  efforts  des  favans ,  à  encou- 

ni  aux  Géomètres  de  qooî  Cal-  rager  ceox  qm      Hvrent  aux 

ciller  les  fluides  à  la  rignenr ,  &  obfervations  ,  &  à  marquer  lea 

Pobfervaiion  fuffit  à  peine  pour  écarts  des  hommes  de  gén  e." 

reconnoître  les  loix  du  mouve-  Suivant  Guglielmini  la  viteffe 

flWAt  des  eaux  parce  qne  la  m'nl*  des  eaux  des  fleuves  éft  produite 

ritnde  des  circonflances  parlictt-  par  dcnjt  caufes  ;  Tune  eft  fat 

Hères  dénaturent  le5  confcrucnccs  pente  du  lit,  &  l*futtre  In  hnureur 

^u'on  avoit  entrepris  d'en  tirer.  vive  dn  coqis  de  Peau,  on  pour 

Auffi  M.  Bernard  ,  dans  un  mieux  dire  l'une  elt  raccclcration 

XK!fcoursHinorique(de6xp8gcs]^,  du  fnoaVefflent  de  l'eaa  occa«- 

fbh  voir  combien  l'on  s'étoittrom-  donnée  par  la  pente  du  lît,êt 
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l^j*re  la  vUe/Tc  <Jue  à  la  hauteur 
Vive  dt:  ia  (evlion,  c'^ft  k-4m  » 
k    ivoCilideur  4«  i'A^<iu. 

M.  Aecnard  ^  voir  lâ 
baincur  vive  ite  Tcau  dans  un 
fleuve  4ont  leix>ur&  eÛ  établi ,  ne 
CPntrUme  que  U'uo^  ma  nie  re  i  n  1  e  n- 
fiUe  à  fon 

cette  caufe  introîbikc  ^ou  adoptd^ 
par  ^iT^Uelmâaî  eft  vnaginiûie, 

'  6c  ijiie  les  viteffes  moyennes  xlans 
i€6  divers  points  d'im  îlcive  d^nt 
le  cours  établi,  lont  rccipro<]ue- 
naent  comme  la  grandeur  des 

frottement  &:  Tadhérencedes 
parties  de  l'eaAi  font  inie  circonf- 
tance  importante  gue  Guglielmîoi 
négligea  quelquefois  Sc  fuppofa 
ailleiurs  très-coniïdérable  ,les  phé* 
nomenes  le  déterniinoicnr.  Il  peu- 
foit  que  les  eaux  rhario-cnt  du 
gravier    à   proportion  qu'elles 
étoienr  plus  rapides.  M.  Bernard 
au  contraire  ,  obrcrve  qu'elles 
cèdent  ordinairement  d'en  cliaiier 
lorfciuellcs  font  jiarv.. raîts  à  1:  iir"; 
plus  grande  viteiie.  il  rclultc  de-là 
que  ré()wlibre  entre  la  force  dit 
COurant&  la  rû  G  (lance  du  fond  eft 
un  effet  imaginaire.  Une  autre 
graîvdc  erreur  de  Gugli  ^ii  ni  eft 
U'dvoir  cru  que  1  eau ii^iiloit  de  U 
saline  msniere  dans  tome  rétea« 
due  du  lit  des  fleuves,  pourvu 
que  ia  viiclTe  fui  la  même.  M. 
Benidid  diilingiue  de  tres-graaàes 
var  ct^s. 

U  i^tt  voir  plufîeixs  coittradicr 
tîoos  dans  les  Auteurs^  fiir-tuaf 
quiuid  li  k'agii  d«»  iUu«[«s  <im  cour 
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]ent  fur  du  gravier,  6i  ât  4Qeus 
qui  cou  Uni  <iur  le  fable. 

i^ejrectttil  dfifi  QuvxagetqoiiMM 
ttaifé  dv.mMrsiBflat  'Wf  cm»  «q 

Italie ,  tels  que  Zîendrlni ,  Caf)elli , 
L'icchi^  Frifi  ,  f enferment  égale- 
m^nt  fk$  errcars  c]ue  M.  Bernard 
a  relevées.  M.  Genixeté  foutient 
^uc  Ja^tftfe  desifleumcattgcnente 
prefq^ie  Jans  le  aifliine  «apport qM 
le  vol  jtnedcs  eaux  qui  y  entrent  ; 
le  P.  Frifi  avance  qiœ  les  eaux 
i'accélf'rent  pj  çsde  l'embouchurç 
des  éclufes ,  ÔC  que  cette  accéléra^ 
tion  ie  ^t  fentir  à  une  grande 
diiUnce  au-defTus.  Mais  M.  Ber- 
nard re«;arJe  (on  livre  comme  con- 
tenant des  principes  inexads  6c 
ooniradiâoircs  »  6c  des  règles  de 
pratiques  qu'il  fieioît  dan|^Eeux 
d'adopter. 

Parmi  les  modernes  Tllydrody- 
namique  de  Daniel  B..'ruouiu  ait 
«fi  des  livres  qui  a  tu  le  plus  de 
rcpuiaujn ,  ^  il  a  été  fttivi  par 
la  plupart  des  Gcometres  ;  cela 
annonce  la  haute  opinion  <;|iî'on  a 
eue  des  i.ilens  de  ce  grand  Géo- 
mètre ,  &  montre  l'ioduence  de 
fon  ^cnic  lur  celui  de  fes  contem« 
porains.  Il  n'a  manqué  fans  doute 
à  ce  lavant  qi'c  des  b!ifcrvations 
a»rLZexâiici  poury  pouvoir  appli« 
quer  avec  fuccès  los  ccmnoîfianccs 
profondes  qu'il  avoit  des  Matbé» 
manques  ;  mais ,  dit  M.  Bernard  , 
l'ctiifice  qu'il  a  c  evé  tient  trop  à 
des  idées  hypotljétiqucs  ;  &c  les 
t^lultaxs  qu'il  trouve  ,  011  ne  font 
pascoi>lhrméâ.pai;  l-eaipérimce ,  ou 

dfip«ndeAK  de  caufies  ha  étran? 
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gères  à  celles  dont  11  a  fait  ufage.  d'exa£\it'jd?  ;\  proportlOII 

M.  Bernard  trouve  qti'i!  réiulte  fera  plus  limplifiée. 
de  ces  principes  des  coniéquences       On  fera  étonné  lans  doute  y  dit 

fouvent  très-éioignées  de  la  vérité ,  M.  Beif  nard ,  de  me  voir  dans  line 

il  le  réfute  fur«fOttt  relativement  à  carrière  que  tant  d*boaimes  illn^ 

la  force  par  laquelle  un  vafe  eft  très  ont  parcourue  ;  je  ne  m  y 

repouffé  par  l'eau  en  feos  con-  prclente  pas  avec  des  talens  fem- 

iraire  de  l'oririce.  blables  ,  mais  j'y  viens  avec  de 

M.  de  fiuat  a  publié  en  17S0  ua  meilleures  obfervations. 
Traité  for  les  Rivières  ,  daos  le-  Léiude  des  rivières  a  été  mon  ^ 
quel  il  a  employé  des  principes  objet  principal.  J'ai  montré  que 
nouveatix  ;  il  montre  très-bien  des  ouvrages  célèbres  lur  cette 
que  la  viteiTe  doit  être  la  même  matière  ,  ne  méritoient  ni  lettr 
dans  les  difterens  points  de  la  fec-  réputation  ni  la  confiance  du  po- 
tion d'un  fleuve  dont  le  cours  efl;  blic  ;  en  fuivant  atteiulvement 
érabli  »  &  que  le  principe  de  Gu-  les  phénomènes  ,  je  crois  être  par- 
glielmini  ,  rel.uif  à  la  viteffe  pro-  venu  à  les  dlftinguer  tous,  &  à 
duite  parla  hauieur  des  eaux  vives  indiquer  les  véritables  caufss  qui 
eil  entièrement  imaginaire.  Cet  les  produifent  ;  auffi  je  fuis  p^- 
Auteur  n^a  cependant  pas  connu  fuadéque  mes  recherches  ne  feront 
les  loix  de  Técoulement  libre  i  pas  entièrement  inutiles  à  ceux 
rextrc;n'ii  des  c^nauv  lorfqMe  q'ii  ,  doues  d*an  génie  diftingué, 
l'eau  y  cil  entretenue  h  une  h  iu-  vdudront  s'occuperdu  même  lujet 
teur  confiante  ;  il  a  fuivi  dans  (  un  des  plus  beaux  que  la  pM- 
eette  paitie ,  comme  dans  les  loix  lofophie naturelle préfente  )>  &  le 
de  >  récoulemcnt  par  de  petit»  traiter  avec  l'étendue  qu'il  mérite, 
orifices  ,  h  règle  de  ToïricGÎli.  L'Auteur  rend  juftice  au  Traité 

M.  de  Buat  a  rcprcicnrô  par  des  d'Hydrodynamique  de  M.  l'Abbé 

formules  fimplcs  le  mouvement  Boffut  qui,  placé  au  même  ran^ 

des  eaus  dans  le  lit  des  rivières  ;  que  les  illunres  Géomètres  qui 

mais  Cl  dans  Tétat  phylique  des  Tavoient  précédé ,  a  fait  l'expo- 

chofes  ,  Us  rivières  n'offrent  rien  tition  d?  leurs  recherches;  mais  ne 

d'uniforme  ,  les  tormules  qu'on  le  bornant  pas  à  prcienter  des 

emploie   pour  repréfenter  leur  véricés  purement  intelleôuelles , 

cours  ,  doivent  néceffairement  ,  il  a  confulté  foigneufement  l'ex- 

pourêrre  fidèles,  renfermer  toutes  périence  &  il  a  donné  dans  fon 

les  irrégularités  qu'on  obfcrve.  On  HvJrodvni^'niaue  une  infinité  de 

juge  a'fém^nt  aue  cette  théorie  p-cuvcs  cPune  extrême  lagacité.  La 

n-  peut  cire  rigoureufe  lans  être  ieconde  édition  de  cet  excellent 

«xtraordinairement  compliquée  ,  ouvrage  vient  de  paroitre  au  mois 
qu'elle,  perdm  de  iufteffe  U      Décembre  17II7»  ^  renferme 

de 


Digitized  by  Googl( 


4^  nouvelles  richefles  dopt  M.  B«v-  pofét' 

nard  n'a  pas  pu  profiter,  mefurer  la  vitefle  des  eaiix  cou«> 
M.  Bernard  entre  en  matière  rantes,il  i-ejetternfage  du  quart  de 
.par  l'examen  des  priacipes  dHy-  cercle,  Ôù  il  s'en  tient  à  la  vitcUe 
«raulyque  &  des  loix  c^ue  fuivent  des  corps  flottans, cependant  celle- 
ies  viteflcs  de  l'eau  quaod  elle  ci  ne  peut  jamais  oonoer  que  là 
coule  par  des  ouvertures  praii-  vitefle  à  la  furface  de  l'eau  ;  mai» 
quécs  au  fond  d*un  vafe  prif-  il  fuppofe  que  dans  les  fleuve» 
niatique,  vertical  ou  incliné,  ou  régulkrs  la  vitefle  ef!  lamtlnie  fur 
dans  des  tuyaux  de  conduite  ,  &c  toute  la  hauteur  des  ieâions. 
il  rapporte  pour  cettx>ci  latablt      LcsfloMTesibntla  partieimpor- 
qui  contient  le  réfultat  des  expé-  tante  de  cetottviage.  L'Auteurfaic 
riences  de  MM.  l'Abbé  fiofliit  &  voir  d'abord  que  c'eft  une  erreur 
celles  t!e  C!oii plet.  que  de  regarder  l'abondance  dcf 
.  iliioiinetniuttt  la  théorie  au'on  eaux  comme  étant  une  des  caufes 
Ifouve  dans  tous  les  livres  d'Hy*  àit  U  pente  du  lit.  Ceft  uniquci» 
draulique  fur  l'écoulement  des  ment  l'organifatioa  priniitive  de  la 
fluides par  des  oriflçesvert'caux  qui  terre  qui  décide  de  cette  inclinai^ 
ont   une  étendue  coiilidcrable  ,  fou.  Il  rapporte  des  obTervations 
mais  il  les  modifie  en  employaat  fur  les  viieiïcs  de  diricrens  fleuves, 
au  lieu  de  la  viteiTc  de  1 5  pieds  Celle  de  la  Durance  eft  deiiuima 
pat  féconde*  celle  qui  convient  dix  pieds  par  féconde ,  fuivant  Itt 
au  rapport  qu'il  y  a  entre  l'orifice  différens  endroits  ,  &  i!  penfe  quç 
&   le   iond    abfolu.  H  examine  dans  les  plus  gr  andes  crues  cette 
enfuite  le  mouvement  de  l'eau  vUcrTe  doit  aller  juiqu  a  pieds, 
dans  les  canaux,  il  rapporte  des  la  plus  grande  viteffe  eft  feonjouia 
expériences  qu'il  a  faites  lui-même  éloignée  foit  de  la  lource ,  foit  de 
dans  un  canal  qui  fert  à  une  manu-  l'embouchure, 
fadhire  de  (oie  ,  &  il  rclout  la       M.  Bernard  rapporte  un  grand 
queû^n  iuivante  :  connoifl^ant  la  nombre  de  faits  fur  différentes 
iritelë^-flioyeaoe  de  Teau  dans  un  rivières ,  fur  leurs  crues  .&  leuif 
canal,, la  largeur  de  ce  canal,  vitefles  ,  fur  le  mouvement  latéral 
&  la  hauteur  que  l'eau  y  occupe  ,  par  Icqvicl  on  voit  les  corps  légers 
dcîcririiner  la  hauteur  à  lauiielle  idpprocrur  des  bords  ,  fur  l'aug- 
le  niveau  de  ce  fluide  s'élèvera  en  mcntaiion  de  hauteur  d.ujs  i  cn- 
barrant  le  canal  en  partie  ou  to-.  droit  oit  fe  trouve  le  plus  fort 
talement ,  en  fuppo&ot  que  Teau  cour^^t  ,  fur  les  tournans  qui  arri^ 
puifle   s'échapper  librement  en  vent  à  la  rc  ^conrrc  Us  obllacles, 
aval  de  la  vanne;  &i  il  parcourt  lur  les  ttict.  qui  01. t  lieu  à  la  ren- 
ies dilférens  cas  de  ce  problème.  contre  de  deux  aivieres.  On  voit 
£n  examinant  les  moyens  yrQ*  ^  ^^^^  ces  points -des  diver&é» 
JMu.  Ppp 
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^  reiMlem  impoffiblc  une  tkéorie  m;  il  cinnine  wUR  Ta^^ion  ân 
générale  ,  mais  qui  rendent  pré-  esnx  confr?  les  bords,  &  les  chao- 
cieufes  les  oli£eryation$  de  M.  Ber-  gemens  de  lit  qui  en  font  une  fuite, 
paid.  les  effets  des  éciuies  6c  tous  les 
LanmseredcBllesfleiiwéta-  •utres  obfttcles  «{uî  altèrent  le 
bliéTent  leur  Et  tû  la  partie  la  plus  cours  des  rivières  ;  il  traite  aofi 
intérelïànte  de  leur  théorie  :  elle  a  des  cmbniichi'reç  êç^  fleuves  & 
été  l'écueil  des  Auteurs  qui  le  (ont  des  barres  qui  ^'y  forment  par  ie 
exercés  fur  ce  fuict,  M.  B.  penle  choc  des  eaux  des  ileuves  contre 
qu*oaft*eft  trompé  en  eioyant^ue  telles  4e  la  mer  ;  leur  pofitioii 
les  plaines  &  les  collines  voifines  charge  félon  que  les  premières 
de  la  DiU'ance  &  couvertes  de  font  pîus  ou  moins  puiflante*;  f]"e 
cailloux  rcii'és  ,  font  t*ï";  sncirns  les  fécondes  ;  TAuteur  indique  les 
iifs  de  cette  rivière,  &c  il  ne  croît  précautions  que  l'on  doit  prendre 
point  que  les  caiUovx  roulés  le  pour  diriger  tes  tonens  &c  les  rt* 
iÛencnmqvemtnt  par  le  mouve-  vieres  ,  augmenter  leur  largeur 
nenc  des  eaux  qui  les  chirient  :  il  dans  les  parties  qui  ont  une  plus 
rapporte  phiCeurs  preuves  de  fon  grande  pente  ,  les  forcer  à  ie 
ientiment.  il  trouve  auffi  que  les  (reufer  un  lit  plus  profond ,  &  il 
Hvteres  contribuent  fort  peu  à  éonne  des  rrcles  détaillées  pour 
produire  des  cbangenens  fur  la  tons  tes  cas.  ilexplique  comneat 
lurÉKe  du  globe,  elles  ne  font  on  prévient  les  inondations  en 
guère  qtie  cnarier  à  leur  embou-  ménageant  aux  eaux  affluentes  un 
chure  ie  lunon  &  le  fable  qu'elles  écoulement  facile ,  &  en  leur  creu« 
enlèvent  aux  Uenx  les  plus  élevés  fant  un  lit  qui  pu^e  les  recevoir; 
ëe  hm  oenrs;  car  prefque  par-  la  deirudkKi  des  obftacles  éc  des 
tout  elles  coulent  long-tems  entre  éctufes  ,  la  direôion  des  rivières 
les  mêmes  bords,  Ôc  lôrfquelles  en  lipe  droite ,  la  multiplicatior» 
les  dégradent  d'un  côté  elles  for-  des  canaux  de  dérivation,  la  com- 
ment fur  l'autre  des  dépôts  équi-  truâion  des  dieues  fur  les  bords. 
Talens.  Enfin  le  tranCport  du  gra*      11  traité  au»  de  la  conftruâion 
vier  &  la  rapidité  des  eaux  font  des  digues  lorfqu*eIIes  ne  foutien^ 
4es  phénomènes  indépendant.  nent  eue  des  eaux  dormantes,  & 
Leau  forme  dts  affouillemens  du  mouvement  des  m  iclmes  ;  & 
lôrfquelles  tombe  ,  mais  cet  effet  à  cette  occafion  il  rctute  ce  que 
a  lîeu  auffi  toutes  les  ibis  qu'il  Daniel  BemoulK  a  dit  pour  prou» 
entre  fubiteroent  dans  le  lit  d'une  ver  la  réaâion  de  l'eau  qui  fort 
rivière  un  volvme  dVan  confidé-  d'un  vafe  ;  &  fur  la  prefTîon  que!- 
rable  ,  lorlque  le  lit  !e  rctrccit ,  $c  quefois  négative  d'un  fluide  en 
lorfque  l'eau  s'élève  par  des  obita-  mouvement  contre  Us  paroi^  du 
clcs.L*Attieiirdé(ailleccidtfi(i«ns  vafe«. 
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maires  que  Tol^et  de  M.Betnard  à  eux  qu'il  appartient  de  dikater 

a  été  de  raflcmbler  un  grand  i>om-  dan-  fes  détails  l'ourrage  de  M- 

bre  d'obfcrvations  fur  le  mouve-  Bernard ,  qui  nous  paroit  en  gé- 

ment  des  eaux ,  d'écarter  ie&  pre-  néral  trèv-important ,  &  très-c»* 

jugés  fondés  far  les  théories  ton-  rieux. 

lOttfStrop  imperfiihes.  Son  ou vr âge  [  JSxgraig  éUULdêU  Zdsiit  ] 
iêia  oéceflatremeot  utile  aux  logé* 

VescbiPtioJT  ât  la  Cutfinc  &  de  U  CfuminU  dêCR&glud,  dt  SamU- 

Marie-la- Ntuvi  ,  à  Flortnu, 

NOUS  avons  cru  faire  plaifir  en  France.  Les  Commiflairea  de 

aux  Icdeurs  de  ce  Journal  en  l'Académie  ,  dans  leur  Mémoire , 

y  iniérant  la  Deicnption  d'une  aprc6  avoir  exposé  d'une  manière 

eiiifine  &  d'une  cheminée  qui  nous  vraie  &  touchante ,  les  incoové* 

ont  fwru  rtunîr  les  plus  grands  'niensde  PHôiel-Dieuaâuel  ,pr^  . 

avantages.  On  ne  fauroit  trop  popofoient  d'en  conftrmre  plu* 

faire  connoître  les  établifTemens  ueurs  fur  de  nouveaux  plans.  Les 

«     Utiles.  Avant  de  paûer  à  cette  notes  extraites  du  Journal  de  M* 

de£ertption,  nous  expliquerons  d*EAourmel  ,  furent  etivoyées  à 

comment  non»  femmes  mainte*  M*  le  Comte  Louis  de  Durfort  »  - 

nant  en  France  ,  &  fur-tout  4  Minière  Plénipotentiaire  de  Sa 

Paris  ,  à  portée  d'exécuter  une  Majefté  le  Roi  de  France  auprès  . 

machine  aufli  intéreila nie.  du  Grand-Duc  de  Tofcane  ,  afin 

Il  n'cft  pas  rare  de  trouver  des  qu'il  voulut  bien  les  vérifie^  de  - 

connoilTatMes ,  du  tele  U  de  l'a»  mander  ce  au'il  penfoit  des  avan- 

mour  du  bien  parmi  MM.  les  tages  accordées  à  cette  cuifine ,  & 

Baillis  ,  Commandeurs  &  Cheva-  partlcn'iérement  à  la  cVteminée. 

liers  de  l'Ordre  de  Malihe.  Au  M.  de Durfortcharme  d'apprendre 

moment  ou  parut  le  Mémoire  des  qu'on  s'entreienoii  à  Paris  d'un 

Commiffaires^e  TAcadémie  des  «abliffement ,  ^ni  fous  ftis  ye«f 

Sciences  ,  re'ativement  à  l'Hôtel-  avoit  le  plus  gran^  fuccès ,  &  qu'il 

Dieti  ,  M  le  Comninndeur  d'Ef-  avoit,  "Jl  cette  intention  , fait  voir 

lourTtïc'l  ,  qui  avoit  voyage  en  à  be<*ucoup  de  François  voyageans 

Italie  en  obfervateur  éclairé ,  parla  en  ^Italie ,  envoya  deux  exemplair  . 

c'e  la  caifine  &  de  la  cheminée  de  res  du  livre  des  Ré^lemens  de 

l*Hôpiital  di  Santa  Maria  S^mv»  de  l'Hôpital  :  HegoUia^mo  dtl  He^ 

Florence ,  comme  plus  (alutaire  ,  JrMj'pt  da^t    di    ^anra  Maria 

plus  économique,  &  plus  com-  t^uova  di  Ft'tnic^  Finn^c  lyS^.On 

mode  que  celles  qui  foni  uufti^é  trouve  daaj»  cet  ouvrage  trois 
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planches  bien  gravées,  l'une  repré- 
lente  l'intérieur  de  la  cuifine ,  dont 
la -forme,  a  même  de  ragrcment  ; 
un?  autre  donne  lldée  de  la  bjfe 
du  la  cheminée  &  des  nftcnfiies 
ncceUdlres  ;  la  troifieme  fait  voir 
la  diftrîbufion  de  la  chaleur  &  te 
iêu  en  aâivité.  M.  de  Durfort 
ajonrn  h  cet  envoi  la  defcription 
partic'.ilivr?  ,  que  nous  alions  rap- 
porter ,  certifiée  véritable  par  lui 
&  par  l'Auteur  de  Ja  conftruÛion. 
Il  he  fe  contenta  pas  de  ces  àtten* 
fions.  Perfurv^é  avec  raifon  que 
Jes  r:v:;I!ci.rcs  gravures  r,e  font  pas 
iuffilantes  pour  rcxécution  d'une 
grandè  madiine  •  Ittr^tout  quand 
ette  e(l  compliquée,  il  fit  faire  un 
modèle  de  la  cuifine  entière.  Ce 
modèle  uft  arrivé  à  Pariî  dans  le 
«éilleur  état  polTible;  ce  qui  prou- 
ve qu*jk  Tart  de  bien  exécuter  les 
Ottvriers  Florentins  joignent  celui 
de  bien  emljaller.  Il  a  été  offert  au 
Roi  su  nom  de  M.  de  Durfort,  & 
Sa  Majeflc  Ta  donné  à  TAcadcmic 
des  Scieaces/n  eft  placé  dans  une 
defes  Ailles  ,  ou  les  curieux,  les. 
amateurs  &  les  artiftes  ont  la  liberté 
de  le  venir  voir  &  d'en  prendre 
des  deflîns,  s'ib  le  jugent  à  propos. 
m  Lacuifine  de  rHdpital-  Général 
de  Florence  eft  fituée  au  rei'de» 
»»  chaufliée  dans  une  falle  aflez  pe- 
>»  tite  ,  à  laquelle  eft  jointe  une 
»âutre  plus  grande  6c  plus  ipa- 
1^  cieufe.  Elle  communique  par  le 
n  moyen  d'un  tour»  comme  ceux 
H  d'un  Couvent ,  immédiatement 
>*  avec  l'Hôpital  des  hommes  & 
»    avec  celui  des  femmes  ^  cou- 


IS  S  ÇA  VANS, 
*»  dition  très  elTentielle  pour  évstcr 
I»  que  la  dîfiance  ne  refroidifle  pas 
M  les  alimens*  Ce  qui  augmenteroit 

»  le  c!éL:oCit  que  quelques  malades 
»  ont  pour  prendre  de  la  nourd- 

i>  ture. 

»  Cette  cuiûne  eÙ  abondam- 
»  m'ent  fournie  d*eau  de  fource  ^ 
M  &itout  le  tour  de  la  muraille  e^ 

»  g^rnl  de  trois  grands  lavoirs  potir 
"  n  laver      niîoyer  les  viandes ,  les 
**  uUeniiles  de  cuifioe  &L  tout  ce 
»  qui  eft  néceflaire» 

»  Au  milieu  de  cette  cuifine  eft 

»  yn  maHif  de  mâçonnerie  &  ea 

H  partie  de  plaques  de  fer  qui  for- 
H  ment  un  loyer  i^éeUemeot  logéf 

w  C'eil  un  gros  fourneau  établi 
»  lue  lea  cinq  triangles  égaux  dfti»  " 
w  eptagone  qm  ont  pour  bafe  les 
n  côtés  de  Teptagone  lui-même.  A 
»♦  cette  figure  manque  les  deuK 
»  côtés  àc  les  deux  inangles  antc-  - 
»  rieiirs  t  afin  que  le  fetvice  puift 
»  s'y  fii're  plus^  facilement» 

I*  De  la  bafe  âe  ces  cinq  trian» 
M  gles  s^élevent  cinq  colonnes  car* 
M  rées  dor.t  les  angles  font  îégere- 
»  ment  échancrés  ,&  qui  fcmblent 
»  deAinds  à  foutenir  la  coupole  du 
M  fourneau  &  un  fécond  étage  dans 
n  la  mime  faite.  Chaque  triangle 
H  forme  une  aire  fcparée  qui  a  au- 
M  tant  de  c.ipacitc  que  îa  divifioit 
w  ou  coaipiiTtiment  a  de  hauteur 
I»  &  de  longueur  ;  mais  aucun  de 
H  cestrianglesneTafetermtnerpar 
»i>  fm  fommetna  centre  commun, 
»  pttiiq[U(;  i'cfUgonc  au<|^uel  mao.-^ 
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Mqiient  ,  comme  on  a  dit,  les 
»»  les  deux  côtés  &  les  deux  trian- 
j»  gles  folides  qui  y  correfpondenti 

•  drconfcrit  vn  autre  eptagone 
I»  fembldble ,  on  plutôt  un  exdgone 
y  îrrcgtiîier  ,  dont  TeTpace  eft  le 
^  véritable  foyer  »  OU  cratère  ,  où 
»  brûle  le  bois. 

»  Les  principes  fuivant  Icfquels 
»  ce  fourneau  a  été  conftruir  ap- 
I»  partjeRtplutôtàlaPhyfiqne  qu'à 

•  rArchireclure  ,  &  rclultent  dans 
1»  leur  3;)p'':caMon  ,  cîe  cvv.x  que  le 
wfavant  M.  Macquer  a  enfeigné 
>»daûs  lotï  Didionnaite  de  Chy- 
»iiiie. 

n  Tout  eil  dans  de  juftes  pio- 
»  portions.  Le  cratère  ou  foyer 

»  néceffite  une  rlimenfion  donnée 
»po'.ir  les  comijartinicns  des  inar- 
»  mites  ,  &  réciproqiunient  ces 
n  compartimens ,  rég  ies  par  ta  oé» 
»ceffité  de  ce  quW  veut  y  faire 
>*  cuire  ,  donnent  la  proportion  du 
»^  cratère. 

>»  Les  lignes  de  divifioo  de  clia- 
*•  ^ue  compartiment ,  ne  forment 
»»  pas  une  itparation  entière  de- 
»puîs  Tançle  du  foyer  jufqu'à 
»  ^Uii  du  fourneau ,  mais  elles  fe 
V*  terminent  pir  une  échancrure 
>f  vers  l'angle  du  fo;irncau  par  le 
j»^  moyen  de  laquelle  ctscompar- 
»*timens  communiquent-  Tun  à 
^Tautre.  A  la  balc  de  chaque  com» 
»  partinnenr  ,  d'où  i'on  a  dit  que 
ti  s'élèvent  les  cinq  colonnes,  il  y 
i#  a  deux  ouvertures  triangui ailles 
»  jhnblables  8e  proportionnées  an 
»  foyer  ^  &  c'ciUlà  ^ue  conuneDce 


E  T    1788.  48; 

»  le  tuyau  ou  la  cheoiinée  de  ce 

»  fourneau. 

«  A  la  lutface  de  chaque  com- 
»  partimcnt  couvert  d'une  plaque 
>*  (le  ter  »  il  y  a  trois  vuides  circn- 
n  laires,  un  jrand  &  deux  petits  « 
»  en  tout  leinblablts  &  propor- 
n  tioanés*  Le  grand  e(l  ûtué  pro  - 
»  chc  du  foyer  au  fommct  tronqué 
»  du  triangle  ,  &  les  petits  font 
M  fitués  iatcr^lcrcni  à  la  bafe  du 
»»  même  !ric,iij,le.  Ce  fourneau  ne 
»  peut  agjr  que  par  le  lecours  de 
t»  fa  flamme  ;  ainà  on  n'y  ccnlume 
I»  que  du  bols. 

»>  Les  marmites  étant  placées  & 
n  pleiiîes  de  ce  qui  doit  y  être» 
»  on  allume  ic  bois  d^-ns  le  loyer 
a  par  le  moyen  de  plufieurs  ou ver- 
»  tures  pratiquées  fur  le  plan  qui 
»  couvre  le  cratère  ,  lequel  eft 
»  encore  ouvert  par  un  grand 
»  vuide  circulaire  qui  doit  tou- 
»  jours  être  fermé  par  fa  marmite 
i»ou  fon  couvercle,  &  comme 
»  toutes  les  ouvertures  du  foyer 
>»  qui  portent  la  flamme  vers  cha- 
»aue  compâiument,  font  égales 
n  de  même  que  les  tuyaux  qui 
n  donnent  ifTue  à  la  fumée  &  au 
»  courrant  d'air  le  font  aufli ,  Is 
f>  flamme  &  la  chaleur  fe  difiri-^ 
»  huent  également  daas  chaque* 
«I  compartiment  ;  la  chdUur  vient 
*»  frapper  le  pourtour  de  la.  mar-« 
N  mite  qui  dclcend  de  la  lurfacc 
»  du  plan  fupcrifur  Jan;  ; 
»  fon  compartiment  prie  ium-.-  ■ 
M  en  ^ce  du  milieu  de  i'oi*ve: 
I»  par  laquelle  il  comn-.uuic.n 
»  ie  cratère  »  6(  fe  «Uvif c  •   :  . 
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I»  parties  pom  aller  échauffer  les 
»»  marmites  latérales  ,  &  fe  fubdi- 
I»  viler  encore  en  deux  parties  fur 
M  ces  dernières,  au  mo^en  de  ce 
«»  oue  les  ouvertures  tnaogalaîres 
»  oont  on  a  parlé  ci-deffus  &  qui 
m  lorment  Torigine  du  tuyau  de  ta 

cheminée  ,  font  placés  dtrefte- 
»  ment  derrière  ces  deux  marmites 
tt  latérales. 

w  Dans  le  règlement  Unprtmé  de 

Sainte- Marie-Neuve ,  on  trouve 
"  I*  en  trois  tables  toutes  Us  figures 
»»  dont  on  peut  prendre  les  dimen- 
».  fions  en  comparant  l'échelle'for- 
w  mée  fur  la  bafe  Florentine  (  qui 
**  eft  de  it  poucei  7  pied  de  roi 
H  f';^  de  ligne. 

»  On  appelle  ce  fourneau  écono' 
0  mique  ,  il  eû  tel  par  la  nature 
f»  de  fa  coflftruôîon  y  pttif«ia*avee 
M  le  moins  de  dép.nfe  po/fîble ,  il 
y,  réunit  tous  les  avantages  qu*on 
tt  peut  defirer. 

»  On  y  fait  la  cuifine  pous  tous 
}*  les  malades  de  THopital,  &  pour 
*>  toute  la  famille  en  fanté  dudit 
»  Hôpitcil.  On  y  fait  chaufFer  Teau 
»  pour  la  cuifine  ,  pour  les  bains 
•>  ^  pour  tous  les  autres  ufages  de 
i*la  anaifon  ;  par -là' on  épargne 
>»  beaucoup  de  gens  de  fervice  (ans 
►»  le  moindre  danger  pour  leur 
»  fanté;  ce  qui  u'drrive  pas  aux 
»  perfonnes  obligées  d'être  (ou- 
I»  vent  auprès  d*un  grand  feu  dé- 
»  couvert,  fur- tout  s'il  eft  entre- 
M  tenu  avec  du  charbon. 

>♦  On  y  épargne  beaucoup  de 
»  bols  Ôc  de  matières  comî)uitiij!rs, 

#  on  y  fiiit    00  y  tiem  toujours 
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»  la  leffive  pr£ie  »  on  j  tient  les 

»  atimens  au  chaud ,  &  on  peut  les 
n  y  tenir  fort  long-terrs  ;  on  y 

règle  6c  proportionne  la  chaleur 
«  aux  befoins  qu'on  peut  avoir 
t>  dans  aae  parde  plus  que 
»  une  autre* 

»  Il  en  réfulte  une  étuve  pour 
»  fécher  échauffer  le  Tm^'e , 
>»  fans  qu'on  puiiTe  jamais  craindre 
»  aucun  incendie. 

M  Le  nombre  ordinaire  des  bmi- 
1*  cbes  «  tant  de  malades ,  qtte  «la 
w  perionnes  en  fanté  pour  qui  on 
I»  cuit  chaque  jour  à  cette  chetni- 
>»  née  e(l  environ  de  900 ,  & 
M  pourroit  être  de  1400, 

»♦  Le  nombre  moyen  des  ni* 
ftlades  par  jour  eft  de  7  ï  800, 
w  mais  il  y  en  a  quelquefois  jurquà 
n  \roo  ;  &  tous  les  biins  dont 
n  l'Hôpital  peut  avoir  beloln  Tout 
I»  entretenus  chauds  par  le  moyea 
»  de  ce  même  fourneau  (1). 

I»  Comme  on  a  réuni  depuis  peu 
»»de  tems  à  THopital  celui  des 
v>  maladies  vénériennes  ,  il  arrive 
»  quelquefois  d'êue  dans  le  cas, 

(f)  Suivant  un  Supplément  à  la  def- 
cription  At  1?.  cîicmirée  ,  qui  nou5  a  ft^ 
envoyé  depuis  U  dcfcription/,  lacaitine 
(êrt  k  préparer  chaque  joitc  les  atiintas 
pour  1  mal.idcs,  &  500  perfonnfsea 
clai  de  iknté  ,  tant  Domeftiuucs  ,  qu'E- 
levés cta  Cb'rargie.  Povr  le  Ctvtlct  S!  w 
f  .iit  C]'  c  ci:ii^  liom;nc<  ,  qui  s'en  'CJaU- 
tcnt  avec  U  plus  grande  commodité. 

L'eau ,  qtie  cbanflè  cette  éheoihiéeta* 
les  jours,  peut  ('urtârc  à  ior>  IsMns .  pri* 

<ic  fuite ,  fans  auiic aux  auttcs  beibia»^ 
limitai. 
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»  [ur-tout  en  été  ,  de  fournir  X0o 
»  bains  par  jour.  *■ 
I»  Lês  colonnes  qaî  s*étevent  de 

•»  la  bafe  des  compartimens  ci« 
»  defTus  (lécrifs ,  on  des  aires  dans 
wleiquelie^  font  p'acées  les  mar- 
J»  mites  ,  lont  auîanr  de  chaudières 
»  fûtes  de  cuivre  £e  maintenues 

•  avec  des  barres  de  fer.  Pa»  Je 
n  milieu  d'^  chacune  de  ces  colon* 
i»ne$  parlent  du  haut  en  bas  (îeux 
»  tubes  ou  tuyaux  pareillement  de 

•  cuivre  <jui  comoiunîqueni  par 
»  la  partie  inférieure  ayec  Taire  des 
«marmites  &  avec  Touverture 
»  triangulaire  déjà  décrite  ,  &  for- 
»  tant  par  le  iiaut  des  colonnes  ou 
»  chaudières  ,ils  vont  par  un  angle 
»  droit  fe  réunir  au  tuyau  ou  ehe- 
»  mince  commune.  Le  refte  de  ta 

•  chaleur  qui  fert  à  faire  cuire  les 
»  alimens ,  &c  le  cour rant  d'air  en- 
»  ûaanoé  qui  paffc  par  ces  tubes 
»Qui  travericnt  les  chaudières 
f*  aans  touîe  leur  longueur,  font 
»  le  moyen  très-fimple  qui  frrt  k 
I»  chaufier  Teau  pour  tous  les  uiages 
»4e]8cnifine6edel*hôpital. 

nLt  feu  étant  aînfi  réuni  & 
»  concentré,  épargne,  comme  if 
»  eft  facile  de  le  comorrndre ,  phir 
»  fieurs  gens  de  lervice,  El  en  tôlt 
*»ily  avoît  auparavant  neuf  per- 

fonnes  &  la  cuifine  de  l*hôpital 
»  &  le  nombre  des  bouches  k 
»'  nourrir  étoit  beaucoup  moin- 
»  dre  ,  &c  aduellement  il  n*y  en  a 
»  que  ûx  qui  fuffifem  à  tout  U 
»  avec  plus  de  fûreté  pour  leur 
»»  fanté  ,  piiifqu Viles  ne  Yoitnt 
*>  prefque  jamais  ju  Aanme  »  ni 


»  charbon,  &c.  qu'elles  ne  font' 
I»  point  expofées  k  l'impreffi*»  di- 
»  rccte  de  leut  chaleur. 

ta  Avant  la  conftruâion  de  ce 
»  fourneau ,  la  conioaimacion  des 
»  matières  coirbuftiblcs  malgré  le 
»  plus  petit  nombre  d'ufag^s  anx- 
»  quels  ou  fourniiToit ,  étoit  coin- 
»  me  il  luit  : 

I»  Cordes  de  boiif  ...  i69 

n  Fagots  ,  .  ,  <iooo 

»  Charbon  (  boîfleaux  )  j6ooo 
»  La  dépenfe  peut  être  évalué 

lià..  610O  lîv, 

>'  Aftuellement  on  confommc 

»>  110  cordes  de  bois(x)  qui  va. 

»»   3360  liv. 

»  Epargne  par  annqe  pour  ce 

»feul objet,  Hy, 

n  II  faut  y  ajouter  l'épargne  fur 
»  les  trois  perfonnes  dfc  fcrvice 
»»  qu'il  Y  avoit  de  plus ,  ce  qui  fait 
H  en  tout  une  épargne  de  JS48  liv. 

<•  Aux  côtés  antérieurs  ,  (  ex- 
»  cepté  à  celui  qui  correfpond  au 
i>  foyer  )  contigus  aux  aires  ott 
I»  compartimens  correrpondans  , 
I»  il  y  a  deux  chaudières  carrées- 
1»  longues ,  dans  lesquelles  on  met 
n  de  Teau  à  volonté  &  de  la  een- 
»  dre  pour  faire  la  leflive ,  qui  fe 
i>  maintient  toujours  diaude  , 

(t)  Suivrant  le  Supplément  I  U  éef- 

cription  lie  la  cnifin-  :;  onfomiiKî  cha- 
que jour  dans  la  clMminee  lo  pieds  8c 
lie  ni  PariHens  (te  bob  j  on  entend  fans 
doute  l'ctcndiic  de  ranncau,ce<jui  revie- 1 
i  un  lien  de  coide  Se  à  dcix  tiers  de  la 
voie  de  Pari»,  «a  lup^ofàat  utte  ce  £Mt 
k  aotoe  pied. 
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M  qui  fert  wffi  à  nétoyer  le$  »»  giné  fous  la  grille  &  le  plan  d'oîi 

*  iftenfiles  de  la  culfine.  "  h  elle  s'élève    &  il  proauit  deux 

H  Sons  les  plans  des  comparti-  y*  avantages,!  un  delquelscU ires- 

H  mens  il  y  a  autant  de  petits  »»  eflentiel. 

».  fovirs  ,  &  comme  iU  ne  font       »  Sous  cette  grille  qui  foinie le 

»>  réparés  que  par  une  plaque  de  i»  foyer  oîi  eft  le  bois  qui  brûle, 

D  fer ,  il  y  règne  un  degré  decha-  »»  il  y  a  un  plan  Ou  -étage  auquel 

»  leur  afrczoonfidcrable  pour  tenir  ^  corrcfnondent    deux  conduits 


»  A  chacun  des  tubes  de  cuivre  >»  femmes  ;  ils  donnent  pafiage  a 

»»quitraverfenl  les  chaudières  dont  »  l'air  ncctftaite  pour  opérer  tt 

>»  on  a  pailé ,  il  y  a  des  cUipets  ou  yt  combuftion  du  bois ,  ils  loat  ea 

»»  valvules  pour  les  tetmer  quand  „  même  lems  tous  deux  excelleas 

»>  on  veut  dimînuerta  chaleur  dans  »  ventilateurs.  Sous  cet  étage  il  y 

lin  compartiment  ;  par  ce  moyen  »  a  un  puii  avec  une  porte  fur  le 

•»le  cor.rrant  d\tir  ert  interccpié  h  côté  à  la  b.iic  ,  Inqaelle  porte 


<^  par  celui  de  ces  tubes  ou  tuya'.'x 
»  partiels  f]ue  Ton  veut  ,  6l  l'air  , 
la  flamme  6c-  la  chaleur  fe  dîri- 
w  gem  dans  les  divifions  dont  h  s 
i%  tuyaux  reftcnt  o»iverts,&  i'i n 
»  peut  m2me  éteindre  le  teu  tout 
»  h  fait  à  volonté  en  fermant  tous 
V  les  tubes. 

•>  Sur  ie  plan  du  fourne.m ,  il  y 
y  aune  vcùte  à nichefaitede  tôlf, 
M  S:  c\ft  là  eue  fe  terminent  Us 
»  chaudières  d'eau  ,  mais  les  tubes 
»  continuent  &  c'eft  leur  chaleur 
n  qui  lert  à  former  Tétuve  ou  la 
M  chambre  chaude-  oTi  l*on  fait  fé- 
»»  cher      chauffer  le  linge. 

H  Ce  fourneau  n'a  point  d'âtre 


M  fcrîTîc  h'^rin  niaucir.cnt.  C'eft-li 
»  que  tombent  la  cendre  &  le» 
»  petits  charbons  qui  manquaoKie 
»  la  circulation  de  Tair ,  s'ét  cignent 
»  bientôt  ;  on  les  fcpare  de  la  ceo- 
»  dre  pour  en  taire  l'ufage  auquel 
»  on  peut  le:^  deiVmtr.  .  • 

H  Tel  eft  en  abrégé  le  Profpe^lliS 
H  des  principes  &  de  -la  méthode 
»  fuivant  laquelle'  eft  conÛruite  la 
»  cheminée  du  grand  HooiTai ,  & 
w  de  l'cconomiè  &  profits  qui  eo 
»  reluirent  (5) ,  &'c. 

I»  7  Février  17^7.  PiEBW 
»  VlSCOMTI* 
»  Certifié  conforme  à  Texamett 


H  v.e  lourneau  na  poini  a  a»rc       :  ,    _  „  «r/u^i; 

.  viable  pour  la  cendre,  fie  Ton  avec  le  Doreur  Vifconn. 

tt  ne  comprend  pas  au  premier 


»>  coup-dVic':! ,  coinment  oui  étant 
>;  firme  ,  le  lou  peut  s'entretenir 
V  fans  ce.  rrin;i  d",iir  ;  mais  il  y  en 
ti  ti  cc^i^niaui  un  &c  trcs-bien  ima- 


(j)  Le  Supplément  nous  appreri'  que 
la  coîfcne  a  coûté  aa  Ttéfor  de  rHôpii»! 
cc'.n  Florcniii  s ,  tart  pour  lestn» 
conftnidion  ,  que  pour  le  ficx,  le 
vic ,  les  vailTeaux,  lç»td!tff»ol»i  *«; 

li  preautt 
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»•  premier  Médecin  de  l'Hôpital , 
•»  &  le  fieur  Jountini ,  Auteur  de 
»  la  Cbeminée.  Sigaé  ,  le  Comte 

M  I  ouïs  DE  DURFORT.  » 

l  es  avantages  de  la  Cheminée 
<ie  l'Hôpiral  di  Santa  Maria  Nunva 
4Je  Florence  ,  font  alTei  expliques 
<lans  la  defcription ,  pour  C|tte  nous 
n'y  infirt  ons  pas.  Il  nous  paroît 
qu'on  doit  deiirer  en  pratiquer  de 
ieniblables  dans  les  granck  l  tablif- 
femens  ,  tels  que  ctux  qui  lont 
deflinés  pour  les  malades ,  pour 
les  pauvrt»,  &  pour  les  foldats; 

? eut- être  pourroit-on  le-,  étendre 
d  's  Coîimi'naurés ,  à  des  Ma- 
nufacîurcs  ik  a  certains  Atteliers, 
Tout  ce  qui  tient  à  une.  économie 
raifonnable ,  doit  Stre  accueilli. 

Nous  favons  que  le  Roi  de  Na- 
plcs,  l'Empereur  &  l'Impératrice 
de  Ruliie  ont  fait  foire  aufll  des 
nodeUs  de  la  cheminée  ,  avec 
finrention  fans  doute  d'en  ordon- 
née l'ufage  dans  queîiufs  circonf- 
fances.  M.  le  Comte  Louis  de  Dur- 
iort  n  a  pas  voulu  que  la  patrie 
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fut  privée  d'une  û  belle  invention, 
dont  les  principes,  fui  vaut  l'aveu 
de  rAttteur»  appartieaiient  à  un 
Savant  Fnmçobt  <]ue  nous  regret- 
tons infînirucnt,  M.  de  Durfoft 
s'cii  donné  beauco  ip  de  (oins  & 
de  peine  pour  envoyer  en  France 
bien  exécuté  le  modèle  dont  aoiis 
avons  parlé  »  &  a  defiré  que  »  int 
à  fcs  tVai^  ,  pour  contribuer  en 
quelque  choie  aux  nouveaux  Hô- 
pitaux de  malades  ,  qu'on  le  pro- 
pofe  de  faire.  Nous  elpérons  que 
M.  !e  Baron  de  Breteuil ,  Mintftre 
auffi  ad^if  qu'écœ  uré  ,  qui  fait 
mettre  à  prohi  ce  qu'on  lui  pré- 
fente de  véritablement  utile  ,  or* 
donnera  qu'on  exécute  la  Che- 
minée de  r  Hôpital  de  Florence  « 
ou  telle  que  le  modèle  la  repré- 
fente,  ou  avec  les  modifications 
dont  eiic  peut  être  fulceptible  , 
dans  les  établifi*emens  qui  ièionc 
faits  fous  fes  aufpices  pour  la  partie 
la  plus  n\alheureule  du  peuple. 
[  Extrait  di  M.  l'Abbc  TtJ^ia;  ] 


Tp^itf  J^"^  Succejffîons  L'ghimes  y  dédié  à  Mgr.  le  Gircb  des  Sceaux. 
Par  M.  Du^ergier  ,  Avrcat  au  Parlement.  Un  volume  m  11  de 
375  P'  ges.  A  Pari9,  chez  Frouj[lé  »  Libraire ,  ^uai  des  Auguilins» 
au  coin  de  la  rue  Pavée. 


LE  droit  des  fuccelTio;-?  \ézt' 
trmes  (orme  une  des  m.itiercs 
les  plus  vafles  de  notre  Jurif- 
fmideocet  ce  volume  n'en  contient 
que  tes  principes  généraux ,  ce  qui 
concerne  les  propres,  U  légitime  , 
.  JuUUt» 


les  inrtitutions  contraôuell?s,  la 
ré  prci  cotation  ,  ôcc. ,  peut  indiffé- 
remment être  compris  tous  le 
dénofflinanon  générale  d  un  Ti  aité 
des  Succeflîons  ,  ou  être 
d'autant  de  Traités  (éparés.  On  ie 


Digitizea  by  CiOOgle 


490      JOURNAL   D  I 
propofe  de  les  donner  lueceiTive- 
ment,  de  manière  qu'il  forment 
eofemble  un  Traité  complet  des 

fiiccefrufn<;  ,  &  que  rcatimoin? 
chaque  volume  foit  co:ii;j  t  î  dans 
ia  partie  qu*il  traitera,  6c  puiHè 
être  acquis  féparément. 

On  trouve  après  cet  avertiflfe- 
ment  vn  D'fconrs  Préliminaire 
de  44  pages  iur  l'étude  des  Loix  , 
qu'il  faut  lire  dans  l'ouvraj^e 
même. 

Les  excellen?  livres  fur  la  Turif- 
prudencc  étant  aulTi  rares  que  les 
compilations lont  communes, c'eil 
avec  le  plus  grand  plaiiir  que 
•  nous  annonçons  ce  nouveau  Trai- 
té qui  réunit  au  plus  haut  degré 
la  beauté  du  ftyle  avec  la  folidité 
du  raifonnement. 

L* Auteur  a  mis  à  la  t6te  de  fou 
'Ouvrage  un  Discours  Préliminaire 
qui  a  pour  titre  :  del*lnjîuence  Jes 
Grands  Jurifconjultts  fur  les  progrès 
d*  U  Cigtjîatiun.  Il  tait  voir  que 
dans  rous  les  teins,  Se  dans  tous 
Jes  pays ,  ce  font  les  grands  Jurif- 
confultes  qui  ont  préparé  les  voies 
aux  îégîflateurs.  Il  le  prouve  ftir- 
lout  par  l'exemple  dii  Droit  Ro- 
main  dont  la  ptu&  grande  &  meil- 
leure partie  eft-  compofée  des 
extraits  &  des  livres  des  Jfurir* 
confultes.  Il  fait  un  m;Hj;nifiqne 
éloge  des  LoIx  Romaines,  c'cil 
enyain  que  les  détra^euts  de  ces 
Loix  parlent  de  l'adminiftrarion 
que  Usontinfpiréàtant  d^hommes 
illuûrcs  comme  d'ime  vielle  erreur 
doat  ou  doit  déluimais  être  déiar 
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bufé.  Voici  encore  un  favaot 
Jurifconfulte  qui  en  parle  comtoe 
les  Cojas ,  les  Gravina  &  IfS  d*A- 

guefleau.  Il  délire  à  1^  vér-tc  ,  o  '« 
nos  Jurifcor- lii'ics  [irennont  une 
effort  afiez  éle  vé  pour  tormer  dans 
notre  langue  une  raifon  écrit»  qui 
puiffe  nous  difpenfer  d'avoir  re- 
cours au  Droit  Romain.  Mais  h 
poffériTé  devra  tou'iours  (es  pre- 
miers hommages  à  ceux  qui  eu 
ouvert  Ma  carrière  »  &  dont  les 
écrits  ont  inftniît  TEurope  en 
proie  à  CCS  coutumes  barbï.res, 
des  véritables  principes  de  la  dif» 
tribution  de  ia  Juiiice. 

Nous  ne  citerons  aucun  extrait 
de  cet  excellent  difcours,  parce 
qu'il  eft  difficile  d'en  dctiichtr 
aucune  partie  ,  &  qu'il  mérite 
d'être  lu  ,  &c  mé  iité  en  entier  par 
les  Hommes  d*Etat  &  par  les  Phi» 
lofophes,  aufli  bien  que  par  les 
JurifconhilteSk 

La  premier?  partie  du  T'^rir^ 
des  iucceflions  l'égitimes  que  TAu* 
teur  donne  aujourd'hui ,  renferme 
les  principes  généraux  fur  les  fuc* 
cédions  des  defcendans ,  des  af« 
cend;îns,  des  collytérauv  ,  cKi  mari 
&  de  la  femme.  U  développe  auiH 
les  principes  de  l'ouverture  des 
fucceffions  ,  &  tes  caufea.  qui 
rendent  les hérmers  indignes  de  les 

recueillir. 

(1  remonte  toujours  à  la  rource 
des  principes.  L'ordre  des  fuccet* 
fions  a  les  premiers  fondemens 
dans  la  nature  ,  t'erpémnce  de 
franfmetfre  les  biens  h  fes  dcf- 
ceaJan£  eii  le  plus  puiiîant  aij^uii» 
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Ion  de  nnâuftrie.  Elle  feule  peut 
Cfigtgpr  les  hommes  à  fe  livrer 

aux  travaux  nécefiaircs  pour  éle- 
ver les  monumens  des  arts ,  pour 
féconder  ia  terre,  ôc  pour  l'em- 
Wiîr.  . 

Comme  rien  n*eA  plus  confoniie 
à  la  nature  &  à  la  raiîon  que  de 
faire  luccéder  le  fils  au  pere  , 
il  iemble  que  rien  n'y  eft  plus 
conforme  auA  que  de  hire  fttc> 
céder  également  tous  les  enfens» 
Cependant,  telle  eft  la  différence 
desjvues  ,  »les  inftitutions  hu- 
maines ,  qucl^uetbis  leur  buar« 
rerie  ,  que  beaucoup  de  Légif- 
lateurs  ont  établi  des  principe* - 
eotiercmcnt  oppolés  à  cette  éga- 
lité. Cependant  ,  les  Loix  qui, 
dans  de  certains  cas  ,  mettent  de 
l'inégalité  dans  les  partages  entre 
les  en  fans ,  ont  quelquefois  un 
jttfte  fondement. 

Lorfou'il  y  a  dans  une  fuccef- 
iîon  des  droits  d'une  nature  indi- 
YÎfibte,  la  qualité  d*ainé  eft  pour 
les  recueillir  le  titre  de  préférence 
le  plus  fenfible ,  ÔC  le  {et4  qui  ne 
puifTe  pas  être  contefté. 

Les  Loix  de  la  plupart  des 
peuples  ont  auâî  accordé  divers 
avantages  à  la  mafculinité  dans  les 
fucct  flîons.  Notre  ancienne  loi  Sa- 
lique ,  &  plufieurs  autres  codes  des 
Barbares  qui  envahirent  l'Empire 
Romûn ,  excluoient  les  filles  de  la 
poflieffion  des  terres.  Cette  exclu- 
fion  préfente  dans  la  théorie  plu» 
fteurs  avantages  précieux.  Les  filles 
deilînées  à  pailer  dans  une  autre 
&inill£»  y  trouveroieot  les  ri* 
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cheSes  qui  leur  feroîent  refufées 
dans  le  fein  de  la  famille  où  elles 

fonr  nées.  On  ôteroit  par  V'i  une 
des  principales  caule^  du  luxe  que 
l'Auteur  de  1  Efprit  de  Loix  bUri- 
bue  avec  raîfon  aux  ricbetTes  d;s 
femmes.  Les  mariages  ne  feroi  nt 
pas  profanés  par  des  vue?  d'inté- 
rêt. Les  familles  riches  s'.'llidnt  in- 
différemment avec  celles  qui  fe- 
roient  peu  fortunées ,  la  principale 
bârriere  qui  les  féparc  feroit  ren* 
verfée  :  &  comme  il  y  auroit  moins 
d'inégalité  ,  il  v  auroit  aufîl  moins 
d'ojppreïTion.  U  ne  refterott  dans  le 
eélilMt  que  les  filles  difgradées  de . 
la  nature ,  ou  d'un  caraâere  peu 
propre  à  promettre  le  bonbeur  à 
un  époux. 

Ces  vues  de  notre  loi  SaU(^ue 
étoient  fages ,  mais  elle  ceffa  m-* 
fenfiblenient  d'être  obfervée.  Le 
fort  de  cette  loi ,  devenue  odieufe 
à  toute  la  nation  ,  nous  fait  voir 
qu'il  efi  dangereux  de  oe  pas  fui"* 
vre  dans  les  fticceffionsi  Tordre 
desaâfeôions  du  c«ur  bumain.  Le. 
Légiflateur  qui  s'en  écarte  expofe 
la  loi  à  être  violée  ,  ou  méprifée. 

Quoique  rinégaiiié  dans  les  par- 
tages entre  les  enfans  fijt  quel* 
quefois  fondée  (ur  des  principei 
utiles ,  il  ne  f^ut  pas  oublier  que 
le  retour  à  l'égalité  mérite  îoujours 
la  pretérence  de  la  Juttue.  L.Vft 
le  droit  le  plus  naturel ,  celui  qui^ 
eft  le  plus  univetfelleinent  reçu, 
dans  le  royaume,  celui  qui  laiÂe 
le  moins  de  prétextes  dans  les  fa- 
milles ,  aux  djviûooSf  &  aux  mur- 
mures. 
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Le  fécond  Livre  traite  de  la  lé*  Conment  h  paix       Ift  coa*: 

gilimirc  des  enfans.  La  règle ,  corde  peuvent-elles  habiter  entre 

PaUT  tp.  qutm  nupeîee  demonflrant  ^  deux  êîres  réunis  fous  des  auip'ces 

a  été  quelquefois  regardée  dans  nos  ù  fuaelles  }  Quel  appui  on  donne 

Tttimiianz  comme  formiot  tonte  à  ta  foibleie  de  remâat  I  QuelW 

la  fnrîfpradenct  iiir  la  légitimité  renburce  on  prépareà  lairieiUcfle 

drs  cnfars.  Cependant,  les.loix.  du  pere  ! 

Romaines  à  qui  nous  devons  cette  Si  on  doit  craindre  de  priver  un 

rè^le,  y  metteot  des  exceptions  entant  Itiffitime  de  ies  droits,  on 

quimérîteiit  également  d*6treadop.  doit  tren&er  d»  former  fous  le 

tées.  nom  des  noeuds  les  plus  faints  de- 

L'intérêt  public  exige  qu*on  fe  la  nature  ,  une  union  qui  doit  Ton 

£lce  à  des  règles  pour  éviter  Tin-  origine  à  la  contrainte  ,  que  la 

certitude  de  la  précipitation  des  haine  cimente  »  U  <}ue  la  conf- 

jagemens.  Mais  il  n'^  a  point  de  cience  défavoue. 

règle  qui  ne  foit  limitée  par  une  -  C'eft  avec  beaucoup  de  fonde» 

auJre  règle,  Ceft  à  la  (agac  té  des  ment  que  la  loi  veut  que  Topinio* 

Interprètes  des  lo  x  à  diftinguer  du  pere  foit  du  plus  grand  poids 

dans  quels  cas  on  doit  abandonner  dans  la  balance  de  la  juilice.  Graw 

l*ime  pour  fuivre  la  lumière  que  de  prajudicmm  afin  pro  pio  conm 

l'aotre  nous  préfeme.  fiffio  patriu  Si  quelquefois  on  n'a 

S'il  eft  nécelfaire  de  protéger  point  d^égard  à  Ion  défaveu»  c^eft 

rétat  d'un  entant  légitime  ,  de  le  lorfqiron  juge  qvi'il  eft  en  proie  à 

garantir  même  des  paflions  d'tm  des  pallions  tumultuciiies  qui  i'é- 

|>ere  qui  refitCe  de  lereconnoitre»  garent.  Mais  ioriqu'il  ne  paroît 

il  a*«il  pas  moin»  juSe  de  rejeN  pas  qu'aucun  nuage  des  paffions 

ter  le  fruit  d\in  commerce  adultère  tienne  la  vérité  cachée  au  fond  de 

du  fein  d'une  t^oiiltit  à  laquelle  il  ion  arne,  lorfque  fon  défaveu  pa- 

n*appartient  pas.  roit  didé  par  une  railon  tranquille , 

Ën  déclarant  un  entùnt  iegilime,.  ii  ieroit  du  plu^  grand  danger  de 

on  alnfpire  pas  au  pere  cet  atta*  fuivre  une  préfompcion  qui  fe 

abemen  t  qui  donne  au  nom  de  fils  trouve  évidemment  faufte  à  fes 

tant  de  douceur,  &  qui  fait  le  yeux,  &  fans  vraifembUnce  aux 

charme  de  la  paternité,  Ceft  en  yeux  de  tous, 

vain  ,  que  les  Juges  prononcent  Les  prclomptions  de  droit  iont 

Sili  a  m^ils  »  lotfquil  détourne  des  monuatens  de  la  foiblefie  dea 

s  regards,  U.  que  la  nature  in«  vues  humaines.  Elles  ont  été  éta- 

dignce  le  repouffc  d?  fon  cœiir.  blies  par  la  loi ,  pour  fuppléer  à 

Les  aiFe^Hons  de  loa  ;iiîie  lont  ians  la  vcrité  ,  lorsqu'elle  le  dérobe 

ceffe  en  op^oùtion  avec  les  dé-  entièrement  à  nos  yeux.  Ce  (ont 

crets  des  Tribunaux»  des  «lartds  finUcs ,  &  fouvcat- 
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trompeiÊlSet  f  (J»k  nous  ^indcat  àXL 
■ilMtt  dics  téntfcrcik  Ma»  b  vérité 
ffft  tou'purs  robf€t  dci  rc^erclMA 

lie  Ia  Indice ,  Se  1»  préfomptioa 
fondée  iur  la  vraiitinblioce  plus 
frappante. 

C'eft  d'après  ces  principes  qn*il 
faut  ii]g«r  de  Ui  légîMiiré  «tes  cn« 
&ns,  dans  le  cas  oh  la  femme  e(l 
convaincue  cf'adultere  ,  dans  celui 
d'une  naiffance  tardive ,  ou  pré- 
maturée ,  6i.  dans  ie:>  cai  iem- 
IblaUes. 

Le  troslieme  Livre  traite  des 
preuves  de  la  filiation. 

La  preuve  de  la  filiation  la  plus 
ancienne»  la  pim  univerfelle,  la 
plus  facrce ,  celle  qui  eft  com- 
mune à  tous  les  peuples  ou  fau- 
vages  ou  policés  >  eft  la  poflef- 
£on.  C'ed  par  elle  que  les  peres 
Bc  les  enfans  ,  les  époux  ,  les 
frères ,  appartiennent  les  uns  aux 
autres ,  s'attachent  par  les  liens 
d*une  bienveillance  plus  étroite  que 
celle  qui  les  unit  au  rcile  des 
hommes,  (e  forment  tîes  intcrCrs 
communs  ,  S<.  le  i^rccipitent  dans 
les  périli  avec  toute  l'ardéiir  ù'un 
iemiment  impétueux  pour  les  dé- 
fendre. Elle  feule  c!oiine  de  la  force 
au  nœud  fjui  les  lie,  ôccn  t'ait  tout 
le  charme,  ^  toute  la  djuceur. 

La  rature  eft  moins  puiffant?. 
Elle  enievelit  (es  opérations  dans 
une  nuit  profonde, &  le  feul  nom 
d*époinc  DOttS  fiût  juger  de  la  filia- 
tion ,  par  une  préiomption  qui 
d;ffere  aflet  fouvent  de  la  vérité. 
Mdi&cettevciité  eii  moins  iinpor- 
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tanrc  cj.ïï  la  ^oHeiàiDa  qui  ia  fup* 
pofe. 

Nos  parens  font  ceox-qnt  aotis 

ont  fouri  en  naillîant,  qui  ont  ac- 
CMî'illi  notre  entaiice  ,  qui  eut  inii» 
de  nos  premiers  pas  daas  la  car- 
rière  de  U  vie ,  qui  nous  ont 
préfeaté.dan»  le  iwMide  comme 
leurs  enfms,  Sc  qui  no\is  ont  ac» 
contnmc  h  rrgarder  leurs  bien» 
comme  notre  héritage. 

Dans  toutes  les  qnelKons  d*é« 
tat,  b  poife^ton  eil  conteAée* 
Les  rcaiftres  publics  font  devenus 
les  principaux  litres  de  l'état  des 
hommes.  Mais  quelques  précau- 
tions que  prenne  «ne  Légtflatioft 
fage  ,  elles  ne  font  jasiais  un  re* 
nitde  sûr  contre  Terreur  ,  ni  une 
barrière  infurmontable  contre  les 

{»aiUons.  Malgré  l'autorité  puif* 
ânte  que  les  loix  ont  donnée  aux 
regidres  des  naifTanceSyléa  faufies 
cnonciations  qui  s*y  trouvent ,  ne 
doivent  point  porter  atteinte  à 
l'état  d:  ceux  qu'elles  concernent» 
tontes  fortes  de  preuves  font  ad^ 
mifcs  pour  difliper  le  nuags  dont 
la  vérité  s'enveloppe,  les  éctits, 
le*  prcfomptlons  ,  les  rémoinç  :  ce 
ne  loiit  pas  les  regiitres  qui  font 
Tétati  ils  font  feulement  k  otoyes 
le  plus  naturel  &i  le  phift  authen- 
tique de  le  conftatcr. 

On  écnrte  quelquefoi.  lesenBm» 
des  fucceiîions  légitimes  ,  eo-  atta- 
quant le  mariage  des  pères.  Mais 
il  ne  fuffit  pas  qu'une  loi  ait  été 
enfreinte  dans  la  célébration  d*unr 
marir»ge  ,  pour  que  les  collatéraux 
bérùeot  au  pr^udice  des.  tairnsm 
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Ils  font  aoii-recevablet  à  atta<fuer 
des  nœuds,  qui,  quoique  vicieux 
dans  leur  principe  ,  ont  fubfirtc 
pailib'ement ,  julqu'à  ce  ou'iîs  aient 
cté  rompus  par  ia  mort,  line  par- 
tie ne  peut  Itre  admife  à  attaquer 
tin  mariage»  6t  la  légitimité  des 
crfans  qui  en  fortent ,  qu'autant 
que  l'intérêt  des  mœurs  ,  Ôc  celui 
de  l'hoiuiâté  publique  fe  trouvent 
réunis  dant  la  bouche  avec  i'auto* 
nté  de  la  loi. 

Ces  principes  ne  font  pas  nou- 
veaux ;  mais  l'Auteur  les  déve- 
loppe aveé  une  énerg'e  nouvelle. 
Il  aggrandic  les  vues  des  lurifcon- 
lultes,  en  même  tems  qu'il  inté* 
refTe  toutes  les  clafTes  àc  Leûeors 
par  ia  chaleur  de  fon  ftyle. 

Il  trace  eoluite  les  règles  de  ia 
Tucceffion  des  afcendans. 

Il  arrive  quelquefois  que  le  fils 
ineurr  avant  le  pere.  S'il  ne  laiiTe 
pas  d'enfans ,  il  cû  nntureî  que  (es 
regards  fe  reportent  en  mourant 
vers  les  auteurs  de  fa  nsiitance. 
L'ordre  des  fucceflions  doit  fe  ré- 
gler conformément  à  celui  des 
affeftions  naturcîUs.  l.e  perc  ."^  la 
mère  p.irtapcut  éiialemcnt  entre 
eux,  6c  doivent  êire  préférés  aux 
•yeux  &  ayeules.  C'cft  au  pete 
&  à  la  mere  que  les  enfons  doi* 
vent  immédiatement  !eur  éviden- 
ce; c'eilordina  rement  à  leurs  foins 
qu'ils  doivent  leur  éducation;  c\û. 
i  «Ett  que  la  Nature  même  les  a 
confiés. 

On  cft  furprîs  de  voir  qne  les 
loix  Romaines ,  (î  favorabl*  s  à  la 
|>uiil4nce  paternelle ,  ^duictUMit  les 
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frères  germaiot  aux  fucc^Aoïs , 

en  concurrence  avec  le  pere  &  la 

mere.  L'Aurcur  en  développe  les 
cailles  qui  le  trouvent  dans  le  p'.ul 
ancien;  Droit  de  la  République. 

A  rég^rd  de  notre  ancten  Dnnt 
CouCunuer^'Lauiiere  nous  apprend 
que  les  afcendans  ne  fuccédoient 
en  aucun  cas  leurs  enfans ,  & 
que  le  âsc  mcme  leur  étoU  pie* 
Ôré. 

Il  paroit  qu'on  ne  s*écarta  d'a- 
bord d'une  régie  fi  dure  qu'en  fa- 
veur des  afcendans  donateurs  qui 
reprenoient  dans  la  fuccefiiondc 
leurs  en&os  les  biens  qu*ils  lenr 
avoient  donné. 

On  trouve  ici  une  belle  &  fa- 
vante  difcution  fur  le  droit  de  r^- 
verfion. 

Cette  matière  eft  devenue  ^ 
conde  en  difficultés  par  Tobfcurité 
des  loix  qui  étabtiiTent  le  droit  de 
réverfion  ,  &  encore  plus  par  la 
diveruté  de  Jurilprudence  qui  s'ell 
introduite  dans  les  Tribunaux.  Les 
Loix  Romaines  ont  des  décifioos 
moins  précifes  fur  ce  droit  que 
qneîques-unes  de  nos  Coutumes. 
Cependant  il  a  reçu  la  plus  giandc 
exienfion  dans  la  plupart  des  Par» 
lemens  de  Droit  Ëcrit ,  non^ieule- 
ment  on  y  a  dépouillé  le  dona- 
taire du  droit  de  di(,)ofer  par  tefla- 
mrnt  des  choies  données  ,  on  a 
vouiu  encore  qu'elles reiournaiTent 
au  donateur  libres  de  toute  charge 
&  de  toute  hypothèque.  Dans  les 
pays  coutumiers  au  contisir?  ,  r^n 
a  tellemcnr  limité  le  drc^:  .i-  rc- 
veriîon ,  que  le  ùuoaiairc  a  ia  oii- 
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poftf'on  entière  des  chofes  don- 
nées ;  il  peut  même  en  difpoler 
par  teilaoïent  au  préjudice  du  do- 
nateur. 

n  feroît  fiicile  de  prendre,  tui 

milieu  entre  ces  dcT.x  extrcmii<is 
oppofées,  Lor(t|u'un  pere  fait  une 
donation  à  ion  tils^oa  ne  doit  pas 
préitimer  qu'il  ait  une  volonté  qui 
endetruHeoaqui  en  diminiie  con- 
fidcrabiement  Ted'et  ,  il  faut  du 
moins  eue  In  donation  atteigne 
Ion  but ,  en  U^roiant  un  eiabliiTe* 
ment  au  &is  ;  mais  s*U  oe  peut 
pas  aligner  ,  ni  mine  hypothé- 
quer ,  il  fe  trouvera  dans  une 
cfpece  d'interdiftion  ;  il  ne  pourra 
point  iaire  d'acquifition  ni  être 
revêtu  d'une  charge ,  parce  qu'il 
ne  pourra  poiat  ofirir  de  fûreié. 

Il  n'en  eft  pas  de  inCme  des 
difpofjtions  tcftamentaires.  La  li- 
berté de  tcftcr  des  biens  donnés 
nVil  pas  néceUaire ,  ni  même  utile 
à  rétabliflement  du  donataire. 
Lorfqu'il  endifpofe  en  faveur  d'un 
étranger  ,  au  prcj'HVice  de  Tafcen- 
dant  donateur  ,  li  le  inonîre  ir.ll- 
dële  au  devoir  de  la  reconnoiilan- 
ce  ,  &  fonrd  k  la  voix  de  U  na- 
nature.  Il  fait  à  for»  bienfaiteur  une 
injure  (rnfibl' .  Il  marque  certaine- 
ment une  condition  t  tcitc  du  bien- 
fait. Cette  condition  u'elt  pas  de 
fiatiire  à  être  inférée  diins  un  con- 
trat ;  il  feudroit  non  -  feulement 
qu'un  pere  étendit  la  tritic  pré- 
voyance lur  revcnement  tuneite 
de  ia  mort  prématurée  de  (on  fils, 
«naïs  «ncore  qu'il  prévit  l'on  ingra 
titttde.  De  telks  insages  ne  lont 


pas  faites  pour  être  mêlées  aux 
fêtes  d'un  mariage  ,  à  l*établi(Te- 
ment  d'^  fils  ,  aux  a^Us  de  la 
bteofaifaiice ,  6(  de  ta  gcnéroitté 
paterrietle. 

Ce  leroit  avec  beauco\ip  de 
fondement  cte  !.i  lot  viendront  au 
lecours  du  pere  donateur  ,  éta- 
bltroît  une  re^lc  fondée  fur  la  pré- 
iompticMi  que  fa  volonté  étoit  que 
ifûU  donatnire  ne  tefteroit  pas  à 
fon  pvcji'riicc. 

Un?  le'le  préfompiion  ne  feroit 
point  halardée  ,  ou  plutôt  (a  na- 
ture eft  infaîHibte.  Quel  eft  le  pere 
qui  oe  défire  pas  que  fon  fils  mou- 
rant lanî  enfans  lui  offre  pour 
dernier  hoinmaae  la  rcliiiution  des 
biens  qu'il  a  reçus  ds  lui  ?  Quel 
efi  le  pere  dcnr  les  entrailles  ne 
foient  pas  déchirées  ^  lorfqne  fon 
fils  rom  j-n?  le  vœu  de  !n  nature , 
&  de  la  loi  ,  détourne  fes  regards 
de  Taiiteur  de  fes  jours  pour  iranf- 
mettre  (es  bienfaits  même  à  uA 
étranger  ^  Eft  il  bcioin  qu'un  pere 
exprime  dans  l'aftf  de  la  dona- 
tion, c  u'ii  irr.pofe  h  (on  f;'s  Li  ccn- 
ditiou  de  ne  pas  lui  taire  itntir  une 
fi  cruelle  amertume } 

Le  droit  n*a  point  de  rezlci  plus 
purt'S  &  plus  facrv.'  s  vue  It  s  nré- 
lonip  ious  fondies  f  tr  K  s  ienti* 
OKns  ineffaçables  du  cœur  humain, 
Lorfqne  les  loîx  ne  les  ont  pas 
adoptées  «  ou  que  la  jurii prudence 
a  des  traximes  contraires,  on  en- 
tend les  gémii'emtns  des  cœurs 
droits  ,  &  les  vœvix  des  efpritS 
jn^cs  qui  implorent  l'autorité  dia 
kg^ieur*. 
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Les  deux  JttrHprudences  ne  lont 
fondées  fur  aucune  loi  poûtive  , 
nais  fur  des  iminierci;  ditféreiitet 
d'envifager  l'équiié.  Cependant , 
l'cquiié  n'cft  qu'une  ,  &  fi  l'on 
vouloir  écoûter  attentivement  fa 
voix  dans  le  lilence  des  préjuges , 
la  diffiîreDce  des  opinions  difparoî- 
trotC  bientôt.  On  ne  verroit  pas 
ce  qui  paroît  équitable  dans  un 
renfort ,  appelle  d'un  nom  oppofé 
dans  le  reflort  voilin.  Rien  n'ho» 
noreroit  plus  les  Tribunaux  que 
leur  empreffement  à  (e  concilier  , 
dans  les  matières  oii  ils  ne  font  pas 
iinu]ettis  à  rempirc  d'une  loi  diAs- 
rente. 

Les  loix  ,  lorfqu'il  n'y  a  pas  de 
l^arens  en  ligne  direâe ,  appellent 
aux  fucçeflions  les  parens  cullaté- 
raux.  La  pro.vimlré  du  fang  cft  la 
règle  la  plus  liirc  cjni  puifie  guider 
1«  ié^indteiir  d<ins  la  tranimiflîon 
des  biens.  Un  frère  doit ,  après  les 
héritiers  di refis ,  tenir  le  prèmier 
rang  daiîs  rafTeflion  de  ion  trere. 
Tels  ell  l'orujc  des  aîîacp.crncns 
du  cœur  humain  inùii^uti  par  la 
nature  même. 

La  p;]renté«  quoiqn'au  même 
de  f;rc  ,  n'eft  pas  tonjr.  urs  c?;a[e  ,  il 
y  a  des  frères  conjanguins  ,  des 
frères  utérins^  des  iïZXQS gcr'i.ains. 
Cette  dertt«ne  qualité  forme  entre 
ceux  quVUe  unit ,  un  lien  plus 
étroit ,  &  ordinairement  plus  cher. 
Par  cette  raifon  ,  les  Loix  Romai- 
nes y  ô£  piulieurs  de  nos  Coutumes 
défèrent  les  tocceflions  aux  frères 
gcrmaitis  à  Texcluiions  des  frères 
(Ofifan^uins  ^  utîrins,.  La  oi^é- 
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rence  8^  \n.  bîfarrerie  des  dîfpolî- 
tions  de  nos  Coutumes  fur  cette 
fltttiere  ,  &  le  filtnce  nênie  4e 
celles  qui  ne  s'en  font  pas  occa* 
pées  ,  préfenfent  des  queftionî 
propres  à  exercer  la  fagacité  des 
Jurifconfiihes. 

Le  mariaee  formant  le  phiséiroit 
de  tous  les  Gens ,  &  étant  la  fourca 
de  toute  parenté ,  il  femblc  que 
Tun  des  conjoints  devroit  hériter 
de  l'autre.  La  vie  commune  qui  les 
fait  regarder  comme  co-proprié* 
taires  &  ce  qui  appartient  a  diaaHi 
d'eus ,  ne  fërott  de  cette  fucceifioa 
qu'une  continuation  de  jouiflance* 
NéanmoTns  c*efl  avec  raifon  qu*oii 
a  préféré  la  parente  même  éloignée* 
Le  mariage  ne  lie  pas  Ceulemeotks 
époux  ;  il  efl  deinné  «fii  à  lier  les 
familles.  Il  ne  convient  pas  que  ce 
nœud  les  dépouille  du  droit  de 
fuccéder  à  leurs  parens.  Nos  ancê- 
tres fe  font  fuf'toat  montrés  jalons 
de  conferver  les  biens  dans  les 
mêmes  familles.  Le  vœu  qui  fc 
manifefte  de  toutes  p:irt5  dans  les 
Coutumes  qu'ils  nous  ont  iraof- 
mifes ,  eft  que  les  fuccelfions  fii^ 
vent  la  voix  du  fang. 

La  fuccefïîon  de  la  femmp  an 
mari ,  &  vice  vtrjd  ,  n'elt  admiié 
prefque  chez  aucun  peuple,  parce 
que  non- feulement  les  autres  per- 
fonnes  qui  font  les  objets  de  fes 
affeâions  naturelles  en  feroient  à 
jamais  privées ,  mais  encore  parce 
qu'elles  en  Icroient  fouvent  pri- 
vées pour  un  fécond  époux.  Cet 
inconvénicnteli  très-grand  pour  ;a 
ligne  direôe  »  coqfidérable 

même 
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même  povr  la  ligne  collatérale. 
Quoique  ia  parenté  éloignée  ne 
(oit  pas  un  titre  qui  (uppoie  beau« 
coup  d*atrachenient  ,  ceptndant' 
comme  il  n'eft  pas  déterminé  à 
quel  degré  la  voix  du  fang  ceffe 
d'être  écoutée  ,  tous  les  paréns 
précèdent  le  mari  &c  U  iemme  dans 
les  {ucceflîoiis.  Mus  lorfque  Té* 
poux  fur  vivant  n*a  que  le  fifc  à 
combattre  ,  tout  fe  réunit  en  fa 
faveur.  La  qualité  d'époux  tormc 
un  titre  très^fenfible  quelajuftice 
ne  péut  |ias  mëconnoicre« 

Cette  fuccefTion  a  été  introlluite 
par  îc  Droit  Romain.  11  n*y  a  que 
fort  peu  lie  Coutumes  qui  l'adop- 
tent expre^Tément;  mais  on  ia  fuit 
dans  tontes  celles  qui  n*en  parlent 
pas. 

La  préférence  qui  eft  accorr^ce 

{)ar  la  loi  aux  nœuds  du  fang  fur 
a  chaîne  plus  étroite  qui  lie  des 
époux  ,  ne  doit  pas  être  portée 
iafqu'à  la  cniaute.  Souvent  les 
fortunes  des  deux  conjoints  font 
fort  inégales.  L'union  du  mariage 
rend  entr'eux  l'ufage  do  tous  les 
biens  communs  ;  mais  torique  la 
mort  vient  la  rompre, le  furvivant 
pct  r  p n Ile rd'unefituation brillante 
6c  fortunée  ,  à  une  médiocrité 
cblcure  ,  ou  même  fe  trouver  en 
prose  aux  befoins  dévorans.  Rien 
ne  doit  être  plus  contraire  aux 
■V  œnx   du  précédé.  Lorfqu'il  n'a 
pis  pu  lîcuîvoir  au  lort  de  l'époux 
Cj»ji  lui  lurvjt  ,  ou  lorlqu  ii  ne  l'a 
pas  fait  régulièrement,  il  convient 
Gue  la  loi  y  fupplée.  Cet  honneur 
efi  (-Ù  au  fouvenir  du  nœud  le  plus . 
JudUu 
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étroit,  lorfqu'j!  a  été  refTerré en- • 
core  par  l'union  des  cœurs,  &" 
accompagne  de  la  félicité  domefli- 

2ue.  Il  e»  dû  auffi  à  la  mémoire 
'un  lien  moins  heureux ,  par  ref* 
pcâ  pour  la  religion  qui  l'a  con- 
facré  ,  &  pour  Thonncteté  publi- 
que. Julliiiicn  avoit  commencé  à 
exiger  que  lefluari  qui  ayant  épou<* 
fé  une  femme  fans  dot  ,  la  ren* 
voyoiî  enfuîte  ,  lui  donnât  la  qua- 
trième partie  de  (on  bien  [>our 
lubiiiler.  L'objet  de  cette  loi  étoic 
de  mettre  un  fireîn  i  l'extrême  fa- 
cilité du  divorce  »  qui  étoit  encore 
très-commun  ,  quoique  le  chriftia- 
nifme  fût  dcvuin  la  relieion  de 
r£mpire.  Le  munie  Lmpcreur 
trouva  qu'une  veuve  qui  avoit 
vécu  dans  Tunion  avec  Ton  mari 
jufqu*à  la  mort  ,  étoit  môme  plus 
difîne  de  ce  fe  cours.  Il  !e  lui  ac- 
corda par  la  novelle  53.  il  n'etoit 
pas  moins  )ufte  d'accorder  au  mari 
indigent  la  même  reHource  fur  la 
fuccelTion  de  {on  époufe  opulente. 
Cette  mcme  novelle  y  pourvoit. 

L'Auteur  examine  fi  cette  quarte 
portée  par  l'authentique  praureà , 
peut  recevoir  quelque  application 
dans  notre  Droit  Coutumier.  Sa 
diicufHon  fv.r  ce  fujet  cù  remplie 
de  force  6t  Ucioquence.  Nous 
regrettons  que  fon  étendue  ne  nous 
permette  pas  de  la  rapporter  toute 
entière  ,  U  il  neû  pas  pof&bie  de 
Tanalvfer  fans  l'afFoiblir. 

La  mort  naturelle  ou  civile 
donne  ouverure  à  utie  fucceffion. 
Mais  une  longue  abfence  donne 
lieu  à  de  gran^Us  difficultés.  ILnV 

Krr 
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a  prefque  point  de  Loix  fur  cette 
matière  qui  puifle  noos  tiâder* 
La  Jttrifpnicleoce  des  Tribunaux 

nous  offre  une  multitude  d'Arrêts 
contraires  les  uns  aux  autres.  Les 
Auteurs  fe  iont  attachés  à  des 
opinioot  faot  yntHenbltiicfes,  & 
ont  prodigué  les  cootradiâions. 
Il  faut  tacher  de  tirer  de  ce  cahos 
les  règles  les  phts  fimples,  les  plus 
conformes  à  la  vraiiemblance  , 
celles  qui  fe  condlient  le  nrieux 
avec  les  principes  généraux  du 
Droit,  &  avec  la  lurifprudence 
la  plus  confiante  des  Tribunaux. 

Ceux  qui  aiineot  l'ordre  »  la 
préciûon ,  la  cUrté ,  datis  le  déve- 
loppement des  principes,  trouve- 
ront à  le  Satisfaire  dans  ce  livre  S*', 
qui  a  pour  titre  :  de  Com^rturc  dts 
lucce£ions  Le  livre  huvant  qui 
traite  de  Tindigiiité  des  héritiers 
iatîsfen  d'avantage  ceux  qui  aime- 
ront à  trouver  dans  un  ouvrage 
dp  Jurifpnidence  ,  la  raifon  embel- 
lie par  l'éloquence,  6c  parle  ton 
de  la  fenfibilité. 

L^orfque  rhéritier  a  donné  la 
mort  à  celui  auquel  il  doit  iuc- 
ccder  ,  il  devient  indigne  de 
recueillir  la  tucceiiioit.  Vil  Tavoit 
aflàilinc,  il  n'y  auroit  pas  matière 
à  la  moindre  difficulté.  Mais  que 
«loit-on  décider ,  fi  le  meurtre  eft 
involontaire  ?  On  doir  penfer  avec 
le  Brun  que  rhcittier  doit  dans 
la  règle  général  être  privé  de  la 
iilceeffion  de  celui  qut'il  a  tué , 
quelque  foit  la  caufe  du  meurtre 
s'il  efl  inocent  ,  fi  Ton  cœtir  n'a 
f  Oint  tiem^é  dons  le  crime  que  ùl 
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main  a  commb,  il  doit  repouffer 
avec  horreuf  ces  fiineftes  èht 

ponilles,  encore  couvene  d'u  n  h  ng 
qui  devoit  lui  être  cher  ,  &  qu'il 
a  eu  le  malheur  de  répendrc. 
Il  ne  fuffit  pas  qu'il  ait 
de  firenve  que  liiéncier  att  «ffaS- 
iié  cehn  à  la  fucceffion  duquel 
il  eft  appellé  ;  il  faut  encore  qu'il 
foit  au-de(Tus  du  foupçon.  Il  n'cft 
exempté  de  la  peine  de  l'homicide 

3ue  par  la  grâce  dtt  Prince  »  qui  a 
û  être  précédée  d'un  examen 
rigoureux  des  circonftances.  Mais 
cette  grâce  ne  difpenfe  pas  des 
réparations;  intérieurement  fort 
touché  d*avoir  donné  la  mort  è  uo 
homme ^  Ôc  à  ton  parent, il  faut 
eacore  qu'il  paye  un  tribut  exté- 
rieur ,  ÔC  éclatant  de  fa  douleur , 
en  s'abllenant  de  fa  fucceffion. 
Ceft  le  moindre  hommage  qu'il 
puiiTe  devoir  à  fa  cendre.  Il  euC 
été  obligé  de  payer  les  dommages 

6  intérêts  aux  néritiors ,  s'il  eût 
tué  un  homme  étranger  k  rafaraille. 
Etant  héritier  lui-même  ,  il  eft 
tenti  encore  plus  étioitement  d*ac« 
quitter  la  dette  qu'il  a  contraâée 
par  fon  délit  ;  5c  il  ne  peut  s'ac- 
quirter  qu'en  ne  prenant  aucune 
part  à  l'hérédité* 

Ce  que  nous  venons  d'extraire 
fîlffit  pîour  donner  une  idée  du 
nouveau  Traité  des  Stîcc<-»frion$ 
légitimes.  Aucun  des  autres  Traités 
fur  la  même  matière  ne  peut  lui 
être  comparé;  Quelques-uns  à  It 
vér  té,  tels  que  ceux  de  le  Bruiir 
&  fie  Potier  ,  font  rccomrsan- 
dables ^ai  Ulcience  ÔC parla  laga- 


Digitized  by  Googl 


J  U  1  L  L  E  T.  -  r7W.  ^^9 

fifé  (îe  îenrs  Auteurs.  Mais  on  n'y  fur-tout  très-propres ,  par  Tartrait 

trouve  ni  cette  éteuduc  de  lu-  du  ûj\c  ,  h  infpirer  le  goût  de  la 

nieres  ,  ni  cette  connoiOânce  fcience  des  Loix  ù  la  jeuncûe  qui 

profonde  dtt  Droit  naturel,  ni  doit  s*en  occuper  par  état,  &  qvî 

cette ricbefîed*éIocution qui carac-  trop  Couvent  la  néglige;  quand 

térifent  l'Ouvrage  de  M.  Duver-  on  ne  les  envifageroh  que  fous  ce 

gler.  Nous  ne  pouvons  que  l*cx-  point  de  vue,l*Auteur  mcriteroit 

Korter  à  continuer  un  travail  it  encore  les  plus  grands  encoura|;«<- 

bieo  commencé.  Il  obtiendra  une  mens. 

gloire  éclatante  &  durable  ea  l  Exttdt  dê  M.  Cèfutl^  Jà 

enrichiflant  la  Jurifprudence  par  CkMtJpfitm»  ] 
de  femblables  iciîu.  Us  feront 

MXTUJrr  dts  Obf$rvmons  Météorologiques  faitts  À  Law,  far  trdrû 
du  Roi  9  ptmdant  U  mois  dt  Mars  ty9%  «  par  U  A.  fm  CoHt^ 
Corrtfpwtdant  dê  CdtadimU  RoyaU  dss  Scsmus* 

Nous  avons  éprouvé  pendant  /Wrtfvâ/2//a/'.Ii.)couv€rt,dottz« 

ce  mois  des.  alternatives  de  Le  lo  ,  (  équMoxt  dtfc,  )  Idtm  , 

froid  &  de  diaud,  de  fécherefle  pluie.  Le  it,  (P.  X..)  couvert» 

Zl  d*humidité.  La  température  a  brouillard,  pluie,  doux.  Le  i6  » 

été  en  général  douce  o£  humide.  (  4*.  jour  aprh  la  P.  L.)  nuages» 

Les  blés  lont  trcs-forts  &  remi)lis  doux.  Le  17  ,  {^lumjl.auji  )  beau, 

de  tnauvaifes  herbes;  le  18  les  doux.  Le  19  ,  (  X>.  Q.  )  nuages, 

abricotiers  ,  les  pêchers  &  les  pluie  ,  dous.  Le  }0  ,  (  apogée  ) 

fraifîers  fleuriiToicnt  ;  les  limaçons  couvert ,  pluie ,  doux* 

fefont  prodigieufeuient  multipliés.  Tempéraiurts  de  ce  mois  dans  !is 

On  voyoit  des  cbauves-fouris  le  annéts  dt  la  périodt  lunaire  ,  cor- 

30.  refpondantes  à  celle-ci.  Quantité  de 

r tmpirauuu  awnfpondamts  aux  pUtU*  En  171 1  »  6  lig.  >.  En  173 1  ; 

diffirens  points  Umains,  Le  2  ,  o  lig.  |.  En  1750  ,  6  lig.  ^.  En 

(^apogée  )  couvert,  vent  froid.  Le  1769  ,  vent  dominant  le  Nord,  Plus 

3  »  (  4*»  i^^^  avant  la  N*  t.  )  COU*  grande  chaleur ,  lO    ^  le  5.  Moin» 

vert  ,  froid  ,  changement  marqué,  dre  ,  z  **.  de  condenfation  le  31, 

7  ,  (  M  L.  )  couvert ,  vent ,  Moyenm^  6,4*'.  Plus  granit  Ui»^ 

froid  ,  neige.  Le  1 1  ,  (  ^^.  'jouraptïs  tion  du  barométr*  >  X%  po.  3  lig.  le  \m 

In  .V.  L.  )  nuages  ,  froid.  Le  14,  Moindre  ,  27  po.  3  lig.  i  Te  12. 

(  luntflict  boréal')  beau  ,   doux  ,  Moyenne^  27  po.  lO  lig.  Nombre 

changement  marqué.  Le  1 5  ,  (  f .  Q,  )  des  jours  de  ptuie ,  7  ;  de  neige  ,  i. 

couvert ,  doux ,  pluie.  Le  1 6 ,  (  Timpiratun  tràs-ftoide  &  humide. 

tigjie  \  couvert  ^  froid.  Le  1  ,  CV*  iskij^i  p  vms  dpmintmts  N« 

Rrri) 


too  JOURNAL  DE 
S.  Le  SO.  tut  violent  les  6 ,  7  6c 

Pbu  f^ûnât  ehaieur ,  9 , 7  '  le  3  i 
ài  h.(oir,  te  vent  SO.  &  le  ciel 
en  partie  couvert.  Moindre  ,2,0 
de  condenfation  le  1 1  à  6  h.  du 
matin  ,  le  vent  NE.  &  le  ciel  en 
partie  couvert.  Vifinnce^  i*t7*'. 
Moyenne ,  au  matin^  l ,  )  à muR , 
5  ,  O  *  ;  an/ iV,  &  du  joar  >  3  »  7  **. 

i^rjrdT  él  vaiion  du  Baro- 
mètre ,17  po.  8  ,  7}  lig.  le  30  à 
5  h.  7  ina:in ,  le  rent  S»  &  le  ciel 
tu  partie  ferein.  Afo//ï<A'*  ,  26  po. 
jo  ,  56iig.  le  13  à  5  h.  }  matin  ,  îe 
vent  S.  violent  &  ciel  couvert, 
Dijj[irence,  10  ,  17  Hg.  Moyenne  , 
au  jiM/ia  ,  17  po.  3  ,  71  lig.  à 

.  midi  »  17  po.  4  ,  oi  U^.  ^au'  foir , 
27  po.  4,      iig.  du  /<»«f  9  27  po* 

«  4  ,  00  lig. 
.  Marche  du  Baromètre,  Le  i**.  à 

<  6  h  j  du  matin ,  17  po.  i-,  00  Itg. 

.Du  i*"".  au  1  ,  taijé  de  0,6  lig. 
Du  2  au  3  ,  monté  de  7  ,  86  lig. 
Du  3  au  6  ,  siaiÛé  de  7  ,  8j  lig. 
Le  6  >  monté  de  1  ,  88  lignes. 
Du  6  au  7 ,  haijp  de  o  ,  57  lig. 
Le  7  ,  monté  de  o  ,  69  lignes. 
Du  7  au  9  ,  haiffâ  de  1  ,  13  lig. 
Pu  9  au  If,  monté  de  6  ,  06  lig. 
IKi  11  au  15,  èafp  de  6 ,  76  lig. 
La  1 5  ,  monii  de  i  ,  11  lignes. 
Du  15  au  17,  l^ai^ê  i  ,  18  lig. 
Du  17  au  19,  mofué  de  7 ,  10  lig. 
Du  19  au  1}  ,  i'njfé  de  Ç  ,  44  lig. 
Du  13  au  14  ,  monté  de  6 ,  31  lig. 
Du  14  au  25  ,  de  o  ,  9p  lîg. 
Le  1^  ,  /77o/;/i:  de  o,  69  lignes. 
Du  î<f  au  2??  ,  ^<7//7?  de  z  ,  26  lig. 
Du     au  30  «  /»o/2^e  de  6-^32-  lig. 
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Du  30  au  3  I  ,  taîfé  de  r  ,  7^ 
Le  3 1  ,  /7;o«,i5  de  i  ,  33  ligriCS. 
Le  }  I  à  S  h.  foir,  17  po.  7 , 3  j  lig. 
On  voit  cp)*itabeaucoup  varié  fur- 
tout  en  montant ,\es  1 ,  3  »  6 ,  lO^ 
18,1-5  ,  iS  ^  19  i  &  en  de/an- 
da/ii  ,Ie!>4,6|^3  ,11  &  II» 

HygromtiresdeM»  Buiffart,  Pù» 
grande  éUvaiton ,  |8,^9  ^.  If  3'* 
Moin-ire  ,  5  ,  o^  le  ZI.  Mayennt^ 

Il  »  3  ^ 
11  eft  tombé  de  la  pîuîe  les  T| 

j  ,  6  ,8  ,  17  ,  18,  19  , 10  » 

IX  ,  23  ,  17  , 18  ,  19  ,  V  ^  ^' 
de  îa    .'^<;  les  5  ,  6  ,  7      1  o ,  &  de 
la  gA^'/c  les  6  ,  8  &  31.  La  quantité 
d  W  a  été  de  3^5  ,  7  lig.  »  &  celle 
de  Waporatmn  de  13,0  lig_  Je 
n'ai  point  obfervé  A*aurore  hrède, 
RéfttLats  des  trois  mois  <C hiver» 
Vents  dominons  N.  &  S.  F  lus  graadt 
chaleur^  9  »  7  **•  Moindre ,  i ,  O  de 
condenfation.  Moyenne.^  au  matin  ^ 
»  ,  6  «*.  ;  à  midi  ,4,3*.;  au  foir , 
4, 0     ;  du jôur  ,3,6'*.  Plusgrjnit 
élcvatlon  du  baronetre  ,  18  pO.  %  1 
95  lig.  Moindre  .  26  po.  6  ,  12  lig. 
Mvyinne  ,  au  ffitflûv  ,       po.  5  « 
00  lig.  ;  à  midi ,  27  po.  4  ,   ^  %'\ 
au /o/r,  17  po.  5  ,  24  îig.;duyoar, 
17  po.  y  »  07  lig.  Plus  grande  eUva- 
éton  de  ràygrômhre  ,  lO  ,  7  *. 
Mdadre^  1  >  o    Moyenne  »  to  ,  i  *. 
Quantité  de  pluie ,  6  po.  4)1»  ♦ 
^évaporation  ,  1  po,  ,9,0  lig. 
Nombre  des  jours  beaux  ^  lO;  £0^/- 
v*w ,  60  ;  de  nuages,  %i  ;  de 
t^;  de //tfM ,  40 ;-  de  neige ,  8 1  dè 

gr«/tf  ,  7  ;  de  lonmrre  ,  4  ;  dfe 
bronill.ird  ^  14  ;  aurore  hoû.iU  \  \ 
tmifêraaire  ,  extraorainâirexneat 
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«looce  &  hqmide.  MaUdies ,  rou- 
geoles 8e  rhumes*  Produahu»  dêta 
<(rrv  très-avancées» 

£xtra;l  dfs  O hfervatlons  AlJtéoro^ 
h^ti^ucs  du  mon  d"  Avril  tjSH, 

♦ 

ta  tempcrature  dbce  mots  a  été 
Tariable.  Nous  avons  en  d^ns'le 
comme ncenienr  un  roid  affez  vif, 
de  la  neige  beaucoup  d'hîimi- 
dtté  ;  le  milieu  a  été  maro^ue  par 
des  alternatives  de  froid  &  de 
chaud  ;  la  fin  a  été  très  chaude.  En 
général  ce  mois  a  été  fec.  Le  9 
réglantier  fe  chargeoit  de  ieuilles. 
Les  priai- vers  fleiiriflbtent.  Le  10 
les  grenouilles  fe  ftifoient  enten^ 
dre.  l  e  II  Tcp-ne  noire  ,  les  pru- 
niers &  les  poiriers  fleurifloient  , 
les  tilleuls  fe  chargeoient  de  feuil> 
les.  Le  If  -  les  leigles  épiotent, 
le  grofeiller  épineux  fleuriffoit , 
forme  &  le  maronîcr  fe  chnr- 
eeoient  de  feuilles ,  on  voyoit  des 
wrottdelies.  Le  1 6  on  entendoic  le 
coucou  ;  le  19  les  noyers  fe  char- 
geoient defeuilles ,  les  cerifieis  & 
les  grofeillers  à  grappes  Heurif- 
foient;  le  XQ  j'ai  entendu  le  roffi- 

SnoL  Le  ii  la  vigne  fe  char:;eoit 
e  feuilles.  On  voyoit  des  banne- 
tons  en  petire  quantité.  Le  34  l<vç 
pommiers,  &  le  19  les  fiins  fleu- 
riffoienr  ;  les  blés  jauniflent  un 
peu  ;  en  général  cette  année  eft 
plus  tardive  de  8  âr  to  jours  que 
fannée  dernière. 

Températures  cornfpand.intts  aux 
diffirem  pointi  lunaires.   Le  z  , 
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vent ,  froid.  Le4  ,  (  cquin.  afcend,  ) 
nuages ,  pluie ,  grêle  »  neige  ,  ton- 
nerre ,  froid.  Le  6  ,  (  N.  L.  )  cou- 
vert ,  froid  ,  ncij^e  ,  grêle.  Le  10  , 
(  4*.  fWtr  ;:prh  la  N.  L.  &C  l'niijVce 
boféal  }  iiuas^es  ,  doux.  Le  13  , 
/*.  Q.  »  P'^rigfe)  beau* ,  chaud.  Le 
16  ,  (  jour  avant  la  P.  L,)  nua- 
ges ,  froid.  Le  Ï7  ,  (  îqn'inoxf  dcfc.') 
couvert,  doux.  Le  zo^i^P,  L.)  beat-, 
chaud.  Le  23  ,  (  luni^ice  auflral^ 
couvert, pluie  ,  froid.  Le 24,(  4  • 
joiu  après  la  P.  Z.  )  couvert,  pluiCt 
douv.  Le  16  ,  (  apogU  )  couvert  y 
pluie  ,  froid.  Le  ,  (  Q.  )- 
beau  ^  chaud. 

Tmpiraittte  it  ti  mcis  dans  itâ- 
annks  dê  la  période  lunaire^  cof" 
itfpondantes  à  celle-ci.  Quand  ti  dt 
plnii.  En  1 7 1 1 , 5 1  lig.  p  En  1731  , 
2  lig.  \,  En  1750  ,  29  lig.  En 
1769- ,  vm  dominaat  Nord.  Plus 
grande  chaleur ,  ip  *,  Moin', 
dre  y  X  r  de  condenfation  te  i*^'. 
Moyenne, H  ,  4  Température  varia- 
ble. Pius  grandi  élévation  du  Baro^ 
mitre  ^  18  po.  1  lig.  le  30.  Moindre,, 
27  po.  I  lig.  le  8.  Mcyame ,  17  po,. 
9 ,  O  lig.  Nombre  des  joun  de  pluie  » 
5  j  de  tonnerre ,  u 

En  1788 ,  vents  domïnanf  cetnc 
deN. ,  NO.  &  O.,  celui  de  SO» 
fut  v  olent  le  Onr  o!)  "erva  le 
29  une  trombe  terreflre  à  quel- 
ques lieu  es  d^  Laon. 

Plus  grande  chaleur ,  16  l 
le  30  à  1  h.  foir,  le  vent  Eff  8s 
le  ciel  fercin.  MûL-rJre  ,  i  ,  2  ^.  le 
ç  à  5  h.  du  m  uin  ,  le  veut  KO.  &C 
le  Cicl  en  partie  ferein.  Différence^ 
1 4, 9    Moyenm  SiVt  matin,  6,2'.^ 
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h  midi  ,^^6    ;  au  fiîrf  9f  o\ ; 

du  Jour,  7,  9'*. 

2*/us  grande  élévation  du  haro- 
mitre  ,  i8  po.  o  ,  5  ^  Itg.  le  9  à 
5  h.  matin,  le  vent  NO.  &  le  ciel 
couvciu Moindre f  ty  po.1,69  lig. 
Ie4à  5  h.  matin,  le  vent  NO  6c  le 
ciel  couvert  avec  pluie.  Différence, 
9 1  $4  lig.  Moyenne  au  matin ,  po. 

^  f  S  î  ^ig-  i  a  f"'^^  »  17  PO'  ^  »  47  l'g- 
6uywr ,  S7  po.  8 ,  C7  ïig.  Du  /eur^ 

27  po- 8,  36  lig. 

Murche  du  baromètre.  Le  l.*^*" 

à  5  h.  i  matin  ,  27  po.  7  ,  84  lig. 

Le  i/'  ,  ^fl/ytf  de  o  ,  91  lignes. 

Du  t"*  au  1  ,  monté  de  i ,  o  lig. 

pli  1  au  4  ,  baiffé  de  6  »  14  lig. 

Du  4  tu  9  ,  monté  de  9*^9  lig* 

î)u  9  au  II  ,  bailjé  de  4  ,  31  lig. 

Du  ta  au  13  ^awAr/de  1 , 79  lig. 

Du  1 3  au     «  héUp  de  3  ,  j  I  lig. 

Du  I  ^  au  19 ,  monté  de  j  ,  34  lig. 

Du  19  au  ZI  ,  bai(lé  de  4  ,  87  lig. 

Du  xa  au      ,  monte  de  4 ,  10  lig. 

Pu  15  au  25  ,  baijjé  de  1  ,  48  lig. 

ià>tt  l6  au  28 ,  monté  de  X  «  99  lig. 

Pu  2S  au  |o  9       de  »  »  }]  lîg. 
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Le  30»  à  8h.  UAf^xj  pd.  9  »  Ug 
Le  mercure  a  toujours  été  afez 
élevt'  &  a  peu  varié  excepté  en 
moniuntyXçi  5, 6  &  17;  &  en  defcen- 
dam  y  les  3  &  21. 

Nygromèm  de  M,  Buiffare,  Pùa 
gratide  ilévatiem  ,  30 ,  5  le  30. 
Moindre,  6»|'»le8»  Mioyeam  » 
18  ,  1^ 

Il  eft  tombé  de  la  ptuit  les  1 1 
5,4,5  ,  6,7,11,  15  ,2l,X4, 
16  &:  17  ;  de  la  neige  les  4 ,  5  ,  6 , 

6  de  1.1  grhk  les  4,  5  ,  5  fic  11.  La 
quantité  àieau  n'a  été  que  de  10, 
O  lig.  ;  &  Vivaporatiom  de  14, 0  li& 
Le  tonntm  s'ed  fait  entendre  dt 
près  le  4,  &  de  loin  le  11.  Vaurort 
boréale  a  paru  les  i  ,  2  &  17.  Celles 
du  I  &  du  17  étoit  traoquilles  ôc 
avec  des  jets  lumineux  colorét. 
Celle  du  1  a  paru  avec  des  ondu* 
lations  ,  &  a  fouvent  varié  <te 
forme. 

Les  fièvres  tierces  &  quartes  ont 
été  communes  chez  les  adultes; 
les  fièvres  vermUieufes  ches  les 
eafiiDS* 


NOUVELLES 

ASIE. 
Di  Bagoap. 

M de  Beauchamp  ,  Vicaîre- 
•  Général  de  Babylone,  eil 
de  retour  i  Bagdad  depuis  le  14 
Janvier;  il  a  rapporté  de  Perfe 
des  obCervatioos  faites  à  irpal;ian , 


LITTÉRAIRES. 

&  qui  donnent  la  longitude  de 
cette  vile  69^  7  ;  de  la  même  na« 
oiere  que  les  Cartes  de  &1IM.  àé 
rille  &  Cuache  ;  &  comme  I  ob- 
fcrvatlon  faite  à  Catlaine  le  30 
Juin  s'y  accordoii  également ,  on 
a  lieu  de  croire  que  cette  partie 
de  TAfie  jufqu'à  la  mer  Cafpienne 
cû  très  bien  déternioée ,  U  <|u'U 
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n'y  a  plus  de  raifon  pour  repouf^ 

fer  à  Torient  la  partie  méridio- 
dalp  de  la  mer  Calpienne  ,  comme 
ou  l  âvuit  cru  pendant  quelques 
naieti 

PRUSSE. 

X>  E     B  £.  A  £.  I  H» 

Expojhion  éUmemain  des  prim^ 
cipt.f  diS  Cal.uls  fuptriturs  ;  q-iî  a 
ler.iporrc  1?  prix  propolc  i^.ir  l'A- 
Cdciéinie  Royale  tles  Stitnces  6l 
Belles-Lettres  de  Berlin  pour  Taa- 
iiée  1786.  Par  M.  THuilier^Cor* 
refpondant  de  TAcadcmie  Impé- 
rial? de  Peferibou-g,  Membre  de 
laSociîic  d'Education  do  Pologne, 
^ç.  A  Berlin ,  chet  Georges^lac- 
ques  Decker,  Imprimeur  du  Koî» 
1786.  î  I  ^  png.  in-4°.  qvcc  figitres. 

La  qTicltion  pro[ic>('^e  par  l'Aca- 
dûmie  de  Berlin  ieauù  également 
ans  mathématiques  &  à  b  raéia* 
phyfiqiic.  II  eft  arrivé  fouvent  que 
les  Métaphysiciens étoient  mécon- 
tens  des  principes  admis  en  Ma- 
thématiques ,  (urtout  dans  la  Géo- 
métrie nouveHe  ;  &  Afac^Laurin , 
célèbre  Géomètre  d'Angleierre 
fit  un  Oiivras;e  exprès  pour  k-nr 
répondre.  La  queihon  propotce 
par  l'Acadcmie  de  Berlin  a  donné 
lieu  à  M.  PHuilier  de  rédiger  fe» 
méditations  à  ce  itijet,  &  il  entre<- 
prend  dans  cette  pièce  de  montrer 
avec  tout€  la  rigueur  ncceffaire  : 
que  la  méthode  des  Anciens,  con- 
nue fous  le  nom  de  méthode  d'ex- 
bauflâoa  coaveiubiiemeiit  étendue, 
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fufiit  pour  établir  d^une  maaierv 

certaine  les  principes  des  nouveaux 
calculs  ;  lans  que  cependant  cette 
réduûion  entraine  après  elle  des 
loogueurs  fie  4es  difficultés  pro- 
pees  à  rebuter  dès  les  premiers  pas 
ceux  qui  v*ulenr  entrer  dans  lar 
carrière  des  Maihcmîitîqties  fubli- 
mes.  II  examine  entuite  en  abrégé 
les  dUKren«es  manières  dant<  le» 
principes  de  ces  calculs  ont  été 
expofés  ,  &  il  montre  comment  , 
en  ("uivnnt  des  routes  cntif^remrnr 
oppuiées ,  on  eli  cependant  par- 
venu à  des  réfiiluts  femblabïes  ^ 
les  uns  ont  dit  que  les  in&û* 
ment  petits  étoient  rigoureufement 
c^-Hix  à  ri''n  ,  î?s  atîTc.  qne  cV- 
toicnt  feulement  des  incompara- 
bles, mais  tes  méthodes  de  calcul» 
.revîeonentau  même  6l  conduilénc 
aux  mêmes  vérités. 

ALLEMAGNE, 

SE   V  I  E  N  M  Er 

/cônes  Plant  inim  ntriorum  ,  à  2^, 
Juctjutn  i  Partis  11  ftBio  L  Cette 
Partie  contient  les  Hantes  fuivan- 
tes,  repréfentées  avec  beaucoup 
d*exaftitude  &  de  vérité  :  Convoi- 
vn!t?';  crenatus  ;  Ipomcea  leucan- 
tlia  ;  Solanum  Peruvianum  ;  Sola- 
num  Carolinenfe  5  Solanum  Vif 
gin:anum;$o]anum  tanccaefolium  ^ 
Ct  lofia  virgata  ;  Cynnnchumobli» 
ouum  ;  Cynanchum  Carolinenfe; 
Gomphraena  Brafilieniîs  :  Sanicula 
Marylandica  ;  Agave  Virginica 
Celfia  linéarisa  DoUcho»  gladû^ 
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tm  ;  Pfaafeolus  femiereâus;  Ga» 

lega  Capenfis  ;  Aftragalus  exfca-        DE   G  O  T.T  I  KG  E  M» 

pus  ;  Carduus  ncaulis  ;  Conyza 

Carolinenûs  i  Senecio  Rofmaimi-  £dmundi  CafidJi  Lexicon  Syna* 
ioUttS  ;  Orchis  variegata  ;  Paflî-  cttm  ^  tx  tfiu  Ux'uù  Hepta^ntto , 
flora  lutea  ;  Jatropba  gofljrpi-fo-  fimfm  typu  âtfctibi  curavic  atqut 
lia  ;  Myrica  (egre^ta  ;  Pi» k  eau-  fua  adnotata.  aijuit  J.  D.  >//c*4c. 

Us.  Pars  1.  178S  ,  476  pag.  in-4  . 

L'Editeur  de  ce  Diâionnaire  Ta 
reâifié  en  pluûeins  endroUs ,  a 
fuppléé  plufieurs  mots  omis,  re 


mis  ^  leur  place  ceux  qui  étoient 
clans  le  Supplément  ,  ajouté  de$ 


^iata. 

PB  Leivsick. 

Dt  Scphoclii  Œd'tpo  rcgi ,  k  D. 

^1.  Htn'.  Biummtr.  Ce  petit  Fcrif    , 

annonce  des  connoiffances  iutc-   notes  hiftoriques  U  geograpW- 
raires  très  itendues,  L'Auteur  y  ques  »  HBprimé  les  mots. arabes  en 
mmine  TtEdipe  Roi  deSophocle,   carafleres  arabes  :  toutes  ces  amé 
jug?  ,  loue  &  critique  cette  Tra- 
rcdie  d'après  l'-*s  règles  drotnatl- 
quss ,  dciend  le  Poëte  contre  les 
aU^ations  de  Voltaire ,  &  déve<r 
loppe  en  quelques  eadroits  les 
préceptes  d'Ariilote. 

DE  Francfort  iUR  l'Odlr. 


AnaiâBA  ad  Hijlorlam  rei  métal' 
l'ca  ycerum  :  ad  CVr.  G.  Hty- 
mum.  Aucic-e  Joli.  Gottlob  Sckn'ti- 


liorations  doivent  faire  rechercher 
cette  Editioii  par  ceux  qui  culti- 
vent la  Littérature  Orientale* 

]>*£ai*4N6EN< 

H.  F',  Delii  Advtrfana  argu» 
menti  phyjic9'medici.  in  4*.  fafc.  V , 
1787. 

Ce  Cahier  contient  les  differta- 
tions  fuivantes.  Propoftioncs  & 
oh/èrvationes    quctdam  Midicinâm 


i>cr,Eloq.  ù-  Philolvg,  Prof.  ijSl  y  O bfietrUiam  &  popuiaiîmum  ,  ntc- 

in  4".  37  pag.  m>n  ungvtrfim  AUdiàna  fcUntiam 

Ce  petit  Ouvrage  cû  iin  très-  fpcSdnus  ;  autort  K.  Frlcd.  de 

hon  Commentaire  li;rc!e'.tx  exccl-  Groote.  —  Vijfertatio  fiflcns  expt» 

l'-Mis  Mémoires;  en,  c  y  es  à  la  So-  rimenta  &  Cfigitata  quccdam  circa 

cicié  Royale  des  i>tieiices  de  Got-  habitum  foiutorum  mttaUofum ,  mai 

fingue  q  ji  propolà  en  1785  pour  prafertim  ad  Galùu  cum  adverJariU 

iujet  d'un   prix  Texamcn  de  ta  meMcis  <,  à  C.  Bern.  JTagncr.  — 

*icîence  métallurgiqv.r  des  Anciens,  Pantcula  qucidam  phyjico  mcdux  ^ 

<  .es deux  Mémoires  imprimés  dans  à  J.  Andr.  Eydt.  —  D'ifftrtano  de 

l  î  tems,  &  le  Commentaire  que  Ophthalmiâ  «  yitio  v^iuricuU  eum 

fions  annonçons,  forment  un  très-  adwfanis  nonnuUh  chirurgico-me^ 

J>on  Ouvrage  fur  celte  partie»  4ids  ^  à  Tku^,  Siagtiftn*  ^if- 

fcrtatio 
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fèrtatio  éU  mâtignitate  circa  febrcs 
itrùtnàSy  à  G.  Chirfioph.  Haas. 

De  parmi  afptti  ianti  ufu  mt- 
éùo-^rurgîcû  am  édrtrfirus  im«> 

^ckmkU, 

ANGLETERRE. 

DB  IbellDHBS. 

Tables  oj  tht  apparent  places  of 
'  the  Cornu  of  1661  whoft  ntum  is 
êxptBai  in  lyS^  to  wkkh  is  Mddtd 
a  ncw  metkod  of  nfing  tht  nticuU 
Rhomhc  'îJi  ,  hy  Sir  Htnry  EngU* 
fcld  Ba'r,  F.  R,  s.  and  F,  A.  S. 
London  ,  pnnttd  for  Elmsfy  ,  in 
Me  frmnâ,  1788,  15  pag.  in-4**. 
avec  figures. 

M.  Hingrc  avoit  dc'jà  donné  y 
dans  Connoiiîance  des  Tems  , 
des  Tables  propres  à  faciliter  la 
techcrehe  de  h  Comète  que  l'on 
attend  ;  mais  celles  de  M.  le  Che* 
ralier  Englefield  font  beavcoup 
pli^s  crendues. 

il  donne  auili  une  figure  très- 
mode  &  très-bien  |^ée  «  feiA* 
Blable  à  celle  de  M.  Méchain, 
(^Mcm.  prir^ntls  .  X.)  avcc  la- 
quelle on  [)eut  tro\iver  facilement 
le  lieu  de  la  Comète  vu  de  la 
1>erre  ;  car  fnHit  de  tirer  «ne 
fi|pe  dnfiea  de  la  Terre  au  point 
dh  eff  projette  le  !ieu  de  \\  Co> 
jnete,  la  parallèle  pallant  par  le 
Soleil  ira  couper  réclipùcjue  de 
1b  figure  au  çoim  tberdié. 

^Poar  avoir  la.  latitude  géocen^ 
trique  »  «n^it  Ht  triansle  reâtn- 
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gle  2ivec  la  dirtahce  de  la  Terre 
au  lieu  de  la  Corïiete  projené  fur 
la  figure ,  ÔC  avec  relévatkm  de  la 
Comète  auJdelTiil  du'plan  de'  ré*" 
cttpiique  dont  en  trouve  ici  une 
table,  pour  tv ;  -  s  points  de  l'or- 
bite. L*angle  de  te  triangle  fera  U 
latitude  de  la  Comète  vue  de  la 
Tërre.  Ainfi  ce  Mémoire  levé  ton- 
tes les  diflkuîtés  cjui  pourroienl 
retarder  la  recherche  de  cette  Co* 
mcte.  Mais  nous  ne  devons  pas 
diffimuler  que  M.  Mechaia  a  rendit 
ibft  doufieiiz  le  refont  de  cette 
Comète  de 

!  FRANCE. 
%m.  TovLOVLt. 

f  • 

JrMMLTISSBUMWr»  • 

L'Académie  des  feux  Floraux 
fera  ,  foi  vent  f^ifage  ,  la  dHIri* 
iHltiondeS  priy,  le  3  Mai  de  Tannée 
prochaine  ir^'o  ,  dans  la  Salle  daf 
Iluftres  de  rHôtel  de  Ville, 

Cesprix  lont  une  amarante  d'or , 
de  la  Talenr  de  400  11  v. ,  deftiaée 
à  une  Ode.  ; 

Une  cghrinç  d'or  ,  (^e  4^0  liv.  , 
pour  If  pri\  du  Diicovirs  ,  dont  ie 
fujet  lera  pour  l'année  prochaine  ^ 
T  Eloge  ^  Sttffm.  ' 

Aacun  des  Difcours  préfentél 
cette  année  à  l'Académie  n'ayant 
rempli  ics  vucs,  Ic  prix  a  été 
félervé,  ' 

Une  TÎalette  d^S^t  de  i|0 1.  ^ 
pour  un  I^oëtne  de  fotiante  vcff 
«  «olQ9f-6e  de  cen^  av  plua^ 
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dans  le  genre  noble;  ou  pour  une 
Epîire  d'environ  cent  cinquante 
jrert.  M.  TAbbé  Carré,  Profeflieur 
d'Eloquence  au  Collège  Roj^al., 
s'eù.  déclaré  TAuieur  de  TEpiire, 

ayant  pour  titre  :  à  M.  t A.  D  

J^ur Jon  voyagi  dans  U  (afuf  ,  qui  a 
ité  courooaie* 

.  •  Un  fouci  d'argent  de  loo  liv., 

dcïîifié  à  uno  E'.égie ,  à  uneidylle 
ou  à  une  cgiogue  :  ces  trois  genres 
^concQurttut  pour  le  piqjne.prix» 
M*  Blanchard  s*eft  déclaré  l'AÂiteor 
de  rjdjtllô  intitulée  :  CHcroïjnu  dt 
r Amour  ,  à  laquelle  lu  pr.x  a  ttc 
adjugé.  M.  lildiichard  ayant  rcni 
porté  troi^  pjrjx  d'idylle  ^  ne  peut 
pUis  concourir  dans  ce  genre. 

Un  lys  d*afgtnt  de  6<rUvif,  jpur 
tin  Sonnet  ou  Hymne  en  Thonneur 
de  la  Vierge.  .  ;  " . 

Le  lu;ct  des  aurres  Ouvrages  de 
Ppé%,.  eft  au  ^hoix  des  Autfurs. 
.  La;>fafon.Le  contrôle  ôc  atitrey 
fraiv,  font  compris  dans  les  fommcs 
qui  cnoi^cent  ia  valeur  des  priv. 

Outte  Jçs  pnx  ordinaires,  i'A- 
cadéfatê  «i  en  ^ore  •à.diûri^iier 
«les  '.pipx^  réienréf  pour  xxm  Ml 
genres 

L'Académie  prévient  les  Auteurs 
que  les  Ouvrages  qui  pouuoiU 
Melïer  la  Religion ,  tes  Mceors  ou 
le  Gouvernemeni  ;^  ceux  qui  ne 
font  que  des  traditfrions  ou  des 
imitations  ,  qui  traiteront  des  fujets 
donnés  par  d'autres  Académies , 
ou  qui  auront  quelque  chofe  de 
burlefque^  de  littyrique ,  d'indé- 
cent; ceux  qui  auront  dcja  été 
pféleot^  aux  /cjux  £ lo/ f ux  ^ 
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d'autres  Académies  ;  ceux  qui  au-* 
ront  paru  dans  te  public*  ceuii 
d(M?t  4es  Aufeurs  W  feront  fiiic 
connoirre  avant  le  jugement ,  oa 

pour  lefc^ueis  iU  auront  fait  fol» 
licîter  ,  feront  exclus  du  concours^ 

Les  Auteurs  qui  traitent  des 
matières  Tli^logiqu|?s  ,  doivent 
lâire  mettre  au  bas  de  leurs  Ou- 
vrages ,  l'a'jprobation  de  «leuf 
DoÔeurs  en  Théologie  ,  lans  quoi 
ils  ^e  (er ont  pas  reçus.      "  ' 

Us  feront  remettre  pendant  les 
quinze  pretniers  ^ours  du  mois 
de  Février  178;)  ,  par  des  pcr- 
fonnes  domiciliées  à  Toiiloufe,^ 
t|)oi&  copie$  lifvblcs  de  chaque  Ou- 
vrage à  Mw  Caftrtlon  «  Avocat  au 
Parlement,  Secrétaire  perpétuelde 
l'Ac;iJérn'e  ,  au  Collège  Royal.. 
Son  regt (Ire, devant  éire  b.îrrc  \t 
[ciïierîic  jour  vie  F^vriçr,  li  n'ea 
rf  cevra  plus  après  «se  termfiqpi  eft 
de  rigueur.  Les  Ouvrègeft  ajirefrés 
par  Li  pode  à  c'-nitnre  au  Sec;é- 
taire ,  ne  feront  pas  prcJenîés  5 
l'Académie.  Elle  a  rejette  cctta 
jumé  e  du  CpocouOy  desiOuvrages* 
gm  auroient  pu  balancer  fes  iuf- 
\  'Hges , les  un5  parce  qu'il  n'avoient 
qu'une  ou  deux  copies,  les  autres 
uouravotr  éié  adreués  directement 
a.  M.  Caflilhon  Secrétaire,,  faofl 
être  afirancbis.  kUe  ne  fuppléeif 
point  aux  omifrionç ,  &  Ton  ne 
recevra  aucune  corre^iion  des 
Ouvrages ,  après  qu'iisauront  été 
remis  ;  aînfi  les  Auteurs  doivent 
revoir  avec  foÎA  les  cofâflt  quTili 
préfenteront, 

•  ,Çes.  trois,  cppi/ts-  dé&< 
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çncéî,  non  feulement  parle  titre,       Après  que  les  Auteurs  fe  leront 

mais  encore  par  une  devife  ou  fait  connoître ,  le  Secrétaire  ieur 

fcntcficè  que  M,  le  Secrétaii*e  écrira  donnera,  (  s*i]s  le  deinasident  )  des  i 

fur  Ton  reelftre  »  ûhfi que  le  nom  ,  atiefUtions  foifsat  qu*un  tel» 

la  qualité  ou  la  prorefTîon  ,  &  la  telle  année,  pour  tel  Ouvrage,  : 

demeure  des  perfonnès  qui  les  .lui  par  lui  compofé  ,  a  remporté  un  > 

auront  remiics.  tel  prix  i      l'Ouvrage  en  original 

Le  Secrétaire  avertira  ceux  qiv  fera  attaché,  à  cette  atteft^tioa» 

auront  remis  les  Ouvrages  cou-  fous  le  contre-fcel  des  Jeux. 

ronnés  ,    nfin    qne   les  Auteurs 

viennent  cux-aicmes  nrOi enter  le  D  £     N  i  M  E  S. 

récépiffc  du  Secrétaire ,  i'aprcs-  ,    .       .     ■  •  .  . 

midi  du  3  Mai  »  i  rAffembléé  pu-  '  Programm  M  FAcadhaU  B/^aU  - 
blique  de  la  diftribulioo  des  prix.  '  dt  Nùitts* 

Si  les  Auteurs  font  abfens  ,  ils 

doivent  envoyer  à  une  perfonnc       L'Académie  avoit  propofé  pour  • 
domiciliée  à  Toulouie  »  uue  pro-   le  prix  de  cette  annqe  ,  fondé  par  • 
curation  en  bonne  forme  avec  le  M.  FAbbé  d'Omac  de  Saint  Mar-  - 
Récépiffé  du  Secrétaire,  chez  qui  cel.  Prévôt  de  l'Eglife  Cathédrale 
les  Auteurs,  ou  leurs  fondes  de    de  Nîlmes,  &  l'un  des  vingt-fiK  • 
procuration ,  pourront  aller  reti-   Académiciens ,  cette queflion  : 
rer  le  prix  le  lendemain  de  la  dif-        Quels  (eroient  les  moyens  d'a- 
tribution.  méUore<'lesdiféteatesi|Qaliléide« 
•  On  ne  petit  remporter  que  trois   vins  &c  les  £aux-de>vie  du  Bas- 
prrx  du  même  genre.  Les  Auteurs    Languedoc  ,  iSr    d'en  étendre 
qu'elle  découvrira  avoir  enfrtint    le  (Commerce  dans   les  divers 
cette  loi,  feront  privés  dés  prix.  cUniaii. 

çiii  auroicnt  été  id^ugcs  àjeurs  Elle  a  reçu-fur  cette  queftioa 
Oïl  un  Mémoire  très  -  étendu  6c  trè** 

Ceux  qui  auront  remporté  trois  (.ûimabie  par  fon  érudition  ;  mais 
prix,  l'un  defqicls  fer4  ce  ni  de  l'Auteur  n'a  pas  répondu  à  ce 
iX)de  ,  pourront  obtenir ,  félon  qu'exigeoit  le  l^rogtamme ,  &:  il 
Tancieu  ùfa'ge  >'  des  L^Vres  de  *  ne.  parpit  pas  avoir  connu  ks 
Maître  des  Jeux  Floraux.  Ces  qualités- fpéciiîcjues  des  vins  du 
L. tires  !cur  dnnneroî.t  !e  droit  Bas  -  Languedoc.  Cet  Ouvia^je 
»i'«illiu»?r  tk  d'opiuer  avec  ks  Aca-  n'cfl  point  d'ailkiir*  appuyé  fvir, 
détnlcieui '  aux  afTemblées  pu.*  les  expériences  qu^;  ce  hcet  impo.r* 
b:iQu.fs  U  .paftictilîeres  qui  regar  ■  taor  exigeoit ,  6L,q\ntt  rAcadémie 
dëhc  leuîerrcnt  le  jugement  des  étoit  en  droit  d'attendre. 
Ouvrajjt-S  6t  la  dilhiUiJtioo  des  Le  peu  de  iucccs  de  cette  quef- 
yt*x»  •  "  *        "  *  lion propoUepencJant  deux  années 

Ss s  ij 
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conficuttves  ,  d^naitte  1*A«*  Les  Auteurs  qui- fe  feront  CMI*. 

dénrie  à  h  reîîrer.  noître  direôemenl   ou  indirec- 

L*Acadcmie  3  Icj  !^  pçopofépour  te  ment  ^  feront  ^c^ïclus  4u  Coo- . 

le  prix  de  178^  de  cours. 

'«  Détemrinfr  par  ^expérience  L'Académie  avertît  que  tous  les- 

les  propriétés  hygrométriques  de  Ouvrages  qui  lui  feront  préfentés> 

la  foie  ccrtTî  ,  9i  d*aprcs  ces  pro-  pour  concourir  au  pfif  »  doivent 

priétés  ,  indiquer  les  avantages  rerter  dans  fon  dépôt ,  &  qu'eUc 

&r  les  défavantages  des  différentes  oe  ki>  rendra       aux  Auteurs, 
inanierevde  conditionner  les  foies  , 

à  l'air  «  ou  au  f^ll»  UÛtéeS  dans  le  Moy/e  conJiJéré comme  Ugis'atcur 

Commerce.  &  comme  Mor^l'I^i  P.  i  M.  de  Paf- 

Elle  propofe  pour  la  môme  toret  ,  Confeilier  de  la  Cour  de» 

année  lyifç,  un  prix  de  Poélie.  Aides,  de  l'Académie  des  lofcrip- 

Le  iujet,  le  genre  du  Poëme,  rions  &  Belles- Lettres,  de  celles 

&  la  mefure  des  vers  font  au  choix  de  Mad^l  1 ,  Florence  ,  Cortone  , 

des  Auteurs.  On  defire  que  la  8;c.  A  P.»ris ,  chez  Butflbn  ,  Li- 

pièce  o^excède  pas  deux  cents  braire  ,  hÔTçî  de  Coiitlofquct ,  rue 

vers.  Haute  feu  il;  f ,  N^.  zo ,  fous  le  pri- 

-  L'Académie  prt>pofc  d'arance  vi!c<;L  de  TAcadémie  Royale  des 

p»«r  (ujet  d'un  prix  d*éloqi«?nce  lofcripti  ns  &  Belles- Lettres.  Pa- 

qu'elle  donnera  en  1790  ,  /*£/ooe  ris,  1       ,  in  S**.  599  pr?g 

Matgutriue  di  P^alùh  ^  Rtim  de  '  Ouvrage  curieux  6l  inicrelTanf 

HavéPft^fitvr  dè  F^éHtfois  Itr,  dont  nouîf  rendrons  çompte.  Oa 

•  Ces  différens  prix  feront  chacun  trotive  chea  le  même  Libraire  » 

de  trois  cents  livres.  Les  paquets  l'Ouvrage  du  même  Auteur ,  inli- 

feront  adrff'îs  ,  frnnc^  de  port,  tu  lé  Zo/oajirey  Confudus  &  Mak-- 

à  M.  Razoax  ,  D.  M.  Secrétaire  met  conlîdaîs  comme  Législateurs  ^ 

per pétiiet  de  t^A<e»défifnre.'  II!»  tle  &  comme  Moralî/ies ,  avec  le  Ta- 

ieront  pas  reçus  après  le  premier  bleau  de  leurs  Dogmes,  de  Ieu*s 

Mars  de  Tannée  pour  l,îqucîle  le  Loix  éc  de  leur  Morale.  Seconde 

prix  cil  ir>di^é.  Ce  teimeeit  de  Edition,  un  volume  în-S®.  Prix 

rigueur.                    '  .  '  4  Gv.  jo  lois  broc.  5  Uv.  10  fols- 

Chèque  Autent  mctir»  une  rel, 
devife  à  la  têie  de  fon  Ouvrage, 

il  y  joindra  un  bill.'t  c.icheré  qui  îdit  ^enèraU  de  Jcf  s  Chrijl  &  dt 

contiendra  la  môme  d^vife  ,  fon  fort  Eçlsfe^ow  Expoûnon  dcs  Myf- 

nom,  &  le  lieude  fa  réiiJcnce,  teres  de  ta  Nalffance  ,  de  la  Mort 

Toutes  perfomies  ,  exepté  les  fif  de  fa  Réfurreélîori ,  &  Etsblif- 

lesvingr  fix  de  'Académie, feront  -  iement  de  (on  E-Iifo  ,  avec  de* 

'  tefues  A  compofér  pour  ces  prix,  caraûeres  de  vérué  qjat.la  diftia- 
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"giient^  des  atitres  Sociétés  Chré» 
tiennes.  A  Paris,  chei  Méngot  le 
i^ae,  libr^re  ,  quai  des  Auguf- 
lins ,  avec  Approbation  6l  Privi- 
lège du  Roi.  17S8  ,  io-iA.  480'p.- 
fans  l'AvertilTemcnî. 

Noiis  donut^roiii»  uns  idct  cet 
Onvrage, 

Les  Pfeaumes  traduits  en  français^ 
avec  dts  rcjî^x':cns.  Pdf  \^  P.  G.  F. 
Benhier.  A  i^ans,  clicx  Mérigot  le 
jeune.  Libraire,  quai  <ls5  Augui^ 
tins,  au  coin  de  la  rue  Pavée. 
i7?8 ,  avtc  Approbat'o.i  &z  Pri- 
vilège du  Roi.  5  vol.  in- 12. 

Nous  avons  déjà  parlé  plus 
d*ttiie  fois  des  Pfeaumes  traduits 
par  le  P.  Berthier ,  avéc  Jes  tsoM 
&  d<s  rJJîcx'tor.s.  On  nou>  apprend 
dans  un  Avettiiiemeni ,  que  ceUe 
Edition  en  huit  voluims  in-tx  eft 
dijà  prefque  épiûr(ée,  Ôc  qu*oa  ea 
deaaafldoit  une  fecoode.  «  Nou(  b 
j*  donnons ,  ians  y  rien  ajouter  , 
n  dit- ail ,  nous  rctraiKhi^n'î  m£n:ve 
n  cet  appareil  fcientlHque  des 
»  Diflertaiioos  des  noies  laè- 
f»  lées  de  Grec  &  d*Hébreu.  Elle 
»♦  fera  de  cette  ?r mîcre ,  moins 
n  volumini'ule  6c  ;*iusr  commode 
m  pour  les  perfonnei  qui  ne  cher- 
»  chent  4|u*à  éclairer  &  à  nour- 

rir  leur  p;été.  m  C*eft-à-dire  , 
qu'on  a  (upprimè  les  no;es^  où  '.'A  .i- 
teur  rendoit  railon  du  lens  qu'il 
préfcntoic  dans  4a  Traduction.  Ces 
deux  Edition^  feront  donc  reclier* 
chées  par  diffère  hts  fortes  de  per« 
ionnes.  Le*  fimpLs,  (>Mi  n'ont  à 
cœur  (^ue  la  ^cjUg  i^tutouoe  ,  iie 


E  T      I  7^'?:,  J-Or; 

contenteront  de  la  féconde;  ceux 
qui  chercheat  le  vrai  lens  du  Pro- 
pbClf  Roi ,  feront  toujours  pour 
U  piemitre ,  qui  d'ailleurs  contient 
tout  ce  qui  fe  tmive  dan»;  !n  ftr- 
vante  ;  &  p\ii;q»ie  ceuc  prctuu  re 
Edition  etl  déjà  prelque  epuiiee  , 
ils  peuvent  etjiércr  que  malgré  leur 
uetit  oombrttt  on  fervira  de  mèttm 
leur  goût  par  une  réproduâion  , 
qui  ne  leur  laiâera  risn  à  deârer. 

Nouvggx  Principes  des  Con^olf" 
f(UU9$  kmimints ,  pour  donner  aux 

jeunes  gens  les  Tiv>yens  de  faire  les 
plus  j^rands  progrès  dans  les  Scien- 
ces. Mais  il  ne  luifit  pas  de  lire  une 
fois  Ifégerement  :  il  nul  live  &  re* 
lire  avec  applicatio*.  Pat  U.  Stte** 
mon* 

Georgr 

A  Paris,  ch'.^7  les  MsrchanJ:,  de 
Nouveautés.  Brochure  de 

Î4  pas- 

L* Auteur  •  qui  adreCe  cene.. 
Lettre  à  Meflieurs  de  PAcadémie 

de  Londres ,  efî  pafllonné  pour  un 
Ouviaj;e  intitule  :  PhyfKfiu  >tou- 
veilc  Jvrmant  un  Corps  dt  OoStrinCy 
&c.  Ceft  furteut  À  l'attraâioa 
qu'il  en  veuc  »  Bc  qu'il  lui  plaîc 
d'aî'peller  une  venu  occuftc,  (l'ed 
auiii  par  un  raiionnement  affez 
singulier ,  qu'il  prétend  prouver 
que  cette  vertu  atti-adive  devrott 
diminuer  félon  les  cubes  ,  &  l^on^ 
félon  les  quarrés  des  d-f^ance*;.  FI 
cil  un  peu  mieux  londé>  ^uiuiU-  lâ 


S'o       JOUPvN  AL  DE 

examine  Ips  raifons  que  les  parti- 
fan«  de  l'attraâion  produiienr» 
p^ur  expliquer  comment,  tandis 
que  la  Lune  ,  d^ns  le  nicndicn 
d*un  lieu  ,  y  cicvc  ks  eaux  de  la 
raer ,  celles  qui  kur  lont  diainc- 
traleraenc  oppoiièes  dans  l%émi* 
fphere  inf'crieur  ,  sVlevenlaufll  à 
la  même  hauteur  au  deflus  de  la 
terre.  C'eft  là  la  partie  foible  du 
iyftêrae  des  attrattionnairt-s  lur  ie 
flux  <Sc  reflux  de  la  mer. 

L'Auteur  Tubilitue  à  la  vertu 
CJtrjCfive  ï'ûâivité ,  qu'il  (iippole 
tire  une  propriété  des  ttrei  clc- 
nu  tiraires ,  lans  craindre  qu'on  lui 
obieâe  -que  c*cll  au^  admettre 
i»ne  qualité  occulte  auili  inconce- 
vable 6c  uufiî  arbitraire  que  celle 
qui,  dans  la  luppouiion,  lui  dt^> 
piclît.  Le  P.  Honoré  Fabri ,  ^ 
quelques  Neutoniens,  ont  auiH 
fuppolé  C|ue  la  graviic  cio.i  u.ie 
p  opiiété  cffcnùcWiî  des  corps.  Ce 
C;iii  oous  étonne,  c'cfl  ja  cou* 
tiiipce  avec  laquelle  PAuteur  pro- 
f  ofe  ftfs  idée  s,  &  que  les  annonçant 
comme  la  plus  i;rani^i  dcconvcrte  ^bi 
iin  éi  '  jurnais  fuite  dens  (ts  Scîj/J' 
cjs  ,  il  prie  Its  Ph^ûciçns,  Altro- 
•  nomes  y  &  M^-thaphyliciens  »  de 
dpnner  lear  avi->  iur  cetohjetpar 
les  papiers  publics.  Si  ces  Savans 
(i.)i;;nîTt  s'eiî  ticcuper ,  il  liurdc- 
via,  ce  noui  itaibje ,  un  reitâCr^iC- 
meni  bien  mér.té. 

f'ie  de  M.  Gros! y  ,  t'cri'e  en 
pa  tie  par!u:-mêmc  ,  continuce  & 
pulflice  par  M.  i'Ajjbc  M.iyiiieu , 

Cliaitpifle  Ue  If^lae  ditii-c^ycsea . 
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Champagne  ,  dédié  à  un  inconnu 

Tînt  éemm  vÎMm»  am  momainir,éfgs» 

A  Londres,  &  fe  trouve  à  Paris, 
chez  Théophile  Barrois  le  ji?une, 
Libraire ,  qu«  d«s  Augullins ,  N". 
iS.  1787»  «n  volume  in-8**.  de 
430  P^?'  '^^^  ^^^^  plaiûr  ce 
dernier  Ouvrage  de  M.  Grofley, 
qui  ne  s'eft  pas  moins  diftingué 
par  fes  .vertus  que  par  fes  travaux 
littéraires. 

ScM-jniana ,  ou  Recueil  de  pcn- 
fés ,  d'anecdotes  littéraires ,  hifto- 
riques  Amorales,  tirées  des  Li(- 
fres  de  Madame  la  Marquifc  de 
Scvigné ,  avec  des  remarques  po-jr 
rintèili^cnce  du  texte.  A  Auxerre, 
de  rimprimerie  de  L.  Fouraier: 
fe  trouve  à  Paris  .  chez  Muiier , 
rue  Pavée  Saint- André ,  ;ui  rcir;  d  i 
fyuai  des  AugulHns  ,  Duraiid  pere 
6l  fils ,  rue  Galande  f  hôtel  de 
Lefleville ,  &  Colas ,  place  Sor» 
bonne  attenant  lEi^lîTe  de  Cluût» 
N<>.  II.  1788,  in-iide  3^8 pag., 

6  les  Prciîjninaire»  $, 

Lt  puit  SéilomM  ;  on  le  'vérî* 
table  Ami;Ouvrag2  contenant  des 

I  rçons  de  morale  ,  de  vertu  &  de 
conduite ,  propres  à  former  un 
jeune  homme  qui  ie  deilinc  à  en- 
trer dans  le  monde. 

'  Ai  ouvrent' Dei^:  tan:. 

A  Am^erUam,  &  fe  trouve  à  Paris 
chez  Nyon  l'Àé  U,  fils,  Lib;:aires, 
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rne  iu  Jardinet  ,  quanier  Saint- 
André  des  Arcs.  1788.  i  vol.  in  1 1 
Futt  de  39S  pa^es  »  Vanue  ^171*^ 

L*s  Etudti  dn  Mapftrat^  Dlfcours 
prononcé  â  la  rentrée  du  Con(ëiI 

Supérieur  c\\  Cap  îe  Jendi  5  Oc- 
tobre i78:>.  Par  M.  Fr^nrois  de 
Neuf-Château  ,  Procureur  Gcuîral 
du  Roi  ;  futvt  d'un  Mor<;eau  de 
THiftoire  critique  de  fa  Vie  CivHe , 
traduit  de  l'Italien. 

•  Btfi  ahstam  ped<m  m  umrda  hah:rem , 
t  H  jngcnt  aii^ujd  adM/itre, . 
(  U  xo  »  £  de  FldelXMUti.  Liber, } 

Âu  Cap -François,  &  fe  trouve  à 
Nancy ,  chez  la  veuve  le  Clerc , 
Imprimeur- Libraire  ;  à  Paris,  chez 
Née  de  la  Rochelle  ,  Libraire,  fur 
le  qi  n  d-  s  Angiiftins,  près  le  pont 
Saint  -  Michel  ;  avec  Perroilfion, 
1788,  in-8*.  100  pages ,  U  les 
Prélimmaires  19* 

Hij%ire  de  Sumatra  ,  dnns  la- 
quelle 00  traite  duGouvcrne.neoty 
du  Commerce ,  des  Arts  ,  dei 
Loix ,  des  Coutumes  &  de« Moeurs 
des  Hdbifans  ;  des  produâions  na- 
turelles 9  &  de  l'ancien  état  poli- 


IT    1788.  ftf 

tique  de  cette  l(|e;  par  M.  V''  am 
Marfden  ,  de  la  Société  Royale  cîe 
Londres  ,  anci'.n  Secrétaire  du 
Préfident  6l  du  Confeil  du  Fort 
Mariborourg ,  &  Sumatra  :  traduite 
de  PAnglbis  lur  la  dsiixicme  Edl' 
tfon  ,  avec  des  Cnrrcs.  Par  M.  Pur- 
r;^iîd,  d.'  rAc;?<',ém'îe  de  Villefrar:- 
che  ik  de  telle  des  Arcades  de 
Rome.  A  Paris ,  chez  BuilTon  Lî* 
braire  ,  hôtel  de  Coetbfoutft  »  nie 
Hautefeiiille ,  N**.  10  17^8  ,  avec 
Approbation  &  Privilège  du  Roi. 
1  vol.  in-S**.  l'un  de  363  pages  fie 
les  Préliminair«#  16  \  l'autre  de. 
Jjj.  Pri»8  liv.  brochés,  10  H v. 
reliés,  &  9  liv.  brochés»  franc dç 
port  par  la  pode. 

« 

EU>gt  de  OttitUmme  ê^fom^» 

ylUt ,  Cardinal ,  Archevêque  de 
Rouen,  Légat  du  Saint-Siège  fous 
Cbarles  VII.  Par  M.  Roux  de  la 
Borie,  Etudiant  en  Logique  ai» 
Collège  de  Louis'le-Grand  ;  Dii^ 
cours  couronné  à  "ouen  le  6  Mars 
1788.  A  Paris  ,  chez  le  Boucher, 
Libraire  du  Châtelet ,  au  coin  des 
rnef  du  Marché  Pala  &  de  la  Ca- 
landre ,  en  la  Cité*  à  la  Pni» 
dence.  1788,  in-8**.  de  f 7 pager^ 
Prix  1  liv.  4  n  broché.. 
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•     A  P  A  R  I  S. 

Au  Bureau  du  Journal  de  Paris  ,  rue  Plâtriere  ,  N% 

vis-à-vis  l*Horcl  des  Poftcs. 

M.  DGC  LXXXVIII. 
ÂrsC  FSLiriLÈGM  DU  M,Ok 


AVIS. 

pour  le  JeuRHAL  ass  Sçavans 
ûu  Bureau  iu  Journal  de  Paris^  rue  PUUnere ,  ^  iV#.  //•  Cef 

à  Tadrejfe  du  Directeur  de  ce  Journal  quiljaut  envoyer  les 

•  " 

•  ûèjfétj  reléÊ^  à  ceùé  ides  Sûgvam,  Le  ptisQ.  de  ia  Sotfcr^titê 
l^4efûmltefide  t&S^,^ourPèAs^  &dewo  Uy.  4A  pétw  lê 

"Trovmcc  y  foit  iii-ii  ou  ia-^^  Le  Journal  DES  S çj^VANi 

àficompofé  de  quatorze  Cakietts  4  paroU  un  çàafuemoùf 
SfdeuxwJm&JPéeemin» 
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KOTICES and  Defcriptions of  Antiqnities  of  the Provincia  Romana^  &c  î,~€» 
Notice  &  Defcription  des  Antiqu'ués  de  la  Province  Romaine  de  U 
Gaule,  c'eft-à-dire  ,  de  la  Provence  d'aujourd'hui ,  du  Languedoc 

6  du  Dauphiné  ,  avec  des  Diflertations  fur  les  objets  dont  on 
parle  ;  &  un  Appendix  où  l'on  décrit  les  Bains  Romains  &  les 
Thermes  découverts  en  1784  à  Badenveller.  By  Govcrnor  Pownall, 
F.  R,  S.  and  F.  S.  A.  Londret  lySS.  pag.  lyj. 

Pkemibr  Extrait. 

LE  but  que  M.  Pownall  s*eft    leûeurs  qui  livrés  \  la  littérature 
propofé  dans  Ton  travail  a    cherchent  ,  dans  les  Antiquités 
été  i*utilité  des  voyageurs  &  des   Romaines,  des  iecours  pour  Tin- 

Tttij 
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telligence  des  anciens  Auteurs , 
Hiftoriens ,  Orateurs  ,  Poètes,  ôc 
iPhilofophes.  Il  a*eft ,  à  ton  avi« , 
dans  PEurope  aoaiiie  contrée  c]ui 
ait  mieux  niéiité  ,  &  jqùi  mérite 
encore  l'attention  d*un  voyaceur 
curieux  &  inilruit,  que  la  Pro- 
^ince  Romaine  des  Gaules  ,  qui 
embraffe  aujourd'hui  la  Provence , 
le  Languedoc  &i  le  Dauphiné.  Si 
les  fources  d'abondance  ,  qu*il 
décrit ,  y  (ont  aujourd  hui  les  mê- 
mes cti  autrefois ,  Tétat  préfrnt , 
quant  à  (a  magnificence  publique 
i*^  [  r  vce  ,  n*cit  que  le  a'chis  de 
Tancten  ,  fi  Pcn  rxccpre  «ne  ou 
dçux  grandes  villes.  On  connoît 
plufieurs  de  ces  reftes  d'antiquités 
qui  s'y  trouvent.  Mats  quand  on 
examine,  hir  les  lieux,  les  dcf- 
criptions  qui  en  ont  été  données  , 
on  les  trouve  iouvent  très-imp^r* 
'fntec;  fouvent  ceux  qui  en  ont 
iâir  fur  les  lieux  mêmes,  n*a  voient . 
paç  îes  connoiilànces  ncceffaires  , 
iouvent  encore  des  favans  n*ont 
travaillé  dans  leurs  cahineis  que 
fur  des  deflins  peu  exads  ;  enfin 
CM  a  négligé  des  objets  qu'on  n*en- 
tendoit  pas.  Si  l'on  efl  étonné  r\e 
la  multitude  ,  de  la  richcde  ,  de  la 
magnificence  des  édifices  publics  , 
des  temples  »  des  tro|*hces  «  des 
monumens  triomphaux ,  des  théâ- 
tres des  amphithéâtres  ,  des 
aquéducs,  &c  des  bains  pubUcsqui 
wcorotent  cette  province  ;  on 
doit  aufit  reconnoître,  avec  M. 
Pownall  dans  tant  d'objets  de  luxe, 
'  l'efcrit  de  In  politique  Romaine. 
Pour  coQienu  dans  le  devoir  les 
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peuples  conquis ,  pour  leur  ôter 
même  iu((|u'au  defir  de  (ecouer  le 
joug ,  les  Romains  fe  conduifoieot 
à  leur  égard  ,  comme  Agricola  à 
l'égard  des  Bretons.  U  faut  voir  de 
quelle  manière  Tacite  cité  par  M. 
Pownall  s'explique  fur  ce  point. 
On  accoutuma  un  peuple  indocile 
à  rpiûveté  par  le  plaifir  ,  on  Tex. 
cita  ,  on  l'encoura^^ea  à  conftniire 
d^s  temples ,  des  places  publiques, 
des  édifices.  On  attacha  de  1  hon- 
neur à  cç  genre  de  traTsil  ,  on 
punit  les  parefieux.  On  inlpira  aux 
grands  le  gout  des  fciences  &:  t^^s 
ans,  avec  le  defir  d'obrcirr  des 
honneurs,  des  dignités,  des  em- 
plois dans  ta  République.  Enfin  on 
parvint  à  leur  taire  rechercher  les 
appas  du  vice,  portiqnt-s  mn^i- 
fiques,  bains  vafles  &:  commodes, 
r  pasfoniptueuxùidclicafs  L'igno- 
rant ne  ▼oyoic  en  cela  que  Vartde 
policer  des  hommes  groHlers  ;  c*é* 
toit  une  partie  de  leur  efclavage. 
C/e(l  la  réflexion  que  fait  Tacite 
lui  même  ,  Ujue  apud  imper  nos 
humanitas  vMhatiWj  atm  pars  /2^> 
vùuiu  effit,  (  Agr.»i.)'TelIe  étoit 
revéciition  du  plan  que  cet  Hifto» 
rien  appelle  très-laluiaire  (^faluhr- 
jimum  ionjîtium.^  Il  l'éloit  efieâi* 
vemeni ,  du  moins  en  apparence , 
^  momentan^ent  pour  la  Répu> 
bli-^ue;  car  dans  la  ("uite  il  fur  une 
des  principales  cau(ts  de  ta  defiruc- 
tion  totale. 

A  une  pofie  &  demi  de  Valence, 
l'Auteur  vit  à  la  porte  d'unir  églife 
une  colonne  miUiaire  ,  dont  le 
opmbre  VI  qu  elle  porte  doit ,  4 
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fon  avis ,  fe  rapporter  à  cette  ville 
-qui  «Ion  étoit  cooiûîérable»  &  le 

point  d*oùon  comptoit  les  milles. 

Le  plus  important  refte  <le  !*anti- 
ouité  qu'on  remarque  à  Orange  eft 

I  arc  de  triomphe ,  dont  on  a  donné 
plufieors  defcrt'ptiôns  qui  ne  pa* 
roiflent  pas  exaftes  à  M,  Povnall. 

II  efl  f\irpr!<;  fur-tOUt  qu'on  n'ait 
point  décrit  les  bas- reliefs  qui  s'y 
trouvetii ,  &  doivent  fe  rapporter 
aux  événemens  qui  ont  donné  lieu 
à  ce  monument.  Avant  de  prcfen- 
ter  fes  conjeâures  fur  cet  objet ,  il 

^décrit  cet  arc  de  triomphe  ,  fans 
néanmoins  en  donner  le  plan.  Les 
bas-relieB  ,  qai  paroifTent  appli- 
qués ,  repréfentent  des  trophées 
d*armes  offenfives  &  défenfives  , 
des  inftrumens  de  mufjque  mili- 
'  taire ,  des  enfeignes ,  des  éti?n«fefdi, 
•formaot  un  groupe  qui  paroît  tenir 
'dUhafard,  quoique  fait  A  deffein. 
Les  épées,  les  boucliers  ,  les  cnf- 
qucs  font  auili  groupés  enfen>bie , 
les  lances  s*éleirent  au-defuts  en 
faifce«ux-  On  voit  ici  informe  d\:n 
de  ces  longs  bo-  clicrs.  C'tfl  v:n 
€cu  écartelé;  au  premier  Se  qua- 
trième une  cjoogne  ;  nu  i  3  , 
deux  lignes  qu»  fe  croifent  eh  fau- 
toir ,  ont  \  chacune  de  leurs  extré 
mités  une  etaect  d'étendard  c^rré. 
C'étoit  fans  doute  ia  marq  e  dif- 
tinâlve  d'une  nation  guerrière  , 
ou  d'une  famille  ,  ou  même  d'un 
particulier;  &  l'Auteur  eft  per- 
luadé  avec  quelque  raifon  ,  que 
c*eft  là  l'origine  des  armoiries  , 
bien  antérieure  par  conféquent  à 
l'époque  des  CrMfades» 
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Les  Romains  ne  ie  contentèrent 
pas  de  ces  marques  muettes  :  ils  ' 
infcrivirent  fur  les  boucUeis  kf 

noms  de  ceux  qui  les  avoient  por-  . 
tés.  Un  de  CCS  noms  avoit  d'abord 
paru  à  l'Auteur  être  Mario  ,  quoi* 
qu'il  puifle  être  Maw  ;  un  autre . 

Ducado  p  quoi  qu'on  puifle  lire 
Ricard.  D'autres  bas-reliefs  ,  dont 
l'Auteur  aflignela  place,  repréfen- 
tent des  inftrumens  de  facriHce.  Ici 
feft  une  bataille ,  mais  les  objets 
ne  peuvent  bien  fe  diilingucr,  à 
caufc  de  réloignement  ;  là  ce  font 
des  navires  ou  bateaux  attachés 
l'un  à  l'autre. 

Comme  ce  monument  ne  porte 
point  d'infcription  ,  les  favanS  fe- 
font  parra^^cs  ^  ion  fiijct  en  trois 
opinions  principales  Les  uns  ont 
cru  qu'il  avoit  été  érigé  en  l'hon- 
neur de  Domitius  jÈnobarbus^, 
aprc».  la  vicloire  remportée  lur  les 
Allobroges  ;  d'autres  en  l'honneur 
de  Ma!ia>»  lojfqu'il  vainquit  les 
Cinibres  &  les  *  mbrons  ;  enfin  eu 
l'honneur  de  lule<>  Céf.ir ,  dans  le 
tems  qu'il  comm.indoit  dans  cc^tte 
Province.  C  e  dernier  fe  tiirtTft , 
qui  ci:  celui  qu'a  (outenu  M  Mé» 
narddansun  Mémoire  critique  que 
préfenre  le  vingtième  vo!im>e  dii 
Kecuei;  d?  l'Ac  uî^^mie  des  Btlles» 
LetîfLT  ,  :>..roit  le  moins  pr/^îiahle 
à  M  FoM  fî  U  ,  q«ii  donn^iioit  vo- 
lontiers la  préférence  au  &cond», 
sll  n'avoir  un  quatrième  à  pro- 
pofcr,  qnoi^uc  cjp'^ndant comme 
une  furplr,'  conjcOure. 

On  vuit  par  le  témoignage  de 
Florus ,  qu'iùiobarbus  £  Fabius 
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^Maximus  érigèrent  chacun  une  s'exprime  Fiorus  ,  un  trophée, 
'tout  dt  p  'urrt  (  tums  faxeas  j  en  non  un  monument  triomphal.  Uû 
lA'éaioiré  désViâoiresott  ikavoteiic  Général  Romûn  anroit-il  ofé 
y«ntpc»rfée$  dans  Tes  lieux  où  ils  laiffer  conflnitre  de  ceciv  denûoe 
aVbiertt  combriftu.  Les  Allobroges  efpecc  ,  fans  avoir  obtenu  anpar?- 
"Vâincus  j)''Hr  i£nobarbus  ne  tarde-  vant  les  honneurs  du  triom;ihe  ? 
^ent  pas  à  reprendre  courage  i  unis  L'Auteur  conjecture  donc  que  ce 
aak  Auvergnats  ils  înifeiit  fur  pié  ne  fut  que  du  cems  d*Augu(te  qie 
une  armée  nombreufe ,  &  Bituitus  les  habitans  de  la  province  ,  ponr 
chéf  des  derniers  eut  la  témérité  fe  conformer  à  l  efprit  régnant  de 
de  fiiire  dire  à  Fabius  que  fes  loi-  l;i  Cour  ,  &  pour  flatfer  ce  Prince 
dats  n*c(otcnt  pa^  en  aiîez  grand  qui  devoit  palier  par  Uraoae  ,ré' 
nombre  pour  fuffi're  à  la  nourriiure  parèrent  le  trpphée  dte  ,lkiîaritts  , 
des  dogues  de  fon  armée.  La  cou*  qui  n*étoît  qu'une  tour  de  pierre , 
tumê  de  ces  peuples  étoir  de  me-  &:  en  formèrent  un  arc  triomphal, 
ner  des  chiens  clins  leurs  expcdi-  honneur  qu'ils  ne  lirent  pas  à  d'au- 
fions  militaires ,  d  ailleurs  un  chien  trcs  monumens  pareils  qui  reûe- 
étoit  leur  enfei^ne ,  comme  Taigle  renc  des  trophées , -ou  des  arcs  qui 
celle  des  Romams.  La  prudence  &  dêfignoient  feulement  des  tro* 
la  difcipline  remportèrent  aifc-  phces.  M.  Puv/nall  fonJe  fa  con- 
ment  (ur  une  mn!!i'ude  mal  Jilci-  jtcture  fur  te  cne  les  has-relicfs, 
plinée.  L'enieigne  des  Auvergnats,       d'autres  oniemens  de  Tare  d'O- 
le^ chien,  fut  prifc,  &  cette  en-  range  ,  ne  lui  ont  pas  naru  £nt 
lergne  paroît  fur  l'arc  trîomphaL  tous  du  m6me  goût  ^  au  sntme 
'd*Ôranc.  Celle  des  A!Iobro<>es  ,  â^?. 

qui  étoit  le  fanglier ,  eut  le  même       U  eft  bi«n  étrange  qu'il  ne  rené 

lort  ,  ôi  paroît  avifiî  fur  le  même  aucune  trace  de  la  potition  des 

'tiionunient.  La  rupture  d*un  pont  bains  chauds,  qui  ont  donné  autre> 

'de  batteaux  qui  étoit  fur  le  Rhône  fois  de  la  célébrité  &  juiqu'au  nom 

f\î  périr  une  infinité  de  foldats  dans  latin     b  ville  d'Aix.  On  y  voit, 

ce  fleuve  ;  6c  l'Auttur  n'oublie  comme  ailleurs,  des  débris  d'à* 

'j)a$  d'obferver  que  cetie  circonf-  quéducs  qui  du  fommet  des  omb» 

tance  efl  exprimée  dans  un  des  bas*  tagncs  portoient  des  eaux  limpides 

reliefs  de  l'arc  de  triomphe.  Ces  pour  l'ufage  des  habitans. On  a  cru 

raifons  &  d'autres  portent  M.  Po-  que  ces  conduits  étolent  recou- 

wnall  à  penfer  que  ce  monument  verts  de  marbre,  mais  l'Auteur 

'a  été  conftruit  en  l'honneur  de  apr  js  un  mur  examen  ,  a  ob(ei^ 

Fabius  Maximus.  Mais  il  ne  fut  vé  qn*à  la  plus  gran<te  hauteur 

point  dans  fon  origine  ce  qu'il  OÙ  l'eau  pouvoit  ^élever  ,  c'éioit 

parut  depuis.  Ce  n'étoit  d'abord  une  efpece  de  ftuc  fidur  &:  fi  com- 

qu'uae  tour  de  |>ierrc^  comme  paâ  qu'il  ell  iuiceptible  ti^uu  poil 
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égal  à  ceUii  du  marbre.  Dans  le 
ptcit  «MMibm^'àncient  inoniiinenf 
cemfervës  à  Atx ,  il  a  rcfnarq«é 

<}ueîqnf  s  fAts  de  coloflne  ,  &  n'a 
JHJ  s'empêcher  de  rire  de  l'igno- 
rAtice  <ie  celui  qui  iur  une  co!oaii«, 
4e  gmait  du  pays ,  fervant  di>r« 
IMBient  à  tme  toaialae  ,  a  UU  tt^ 

Cfire  CM  mots  côlttmnn  yligyvtiaca. 
On  voit  fur  la  pl.;cc  de  la  ville 
deux  lours  qui  ont  fait  partie  des 
feitificafïofis  d'une  andenne  cita- 
delle. Il  y  en  avok  une  troifieme 
qui  pafToit  pour  un  ancien  i:i;itT- 
<olée  ,  H  à  laquelle  on  donna  le 
Hein  <ie  la  tour  dt  Chorlo^^t ,  après 
^  on  y  eut  plaeétme  cloche.  Elle 
■e  iillwâe  plus  «  ayaat  étc  détruite 
en  1779.  M, Grégoire ,  jeune  hom- 
me ck  cette  ville  ,  en  avoit  tiré  le 
deflin  peu  de  tems  auparavant ,  & 
-M.  Poirnall  le  donne  grav'5  (i). 
En  la  détruifant  on  V  trouva  deux 
«rrïes  pleine-^  de  cendres  d'offc- 
mens  ,  dont  i'une  d'une  fornie 
élégante  eft  gravée  ôd  décrite  dans 
cet  oovn^e.  Comme  des  Anato» 
auftes  ont  jugé  que  ces  ofleinens 
font  d'un  jeune  homme ,  M.  Po- 
"wnall  con/cfture  que  ce  pourrolcnt 
être  ceux  île  Lucius  Célar  ,  fiis^ 
•doptif  d'Àvgufte  y  qui  allant  en 
ECpâglke  oionnic  &  M  a rfe  i 1 1  e .  L' A  u - 
teur  ne  quitta  pas  la  ville  d'Aix  , 
fans  voir  le  riche  Cabinet  de  M.  le 

(r)  M.  It  Pkéfiileat  de  SaSai-ViacMt, 
aafoUTihjui  Aiïocië  libre  regnkole  de 
rAcail^mie  des  Bclles-Lcttrci ,  a  envoyé 
i  cette  Compageie  une  DifTcrtation  ma- 
Muicxitciiu  ccaawMunem,  avec  le  4ciliflr 
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Prcfidcnt  de  Saint-'Vincent ,  acné 
ît  céleWe  Ja  fntlitefle  6e  te  favotr. 

B  e(l  fitr-Jtout  précieux  par  la  iDttt^ 

titude  des  médailles  qu'il  renferme. 
Comme  it  apprit  que  les  Aniiquai- 
res  de  France  étoient  cmbarraOcs 
Air recplieation  d*uo<Mion  en  or»' 
avec  une  figure  au  revers  ,  qu*oflk 
ap-jd'e  ordinaircftrent  Ht-cuh^  h'- 
hax  ,  &  dont  i'inicripiion  porte  : 
HPAlfAHS    SEPAninW,  il 

erut  pouvoir  hasarder  «ne  conjecr 
tùre  ,  en  difant  que  cet  Othon  fut 

frappé  par  Vefpafien  en  Ah?»  où  il 
étoit  du  tems  de  cet  Eîn[)ercMr  , 
&  où  li  commença  de  donner  iibre 
carrière  à  fon  ambition  ,  fous  tes 
aufpices  de  Sérapis ,  comme  on  ie 
voit  dnns  Tacite  ff'ifi.  IV. 

Marleilie,  dont  l'Auteur  décrit 
l'origine  ,  Its  productions  du  ter- 
rein  ,  le  caraaere,  les  mœurs- det 
habirnns ,  leurs  lohc  »  leur  religion ■« 
leurs  Iciciiccs  ,  leurs  arts  ,  leur 
c  MinriïTce  ,  cft  ,  ftlon  lui  , 
toutes  les  villes  connues  ,  celle 
qui  ayant  réuni  dans  fon  enceinte 
tant  de  monumens  de  différente 
cfpece  .  n!.^,r^ncs  de  fon  ancienne 
magnificence  ,  en  montre  le  moins 
de  débris  aujourd'hui.  Une  des 
raifons  qu'il  en  donne,  c^eft  que 
cette  ville  ayant  été  tant  de  nMS 
détruiie  ^  rebâtie ,  les  frai^mens 
anciens,  altérés  ,  bnfes  ,  ont  lervi 
aux  nouvelles  conûruciions  ,  de 
manière  qu'ayant  totalenentperdia 
leur  ancienne  forme  ,  ils  (ont  à 
préfe  n  t  m  é  c  o  n  r  o  i  (Ta  !)  î  e  s .  Il  e  n  î  r  cu- 
ve une  autre  caulî*  d.ins  le  /ele  in-' 
çonildéré  des  Fréiro  chréticus  ^ui 
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fie  i9  contentèrent  pas  de  détruire 

les  objets  de  ridolàtrie  ,  mais  rui- 
nèrent encore  d'autres  anciens  mo- 
numens dans  les  lieux  où  dominoit 
la  religion  de  J.  C.  Enfin  les  eaux 
de  la  nier  ont  englouti,  une  bonne 
partie  de  ces  monumens. 

Cependant  on  y  en  trouve  en- 
core quelques  reûes ,  &  TAuteur 
paroh  ne  pas  douter  que  les  co- 
lonnes, les  pilaflres  &  les  frontons 
qu'on  voit  à  Taiitel  de  S.  Lazare  , 
n'aient  fait  partie  de  VEphtfium^ 
c'eû-à»dire ,  du  Temple  conllruit 
par  les  Marfeiltois  à  Diane  d*Ë* 
phefe ,  dont  ils  tranfportcrem  le 
culte  ,  l'image  &  les  Prôtreffes  ,  de 
manière  que  leur  Eglife  étoit  un 
démembrement  de  TEglife  Métro- 
politaine d*£phelê  Ils  bâtirent  de 
même  ,  dans  leur  Citadelle  t  un 
Temple  en  l'honneur  d'Apollon. 

Le  Savant  Antiquaire  a  louvent 
observé  que  les  monumens  donnés 
par  le  P*  Montfaucon  font  peu 
exaâs.  Ceux  qu'a  publics  M.  Grof- 
fon  drîns  fon  Recueil  des  Antiquités 
&  Monumens  Marfeillois ,  ne  font 
pas  exempts  de  ce  défaut.  Aufll 
M.  Grollbn a^t^il  fouveot  regretté 
Lû'même  les  beautés  que  la  négU» 
gence  des  Graveurs  enlevé  aux 
monumens.  Mais  la  taute  ne  vient 
pas  des  Graveurs  feulement ,  dans 
la  gravure  &  la  defcription  d*un 
]^as«relief  fur  un  ancien  farcophsge. 
qui  fert  aujourd'hui  de  fonts  bap- 
lilmaux  dans  TEglife  Cathédrale, 
i^lufieurs  de  ces  farcophages  char- 
gés de  b^s-reliefs  emblématîcjues  , 
cocfet  ventmainténant  des  relic^ves 
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de  Saints  dans  l*Egfire  de  Saint- 

Vj6lor.  L'Auteur  en  rapporte  quëW 
ques-uns  d'un  de  (Tin  allez  bifarre. 
Vn  autre  bas- relief  d'un  (arcopha» 

Se  qu'on  roit  id  Irepréfemé»  8c 
ont  M.  Povnall  ne  fint  pas  peu 
de  cas ,  eft  divifé  en  trois  parties* 
dont  celle  du  milieu  porte  une 
infcription  qui  apprend  la  mort 
d*ttn  certain  Titus  Tannonius  » 
âgé  de  cinq  ans  fix  mois.  Dans 
les  deux  autres  font  deux  génies  à 
très-longues  ailes,  endormis»  te* 
nant  d'une  main  leur  flambeau  rén- 
verfé.  Leur  arc  &  leur  carquois 
font  fufpendus  à  un  arbre.  Â  en 
juger  par  la  gravure  ,  l'ouvrage  ne 
paroît  pasexquis  :  l'Artifte  y  a  mis 
une  morK)tonie  choquante  ,  en 
donnant  aux  deux  génies  à  peu 
près  la  même  forme  5e  la  meine 
attitude. 

Parmi  les  infcriptions  grecques 
fépulcrales ,  M.  PoirnaU  en  a  re-  * 
marqué  quelques  unes  qui  atteftent 
la  reconnoiflânce  des  affranchis  en- 
vers leurs  maîtres.  Il  en  rapporte 
une  entr'autres  qui  ,  trouvée  à  la 
place  de  S.  Viâor  en  1763  ,  eft 
maintenant  dans  un  our  de  la  mai- 
fon  d^un  Chanome.  Elle  a  été , 
dit-il ,  mat  copiée  ,  &  plus  mal 
interprétée.  Nous  doutons  fort 
que  l'explication  de  l'Auteur  pa> 
roifle  meilleure  :  nous  ne  voyons 
pas  même  bien  comment  il  a  po  en 
tirer  ce  fens  ':  Kaîmtnon ,  a^anchl 
élive  ce  monument  de  reconnoijftm* 
â  C^rmolottê  ,  ^  dt  Thrafon^  Au. 
moins  auroit-il  du  lire  SarmoUfu  , 
puifqtte  la  première  lettre  de  ce 

nom 
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nchîi  eft  certainement  un  fgma  , 
comme  ëans  J'auifes  termes  de 
cette  klfcription.  Si  Ton  découvre 
k  MarfeîUe4|uek|aes  petites  ftatues 

des  Dieux  Lares  ,  faciles  à  cacher 
&  à  conferver ,  on  y  trouye  très- 
peu  d'uftenûles  de  ménage^L'Au- 
tenr  vit  chez  M.  Groffoa  m  vafe 
à  pikrfiim  d'albâtre  oiieatal ,  dont 
il  donne  la  figure ,  parce  qu'il  lui 
a  paru  bien  fini  dans  l'ancien  ftyle. 
li  donne  aulij  ia  torme  d'un  inftru- 
ment  dont  on  n'a  pas  cootm  Vi^ 
ftgc.  U  penfe  ^«  c*étoit  ce  que 
les  anciens  appclloient  pumex  , 
parce  que  cet  infiniment  étoit  or- 
dinairement forme  de  pierre-pon- 
ce ,  côinme  celuS-d.  H  fervoit 
dans  les  bains  à  frotter  la  peau. 

Les  Marchands  decette  ville  ont 
apporté  de  l'Egypte  ,  de  la  Grèce  , 
«Se  de  TA  fie  ,  où  ils  ont  des  comp< 
toii^  «  pitifieurs  pièces  adfiqttes  oe 
€Mîeûfes*  L'Aateur  parle  de  quel- 
ques-unes qai  Pont  frappé  :  la  fta* 
tue  -  par  exemple  ,  d'une  PrctrefTe 
Egyptienne  ,  grande  comme  natu- 
re ,  qui  eft  atlioordiloi  à  l'Acadé» 
iTîie  :  celle  d*un  Prêtre  Egyptien 
qu'il  vit  dans  le  jardin  de  la  nriifon 
de  cjîmp^îgne  de  M.  Ség  iier.  Elle 
(eroit  âuiii  grande  que  nature,  fi 
elle  n'étcit  pas  aifi(e  fur  fes  talons, 
comme  pour  un  aâe  de  dévotion. 
Un   HT'-e  monument  dont  il  fait 
encore  plus  de  cas,  &  qu'il  vil  à 
ia  maiion  de  campagne  de  feu  M. 
Guis  ,  Auteur  du  Voyage  Uuiràin 
de  Grcce^  c*eft  l'étui  en  bafalte 
d*iire  Momie;  la  cavité  deftinée 
à  co n tenir  le  corps  eâ  tailUe  avec 
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la  plusgrânde  exaâtituâe  dans  fès 
contours.  U  a  ciii(]  pieds  angiois  te 
fix  i^Qcee  de  ioag ,  «rt  pie^ 
fept  pouces  à  Tendroit  deté^auléf/ 

Un  morceau  pb.is  précieux  encore 
eft  une  Sardoine  gravée  qu'c^n 
croit  être  le  portrait  de  Ciéopâtre 
fouslflftrme  de  Muutva 
fifM  »  de  l'Auteur  juge  cette  tradi- 
tion bien  fondée.  Il  fc  conferve 
dans  la  famille  d'un  Marchand 
François  ,  nommé  Malijai  ,  qiii 
TaclKta  mille  écus  en  Egypte. 

Près  de  S.  Remi ,  &  fur  la  route 
d'Aix  à  Arlc; ,  eft  un  lieu  que  les 
anciens  appelloient  Glunum  Livii  , 
parce  qu'on  croyoit  que  M.  Xi"- 
vius  Dnifus  L3>o ,  fôui  les  aufpîcef 
de  Jules  Céfar  ou  d'Augufte ,  y 
avoit  cond\iit  &:  établi  une  Co- 
lonie ,  dont  il  fut  le  patron  &  le 
bienfaiteur ,  ainti  que  fes  dtffcen- 
dam.  M.  PoirnaU  y  a  obfervé  den« 
nionumens  curieux ,  dont  Tun  eft 
icpuicral  l'autre  eft  ordinairement 
nomme  arc  triomphal.  Ce  dernier 
eit  un  pont  d'une  feule  arche  » 
dont  l'Auteur  donne  It  deâki  ta 
defcription ,  oh  Ton  né  voit  rieii 
qui  ait  rapport  à  une  expcdÎTiori 
militaire.  Tout  y  annonce  la  paix 
plutôt  que  la  guerre.  On  a  vupré« 
cédemment  quelliaUle  alhriquài^ë 
diftingiie  Parc  triomphal  de  i'at^ 
trophc<j[yS  '\\  eft  permis  d*ufer  cî'é' 
ce  terme  ;  &  cette  diftinâion  efl' 
^ondcc  iur  la  pratic{ue  des  Ro- 
màms*  On  lit  dans  Stiéioiie ,  que* 
le  Siénàt  décerna  à  Dirufus,  pM 
de  l'Fmpereur  CJ.nii^?  ,  nn  arc  aveé' 

des  trophées  aprcs  ia  moit ^anuni 

Vvv 
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cum  trophais  vià  Àppia  dccrwnt, 
(In  Claud.  i.  )  M.  Povnal  con- 
jedhire  donc  que  les  habitans  de 
Glaiium  ,  pour  taire  leur  cour  à 
l'Empereur  Cttude ,  érigèrent  ce 
monument  en  l'honneur  de  Druftis 
fon  ip-e  ,  à  la  famille  duquel  ils 
étoicnt  attaches  ,  fuivant  en  cela 
J*el|irit  des  Romains',  àc  la  forme, 
de  l'arc  conftniit.  en  Italie.  Il  cfoit 
en  conféquence  voir,  dans  un  bas* 
relief  ,  Auguftc  recevant  Livie  , 
comme  il  apperçoit  d.^ns  d'autres 
des  marques  de  reconnoifiance  de 
la  part  des  habitans  envers  U 
mille  de  Drufus  dont  ils  Àoiettl. 
protégés. 

L'autre  monument  eft  fcpulcral, 
&  dédié  par  trois  His  à  leurs  pa- 
ïens ;  mais  on  ne  peut  rien  tirer  ni 
de  rînfcription  qui  reOe  ,  ni  des 
bas  re  iefs.  M.  Pownall  a  fiiit  g-a- 
ver  ces  deux  monuitiens  fur  les 
deflins  qu'en  in  en  1777  un  Prclse 
nommé  Lam^.  La  defcription  ^u*îl 
iâjt»  du  dernier  fuiwtout ,  de  même 
que  fes  ccnjeé^vires  doivent  être 
examinées  dans  T'  uvrage  même  , 
où  Ton  trouvera  (ouvent  dcsîdces 
Afférentes  de  celles  des  autres. 
Antiquaires.  Par  exemple  ,  cette 
fuite  de  bâiimoni  dans  la  ville 
d'Arles,  qu'on  appelle  bains  ou 
thermes  ,  eil  plutôt ,  à  Ton  avis  , 
JUkfimm^k  en  juger  d'après  les 
principes  de  Vitruve. 

Feu  M.  Scgiiier  ,  dcâe  Anti- 
quaire ,  de  l'Académie  de  Nîmes , 
en  fuivant  le  même  procédé  donc 
il  s*étoit  fervi  pour  la  maifon  ctr- 
tét  de  Nâmes  »  «voit  découvert  ^ 
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par  la  pofition  des  clous  qui  fi- 
xoient  les  lettres  de  métal  , 
cription  dont  ctoii  chnrec  le  por- 
tique du  monument  d'Arles.  Il  ■ 
compofé,  fur  cette  îofcripnon  &• 
fur  cet  édifice  «  qu'il  fuppofe 
conftruit   vers  Tan  359  .  u*^* 
DiiVertation  ,  qui  n'a  pas  encore 
vu  le  jour,  lin  £.ieve  de  M.  Sé« 
g;uier  a  communuiaé  cette  infcrip- 
tien  à  M.  Povnall  qui  Ta  publie 
c!ans  cet  ouvrage  ,  en  diftingcant 
les  lettres  déte  rminées  par  la  po- 
fition des  doux  ,  de  celles  qm 
ne  font  que  conjeâuiales.  Ces 
lettres  conjeôundes  font  en  a» 
rafteres  italiques. 
DIKO  CONST^NTINO  MÂ^ 
PHINCIFÎ  DiW  CONSTANTl 
FILIO  D  CLAUDI NEPOTI  DO- 
MINO     NOSTRO  SEMITR 
Af'GrSTO  FL  CLAy  D\0 
ce  N S 1  AN  1 1 N O  P  FID  CONS- 
TANTINI  K.  i  ilSSlMAE  AC 
FENERABIU  HELESAE  A. 
VIAE  FAVSTAE  AVGVST  MA- 
TRI  AVISQUlî. 

Ce  cui  a  fur  tout  frappé  les 
regards  de  M.  Pownall  à  Arles , 
efi  un  fragment  de  ftamede  «ar* 
bre  blanc  qui  n'a  }amais  été  déctit 
crtmiqu'il  le  }uge  bien  digne  de 
Tctre,  Le  corps  de  la  figure  eû 
enveloppé  d'une  étoffe  ou  d'un 
manteau  trèi-fia  »  fur  lequel  en 
avott  gravé  en  reliet,  Its  douze 
figncs  du  Zodiaque  ,  dont  t!  ne 
rilte  plus  que  neuf.  Un  ferpent 
s'élève  de  bas  en  haut  du  trooc 
en  faifant  quatre  xircuits ,  &  c'eft 
dons  rintecvaUr  de  ces  contours 
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que  font  les  fignes  du  Zodiaque» 

L'Auteur  fuppofe  que  celte  ftatue 
défigurée  tenoit  d'une  main  une 
patere  où  le  ferpent  prenoit  ia 
nourriture.  Les  jambes ,  les  pieds 
&  la  tête  qui  ne  fubfiileDt  plus  , 
îniffent  !a  liberté  de  douter  n  c'c- 
tou  Mjthras  ou  Sérapis  ;  mais  ces 
deux  Divinités  étoient  repréfen- 
tées  de  la  même  manière.  Le  Pere 
Diimonr,  Minime,  homme  d*ef- 
prit  ,  qui  a  eu  des  conférences 
avec  de  Savans  Antiquaires  en 
Italie  ,  6c  qui  rciidant  aujourd'hui 
à  Arles  dans  un  Couvent  de  fon 
Ordre  ,  écrit  l'Hiftoire  des  Anti- 
quités de  cette  ville ,  ne  doute 
pas  que  ce  ne  foit  un  Mithras  , 
dont  il  y  avoit  des  liaiues  en 
d'autres  lieux  »  comme  à  Lyon. 
Mais  ,  dans  riofcription  de  ce 
dernier  monument  ,  donné  par 
Spon  ,  on  ne  voit  que  ces  lettres 
MieAr  y  abréviation  ,  dit  TAutcur , 
qu'on  peut  rendre  par  Miikras^ 
ou  par  Mithrh  ,  deux  Divinités 
différentes.  Celle-là  étoit  le  Soleil , 
celle-ci  le  premier  des  Dieux  chez 
les  Perfes,  fuivani  le  témoignage 
d'Héfychius.  Il  nous  paroît  cepen- 
datir  Qoe  ces  mots  JoU  ïnvicio  qui 
précèdent  doivent  décider  pour 
Mytfiras. 

Ces  Idoles  fymboliques  donnent 
lieu  à  M.  Powoail  de  faire  Pana- 
lyfe  de  la  Religion  Orientale  qui 
s'étoit  en  partk-  introduite  chez 
les  Roniains  ,  malgré  les  efforts  du 
Sénat.  Nous  ne  le  fuivrons  pas 
dans  une  dîicuffion  par  laquelle  il 
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cherche  à  trouver  de  la  raifon  oh 
la  raifon  avoit  été  Tai^s  dou'c  rrc^- 
peu  confultée  ,  comme  il  le  re- 
marque lui-même*  Nous  obierve<- 
ions  cependant  avec  lui  une  chofe 
aflez  finguliere ,  cVIl  que  le  fer- 
ppnr  a  ctc  !e  fymbole  du  foleil 
chez  prefque  toutes  les  Nations 
de  l'Univers  ,  quoique  lans  com- 
munication entr'elles ,  du  moins 
pour  la  plupart*  C'efl  par  une 
énergie  interne  que  le  ferpent 
paroit  fe  mouvoir  ,  fans  fecours 
de  pieds  ni  de  membres.  Les 
Egyptiens  appelloient  wh  le  feiw 
nent  que  les  Grecs  nommoirat 
Dafilique  ,  les  Romains  dragon , 
&  on  lui  fuppofolt  la  faculté  de 
donner  la  mort  par  les  feuls  re- 
gards. Le  ferpent  paroiffoit  re« 
prendre  une  nouvelle  vie  chaque 
année  ,  en  cui^tDntfa  vieille  peau. 
Les  pru[")le5  de  ciiverles  contrées 
auroicat  ils  donc  trouvé  chacun 
de  fon  côté  quelque  analogie  entré 
ces  propriétés  fie  celles  du  foleil  » 
&:  en  coniéquence  auroient-ils 
pris  ,  comme  de  concert ,  le  fer- 
p.nr  pour  le  fymbole  de  cet  aftre, 
quoi  qu'ils  nVuffent  aucune  re^ 
lation  entr'eux  ?  Quoi  qu*il  en 
foit  ,  M.  Povnall  eft  difporé  à 
croire  que  la  ftatue  t^oni  il  s'agit 
eil  Sérapis ,  au  moins  il  lui  donne 
ce  nom  »  enfuite  it  rappi^lle  ce  que 
Thifloiré  nous  apprend  fur  la  ma- 
nière dont  cette  Divinité  fiit 
tr.tnfportee  de  Siuope  à  Alexan- 
drie ,  6l  dont  (on  culte  ,  malgré 
ràutonté  de  l*EgUfe  Romaine» 
Vvvij 
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malgré  le  pouvoir  du  Magtftrat  extrait  ce  que  nous  ^vorr;  rcraar- 

liomain  ,  s'étendit  dans  toutes  ies  qué  en  lifant  cetouvr^^c  cuncux* 
partit  de  TEmpire. .  [  Extrait  4^  M.  Dufuy»  ] 

Nous  renvoyons  à  s'il  antre 

Chronologie  Hifioriqm  des  Comtes  Gene%'cts  ,  contenant  ccî!e 
des  Evêques-Princes  ,  fie  les  faits  relatifs  à  la  conllituiion  politique 
&  au  gouvernement  de  \t  VîUe  Impériale  &  République  de 
Genève  depuis  fou  origine  jufqu'à  TétabliiTemeaf  de  la  réforma- 
tion en  l'année  Par  M.  Lévrier,  Lieutenant  -  Général  da 
Bailliage  Royal  de  MeuUent,  AfTocié  Correfponfldnt  de  TAcadénaie 
Koyale  des  Sciences  ,  Arts  &  Belles-Lenres  a'Oiicans*  A  Orlcansy 
de  l'Imprimerie  de  Couret  de  Villeneuve  ,  Imprimeur  ditUoî  &  de 
S.  A.  S.  Mgr.  le  Duc  d'Orléans  ,  1787.  Avec  Approbation  &  Pri- 
vilège du  Roi.  Deux  volumes  in  8**.  ,1e  i  de  ^96  ,  le  1 ,  de  33^  p. 
Se  trouve  à  Genève  ,  chez  Barde  ,  Matiget  Si  Compagnie  ;  à  Parjs, 
chez  Nyon  aîné,  Libiaire  ,  rue  du  Jardinet;  Cucbet ,  rue  ÔC  hôrel 
Serpente  ;  DeHainc  ,  au  Palais  Royal  ;  Royer,  quai  des  AQgttftioa» 
Née  de  la  Rochelle  ,  rue  du  HurepoUc }  Betiu  ,  sue  S»  lacqaes; 

.  BUifot ,  à  YeriaiUes. 


CExOuvrage  devoit  entrer  dans 
la  nouvelle  Edition  de  IfArt 

de  vérifier  les  Dates ,  comme  un 
fimple  abrégé  chronologique ,  mais 
l'Auteur  Si'eft  trouvé  avoir  ralîem- 
blé  tant  de  dâuils  qu'après  avoir 
lut  fon  extrait,  il  a  fuivilecon- 
feil  de  différentes  perfonnes ,  Se 
fait  imprioi.r  féparément  l'Ou- 
vrage entier  qui  préfente  un  rap- 
prochement exadè  de  faits  épars 
que  perfoBoe  jufqu'à  préfent  n'a- 
Toît  recueilBs  fous  un  feul  point 
de  vue.  Avant  de  le  publier  ,  il  a 
cru  devoir  le  faire  examiner  par 
des  perfonnes  initruites  ,  entre 
autres  pat  M.  Sénebier  ,  Bibliothé^ 
çaire  de  la  République  de  Genè- 
ve ,  &  par  M.  de  Brequigny  ,  de 
rÂcadcoûe  Fraoçoife  éc  de  ceUe 


des  Infcriptions.  C'eft  d'après  leur 
ftifFrage  qu'il  le  donne  au  Public  t 

&  qu*il  s'engage  de  le  continuer 
depuis  l'époque  de  1535  ,  s'il  eft 
accueilli  des  Savaos«  comae  00 
doit  Telpérer., 

l^s F.v^ues  de  Genève»  Vaf- 
faux  II  Princes  immédiats  de  I'Ed» 
pire  ,  étorent  Souverains  ,  con- 
jointement avec  le  corps  des  Q- 
toyens ,  de  la  Ville  Impériale  & 
République.  Il  y  avoit  en  ntêne 
tems  des  Comtes  de  Genevois  qui 
n'avoicni  qu'une  partie  du  terri- 
toire des  environs,  &  nen  ou  peu 
de  chofe  dans  la  Ville .  ils  n'é- 
toîent  que  les  Avoués  &  Vaflàux 
des  Evcqucs,  &  n'ont  paru  que 
bien  des  ficelés  après  rétablifle* 
ment  du  Siège  Epifcopal,  hdais 
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comme  Torigine  ,  les  alliances  de 
'•c«5  derniers'»  leurs  faits  d*armes , 
leur  influence  politique ,  foit  fur 

le  Gouvernement  de  la  V. lie,  foit 
fur  le-:  Sei5;netirs  voifins ,  ce  qui 
en.raiaeplusde  dctails  inicreiTaas, 
au  liev  que  les  Evêques  iufqu^aa 
règne,  de  Charlemagne  »  fonf  peu 
connus,  &  que  pour  les  autres  on 
ne  connoît  guères  que  leurs  noms , 
l'Auteur  a  cradcvoir  donner  à  fon 
Ouvrage  le  tiue  de  Chronologie 
lûflotiqiie  des  Comtes  de  Gêoe- 
vois  ,  en  y  renfermant  tout  Qt 
cjui  concerne  les  Evoques. 

JuleS'Céiar  eft  le  premier  qui 
fàHe  mention  de  Genève  comme 
d'une  Ville  des  AHobroges  défà 
iîorilTante.  Les  Botirguignons  ,  hti 
commencement  du  cinquième  fié- 
cle  ,  s*cmparereat  de  ce  pays^  & 
Genève  pHroit  avoir  été  leur  ca- 
pitale. Dans  la  fuite  elle  paffa  au 
pouvoir  de  Gotmar ,  Roi  des  Of- 
trogcth'; ,  &  en  536  à  celui  des 
Francs.  Dans  l'intervalle  de  340 
ans  y  THiftotre  fournit  peu  de  dé- 
tails fur  Genôve:  fous  le  règne  de 
Rodolphe  ÎII ,  Empereur,  :urs 
"Villes  fecoucf-nr  le  jo  ig  monar- 
chique* &  s"aiir»ujclurcr.t.  Le  Gc- 
jievois  qai^  depuis  Charlemagne  > 
javoit  ferme  un  Gouvernement  » 
fons  îe  titre  de  Comté,  imita  cet 
exemple  ,&  devint  une  Principauté 
particuiicre  ,  ious  le  lure  de  Ville 
Kbre  Bc  impériale ,  dont  les  Evê- 
^ues  étoîent  les  Cheft* 

Le  Chrifl^ianîrme  y  avoit  péné- 
tre des  le  premier  l;cc!e  de  ]'£- 
elife  f  mmi  ou  ignore  Tc^oi^iie 


T  1788.  5Ajr 

Êrécife  de  la  fondation  du  Siège 
pifcopal  ;  on  croit  que  ce  fiit  éxOÊ 
le  quatrième  iîecle  :  alors  te  Siège 

de  Genève  ctoit  de  la  Jurifdiftion 
Mtt;opoUta':ns  de  Vienne.  Le  plus 
ancien  Evêquç  connu  çft  Dloger 
nus  qui  afliÛa  au  Concile  d'Aqui* 
lée  en  381.  Oa  rapporte  la  fuite 
de  ies  fucceneurs  juîqu'à  l'an  654. 

On  attribue  à  Chjrlema;',ne  le 
preniier  étabiiiïement  d'un  Comte 
dans  la  Province  de  Genevois. 
Toute  cette  partie  de  THiftoire  eft 
encore  fort  obfcure  ,  l'Auteur  a 
rafTembîé  autant  qu'il  lui  a  été  pof- 
ftble  ce  que  Ton  trouve  dans  les 
Hiftof  iens  6c  fur  ces  Comtes ,  5e 
fur  les  Evêques.  Il  donne  une 
Ccncalogle  des  jmcêrres  de  Hum- 
bert  aux  blanches  m^ins ,  Comte 
de  Maurienne  ,  1;  uciie  de  la  Mai- 
fon  de  Savoir  ,  illu  des  Comte» 
de  Walbeek  dan?  la  bafle  Saxe* 
Plufieurs  Hiiloricus  penfent  qvie 
Berold,  pcrc  de  Humbcrt  ,  eft  le 
mcme  que  Geroldl,  C  omte  de 
Genevois  «  opinion  que  l'Auteur 
combat. 

Fr>  1^40,  les  guerres  furvcnues 
entre  les  Cfîmtes  de  C7cr.?vois  &C 
!<i  Maiion  de  Savoie  obligèrent 
Guillaume  II  h  céder  à  Pierre  de 
Savoie  îa  iouilTance  du  Château  de 
rifle  de  G -ncr".  Pierre  devenu 
Comte  de  S.ivotefe  msintint  Jan» 
ce  Chûtcau  :  dans  la  fuite  ,  les 
Comtes  de  Savoie  devinrent  puîf* 
fans  dans  la  Ville  ;  it>  s^y  plurent* 
y  fixèrent  prcfqtie  babTtuellemçnt 
leur  demeure  ,  &:  tentèrent  de  la 
réunir  à  leurs  états  pour  taire 


S26      JOURNAL  DE 

leur  capifa'.e  Promeffes  ,  féditc- 
lions  ,  viuUnces ,  tout  fut  mis  en 
ufa^  pour  y  parvenir  ;  mais  la 
vigihmce  de  plutieurs  Evcques, 
Iccondce  de  l'appuî  des  Papes,  des 
Empereurs ,  des  Rois  de  France  & 
des  Ligues  SuiiTes ,  le  zele  &  le 
patTiotifme  des  Citoyens»'  oitt 
maintenu  la  liberté  &c  Pindépen- 
dance  de  la  République  contre 
tous  les aââuls  qu'elle  a  eus  à  fou>- 
tenir. 

Tot:^  les  détails  Font  înféref- 

fans,  principalement  pour  ceux 

qui  hablrcnr  dans  le  pays;  ils  le 
fint  cgalcm  nt  pour  ceux  qui  s'ap- 
pliquent à  i'crude  de  THifloire  de 


S  SÇAVANS, 
cette  ccr.trce  &  de  fes  environs» 
quelques-uns  cependant  pourront 
paraître  niîtiudeii««&  PAuteuren 
convient:  mais,  mr  H,  ceux  qui 
liront  cet  Ouvrage  voudront  bien 
ne  pas  oublier  que  cet  inconvé- 
nient eft  prefque  inévitable  dans 
fés  Hiftms  particulières  :  d*»U 
leurs  *  il  ne  le  propofe  pas  de 
donner  une  Hiftoire  ,  maïs  un 
fimplc  Tableau  chronologique  :  fl 
-a  mis  à  la  fin  du  fccond  volume 
miel^able  chronologique  desCon* 
tes  de  Genevois ,  6c  une  autre  des 
Evêqucs  de  Genève. 
I  Extrait  de  AL  de  Gai^ngSml 


J^itMOIRES  iatére/fans  pour  fervir  à  ïHijlolrc  d£  France  ,  ou  Tableau 
Hiiloriqu^  ,  Chronologique  ,  Pittori.fque  ,  Eccléfiaftiaue  ,  Civil 
t>L  Mtutatrf.  de$  MaiCi»ns  Royales  ,  Châteaux  &  Parcs  aes  Rois  de 
Vrdnce  ,  avec  figures  gravées  en  taille-douce.  Par  M.  Poncel  de 
ia  Grave  ,  Avocat  au  l'arlement,  Ecnyer  ,  Confeiller  du  Roi, 
ion  Procureur  honoraire  au  Siège  gênerai  de  l'Amirauté  de  France, 
Citoyen  de' Calais  »  Membre  de  pliiueors  Académies,  Deux  volumes 
in-ii  ,  contenans  Vincennes  &  toutes  fes  dépendances.  A  PariSy 
chcî  Ny^n  î'aînc  ,  Libraire  ,  nie  du  JarJtnct  ,  1788.  Avec  Appro- 
bation ^  Fri\4lege  du  Roi.  Deu^  volumes  le  i  de  }6i..,  le  1  de 
58i  pages. 


L'Au  T  E  u  R  dédie  (on  Ouvrage 
à  Chartes  V ,  Roi  de  France , 

6c  rend  ai..ri  compte  dans  fon 
Fpîrrc  dcdicatoire  des  nvotifs  qui 
Tonr  dcrcrminc  à  entreprendre 
cette  Hilioire.  «<  i^uoique  tous 
«>'çeuz  qui  m*ont  précéné  dans  la 


H  cor) s  les  événemens  qai  fe  ioot 
H  panés  dâiis  votre  royal  Chf  lean 

»  de  Vincennes  que  vous  chériiGex 
»  te  Jont  vous  f  iifiez  votre  f<ijour 
H  ià^or'x,  parce  que  vous  aviez 
»  continué  les  ouvrages  de  Fhi- 
>%  lippe  de  Valois  &  on  Roi  Jean , 


».  carrière  épine ufc  .  &  Cependant   ù  votré  pere  &  prédéceffeur , 
M  nccifTaire  de  l'Hiftoire  ,  ne  fe    r->  que ,  après  les  avoir  conduits  à 
t»  foient  pas  occupés  de  réduire  en   n  grands  ôrais  ,  à  leur  perfeôioQf 
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»  vous  y  aviez,  fondé  uti  Collège  événemens  jufqu'en  1787.  H  n  ou- 

»  de  Chinoines  dan»  ane  i»m»  blie  fMflesifins-l^^Ki  droonf- 

»  Cha|iëUt  '(^t  exifte  encore  ^  taims  âe  «oÀ  eé>4|ûi  ptui  avoir 

>»  noî  joHfs  ,  i'ofe  néanmoins  ha«  rapport  à  ce  Châte  an.  On  y  trouvé 

»  Jarder  de  prélenter  aux  mânes  de  à  Toccalion  de  la  nomination  de 

I»  Votre  Majefté  un  Ouvrage  que  M,  le  Marquis  de  Voyer  en  1754 
M  je  n*ai  entrepris  que  pour  votre-'  au  'Gonvèrnemtnt  tle  Vmteiioes 

M  propre  fjoire  ,  &c.  »  Il  s^écend  uiié  tfiftosne  abrégée  «de  la.&RiiUe 

cnl'uîte  fur  les  éloge»;  dus  à  ce  de  Voyer -j  dans  le?  preuves,  Its 

Prince  qui  a  mériié  le  nom  de  Statu^fiaitSparleRoiiienriinpour 

S.ige  :  dans  un  Dlicours  ptciimi-  les  Minimes  ou  BoQS'Hommc^  éta> 

naire ,  il  fait  également  Téloge  du  blis  dans  le  bois  de  Vincennes  qui 

Chûteau  de  Vincennes,  &  entre  doivent  être  au  nombre  de  |)  «  en 

enfuite  en  m.itîere.  mémoire  des  33  années  que  Jéfus- 

Dans  nos  plus  anciens  titres,  de  Chrift  a  vécu  fur  la  terre,  la  con- 

847,  de  980,  de  1037 ,  Vincennes  firmation  de  ces  Statuts  par  lePape 

e(iappe}Iéf7/<;e«A«.  L'Auteur» dans  Grégoire  XU!,  la  tranflation  des 

le  premier  volume  ,  f'.iit  une  très-  Chanoines  de  la  fainte  Chapelle 

ample  dcfcription  de  ce  Château  ,  du  Vivier  en  Prie  &  Ton  union  A 

indique  fes  accroidemens  fuccef-  celle  de  V^incennts  pnr  Charles  V, 

fifs ,  ton;  ce  oui  concerne  la  fainte  un  Règlement  fa't  par  Louis  XIV, 

Chapelle  fie  ton  Chapitre ,  Tes  dé-  '  un  Mémoire  du  Bailli  de  Vincen- 

pendances  ,  les  événemens  qui  fe  nés  dont  les  appellations  reflbrtif- 

ibnt  paflTés  dans  le  Château  &tout  font  nuement  nu  Parlement  de  Pa- 

ce  qui  peut  y  avoir  rapport ,  )uf-  ris,mïairtre  au  lujet  des  aflemblées 

qu'en  15 84.  Il  termine  ce  premier  du  Chapitre  de  TOrdrc  de  Saint- 

volnme  par  les  pièces  juftificattves  Michel  qni  ie  tenoient  d*abord  aft 

parmi  lefquelles  on  trouve  entrL*  mont  Saint-Michel ,  &  qui  ont  été 

autres  «n  état  des  fonditions  indi-  transférées  à  Vincei-snes  ,  un  EiUt 

quées  pour  chaque  mois,  dj^é-  concernant  la  Paroilfç  delà  Filiote, 

renies  Chartes  de  nos  Rois ,  Tin»  llnveataire  des  Reliques  de  la 
ventaire  général  de  tons  les  foyaux  •  fainte  Chapelle  de  Vincennes ,  les 

que  Charles  V  poiTédok  tant  en  or  provifions  de  M.  de  Voyer  ,  lOt 

qa*en  argent  6c  en  pierreries,  plu-  Règlement  {général  des  Cbailes  , 

fieurs  Arrêts  du  Parlement,  d'an-  une  Ordonnance  du  Roi  coacer- 

dens  Etats  de  dépenfes ,  des  Let»  nant  la  police  dtr  Chltetu ,  .la  do- 

treS'Patentes ,      Ces  pièces  font  tation  du  Chapitre  de  Vincennes , 

intéreffantes  »  6c  méritent  d*êtra  des  Conflit utions  ^  un  Règlement 

confulfées.  que  les  Habitans  de  ce  Chiîteau 

L'Auteur  continue  dans  le  fécond  ont  taits  entre  eux,  ôi  enfin  TArrêt 
volume  la  fuite.chroaoiogi(jue  des  .  de  ^7^7*  I 
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CetteHîAoireaetoiiictetspië-  eftJtoaifedptmmf^NiflMito 
CM  tippoctées  en  prcures  coa-  daMiCt  Reoutîl. 
tiennent  une  foule  d*anecdlotes  ,    '   ^Mjttnàt-dê.àLdé  ÇnifiMtéil 
pUis  ou  moins  îat^reâaiites  qu'on 

Vmt  êmffnaire  fan*  Mtêm  ^  tttnfdgncr  êm  MlflM  um  U  Ltftt 
tPaprh  nature  ,  &  U  François  J^apth  U  Lotîn  ,  mis  à  la  portée  de 

'  toutes  les  pcrfonnes  raifonnables  qui  favent  lire  &  écrire.  Première 
Partie  ,  néceffaire  pour  s*y  conduire  ,  bi.  {uffifante  pour  en  taire 
r^prcuvc.  Par  M,  le  Bel  ,  Avocat  au  Parlement.  Un  volume  in-i& 
de  109  pages. 

Si  quid  novîfli  replia  ifi's. 
Çaniidia  imftni ijl  non.  Au  uure  mecum. 

Leâe w ,  fi  CM  oMMiois  ^fel^jne  meiUtinr  moyen , 
Daîgoe  ai'ctt.fiûrB  part,  ou  piofite  M  aûea. 

hroché  »  i  liv.  4  iols.  A  Paris  ,  chez  TÂuteur  ,  ru^  S>L  à  côte  de 
l'ancienne  Comédie  Françoife ,  1780. 

La  féconde  Partie  du  même  ouvrage  ,p?r  feu  M  le  Beî ,  &  donnée 
au  Public  par  Mlle  la  fille  ,  MintrciTe  de  Pcnfion.  A  Paris  ,  chei 
l'Editeur  ,  rue  Neuve  Sainu>Genevieve  ,  à  Pancien  Hôtel  d'Har- 
court  »  i78S«  Un  volunije  20>8^.  <le  391  pages.  Arec  Approbation 
&  Privilège  dn  Roi* 


M le  Bel,  Auteur  de  plu- 
«  fieurs  Ouvrages  trcs-efli- 
inables,  avoit  conçu  une  manière 
d'apprendre  fans  Mattre  le  Latin 
&  le  François.  Il  mit  à  cet  Ouvrage 
le  plus  grand  foin  &  l'cTude  la  plus 
fuivie ,  &  en  donna  le  premier  vo- 
lume fur.la  ân  de  17^0.  U  avoit 
dee  matériaux  en  grande  quantité 
pour  perfeâionner  cet  important 
Ouvrage;  mais  fa  fantc  s'éîant  dé- 
rangée ,  &  accablé  par  les  travaux 
auxquels  il  s*étoit  livre  toute  fa  vie, 
il  lui  fut  impollîble  de  le  donner 


au  Public ,  &  il  mourut  fans  l'a- 
voir rédigé  ni  achevé.  L'Ouvrage 
de  M.  le  Bel  efl  précédé  d'un  Dif- 
coun  piéltoinaire  oii  TAotenr  dé- 
niontiv  que  fon  livre  ne  peutfrife 
aucun  Tort  ni  aux  Collésy^s  ,  m 
aux  Maîtres  publics;  fi  (on  lyllêmc 
e/l  fupérieur  à  leur  méthode  »  ils 
feront  à  même  de  Tadopler  dès  ie 
premier  jotir ,  &  de  joindre  à  fef 
avantages  tout  le  produit  de  leurs 
ta  1  en  s.  Mais ,  dit>ii,fans  parier  des 
iiemoifelles  ,  qui  font  toutes  ez- 
cluffls  de  nos  daffcs»  combieorfi'a» 

vons-nous 
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^om  ooas  ipas  ée  yeaiiefl  fgem  qui 
ont  befoia  des  kiftruâions  me 

Ton  y  donne  pour  Tétat  qtrîk 
veulent  paendre ,  ou  qu'ils  ouC 
déjà  pris ,  &  qui  ne  font  pHis  d*ua 
âge  À  %*j  préfenter?  Combien  nos 
Bourgs  &  nos  Villes  où  il  D'y  a 
point  de  Collèges  ne  conriennent- 
iis  pas  d'enfans  de  Gentilshom- 
mes  ,  d*Ofiiciers  de  JuAict  »  de 
Médecim, de  Chirurgiens  &  d'au* 
très  états  pareils,  dont  îesparens 
ne  font  point  en  état  de  les  entre- 
tenir hors  de  chez  eux  }  Que  de 
veuves  obligées  de  joindre  à  leurs 
antres  douleurs  celle  de  ne  pou- 
voir ni  préparer  ,  ni  faire  préparer 
leurs  fils  à  prendre  U  profelfion 
de  leur  père.  Voilà  les  fujets  à  qui 
na  méthode  peut  être  utile»  4tc 
ûns  porter  préjudice  à  qui  que  ce 
foif. 

Nouî  croyons  qu'on  lentira  ai- 
fe.nenc  que  Ton  ne  peut  pas  ex- 
traire un  Ouvrage  de  la  nature  de 
celui-ci  dont  les  leçons  font  des 
Verbes,  des  Noms  ,  des  Pronoms 
&  tout  ce  qui  concerne  la  Gram- 
maire y  qui  cependant  (ont  luivies 
fie  réflexions  qui  rendent  très» 
înielUgibles  les  prÀcep^  que  l'Au- 
teur donne  ;  par  exemple  ,  voici 
ce  quM  dit  à  l'occalion  des  Ver- 
bes :  «(  Il  nV  a  qu'un  moyen  pour 
nfkâre  femir  futilité  d*ua  mot, 
»  c'ç([  de  le  pouvoir  employer 
M  J  iiiS  un  fens  complet.  Hé  corn- 
ff  ment  procurer  ce  moyen  à  une 
t»  perionne  Icule  ,  ôc  pour  une 
»  Langue  ,  que  l'on  oe  parle 
»  point ,  fi  ce  n'eft  de  lui  en  faire 

Août, 


!  T  «7M.  m. 
»«MMier  l^flndt  fir  lei  Vcrboi^ 

»  Le  «Bot  fTréÊm  fiomfie»  fait 

>»  aller  le  vrai ,  OU  M  conuaâetff 
»  du  vrai.  •»  C*eft  dans  rOtivi-agè 
même  qu'il  faut  (uivre  la  jrotoe 
que  rAuieur  indiqtte. 

Le  iecond  v^luoie  de  cet  Ou<^ 
vrage  eft  beaucoup  plus  étendu 
que  le  premier,  dont  il  eft  la  con* 
tifluation  ;  £c  ce  qui  doit  le  refi* 
dre  très-(jrécàeux  à  tous  cens  qui 
s'occuperont  de  fa  leâure  ,  c'eft 
qu*il  eft  l'ouvrage  de  la  fille  de 
TAuteur  qui  fait  parfaitement  U 
Langue  uittne ,  &  plufieurs  lit* 
très  Langues ,  &  qui  }oint  i  ces 
connoifTances ,  Ci  rares  dans  une 
perfonne  de  fon  fexe  ,  le  talent  de 
la  Muhque  6c  de  la  Peinture. 

Il  ne  reftoît  qo*à  mettre  tes  mi» 
tériaux  en  ordre ,  lorfque  (on  pere 
fuccomba  ;\  la  maladie.  Il  avoit 
j^Mté  les  yeux  fur  elle  pour  remplir 
cet  objet.  Perfonne ,  en  effet ,  n'é» 
toit  plus  à  portée  de  répondre  à 
ies  vues,  ù  de  fuivre  fesioten* 
tîonçA  cet  égard.  Klevée  avec  foin 
par  lui-nnè  »ie  Se  -hns  fes  princi- 
pes ,  pénétrée  de  la  lecture  de  ies 
Ouvrages,  tant  imprimés  que  mai> 
nufcrits,  elle  affiftott  depuis  plu- 
fleurs  années  aux  leçons  qu'il  don- 
noità  f'.s  Klcves;  6l  elle  s'eft  trou- 
vée ,  dans  les  derniers  teros  de  la 
vie  de  fon  pere,  en  état_de  le 
fuppléer  en  fa  préfonce ,  lortque 
fi  fintc  ne  lui  permenoit  pas  de 
donner  lui-même  fes  leçons. 

Encouragée  depuis  (ia  mo  t  par 
lesinllances  de  plufieitcs  Savans.de 
fes  amis»  elle  a  entrepris  ce  tnn 
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Tail,  &  elle  affûte  <{Q*ellen*aépar'  fon  énoncé  »  avee  la  tradttâioR 

né  ni  roin5 ,  ni  peines  ponr  ren-  viî-à-vis  tes  ver5  ,  &  beaucou;) 

re  cette  fuite  digne  de  la  pre«  de  notes  enmarge poor  les  ei:cep> 

miere  partie  il  l'eU  en  effet ,  6c  lions. 

quoique  par  la  nature  de  TOa-  Un  Tnucé  «fEdacaiioa  qui 

▼rage  t  il  ne  ibic  pat  poffible  d'en  a  pour  titre  :  Trouver  ,  pour  Té- 

donner  un  extrait ,  nous  croyons  ducaiion  des  Enfans  ,  la  forme  la 

pouvoir  afTurer  nos  Ledeurs  qu'il  plus  propre  pour  en  taire  de  grands 

eft  peu  d'hommes  de  Lettres  qui  hommes ,  problème  à  réioudre,  ou 

puuent  traiter  cette  matière  auffi  réfolu. 

profondément  que  Ta  fait  Made-  3*^.  La  Perfpeâive  desLangnes 
moifeile  le  Bel ,  a^uellement  Ma  -  en  général  •  &  du  Latia  en  par- 
dame  Dupont.  Voici  comme  elle  ticulier. 

finit  fon  Avis  au  Ledeur,  &  com-  4°.  L'Antiquité  du  nom  Breton* 

me  y  en  rendant  ju(Kce  au  mérite  L'Etymologie  des  Adverbes 

&  aux  travaux  de  fon  pere»  elle  François ,  Efpagnols  6c  Italiens, 

fait  connoître  Tes  O  ivrjges.  6^.  L*£tymologie  du  mof 

•  Celui  dont  je  publie  la  fuite  ,  lex^  jHilicis. 

dit-elle ,  n'eft  pas  le  feul  que  mon  7^.  Quantité  de  Remarques 

jMre  ait  mis  au  jour;  il  donna  en  nouvelles  fur  la  Langue  Françoife. 

1764,  TAnatomie  de  la  Langue  S*'.  Enfin»  diffirens  Plans  ébau- 

Latine  ,  Ouvrage  rempli  d'idées  chés,  dont  un  pour  l'ctabliflement 

luises  6c  neuves  fur  la  formation  d'un  Collège  à  Nevers;  un  autre 

de  prefque  tous  les  mots  Latins,  fur  la  réforme  <|u'il  feroit  à  fon- 

n  publia  en  1769  TArt  poétique^  faaiter  de  voir  faire  dans  les  petites 

d'Horace  ,  mis  en  ordre ,  6c  aug<-  Ecoles  ;  un  autre  fur  le  rétablifle* 

menté  de  tous  les  vers  que  ce  ment  de  l'ancienne  Méthode  de 

Pocte  nous  a  laiffés  fur  cette  ma-  montrer  à  hre. 

tiere  dans  fes  difterens  Ouvrages  ,  Nous  exhortons  9  enfiit&nt»  la 

avec  un  Supplément  d'environ  40  demoiselle  le  Bel ,  dame  du  Pont* 

▼ers  &  une  Tr  ui  iclion.  de  donner  au  Public  les  deux  drr- 

Indépendamment  des  matériaux  nieres  parties  de  l'Ouvrage  que 

des  trois  dernières  pirties  de  l'Art  nous  venons  d'annoncer  ,  &  les 

d'apprendre  te  Latin  fans  m^tre ,  autres  Ouvrages  de  Ton  pere» 

dont  voici  la  féconde,  il  a  encore  <pi*elle  annonce  dans  fon  Avis  au 

laifle  m  inufcrirs:  Leâeur* 

1°.  Un  Traité  de  Q-ianTité  La- 
tine en  vers  Latins  ;  Ouvrage  uni-  [  Extrait  di.  Mm  Co^uday  éb 
que  Se  curieux ,  oii  Ton  trouve  QiaugîfiÉm»J 
rexeople  de  chaque  Règle  dans 
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Histoire  de  tJeaéimie  RoyaU  dtt  StUnees  ,  Munht  1786  ,  1787; 
A  Turin  ,  chez  Jeai^Midiel  Briolo  ,  Imprtineur*Libnire  de  TAci» 
(iéini«  y  1788.  671  pag*         avec  figures. 


L'Académie  des  Sciences  de 
Turin  fe  forma  en  1757:  un 

goût  décidé  pour  la  Phjfique  6c 
les  M Jthématiqiics ,  avoit  lié  trois 
perfonncs  connues  depuis  très- 
avsnt>igcufement  par  leurs  Ou- 
vrages ,  Vf.  le  Comte  de  Sahiccs» 
M.  Louis  de  ta  Grange  &  M.  Jean» 
François  i'À^v.a.  Vers  le  milieu 
de  Tan  «7  ^  7,  ils  s'alTembloient 
chez  le  premiff  pour  conférer  & 
faire  des  ex'përiences  ;  M*  Cigna 
tenoit  la  plume  ,  fie  bientôt  MM. 
Bcrîrandi  ,  Gaber  ,  Allionî  ,  Ri- 
cherie,  de  Foncenex  &  Plaiza 
s'ctani  afTociés  l'un  après  Tautre 
à  leur  trivail,  cette  Compagnie 
donna  en  1759  ,  UQ  premier 
\'o!'.!me  de  Mifallanca  y  on  mé- 
langes de  Philofophie  &  de  Ma- 
thématiques ,  fous  les  aufpices  de 
Vtâor  -  Amédée  »  qui  ,  alors  , 
Prtftçe  héréditaire ,  comme  aprè- 
f?nt  fur  le  Trône ,  a  voulu  tou- 
jours être  le  protedcur  d'une 
Société  dévouée  à  des  Sciences 
qu*il  avoit  afîez  approfondies  lui« 
même  ,  pour  les  goûter,  les  aimer, 
connoître ,  apprécier  Tutilité  dont 
elles  font  maintenant,  &  apperce- 
voir  l'étendue  immenfe  Je  celte 
qu'on  peut  en  efpérer  encore. 

Ce  premier  vo'urnc  de  mé- 
lai^pes  tut  luivi  de  quatre  autres, 
dont  le  dernier  parut  en  177J. 

£0  1775  le  nouveau  Roi  Viâoiv 


Amédée  donna  une  nouvelle  exif- 
tence  i  l'Académie ,  il  lui  aflîgna 
des  fonds  &  lui  donna  des  réele* 

mens  qui  ont  c:c  r.ipportés  dans 
le  premier  volume  des  nouveaux 
Mémoires  qui  fut  publié  en  ij'66» 
Celui  que  nous  annonçons  aujour* 
d'hui  eft  letroifiene  de  la  nouvelle 
Collection  ,  on  v  trouve  pluûeurf 
Mémoires  inierefTants  fur  la  Chy- 
mie  •  la  Phylique  6l  les  Mathé-* 
natiques. 

M  Le  Comte  de  Salucesy  donne 
l'examen  des  phénomène--  que  pré- 
fentelaréductiondequelqucichaux 
métalliques.II  décrit  les  expériences 
&  fes  apoarcils  »  il  démontre  la 
fikondiiédes  efl^defair  déphlo* 
j^iftjqné ,  il  prouve  qu'on  n*ob- 
iieni  pas  de  gaz  des  chaux  de  plomb 
en  les  traitant  au  plus  grand  feu 
iufqu^à  les  altérer  totalement  de  à 
les  vitrifier  ou  à  en  volatilifer  une 
p*irtie  ,  &  au  point  de  pouvoir 
être  ailuré  qu'on  en  auroit  chalTé 
le  gaz  fi  elles  en  a  voient  réellement 
contenu.  M.  le  Comte  de  Saluce» 
traite  aufli  de  rnbforption  de  l'air 
atmolphcrique  dans  les  vafes  clos  , 
que  M.Fonranaavoit  cru  obfervef 
par  le  moyen  du  chaibon  éteint 
fous  une  cloche ,  il  a  confiamment 
trouvé  un  déchet  de  cjucique  grains 
dins  le  chsrbon  employé,  ce  qui 
a  lervi  àleconfirmer  an  Ion  idée? 
qu'il  deyott  nécefr«iirt  ment  y  avoir 
Xxit,j 


9 


Sy%      JOURNAt  DES  JÇAVANS; 

une  complication  àt  caufes  dani  II  lah  v«Mr  ëam  ceMémoire  <fi*il 

\t  i^bénpmeoc  ék  li  pr^t^atiue  ab»  piffii|€tpcttdiat fbmer  des  coiaW- 

vCorption  ,  dont  uoe  feroit  la  dliui-  nairoas.  I!  décrit  particulièrement 
nution  du  volume  du  charbon  par  le  miiriate  oxîgené  de  potalTe  qui 
Texpuliion  indifpenfabie  de  toutes  eii  une  combinaifon  du  munate  de 
les  parties  volatiles  qtt*tl  «Niûeii*  pallie  avec  Toxigene  :  loo  graiii» 
4roit,  (uite  ncccflaîrt  des  effeUr  «^Cftfel  donnent  par  U  chaleur  7$ 
d^    ft  a   crabiafemc-nt    plus   ou    pouccscubiques  d'air  viral  très-pur; 

~  aïoins  complet  vit,  ^  pUjs  ou  on  povfra  avec  ie  n  ou  viaufel  taire 
i^QÏi  s  Loog' tc^  iov(çnu;Uea  une  poudre  probablement  plv4 
CQBcUid aY<^G  afliicanccquc  Ta»,  forte  que  la  poudre  fitite  avec  le 
du  moins  celui  qui  vraiment  nitre ,  parce  que  l'air  vital  qui 
tel  ne  fouffre  aucune  abforplion  s'en  dégage  n'eft  point  rrtêlé  de 
de  la  p3  t  du  charbon.  Au  relie  les  ga/  ayorique  ,  comme  celui  qui  elt 
jii  i  velles  expcrtci.cet  des  Chy-  pruduu  par  ia  décompoûtion  du 
ipiftes  ont  fsu^  secooiu^r^!  que  te  ititre* 

Chtfbor>  mis  rou^e  dans  une çiocha      Dans  la  formation  de  ce  fet 

pV?jre  c*air  atmofpbérique  en  ab-  Toxigene  quitte  la  plus  r;rande 
io'be  une  parue,  en  convertit  une  parde  de  i'acide  muriaiique  oxi- 
^utre  en  actûe  carbonique  ,  di-  geoé  pour  fe  concentrer  dans  une 
^iflue  de  poids  en  propori^  de  ieule  partie  du  fel. 
fet  fcide  forod.  Mais  ces  phé-  U  réfulte  des  confidératioitt  de 
nomenes  changent  quelque  tems  l'Auteur  ,  que  l'acide  mnriatiquc 
Hprès  que  tout  l'appareil  a  repris  ordinaire  doit  être  conûdéré 
Ja  température  extérieure.  La  por-  comme  im  radical  qui  en  fe  com- 
^on  dTaic  «Uorbée  d*abord  par  ^inaat  »vec  une  certaine  quantité 
le  charbon  s'eodégage  peu^i^peu  »  d^oxigene  t  forme  Tadde  muria- 
&  revient  au  même  volume  qu*an-  tiqu?  ovigené  qui  eft  analogue  au 
'  paravant..  Cet  effet  elt  bien  plus  gaz  nitreux  6l  au  gaz  acide  fultu- 
prompt  quand  on  met  le  charbon  reux»  &  qui  en  (e  combinant  avec 
dlans  l'eau.  une  plus  grande  quantité  d'oxtgene 

M.  Bertholet  de  l'Académie  des  devient  un  acide  très-puidant  & 
Sciences  de  Paris ,  donne  ici  un  qui  eft  en  rapport  avec  l'acide 
Mémoire  fur  i'acide  muriatique  nirnque  &  avec  l'acide  fulfurique. 
faci^ene,  ou  acide  marin  déphlo*  Expériences  Chymiquesfur  la 
^iqué.  11  avoit  obfervé  que  le  bite  de  bœuf,  p.ir  M.  Fontanai 
gazmurjatiqueoxigcnérorrooit,en  Cet  habik-  Chymiilc  y  a  reconnu 
lecombinantavecreaUjUneliqueur  un  fel  phofphorique  de  magnèiie  , 
qui  ne  donne  point  de  lignes  d  aci-  il  penfe  que  le  iel  que  M.  Cadet 
4ité  ;  &  qui  ne  fait  point  eflèrvef'  y  a  frouvd  analogue  au  fucte  de 
^o€«av<clcscaibonates  aUcalias.  lait»  a*cft  qu'une  laagiidic  pho^ 
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|iMH>tiM,  Se  il  àûo9^  avec  fok 

bipiamité  des  prtscipei  iaUas  qui 
entre  (hn^  I3  bile;  celte  connoH- 
iaace  doù  rcpandre  du  jour  lus  la 
fvrmavoa  des  calculs  bUiaires  , 
<è  p«r>li  ittiéi«fft»  beaucoup  II 
Médecine. 

NLle  Comte  Morozzo  donne  de» 
e«  périencës  mr  la  fiole  de  Bologae, 
petite  bouteille  qui  eft  comme  Ton 
iaii ,  du  verre  non  recuit  qui  réfiAe 
ejctérieufeoient  à  la  plus  forte  per- 
cuffion ,  ne  peut  non  plus  être 
rompue  ni  même  félée  iutérieure- 
acat  par  la  chute  d'une  balle  de 
plomb  y  fie  qui  eft  caff<ée  par  les 
plus  légers  fraginens  de  gravier. 
L*Autcur  de  ce  Mémoire  examine 
toutei  les  iubdaoccs  qui  ont  la 
propriété  de  c^erh  ûoïe  fic  celtes 
qui  ne  Tont  pas , il  (emble  que  les 
premières  font  celtes  qui  ont  fubi 
par  le  tcu  ime  fiifion  daiis  leur 
première  forma ùua. 
-  II.  te  Conic  Moroau»  avoît 
défà  donné  dans  le  cinquième  vo- 
lume de;  Mélanges  fk*  T Acatlcmi^^ 
de  Turm  ,  un  McnK}i;c  fur  les 
couleurs  végétales  pour  prouver 
tpi'elleaétoient  très -fixes  fie  per- 
manentes; il  donne  ici  un  fem- 
blable  travail  fur  les  couleurs 
animales  ,  &  il  concUid  que  le 
principe  colorant  cit  le  ier  :  on 
4oit  loi  favoir  gré  de  s*être  occupé 
dhine  branche  de  la  Chymie  la 

■loîns  avancé  jnfqti'.i  préfent. 

M,  Moro720  ex[)ljc|ue  aufll  la 
couleur  noir  qui!  a  remarquée 
fin*  les  feuilles  des  aibritibux  ex- 
^•fibik'itf  înflanmbk  des  a»; 
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nisy  il^aa  tSfs  une  iMin^eBtpreuv« 

àfi  Viobihxbf'ai  de  l*air  dans  les 

rizières.  Les  cloches  des  Eglilea 
placées  dans  Its  lizierts  prennent 
une  coukur  veste  ue^-tone;Ie 
fer  qui  sefte  qualqat  -teass  eapofé 
à  cet  air ,  fe.  cbarge  d'une  coucha 
de  rouille  très-épaiffe  ;  l'on  voit 
d«uis  U  furCice  des  bourfuâureS 
qui  ne  font  qu*uoe  efpece  de  cri(^ 
talifatioa  de  vitriol  martial.  Lea 
habiians  n*en  foat  pas  exempts; 
ils  ont  communément  une  couleur 
olivâtre  U  un  teint  blême ,  6c  ils 
montrent  bien  à  ces  caraÛerea 
extérienss  l'air  infed  fie  mal  ùm 
qu'ils  refpirent. 

Fnifn  le  môme  Phyficien  donne 
la  relation  intéreâiaQte  d'uae  vio- 
lente détonation  arrivée  à  Turin 
le  14  Décembre  178^  dans  uot 
magazin  de  farine,  fuivic  d'une 
notice  fur  les  Inflanirnanoni  ipon- 
tanées;  accid^ns  auxquels  on  ne 
sVwcoutume  point  quoi  qti*ils  ar- 
rivent de  tems  en  tems.  Ce  qu*if 
y  3  âv  fingiilier  ici  c'eft  que  le» 
tannes  eioient  trcs-feches  &  qu'il 
n'y  avoii  point  de  tcrmeniarioo  p 
mais  la  fenne  s*étant  éboulée  l'air 
inflammable  fe  développa  ettabon* 
dnncc  5f  le  tou'billon  qui  vol- 
ligcoit  en  l'air  fat  enflammé  par 
la  lumière  qui  étoxt  attachée  à  la 
muraille. 

M«  Fontana  donne  un  moyeis 
de  préparer  le  kermès  minéral  en 
iâifant  bouillir  du  foie  de  fouffre 
avec  le  régule  d'antimoine  pulvé- 
tilé. 

Mt  te  Dodeur  Bonfrolfi» 


JOURNAL  DES  SÇAVANS, 

a  voit  donné  dans  l'avant  dernier  inférisdansle  Journal  de  Phyfique 

volume  un  excellent  Mémoire  fur  pour  les  mois  d*Avril  &  de  Mai 

l*acide  phofphorique ,  donne  ici  17K7. 

une  analyfe  du  iel  marin  tiré  d'A-  Mémoire  fur  la  formatioa  des 

frique,  de  Sidie  &de  Sardaigne:  minéraux  par  M.  Monnet;  il  t 

il  en  explique  les  diffSSrences «  il  raflemble  des  obfervations  min^ 

didipe  plufieurs  préjugés  contre  raiogiques  qui  font  le  truit  d'une 

l'iifat^e  fhi  fel;  il  obferve  que  le  expérience  de  trente  ans,  il  y 

/el  de  Mouiiers  en  Savoie  crt  le  prouve  quii  y  a  des  matières  cal- 

plus  blanc  de  tous,  &  que  cela  caires  qui  ne  doivent  point  leur 

▼îetttdu  nécanifme  fingulier  qu'on  origine  aux  coquilles.  Il  dît  q«*oA 

y  etnploye  pour  débarader  fans  voit  couler  dans  les  fente,  de 

feu  la  laumure  naturelle  de  la  rocher  «.'ne  enu  claire  qui  produit 

plus  forte  portion  d'eau  qu'elle  bientôt  un  terre  gratfe,  &  on  peut 

contient.  cro  i  re  que  dans  quelques  centaines 

M  Perolle ,  Doâeur  en  Méde-  d'années  cette  matière  molle  fe 
cinc  de  MontpelH- r ,  a  recherché  f«Toit  troavce  tine  véritable  gan- 
par  des  expériences  la  propagation  gue  ,  g.'rni  •  pciu-êrre  de  minerais 
du  ion  dans  les  diâférens  gaz  ;  il  a  riche  en  argent  ou  autre,  il  a  vu 
trouvé  qu'elle  eft  ta  plus  grande  plufieurs  morceaux  de  minerais  qui 
dans  I*aîr  vital  9  enfuitc  dans  l'air-  étoient  d'un  caradlere  indécis;  il- 
mireux,  l*aîr  aTmofphcrique  ,  Tair  penfc  rur  Vc^w  cft  le  principe  fon- 
fîxe  &  l'air  infiamiriKhle  où  cette  damenial  de  la  tomianon  des  miné- 
force  eû  la  moindre  <ie  toutes  raux ,  que  le  cr  liai  6l  ic  diamant 

M.  Monnet  donne  pluiieurs  ne  (ont  pas  effentiellement  di(l%> 

Mémoires  de  Minéralogie*  Dans  le  rens,  ainfi  que  les  anciens  ravoit 

premier  il  examine  la  nature  de  penfé,  que  l'im  provient  de  la 

îa  terre  du  fpathruiiblc  M.  Schcele  partie  la  plus  elfentielle  6l  b  plus 

p/étendoit  que  la  terre  du  fpath  pure  de  Peau ,  tanûii  que  l'autre 

etoit  tout  Amplement  une  terre  n*eft  que  la  partie  la  plus  grodiere, 

calcaire  combinée  avec  un  acide  terrifiée|&  iîxée  par  un  principe 

particulier  qu'il  appelloit  acide  terreux*  déjà  préexiiiant,  lorsde  la 

fphatique  ,  ce  qui  conftituoit  la  crillalifation  de  l'eau, 

nature  de  cette  fubdance  ,  mais  M.  Monnet  explique  auill  la 

M.  Monnet  trouve  que  la  terre  manière  de  traiter  les  mines  de 

du  fpath  prétendu  (enfible  ,  efl  plomb  par  le  fourneau  à  manche 

d'tinenafure  particulière, &qu'c!!e  ou  par  le  haut  fonmeiu  lorfqu'il 

conilitue  un  genre  de  terre  inconnu  y  a  de  l'antimoine  qui  empêche 

j  u  iqu*ici.  M^  le  Comte  de  Saluées  le  fucccs  du  fourneau  a  réverberCi  « 

y  ajoute  Tcxtrait  des  Mémoires  avec  addition  de  chaux  »  tel  qi^oo 

de  M.  Monnet  fur  ce  même  fujet,  remploie  à  Poulttouen  en  Bit- 
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fÊffie»  Il  donne  à  cette  occaûon 
une  idée  des  différentes  efpece  de 
minérais  de  plomb  qui  contiennent 

plus  on  mo'nç  d*ahtimoine  ,  & 
relevé  beaucoup  d'erreurs  dans  les 
pratiques  de  la  Minéralogie. 

Enfin  M.  Monnet  décrit  UM 
nouvelle  ftibOance  minérale  irou- 
vée  en  1770  près  de  Freyberg  en 
Saxe ,  plus  légère  &  plus  friable 
que  l'eipece  «  Bletode  reconnut 
aujourd'htti  pour  im  minérai  de 
zine  ;  qui  n'a  rien  de  mctaî'ique 
quoi  qu'elle  ait  quelque  rapport 
avec  le  1er  ,  enfin  qui  eû  unique 
dans  Ton  efpece  &  ne  reffemble  k 
aucune  autre  du  règne  minéral. 
Il  l'appelle  bleinde  véritable  ou 
bleinde  légère. 

Analyte  des  Eaux  Médecinates 
de  Cafteietto  »  d'Andorno  &  de  S.  • 
Genis  ,  ainfi  que  de  quelques  au« 
très  fontaines  ou  puits  du  P  cmont, 
par  M.  le  Marquis  de  Brezc.  La 
prcuùe rc  de  ces  eaux  contient  du 
Ici  inario,  de  la  chaux  aërée,  du  fou- 
fre ,  du  gas  Hépatique  &  de  Tacide 
;«'?^î?Ti  libre;  la  féconde  contient  du 
loutre,  de  Paliiali  irunéral,  du  Tel 
maria  criilalIKc  cC  de  l*air  hépa* 
liqu^  ;  cette  eau  eft  reconnue  ex- 
cellente pour  l(  S  maladies  de  la 
peau,  pour  les  obliruftions  invé- 
térées, 6c  pour  faire  dilparjître 
les  goitres  lorlqu'iU  ne  provieo. 
nent  f»«s  d'un  défaut  naturel  d*or- 
ganifation. 

La  fontaine  du  Vabnfin  qui  eft 
auprès  de  Turin ,  ne  contient 
«itcun  des  principes  actifs  qui  con{- 
tâtuent  les  eaux  minérato*  La  Sm*_ 
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taine  ^le  la  Brenta  dans  la  province 
du  Pigoerol  eft  dans  le  meoie  cas  ; 

TAuteur  a  auâ!  analyfé  l'eau  de 
phifieurs  puits  pour  Tufage  & 
i'inftruâion  de  fes  concitoyens. 

Defcription  particulière  du  Du- 
ché d*Aone,  fuivie  d'un  effai  fur 
deux  minières  des  anciens  Romains 
&  d'un  fupplément  à  la  théorie 
des  montagnes  &  des  mines,  par 
M.  le  Chevalier  Nicblis  de  Rooi* 
lant.  Le  pere  de  l*Aiiteur  avoît 
déjà  fai:  en  une  carte  Si  une 
defcripiinn  de  cette  province  ;  il 
falloit  encore  viiiter  les  mon- 
tagnes en  Naturalîfte  pour  les 
dccrifc  misux  ,  c'cfl  ce  qiieM.  N» 
de  n  a\  o:t  fa  t  dans  fon  efTai 
Géographique  luivie  d'une  Topo- 
graphie foutérane  mincraiogique , 
te  d*une  docimafie  des  états  de 
de  S.  M.  en  terre  ferme  qui  paru 
dans  le  premier  volume  des  Mé- 
moires de  l'Ac  dé.'nie  en  -786, 
mais  on  trouve  ;ci  plus  de  détails 
fur  le  Duché  d'Aofte ,  fur  •  tout 
une  defcription  particulière  des 
mines  de  Courm^yeur  de  de 
S.  Marcel,  Il  en  tire*  un?  mnfîr- 
matiun  dt'  fa  théorie  fur  U  turma- 
tioo  des  montagnes  fie  dlesminieret 
&  les  différences  qn'il  a  obfervées 
entre  les  pierres  primitives  ÔC 
celle  de  féconde  formation.  Les 
premières  qui  contiennent  les 
mines»  font  plus  dures  &  ne  fe 
décompofeat  que  difficilement, 
&  leur  décompofttion  n'eft  même 
due  qu'aux  parties  hétcrogcnes 
qui  y  font  mêlées  ;  les  dernières 
font  plus  cendres  U  plii$  fujeite» 
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à  iê  décomposer.  Cette  d[fti«iftiba  <)ae  fSm  «royoit  pxCqa^k  préAtI 
importante  pour  ceux  qui  sV   habiter  4ms  les  piterrei  ;  il  Vzp- 
donnent  à  l'étude  des  irancs  &  de 
l*H»ftoirc-Nafurelle  du  Globç. 

'  Ce  volume  contient  auili  plu- 
iiettn  Mémoires  d*Aiiti9fliie  :  la 
defcription  d'un  monftre  humain 
A  double  tête,  de  7  mois,  par 
M.  Penchienati;  des  obfervations 
fur  les  effets  de  l'eau  de  laurier- 

cerife  f  feites  dur  les  cadams  de  defcnpiion ,  les  habitades  ^  k  on* 

deux  perConne  mortes  à  Turin  le  oiere  dont  la  mouche  dépofe  Ici 


pelle  Vénus  llekûpha^a  ,  qûo!  qt'H 
puifl*?  faire  un  genre  ditTcrent  de 
celui  des  Venus  dans  Linné. 

M.  PeacUenati  donne  dci 
moyens  d'aogmenter  la  récolte 
des  Olives  par  la  deftruôlon  én 
Chirou  ou  Cairon  ,  infeâe  qui 
attaque  les  Olives.  Il  en  dounela 


11  Junvier  1785  ,  par  M.  Peu 
chiendti ,  il  peroît  qu'elle  agit  fur 
les  cerfs  &c  caufe  une  mort  fem» 
Ue  à  celle  de«  épileâiques.  M.  Da* 
na  décrit  un  foetus  dont  la  m.i- 
choire  inférieur  étoit  immobile 
enforte  que  la  bouche  ne  pouvoit 
fe  fermer ,  Se  dont  ta  langue  ctoit 
fourchvie.  Il  donne  aufli  la  Def- 
cription d'un  enfant  qui  a  vécu 
deux  ans  6l  dont  le  (exe étoit  équi« 
voque. 


œufs  dans  les  olives  ;  il  propofe 
d'avancer  le  tems  de  la  récolte  U 
de  la  faire  au  mois  d'Oâobre  , 
Novembre-  &  'Décembre ,  avant 
que  les  vers  en  aient  dévoré  pref- 
que  toute  îa  chair  ,  eft  de  faire  dtx 
feu  foits  ies  arbres  pour  brûler 
les  Chryfalides. 

M.  Scopoli  traite  des  différentes 
efpeces  de  Pins  ,  6c  des  réfines 
qu'on  on  retire  ;  il  expliqtie  l*ac« 
tion  des  acides ,  des  alkalis  &  de 


M.  Brugnone  donne  des  obfer»  Fefprit  -  de  -  vin  fur  ces  réfinai  % 

valions  anatomiqucs  hir  les  véfi*  d*a|Miès beaucoup  d'expériences» 

Cilles  féminaies  dans  différens  ant-»  On  trouve  dans  le  même  volume 

maux  ,pour]e  ver  des  doutesqu'on  quatre  Mémoires  de  Mathérr.ati- 

avoit  jettes  fur  leur  ufage, en  par-  ques  ;  M.  le  Chevalier  Lorgna, 

ticulier  contre  M.  Honter  ,  qui  dont  nons  avons  cité  phificins 

croyoit  avoir  prouvé  qne  les  vé-  fois  les  favans  Ouvrages  en  Gdo* 

ficiiles  fémin.iles  ne  fervent  nulle-  métrie  &  en  Hydraulique  ,  donne 

ment  à  recevoir  la  fcmcnce  fépa*  ici  une  méthode  pour  fommer  les 

parte  des  lefticules.  fériés  réciproques  de  ûnus  6c  de 

M.Retâus ,  Profêfieur  de  Lund^  cofinus  des  ares  qui  font  en  pro- 

envoyé  la  defcription  d'un  Tef«  greHion  arithmétique,  c'eft-à-dire, 

racée    ou  coquillage  qui  perce  les  l'unité  divlfcc  pnr  c^*5   f:nu5.  !l 

pierres  pour  s'y  loger;il  l'a  trouvé  avoir  donné  une  méthode  d  uis  le 

dans  une  pierre  calcaire  des  envi-  premivr  volume  des  Mémo;res  de 

rons  de  Livoarne  :  il  eft  différent  la  SociécéleilteBne  ,  ti  en  domie 

des  Pholad^s  Ik  àxiUy  tile  les  fe«iis  ici  «ae  fhtfmgk  M     offre  la 

valetir 
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▼aWur  finie  de  ces  fériés  tout»  eoloil  donmttMMMiMd»!!»» 

développé  &  délifléc  du  %M  fini  en  matl^matiqùe  qoî  parott 

d^iiitégratioQ«  claire  &  précife  ;  ces  détails  Cm 

-M.  Loigoa  exotique  auffi  une  les  pfiocipe»  fbndaisentaux  de  U. 

iMnnrtUeÀ^MCt  dt  céloiltoiilef  Géoaétoe  awrvdit  taiat  itâlw 

mêmes  caraôere»  font  confiddrés  à  ceux  qui  trouiwflft  ( 

fous  deux  afpeOf  difFérens ,  tantôt  que  difficulté  à  ' 

coonnc  des  tignes  repréfentatifs  à  les  admettre, 
deflsoés  à  naïqiier  les  états  variés      M.  VAhbé  de  Calulo  donn» 

detgrHidews  avant  lefautUetils  suffi  daaaca^oIttaMtta  tâémoim 

fe  trourent placés, taotoCcoauBe  d*Ailit>noaiie  for  Tarbite  da  te 

des  quantités  algébriques  ,  &  il  planète  de  Herfchel,  arec  de  nou^ 

s*en  fert  pour  démontrer  direâe*  velies  tables  pour  calculer  fea 

inenr  Raiialogie  entre  les  di£&ren-  tnouTeiiieos  ;  elles  repréfentent  à 

tielles  de  tous  les  ordres  du  pro-  iapc  fcfloadat  f»sèl  ïoppo&àoa  im 

diiit  de  plufieurs  variables ,  fie  les  1787 ,  màb  TAuteur  fuppofe  l'ob* 

puiflafTces  de  la  fomme  de  ces  fervarion  de  1690  (br  laquelle  OU 

mêmes  variables ,  analogie  reiaar*  n*e(l  nas  d^accord  ,  c*e(t  à-dire  « 

<iuée  par  Leibnitz ,  fie  que  M.  de  qu'il  (uppofe  que  la  34*.  étoile  du 

la  Grange  fit  M.  dtii  Haoe  aMtai  Taureau  dkos  le  Catalogue  Britani? 

démontrée  feuletnent  à  pofiaUri*  nique  de  Flamfteed  ,  étoit  Térit»« 

M.  l'Abbé  de  Calufo  examine ,  blement  la  planète,  parce  qu'cat 

dans  un  MémoiK  de  ico  pages  #  e^  l'étoile  ne  fe  trouve  point  à 

tes  principes  fur  lefquels  ^  fosidé  la  place  que  Flanfieed  lui  afligoej; 

lecateul  différentiel  fie  la  manière  mais  eft-ce  une  erreur  d'obfenra*' 

de  confidérer  les  infinimens  petits  tion  ou  de  calcul ,  ou  bien  TétMle 

COn>me  étant  prédfément  7éro  ou  n'v  efV-elIe  plus  ,  c*eft  ce  qu'on  ne 

comme  des  quantités  uicompara-  pourra  décider  que  par  quelquea 

^les ,  ou  comme  dea  limites ,  oa  anades  obfemiioiis.  La  tengitndr 

comme  un  lieu  géométnqiie  arec  ^aa  donne  M.  de  Calufo  à  la  pla«f 

rortlonnce  qu'il  parcourt  ;  c*efl  nefr  cft  plus  petite  de  26'  que 

cette  dernière  méthode  qu'il  pré*  par  les  Tables  de  Dom  Nouet ,  Sc 

terecomme  la  notion  laplusexaâe;  cela  eft  compenfé  par  une  dimu 


ks  ftiente»  font  lai  graadcnif  aitfioB  daiix  degrés  daas  rApUlié 

^Vftibppofe  changer,,  fie  les  flu'   fi£  de  huit  minutes  dans  la 


xions  font  les  vitefles  avec  lef-  grande  équation.  Ces  diffcrcnces 

quelles  on  conçoit  qu'elles  chan-  lont  fi  fortes  qu'on  ne  tardera  pas 

gent;  il  trouve  que  pour  La  nota*  à  recDonoicre  qu'elle  eii  la  meiU 

Haa  la  mdthcyée  Neviomana  aft  laum  de  ces  deux  hvpothdfes.  Oé 

préférable.  11  explique  la  mélhadi  pounroit  même  déjà  en  juger  paa 

des  verieiioai  da^K  da  la  Giaaga-|  M»  aJiéefvaiioaf  des  q n  a dratucet.^ 
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ta  voyant  qu'elles  font  les  Tables 
Cfiii  repréfencent  mieux  la  diiîance, 
ainù  que  M.  d&  la  Laode  l'a  déjà 
tenté  '  dan*  les  Epktoéndes  die 
krlin  de  1790  ;  il  ne  femble  pa&' 
^€\\iv  Tob'ervarion  de  1690  doive 
ôire  employée- dahs  la  conftruc- 
tion  des  Tubics,  parce  ^ue  celles 
é»  P*  Fiîcl(nU1n«r  (  qui  »*en  eft 
i^rvi  )  it  font  écartées  |H-ompte- 
mrnt  des  obfcrvatinns  ,  de  plus 
d'une  minute  ,  tandis  que  celles 
de  Dom  Ncuetf  faites  en  178} 
«lit  ieséUmfi»  ée  M.  4e  b  Maèe» 
ifaccordent  eocase  pvec  ks  obfer« 

Zmttr£  fur  U  Borax  ,  adrtjfu  à 
m  Sçavans  , 

*  •  . 

DEPUIS  que  les  Chymiftes 
fe  font  occupés  de  cette  fub- 
.&ance  hnguli^rt  &  peu  connue  , 
jhi'  iot|vem  dcmanth:  à  des  per» 
Ibnncs  qui  alloient  dans  Flode  de 
prendre  des  informations  fur  les 
Heux  d*oi>  on  k  tiroir ,  6l  lur  la 
nanieredoni  on  procédoic  ^  mais 
je  n*ji  famais.reçu  de  répoi^e*  )e 
Tcis  djm'IcsTranfàâionsphiIo(b> 
phiques  de  î'8  ,  que  les  Anglois 
ont  fv  \.i  même  curiolîié.  Voici 
l'txtruu  de  deux  Letures  qui  s'y 
trou  yen*, 

.  TA.  Ulane  éci4t  de  Luclcnoir^ 
qn'il  a  éfé  nu  mois  de  Janvier 
1787  avec  le  V  iUr  dans  les  mon- 
tagnes du  Nord  a  Bcrowle,  petite 
Pnncipaiifé  à  &00  milles  «u  N.  E» 
de  Lucknoir  ;  cette  Ville  :eft  \û 
principal  marché  où  les  marchan» 
(li£es  d£s  moatagnes  ioat.échaiin 
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vation? ,  ^uffi  bien  qneles  TaWeS 
faites  pluiieurs  années  aprcs^miii 
dans  lefquelles  on  a  «roiplpyé  li 
préteodiiè  oblervetion  de  1690. 

■  NottS  aurions  voulu  rendre  m 
COTÛpte  plus  détaillé  de  ce  vol  ime 
inrércHant  ;  mais  nous  e«  avons 
dit  aiicz  pour  tnire  voir  que  Ici 

àoavem  Méàtom  de.rAc»<l«^ 
mie  de  Turin  (ont  un  Rrcueil 

précieux  pour  les  Scifnces,  &  un 
nouveau  lecours  pour  ceu  q\tf 
les  cultivent.     '  - 

MM.  Us  Jutturs.  du  JourruU  du 

géetivec  les  marchandifes  d-  U 
plaine  ;  le  Raja  ou  Prince  du  pays 
efi  (ouverain  dans  it;$  montagnes» 
mais  il  paye  un,  tribut  au  Vifir 
pour  Tes  pofleffions  daas'la  plaine* 
Le  Raja  profita  de  cette  occafioa 
pour  venir  voir  le  Vifîr  ,  &  ^^• 
Blane  parla  à  Ion  Minilke  ,^  qui 
avott  avec  Iià 'quelques. Habitaoi 
du  pays  d'oi>  l'on  tite  le  Borax. 
Cette  fubflance  faline  appelée  Jans 
îe  pay-s  Swagah ,  fe  truuve  prmct- 
paiement  dan^le  Royaume  de  Jui» 
late  »  éloigné  de  Betotrie  de  trente 
ionrnées  vers  le  Nord  ;  ce  Royaii» 
me  ell  le  p'n^  conûdérablede  ceaf 
partie  du  Royaume  du  Tibet. 

L'endroit  où  le  Borax  le  pro- 
duit eft  dus  «œ  petite  vallée, 
environnée  de  haètes  montagnes; 
il  y  a  tin  lac  d'environ  deux  lieuM 
llc.iour.  dost  l'iSifi  eâ  dkaudede 
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«laniere  que  Pdn  ne  peut  pas  y 
tenir  la  main  ;  le  terrein  tout  au- 
tour ne  produit  rien  ,  la  terre 
<ft  pleîae  d'inie  mêûete  faline  en' 
fi  grande  quantité,  qu*auiEtôt  qu'il 
a  tombé  de  la  pîuie  ou  de  !a 
neige,  elle  le  raflembie  en  îlrcons 
blancs  fur  la  furface ,  comuie  le 
Hatroti  dans  llndooilan. 

Sur  les  bçrdf  de  ce  lac  >  loriqne 
la  neige  commence  à  tomber  ;  on 
forme  de  petits  réfervoirs  en  éle- 
vant la  terre  de  ^  pouces  ;  lorf- 
quHts  font  remplis  de  neige ,  on  y 
jette  de  iVau  chaude  du  lac  qui 
ie  nu'le  avec  celle  de  In  ne'^c  fon- 
due  :  elle  s'évapore  ou  pénètre  la 
terre  ,  après  quoi  il  reÂe  au  tond 
«il  f^an  «Tenviron  us  demt-potice 
deBoiajc  crud  :  on  ne  peut  pas  re« 
commencer  fur  la  même  place  juf- 
qu'à  ce  que  la  neige  y  foit  tombé 
^. trois  ou  quatre  fois,  &  le  (bit 
^  fondue  •  apr^  quoi  les  efflorcf- 
•  cences  falines  reparoiflcnt»  &  l'on 
peut  recommencer. 

Le  Borax  fe  tranfporte  de  mon- 
tagne tn  nontagne  par  des  cht- 
Tres  9  &  pafle  par  diffi^ens  mains 
avant  que  d'arriver  dans  les  plai- 
nes ;  ce  qui  (ait  que  l'on  ne  peut 
pas  avoir  des  informations  fur  le 
fuaéial*  Tout  ce  que  M.  Blane  m 
po  en  apprendre  ,  c'eft  qu'on  le 
purifie  en  le  faifanr  boiiilHr  &c 
cryftallirer  ;  que  Peau  eli  très  Taie 
&  ,  pour  aiDÛ  dire  ,  graiileufe  ; 
'  qu'elle  a  «ne  odeur  trâ^-défagréa» 
btc ,  qi^He  bout  «n  plufieurs  en- 
droits ,  que  le  pays  produit  beaxi- 
'  coup  de  fer,  da  cuivre,  U  de 
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foufre.  On  affure  que  font  le  Ro"», 
rax  des  Indes  vient  de  ce  ieul  en* 
droit.  ■•-..*- 
*  Le' P;  de  Rovalo^  Capucin»- 
Préfet  des  Miflitons  du  Tibet.|  écrie 
av.îTi  ^  la  Socicté  Roy  nie',  qtte  par 
par  le  moyen  du  trere  du  Roi  de 
Népal  (  cent  lieues  au  nord  du 
Bengale  )  :  it  a  vu  un  homme  da 
pays  qui  lui  a  dit  ce  qui  fuit. 

Dans  la  Province  de  Marmc, 
vingt-huit  journées  au  nord  de 
Népal ,  Ôc  vinet-cinq  journées  au 
couchant  de  Laflà  T  capitale  du 
Tibet,  qui  eH  à  50  degrés  de  la* 
titude ,  &  1 1  o  de  longitude  )  il  y 
a  une  vallée  large  de  8  milles,  oii 
(ont  deux  villages  ou  châteaux» 
appellés  Scieragh  €t  Kanglé  ;  lei 
habitans  ne  font  occupés  qu'à  tirer 
le  Borax  :  ils  le  vendent  dans  le 
Tibet  &c  dans  le  Nép<il ,  &  ils 
n'ont  pas  d'autre  moyen  de  vivre, 
parce  que  le  terrein  eft  ftérile. 
Près  de  ces  deux  villages ,  il  y  a 
plufieurs  baffins  oii  s'arrête  l'eau 
de  la  pluie  ,  &  où  ie  Borax  fe 
forme  de  lui-m6ine.  Les  hommes 
entrent  dans  Fean ,  ils  fentent  avec 
les  pieds  une  efpece  de  maftic  qui 
leur  annonce  que  le  Borax  eft 
formé. 

Quand  il  y  a  peud*eaa  |le  Borax 

eft  plus  mince ,  &  on  le  fent  tout 
de  fuite  ;  mais  quand  il  y  a  beau» 

coup  d'eau  ,  il  tû  plus  épais  5c 
recouvert  d'un  ou  dieux  doigts  de 
boue.. 

Cette  eau  eft  fi  maovaife^  que 

fi  on  en  boit  un  peu  ,  le  ventre 
gonfle  «  $C  ion  en  meurt.  tttcc 
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de  tkt  ehéttk  eft  -Uàocykre^  A  ki  ritoatioii.  Si  le  fittrax  nVft  pifr 

quatre  nnlie  dediibiact,  dans  les  purifié  il  Vérapot^  fecilemetit^ 

iDcmes  vallées  »  il  y  a  des  mioes  âc  pout  li  oonCerver  ettel^ae 

de-iH  tièa-aMriaactoft  qii  Wit  te«M <Hi  lemête  avec  de  la  um^ 

]lblir.U>Ut  le  (lays.  A  dit  journées  de  du  beurre.                .  '  . 

3U  nord  de  la  v-altée  de  Marmé  ,  Dans  leterritolré  d^  Mutlgdan^ 

il  y  a  une  ainre  vallée,  appeilée  à  (eize  journées  âe  Népi!  »  i!  y» 

Tdpré  dans  laqueUe  o»  trouTe  une  abondance  d'ariuuC  y  6c  UadS 

aiilfi  dit  'Bdrair.  H  f  é  enoOMu*  pl«fieur$aiicr«t«iiMiriifdcs«ia» 

troifieme  endroit  itommé  Ctofft^  de  itafte  p  dT^r  iC  d'ain^f» 
»aît  dMc  le  P.  R)ov»fco  métkftê 

Etudes  ét  la  A^Afonr*  Par  iacques-Beinardxn  Henri  de  Sainfc-PlentW 

,   «...  jêftrb  façmm%  Sfiê^  Màiài.  XiU  t 

!  Tome  quatrième.  ?txx  ^  3  Uv.  10  (oh  broché.  A  Paris;  de  rin* 
,  primem  de  MonfiÊm^  ClM»  Plenc  F,  Didot  le  jeune  libratie, 

quai  des  Ai^oAinf  y  êt  thm  Mé^pi^^tm  ViSat^  liMiuc.»  fut  de» 

Cordeliera»  i^Mf» 

LA  troifif  me  édition  de  ter  Ou»-  verfarions  donner  à  M.  deSaiaC* 

vrage  annonce  le  Iticcès  qu'il  Pierre    tous  les  eclairciiTeisena 

m  «tt(  il  Ite  MMtott  fmr  le  ÛTle,  doot  U  av^it  Mbin 9  ail  le»  cîH 

la  mofatte^par  l*erpritril  nous  demandée  «vant  Timpreffioa  de 

*'en  avons  pas  rendu  compre  dans  fon  Ouvrage.  H  habite  affez  près 

le  coiwnencement  »  oous  cou-  du  Collège  Royal  ,  où  il  y  a 

¥iendroos  que  les  idées  fingulieres  Proieffeur  d^AftK»onlie  ;  U  y 
iè  l'Autetir^iiar  lt.ph]^que,  aoy»  '  mRoitepfi^iàciiment  que  la  terre 

èn  avoit  éloignés  ;  aaaisil  ôfe  dire  eft  appblie^.que  1^  marées  foat 

kujoMrd^hui  que  le  filence  des^  produites  par  la  Lune,  &  que 

Académies  fur  des  objets  û  impor*  cela  eft  û  bien  démontré 

ilAs  efk  uM  preuve  qa*elieftir0nt  «e  peut  y  avoir  le  moiiKlrt  diMtt 

Iteti  à  lui  él^iâtr»  fkoii»€royolis.  pour  ceux  qui  ont  fetilciBM  11» 

éùtkt  ^voîr  le  détromper  m\  pitw  peu  étudié  la  matière, 

♦èt  détromper  cenx  de  fes  iLdeurs  Mais  c'eoeft  aflVi  fur  un  ob  ce 

ft  qui  tant  d  allurance  pourroit  ea<  qui  pounroit  èu»  délagréabie  à  ua 

impofer.  Il  7  à  20  Proiefieui»  de  Auteur  qû  noua  ■  prvctiré  vm 

^hilofophie  datts  i*U(ii««tftè>  U  plaifir  réel  dans  la  ic^ture^  de  6mI 

to  Pn  eft  nuc.tn  de  ée  nombre  njûoire  inTcrt'ffante  d   Paul  6i  de 

^.iMr  pu  dans  cpielçies  coi^  .V*rg|iueJ'aidefi(éditoiL  de  lémiif 
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à  |t  bemté  ilt  ta  nature ,  éntre  lei  avec  fon  t>ont  chargé  ie  monde  ^ 

iropiqiies  ,  lal>eauté  mordte  d*uoe  îes  vergues  6e  fes  mats  de  hune 

pfAït'^  Société.  )e  me  fuis  propofè  amenés  fnr  le  tilac ,  fon  pavillon 

auiji  d'y  mettre  en  évidence  plu"  en  berne,  quatre  cables  fur  fon 

iieurs  grandes  vérités, entre  autres  avant»  &c  un  dç  retenue  fur  (on 

cettt-Gi  ;  que  iiotre  bonheur  coi>-  arrière  »  il  étoit  mouillé  ent^e  Plile 

à  vivre  fuivant  la  nature  &  d'Ambre  de  la  terre,  en  deçà  de 

la  vertu.  Cepcnunnt  ,  il        m'a  li  ct'inture  de  refcifs,  qui  entoure 

j»oint  fallu  imat^iiier  de  Roman  Tille  de  France;  &  qu'il  avoît 

j)our  peindre  des  tamiUes  beur  franchie  par  une  endroit  ou  jair.ai» 

.teufes.  Je  puis  afiurer  que  celles  vaifleaux  n'a  voit  paflfé  avant  lui, 

dont  je  vais  parler  ont  vraiment  il  préi'entoit  fon  avant  aux  flote 

exiflé  ,  &  que  leurs  hiiloire  cft  qui  venoient  de  la  plaine  mer  , 

vraie  dans  leurs  principaux  événe^  &  à  chaqtis-  lame  d'eau  qui  s*en- 

. Siens»  gageou  dans  le  c^nai ,  ia  proue  fe 

L'Auteur  la  trace  de  la  maniefe  foulevoit  toute  entière  »  de  forte 

]  la  plus  intérelliinte  ;  nous  citrons»  qo\>n  ea  voyoit  le  cardne  en  Tair  ^ 

{)our  donner  une  idée  de  fon  fty le,  mais   dans   ce  mouvement  ,  fa- 

a  delcription  d*'une  tempôte  à  poupe  venant  à   plonger  »  dif- 

l'ifle  de  France.  Les  nuages  qu'on  paroiflbk  à  la  vue  jufaa^au  cou» 

di^inguoit  au  Zenith  étoientà  leur  ironnemciit  comme  &  elle  eût  été* 

^centre  d'un  noir  affreux,  &  cui*  fubmergée  dans-cette  poûtion,oîi 

^  vréesfur  leurs  bords.  L'air  reten*  le  vens      la  mef  le  jettoient  àl 

.  tiiïoît  des  cris  des  pailkncas ,  des  terre, 

frégates,  des  coupeurs  d*'eait,. de  .  U  lui étoit  également  impoiliBle 

'  d'une  multitude  d'oifeaux  de  ma*  ée  »*en  sdlcr  par  oû  il  éioit  venu  , 

fine,  qui,  malgré  l'obfcuritc  de  ou  ,.cn  coupant  fes  cables  ,  d'é- 

Varnmfphcre  ,   venoient  de  tous-  chouer   (ur  le  rivage    dont  it 

^  jes  points  de  l  horizon  chercher  étoit  (épar4  par  de  hauts  fonds* 

*  des  retraites  dans  l*Ule.  lîemés  de  velcifi.  Chaque  lame  qus 

Vers  les  9  heitres  du  matin,,  venoitblifar  fur  la  côte,  s'avân« 

on  entenflir  ci.i  co  c  de  la  mer  d?s  çoitcn  mugiffant  jufqu'au  fond  des 

bruits  épouvantables  ,  comme  ft  anfes  &  y  jcttoit  des  galtts  à  plus 

des  rorrens  d  eau  mêlés  à  des  ion-  de  50  pieds  dans  les  terres;  puis- 

aerres-t  euflieut  roulé  du  haut  venant  à  fe  retirer  ,.elledécouvroîr 

des  montagnes  ,  tout  le  monde  une  grande  \>i^rùv  du  lit  du  rivage 

s'écria  :  voilà  l'ouragan!  Et  dtns  dont  elle  rouloir  les  cailloux  -iv.x 

rinllant  ,  un  tourbillon  affreux  de  un  bruirrauque  &i  affreux.  mer 

vent  enleva  la  brune  qui  couvroil  foulevée  par  le  vent  grofîiffoie 
'râe  d'Ambre  &  fon  canil.  Le .  â  chat^ue  inftant  ;  de  tout  le  eaoaK 

vaîÂau  parut  alon  i  découvest  çompi^  entre  ceue  We  âcTi0ff 


JOURNAL  DES  SÇAVANS, 

d'Ambre  ,  n^étoit.  qu'une  vafte  (eaux ,  tandis  ^ue  d'autres  y  pt^ 

nappe  d*écttine  bbinche  ,  creufée  roifloîenc  immobiles  comme 

de  vagues  noires  &  profondes,  grand  rochers.  On  n'appercevoît 

Ces  écumes  s'amaffoient  dans  le  aucune  partie  azurée  au  finna- 

fond  des  anfes  ,  à  pins  de  fu-  pieds  ment  ;  une  lueur  olivâtre  &  bla- 

de  iiauteurs,  6l  le  vent  qui  en  ba-  (arde  vclairoît  feul^e  tous  les  objets 

layoit'laruiîface,  lesporcottpar-  de  la  terre  »  de.  la  mer  &  dc^ 

deffus  Tefcarpement  du  rivage  à  cieux. 

plus  d'une  demi  -  lieue  dans  les       M.  de  Saint-Pierre  pemt  de  la 

terres.  A  leurs  florons  blancs  manière  la  plus  touchante  la  mort 

innombrables  qui  étoient  chailés  de  Virginie  ,  qui. retula  par  pudeur 

*liorizontatemenc|ufqu*au  piedsdes  de  fe  cféshabifler  &  de  fauver  fk 

montagnes,  on  eût  dit dTune  neige  vie  ;  il  n*eft  perfonne  à  qui  cette 

qui  fortoit  de  la  mer.  L'horifon  hifloire  n'^rri^cbedec  larmes.  11  y  a 

offroit  tous  les  fignes  d'une  longue  encore  dans  ce  quatrième  volume 

tempête  :  la  mer  y  paroifToit  con-  àek  morceaux  de  fentiment  d*éni- 

fonaae  avec  le  ciel.  Il  s>n  déta-  dUton  qui  font  écrits  ou  penlés 

cboit  fans  cefTe  des  nuages  d'une  de  manière -i  faire  honneur  à  l'A»- , 

forme  horrible  ,  qui  traverfoîent  tcur. 

'le  i^énith  avec  la  vite  (Te  des  oi*         Extrait  dt  AL  d*  Lande. 

'MiMOlRM  fur  les  meiyens  quli  ferait  facle  ^emphyer  pour  parvêm 

furemcnt ,  prompierntnt  ,  fans  Jouhvtrfiment  6*  jani  commotion  <2  toute 
la  perfeàion  donc  !r.  milirairt  de  France  efi  fufupiihlt  ,  &  pour  eiah'ir 
la  jlabiliti  fi  dcjïréc  dans  fa.  çonjiitution  &  dans  Us  ordonnances  qui  le^ 
tùnamtnt  Première  P9rtie,  137  pag.  Seçpnde  Partie ,  248  pag. 


'AvTEUR  annonce  dans  un    nombre  de  bataillons  ^  d'clca- 

en  guerre  ,  6C 


avertifliemeot  que  cet  ouvrage  drons  en  pai|^  6c  _ 

"  eft  le  &«àt  de  47»  ans  d'expérience ,  qu*on  ne  les  augmente  ôa  dimime' 

d'obfervatîons  y  &  de  réflexions  qu*en  ihultipliant  les  recrues  t  <M| 

1  T  la  j'ucrre.  Il  Ta  divlfé  en  feir.e  congédiant  les  foldats. 

méii  oucs  prcccdcs  d'un  difcours  II  expofe  enfuite  les  inconvé» 

prëHnunaire  dans  lequel  il  expofè  niens  des  corps  ou  des  compagnies 

;  les  objets  qu'il  a  traités.  nouvellement  créés  att  commeofl^ 

Celui  du  premier  mémoire  eft  ment  d'une  guerre,  &  le  peu  de 

de  '  rechercher  quelle  feroit  la  fervice  qu'on  en  retire.  Il  propofe 

çonftitution  la  plus  parfeite  dumi-  de  tormer  des  régimens  degré- 

liraire  fiançois.  L*auteur  vdeman-  nadiers  royaux  ,  Se  de  tirer  an 

*  de  (^u*oii  «it  tou/oarf  le  mime  befoin  une  r^lTource  à  peu  pfèi 
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{Wreitle  «Je  tous  les  régi  mens  d'in* 
âotene.  **  Six  bataillons  ordt« 
naires,  dit-il,  r.'nforccs  chacun  de 
foi. vante  hommes  de  recrue  tirés 
.de  leurs  dépôi<>,  pourrolcnt  en  im 
jBoment  créer  un  feptieme  hnaîl- 
Ion  dV'lite  ,  compofé  de  fix  com* 
pagnies  de  chdffeur$de6o  hommes 
chacune,  •»  II  nous  paroît  que  par 
.ce  moyen  on  augmenuroii  le 
.boinbre  des  corps  mais  non  pas 
celui  des  hommes. 

Il  propofe  à  peu  prcs  le  mcme 
expédii  nt  pour  I,1  cavalerie  ^  6i  , 
.aprii^s  avoir  Càiai^iinu  combien  il 
iauôroit  de  bataillons  '&  d'efca» 
drons  pour  mettre  en  (ûreté  les 
frontières  de  France.  U  en  déter- 
mine II"  nombre  A  zjç^  bacaillons 
.  &  2^4  elcadrons  en  tems  de  paix  , 
4f)  bataillons  8c  ^lii  efcadrons 
en-teins  de  guerre. 

L'objet  du  fécond  mémoire  eft 
la  manière  de  recruter  les  troupes. 
,  11  y  ell  d*abord  denandé  que  les 
comiMigAies  ioieot  rendues  aux  ca< 
pitaines  pour  les  raifons  que  Ton 
8  l'ouvent  objeûées  contre  l'ulage 
de  faire  les  recrues  au  compte  du 
_  Roî  oo  â  celui  des  corps  ;.  d*attg« 
Z  anenter  le  zele  des  officiers  en  ac- 
cordant annuel!  merit  une  gi^atifî' 
cation  de  qup.rrc  ccnis  livres  par 
chaque  bataillon  6c  par  cha(^ue 
régiment  de  cavalerie  »  au  capî* 
-raine  qui  fe  tix>uveroit  avoir  la 
plus  be  !e  compagnie,  &  accom- 
pagnant cîtte  gratificarion  dVne 
Xcttrc  miatHérielle  (au^raiiante;  ce 
^ui  feroit  fans  doute  le  plus  facile. 
l«'autear  deÛK  de  pliM^a'onfaâie 


céder  les  variations  étonnantes  6c 
funeiies  que  la  conilitution  aiili* 
taire  ,  la  difcipline  6c  la  taûique 
ti'ont  ceilé  d'cptouver  depuis  plus 
de  vingt  ans  (&,  même  de  trente  )  ; 
jç!«*0Q Tupprîme  la  punition  par  lea 
cdiips ,  oppofée  à  Telprit  du  foldat 
françcù'i  qui  la  regarde  corame 
déshonorante,  convcnabl.^  leule- 
ment  aux  animaux  aiiervis  ,  de 
,que  les  plus  fiâbiles  dé^ceiix  qui 
les  domptent  .  n^emplote  aràme 
qu'à  l'extrémité  &c  avec  de  grandes 
précautions  ;  qu'on  (V->nne  des 
diûinûioùs  a  i  ancicnut-te  des  1er- 
vices  &  au  grade  ;  que  dans  les 
cas  extraordinaires  on  tire  les  re^ 
crues  des  milices  levées  avec j^lltS 
de  juiiice  &  d'exa^iiude. 

Le  troifieme  mémoire  a  pour 
objet  la  coihpofitfon  relative  des 
corps  militaires.  LVuteur  y  recbet* 
che  le  rapport  convenable  entre  le 
front  du  bataillon  &  celui  de  ]  ef- 
cadron  dans  le  cas  où  I'cmi  auroic 
befoin  de  former  une  ligne  de 
cavalerie  derrière  ur>e  ligne  d'in- 
fjnreric  ,  &  il  propofe  le  rapport 
de  I  à  2. ,  aEn  que  la  ligne  de  ca- 
valerie, tant  pleine  que  Yuide» 
io:t  exaâement  correiponduite 
celle  d'intanterre  ;  nous  croyons 
que  ces  combinjilons  rapport» 
géotnctriques  loat  peu  importan- 
tes pour  la  pratique.  Il  entre  en- 
fiiite  dans  tous  les  détails  de  la 
compofitiondes  corps  d'înfan'crie, 
de  cavalerie  ,  de  troupes  légères  ^ 
d  a^tuierie  6c  du  génie  ,  pour  les- 
quels nous  fooimes  obligés  d«rci^ 
T oycr  i  l'ouvrage.  Nous  diroi» 


t 
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fei^lernent  que  de  tous  les  étabhfle*  taux  ,  &  enfin  Tart  de  la  fomi 

teeos  qu^il  propofe  celui  dPuo  dé»  Coinaienottflae  pouvons  leiîihne 

p6t  pour  chaque  corps  de  troupes  dans  ces  unnenfes  détails ,  nota 

nous  paroît  le  plus  utile.  Le  nom-  nous  bornerons  à  dire  qu'il  mon» 

bre  des  hommes  qui  les  coropo-  tre  partout  des  connoiflancesti^ 

fent  U.  icelui  des  divifioos  qu'on  y  approfondies ,  <]u*il  joiilt  matois 

établit  peut  être  varié  fans  beau-  jets  connus ,  des  vues  utiles ,  qui! 

coup  d'inconvénient.  11  cft  diffé-  les  expofe  avec  autant  de  darté 

rent  dans  toutes  ks  troupes  de  que   de  modeftîe  ,  &  que  nous 

l'Europe  ,  &  nous  ne  voyons  croyons  que  fon  ouvrage  ne  fera 

|>oiat  <|B*ancuiie  dt  ces  compofi^  point  lu  nuis  ùiilltè  ^  les  sufr 

tions  ait  procuré  i  l'état  qui  l*a  laires.  Nous  aurions  déliré  qvl 

adoptée  un  avantage  réel  &  mar-  eut  parle  des  camps  de  paix , 

<quc  i  mais  un  point  évidemment  parce  quMs  font  la  véritable  école 

Utile  ,  c'eft  la  certitude  &  la  des  troupes  &:  fur-tout  des  géné- 

Ï»romptitude  du  remplacement  que  r9uz  dont  llallmâîon  cil  la  M 

es  dépôts  peuvent  leuls  donner.  de  toute  cooffitutîoi^  aûlitaire. 

Dans  les  mémoires  fuivans  l'au-  Nous  croyons  que  la  conclufion 

teur  parcourt  tous  les  objets  mifi-  de  îoiit  ouvrape  fur  l'art  militaire 

taircs  ,  l'armement ,  rhabiUenient,  devr ou  cire  ,  jormi^       camfS  d* 

'l'équipement»  la  folde,  fcc  ma-  paixi 

noeuvres ,  la  compofition  dos  ar-       [^Extraû  ébMtdt  KtruS^il  ' 
mées  »  les  fubliâaoces  y  les  hôpi. 

MàuoiRM  fur  la  caufc  des  iboultmcns  de  ,U  C6u  Saint  -  NUûlas  à 
Mmlan.  Par  M.  Cballaad  ^  Procureur  du  Roi  à  Meufan. 

LA  ville  de   Meuîan   ef^  en  dominée  par  îcs  hsiiteurs  «TEvcé* 

partie  bâtie  fur  le  penchant  quemont  ,  ^<  de  i'Autil. 
d'une  montagne ,  dont  la  bafe  eft       Cooipolée  de  matières  bété* 

baignée  au  midi  par  la  rivière  de  togenes,  elle  eft  affifeTur  des  fi» 

Seine ,  au  nord  par  celte  d'Au*  de  glaife  &  d'argille ,  recouveits 

bette,  qui  la  luit  parallèlement  dans  par  des  bancs  de  fable  ,  (buveot 

ia  vallée  de  Villette  &  Teffan-  mêlés  de  gravier ,  &  de  pierres  de 

court  ;  au  couchant,  elle  eft  tron-  différentes  nature, 
quée  par  des  marais  coupés  par      Enfuite  fe  trouvent  des  craies 

un  ruiffcau   aifez   confidérable,  remplies  de  pierres  à  fulil  ,&  ce 

venant  de  ta  vallée  de  Gaillon  ;  en  plus  grand  nombre  du  c^é 

ces  marais  fe  joignent  à  ceux  de  du  levant  »  que  du  conchant, 

Tefian(C0urt  ;  au  levant  elle  eft  encore  (|ue  ce  foit  oii  la 
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ét  une  maiTe  plus  eonfidénUe. 

Ces  lits  font  couronnés  par 
^es  bancs  de  ])ierres  à  bâtir  , 
tendres,  d  un  grain  fableux ,  mêlé 
de  coomilesi  poreufes  6c  fujettes 
à  la  gelée. 

Ce  couronoemeiit  a  aufli  pour 
imterinédiaire ,  de  la  glaifc  ,  6^5 
fables ,  même  de  la  terre  à  demi 
végétale. 

Ces  dMKrentes  couches  «  ii*ont 
cependant  pas  un  enfemble  uni- 
forme,  elles  var  ent  fouyent,  & 
fe  réiiniiTent  erlnitc  par  desiîllons 
plus  ou  moins  coniidcrables. 

Ceft^  ce  <|tti  s'ebfeire  dans 
le  chemin  d'Evefquefflont  ou  Ton 
a  découvert  vn  banc  confidcrable 
de  grais, extrêmement  Hur,femé  de 
beaucoup  de  coquilles  âuviatiles. 

Plus  près  de  la  grand'route , 
ie  (ont  trouvées  des  pierres  fin- 
guîieres  par  leur  légèreté  ,  &  la 
manière  dont  elle  étoîcnt  teuille> 
tées ,  avec  des  interftices  inégales  ; 
à  Thun  Ton  voit*  des  mânes  de 
fable  feulement  coagulé  »  renfer« 
mant  des  coc[uilles  marines ,  du 
genre  des  peignes,  des  dents  de 
poifîun ,  des  moules ,  &c. ,  le  tout 
réduit  en  chaux ,  ou  pour  mieux 
dire  approchant  de  la  craie. 

Plus  près  de  Menlan  ,  la  fouille 
de  quelque  puits  a  offert  du  bois 
pourri ,  de  la  terre  noire ,  appro- 
^ant  de  la. tourbe,  qui,  eilayée 
au  chalumeau,  a  donné  une  forte 
odeur  de  bitu  me  &  de  foufre 

Ces  obier  varions  annonçent 
Isns  cloute  ,  que  la  montagne 
-cftde  formation  fecondaire,  maïs 


T  1788.  s^S 
FSnégalîté  'des  couches ,  leur  in* 
clinaifon,  leursgerfures  obliques  5c 

perpendiculaires  prouvent  qu'elle 
a  éprouvé  des  rcrolutions  même 
depuis  cette  formation. 

Celle  qui  s*eft  manifeflée  il  y  a 
euelque  tems  &  qui  a  continué 
n'agir  jiifqu'à  ce  jour,  donne  la 
plus  |;r?ridc  inquittuJv  \  h,.'''- 
tans,  qui  ont  vu  tondre  mr  icurs 
maifons  la  mafle  énorme  des  terres 
fupérieures ,  qui  s*eft  enfuite  en- 
glouti par  renfoncement  des carcs 
&  deç  ♦omeT'reins. 

Qu'elles  iont  les  caufes  de  ce 
boblererfement }  Ont  -  elles  tott« 
iours  agi  ?  Doivent-tUes  toiqoufs 
^<y^r  ?  Ce  font  des  qnenions  qu'on 
fe  tait  nécefiairement  ,  &  que  j'aî 
cru  ne  devoir  pas  laiffer  fans 
esamen. 

Cette  montagne  cîrconfcrite 
par  des  eaux  courantes ,  doit  en 
éprouver  des  dégradations  con- 
tinuelles, par  leur  agitation  Scieur 
frottement ,  qui  détachent  6c  en- 
traînent le  terrain ,  ce  qui  fait 
afFainer  ir.fcnfiblement  le  fommet, 
dont  la  forme  de  la  poûtion  doit 
accélérer  letaffement. 

En  effet  le  terrain  étant  dt>nriné 
jjar  les  hauteurs  d'Evefquctr  ont  & 
de  l*A!tti!  couvertes  de  bois  & 
d'eau,  la  prefTion  ôc  linhliration 
font  dirigées  vers  le  plateau  fltué  an 
centre  ou  à  rintcrfeâion  de  la 
perpendiculnire  &  de  rhorifontale 
des  hauteurs  vo-fines. 

Ce  plateau  ell  garni  d'antçn- 
noirs  formés  d*ancîénnes  carrières 
enfoncées  ,  où  l'eau  fe  rend ,  &  de 
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\k  sln£nne  dans  le  fein  de  U  aïoil*  également  pour  CMife,ninpuIiîon 

tagiie,  tié'à  remplie  de  fources,  de  la  montagne  &  des  eaux  qu'elle 

&  dont  le  aoœbre   iu'n'nicnte  h  renferme.  Elles  por.lTvîont  avec 

xneiure  que  Ton  avance  vers  le  une  telle  force  qu'âyar.t  trouvé 

couchant.  une  réâfûncc ,  elles  reCoulercM  i 

Cette  il'ipofitioii'  de  la  mon-  la  hauteur  des  toits ,  &  y  pactt" 

tagne,  explique  la  tendance  que  rent  les  terres ,  4]tt*eUes  ayoîeot 

les  terres  Si  îcs  bâi  mens,  ont  entîaîné. 

vet^."  la  rivière  de  bciae  qui  les       La  chute  prcft.ue  annuelle  dcl' 

attire  par  la  dégradation  de  fa  ba(e;  bittintens  élevés  à  côté  de  la  pofte 

fie  occafioQoe  la  pouflee  de  U;  aux  chevaux  s  dok  convaincre  que 

mafTe  totsle.  lesg^aiies  gliff^  nt  cooiinuellement 

Cette  attraûion  &  cetre  répuU  vers  la  rivier*? ,  ce  qui  s*obferve 

iion  s'obferve  partaitement  à  1  £-  également  dans  le  nouveau  cheoûa 

l^ife  de  Kotre-Dame  ,  dont  ies  d'EveCqueoiont  »  oit  elles  ont  d^ 

^ffierea  attirée!»  d\tn  côté  par  la  gUffé  plufieurs  fois  U>  enfoncé  la 

rivière  ,  Si  poufTces  de  l'autre  par  route. 

la  montagne  ,  le  renverlent  en       Si  h  force  d'iinpulûon  fur  les 

£eiis  contraire  par  la  prefTion  de  âancà  a  cccctff^Hné  de  fi  terrible! 

la  granda  voûtt  ^  tmt  coin  U  effets ,  combien  pliM  y  a-t*il  à 

delcend  progreiTivemem  >  )u(qu*«\  craindre  fur  le  front ,  oli  toutes 

ce  que  ceffant  d'être  tengente  à  îa  les  pouffées  vienrert  fe  réunir, 

ligne  des  coâieres,  elle  s'ccrafera  où  la  cote  ueil  plus  tcrmince  par 

par  £E>n  propre  poids»  qui  ira  le  des  pentes  de  4^  ù  )o  degrés, 

dernier  terme  ae  la  progreffion ,  mais  prefqi  e  à  pk  ,  avec  des 

dont  on  pourroit  faire  le  calcul  en  déchircrocns  verticaux  &C  obliqueî 

connoiffant  î*ang!r  de  déclinaifon  ,  dans  It  fq-iv-Is  fe  (ont  por;c'es  les 

la  hauteur  des codieres y, ÔC  i'épo>  eaux  de  lources  gontlce»  par  1rs 

^a  de  la  confirufiion.  pluies  confidcrablrs  de  cet  hiver  » 

L*EgUfe  de  S.  Nicolas  ,  fan»  &  en  ont  accéléré  la  chute, 
offrir  une  preuve  auHi  complctte,       La  mafïe  cft  tombée  h.r  un  fol 

préfente  du  côte  du  nord,  la  cer-  mîné  par  les  propriétaires  de  la 

titude  de  rimpulûon  des  terres  ,  baie,  de  la  pente,  &  du  iommet 

par  une  inclîoaifon  très^marquée.  de  la  montagne  ,  qui  fe  font  fiés- 

L'été  dernier, une cofiierechex  fnr  ia  ténacité  apparente  de  la 

Mefdaraes  les  Annonciadcs,  don-  craie  ,  ils  ont  creulé  une  multitude 

noit  la  môme  inquiétude,  &  elle  de  caves  les  unes  !ur  Itâ  autres 

a  été  renvcnce  par  un  rocher  qui  '  iouveot  en  porte  à  faux ,  6c  par-là 

glifToit  fur  un  lit  de  fable.t       ,  ont  attiré  les  eaux ,  qui  parleur 

L'ébculis  arrivé  en  1775  *  ^  filtraijon  ont  délayé  les. craies, 

Jfauber^e.de  l'éjiée  lojfale».  avoit  &  diminué,  la  réÊiUnce  ^ut  s'eft 
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trouvce  nuîîe  g  ,par»rapport  au  comporeo:  la  montagne  fans  en 

•choc  lupéricur.                      ,  entraîner  quelque  quantité. 

l.   VïmpvHiùon  une  fois  donnée ,  Lorlque  ces  m^ti^KS  font  ainù 

elle  a  dû  fe  fa^e  féntir  à  plus  ou  enlevm  do  fein  de  Uivontagne , 

.moin^  de  diflaive ,  fuivant  que  le  qu'elles  ne  lient  Se  ne  foutieiweot 

foîa  été  plus  oumoinsréfiftant,  &  plus  les  maîTes  de  pierres  renfer- 

elle  i'ell  propagée,  en  raifon  des  niées  dans  l'intérieur  ,  elles  sc- 

direâions  incgales ,  au  lieu  de  di-  croulent  ,  entraînent  dans  leur 

miauer  uniformemenr,  comme  elle  .  chute  d'autres  malles ,  &  tout  %c 

auroîtfait ,  fi  le  fol  eût  oppo£&  en*  qui  les  environne^é  trouva  écraié» 

tîerement  la  force  d'inertie.  enf?veli  fous  leur  ruine. 

Les  eaux  alors  ,  ont  pris  un  Tel  eft  l'effet  des  inondations 

cours  o^pofc,  &  ont  fuivi  celui  des  eaux  iouterreines.y  des  rivières 

des  rivières  ,  au  Heu  de  ftilvre  qui  agiAent  contre  la  terre  U  la 

celui  a  droite  qu'elles  avoicnt  pris  .oégradenC. 

jufqu'alors.CttcfiVtcfl  rrcsTimple  L'ouvrage   des  hommes  n'e/l 

à  concevoit,  fi  l'on  confidcre  qu*a-  que  cntife  féconde  ,  l'effet  n'en 

vant  la  révolution  elles  étoient  eut  t:té  que  local,  momentané,  6c 

retenues  par  une  mafle  aflea  con«  le  remède  plus  facile, 

fidérafale  qui  leur  réfifloit  vers  ia  .Qo*oppofer  aux  fureurs  des  élé- 

gancl-te  ,  que  cette  rcfiflance ayant  mens  ?  des  précautions  fouvcnt 

ceilc  ,  cl'es  ont  dû  fe  ]iencher  par  infuffifsnîfs  ,  mais  dont  l'eilai  di- 

le  point  que  la  puilTance  occupoit,  minueruit  au  moins  les  accidens» 

8c  cefièr  de  prendre  leur  preimere  Diriger  les  eaux  ^  foutenir  les  ' 

dSre^on.  terres ,  voilà  le  principe ,  c&y  o  r.  s- 

Voilà  pourquoi  elles  ont  par-  en  l'application  injtériearement  & 

couru  fucceffivement  le  tour  de  la  extérieuremenr. 

montagne  ,  depuis  le  milieu  de  la  Dans  l'intérieur ,  Ton  doit  s'af- 

nie^havte,  jui qu'aux  degrés  de  la  Airer  de  la  nature  des  cnies  qui 

nie  de  Ibeauvais  »  oU  elles  fe  trou*  compofcnt  les  parois  .6c  les  pla> 

vent  aujourd'hui.  fonds ,  &  qu'elle  en  cft  la  corrcf- 

L'infiltration  des  eaux  c(î  donc  poiidance  avec  les  touîerreins  voi- 
la caufe  principale  de  la  dcllruc-  fins  de  celui  que  l'on  obferve. 
tion  ,  en  pénétrant  les  maffes.  Si  les  iiis  (ont  en  grande  ttafle 
elles  s'infinu£ut  juf^u'à  la  bafe»  horifontale  ,  fi  aucune  humtitité 
où  e'Ies  vont  fe  mcler  avec  les  ne  pénètre  ,  alors  on  peut  être 
e^ux  courantes  qui  ruinent  à  leur  .tranquille  ,  de  ftmples  pilliers 
tour,  le  pied  de  l'édifice.  fuffifent  pour  fupporter  le  plafond 

En  e^ct  elles  ne  peuvent  s*in-  $*il  a  trop  d  ctenduc. 

lînuer  amfi  à  travers  les  bancs  de  11  feroit  également  indifpenfablè 

terre  ^  de  lable  &  de  craie  qui  de  remplir  par  dc^  murs ,  ou  des 

Z  z  z  jj 
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pitliers  les  poric-à*<attx  que  Pou 

•uroît  rpconnuç. 

Mais  û  les  craies  (ont  coupées 
par  tranches  verticales  oa  obli- 
ques ,  on  éloilées  par  des  gerfures 
nombreufes  »  alors  fopiératioil 
deviendra  plus  compliquée. 

Il  faudra  obierver  la  direâion 
des  mufles  pour  leur  oppoier  les 
principales  réfiftances,  lier  eniuite 
ces  points  réMans  par  des  arcs 
pleins  ceintres  ou  ogives»  mais 
jamais  furbaiiTés. 

A  ce  moyen  le  plafond  fe  trou- 
Tera  dîvifé  en  échiquter,&oppo- 
fera  dans  tous  Ils  fens  une  refif- 
tance ,  telle  que  h  prefTion  la  pltts 
forte  ne  pourroit  pas  mêtne  ren- 
verfer  les  pieds  droits  qui  ne  doi* 
vent  avoir  oue  peu  de  hauteur. 

S\  niiy  dcfrftuofités  dont  on 
vient  de  parier ,  Ja  fil'rnrion  des 
eaux  ie  trouve  jointe ,  aiors  ie 
mal  eft  infiniotent  grand* 

Il  ù»t  alors  multiplier  les  pi> 
fiers  ,  &  cependant  éviter  les  voû- 
tes pleines  ,  qui  en  inf erceptiint 
l*eau  la  fcroien:  le  diriger  vers  les 
reins  de  la  voAte ,  bientôt  détruits 
par  rintiitration. 

La  réfiftance  doit  donc  ôtre  fuffi- 
fante,  mais  eiie  doitlaiffer  un  libre 
cours  aux  fluides. 

Les  piltiers  9c  tes  arcs  à  des 
diftances  convenables ,  laifleront 
^  Teau  une  iffite  fuilifante^pour 
régoBter ,  ôc  être  enfuite  portée 
dansttn  poifard  creuié  à  cet  effet. 

On  pourroit  encore  fàciKter 
récoiilement  en  perçant  entre  les 
arcs  plufieurs  trou&  avec  un  trépan 
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ob  Toit  icelleio^  enfuîte  iet 

tuyaux  degrais  ,qui  parleur  vuide 
laitieroient  échapper  l'eau  ,  ic 
dont  le  lolide  remplaceroit  celui 
que  l'on  anroit  enlevé  en  pcflb* 
rant  le  plafond. 

Les  puifards  doivent  être  fviffi» 
famment  profonds  pour  rejoindre 
les  baiTes  eaux  ,  lur  lefqueUes  U 
sioatagne  eftaflife. 

Ce  feroient  de  véritables  puits 

3ue  l*on  muttiplieroit  utilement  « 
ans  les  lieux  inférieurs ,  même  à 
mi-côte  &  au  fomroet  de  la  mon- 
tagne. 

Car  leur  fouille  déterminant  les 
fources  à  fe  porter  du'côtéda 

vuide,  alors  Tabondance  ne  pour- 
roit jamais  nuire  puifque  Teau  au- 
roit  la  facilité  de  monter  à  mefure 
que  fon  volume  augme«teroit  h 
preffion  des  eauz  circonvoifincs, 
qu'on  pourroit  enfuite  évncnçr 
pnr  des  décharges  de  fond  &  de 
luperfîcie. 

L'on  auroil  évite  une  grand* 
partie  de  ces  opérations  fi  l'on  eut 
pu  remplir  tous  les  tiens  vuidcs> 

Mais  outre  que  cette  opération 
n'empêcheroit  pas  le  ravage  des 
eaux  ,  elle  ne  feroit  pas  toujours 
praticable. 

Car  cela  ne  peut  Ce  faire  que  de 
trois  manières. 

i*\  En  ctabliffant  des  mines 
tellement  combinées  qu'elle:»  ne 
produifent  que  rafifaiflemenc  du 
terretn. 

z**.  Encreufant  par-deflTus  pour 
j  introduire  uik  J^oiblai  ^»ffi<ant. 
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}*»Eii  femplifliiit  par  des  maires 
de  nlçonncnt. 

Le  prctnier  moyen  feroit  préfé- 
rable à  tous  ,  moins  coûteux  ,  fi 
le  iol  ctoit  ifoié  ,  &C  qu'auoiues 
maifons  oe  tbflènt  plantées  fur  ia 
furfuce. 

Le  denviome  n'eft  pns  toujours 
po^ble  à  caule  de  la  grande  pro- 
fondeur ,  6c  des  ditférens  étages 
^ue  forment  lesloutefreins. 

Le  troifieme  ex=ge  unedépenfe 
énorme  ,  &  ne  préfente  pas  plus 
d*avantage,  que  des  piliiers  &  des 
arcs  coniiruitren  pierre  meulière 
préftrable  à  toute  autre ,  parce 
quVUe  donne  plus  de  prile  au 
mortier  ,  &  téû&Q  d*av«ntage  à 

l'hlimidiré. 

Cependant  ces  moyens  inté- 
rieurs leroient  mfuffifaos  fi  l*oo  ne 
portoit  (es  foins  à  la  furface^iar 
laquelle  on  3  obfervé  des  coupes 
perpendiculaires,  des  déchiremens, 
des  fontaines,  dont  la  filtration 
eft  inconnue. 

Rendre  à  la  montagne  fa  pre^ 
micre  forme  ,  ceft-à^dire  ,  celle 
que  prend  toute  terre ,  lorfque 
libre  de  fa  pente  elle  coule  en  plan 
tndiné ,  eft  le  moyen  indiqué  par 
la  nature ,  il  ne  feroit  peut-être 
pas  ncceffaire  de  la  couper  précî- 
fémentlous  un  angle  de  4<f  degrés, 
pente  ordinaire  des  terres  jeôiû'ct, 
la-  ténacité  d*un  fol  vierge  peut 
fouftrir  une  inclinaltbn  plus  ra- 
pide ,  &  cette  rapidité  fera  mênie 
utile  pour  ?ccclérer  la  defcente 
des  eaux  de  fuperficte»  - 
•  Cetic  pente  pourra  nême  nt 
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pas  êue  tirée  du  fomm^t  )  la  1iafe> 
à  caufe  de  la  trop  grande  hauteur, 

oudecr^ue  l'intervn'le  fera  coupé 
par  des  bâdmens  &  dci  rues. 

Mais  on  peut  établir  le  rempart  - 
d'un  intervalle  i  l'autre  en  cbfeN 
véttt  une  gradation  proportion* 
nelle  entre  ces  pentes  ,  &  qui; 
leur  direftion  Toit  f^lle  ,  qi^e  Teau 
ne  puiiTe  jamais  iciourner  dans  les 
rues  9ui  les  divilént. 

Oelk  pourquoi  il  âudra  paver 
à  chaut  &  à  ciment  les  cours  &: 
les  rues  qui  y  aboaiitrent ,  &  cou- 
vrent les  différens  iouterreins  qui 
paffent  dans  le  fein  de  la  mon* 
•tagne. 

Car  quoique  remplis  ou  voûté, 
Teau  n'en  fiUreroit  pns  moins,  &C 
auroii  btentCi  dûtruit  l'ouvrage  le 
plus  follde. 

La  dîftradion  des  eau5:  fuperH> 
cielles  une  fois  faite  ,  les  C:'oCi*s 
fouterrcins  pré;>arés  par  des  pui- 
fards>  uC  des  tuyaux  de  conduite  , 
il  ne  reftera  plus  c\n'*k  faire  écouler 
les  différentes  fontaines  de  la  côte 
par  des  (îéch.ira,c$  de  {(ipcrfrcie  , 
qui  en  facûitant  réco  d entent ,  em« 
pèchent  les  eaux  de  s^niittrer ,  £c 
o'ocealionner  de  nobveatix  dé* 
forJres. 

Les  mcnTis  pr-c?.i!t;ons  'Joivent 
être  prîtes  dans  tous  les  lieux  oh 
1*00  foupçoonera  quelque  humr- 
4fité  9  que  Toji  dctonrncra  facile- 
ment par  des  faignces  ,  dirigées 
luivaftt  la  pente  du  îerrcin. 

Telles  lont  les  réflexions  qui 
tiatlTent  à  Texamende  la  moaiagne 
de  Meulaf»«FoB  peut  ùaséamt 
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y  heaiieoap  ajourer  ,  mais  Ion  fidéfé  que  cofugiB-e^wfe  fecoirfe , 
troJl  avoir  dcjnonr.é  que  l>a«  eft  dont  la  réunion  a Mf^lié-levo«- 
U  première  aui^  des  accid«us  ,  veinenr. 

que  le  lurplus  nft  ppi.t  être  con-   (^Coif^ni.iuc,far  M.  CAbhi  Tçjptf.) 

JilSTOiRE  d<  fAc  Jlnùc  RoyaU  jcs  SckncM-^  ' atiOe  fj8S^,amUi 
Mcmoms  de  M  r  6       Phyjique  pour  la  mimt  muUi  , 

-ttrétf       RegiJIres  de  uuc  Ac^démii,         •  :  ' 

•  '  i'  "        -■>•.  ■  ' 

L£S  écorces  d'un  grand  nombre    qu'on  poiirroit  faire  des  peaux  de 
d arbres  &  d'aruriffcaux  lotit    vache  ni.irine  paîîées  au  tan  &à 
bonnes  pour  tanner  •  les  çoir^.   rhuil^.  Onivi»!!  que  k  vache  ma- 
t.elt  ccLc  des  jeunes  chênes,  •rioe.^ui  «ft  le  iMndiimtoftA  des 
fju  on  cmi,loic  le  plus  ordinaire-    AntilL-s ,  la  bUtt  àlagraude  ♦ient, 
ment.  La  quamity  quM  en  faut  ,    le  ir.o: .  d'mandeôc  du  Groënland, 
18  rwetedu  bois  &c  le  dciir  d  otfnr    cil  ua  céucé  amphibie,  fxos  & 
une  oWervatioa  utile,  a  engagé    long  ,  car  il  a  louveni  iufqu  à 
M  Fougerouxde  Boudaroyàprg*.   15  pieds.  M.  Duhamel- du  Mon- 
poler   lecorce  de  platane,        ^tau ,  oncle  de  M.  Fougeroux, 
moinscomiije  une  relîource  accef-    a  .xlécrit  tcèsrexaaemcat  la  pèche 
'  n  f '-P  .  '  ^'"'''''^      .u»<*i»tei)ani    de  cei  animal,  mais  il  n'a  parlé  que 
eltde,itrcs.muUipli4,&dépo»iUe   légçremeut  de  l'expcriexice  qu'U 
tous  les  ans  de  fon  ancienne écorc<^  «  faite  pour  en  VUMier  la  peau, 
qu  une  noiîveile  remplac.^.  Au  l,eu    M.  Ion  neveu  reprend  Ton  expé- 
de  iaiher  perdxe  cette  uépoui.ie  ,    rence,  6c  nous  apprend  que  û 
<^Vttipmbeàterre,  M.  Foug^i  w^x    l'on  met  la  peau  d^  Vc.che  marine, 
.ypudroit  quo.i  la  ri^m.s<râi.e>-«ai?^    dan»  les  foffes,  en  y  reiiouveUmt 
ment  ik  qu  elle  lut  pulvériiêc  |>our   i'écorce  de.ta«,-elle  conlèrvf-dés 
en  former  d  j  tan.  Un  ex.  menchi-    parties  graiflV«l"e>  &  ne  vaut  rien 
nijqije  a  conoun  A.  Vallou  ,  M^    poUrtaire  des  femetlcs  de  io.tilcr, 
A^qncaire  ,  à  prouver  quelle    tiuiàis  qqe  ,  pallce  à  l'huile  à  la 
aproit  (ur  les  cuirs  avec  moins  notera  des  cuii s  blancs ,  elle- Uit 
detiicacitc  quelccorced;..chêne;  .de  bonne* <btiMmes  &  de  boM 
mais  quelle  auroit  nlFez  u'cfTet ,    g.iindagcs.  M.;  Fou^eroux  a  mô- 
pour  cir:  utile,  fiw-tout  fi  oa    wo  des  traits  d.-  voiture  ,  qui , 
I  employoït  dans  ks^eintutcs.        forints  dJuœ  leule  laniercile  peati 
l  e  mSme  efpnt  d'économie  &  de  vacbe  matise ,  dupcnc  depuU 
dojlcrvanon  a  didc  à  M.  Fougcr   plus  de  20  ans;  cela  lui  dono-r 
fqux  uç  Mémoire  .(Mf..  l'ui^ge  «saûoftdepeolcrqu'çn  ppurroi: 
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fe  fer  tir  avec  avantage  des  peaux 
dfi  certtuis  poiiTons,  telles  qué 
celles  <ie  mailoiMi ,  4e  re<{uîm 

NouipaConsà  deux  obfcrvatioiui 
&àun  Mémoire  de  M.  Brouffon-' 
net ,  QUI  mtéreflent beaucoup  THii- 
tetre*Natureile  des  poiffons.  La 
première  eù.  fur  le  loup  marM, 
qu'il  diftingue  du  p<:>ifloi-i  auquel 
on  donne  \e  nom  de  lou-p  fur  les 
c6tcs  de  rOcéan  U.  de  la  Méditer- 
raonée  ,  erq  ce  ^ut  celiii-d  a  dtfs 
flageom  ventrués  -,  à  l'aplomb 
des  pcôorales ,  au  lieu  que  le  loup 
marin  n'a  point  ces  naeeotres.  Ce 
poiifon  ne  fe  trouve  prelque  que 
^tatt  lés  Mers  du  Nord;  on  en 
prend  «afin  âiéqaeranieiit  dans  la: 
Babiii^ae,  fur  les  entes  d'Ecofle" 
&  au  Nord  dé  l^Arçleterre.  Il 
abonde  fur* taut  en  .Norvège  6c 
en  Iiolhinde«  M.  BiDoSpunet  en 
donne  une  deicrtptioii  très^'détavl-)- 
lée,  d'après  des  individus: qiiM  a 
vw  dansi'ies  marchés  <\c  Londres. 
Il  •'joiàt  une  figure  à  la  gravure.. 

Sa  ifeaiiene  obkrvuttùn'^coti^ 
cerne .  les  .val&aux  ipenhtitiques 
c!cs  poiffons  épinetiv.  L'artpre 
Ipermatique  dit  côîé  droit  prend 
naiâance  de  l'anere  qui  part  de 
l'aorte-  pour  fe-  rendre  an  foie  ; 
quelquefois  elle  fort  du  tronc  de 
î'iort'-.  Celle  du  côté  gauche  eft 
f  ourme  par  Tant  re  ^)lénique  , 
elle  ert  pins  courte  «jue  la  ioer- 
nMttqùe  droite.  On  (ait  qoe  crans 
l*liomme  ces  artères  partent  du 
tronc  de  l'acrTe ,  1  ur  inferrion  a 
ordinairpm^:-!!  lieu  la  mcnie  hau- 
teur j  Ion     il  ^  a  qucU^ue  va* 


ricté,  i  cet  égard  ,  c*<,l  l'artère 
fpermatiqus  «uuche  »  qui  iort  de 
raottCi^ufi  fit4i .  a<«<deflr«is  de  là- 
rperrastique  droite-  Dans  les  poif- 
fons ,  chaque  ai*rere  fjK^rmatique 
joint  bientôt  la  veine  fperiVi.uiquf , 
qui  lui  coirefpcnd  &  elle  raccom-. 
p^gne  jiirq.ies  fur  les  'parriei  de  ta^ 
gcncration.  Le  trajet  des  vaiffe  i  u  t 
ipennatiqitcs  tft  très-court  danî 
les  poiflonfl.  Les  vc  mes  fpcrma- 
tiques  font  beaucoup  plus  groffes* 
que  lés  «rteres. 

Dans  lin  Mémoire  deftinc  àfervir 
h  r  .'îî>'>ire  delà  Rerpiration  dans 
les  poihons  i  M.  Brouflbnnet  exa- 
n,iine  les  organe»  de  cette  fotiAion 
dani  le^anMim  qui' rte  ? èçotvfenf 
que  ded'iir^  6*  dans  ceux  qui  n'y» 
font  p.ifTer  que  de  !Vaii.  Les  l^'^- 
font  à  rintérieur»  on  ne  peut  lesap- 
percev^rfatts  déchirer  les  parties , 
gini  les  environnent;  les  autres 
{•>nt  prefque  à  découvert.  Plus  la 
rctpiration  l'à    .irf^Jto  ,  n^oln'i  ces 
organes  iont  apparcns.  l  cspoillons- 
cartilagineux  6i  tesépirtmx  offirenti 
des  diftéreaces  dans  la  conforma- 
îioii  des  organes  de  la  rtJpir^nion. 
M.  Brouflonet  fait    fcn;'îr  cette 
diiTércnce  pir  des  détails  anato- 
miqiu  s  ,  t rès-cwrie«3Ci  11  termine' 
fon  Mémoire  par  quelques* expé* 
rtenccs  cn  il  a  faites  en  rritlant" 
di^^ôr^.i^^cs  (ub  lanccs  k  l'eau  dans- 
laquelle  ctoicnl  des  poifions.  L*eau' 
de  chatfx  les  ftît  mourir.  Ce- 
moyen  malhetireufcnufît  c(l  em- 
ployée pi^ks  braconiers  (!e  poif- 
(bm  ,  comjne  ^ar  les  vtaiS  pê- 
cheurs. 


Tr»      JOURNAL  Dl 

Ua  Mémmre  de  M.  TAbbé 

Teflier  fur  le  Cyprès  chauve  , 

cvprtj^us  Dljîicha  ,  Lio.  ,  contient 
diverfes  particularités  f«ir  cet  ar- 
bre ,  tFès*abondant  â  la  LouiTiane , 
&  (ùr  -  tout  d^ns  un  marais  ap- 
pelle :  Marais  des  Cyp'h  ,  fitué  en 
partie  dans  le  petit  Etat  de  la  Dc- 
ia-^are  ;  &  en  panie  dans  le  Ma- 
rylaod.  La  plus  finguliere  efl  la 
(uivante  :  «  A  quelque  diflance  du 
»  tronc ,  il  s*éleve  des  racines  , 
♦>  preiqMc  à  angles  droî's  ,  des 
**  protdberames ,  que  Catesby  dé- 
M  /igne  fous  le  nom  de  ehUois ,  & 
M  l'Auteur  de  rHifloire  de  la  Lout* 
M  fuTrte  f  M  le  Page  du  Pratz  ) , 
»«  fous  celui  de  conirejhns.  Les  ha- 
•»  bitdns  de  la  Louiiianne  lescreu- 
n  fent  pour  en  6ire  des  uflenciiet 
>i  de  ménage;  ces  protubérances  y 
»»  jointes  à  des  portions  de  racines, 
I»  S*empIo:er.t  pour  former  des 
■t  courbes  naturelles  dans  les  vaif- 
ff  féaux.  Elles  font  ordinairement 
»  arrondies  &  en  forme  de  cône  \ 
n  qiiclques-unes  excédent  de  très* 
n  peu  la  furface  du  fol  ;  d'autres 
f»  montent  iulqu'à  huit  ou  dix 
m  pieds  >  ce  qui  peut  dépendre  de 
«râge  des  arbres;  une  écorce 
♦>  ro-!pon:rt  les  recouvre  ;  on  n'y 
»»  VQ'A  ni  foi:illes ,  ni  branches  ,  ni 
«  traces  de  boutons.  Cette  parti* 
cuiarsté  s*obferve  ,  comme  a  PA* 
mérique  »  far  des  Cyprès  chauves 
fjui  croifTent  à  Malcshcrbes.  Cet 
î-.rbre  au  relie  fe  plait  dans  la 
tourbe  ,  dans  'ei  marais  Ôc  dani  les 
ti:rratns  fiouvcnr  inondés  »  M 
l'eau  ^  Ion  boÎ5  eift  utile. 


5  SÇAVANS, 

Parmi  lesfabftancetfufcepiiblcs 

d'être éJeâritées  parle  frottement, 

il  y  en  a  quelques-unes  ,  telles 
que  la  refîne  ,  la  cire  d'Eipagne, 
le  foufire  ,  qui  deviennent  éleâti- 
ques,  lorfqu'après  les  avoir  fait 
fondre  ,  on  les  laiife  refroidir.  Le 
fchori  -y  appellé  tsurmaline ,  dont 
la  nature  eft  vitreufe ,  a  la  pro* 
prîété  de  s'étearifer  par  fa  feule 
chaleur,  fans  frottement; d'autres 
fchorb  ont  la  même  propriété, 
ainfi  que  les  rubis  &  topazes  du 
Brefil.  M.  TAbbé  Hatty  a  décou- 
vert la  même  propriété  dm  mi 
minéral  d'un  genre  tout  diffidrent 

6  qui  appcirtient  à  la  claffe  des 
fubflances  mcralliqneç.  *<  El  fe  pré- 
t»  fente  fous  la  forme  de  petites 
it  lames  minces ,  allongées ,  taillées 
M  en  bifeaux  par  leurs  bords*  ^ 
M  pofées  par  feifc eaux  &  conver* 
»•  genres  vers  im  centre  commun.» 
On  l'a  trouvée  dans  les  mines  de 
plomb  deBrifgav.  Ceftnne  cafa* 
mine  cridallifee  ^qui  étiwt  échao^ 
fée  eft  éle£^riquc  ;  en  fe  refroi- 
difTant  elle  conferve  fa  vertu  plus 
lone-tems  que  les  tourmalines.  M. 
rAbbé  Haîiy  donne  le  procédé  par 
lequel  il  obtient  les  eiFets  de  Pé> 
leJtricirc  pofitive  &  négative  dans 
les  tourmalines  &  autres  iubâan* 
ces  minérales. 

L'Art  de  conferver  tes  végérau» 
en  herbier  ,  quand  on  veut  les 
avoir  en  bon  ctai  cft  rrès-difficiîe. 
Les  fleurs  lur-tout  perdent  en  peu 
de  tems  leurs  couleurs  ,  U.  en 
prennent  d'antres.  M.i*Abbé  Hmy 
a  rffayé  4e  remédier  ^  au  moins 

en 
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ffl  partie ,  à  cet  inconvénient.  Ne  ^curs  natitretirs.  Je  laiflV  enfaitt 
pouvant  fe  flatferde  fixer  les  cnu-  h  finir  h  !i  prefle  pendant  quel- 
leurs  naturelles  des  plantes,  il  a  »»  ques  jnl^anç,  puis,  ayant  décou|jé 
cherché  le  moyen  de  leur  en  fub-  »*  le  pai^iei' touià  lenîour,  jeTap- 
Hitiier  (TartiiioeUes  ,  qui  ne  s'al-  *>  pUqîiè  avec  une  dtlTolutioii  de 
térafleni  pas ,  de  manière  que  la  h  goifïfne  aripliqua  k  la  place  que 
fleur  en  confervant  fon  tiffu  &  »  la  fleur  doit  occuper  fur  la  plante 
tous  fes  caraifVeres  eflfentiels  ,  pût  n  qui  a  été  cillée  auparavant  lur 
>eacore  faire  une  forte  d'illuuon  m  un  papier  de  grandeur  conve- 
par^  le  coloris,  m  Pour  y  réalfir  »  «*  nabw  »  à  Taide  de  la  même  difl<^ 
w  dit-il ,  fe  peins  un  morceau  de  »  luiton.  Quand  infime  on  vent 
f»  napter  f  n  avec  des  couleurs  à  la  appliquer  des  fleurs ,  dont  te«  cou- 
»»  gomme,  qui  ayent  autant  qu'il  leurs  (ont  permanentes,  ii  eft  utile 
»  eÛ  poiHble ,  le  môme  ton  que  de  commencer  par  coller  (iéparé- 
m  celles  de  la  nature ,  un  peu  plus  ment  cas  fleurs  fur  un  papier  oe  de 
»lbtble  cependant,  pour  laradon  découper  i  Tentour  comme  dans 
»  oue  Je  dirai  hifnrôt.  Cria  f .It  ,  le  cas  précédent ,  avant da  leS  Ft- 
»»je  jette  les  pétales  «les  fleurs  mettre  (ur  la  plante. 
H  dans  de  Tefpnt-de-vin  ,  où  ils  M.  Sage  a  donné  plufieurs  Mé- 
«  perdent  btent/k  toutes  leurs  moires  de  Chimie,  qui  font  pour 
«•  couleurs  8c  fe  trouvent  réduits  la  plupart  des  analy  fes  de  fubflan- 
n  à  des  membranes  bUnchâtres  &  ces  minëra'es.  !î  a  analyfé  un  mé- 
»  tranfparentes.  Après  les  at'ojr  lange  métallique  envoyé  par  M.  le 
«bien  efluyés  ,  en  les  preiTant  Baron  de  la  Peyrouie ,  (ous  le 
»  eoire  deux  linges ,  je  les  applique  nom  Àt  régule  df  manganefe ,  un 
»  fur  le  papier  eobré  ,  à  l*aide  fpath  pefani  vert ,  ane  mine  d'an- 
»  d*un  vernis  gr?»?  ,  dont  fai  eu  timoine  Sc  de  plomb  terreufe ,  & 
m  foin  auparavant  d'enduire  ce  pa-  une  nouvelle  efpece  f!e  mine  de 
i>  pier,  pour  fervir  de  mordant.  Je  bifmuth  terreufe  folide.  Des  autres 
I»  paffe  enfttîte  &  plufieurs  reprifès  Mémoires  Tun  efl  un  procédé  pour 
»  un  autre  papier  fur  la  fleur  ,  en  -extraire  de  l'efprit-de-vinun  acide 
»»  appuyant  fortement  avec  la  concret  ;  l'autre  a  pour  objet  de 
j*  main  ,  jiifqu*à  ce  que  les  pctales  déterminer  la  pureté  du  cuivre, 
»  foient  exaâement  appliqués ,  &  &  un  troifieme  eft  l'examen  com« 
tt  que  la  couleur  artîfieieltefeâfliê  paré  de  Pintenfité  de  chalenr  pro» 
H  voir  au  Travers.  Dans  cette  opé-  duite  par  la  combuftion  du  cnar- 
>♦  ration  ,  la  couleur  dont  il  s'agit  bon  de  bois  &  de  celui  de  la 
nie  fonce  un  peu  ,  ce  qui  fait  tourbe.  Il  s'en  fuit  que  le  charbon 
m  5lii*en  colonint  d'abord  le  papier,  de  tourbe  produti  plus  de  chaleur 
»  il  fiiut  relier ,  comme  je  l'ai  dit  »  flc  «pi'elle  fe  fonnent  plus  loni^- 
«  au-  deflbot  de  la  teinie  des  cou-  tem»» 
i^owr»  A  a  a  a 


JOURNAI,  DES  SÇAVANS, 

La  chimie  nous  offre'en  outre  un  ouvrage  de  Chriftian  Ben»- 

un  grand  nombre  ck  Mémoires  de  hardt  ;  elle  en  a MlOoiil& (sU>o Im 

M.  6ertUole(  ,^      un  de  M.  de  les  nropn<îtié$. 
iq^tpoy»  HcW  nvi9^(m,  de  ne     Dm  ntomia* ,  te»  le  fiesr ft 

||Ottvouqi»*iodiqvterU&re4)erches  dans  pliificots  qoadnipes  Tépat^e 

que  ces  favans  ChÎTijO**      con-  eft  jointe  au  fternum  par  un  os 

jp^occ^n^ce  voUn3«l  M.  Ber;ha-  appelle  davieui'e.  Les  NaturaiUlet 

i^f  9  Coiu^  à  de  nouvelles  expi-  ont  donné  ie  nom  de  clavûmlitmK 

ttfiVfi»  ^'eÔ<^  maiin  déphlogiUi^  quMkrupedn  qu»  en  fent  pourvus  ; 

qtté  ;i  il  e«  atohti;im  des  réfultais  matli  ï\fi  Mit  «McUis  de  cette  claik 

très- conformes  à  ceux  des  expti-  des  animaux  qui  doivent  y  être 

tieQcesiniportantes»parUfquelles  compris.  M.  Vicq-d'Aiyr  en  en 

MM.  de  L^vouiA^  ik  de  la  Place  Çf,  diiTcquant  un  ||fand  nombre  * 

t^eui^tef  ^  d^ter^RÎné  U'Samte  trouvé  de»  clavicules  fans  pi»' 

die  l'eau.  Par  une  fuite  du  fiÀqit  fieum»  oà  nulles  Anaiomiilesn'M 

travail ,  il  exarainc  de  nouveau  avoit  aperçues,  tlles  différent  tie 

Jl'ceu. régale,  ^  qji^ielquos  ai^^it^  çclles  qui  font  connues,  en  ce 

de  Tacide  maruw;       Çlùflà^s  au*elle»  font  plusr  courtes ,  trrégu» 

Hiçnt  «wPl»e4Ui;pup;4'j^if|r  un  ^Itcfi»  «e«dié«»  dans  répaii&wcd» 

M<^aioire  du.  même  NI.  Berihelet  au4cle» ^  en  partie  ligaaienteufoi. 

fiir  U  d6çcvtnpx)fi,tion  de  r^eCprlr-  Ce  peu  d'^pp^rfncc  des  chvicule» 

de- via  S(  de  Têt^r  ,  une  aaalyTe  dans  ces  aoimn^ux  engage  M.  Vki|* 

.de|*Al)calàvalau4»<}^'p)^«ffy4(^9«is  d'Akvr.à  à  cet  égafdw 

fyii,  û\  eofiMuQ^^ian  ^  /fVPMrup^  fiiM%  iron  ebfiea,  La 

aYec.Ms.  liMUe»>  U,  ^oe.  (i^te  de  |>reroi«:f$  <}ofnp'ef*d  ceux  qtti  oot 

rep^erches  fur  U  oature  desfubh  -des  clavicules  cowplewes  ;  la  ie- 

Aances  animales  &  fur  l^ttr,s  raph  icpnd^  ctux  qui  «a  on;  a  rnconir 

ports  avec  les  (ubilaoees  vdgérales.  plettei^jQ»  plutôt  qtu  ont  feule» 

Le  Métveire  de  M*  4*  Fourcroj-  mens  un  of  ekvtcuiaire  *  &  |> 

contient  des  ob/rrvaûoos  fur  une  Croifiofne<e«x*qui  o^oot  ni  clavi- 

huile  de  vitriol  fumjBte  de  S^xe  ,  cules  ,  ni  os  cfaviculaire.  Avant 
&  desexpérrençeifnr  le  (el  volatil    M.  Vicq  -  û'Aiyr  ,  la  clavicule 

concret  ,  qu^oa  en,  renie  pu  la  du  rat  a'avok  pas  été  bien  ddente( 

didiUaiion.  AI.  Poulletier  de  la  M«  Patiait  o  avoii  donné  que  la 

Salle  ,  Membre  de  la  Société  longueur  de  celle  du  lièvre  ;  nul 
Royale  de  Médecine  ,  avoit  en-    Auteur  n'avoit  fait  mention  de 

£gié  M.  Çharlard  y  trcs  - habile  celle  du  chat. 6c  du  cochon  d'iode, 
pothicaire  de  f^ria,  à  la>fatre      UesaiMo defrespfoleaniiiqiMtk* 

▼enir  (PAUemayne.  M.  de  Foutv-  i«i  de»  ceadoos  fournit  à  M.  de 

eroy  croit  que  c  eft  celle  qui  ayoit  Fourctoy  ,  verfé  autH  dans  l'An»- 

dté  iadiqiuée  par  Meyer  p  d'a^e»  iMÏe  ,  ua  tièft       M«moicc  qiû 
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x  o  u  s 

contient  det  détails  propres  4 
avancer  l'hiftoire  anMomique  de 
^0tguie»  i  il  Và^^vHé  en  d«t«x 

nif$$  dans  la  première  il  exptDfa' 
niéure  ,  la  iituation ,  les  6t(fè- 
rences  générales  <Jes  capfnlestnu- 
queiUes  des  tendons  6c  de  leurs 
ufages  ;  dam  la  feconde  il  doua* 
line  description  particntiare  de  tes 
nêmet  eapCulei. 

Une  obfervatton  de  M.  TAbbé 
Teffier  fur  Tefiiet  du  toaiMire 

tombé  à  RambooiYiet  le  %  Août 
1785 , confirme  qnelqitçs  une?  des 
ûngulartiés  de  ce  météore ,  6c  en 
anaeoce  dt  nouvelles  ,  ou  do 
«oiiis  de  celles  qui  ibtit  très- rares, 
l  e  tonnerre  étant  tombé  fur  le  toit 
d'une  écTir!^  ,  qui  renfermoit  ji 
chevaux  appanenans  à  Monjttur  , 
frère  du  Rai.  30  de  ces  animaux 
forent  renireri&  i  deux  repèrent 
de  bout  ;  des  trente  renvcrics  un 
fiit  tué  roide  ,  un  autre  fut  mor- 
tellement bleàé,puif<^u'il  mourut 
le  Icndentaîii  ;  il  airoïc  •  aprit  le 
coup  ^  la  iDoîtié  de  la  t^e  para- 
ïyfée  ;  un  troifieme  moins  mal- 
traité reçut  feulement  la  commo- 
tion plus  fortement  que  les  ij 
•«très  ;  quelqucf-wis  de  ceux-Ci 
avofent  les  ïambes  de  devant  ÛU 
losnés  en  zig/fto; ,  fans  qu'il  y  cm 
•n  poil  de  brùié.  Une  baiide  de 
ht ,  deftinée  à  empêcher  les  che- 
vaux de  tiquer  ,  bordoît  la  man* 
geotre  Se  a  fervi  fans  doute  de 
COH'^iif^eur  ciu  tonnerre.  Un  ^>ale- 
frenier  fut  rcnveric  s'ct^nt  irouvé 
dans  uiK  fellerie ,  den  lerc  ie  tnur , 


au-deià  dtiqi»«»1  éfoit  en  face  le 
cheval  qui  «  été  txté  roide, 

•  L*lio<Mittne^u¥ant«mbtafl^ 
d*urt  coup-d'œil  tous  les  *tr«  de 
la  nrîtii'e  ,  i!  !tn  f«vt  nccefTîiifeaftchl 
des  potnts  de  repos,  paur  qu*i^ 
puiile  fai^îr  les  diverfes  parties  da 
fableaa ,  &  pour  Taider  à  le  oon- 
iMfStre  dans  tout  fes  détails.  Voilà 
pourquoi  on  a  cherche  à  claffer 
les  animaux  ,  les  végétaux  ftc  let 
minerâux.  Cesclaffesont  desdifi^ 
fions  6e  des  fubdiyifions ,  qui  f<»nt 
d'une  grande  commodité  pour  ceux 
qui  érndierYt  les  fcirnce*;  nntureUes. 
M.  le  Chevalier  de  Lamark,  Au- 
teur du  Diâionnaire  de  Bofaiiiri<* 
que  &  un  des  plus  halliles  Bots* 
nifteSf  a  examiné  quelles  étolent 
les  clafTes  les  plus  convenables  k 
établir  parmi  les  végétaux;  «il 
ê  croit  ai»e  les  caraâefes  qui  peu* 
n  vi^nt  fefvir  4  la  fmnation  des 

*  ctafles ,  doivent  porter  (ur  des 
>»  confidérations  ftmpîes  ,  fort  gé- 
I»  néralesôc  fufceptiblesde  fournir 
»  les  coupes  les  plus  grandes ,  leS 
i#  mieux  détachéf  s  ,  &  les  plus  na* 
>♦  turelles  pnfTibljs.  Tourrpfort 
tira  fes  caractères  clafTiques  de  la 
confidérat'îon  de  la  corf/de  en  gé- 
néral ;  maïs  félon  M  :d«  Lamark  » 
il  multtpHa  trop  les  coupes  de 
cette  pren*;cre  divîfion  ,  ?z  <}e\à 
les  limites  de  fes  dalles  n'ob'lnrent 
qu'un  degré  de  précilion  ton  bor- 
né Linné  tira  fes  caraôeres  des 
étamines  ,  leur  apparence  ou  leur 

occultation  ,  l"iir  pro;'-">rt'oii  6C 
leur  firrruion  ,  leur  rcunion  avec 
les  ptliib  dans  la  même  fleur  oit 
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leur  féûarttion  des  phUIs»  lui  fer* 
y'weM  à  fomier  Tes  cUiTes*  •«  Quei- 
*»i|o*il  eut,  dit  M.  de  Ltnuirk  » 

•  Tavantage  d'employer  une  partie 
1»  qui  a  plus  d'tmiverfalité  que  la 
iê  corolle  9  la  trop  grand,  dîverfité 
w  de  ces  coofideratioas  fur  cette 
m  partie  »  ^  fur  •  tout  l'atten'ion 
H  trop  marquée  qu'il  donna  au 

nombre  même  des  ctamine?  , 
w  produiâc  des  coupes  nombreufes 
*>  le  très  peu  Mturelles  »  dei  cou- 
»  pes  (|ut ,  la  plupart  >  ii*oAreat 
>t  que  des  afTcmblages  difformes  , 
»»  divlfent  les  familles  les  plus  uni- 
»  verfeileroent  avouées  ,  61:  con- 
I»  trarieot  les  rapports  les  a^inft 

•  équivoques.  <• 

Pour  remédier  à  ces  inronvé- 
niens  &:  ^  quelqucvuns  fie  ceux 
qui  ii  trouvent  dans  les  orarci 
naturels  des  végétaux  ,  publiés 
ju/qu'à  ce  jour  ^  M.  le  Chevalier 
de  Lami.rk  adopte  fu  coupes ,  ou 
ûx  claiTes  ,  auxquelles  il  rapporte 
tous  les  genres  de  plant. s  qu'il 
tniie  &  qui  font  rangées  fous.94 
feuilles  ,  la  plupart  ^tiiblics  par 
M.  de  j  .ni eu  ,  au  Jardin  du  Koî. 
Cv'ite  divilion  lui  lert  dans  Ton 
Diâionnaire  de  Botanique  •  dont 
it  paroit  déjà  pluûeurf  volumes  » 
h  iant  partie  de  ta  nouvelle  £o* 
eyclopédie,  «Ces  claflcs  rafîpcl- 
H  lent  l^s  principaux  points  de  vue 
»  de  la  mëtb  )de  de  Tournetort , 
I»  (aos  avoir  les  inconvéniens  de  la 
*»  iviuliiplicité  de  fe$  diviHons.  » 
Ct  lont      les  pclypétalées  ; 

mo.  opcia!ées  ^  y\  les  com- 
poféck       lesincompieties  ;  y  . 
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les  unilobéesi  6*^.  les  cryptoga- 
mes. M.  le  Chevalier  ét  Lamirk 
en  adoptant  cette  daifificatiooy 

trouve  une  analogie  avec  celie 
des  animaux ,  qui  font  1    les  qua- 
drupèdes;     les  oifeaux  j  )°.  le» 
amphibies;  4 les  poiffons; 
les  infeâes ,  6^*  les  vers. 

M.  Daubenton  travaille  depuis 
un  pranH  nomhred'années  à  l'amé- 
lioration des  laines  en  France.  Son 
vnitâpû  but  a  été  d'amener  ést 
laines  groifieres  à  l'étal  de  fuper- 
fîn.  II  a  maintcnvi  dnnî  cet  état  de$ 
laines  d'une  race  de  tnouicns  de 
Rouilllloa,  pendant  ans  ,  6e 
celles  d'une  race  de  moutons  d'E(> 
pagne  pendant  neuf  ans.  Il  rend 
compte  des  eflais  qu'il  a  fait  faire 
cic  ces  laines  dans  les  manufa£hjres 
de  drap  de  Louvier  ôc  d'Abbe- 
ville  ,  indépendamment  de  ceux 

?U^lavoit  'ait  faire  au  château  da 
arc  en  Berry.  Ces  e^Tais  loDt  dé- 
t.iiim  dans  fon  Mémoire, &  prou- 
vent que  la  laine  améliorée  par 
M.  Daubeoron,  «<  a  égalé  &  m£m« 
>»  furpafîé,  à  quelqu'-s  égards  ,  la 
m  plus  belle  l.iinc  d'Efpa^nc  dans 
«  la  ffsbricaiion  des  draps,  n  Oa 
doit  à  M.  Daubenton  la  juftice  de 
dire  que  c'efi  à  lui  que  la  France 
eft  redevable  du  goût  qai  fe  ré- 
pand fur  cette  branche  de  l'éco- 
nomie rurale.  C'eft  un  objet  de  la 
plus  grande  importance  pour  le 
Boyaume. 

Notrs  ne  pnrîeroos  pas  d'un  Mé« 
moire  qui  eft  à  ia  fête  du  voiurne , 
cVft  le  Rapport  des  CoramilT.iires 
chargés  par  l'Académie  de  rex»« 
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mfn  du  projet  d*un  nouvel  Hôtel-  fait  connoîsre  d<ias  un  de  nos 

Pieu.  Cs  Minoire  «  ^té  impriotC*  Journauk. 

Uf^uémtm  &  nom  l'avons  déjà     [  Extrait  dâ  M,  tJhbi  Ttgur,  ] 

M Ë  M  o  l  B  F  S  <P Agrîcuhure  ,  (fccanonne  rnraU  &  domtdiqut  ,  pub!'rts 
far  la  Soaâc  Kcjalt  Agriculture  de  J^ans  ,  Mai  tySj ,  Trintfin 
4rHhtr,  A  Paris  »  chea  Cuchci ,  me  &  hdtsl  Serpente. 

C'^  E  volume  contient  un  grnnd  trcf^-cconoiriTqiiem^'nr  ;  par  M.  le 

_>  nombre  de  Mcmoires  ,   qui  Frefidcnr  de  h  Tour  d'Aijues. 
pour  la  plupart  offrent  des  oblêr-       Ob(ervàtions  fur  un  moyen, 

yations  utiles  &  des  préceptes  qu*on  peut  employer  dans  plu- 

importans  po'.ir  Pnmélioration  de  iieurs  circonftances pour deffécher 

l*a-r  c  îtnre.  Nous  en  allons  don-  „n  t:rrcin  inondât  P«>f  Fouge- 
nçr  la  lille  d'abord  ^  ^  '^r  us  ferons  de  Biaveau. 

connoîtffenruiteceux  de.  Auteurs       Obfervations  fur  la  culture  de 

fettlement,  dont  lï  ne  nous  a  pas  |.         comparée  avec  celle  uc 

éië  pofïïble  eocurc  de  développer  i^Sinc,  par  M,  Fougeroua  de 

lesprcdua:ons  Boodaroy."^ 

Mémoire  de  M.  Rata  .V  ,  Doc-  ,^3,  J^.  j„  ^^,^5  Séo;)Oîique$; 
leur  en  Médecine  ,  hir  la  culture         ^jvi.  de  Fo mruy  .V  {i.iTen- 

Mémcre  d^  M.  de  Rouvd  e,  ,».rrem  de  couti». 


i<  cKo.4,oo   f...  u  «....^.«/Trv^  j».      Mémoire  fiirla culture  du  mélcfc 

icsneroes ,  fur  la  lu ppreihon  ces  j      •    i»^  t  1 

iacheres  dans  le  pays  quM  habite.  5^"^  ^'^  Flrovuicesire^icn:.  .onale» 

Mémoire  de  M;villa«,ChcvJier  ^  ^'^'''''1 1  ^'"^  ' 
de  Sai«ir.Uuis .  Commiflhire  du         ^  ""y  ^  ^'g^'^s. 
Roi,âîa  nouvelle  Orléans,  f.ir  le        Mémoire  fur  les  obOacles  qui 

cyprès  à  feuilles  d'acacia  le  p^ca-  s'oppolent  au  parcage  de*  bèies 

mer  «c  plaqueminier  de  la  Loui-  *        en  Brie ,  par  M.  le  Marquis 

Cane.  deGocrchy, 

Métroirede  M.TAbbéde  Corn-       MérTioire  fur  une  r^aladie  de» 

mcrtlîcfurune  cuin-re  plusûinple  belHaux  connue  fous  les  domina- 
de  la  betterave  en  grand»  maladie  des  boi«  ,  du  mal 

^témnîre  de  M.  Dorthes  fur  !a  «»e  ^^'^'^  '  ^^^^'"^  ^'»*»'^  »  ^"^^^  • 
clématite  employée  comme  four-     ^  1    ^«      »      *  P*' 

lage.  be  t. 

Defcripuon   d'un  fo  r  ,  da'>s       Mcrootre  Tur  la  eannce  ,  par 

Jcqtiei  on  peut  cuire  d<  «.  br  cpies ,  M.  FougeroiiX  de  Bondaro/. 
des  iuUes&  toutes  fot  te  de  poteÂe      Obiervations  fnrles  orai^era 
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hermaphrodites  ;  par  M.  le  Mar- 
quis Turgot. 

^  Obfervations  fur  le  ver  à  foie 
je  Florence  appellé  :  Baeco  di 
Trtvolu  ;  par  M.  le  PiiSfîdeai  de  la 
Tour  d' Aiguës. 

Oblervaijcn  fur  la  culture  &: 
les  ufages  du  foletl ,  ou  grand 
toornelol  ;  par  M,  Cr«tfé  de 

^îcmoi^c  fur  tin  cbaflls  pro]>re  à 
c lever  les  plantes  venues  des  p;»ys 
chauds  ;  p:>r  M.  Fougcroux  de 
Doodaroy. 

Méaio;:e  fur  la  culture  du  ca- 
rrer ;  par  M.  le  Préfid^nt  de  k 
Tour  d"A':gues. 

Mémo'.refur  la  jacinthe; par  M. 
le  Marquis  de  Gouffier. 

Obfervstlons  iwr  l'emploi  du 
t relie  ;  par  M.,  de  la  Bergerie  de 
E!cn  au." 

Mémoire  fur  la  pimpreiielle  ; 
par  M.  TAbbé  Lefebvre. 

Mcirtolre  iwr  les  bfufs  de  la 
Camargue  ;  par  M.  le  Préûdentde 
la  Tour  d'Algues. 

Obfervations  fur  un  grand  arbre 
dit  Chili ,  psr  M.  Davbeoton. 

Obièrvations  météorologiques* 
&c. 

La  violette  entre,  comme  on 
fait»  dans  plufieurs  comportions 
pharmaceutiques.  I  e  fyropde  vjo* 

leftfiî  ferf  auie  C^himif^^s  pour 
découvrir  ceriaines  propriétés  des 
fubn«nces  qu'ils  examinent  ;  onf^it 
des  gâteaux  de  fleurs  de  violettes  » 
ciruiics  dtips  les  Provinces  M<£ri- 
d  on  k\>.  Il  Ji'cft  donc  pas  étonnar.t 
qu^on  cuUivc  co  gruni  fctte  pliiute 
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dans  quelques  p^ys.  M.  Bafallle» 
ayant  éru  <ie  la  culture  ,  qu'on  lui 
donne  à  Hyere^,  la  rapporte  toute 
enriere.  U  dtftingue  les  violettes 
en  deux  fec^ions  :  Ptine  comprend 
les  violettes  fimples,  &  l'autre 
les  violettes  doiibles,  dont  il  y  a 
trois  variétés.  Ce  font  tes  violettes 
doubles  qu'on  cultive  en  grand  ; 
on  les  nvjliiplic  de  racines  en  les 
plantart  '  n  Automne  ou  au  Prin- 
tems,  à  iix  ponces  les  unes  des 
autres ,  ffan&  des  planches  l^u* 
rées  p  o'bnddmenr»  le  choix  &  b 
prépa  a -on  de?  rac  nes  &  des 
ibins  qu'elles  ;  xigent  iK'ndanr  lenr 
vcg<i*ation,  font  «xpofes  par  M. 
Bartiillif. 

M.  de  Rouvilleaprèsavoirdîfcuté 
les  objcftions  qvi'on  fait  ccn-re  la 
ruprefTton  dci  inchrr;  s  indique  la 
manière  dont  il  croi»  qu'on  pour- 
folt  alterner  dans  le  pays  ou'il 
habite ,  d'après  des  efTais ,  qu  il  a 
commcncc5;ce  pays  fiir  partie  de 
la  Eeauce.  Il  fuppole  une  terre» 
qui  pendant  troisans  a  rapporte  du 
iam-fcin ,  plante  convenable  aux 
terres  de  Ion  canton  ;  on  doit  la  i'* 
année  ,  fc'  n  1  i ,  Penfcnenccr  en 
froment  ou  en  fr*;:;V?  ;  la  féconde 
année  en  orge  ou  en  avoine  ; 
la  troifieme  en  gros  navets  ou  en 
betteraves  ,  ou  en  vefc»  &  pois  , 
ou  lupins ,  dont  une  pirtie  leroit 
enterrée  comme  engrais;  la  qua- 
trième, après  avoir  ivtnc  ,en  fro- 
ment ,  &  la  cinquième  en  avotne 
pour  la  remettre  en  fain-foin 
comme  aupa  avant.  C'eft  à  Tex- 
pmence  à  |3ruuv£r  {%  cette  pia- 
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tîqnc  eft  bonnp.  CcUe  de  M.  de 
RoiiviKe  ij  ii  pas  encore  été  afléi 
longue,  {>uur  (ju'on  ^uiflé  ea  con- 
f  W«  <|«*eUe  dait  riwffir.  Mai» 
«Uc  ànaae  jne  eipér^ct  cipabl« 
é'iorpirer  de  la  confiance. 

Ce  quç  dit  M,  Villars  fur  le 
cyprès  à  teuiUes  ci'ac<i^id  cudm^us 
éifiidMy  L.  ie  trouve  plus  dit^ill^ 
dans  les  Mémoires  de  rAcadéroi« 
Rciy.iletk's  Set f n c<îs , année  lyi^j, 
©u  Ton  expole  non  -  feulemi^nt 
<|ueli^u^s  pârticuianiés  de  cet  ai  • 
1m  e,  mais  encore  U  nature  du  fol 
©îi  il  croît  &  les  ufa^es  qu*oo 
en  fait.  M.  Vil'ars  ne  s  étend  pas 
fur  le  pacanieryz/y/j/ii  oUvjb formis  , 
H.  R.  i\  le  pliic^uetniaier  tUoJ^ 
fyros  ykfûtûuÊa ,  L. 

M.  TAbbé  CQjnmereUoonfeUle  de 
Icmer  la  betterav?  grains  a  grains, 
à  iS  pouces  les  un:»  des  autres, 
en  les  cntopçani  d\ia  pouce  &  les 
rr<otiv«M)i  de  t^e.  Il  aflUre  que 
•erte  manière  eftpréftttable  i  cell« 
qti*on  a  employée  jufqu'icl,  qui 
conMe  à  fcmer  cette  plaurc  à  ia 
voilée.  U  eft  vrai  que  Ton  o*a 
pas  befoin  dans  I»  métbciie  du 
M,  TAbbé  de  Commerell  de  repi- 
quer le  pljiif  ,  ce  qui  économifv.* 
4es  frai».  Msis  nous  croyons  être 
«n  drv>)t  df  douter  qae  le  produit 
foh  auiri  cor.fidérablc  ,  que  fi  on 
lepiquoit  le  pkni  II  s'agit  au  refte 
de  calculer  &  de  voir  li  les  frais 
de  repli^ntage  font  pkis  que  c«h»- 
▼erts  par  TaboiMbflc»  des  feuille» 
êc  là  grofieuF  des  racÎAes. 

M,  Dorthe^  propoT;  U  culture 
de  la  clématite  ,  comme  tau.  raje, 
par^  que  des  Fermiers 


T  1788. 

Lanru  dcc  ramafTvnt  foiiineufe- 
ment  çtJie  plante  pour  la  donner 
à  leurs  befliaux.  Au  bom  de  cle* 
HUlite  on  Ce  figur  un?  plante  d'u« 
ne  grande  c  uimcké,  &  on  a  peirie 
à  fe  pcrfuaJer  q-ic  Ici  anim  ut 
puifTcnt  h  mander  (an»  tn  <;lr:; 
incommodes  ;  mais  ,  leloo  M. 
Donhes  ,  la  clématite ,  Air  tout 
celle  qu*on  appelle  cUmj^is  flam* 
muliy  perd  l.i  c.iuflic'îé  en  léchinr. 
Perloi.ne  n*a  encore  psr'c  de  cul- 
tiver c^tie  plaufe  comme  un  objet 
d'économie  rurale.  Nous  vou- 
drions ,  avant  de  prononcer  fur 
fes  avantages  &  fur  (on  inrjoctiî^é  , 
que  quelques  cultivofeurs  intelU- 
gens  eu  euilt^nt  lait  Tt^nai.  Il  fcrotf 
poflibte  que  la  clé»atitt  fé€b« 
nVut  pas  de  caiiPicitc  dans  I« 
Cas  -  Languedoc  ,  &  qu'elle  en 
eut,  il  elle  ctoit  iuircduite  dan# 
des  pays  .Septcntriona^ix.  , 

«  Il  manque  ,  dîfrai  MM.  de 
»»  Fourcroy  6c  Ha3onf'^tii  ,  auif 
»  nîiricultcurs  ,  la  cotKioifîance  dt  * 
»  parties  con(tituan|es  des  terr*  «i 
V*  qu*ils  emploient.  C'eft  pour  lâ- 
)»  cher  de  completléf  cette  partie- 
»  de  l'agriculture ,  que  nous  a  von» 
»  entrepris  piufîeurs  analyî^es  de 
n  terre  que  nous  aurons  1  honneur 
»  de  communiouer  fucceffivemene 
I*  à  la  Société.  Le  travail  que  nous 
»♦  lui  il  :u  met  ton  s  ma;n:enanT  a  clé 
»»  fait  fur  un  tt  rreau  de  ccir.h" 
Ce  terrein  étoit  le  réfu'tat  !^ 
putréfiiâiofr  du  fittnier  de  cht  '  ^1 , 
qui  avo'îfcrvi  une  première  ii^ince 
de  foiidemrrf  d*  couche  ,  ■  f^*  fé- 
conde ,  à?_        \  -  x\\\x rl^  C'iii.ae  y 

&  u  aliolt  la  VU"  de  xuKsxx  :  : 


s6o     JOURNAL  DES  SÇAVANS, 


«fautres  terres»  L*ana1yfe  d*une 
V'.vTf  6r  c?  terreau  ,  faite  par  tous 
les  moyens  &  avec  toute  IVxaôi- 
fude  que  deuï  Ch'miftes  trè$- 
habHes  fftvciit  employer ,  t  donné 
les  réfultats  fuivans. 

Fumier  non      m  «  "'ut 
décompofé,        Q    %  i 

Petits  cail* 
loue  ou  fiten  y     •    Z  6 

Selfoite  ,        o    o  i8 
Acide  craïeuxy     009  5 

Goudron,        1    1  40 

Eau ,  huile  8e 
probablement 

a'kali  vohril  ,     5    y  *8 

Ch.<rbon  dans 
Vairfixc,    .        o    o    18  »6 

pofée,  •  •      o  e  54 

ir.ahie  charbon* 
neux,   .   .        o    a.  17 
Charbon  en. 

levé  par  te  pSK" 

Terre  argil- 
Icufe,   .    .       o    I  14 

1  erre  calcai- 
re, .       0  0)8 

Chaux  de  fer 
6C  de  inanoa- 
nele  mêh'ngés ,     O   O  70 
Chaut  de  man- 
ganefe,    .    .       O    O  a 

Terre  filicée 
OU  (ragaient  de 
fiiea  ,   .   •  ,  1^1» 

M    7    67  94 
Perte  pendant  Texpénence  4  06 

'  «6  too 


On  a  beaucoup  d'obîîg^tionawt 
Chimiftes  de  «acrifier  une  partie 
de  leur  tems ,  6c  de  donner  quel- 
que attentton  aux  connoiflancet 

3uj  peuvent  intéreffer  la  théorie 
e  l'apnculture  te;  cullivateun 
pratiques  fans  doute  nVn  profite- 
ront pis  de  long  tenos,  6t.  peut» 
être  n*«A  profiteront  •  Ut  pat  du 
tout  ;  mais  les  Iwmiercs  qu*ea 
acqueTcront  les  l^hyrtners  Uvrét 
à  l'ètuile  de  cet  Art ,  ne  leront  pas 
perdues  pour  tout  U  monde.  On 
sVtend  bien  que  l'anal  y  fe  det 
terreaux*  ,  faits  même  de  tumier 
de  cheval,  Hins  differens  p^ys, 
offr.ra  des  produits  qui  différeront 
pluv  ou  moins  les  uns  des  autres , 
félon  la  conftîtntion  det  chevaux , 
les  aiimeni  fol  ides  6l  fluides  qu'ils 
auront  pr  s  ,  6c  la  nature  du  fol 
des  écuries  6c  des  endroits  où  Ton 
dépofe  les  fumiers , 

L'utilité  da  parcage  det  montons, 
dans  beaucoup  de  pays  ,  n'eft 
point  une  cho(e  équivonue.  Nous 
croyons  qu'il  y  a  cependant  quel- 
ques reftriftions  à  ftire  jfnr  cette 
pratique  ;  par  exemple ,  il  ne  noua 
paroit  pas  raifonnable  de  f^nir  311 
parc  dans  des  terreins  humides, 
pendant  la  (àifon  pluvîeufe,  des 
hêtes  d'une  conftînitîon  lâche  U 
molle,  qui  les  difpofe  à  la  pour» 
riture.  Excepté  cps  cas ,  le  p^rc?.^» 
a  toutes  fortes  d'avaru.»ges  ^  nul 
inconvénient.  M.  de  Guerchy  fait 
-voir  que  f loti  obftacles  s*oppofenC 
i  la  prolongation  du  parcage  en 
Brie;  la  première,  c'ell  que  les 
Fermiers  n'établiilem  pas  leur  parc 

avant 
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avant  la  Saint  Jean  ,  8c  le  rentrent 
à  ia  TouCiinî  ou  à  la  Saint-Martin , 
à  caulc  de  la  oaiû'ance  des 
agneaux.  La  féconde ,  c*eft  qu'ils 
manquent  de  nourriture  dans  les 
champs  au  mois  d'Avril ,  Mtii  ôc 
Juin  ,  &  ;\  la  fin  du  mois  de  No- 
veaiiire , quand  ii  a  gelé;  ieîon  lui» 
;on  peut  remédier  à  ces  deux 
obilacles  ;  ii  (uffit  d*attacher  des 
râteliers  aux  claïes,  &  d*y  mettre 
pluûeurs  lois  par  jour  ou  de  U 
nourriture  feche ,  ou  des  herbes 
fraîches  8e  un  peu  amorties ,  ceiles 
que  la  luzerne  ,  h  trèfle,  &c.« 
dans  la  faifon.  Les  agneaux  ne 
naifTent  fî-tôt  ,  ffue  parce  qu'on 
Il  d  pas  i'auc/Uion  d  otcr  les  bélieis 
du  troupeau  ,  pour  ne  les  y  mettre 
qu'aux  mois  d'Août  ou  de  Sep* 
tembre.  Ces  deux  obftacles  dépen- 
dent donc  des  cultivateurs.  Le 
troifieme  ,  «  vient  de  la  quantité 
»  de  petites  pièces  de  terre ,  dont 
j*  font  quelquefois  ccmipo(ées  les 
n  fermes  de  Brie  ;  un  Fermier,  qui 
»  a  une  exploitation  de  deuxàtrois 
M  ccuLs  arpens  aura  quelquefois 
»  des  pièces  de  terre  d'an  quartier 
s»  ou  d\ui  demi  arpent ,  qui  étant 
>*  en  long  ne  contiennent  fouvent 
*»  que  trois  on  quatre  ûUons  de 
»  large  ;  û  eâ  impoiiible  de  par- 
»qtter  une  pièce  de  terre  auffi 
n  étroite ,  fans  entrer  fur  le  terrain 
de  fon  voifîn  ,  qui  ,  malgré 
»  l'avantage  qu'il  en  relient ,  fou- 
»  vem  par  humeur  ou  entêtement  » 
»  s'y  oppofcia.  Cet  oliAade  nuit 
j»  non  ieulement  à  l'objet  du  par- 
*  cage ,  mpia  encore  k  tout  U  reAe 
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>♦  de  l'Agriculture,  &c.  >*  M  de 
Gucrchy  cro  t  que  le  Gouverne- 
ment devroit  donner  une  loi ,  pour 
forcer  les  petits  propriétaires  de  fai- 
re des  échanges    que  lesSeigneurs 
fu7criî"ns  dcvroitnt  f  .ure  remife  de 
Icnrs  ^iroits  pour  le  mêiue  ohjer. 
Nous  iommes  bien  f«lchés  de  ne 
pouvoir  être  de  fon  avis.  On  peut 
parquer  fur  de  petites  pièces  de 
terres  ,  comme  fur  des  rrrandes. 
Il  ne  s'agit  que  d'allonger  (on 
parc  y  ou  de  n'employer  qu'une 
partie  du  troupeau  ^  des  claies. 
Datlleun,  Tinconvénient  de  ne 
pas  parquer  les  petites  pièces  de 
terre  ,  n'eA  p  ^s  comparable  à  celui 
qui  reluiteroit  d'une    lui  pour 
forcer  les  échanges.  &*il  en  fiîUoit 
une,  ce  feroit  plutôt  pour  em» 
pêcher  les  particuliers,  proprié- 
taires  de   petits  champs ,  fnués 
entre  les  grandes  pièces  ,  de  &'op* 
pofer  i  ce  qu'on  parquât  leurs 
champs. Dans  ce  cas ,  ils  ne  feroient 
pas  léCés  ,  puifqu'on  améiioreroit 
leur  poffefiion. 

Les  beiliaux ,  avides  d;  plantes 
frmches  au  Primtems,  quand  on 
les  lâche  dans  les  bois ,  broutent 
la  poufle  du  chcne  S:  des  autres 
arbres  ,  au  point  cles*incommoder , 
de  tomber  malades  même  ôt  de 
mourir  fi  on  n'y  remédie.  On  a 
fait  de  cette  circonHance  une 
maladie  particulière  ,  defignce  fou? 
les  noms  de  maladie  de  bois  ,  de 
bois  chaud,  de -brou,  de  jet  de 
bds ,  &C.  M*  Chabert  entre  dans 
les  plus  grands  détails  fur  cette 
maladie,  u  en  décrit  tous  les 
'     Bbbh  • 
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fy  mptônref ,  félon  !«  périodes  par  fiicMe  à  "éwrîoef ,  dVfiipêefctf 

lefqueilei  elîe  pafTe.  Nous  ferons  les  amm^M*  d'ailw  au  bois  ;  \<M 

<l  autant  moins  emprefliés  de  les  moyeiis  caratits  (ont  €oaipl«()uéi» 

rapporter  qu'Us  font  trop  longs  &  M.  Cbai>cri  confeîlltt  de  mflit 

titi*tl  <tffit  '«le  dire  ^ue  ce  ^ont  qwNne  ^Uleft  -dw  mumva  ma» 

ceux  d*tine  în^mmat.on  de  i*e(}o-  «idwi^  «  la  première  «oanpofée  àa 

«lac  &  dn  tube  inteftinal  portés  n  ceo?t  qui  n'auront  aiicuî  fymp- 

«u  ptus  hiittt  degré  avec  les  fuites  tome  maladif,  6c  <\ui  paroîtroAC 

tes  pfns  fitnefte».  L'ouverture  des  »  evaâeoienr  (aifis  ;  ia  feecnde  • 

«orps  de»  aeimaux  morts  le  coi»f»  «de«e«x  oui  «c  feront  afinS^ 

4l«e. Ce défordrryeéifon comble  »  qu'au  preffiier  de^ré  delà  nta- 

*f  cela  nVift         étonnam.  I^a  »  Indie  ;       troifieme  ,  de  ceux 

cau^e  fft  rndkjuée  par  ladénomi*  »  chezlelquelsle  mal  fera  parveii» 

«atioo  de  !a  maladie.  «•  L'effet  delQ>  m  à  Ton  fécond  période»     la  i{u» 

to'tniâeur  «de  le  fcviie  touffe  da  ttieme  ,  des  iadividus  kc  ploi 

»»  bois  &  fur  -  to<«  d<  <«etle  d«  «-maladts,  c*eft-à.df»e  ,  ceux 

c^/^e  ,  e*l  dû  M.  CtnibeaT  ,'«n  chez  lofqu'  h  la  waiadie  lera 

•»  ratlun  de  la  i^iiantilé  que  4es  ♦»  paf«vem>c  ati  tkioier  degré.  »»  U 

•  einnienv'eii  mangent,  Hs«R-em>  preicrit  powr  chacune  deflê  leneir 

^  feimnenc  -d^ffceiit  >pUw  ttmenf  &  les  «emedes  qui  lui  par 

wont  é<é  rcTéiwsyîus  l«ng-iefi«  rddRnit  «ouvenebWs.  Noiis  nt 

*♦  ^  la  naur?'îî'irf  ieche,  que  lt*s  pouvon«!  en  tlonnar iciiio  preris  , 

t»  bwbfs  des  champs  &  ct^le*  ^xn  parce  cjue  ce  tn»i»inen6,.  lur-to«e 

e»*t«)îfl«i*T  dans  ^es'beis  fcnt  pKvs  .^>out  4es  «liimM  de  la  ({UffCiÎMp 

4»«arto,  «pk»         9t  -pins  «ti^  «leffe ,  né^^ifétÊ^^umftM 

4^ftevte«^<qiie  ^es  eewir  «mi  <4Is  'dVA  gffwnd  «Mibpe  de  eeavedes.  41 

n  S  .îl  hî  enveiit  font  en  w«>indre  en  a  potirparer  à  lov*  e^^* 

♦»t  <jnat>ttît"6c  pfasrifupurev.  Totîte5  dens  ,  a'ielq^ies  nomi)Mux  cju^»*!» 

ii'ces  eivionftawees  tWjnnenl  »<t'jet  (oient.  S''»i  »*ou«  tû  peanis  dedÎM 

m  te  hoh      k  Cee^OWes  me  «être  «Nriilwr^a  nialidîeditbots, 

•»tînren<rti  4^^on  €e  <le  ftwee  «otis  perff««s-cpae        %ine  forte 

fw  "(trT      o*t»anes  dig^lfs  ,  tjn!  en  ind-geftion  ,   peu  différejiîe  de 

■n  Td^priyc^.tt  les  |>ftr®is ,  fupj>Tin>e  ceUcs  <3H*éprou*en<  1««  rfio>tnauic 

vies  lîJtratîws  ,  les  •fecréîiort'i ,  ^ui-ont  nwr^^é  tjop*  tfèerh«d«* 

1»'  les  evei^tiMi^  feît^raîtiv  enifta  te^ms^ù  dî W  «A  en^  pleine  W^d« 

1»  t6tt<4csiymp(^mes  du  premier  «alimi ,  oh  des  grains  nouveamr  , 

•j^'tem^iela  mplTflie.  ^  Telle  m'  -nf  a  Vii .  aivnt  jette  leur  feu.  1* 

la  manière fy^^t  M.  -Ch^b-fît  ex-  «lïoin  de  mala^K!  4e  bois  »e  lui 

•crti^ut  Tactjon  de  ia  oatfk  'ck  i€  -eoHvieot'pas  pkva  qMe«e\«li^t 

4|dl«dte  de'lMis.(ie  «R}feii  pré^  'iadtc4defKMnMt>ào94eq«e<p«ediac 
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•«t  troff  irtao^i  àt  fi  aillent.  Il  fawi  !• 

iF.aHer  c<»mr»  ?  on  wartc  les  indi- 
M&'iot*^i  û  abord  on  rtiec  à  la4ieie 
mfwtAamm ,  Ito-tniirt  à  boîrir 
•bMidamneat;  onr  !c«t  f^t  avaler 

de  tems  en  tems  de  l'huile  par 
ciiiUeréfs  i  on  leur  donne  quel- 
que; lav^emens  ;  ù  le  nombre  en  eiè 
pei:t  ,  on  ne  les  remet  que 
peu  à  peu  à  la  nourriture  or* 
dinairc.  Voilà  le  iraitenîenr  géné- 
rnl.  Le  traitement  particulier  eft 
fubordonniî  aux  circoniiances  6c 
àréfatdes  iodivt  lus.  Nons  avons 
.  été  à  portvîe  de  voir  &  de  traiter 
des  chèvres  d*Angora,  attaquées 
d?  cette  maladie  pour  avoir  brouté 
de  jeunes  pouffes  de  chêne  ;  elles 
ont  guéri  par  les  moyens  que  nous 
indiquons. 

M.  le  Marquis  de  Gouffier  s*eft 
occrppé  de  1a  cultu-'c  de  la  jacin- 
the. Le  Mémoire  qu  il  a  tait  fur 
cette  plante  mérite  latrention  des 
«nateurs  de  cette  belle  fleiir*  Nous 
nous  contenterons  de- rapporter 
une  expérience  curîeufe  qui  s'y 
trouve.  Au  mois  de  Novembre  il 
prit  UQ  vafe  cylindrique  de 
pouces  de  haut  iur  deux  de  dia- 
mètre. Il  adapta  à  (on  orifice  un 
fupport  ât'  plomb  en  forme  ci'an- 
-  ncau  pour  tontcnir  Toignon  après 
ravoir  rempli  d*eau  de  rivière  cla« 
rifice.  Il  difpofa  un  oignon  de 
jacinihe  de  manière  que  Ion  extré- 
mité litpericure  plongefit  darjs  IVau 
iàosquc  le  bourrelet  ,d'oii  naitieni 
let  racines  &  le  milieu  de  l'oignon 
y  p  .rnopifTenr.  L'aceroiiTement 
s*eâ  lait  de  haut  eu  bas,  il  n*a  pas 


pêtu  de  ra^ttl^  ita  ^cintlie  « 

âeuri.  Les-  Cmes  étêiervt  Yertes^ 
excepté  è  FeM  émité  ,  où  «He» 
étoîent-uA  «CN  éthioléesilcsâem  a, 
au  lieu  d'être  très  bleues  raaMnO 
elles  le  font  dans  TeCpece  qne  èém 
le  Marquis  d<*Gonflîer  a  employée^ 
étoient  blanches  avec  une  légère 
teinte  bleue.  M.  le  Marquis  de 
Çottffier  cherche  à  expliquer  ce 
phénomène;  Ce  qui  lembarrafle  le 
plus  ,  c*eft  que  les  racines  de  l'oi- 
gnon nont  pas  pouâc  &  que  la- 
neur  n*a  pas  eu  la  couleur  qii'elle 
devoit  avoir.  11  croît  pouvoir  en 
conclure  que  les  racines  ne  font 
pas  néceflaires  à  l'entretien  ni  au 
développement  de  cette  plante , 
&c  que  la  décoloration  des  fleura 
dans  ce  cas  dérange  les  opinions 
reçues  en  phyfique.  Nous  obfer- 
vercns  que   M.   le  Marqr.is  d* 
Guuifier  ayant  dans  Ion  expérience 
interverti  l'ordre  de  ta  nature  ,  ce 
qui  s'efl  paflTé  ne  peut  lui  fervir  k 
tirer  une  conléquence  pour  l'état 
naturel.   Quelques   rîtctn^s  bul- 
beufes  font  deuintei  à  pomper 
rhumiditc  de  la  terre  pour  l'entre* 
tien  de  la  plante.  La  jacinthe ,  m  Te 
dan*  une  caraflTe  d'eau  ,  1a  ère  ren- 
verfée ,  n  îiré  par  fa  t^f      Ki  lige 
toute  rhumidiré  dont  elle  iiVOit 
beioln  f  co  urne  elle  t'auroa  ùr^ 
par  l'es  racines ,  fi  elle  eut  et  j  pofée 
dansle  fem  contraire  «  c'eft  ii  dire, 
de  ma  liere  que  !a  ba(c'  d'où  par- 
tent le^  racines  tut  la  leule  près  de 
l'eau.  D'autres  plant^'s  hul-M-uses, 
telles  que  le  Tafran,  &c.  n'ont  pas- 
beioio  d'autant  dVan  ,  uu  le  coti* 
Bbbbij 
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tenfrnt  de  Phiimidité  répandue 
ûans  l'air.  Leurs  racines  étant 
moins  nëceflaireSy  eiies  fleurtOent 
fur  ane  chemmée  fiins  en  pouffer.' 
li  nous  l'emble  qu*on  ii*attribue 
pas  en  i  hyfique  à  la  lumière  f-nle 
1^  diverfiré  lU-s  couleurs  des  fleuri , 
mais  ia  coviicur  verte  Seulement 
des  tiges  &  des  ÊMies»  Or  la  |acin- 
the  étant  expofée  à  l*impreffion  de 
la  lunjiere,  rcfrangée  h  la  vérité, 
fes  fçviilles  5<  fa  ri^e  étoient  ver- 
tes. Ce  qui  eil  coatorme  aux  obier- 
▼atîoasde  phyfique.  f^oyei  un  Mé- 
moire de  M.  TAbbé  Teffîer  fur 
Tinfluence  de  îa  lumière  relative- 
ment à  la  couleur  verte  des  végé- 
taux )  Mémoires  de  l'Acadcmie  aes 
Sciences  »  MDée  1783.  Celui 
de  k  Marquis  de  GoufBer  eft 
très-curieux  &  nous  a  intéreffé. 

I!  y  a  beaucoup  de  terrains  oh 
Ton  ne  peut  cultiver  que  du  treÛe , 
coaune  prairie  aitificielle.  Cette 
plante ,  quand  elle  le  plaît  dans  un 
pays,  cft  d'une  grande  reffource  ; 
mais  il  efl  difficile  de  la  [aire  Iccher 
convenablement.  La  moindre  piuie 
la  noircit ,  ia  grande  féchetette  la 
réduit  en  pouffiere.  ^.  da  la  B«iv 
gerîe  de  Bleneau  ,  pour  remédier 
a  ces  inconvéniens  ,  fait  faucher 
ion  trèfle  le  matin  d'un  beau  jour; 
*  il  le  laiilc  expofé  au  foleil  jufqu'è 
quatre  heures  du  roir;ille 
conduire  enfuite  dans  un  grenier 
à  foin.  Là  ,  ayant  difpofé  un  lit  de 
fagots,  du  milieu  dciqucU  s'éieve 
une  perche  retenue  par  le  hant ,  & 
dam  laijttelle  ïbnt  enfilés  pluiieun 
Isgots,  pour  établir  un  courant 
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d'air,  imhommp  quÎTicrîfle'a  pa'Tîe 
fous  ton  bras,  en  couvre  les  tagotSf 
un  autre  le  iutt  en  répandant  un 
fimple  lit  de  trèfle  le  plus  égale- 
mentpoffible  Se  ainû  fucceiiive- 
ment ,  tant  qu'il  y  a  du  trèfle.  On 
tait  enforte  que  la  paille  déborde 
le  trèfle.  On  conçoit  facilement  ies 
avantages  de  ce  moyen  pour  bien 
defTécher  le  trèfle ,  fans  ou'il  con- 
ferve  d'humidité  capable  dele  faire 
fermenter ,  6c  fans  qu'il  foit  dur 
àc  en  poudre,  comme  dans  la  ma- 
nière onfinure.  Les  beftiaux  nan* 
gent  avec  autant  de  plaiiir  la  paille 
ainfii  imprégnée  de  l'odeur  du 
trèfle  ,  que  le  trèfle  môme.  M.  de 
ia  Bergerie  a  fi>iit  cette  expérience 
plufiewa  innées  de  fuite  arec  un 
grand  fuccès.  Nous  difons  avec 
laifir  que  le  Mémoire  de  M.  de  la 
ergerie  ell  du  nombre  de  ceux 
qui  peuvent  être  vraiemeat  utiles 
aux  Cttldvateufs. 

On  eft  depuis  long-tems  partagé 
fur  les  avantages  ou  les  défavan- 
tjiç^es  de  la  grande  p:npren°l!e  en 
trance.  M.  i'Abbc  Lefebre  n'a  point 
cherché ,  aiofi  qu'il  en  convient , 
à  décider  cette  queftion  par  des 
expériences  qui  lui  foîent  perfon- 
nelles.  Son  but  ell  de  dilcutcr  les 
opmions  de  part  ôc  d'autre  ,  d'exa- 
miner fur  quoi  elles  font  foodéea, 
9t  d'apprécier  la  valeur  des  expé- 
riences  publiées ,  fur-tout  par  les 
Anqtois  ,  qui  fe  font  livrées  à  la 
culture  de  cette  plante.  M.  TAbbé 
Lefebre  proàade  â  cet  examen  en 
fuivaiit  une  -  marche  méiho<Kque,' 
car  il  donne  en  qtialque  forte  on 
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Traité  de  la  culture  cie  la  pinpre- 
nelle  ,  dont  chaque  article  lui 
fournit  une  occaûon  d'expofer  ce 
que  fcs  taecherches  lui  ont  appris^. 
On  le  fuît  .avec  bien  de  rintérêè 
dans  le  cours  de  fort  Mémoire  y, 
dont  voici  la  conclulion. 

-  Cts  aiicmblagcs  d'autorités  p 
1*  cette  réttoton  de  (affrages  accor- 
*»  dés  à  la  pinprenelle  par  ua  grand 
>«  nombre  de  cultivateurs ,  que  le 
n  flambccu  de  l'expérience  a  éclai- 
»  rés  dans  leurs  jugemens  comme 
»  dans  \*urs  opérations  »  diffipe* 
»  ront ,  i*ofe  cfpércr ,  les  doutes 
»  6c.  les  ioccfii^udes  qui  Ofit  tiûûé 


»  iufqu*à  ce  rpoment  fur  l'utilité 
H  de  cette  plante,  &  conva  ncront 
M  c|[u  elle  mérite  d'être  priie  en 
4r,coiifidératieQ.  tt 

•  Parmi  les  autres  Mémoires  dont 
nous  n'avons  donné  que  \ç\ fitr<»«r , 
il  y  en  a  que  nous  regrettons  de 
ne  pouvoir  pas  iaire  connoître* 
Mais  nous  oooi'  fômmca  beinifa 
dans  cet  extrait  à  |Nirler  de  ceux 
qu'on  peut  regarder  comme  les 
premiers  de  leiirs  Auteurs  ^  depuis 
qu'ils  font  ou  Membres  ,  ou  Cor- 
refpondads  de  la  Société  d'Agri- 
culture. 

[  Mxtrait  dt  M,  tAkbà  Ttffiu.  ] 


IXTRAIT  des  ObfcfVationi  Météorologiques  faiies  à  Laon,  par  or  in 
du  Roi  ,  pendant  U  mois  4|  Mai  17^8  ^  par  U  R»  P,  Coti4  , 
ComfpOÊulaiu  dt^Atadimu  Royait  de*  Scitttits, 


LA  température  de  ce  mois  a 
encore  été  aflez  variable  ôc 
entremêlée  de  jours  iroids  pour  la 
faifon  -,  mais  en  général,  elle  a  été 
très-chaude  &  feche  :  auffi  les  pro- 
d\i£lions  de  la  terre  qui  ctoient 
retardées  de  dix  jours  le  mois  der< 
oîer,  éroient-dies  avancées  de 
15  iours  h  la  fin  de  ce  mois -ci 
fur  Tannée  dernière.  Les  blés  font 
jaunes  &  p3ro:frent  foufîrir,  fans 
doute  parce  cjue  la  féchercfie  ayant 
fuccédée  fubitement  h  une  grande 
bumidifc  ,  la  furface  de  !a  terre 
s*eft  dLUcie  ,  l'humîdité  intérieure 
s'eft  conlervce  (!k  la  chaleur  n'a 
pas  pu  pénétrer.  Les  mars  6c  les 
iburages  font  en  bon  état ,  la  vigne 
fait  des  irervellics.  l  es  po  res  tom- 
bent à  caufe  de  la  lécUetefie  ^  auùf 


les  pluies  de  la  fin  ci  11  moi:;  leur 
ont  bien  fait.  Le  z  oa  entendoit 
les  cailles ,  &c  les  oiaroiuiiers  fleii* 
liflbieat.  Le  4  les  feigles  étoient 
en  fleurs.  Le  6  l'épine  blanche  ^ 
les  pois  &C  les  fureaux  flcurif» 
foient.  Le^oré^ianiier  fleuriiToit 
auffi ,  on  fervoïc  Us  fraifeai  ht 
17  la  vigot  CBttoil  en  fleur  t  ce 
qui  anooact'que  la  vendange  aura 
lieuenSeptemb.  Les  bksépioienr, 
on  fervoit  les  premiers  pois  &  les 
guignes  le  ji, 

Ttmpératures  corrcfpondanus  aux 
différens  points  lunûhfs,  Lc  I.*'  t 
(^éqnincxe  afanâ.  )  beau  ,  chaud. 
Le  4  ,  ^  4%  jour  avant  La  N,  L,  ) 
Idm.U6p{lf,L.)  Idem.U-^, 
(  luniflUê  Maiy  nuages, chaud, 
pluie  «  tonnerre.  Le  iOy(4«./Mir 


S^6       JOURNAL  DÉS  S  (  :  A  V  ANS, 

epth  la'N,  L,  "&  pJri^i^e  )  nuages  ,  ^  h.  m-fri  r  ,  le  rtmt  ^^w  ôe  b  €»eî 

troid.f  piute  9  Wi.aertQ  ,  change-  i.ouyeiuài<um^rw^  xfppêt,^f}X^ 

mou  marff^.  Le  ti  > Q.  )  beau ,  le  )o  à  •«  b  .fait; h» «e^l  S  9t.m 
froid.  Le  1 4,  (   i<  n.  Jefc*  )  aiMges»o  <:ftl  cvitvvA.  îDfj^Ënlwv  T%  ^  ^ 

vent*,  fro"d  Le  i6,  r      /our.av.wt  lîtoytftrc  r\  imMen^xy  p0.796(lig^ 

/4  /*.      )  n-uagci,  pluiç     froid.  •d^(nUi  ,  r7  p®.  7  , 48  lig.  ;  au /ô»' * 

L« .  XQ ,  )  couvert ,  pluie  ,  17  po.  7 ,  65       Da  y oi</  ^  ^7  p»K 

tlowt  •  toanerre  »  Kkaagômtng  mar-  7 ,  ^7 

^e.  Le  zr  »  (  aufi  )  beau  ,       Marche  Ja  èkMniÊkfH  be  t-'^' 

chaud  ,  tonnerre.  Le  Z4,  (  4*^. yW  à  5  h.  marin  ,  17  po.  9  ,  H-! 

!:p-ès  la  P.  L.  &C  apoi^îe  )  beau.,  Dù  f*^  «vu  1  ji'ùijjt  ci.'  O,  68 

vhaud.  Le  lis  ,  (  Z>.      6LC4jucno3(t  Du  1  au  î  ,  wonir  tic  o  ,  p  ii^^. 

cj'ctadaat  )  nuages  ,  pluie  ,  chaud.  Du  3  ti<i  7  ,  kat^i  de  X  «  V(  U|. 

Le  )i ^."^  yW  tfV4««  -ià^.  L,  )  Du  7'%iu  ^  «  moA</^  d«f  i  »  14  lig. 

i;ti:t;es  ,   raii,  pluie,  toiwerre  >  Du  S  8119,  Jfëijjfé  de  1,0?  lig. 

AUu  i^enunt  martjué.  Dilu  ai»  I  i  ,  wtf/ir^  de        Sit  lig. 

icftipiraiurei  de  ce  mois  dans  l:s  Du  j  i  au  16,  hal^e  de  ^  ,  :3 

anaétsiU'Ja  iwiodk  ùuim^  eor^  Le  16  ^  mad  de  o  ,  ^>  h^ues. 

refptmdànm  à  êdU^,  Qtuauitè  éé  U«t-t6  «V  17  ,  9  »  76  lig. 

pLuie.  En  1712,  11  lig.-. En  17^  1,  Du  17  au  ia,;E^'/î«d^  î  >  81  Ug. 

ro  !ig.  En  1750  ,  j  1  lig.  j.  tn  Du  Zi  au  19  ,  hatjji  de  7  ,  6x  lîg, 

1769  ,  Vint  dr'm.njru  N.  rd.  Plus  îDu  19  aU  }i  ,  mf>nté  de  3  ,  13  )ig. 

.  gra/^t  ckak:tr  ,  z  3     W  iz.  A/o. 7z  -  Le  3 1 ,  à  8  h.  foir ,  Z7  po,  6,7}  lig. 

4n'/%         1    Moyàùti^  '  i  »  3  On  Voit  que  le  btirpoietre  a  peu 

TeÂifé^àtun  variable.  Plus  grande  varié  6c  qu'il  a  CDiqourS  été  a(!ès 

ei<\'iïii<*n  du  bàromitn  ,  z8  po.  1  f:p.  «ilevé  ,  fcs  plus  grandé-s  variationt  ' 

f  le  i."  Moindre,  27  po.  5  lig.  le  13.  ont  eu  lieu  en  montant,  les  lO ,  10 

Ajtyjf  inne  ,  17  po.  9  ,  6  lig.  NoriUre  6c  3  I  ;  6c  en  dcfundant  ^  les  ij  iîc 

4'9Sjx*urs  dt  f'hk  1^  3  de  ionnirH  % ,  27. 

d'àunre  horéàéi  i.    '  .  Bygromhfê  àt  M,' F.uhfart,  PUt 

En  l/t^S' ,  yff.'vi  grande  chhl.nr  ,  grande  élévation  ,  3"*  ,  7      le  1?. 

19  ,  9'*,  le  27  ;V     h.  l-oir  .  L  vtnr  Mundre,  1 5 ,6'',  le  ijiMoycnae, 

S.  L.  iic  le  t.:el  (ercin,  Motnarc^  ù  ,  14  »  S  - 

I    le  I  )  à  5  h.  du  matin vl»^«At      II  tft  tombé  d«  la  ^duît  les  7  , 

H-F.  &  i<  ririen  p  M-tie<erçin,:jvec  9  »  lO  ,  iç  ,  l4>  1?,     «  19  , 20, 

jelce  btaiKher  Diffitenct^  1  î  ,  b  *,        ,  i8  ,  29 ,  30  *^  ^    ;  &  de  la 

Sfoyennc  au  /w<T/;/i  ,  lO  .  O  **,  ;  à  c  f"  ^  1<2  »?•  La  ou  >ni  rc  û'fau  a  écé 

/.v^*/V  ,  14,4^.;  au  Joir ,  .  z.i  o  f*.  ;  de  1  ^ ,  8  lig. ,  64  Ctjle  de  Vévapjra' 

év /tfitr  f  >  is  I  •  <t9«-de     Jig.  - 

Pfus  *fj/TJe  étivAtion  du  tara-       Le  tottH^ert  s'eft  Ikit  entendre 

ffKtrè ,  &'/  po.  M  ,  ta  lig.  le  xi  à  dt  prù  les  7 ,  9  &  17  >  d(  de  loâa 


Digitized  by  GoogI 


A  OUST  iT6«. 

iqs  f<j,  lo,  )4»  19,  30  fe  91.  pendant m r)>(jontH«c^*tiîrr»<, 

Vanro^  ^^orc'a/e  a -paru   tl.^rH  la  dts  p^ripnrui:v  r'i#c  hT,''pu(w<;  »  ff*s 

■Butt  .<1m  ^4  au      ,  avec  des  ;«ts  âu«ioiu  kiuotâuW^ 

•liMniiiMrx  &  O0lar4s  «n  rotigie.  ||A<»Utk   

*  <  * 

NQl/FEJULES  LITT£R^LR£.S,  . 

.     DAN>ïfcMARC        le  Tome  iV;  enfuite»  vers  les  prt- 

miers  joiurs  du  mois  d'Avril  fui - 

o  iCoPPSMfiAG.  9^  yant .  I9  partie  TbéQlogi(fic««»- 

tenne  dans  le  Tonif  I ,  ôLàuA  de 

F^LORM  Dankct  icanum  fa/dm-    fuîte  ,  d  année  en  année  ,  eji  orin- 
ius  éecirrws  fxius  ,  Typis  N-,    tems  6c  en  automne,  jusqu'à  ce 
MoUtri  jSr  JUiif  i-jSy  ,  mfoL  que  it  tuiu  lait  viei^lji,  Les  étraa- 

<Ce 'grand  ^'b^l-Oimage,  MOI-   gers  ^tii  w^»dx$m  9iB<|tié{ir  idës 
«vncé  |»ar  M.  Oed  .T ,  6c  mntiané  jfonr  priés  d£  a!bli^(«r  ^ 

par  M.  Millier,  dcu*  î^iimnix  Na*    payement  ^1  .-e^  Cr>ni  niflionnaires  , 
.tar^iflios  que  la  moi-j  si  e^vés   habtfaqs   de   Copi-nh  iaue  ,  qui 
aux  Sciences  ,  efl  cuntfvutc  iu^ec    iaient  folyables ,  <«u  munis  de  let- 
$astf$o^  par  H  ^t<,  ivrioitt  .tm  %  «cbauf!»'»  9%>  qiteia^Oira* 

]  '  n-rri^TifiiT  'rfiîjiiîafirff,  <tt^^^:|||t  P  èîoil  ^^''ivct,  Avooet 

,tkti  le  ce  !?  pfiitH  îi  fei  prédecef-    d"  î^  oi  an  Tr  bunal  Jnprêine  ,  IopC 
«ieu4r«.<^£f  uuuvc?i.uCiiijK-i  C');iti<.'nî    atiuré  du  pavetnent ,  dont  IV*- 
foi^^ante  pUntcs,»  xKt>lt.trejue-lqi£    ché^ioce  ini».  ciuq  inp  s  après  ila 
-Mitw<i^-fNBiiite$.fc  gr««^<««^tiiS  la  ..<««iff..  U  Cjuatpgtfc  f'e  djilcibve- 

«ii.'i«lCp«ltOtll»d«^ThQtt  9^1.  nm\BiUïarum  &.  Grammtkâiffv 

On  commencera  dans  les  pre-  cahtinrjis  Cfi-iu'o^is ,  t^ti  ts  (ih  ffi'^ 

pii^rs  iours  da  rr.oif  d'Oâ'^b/-^  d'*  ftibt'vlo  ^<lJn(t  ,cl  Cor./ut^jUftu  ne 

-c«<ie  awi^  ,  'Jla  Vente  de  i;cue  rundi  ^  fCfKit^  uiAJaarm  viro^  nliâ^p 

^p«n(ie  ér  cdleblC  cilibliotheqiie ,  la  adt  eut  Hafm'tai  ia  piattéKXÇiV' 

M  i'o/i  epJtei^aid'il^rdUiplltie  ^de  Jr&a  mift:,m^  .4i  carr</2- 
des  Belles-Lettre»,,  «c^iiiii^  j^s      apm^^^t  ikmâjifuv^ 


;CS       j  O  U  R  N  A  L  D 

fije  ftib  kafla  vcnunjan  juhcnt  hare- 
ae.\ ,  ui  Ji  pretium  fatis  commodum 
tt^Vmiur  ^  univcrfct  coofunSîm,  Jin 
nùmts  fitfftim  J^foratim  vtaétmmr* 
4  >.  . 

Nota.  Libri  omnes  nitidi  funt , 
integri  6c  benè  i<gati ,  eorumque 
qui  ipfos  detideranr ,  mandata  fuf« 
cipere  celeb.  viri  Hvidius  &  Ad- 
lenis  Frofcflares ,  itcmque  Andr, 
Birchiiis  S.  S.  Thcolo{Tn^  Candi- 
diit.  rogaii  haud  detrt:ctabuiit. 

Ces  Bibles  font:  Bihlia  ^erm^- 
aica  Lutheri. Lubeck,  i53J>in  toi. 
Nnrub.  165}  ,  exempl,  nitidifT. 
in-tol.  Witiemb.  1541  ,  in-fol. 
J545 ,  in  toi.  Hamb.  i  ^96 ,  i  voU 
tn-foL  17  H  «  \  BiUia  Letiiâi^ 
Riga ,  i  689 ;  DanicA^  1 519, 

in  fol.  Succica^  Stockolm,  1703  , 
infol.cxem^)!.  niiîdifl".  cumtab.  atn. 
JJamultca ,  Tranquebariaî ,  x  vol. 
in-4**.  Jiebraicay  Amft.  1687,  tii>ibL 
Francof.  1694,  in- 11*  h^ana  ^ 
1^61,  in-fol.  Norimb.  1712  ,  in^ 
fol.  Rhœtka ,  Coira ,  1 694 ,  in  1 1. 
27ib  ,  in-tol.  Efionica,  Ralinnas, 
1759,  in-4**.  Hifpdnica,  1569, 
in-4'*.  Finnica  ^  Turufa ,  1685, 
in-4°,  175  8,  in-4®.  Anglka ,  Lond. 
1685  ,  in  4*>.  hUndua  ,  Kaup- 
Oianoa*  Hotn  ,  i  •^47 ,  in-4*'.  1  vol. 
Pûtonica ,  Hal.  Magd.  1 7  x  ^ ,  in-  8 
Amfierd*  1660»  Haï.  Magd. 
1766,  in- S**.  X  vol.  1768,  in  8». 
Findlca^  Budefch  ,  1741,  in  8®, 
BatwUa  ^kmû,  17x4,  in-8*'.  Hun- 
^MnVtfy  Bafiloabaik  1764* 
RvffieA  y  in-fol. 

Nfyvum  Tcfiamentum  Mataharl- 
^antr^TtAfiqttebar.  17 14»  îii-4^.  Sa 


ES  se  A  VANS, 

Romance  C^fltUanot  Venecia,  t  ^ 5 5, 
in- IX.  Ir.iluiiufn,  Lyon,  X^$0| 
m-ti.  I54i,ia*x2.  Qtmamam^ 
Zittau,  1706,  in-S^.  i.  vol.  ICo- 
nig(b>  17x7  ,  in  1 1.  Gracum  &  v> 
tus  Hchraïc.  Antv.  1573,  in-S*. 
Hijpanicum ,  Amd.  \6x^f  in-ii. 
Lafitankî^m  ^  Trangambar.  1706, 
in- 8**.  Goth'.cum  &  Àngr.ifjx.  \vi 
.'^ankurnj  Hafn.  I78i ,  in-8.  2  vol. 
Groën.'jnMcum ,  Hafn.  1766,  ln-8'. 
Buiavkumf  Colomb.  1739 , 
AngUcum^  Cambridg.  1661,  in  4^ 
Irlaiuii€umf\ni-4^»  M.itabarkum  , 
Tranqaeb.  I7XX  ,  in  8*^.  Paries 
quœda:T!  novîTeftamenti  Malabar, 
.foliis  palmarum  inlctipfdc. 

P^àUtrhun  ASdûopuum ,  Franco- 
fom  «d  Moen.  1701 ,  in-4°.  SLh 
wonicum  ,  in- 4*.  Lithuank,  &  Ger» 
manicum  f  Karalancznie  ,  1718, 
in-8<».  FMtawtchus ,  Amà,  1701  » 
1  vol.  in-  11. 

Oratio  Domiaua  ffluritus  Uit§ittif 
.Xipâae,  in-S**. 

Liturgia  Syriaca  ,  Lipûz  .  I7XO1 
in-4\  Cantkum  Cantk,  athiofià , 
Lugd.  Bar.  1656 ,  ïn.4**. 

Preces  Chrifiiana  Slavonid ,  Vi- 
teberg.  1584,  in  8**.  Jcla  Jpojh- 
lorum  Indojîanuè,  H31. 1749»  in-S". 
Dourina  Chrijhana  Georgki^  Roma. 
I68I,in-8^  yaUekia^  Roma» 
1677,  in-li.  BtUa^mini^  Ronaai 
1766,  in- 1 X.  Gtbedth  and  Liednen , 
OU  Prières  &  Gintiques ,  Holîan- 
dois.  S.  Croix  en  S.  Jao.  17^5* 
Lly/r  Gwtddi  Gytertdim,  &c.  Caei^ 
o^Snvilt.  1746.  BdUrmini  DoC' 
trina  Chr'^ianm  UlyrU^t  RcNUef 
1708  9 10-8^ 

Puniat 
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,  Puritas  Linguae  Armenîae ,  à  Jo* 
Agop,  Arneno.  Rom,  iS^4,  in-^,*^* 
Dittionario  Giorgiano  c  Italiano 
da  Siheph.  Paolini.  Rom.  /(Ta^, 
iii*fol.  Âlphabetum  Tibetanum  & 
dsfquifido  de  vario  litferarum  no- 
mine,  gentis  origine  «  moribus , 
&CC.  Rom.  iy€i  ,  in  4*.  r  vo!.  Aa» 
tiqu£  Lingus  Britannica:  Thefau- 
rus ,  by  1  Koni.  Richardf.  BrifoL 
i/ij?,  «n-S*.  Fenntci  Lexici  tenca> 
men  latinè  &  fuecicè.  Siockhulm. 
i/^jî,  in- 4**.  Occdentari'iin  6c 
Ôrienulium  Im^uarum  Mai;llier, 
Germankè.  Icip.  1 74<y,  ïn-H'^.  Die* 
tionar.  Malaïco^Liiinum  &  Lat. 
Mal.  Dav  itl.  Hat-x.  Rom,  tS^'t  ^ 
in-4**.  Alphabetum  Chaldaî  nm  , 
Eftrao^heio  diéium  ,  ÔL  Alphabet. 
Arab.  Pferiic.  Cophr.  &c.  in-lj«. 
Oriental.  &  Ocôdeot.  Alphabeta 
loo,  Germanie*;,  Saunib.  176^, 
Addition  î  ad  Di^îionarium 
Japoniciim  ,  auâore  Fr.  Did.  Col- 
laoo,  in  ^*'.  Grammatica  Vende* 
hc^tGerman.  Luàhen^  1761,  inU*.. 
Grammaiica  L.lt-no  -  Hybernica  , 
audoie  Franc,  o  Molloy»  Bom. 
1677,  in  ii. 

ALLEMAGNE. 

9£  GOTTIMGSN. 

On  ■  envoyé  i  TAcadénUe 

des  Sciences  de  Gottingue  ,  un 
imprimé  int  tuié  ,  Dtcouvcru  ind-» 
rrljante  ,  Bunau  Chiro^rap/iicjuc  , 
dâns  lequel  on  donne  la  defcrip- 
tioii  ftiivante  de  ce  Bureau»  II  « 
cnvîroo  qiiiflse  poiicet  de,  l9ng# 


douze  de  large ,  &  quatre  de  haut, 
Ileft  A  fecret  dans  toutes  fes  par* 

ti  s;  perfonnes  ne  peut  l'ouvrir, 
s*îl  n'eft  inftruit  Au  moyen.  Cette 
machine  a  fix  ellets: 

I.  On  écrit  Tes  peoféei  «  fans 
que  le  (peâateor  puiflé  lire  les  ci* 
raûeres.  Les  aveugles  peuvent  en 
faire  le  même  ufdge  :  ceux  qui 
voient,  s*en  (crvir  de  nuit,  avec 
&  fans  lumière  ,  fans  crainte  d'er- 
reur dans  récriture  :  00  peut  à 
volonté  interrompre  ce  .  qu'on  a 
comntencé ,  même  Tabandon* 
ner  è  la  curiofité  publique  ,  fans 
Cf^odre  que  ce  qu  00  a  écrit  foit 
connu. 

II.  On  écrit  à  rebours  »  de  fort* 
qu'on  lit  par  réâcxion. 

On  imite  tous  les  caraâe* 
res  ;  on  fe  forme  la  main  d'après 

le$  bons  modules  ;  on  copie  les 
plans  &c  deflioa  avec  la  plus  graa* 
^eiufteilç. 

.  IV.  On  copie  la  mufique  tr^ 
juflc  &  extrêmement  vite. 

V.  On  jette  (ur  te  papier  fes 
penfées  de  nuit  comme  de  iour  ; 
ou  eifavc  &  on  change  à  volonté  , 
pKk  écrit  avec  la  plus  grande  vt^ 
tefiê  un  difcours  rapidement  pro* 
nonce. 

VI.  Loriqtie  le  tecrer  cil  ncc^T- 
faire  ,  celte  machine  a  encore  un 
effet  important ,  dont  l'Axtifte  ré« 
ferve  la  connot{r4nce  aux  Souvei 
rains  fi<  à  leurs  Minières. 

Cette  defcription  cfl  nccomp^- 
gnée  d'un  rapport  de  i'Acauemie 
Royale  des  Sciences  de  QruxèUes. 
\A%pu  HnJnn  j  H^QuAqigtt  d9.Hvy» 
Ccçc 


rio     70URNAL  DES  SÇAVANS» 

Evéclié  de  li^e,  eft  Tautcur  de  Brandis,  connu  par  ploé«unécnif» 

C«ne  iiu'eniion  L'Académie  \a  re-  s*en  eft  chargé, 
connoît  t)our  iimple  ik  unie  :  elle       L'Oovrsge  de  Haller  eft  Oïlpoié 
àkt  que  le  premier  ed  peut  être  fuivant  i  ordre  chronologiotie ,  5C 
«Ttnragexis ,  le  fevond  amulani  «  dtvîTé  en  i«âtoiis ,  dans  ieiquelle» 
le  troifieflM  Cnfet  â  des  inconvé-  l'Auteur  rapporte  Ics  travaux  des 
nicnstrès  incommod-s  dans  ia  pra-  ïïcoIîs  Je  Médecine  dominante* 
tique,  le  quatrième  5c  le  cin-  dans  leur  tetns.  Cette  féconde  par- 
quieme  exagérés  ;  que  dVilleurs  les  tîe  termine  ce  qui  concerne  ricole 
mofeof  employés  par  l'invcoteaf  de  Stahl  »  9t  compreod  celle  4e 
oat  du  mérixe  ,  6t  que  cette  in-  Boërhave  îi^qii'à  ran  1707.  On  y 
vemioo  peut  être  perfeôionnée.  trc  i^  e  les  obfervat'ons  diaeiéfi- 
Une  fouirription  de  quatre  louis  ques  que  Tichirn-Haufea  iii  fur 
par  personne  eft  oaverte  jufqu'au  uji-aiême  ,  les  l'Actaommm  mÊâet 
1 5  Juin*  Le  16 ,  la  -machiiie  fera  du  Conte  de  Gabalis  ;  on  jr  lit  ea 
montrée  à  Londres^  à  Paris,  &  à  extrait  les  Ecrits  rares  &c  imper- 
Bruxelles  aux  foufcripteurt  qui  tans  de  ce  tems ,  tels  que  ceux  de 
pourront  la  Caire  imiter.  Viridct ,  Gaufapé ,  Chardin  »  Tour- 

nefort ,  Sloyer ,  Amman  ,  Kta» 

»  M  h  mm  m   IT  BalB.  TÎn»  Monon,te.  Boërhaave  lui- 

même  y  occupe  wn  article  très- 

^B.  wn  HalUr  Bibîîoiheca  Afe-  bien  fait  &  très*détaillé.  Ce  grand 

duina  pra^c»,  Tpnu  iy*  Edidit ,  homme  y  eft  pdnt  comme  lavant 

mevifque  curis  mkxk  /.     Brméis,  Médecin  &  comme  Immmm  ;  cuju» 

4S4  p,  io-4*«,  mëg», ,  am  méU»  tnétâvntm  aU^mi  ,  pauei  ftÛm 

gmtrali.  atth^gitti  ,  animum  vix  quifqaam  , 

Le  célèbre  Haller  avoittravaill*.^  divinum ,  omnium  àmanum  ,  in  in- 

à  ce  grand  Ouvrage  depuis  fa  jeu<  r/V«i  6*  adverjcuios  htntjuum  ,  nf 

acffe»  &:  en  avoit  réiervé  la  puWi-  mïiù  detrahatm  y  tumque  ipfum  i 

citioilàfesdernieffes années,  pour  quo  qàotiJîè  nfutoB^iutf  masâmU 

eouronner  dipnement  fa  glorieufe  fiti  btneficiis  ohflriagcnum  ,  Sftr- 

carricre.  La  mort  l'empêcha  de  tum^in  fermons  fuo  fltcilim ,  latum^ 

terminer  la  partie  pratique*  Ce*  ut  nihil  auMre  cuptres  magis  ...» 

pendant ,  U  u  fadfii  eil  msnufcrtt  Fîut  eiJimpUx ,  caled  m  knto  U» 

prefcpM  achevée  ^  &  P^r  un  écrit  gnù ,  im  toto  viâu  exiii ,  veJiUuquc 

de  fa  propre  main  ,  i!  chargea  le  civis  minoris  &  upifcU  mliaifiu fmi^ 

favant  &  laborieux  DoûeurVicat,  Um  fe  gtrebdt, 
nui  l'aidoit  depuis  long-tems  dans      On  doit  une  grande  reconaoif- 

»>  trevMir,  de  publier  cette  par*  fance  à  l'Edîieitr  ^  M.  Bfeodie» 

ne  :  mait  b  mort  s'oppofa  encore  tant  pour  le  travail  de  le  leâure 

k  um  eairepfileé  Le  Dodeur  dii  monuicrit»  ▼»  Pdcriaaer 
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de  Hatlei;  éfolt  prefque  iolilible  » 
que  pour  les  additions  qu'il  y  a 
raites  6c  les  pa^i^es  qu'il  a  redi- 
£é$.  Il  a  rendu  i  n  trcs  erai  tl  icr- 
yice  en  publiant  cei  Ouvrage  »  &C 
il  fe  propofe  d*eo  rendre  un  autre  , 
celui  de  le  cootiauer. 

ITALIE. 

B  E    V  £  M  I  S  X. 

Bibliotheca  Maphai  Pintlli  Vf 
tttit  maj^/w  /am  jîudio  coUcSa  a 

Ai  Më'd^  cuflotlt  ,  difcriptm  & 
4Ê9n»iatiûtu^ia  Ùluflréùu  T.  1—6 , 
17S7.  grand  în*8*. 

Cette  Bibliothèque  entière  a  été 
achetée  en  Angleterre  |>ar  M.  Rob 
ton  &c  LJwdfUs ,  pour  le  prix  Je 
6000  guinées.  Les  meilleurs  édi- 
tions èc  les  plus  rares  foùt  indi- 
quées ddos  ce  Catalogue ,  les  pius 
beaux  exemplaires  y  lont  décrits , 
&  M.  Fineib  tnétoit  extrêmement 
cvrieiix*  La  daffe  des  livres  claiTi- 
ques  eft  la  plus  nombrtufe  ;  elle 
occupe  les  trois  premiers  lomes 
iufqu'au  n''.  78^8.  On  y  triuive 
enluite  quelque:»  livres  C)rientaux 
&  quelques  manutcriis*  Lestoiaei 
^  &  5  comprennent  les  livres  Ita* 
Jiens  ,  les  livres  étrangers  Sc  les 
antiquités  ;  !e  6*".  cl\  un  index  al- 
phabétique. A  la  léte  du  Catalo- 
gne eft  un  ponnût  de  M,  Pjnelli 
%>n  à  Vàfi/t  de  49  ans.  ■ 


DE  PAOOVt* 

Andréa  Compoftui  in  gymnajim 
pâia^inv,  P.       p.  Obi,rvAtioM 

Féum,  1787*         Jo,  Ant99m 

CottiatiL  !  40  pag.  avec  fîg* 
Le^  obCer valions  ^u*a voit  corn- 
a)aii;ét^s  Grimaldi  fur  la  didr^ôioa 
8Ll'inflejiion,  que  Ncviooavoîl 
fuivies«  mais  fur  lefquelles  il  ref* 
toit  beaucoup  à  faire  ,  ont  occupé 
loo^-tems  M.  Comparettt  ;  H  en 
donne  le  détail.  On  y  voit  que  U 
lumière  du  foleil  traverfant  ufvi 
petite  ouverture  produit  des  fran- 
ges colorées  avec  une  blancheur 
intermédiaire  bordée  d'une  par  ie 
noire  de  différente  forme  fuivant 
la  figure  de  Touveriuie.  M.  Com« 
pareiti  a  ob(ervé  dans  Tarc-en- 
ciel  des  circonrtances  auxquelles 
ou  n  avoit  pas  tait  aiteniiun  ,  6( 
qui  lui  fervent  à  expliquer  les  trois 
ins  que  Ton  a  vues ,  8c  le  beeu 
principe  de  l'inflexion  lui  (err  aullt 
\  expliquer  des  phc'nom  nés  ob- 
iervés  par  les  Agronomes  oc  dont 
on  n'avoit  pas  donné  d'evplicatioa 
Idtistaiiante.  Cet  Ouvrage  doit  ia« 
térclTer  également  &:  1  s  Aûro« 
iiomes  &L  les  Phyliueos* 

FRANGE. 

HA  STftASBOURG» 

Artis  Dipiotnatum  prima  Imcm  : 
in  ufum  Auditorum  duiit  Jer.  J»* 
4ob»  Oberliaus  »  Log.  &  Meiapb. 
Cccc  îj 


n2  JOURNTALbjE 

P.  P.  O.  Areentorad,  Typis  Phil. 
Jacob  Demnoach.  1788; Brochure 

in- Il  de  3 8  pages,  avec  une  tnbîe 
trcs«nmple  des  Auteurs  relatits  à 
C£  fujct. 

D$  ufu  A^uUa  Imftrn  in  figj^i^ 

Jmptratonim  Romanorum  ,  rrincl- 
pum  Gcrman  'i^z  aliorumquei  Prafide 
Joanne  Ddnkle  Reiffeiflen  J.  U." 
D.  Paad.  &  Jur.  Canon.  P.  P.  O. 
eapit.  Thom.  Canon.  diHeret  Da- 
niel Benjamin  FoiTchet  .  Argent. 
Au£lor,ad  diem  14  Februarit,  â^c. 
1788.  H.  L.  Q.  C.  Arpentorati, 
Typis  Joh.  Henr.  Heltzii,  Univer- 
Htatis  Typogr.  Brochure  in*4^.  de 
31  pages. 

D  £  Paris. 

Pans  ,(«31  JtàUa  1^%%. 

Aux  Auicurs  du  Jaurnal  des  Savans . 

IVIessieurs, 

L'Académie  Royale  des  Scien- 
•  ces  defirantconnoitrefic  conâater 
tout  ce  qui  a  rapport  i  Torage  du 
1}  de  ce  mois,  a  nommé  MM.  le 
Roi  ,  B'iache  &  moi ,  pour  s'en 
occuper.  Cette  Compagnie  fe  pro- 
pofe  de  joindre  à  TexpoCé  de»  faits 
'  phyfiques ,  la  Carte  des  Pays  ra- 
vagés ,  &  de  ceux  qni ,  fitucs  entre 
des  bandes  grêlées, auront  ëtcépan 
gnés.  Elle  prie  en  confcquence  les 
perfonnes  de  Paris  »  qui  ont  quel* 
ques  renieignemens  »  de  vouloir 


5  SÇAVANS, 

bien  en  envoyer  des  copies  \  M.  ' 

le  Marquis  de  Condorcer ,  fon  Sf- 
cré-arre  perpétuel  ,  hôt î1  de  la 
Monno'e.  Celles ,  oiii  réfiJent  en 
Province  ,  auront  ia  bouté' de  lui 
faire  parvenir  leurs  obfervadons 
p^r  la  pofte  >  en  les  adreffaot  au 
Minière  de  îa  M^ifon  (In  Roi.  L'A- 
cadémie recevra  avec  reconnoil- 
fance  tout  ce  qui  lui  fera  envoyé, 
perfoadée  qu'on  ne  lui  enverra 
rien  que  d'exaâ.  Elle  regardera 
comme  complettes  les  notes  ,  qui 
indiqueront  le  nom  des  pays;  leur 
pofîtion  relativement  à  une  mon* 
tagne  ^  à  une  rivière i  à  un  vallon, 
à  un  boîs  «  à  une  foret  ;  l'heure 
de  l'orage  ;  la  forme  ,  le  poids  6c 
la  groû'eur  de  la  grêle  ou  des  gla- 
çons ;  leurs  effets  fur  1  s  hommes^ 
fur  les  animaux  »  furies  bâtimens, 
fur  les  arbres  &  fur  les  plantes 
cultivées  ;  la  force  &  b  violence 
du  vent ,  prouvées  par  fes  efets  i 
les  degrés  du  Baromètre  &  du 
Thennometre ,  an  moment  de  l'o* 
rage  &  les  deux  jours  préccdens. 
S'il  ctoit  tombé  de  la  grêle  avant 
ou  après  l'époque  du  1 31 ,  il  icroit 
bon  d'en  inftruirëauffirAcadémie 

6  de  lui  en'dônner  des  détails.  Je 
fuis  autorîfé  par  l'Académie  &  par 
mes  deux  Confrères  à  vous  prier 
d'inférer  cette  Lertre  dans  votre 
Journal. 

-  J*at  l'honneur  dTStre ,  &C. 

VAbbi  TESSiKKi 

♦ 

Foyag€  Piuarejque  de  la  Fran€9  , 
OPif  la  defcripéon  de  toutts  fes  pro^ 
.yiatesi  Ouvrage  Nalîoiial»  dédi^ 
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âu  RoL.Pïr  tto«  Société  de  Gens 
de  Lettres.  Province  du  Rouffil-. 

Ion,  fpconde  édition.  A  Paris, 
chez.  Lamy^,  Libraire,  quai  des 
Auguftins,  n**.  i6  ,  178S.  Avec 
Approbation  &  Privilège  du  Koi. 
volume  )a-iz  de  436 pages «.pûs 
50  fois  broché  S(  3  livres,  relié. 

Des  ohllacles  imprévji ,  n'ont 
point  pernits  pendant  tong^t^ais 
de  fe  livref  à  tous  les  foins  &  toOf 
les  détails  que  mérite  cet  Ouvrage. 
Les  avancer  conlidcrables  qu'il 
exige,  la  djfjîcalté  de  (e  procurer 
des  Ariidcs  lur  lexi^clitude  6c  la 
fidélité  defqiieU.  on  puiiTe  comp* 
ter ,  la  mort  ou  Téloignement  de 
quelques-uns  des  Gens  de  Lettres 
<^ui  dévoient  y  coopérer  ,  les  va- 
nations  que  le  plan  A  cprouvées 
par  le  changement  fréquent  de  ces 
derniers,  ont  empêché  j^rqu'ici 
de  mettre  dans  cette  entrer?''!»  nn 
••rdre  Se  «ne  méthode  ,  o  u  ftnh 

1>euvent  la  rendre  intérçilanie,  6c 
a  conduire  à  fa  fto.  ■ 

Le:;  précautions  que  Ton  vient 
de  prendre,  &  les  arrang'fnens 
.particuliers  qu'on  a  taits  ,  le^ 
mettent  ao'OurdlHiî  dans  le  cas 
de  donner  aux  fouicriptcurs ,  Taf- 
fur  incc  pofnive  d'une  fuite  îofifai« 
^riabie ,  noo  intérompiie  f  &  tou- 
jours méthodique». 

Le  texte  paroîtra  en  même 
tems  que  les  pl.tnchtvs.  Un  certain 
nomb-^e  de  Glos  de  Lettres  réuni- 
ront leiws  lumières  leurs  hm- 
.vaux,  pour  le  porter  au. degré 
de  per&âioa  doAtU  eft  luicep- 


T    17S8.  571 
On  traite  de  chaque  provinct 
en  particulier ,  on  n'en  commence 

aucune  làns  Hn  r ,  ^'  e  n  jm-  donne 
ni  gravures  m  lex'.e  lur  \rne  pro-i 
vince ,  que  celle^qui  iera  comi 
nencée  ne  foit  terminée.  C'eft  le 
feu)  moyen  de  mettre  de  l'ordre 
dans  rouvrnge,  &  de  donner  h  nos 
fou^cripteurs  la  facilité  de  faire 
uidge  dfs  plancjaes  que  nour  ieu|p 
avons  déjà  did/ibuées  »  eii.  Ie$ 
joigmtâ celles  que  nousytvjou- 
ferons  pour  compléter  chacune  des 
provinces  qu'elles  concernent ,  &c 
au  texte  qui, y  fera  rejatif.  C'eft 
.une  loi  que  no^St  nous  impofpna  , 
iU  riouii  en  contraâons  un  engjSge» 
ment  foleiinel  viç-à-vis  d'eux. 

On  commence  par  une  Intro- 
duâion,  qui  contient  un  tableau 
générai  de  la  France»  pour  être 
miié  à  la  tête  du  premier  volome. 
File  fera  fu;yie  immédiatement  de 
la  dcicri>Kiau  4^  l'ille  de  Fr^Ace. 

Nous,  nHnterveriirQos  cet  ordre» 
que  pour  donn^r.Udefcriptionsdu 
Comté  de  t*  oix ,  qui  eft/otisprefTe, 
Cette  livraif'^r.  nous  paroît  nccef- 
faire  ,  afin  que  Iês  loulcrip.teurs 
puiflent,  en  la  joignant  à  U  def« 
cription  du  Rouinilonf  COc^pletC^ 
&  taire  relier  le  volume. 

On  joindra  à  chaque  province 
une  nouvelle  carte  ,  u^G.née  fur 
leslieuv  par  des  Artiftes  exaâb  6t 
iofftligens  ;  on  grave  a^uell-tnest 
celle  delà  prov  ince  de  Kouf!?inn; 
on  publie  en  inéitie-tem^je  yoiuoie 
que  nous  annonçons. 

Lt  F>*^ofidcrable ,  auquel  le 
tpjtiiUt^  dç  l.*Quvrfige  fera  portée  » 


m      JOURN  AL  D  ES^SÇ  AVANS, 

«e  penii«ttiiot  fwtni  â  un  grand  vrag«.  i*.  Six  Umilbos  de  Wt* 

nombre  de  perfbnnes  répandues  cours,  par  fe«i  MM.  Guetrard  & 

dans  les  provinces  d'en  (aire  l'ac*  Béguillet ,  qiti  forment  enfemble 

qufition,  pour  leur  faciltttr  les  4  vol.  gr.  in  toi.  ornés  de  21 

moyens  de  ("e  procurer  les  objets  eftampes.  x**.  Trente- huit  livra» 

qui  peuvent  les  intcreffer ,  on  dîl-  ions  de  ptanclies  »  qui  forment  en* 

tribuera  en  conféquence  chaque  femble  4  vol.  gr.  in-fbl.  l  e  tome 

province  en  parriculler  ,  &  niêire  I*' contient  114  eftampes ,  If  tome 

les  diveries  parties  de  chacune  iks  1I«  174 ,  le  tome  111*  7 1 ,     le  IV* 

provÎAcn  qui  font  composées  de  yo.  Le  prix  des  8  vol.  broc,  en  car. 

difiéltntes  contrées.  tft  «le  600  Uv.  )*.  La  ItTraifon 

L*ouvrage  pouvant  être  très»  ttente^netivieme  •  qui  contient  8 

utile  aux  voyageurs;  pour  leur  eftdmjits,  11  Hv.  4**.  La  ciud'^n- 

fdire  connoitre   les  objets   qui  lieme ,  qui  contieni  «  t  cit  ^m^es , 

sncritent  de  fixer  leur  attention  prix  ti.  liv.  5%  La  quaranie- 

4ians  iet  provinces  qu'ils  par^  «nieme ,  qui  contient  9  cilampes 

courent,  on  s'efl  décidé  à  en  2k  rintioduâtonàtout  TOoerage. 

faire ,  en  leur  faveur  ,  une  édition  Prix  ,  1 5  liv. 
particulière  fous  un  format  plus      II  a  déjà  paru  de  ce  grand  Ou- 

comode  .  Se  d'un  prix  à  la  portée  vraee  ,  447  Eftampes  ,  prixtoial^ 

de  tout  te  monde.  On  a  faicréim-  6)9  liv.  41,  4^  6c  44M'.vra)ionSy 

primer  le  texte  de  chaque  pro»  ^9  liv»  La  iuitc  cft  (ions  preiTe. 
vince,  fous  le  format  in- 11  ,  (ans 

gravures;  &  cet  édition  paroîtra      Defcripùon  hifiorlque  & 

tôujouts  un  mou  après  la  oemiere  ffuquf  dt  Clndt^  qui  préfente  ctt 

livraifoo  de  l'édition  in  folio.  trois  Tomes,  enrichis  de  foixanic» 

Les  perionnes  qui  délireront  fe  (ept  cartes  &  d'autres  planches: 
proc(  rt  r  quelques  piovinces  en       I.  La  Géographu  Je  IJndouJîaa  , 

particviliei  ,  pourront  it  taire  iof-  écriu  en  Lutin  da-ts  it  pays  ménup 

'erire  chef  Lamii,  Libraire'^  quai  pdr  lé  PereTteffenthalery  léfiiite 

^è^  Aupunins;  on  leur  diftril>u^  &  Miffioonailv  ApoAoUque  dadi 

les  iivr^ilons  relatives  aax  pro-  l'Inde- 

vinces  qu'ils  dcftreroni ,  à  nielure       H.  D'S  rechen  Jus  hiftoriquei  & 

■qu'elles  jjdioîiront.  En  terutinant  giograpluquei  Jw  Clndc,  &  u  dcj- 

'chaque  province ,  on  annonce  au  «fipdon  du  cours  du  Gangt  &  dm 
-piibttc  ctlle  qui  de vri  la  (uivre  ,  avècane  très- grande  carte« 

'  i(  C.omîc  de  Koix  t  il  lous  piefle  ,  p  r  M.  Anqoetil  du  Perron  de 

&  rifle  de  France  y  liBra|ie  mois  l'Académie  Royale  des  Inlcripuons 

piochdîn.  &  Belles  Lettres  ,  interprète  du 

•    On  a  publié  jufqu*à  ce  jour»  de  l^  oi  pour  les  Langues  OrieatalflS 

'  1- édition  ^raod  iii<l6iio  de  cet  Ou-  i  f  aris* 
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ttlUsitufùun  du  Brokma^mnit  t 

'&  Je  la  navhai'ion  intirùun  du  Bf/t» 
g'/e,  avec  des  Mémoire!,  relatifs  à 
ces  cartes,  par  M.  Jacques  Ren- 
nel ,  ancien  ingénieur  en  chef  dans 
rjnde  «  &  Membre  de  la  Soci^é 

III.  La  V  arre  génirnU  de  tlndt^ 
Royale  à  Londres.  Le  tot.t  a«g- 
mt-nré  de  remarques  &  d'autres 
additioui ,  rédigé  U  publié  en 
françois ,  par  M.  Jean  BernouIU  , 
premier  Aftronome,  &  Membre 
ordiri.iiro  de  l'Académie  des  Scien- 
ces     Belles-Lettres  à  Berlin. 

Tome  lU  ,  première  partie  ^ 
contenant  les  Mémoires  de  M. 
Rennell,  précédés  d*un  Plan  d'ad- 
TTîin'îflraiion  ponrVïnde^  par  M.  An- 
çueul  j  avec  cartes.  A  Berlin  » 
1781^,  de  rfmprimene  de  Fierre 
Bourdeaux  ,  '<  fe  trouve  à  Ber- 
lin, chez  l'Editeur;  \\  Paris,  chez 
la  veuve  Tilliard  6l  ûls,  tue  de 
h  Harpe  ;  à  Londres ,  chez  W. 
Faden,  corner  of  S.  Marrions  bne» 
charing-cro^r.  Celte,  premiare  par 
ne         de  340  pages. 

table  analytique  &  raifonnée  des 

pittore(qoe  6lt  <^ns  les  Trei/e* 
Cantons  &  Etats  al!  es  du  Corps 
Helvétique  ,  reprclent  >n(  les  di- 
vers phénomènes  que  la  nature  y 
taflisBible  ;  avec  la  defcription  to- 
|NOgrapbiqtte  ,  phyfi^e  »  hlûo- 
rique  ,  morale  ,  politique  ,  liné- 
saire  »  &  les  antit^^uités  du  ^ys 


Ouvrage  p-jblîé  par  MM.  le  Baron 
de  Ziirlar.hrn  «  de  îa   Bord?  > 
orné  de  quatre  cent  trente  plan- 
ches ,  deifinées  par  Pér){;non ,  le 
Barbîer ,  &  autres  habiles  Artit- 
les ,  6c  gravées  par  Née  &  Mj/*-- 
qiielicr.  Par  M.  Quêtant.  A  P  iri  - , 
chez  Lamy ,  Libraire  ,  quai  des 
Auguftins,  1788,  avec  approba- 
tion 9c  privilège  du  Roi.  Volume 
de  P4  pages. 
Cetrc  Table  analytique  eft  la 
49*  Ik.  dernière  livralfon  des  Ta- 
bleaux de  la  Suifie ,  qui  forment 
aânellement  pour  la  première  édî-' 
tion  gr.ind  in-fôl.  5  vohimes,  5c 
pour  U  féconde  t^  volumes  in-4*. 
Le  pri  V  de  V\n  folio  eû  de  480 liv. 
&  celui  de  l'édition  in-4*.  360  livr 
Cette  féconde  édition  n*a  été  Im'-^ 
primée  qu'à  400  exemplaires,  alut 
que  toutes  les  planches,  au  nom- 
bre de  430 ,  puiffent  Ctre  ài  bon- 
nes épreuves.  On  prie  ceux  qui 
n'ont  pas  rottre»  les  livraifons  de 
rédition  in-folio  ,  de  les  retirer 
avant  la  fin  de  Tanntîe  ,  après  la- 
quelle i!  fcroit  impoffibie  de  le» 
coon^letter.  On  vend  féparément 
les*  livraifoos  à  raifon-  de  1%  liv^ 
chacune  ,  &  la  49^   qui  eft  cette 
Table  ,  17  liv.  Elle  eÛ  nécefîaire- 
à  l'ouvrage  &:  peur  d'ailleurs  krvir 
à  toute  perfontîc  de  Didionnaire 
yniverfel.  Géographique  ,  Topo» 
graphiqiie^PiliOfefcniey&c^-de  îm 
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CET  Ouvrage  important  &  chez  les  Hébreux  depuis  cette 

plein  d'éruoition  eft  divifé  en  époque  jufqu'à  la  mort  de  ce  grand 

fepc  Chapitres  généraux.  Le  pre-  Légiilateur.  Le  fécond  traite  d€ 

niier      un  tableau  abrégé  de  t*état  TadminiAration  civile  &  politique 

du  mon  ùe  à  la  naiflance  de  Moyfe ,  des  Hébreux  fous  Moyfe  &  depuis 

U  à^^  évcQfifficiu  qui  {qaS  aimés  U  mort.      Chapitre  troiûeiac  » 

Odddiî 
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pour  objet  les  Loix  Rdiglcufes  i  le 
quatrième  les  Laix  CiviUs  ;  le  cia- 
qnifflié  les  Imx  ' CrîmifUtféi  ;  le 
fiiieme  les  Loix  morales.  Le  dernier 

con l'acre  à  des  obfervations 
générales  fur  la  îégîilation  de 
Moyfe.  On  comprend  allez  .que 
ces  Cfaapitrei ,  qui  me  préfenteiK 
que  le  plan  géiicral  de  l'ouvrage  , 
ont  des  divihons  &i  des  fous-divi- 
fions  ,  plus  eu  moins  multipliées 
ielon  la  nature  des  objets. 

Le  caraâered\in  gouverneoient 
théocratique  ,  chez  les  Hébreux  » 
ibit  du  vivant  de  Moyfe,  lott  long», 
f emis  après  fa  mort ,  le  montre  par 
les  traits  les  plus  marqués.  JéKova 
tû  lai*inSnie  tetir  légiflateuf;  & 
tandis  que  d'autres  Nations  firent 
ilfç  Die  MX  de  L-urs  Rois  ,  les  Jtiifj 
fixent  un  Roi  de  leur  Dieu.  11  leroic 
«[C^it-être  pl»is  exad  de  dite  que 
Dieu  Iui>inêine  fe  fit  le  Roi  des 
Hébreux  qui  s'engagerentpar  fer- 
ment â  lui  obéir.  Le  Grand  Prêtre 
étoit  fon  premier  Minière  ,  fon 
confident  ,  forr  interprète  ,  fans 
,ê(re  ni  le^Chef  de  la  Nation  >  ni 
môme  fon  premterMagtftrat  •  dou»' 
bîe  foni^ion  qire  réunir  Moyfe 
jufqa'à  la  Un  de  les  jours.  Durant 
leur  fijour  dans  le  dcfen  yil'admi» 
nifiration  de  la  juftice  fut  aifée; 
M.  de  P.  n'entre  pas  dans  le  détail 
des  difTcicns  Ti'ljunaiix  qu'ils  eu- 
rent dans  iwite  ;  c'eft  un  objet 
qu'il  réferve  pour  un  travail  par- 
ticulier. 1t  ébferVe  feulement  en 
général  mie  ,  «  comme  toutes  les 
ft  Loix  Kcligienres  ,  Civiles  ou 
»  Criminelles  ^  »'idefifiâgieiu  par 
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la  théocrarie  ,  on  connoiffoit  pei» 
>»  ces  attributions  û  nombreufes 
»'ches.les  peuples  modernes  i  dont 
»  le  moindre  péril  eft  de  retaiîkr 
w  une  décifion  foiihaitée,  par  d.» 
n  débats  fcand aïeux  fur  une  com* 
n  pétenc«  H>cercaine  ,  &L  qui,  rett- 
n  dant  ainfi  la  juHicê  plus  tardive 
n  envers  le  citoyen  éloigne  de  fes 
»  foyer?  ,  en  agraveot  U  poids 
»  pour  le  malheureux  forcé  d'ex- 
f»  pier  l'ignorance  des  dcfenfeurs» 
j»  &^la  dtfcorde  des  Magiftrats  » 

La  théocratie'  fembîa  prendre 
Tine  forme  plus  ariftocratlque  fous 
les  Juges.  La  fon£^ion  de  ces  II- 
lufire^  Chels  ne  fut  point  hérédi- 
taire :  on  n*étoit  pas  même  tenu 
d'en  élire  d'autres  »  avec  un  pou- 
voir égal après  lenr  mort.  Ctil 
par  violence  qu  Abimelech  hls  de 
Gédcon  devint  le  premier  des 
Ifraëlitês  'y  Àuili  les  interprètes 
remarquent  ils  que  ,  (elon  l*ex- 
prêlfion  de  l'Ecriture,  AbinKlech 
régna  trois  ans  fur  Ifraël.  Elle  ne 
dit  pas  qu'il  Jugea ,  comme  Elle 
sWprime  en  parlant  des  autres. 
Au  refte  ces  juges,  dont  le  pou« 
voir  étoir  borné  ;  n'avoient  pas  l.i 
fuculfé  de  donner  des  loix ,  ce  qui 
fe  fût  mal  accordé  avec  la  tbéo- 
crarie.  U  ne  faitoient  rien  fa  m  le 
confeil  des  Anciens  6c  du  Sanhé- 
drin. En  tems  de  gnerre  ,  ils  ctoient 
comme  les  Dictateurs  chez  ies 
Remains.  Les  qualités  guerrières 
éroient  û  néceilâires  dans  cdoi 
q<i*on  nommoit  le  Juge  Je  la  N%' 
tiôn  ;  qu'une  vîftorre  fiit  fouveait 
ua  fifre  pour  s'éleycr  à.  ceue 
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^nité.  La  rcconnoiffance  du  peu- 
•ple  la  déféra  même  à  une  femme  ; 

mais  Débora  el\  la  fcuîe  qui  en  ait 
été  décorc'e  ,  Se  quand  la  Judée 
fut  founiife  à  des  H  ois,  les  m.lles 
feuls purent  poffécler  un  trône  dont 
le  devoir  principal  étoit  de  con- 
dviire  les  armées.  Ces  Monarques 
voulurent  quelqneioîs  c:aMir  des 
Magiftrats  ,  rctor;:ier  leur  déci- 
iion,  &  condamnei  (cols  à  la  mort. 
Mats  rAdroiniflraHon  ne  leur  ap* 
partenott  point  exciufjvemcment  : 
chaque  Tribu  avoit  fbn  chef  dans 
la  branche  aînée  du  patriarche  qni 
lui  avoit  dennc  Ion  nom.  On 
donna  dan»  la  fuite  celui  de  Phy- 
larques  à  ces  chefs ,  qui  avoient  le 
droit  d'affembler  leur  tribu  pour 
délibérer  (ur  un  ob|ct  important. 
Ces  Aflembiccs  avoient  ordinaire- 
ment  trois  buts  principaux  ;  icouter^ 
quand  on  avoit  à  communiquer 
les  ordre  de  Jéhova  ,  ou  ceu\  du 
Souverain;  prier  y  comxuQ  on  en 
voit  des  exemples  dans  pluficurs 
endroits  de  rCctiture;  ^^V^comme 
pour  nommer  un  chef  »  applaudir 
à  l'éleOion  d'un  Roi ,  concourir 
à  la  décilion  de  la  guerre  &  de  la 
paix. 

Difiérens  Oiiciers  s'élevèrent 

c^9ns  le  Palais  du  Souverain,  dont 
ils  étendirent  l'autorité  pour  ac- 
croître leur  puiiiance.Un  Adminif 
trateur  Général ,  étoit  comme  le 
premier  Miniftre  du  R^oyaume  : 
tin  Sur-Intendant  de  la  Maifcn  du 
Roi  &  de  fes  Finances ,  deux  places 
q.«i  paroiffent  à  l'Auitur  avoir  érc 
zémues  »  étoit  le  Cecoad  ^  &  aprc5 
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lu»  4e  Ms^tihir  ,  dont  le  devoir 
étoit  de  conferver  les  évenemens 

policiq  ies  ,  ^  les  aÔions  des 

Rois.  Ofoit-il  juger  es  :i£lions, 
ou  la  crainte  &  la  tlatierie  n'en 
faiioient  elles  qu'un  Panégyrifte 
du  Monarque  ?  Nous  l'ignorons* 
«  Dans  le  fécond  cas» dît  M.  D.  P. , 

regrettons  pfi  l:i  '>çrt:  d'une  li 
i>  hotueuic  inititution  ;  dans  le 
»  premier  ,  oblet  vons  combien 
i»ell«  a  quelquefois  peu  d'in- 
>»  CuejTce ,  puiique  les  Rois  des 
»»  Juifs  furent  prcfque  toujours 
»  i  .noraiTS  &  féroces. 

Jéroboam  ôc  k'S  uicccfîeurs  fe 
livrèrent  fouvent  à  l'idolâtrie  » 
c'cft'à'dire}  que  les  Prêtres  furent 
fanï  ponvoir.  Le  Sceptre  ne  reH-a 
pas  1c  nq  tcins  ùj  :)S  îeurs  main^ ,  & 
ils  L'.ojcnt  indignes  dt;  le  porter» 
La  prédiâion  de  Samuel  aux  Juifs  » 

?|uandils  demandèrent  un  Roi  ,  ne 
uî  Jamais  p'.if  ux  vérifiée.  Combien 
menu-  Jf  s  Ivois  de  Juda  .iccablerenc 
le  peuple  de  tributs,  quclq  efois. 
ii  exceffifs  que  la  nation  opprimée 
fe  révolta  ,  comme  elle  fit  fous 
Robo,?m,&  lapida  l'homme  envoyé 
pour  ks  recueillir.  Les  hé.'iticrs 
de  Roboain  ne  furent  pas  moins 
impies  que  les  Rois  d'îfraël ,  juf* 
qu'au  re  ne  deJofaphaf,  oîi  Tor» 
dre  ?i  Ij  régime  facerdoial  repa- 
rurent. C;rpendant  le  culte  des  faux, 
dieujt  (c  renouvella  vers  Ufii)  da 
règne  de  Joas  ;  6c  fubHOa.  fops 
plufieurs  de  fcs  luccefi'eurs.  Ce 
qui  montre  qiie  le  vrai  cuire  fut 
dans  la  (uite  bien  oublié  \  c'eii 
l 'élouament  des  Jui£»  &  du  Roi 


JOU-RNAL  Î>ÉS  SÇAVA'NS, 

îofiai ,  lorCqué  le  Vtm  de  la  Loi      Après  e«  tableaa  fapîdeiM 

fut  trduvé  dans  le  Temple ,  où  on  defTinc,  le  favant  Auteur  trâte 

riivnit  fhns  doute  cache  ,  pour  le  des  Loix  R.'ljpTçufes  ,  d'abord  c]* 
louflrntre  niix  entrepnles  de  Vint»  ceîles  qui  concernent  l'xdoUtrie  ; 
pie  Manafl'e.  Tributaires  des  Ilois  enfuite  de  celles  qui  regardent  le» 
d*£gyt>te ,  enûiÎM  de  ceux  de  Ba-  Prétm  »  les  Lévites  ^  leur  cooC^ 
bylone  ^  les  Juifs  ne  connurent  cration ,  leurs  devoifs  *  leurs  (>n» 
ancnn?  forme  de  pouvoir  ni  de  vileges  ,  enfin  de  ccMes  qui  font 
gouvernement.  L'Ariftocratie  fa-  relatives  aux  fêtes,  aux  facrifices, 
t  erdotale  reparut  en  venu  de  TE-  aux  vœux  6c  aux  impuretés.  Le 
dit  de  Cy rus  confirmé  par  Darius ,  penchant  des ivàù  îgniut  Tidolâtrie, 
À  fubfifia  pendant  près  de  trois  malgré  les  merveilles  que  Dîctt 
cens  ans.  Les  Mach^bées ,  qui  la  avoit  opcrccs  en  Ic'ur  favpur  , 
défendirent  contre  les  R^^is  de  ma^grctoutes les  précautions prifes 
Syrie, devinrent enfuiie les  Princes  pour  les  en  garentir,  eil  une  chofe 
des  Juifs ,  jnfqu'ati  momeni  où  leur  inconcevable.  Miis  oo  ■  eu 
T.îCcr.fmonéenne$*élevaàlaroyau-  <le  les  accufcr  <l^8V<rir  adoré  le 
te  en  la  pcrlonne  d^''.ri!lob^lle  fiîs  Porc,  l'Afne ,  le  Ciel  matériel, 
^l'ilircan.  Alors  le  gouvernement  lUcchus  &  Sauirne  ;  (ur  ce  point 
mona  rchique  étant  rétabli,  le  pon-  TAuteur  piend  leur  dcfenfe.  Un 
tificat  fuprême  eut  la  prcpondé-  Pontife ,  des  PrÔtrès  &  des  Lévites 
'tance  ,  mais  cefTa  d*être  hcrédi-  formcrcnt ,  ché«  eux  labiiraitKe 
taire  ,  Hérode  le  rendit  éleflif.  II  (acrce.  On  entendoit  par  Princes 
r<c  liiilfa  pas  de  conlerver  une  ju-  des  Prêtres  ,  les  chefs  des  familles 
rUv  i£iion  fort  étendue  ,  même  facerdotalcs.  Quoique  la  naiffance 
Après  que  la  ludée  étant  devenue  donnSt  des  droits  au  miniftere  (a- 
une  Province  Romaine  .Gabinius  cré ,  on  ne  devenoit  capable  de 
y  tt.iLlit  cinq  Tribunaux  fupc-  Tt >: ?rccr  que  par  la  confécraiion. 
rieurs  pour  le  irr^err-ent'  de  tous  "inis  le  faccrdocc  ,  interdit  à  qui 
les  procès.  Mais  lorlqu'Augulte  conque  ctoildjfgracic  de  la  nature» 
eut  exilé  âi  Vienne  dans  les  Gaules,  exigeoit  une  grande  pureté.  Nous 
Archélaus  qui  ocrçoit  fur  (on  renv  oyons  fur  ces  objets  aux  dé- 
peuple un  odif \s\ defpoîifiiic  ,  t  ;:lsd;,r.s  Icfquels  entre  M.  dtf  P. , 
établi  dans  la  Judce  un  Gcuvcr-  de  même  que  fiir  les  prérogatives 
r.cur  fubordonné  à  ccluide  Syrie  ;  attachées  au  tacerdoce  ,  àc  lur  les 
les  Hébreux  ne  fu tent  plus  régis  droits  dont  les  Prêtres  iouîffoient. 
«juepar  les  Loix  Romaines,  fous  Quelques-uns  de  ces  privilèges 
î'..utoriîc  d'un  Procurateur  ,  ou  de  r-»p"nr:cr.oi':r,t  r>n/!î  aux  Lév.teî  à 
les  Officiers,  qui  feuls  eurent  le  qm  onaulgna  diiférentestoni^ioosi 
droit  de  piûQOnccx  des  peiocs  ca-  lesunsfurent  les  portiers  duTlSBI- 
filiales*  ^)le  ,  &  «chargés  de  feeuciUv  1'^ 
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put  facrê  ;  <raufre^  éeûitt^s  à 
io«»-r  des  inftrumeiispour  avertir, 
•  rfaines  époques,  ie  peuple  de 
'  rendre  à  la  cclébralion  d'une 
•1  icmnité.  Da v ai  choiGtparmi  eux 
des  Chanteurs  ;  quciquéfoîs  leur» 
âles  furent  admifes  à  mêltr  leurs 
accords  i\  ceux  âç  leurs  pères, 
pour  ccîc'jrer  la  gloire  &  les  bien- 
faits de  1  Eieioel.  Des  le  tms  de 
Uayit ,  la  danfe  fut  un  des 
wuryeas  èaiployé  par  les  Hébreux 
pour  témoigner  à  Die  u  leur  rccon- 
noiiïance  aprt;^  le  paûa^  d«  la 
fier  rouge. 

.  Exclus  du  partage  i!c9  terres ,  les 
enfiios  de  Lévi,  eurent  en  échange» 
outre  les  prémices ,  6c  les  reftes 
des  obiations  ,  la  clixicme  partie 
des  |rrai»s  U.  des  fruits  de  leurs 
coïKiwyeas  f  &  la  ^me  de  cette* 
dixicme  partie  étoit  réfervée  aux 
Prêtres.  C:?  <!ons  ne  fe  percc- 
Voient  pas  leulement  Uw  les  bleds- 
9i  les  fruits  ,  njiais  encorp  fujr  les 
4BÎBUUX ,  &  fur  les  boingies  mâles 
pour  les  préiqÎGes.  On  retrouve 
id  les  régîemens  prcicrits  fur  cet 
objet  e«  diifcrens  endroits  de  l'C- 
criîure^dâ  mcmc  que  ceux  qui 
tc^ar<Joîeitt  les  <fètes  ,  dont  les 
prmclpales  étoîent  au  nombre  d|e 
trois  ,  la  folcmnité  de  Pâqites  qui 
duroît  une  fcmaine  ,  celle  de  1^ 
pentecw^^  (ept  iemaiR£s  après; 

«elfe  des  Tentes  au  Taber* 
^^fi€B9.m  ffpiieme  quiîs,  qui  ré* 
yond  en  partie  à  notre  mois  de 
Septembre  ,  pour  rappeller  le  (c^ 
des  Hébreux  dans  le  dciert  ; 
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dant  la  féconde  de  ces  Ares  toutr 
oeuvie  fervilc  ctoit  défendue  , 
Comm?  ilurc-'ut  le  prcn;icr  &  le 
dernier  jour  de  la  prumiere  <5c  de 
la  trojiicnie.  li  n'ctolt  mêjnc  pas 
permis  de  pronoQçer  uae  dcciuc^n 
légale,  m  Les  Hébreux ,  dit  à  ce 
»  lujei  PAuteury  pen{erent  qu'en 
>♦  s'allfyant  iur  iou  tribunal  on 
»  viole  la  iaintetc  d'une  iêt^  ^ 
»*  comme  s'il  étoit  une  manière 
«  pins  honorable  de  rendre  boni- 
»  mnge  .\  la  D;\i;^iîé  que  d'ccre  le 
»  mui;lLc  (Je  (a  hii'nfîifK.c:;  5c 
»  de  ia  /ulhce  ;  connue  s'ii  étoit 
j*un  cuUe  plus  dign^  du  Tout« 
1»  Puiflaot  que  dV^a^er  l'inno» 
»  cence  aux  bourreaux  ,  &  ci* 
»•  loyen  pailibie  a.u<  déprcdAtions* 
I*  de  ;  iiiurp<)!e4iir  ,        L^es  Juifs  \. 
n  ajoute-t-il ,  ne  pouflcrent  pas  cet 
» uiage  viçiiettx  aufliloin  que  tant 
»  de  pcnpJcs  modernes.  Si  VzŒArcr 
H  à  juger  ctoit  à  portre  de  l'être  ^ 
H  on  la  terjmÏAoit  ^ndani  la  nuit: 
w  qui  précédoit  ta  veille  de  la  filtè 
>»  du  fabat.  Point  de  ces  renvois'» 
»f  de  ces  délais  menrirlers  que  les 
»»  dcfenfeurs  ont  fi.  rarement  le 
»  droit  de  demander      les  Ju^efr 
Mplus  rarement  encore  te  droili 
«  d-accorder  à  une  partie  quand  il 
>♦  eft  contefté  par  l'autre.  Cl  n'cft 
»  pas  a^e?.  d*êîre  cq'.iitab'c,  il  ne. 
(»faut  pi(S  tarder  4  i<^re  ,  6c  la> 
frjiiftioe  perd  de  f*>  vén^ttoi» 
I»  jCQBime  de  fa  bienfaîTancie 
»»  n'qft  aiiffi  ;idlve  qu'irapart-aîr.  »» 
Nous  ne  difo/is  rj  .  n  du  defir  (j'.i'ar- 
aunce  cette  rcflc,\io^i  dt  i  fiuîeur 
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iuU  d*an  nj^enient  qui  fe  trouve 
clans  la  Mi/'aa  ;  &  cVft  une  remar- 
que quon  ne  doit  pas  perdre  de 
vt'c  en  lifanl  cet  ouvrage  ,  oîi  l*on 
ne  voit  que  dans  tes  notes  ce  qui 
tlï  marque  expreiTément  dans  TE» 
criture  Suinte  ,  &  qii*il  ne  fautpBS 
Cvjnfondrc  avec  les  objets  minu- 
t  cux  qu'on  rencontre  fi  tréquem- 
ment  dans  la  Miina  «  (econde 
erpec€  ée  -Code  «  i  laquelle  les 
Jttiis  rabbamiftcs  ne  font  gucres 
nnoins  attachés  qu*à  la  légiuatioa 
i5<î  Moy'e. 

"  En  parlant  des  di^Térentes  efpe- 
cet  de  facnficea  ,  TAutenr  difcute 
te  ré&te  foimiion  «xtravagante 

<ie  quelques  modernes  ,  qui  oot 
acculé  la  loi  de  Moyfe  d'avoir 
exi^é  ou  toléré  le  iacrifice  des 
frîÔimes  humaînes.  Il  adopte  ce 
qu'a  écrit  lur  cet  objet  M.  l'Abbé 
Cuience  ,  dont  l'opinion  ,  dit-il, 
ert  pleinement  juftifîée  par  la  lec- 
ture dn  Pentateuque.  Les  raifon* 
nemens  allégiiés  pour  appuyer 
eette  chimère  $  font  au  tond  fi 
futiles ,  qu'il  n'ert  pas  aiic  de  con- 
cevoir comment  des  perfonnes  qui 

piquent  de  bon  kns  ont  pu  les 
hafarder. 

Les  oblations  de  pain  &  de  fa» 
fine  etoient  toujours  aflaifonnées 
de  fel ,  arrofées d'huile,  &  nccom- 

i>agnées  d'encens  Cette  huile ,  ce 
èl  ^  &  cet  cflcent  étoient  fournis 
par  rifraélite  au' nom  duquel  fe 
taifoit  l'oblation.  Mais  lorfqu'on 
n'en  préfentoit  que  pour  obéir  à 
une  loi  cxpreflie  »  «  comme  dans 

H  les  pfiraadti  dt  tom  Us  jours , 
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»dans  l'offrande  hebdomadaiK, 

M  dans  celle  de  tous  les  mois  ,  des 
»'  fêtes  folemnelles,  de  l'expiation, 
»•  des  prières  ou  des  aOions  de 
I*  grâces  pour  le  peuple  entier ,  » 
M.  D.  P.  demande  fi  les  Pr6tr«s 
D*éroient  pas  obligés  de  les  fournir 
eux-mêmes  ;  &  il  croie  voir  au 
fécond  Liv.  d'Eidras,  Chap.  lo, 
une  forte  d'abonnement  à  cefujet 
entre  les  citoyensordinttre$&  1er 
Prêtres  ,  h  abonnement  ll^r ,  dit- 
I»  il ,  puifqiî'il  ne  fiit  (  par  annéç  ) 
»  que  de  la  troisième  partie  d\in 
»  nclc»  c'eft  à  dire,  un  peu  plus 
i»de  feize  fous  de  notre  ntOA- 
»  noie* 

Ce  qui  regarde  la  pureté  exigée 
des  Prêtres,  de  ceux  qui  a/?îftoient 
aux  facrifîccs  ,  6c  des  vitlimes, 
forme  un  article  curieux.  II  éMwT 
défendu  non-feulement  de  manger 
d'un  animal  impur,  mais  encore 
d'y  toucher.  Parmi  les  quadru- 
pèdes ,  il  n'y  avoit  de  purs  que 
ceux  qui  ruminent ,  &  dont  la 
corne  du  pied  eft  fendue  ;  paran 
les  oifeaux  ,  Taigle  ,  le  hibou  ,  la 
chouette  ,  le  milan .  l'eprevier,  le 
faucon,  le  corbeau,  le  vautour; 
te  héron  ,  &c  pltifienrs  autici 
étolent  dans  la  clafle  des  impurs. 

L'article  des  roeux  eft  eflrayant, 
fur-tout  de  celui  qui  eft  caraflérifc 
par  le  titre  de  Chertm,  «  Les  Juiû 
I»  avoieot  quatre  fortes  de  CSkriMb 
*>  Par  le  premier ,  on  vmmmI  an 
»  fervice  du  Temple  •  &  tous  les 
i>  ufages  fainîs  &  refîgreuT  ;  &  la 
»  personne  ainfi  confacréeperdoit^ 
n  avec  toutes  fes  poflcfiloos,  to«f 


Digitized  by  Google 


P  T  E  M 

»  les  droîtf  ordinaires  des  dtoyem' 

«elle  ne  confervoit  tnêne  pas 
>»  celui  d'ctrc  mchetce.  Par  le  (c 
w  cond  ,  on  vouoit  à  la  mort  Ion 
I»  ennemi  capital ,  ou  les  eonemis 
»de  la  Nation.  (  Tel  fiit  l'ana- 
«-thème  porté  contre  }érid>o  ,  & 
»  contre  les  Ciithéens  )  .  .  .  .  Le 
a»  troifieme  Cherem  avoir  iie\i  pour 
I»  une  faute  commiie. .  •  Par  le  C|ua- 
m  trieme  »  on  chargeoit  quelqu'un 
i»4*exéara6onf  tt  de  maledio 
»  tions.  H  L'âCCompIilTement  d\rn 
voeu  fe  faifoit  avec  une  ex.ic>ifiide 
rigoureuie.  En  tut>il  jamais  de  plus 
terrible  dans  rcxécntion ,  dit  rAu- 
tenr  »  que  celui  de  Jephté  ? 

Les  Loix  Civiles  fe  ditlinguent 
en  perlonnelles  en  réelles,  & 
l'Auteur  qui  s'occupe  d'abord  des 

Cemierev  ,  remarque  qu'avant 
oy(t  les  pères  avoient  droit  do 
vie  &C  de  mort  fur  letirs  enfarts 
coupables.  Le  Légillateur  des  Hé- 
breux mit  des  bornes  à  ce  droit , 
&  permit  au  pere  de  vendre  fon 
fils ,  foit  pour  fourmr  à  ia  propre 
fubfiflance  ,  foit  pour  acquitter 
une  dette  ;  foit ,  quand  il  s'agiiToit 
d*une  fille  ,  pour  en  faire  une  des 
dpottfes  du  fécond  rang  de  l'acho* 
teur ,  encore  le  pere  feul  ne  pou- 
voît  exercer  ce  droit  fur  fa  fil!e 
que  lotfqu'eil:  étoit  au-deflbus  de 
douze  ans.  On  peut  voir  ici  les 
di^renies  manières  de  devenir 
efclave  ,  &  remnrqucr  qu'un 
créancier  n'avoii  pas  la  faculté  de 
faiûr  comme  elclavesy  les  enfans 
d'un  pere  réduit  à  rmipwl&nce  de 
fajtr-,  U  j^ue»  fi  les  Magiiina 
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condamnoîent  ^uelqu*unà  refcU* 
vage  ,  ce  n'étoit  que  pour  fcnria 

un  ifrnclire  ,  jamais  nn  idolâtre» 
ni  lin  profélyte  foit  de  domicile  , 
fonde  jufiice  ;  l'année  Ubbatluque 
flwttràfin,  ians  rançon ,  à  cette 
fervitude ,  &  fi  Tcfclave  refufoit 
la  liberté  ,  on  lui  perçoit  l'oreille 
à  la  porte  de  la  rmi'cn  en  prc- 
feoce  des  Magiilrats.  La  lervitude 
ne  fidfoit  que  fiiibcndrt  le  droit 
de  cité  que  l'habitation  feule  ne  . 
donnoit  ni  aux  étrangers  ,  ni  aux 
profélytes.  Quelques  étrangers 
iobtinrent  néanmoins  par  une 
aâion  éclatante  &  d\me  girande 
utilité  pour  la  patrie  ;  ainli  que 
Rabab  cette  hôteffe  de  Jéricho , 

3ui  eut  même  pour  époux  le  chef 
e  la  Tribu  de  Juda ,  un  des 
ancêtres  de  David.  Le  nom  àm 
profélytes  fut  donné  à  ceux  qui 
adoptoient  la  Loi  de  Moyfe  ,  ÔC 
à  ceux  qui  fans  l'adopter  ,  fixoient 
lenr  habitation  dans  la  Paleiiine  ; 
ceux-ci  s'obligeoient  feulement  à 
obferver  fepc  préceptes  qu'on  dit 
avoir  été  prefcrits  à  Noé  ,  après 
qu  il  fut  forti  de  l'arche,  i^.  De 
ne  point  adorer  d'idoles  ;  bé- 
nir Dieu  ;  3^  éviter  l'incefte  8e 
tout  ce  qui  choque  la  pudeur  ; 
4**.  l'bomicide  ;  ç*.  le  vol  ;  6°.  ne 
pas  arracher  un  membre  à  un 
animal  vivant  ;  j^,  refpeâer  lté 
Magiftrats ,  U  fe  foumettre  à  Pan» 
torité  publique. 

En  traitant  des  Loîx  fur  les  ven* 
tes ,  fur  les  contrats  ,  les  retraits  , 
le  prêt  ,  le  cautionnement  «  ka 
mnieies  d'acquéiir ,  PApieur  lût 
Eeeo 
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obferver  qiie  Its  vmatM  o*étoîent 

proprement  que  Hes  cçfTrons  d'u- 
lufrult  &  de  jouillance.  L'année 
jubilaire  taitoit  rentrer  chacun  dans 
la  propiiéié  4t  fies  pem  «  Ainfi, 
M  dit  l'Auteur»  k  pme^k  bien» 
M  fairance  ,  le  retour  i  une  forte 
n  d'égalité  ,  caradcnioieot  l'année 
**  jubilaire  »  uof  des  ioftitutions 
I»  les  plus  touclum  de  Moyfe  , 
»»  &  qui  dtroit  par  fa  aatufe,  & 
»  plus  fncore  par  nstiire  du 
M  cœ lT  1  '.imain,  être  uj-re  lies  moins 
»  dur.iuies.  »  Elle  lubùiia  néan- 
moins jufqu^à  la  preniere  dévafts- 
tîon  du  Temple  par  les  A (Ty riens, 
&  ce  fiit  à  leur  înhJLÎité  que  les 
Juifs  durent  l'abolitioi-;  U'unt'  loi  il 
faiutaire  «  à  iaquetie  avou  l>t;au- 
«•Mp  d*  rapport  le  privilège  atta>- 
cké  a  Tannée  fahhatbiqiie.  Cepea» 
dant  M.  D.  P.  juge  qu'il  n*eft  pas 
aifé  de  juliifier  une  loi  qui  dttca- 
doit  de  lemer  »  de  cultiver ,  de 
plantar  tous  ks  itpt  iM^ches  une 
nation  fur>tout  eottiiir^  de  boie  , 
de  rochers  &L  de  montagnes  ,  fans 
commerce  .  fans  induftrie,  5r  qtïi 
ne  paiivoii  reparer  tous  les  tortâ 
de  la  oatttte  o«  de  Tbabiliide» 
qu'en  laboorant  la,  terre ,  ou  féeon> 
dant  pour  fes  brébis  t!e  nombreux 
pâturages.  C'ell  j.ugcr  Ucs  choies 
hlunaineakeat  ^  ÔC  dans  uac  icgii* 
bnon  œdinaire  «ne  pareille  dd^ 
Me  eftt  éià  «ae  abfurdité.  Le 
Seigneur  avoir  promis ,  ëz  rAute\!r 
en  convient ,  que  le  produit  de  la 
£usxttoe  année  excédèrent  1»  be> 
ilias  de  la  fumate ,  de  tant  que 
lie.leifrfiiiei»  obftipata»  d«  ka 
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Loi  de  Moy(e  ,  eurent  «ils  à  fe 

plaindre  de  la  dcfenfe  qui  leur 
avoit  été  faite  de  cultiver  la  terre 
la  iepueme  année  ^  Les  dettes  con- 
traâées  ent'reux  par  les  liraélites 
Ce  remettoient  Tannée  (abbatique. 
Mais  s'éteignoicnT-elIes  alors  ab- 
loluraent  î  C'elt  lur  quoi  la  \)hi' 
part  des  interprètes,  que  l'Auteur 
n'écoule  poîm  ,  prennent  l'afir- 
nacive.  11  lui  paroît  jude  que  le 
payement  n'ait  pas  été  exigé.  Mais 
qu'il  ne  l'ai:  jamais  été  dans  la 
iuite  f  c'eli  ce  <^ui  lui  pareil  d'au- 
tant moins  adouifible ,  que  la  kt 
qui  permit  aux  Smh  le  remit 
pour  les  immeubles,  fi  on  les  ven- 
tioit  au  préjudice  &  en  frairHe  du 
créancier,  le  défendit  pour  Tur, 
pour  Targent  ,  pour  tentée  les 
choTca  mobilîaireft ,  d^eCs  ordi>* 
naires  des  empntnrs.  Pourquoi 
d'ailleiirs  ,  s'il  y  nvoit  eu  exrinc» 
tion  toule  de  la  dette  ,  auroit-oa^ 
,  employé  â:  iburent  le  can» 
tionnemeot  jndidâre  }  Nous  ne 
dccidércns  pas  6  ces  rnfoos  (ont 

convaincantes. 

Le  détail  dans  lequel  i  Auteur 
entre  fiw  ks  mariages  r  ks  fian- 
çailles ,  Air  les  divorces ,  fur  les 
biens  doîJiiY  ,  fur  les  différentes.  . 
cfnecc!  d':  lucceîîîons  rucr.te  d'ê- 
tre Uiivi.  Lei  IxaDains  rcûraignent 
oedinairement  à  quatre  femmes  kv 
liberté  accordée  aux  liraélites  r 
quelques-uns  cependant  n'y  met- 
tent point  de  bornes  ,  tandis  aue 
d'autres  proicrivent  même  la  H* 
eanae.  Les-|iis6  d'aujognfbm  nV 
ieufc  giiai  «s  de  «ettt  fibeitd  »  qni 
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oeleur  eft  pas  accordée  en  AUe> 
magne,  &  qui  nVft  (euffierte  es 
Italie  que  dans  If  c»5  de  la  ftértUlé 

des  femmes ,  encore  rmt-illa  per- 
iTiiiïîon  du  Pape  ,  comme  l'avouoit 
Léon  de  Modeae  ,  dans  fon  Ouvra- 
ge fur  les  Rites  des  Hébrewr,  oik 
ce  tfitt  »  été  fupprimé  avunt  t*iin* 
preffion  ,  ainfi  qu'on  prut  le  voir 
dans  !e  Traité  de  Selden  intitulé: 
t/xor  hétraica.  La  faculté  de  répu- 
dier fat*elte  exclttfivefnent  le  par- 
tage des  maris  ?  C*eft  fur  quoi  la 
loi  laUoîr.  Cependant  Jofephe 
reivirde  comme  contraire  aux  loix 
l'aciion  de  Salooic  iœurd  Hérode- 
le- Grand ,  qui  répudia  Coftoèare  ; 
csemple  qui  ne  fut  que  trop  fou- 
vent  imité  ,  même  par  les  [>remiers 
Chrétiens  d'Occiùen;  ,  s'il  fut  per- 
mit aux  femme:» ,  comme  le  pré- 
tend D.C8lmet  «  de  répudier  letirs 
varît  y  dans  le  cas  d^adultere. 
Quant  auv  Juives ,  on  L-nr  pcrtnir 
queiquefo  s  de  demande  r  l  e  r  iepa 
ration  ,  comme  û  le  nxan  etoit 
attaqué  de  la  lèpre ,  ou  exbalott 
«ne  fideur  fidde. 

L  cxpofition  que  l'Auteur  fait 
Loix  Criminelles  ne  mente 

SIS  moiof  d*être  lue.  Elle  eft  fi 
trde  &  fi  pleine  de  chofcs  ,  que 

nous  ne  pouvons  qu'en  indicuer 
quelques irji:s;  mttnode  que  nous 
avons  auffi  éié  obligés  de  fuivre 
«  ans  les  matières  dont  nous  avons 
parlé,  M.  D»  P.  déeriiavec  com- 
plailarce  l'humanité  tjMî  préfidoit , 
non  -  leulement  à  l'interrogatoire 
précédé  de  rinformaiiao ,  mais  ea* 
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core  à  une  condamnation  capitale. 
Llnllruâion  fiiûe  avec  la  ph» 
frandeaxaftîtvde ,  les  Juges  pro> 
nonçoient  ,  mais  l?ur  décilioa 
n'étoit  pas  encore  irrévocable. 
Rentres  cbet  eux, il  leur  étçit  or- 
donné de  sTabAcBÎr  du  viB  »  dt 
Bianyfe  fobfCflKnt  «  flic  dn  siic<wn« 
mencer  deux  \  deux  Texamen  dit 
crime.  Revenus  enlmte  fur  leur 
tribunal ,  ils  approuvoant  ,  ou 
féfofmoiéBt  leur  preoiiere  Ses* 
tence  »  famaîs  cependrat  pour 

conrhmner  ,  fi  aunnriivnt  iît- 
avoient  ablous.  Au  moment  que 
le  criminel  eft  conduit  au  dernieç 
fupplice  a  un  héraut  invite  les 
afiîfians  de  parler  en  fa  ftveur  ;  û 
que!qu\in  lé  préfente  ,  aufTiTôt 
Tacculé  eft  reconduit  en  pnlon  , 
&L  les  moyens  de  Ion  defenfeur 
font  examinés.  «La  Loi,  dans  dci 
»  cas  pareils ,  ordonne  de  ramener 
»  jufqu'à  cinq  fois  celui  qu'elle  a 
H  condamné,  h  F  lie  veut  encore 
qu'avant  de  iubirion  châtiment .  ii 
coofeffe  fon  crime ,  H  qu'on  l'en* 
ivre  pour  lui  rendre  moins  cruelles 
les  approches  de  la  mort.  Les  ré- 
Hexions  que  If  ("avant  Auteur  fait 
à  ce  iujct ,  honorent  ion  cœur  ; 
il  voit  ^vec  peine  que  CtlaMt  9c 
Bafnage  jettent  des  doutes  fiir  nnc 
jurifprudeace  «  affirmée  par  la 
M  Milna  ,  par  fes  Commentateurs 
w  &  par  tous  les  Habbins.  •*  Qu&l- 
qnes  faits  particttliers  qui  mon- 
trent ,  dans  certains  Juges  ,  vm 
forfait  odieux  ,  &  une  prfvaric»- 
tion  impunie  ,  ne  peuvent  pas 
prouver  un  ulnge  coiîft^nt  &  con- 
Eeet  4 
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traire  à  la  Inrirprudioce  qu*oa 
^i«nc  d'txpcfer, 

Chc/,lc6  Hcbrcux  y  les  fuppllces 
ë'cient  égauv  pour  tous  les  ci- 
toyens. «  ta  diiveriîic  des  crânes 
M  o]»croit  feule  la  diverfiié  dés 
"h»  peines  :  îlS  ne  penferent  pas 
«  comme  pluiîerTrs  Nations  mo- 
»  dernes  qui  ,  honorant  la  dignité 
>»  du  coupable  jufqucs  iur  i'echa- 
ijt  fiud  oii  il  Ta  pctir ,  roîeat  en» 
«•  cote  un  fang  illuftre  dans  l*hofl!i- 
M  me  qui  a  tral)i  fa  patrie  «  k  na- 
•»  turc  6t  rhumanitc.  n 

Les  peines  dellinces  aux  crimes 
contre k  Divinité  font  très  féveres, 
le  Léviliqne dévoue  à  TAnathème 
au  dernier  fupplice  THcbreu 
qui  adopte  les  erreurs  de  l'idolâ- 
trie ,  celui  qui  foUlcîte  ks  autres 

■  à  Kidopter ,  6c  toutes  ks  villes 

•  livrées  à  cet  égarement.  La  même 

•  peine  eft  prononcée  contre  celui 
qui  pt^tendoit  \\(':t  de  fortilege  , 
de  magie  ,  6l  d  enchantement. 
C*eft  la  mort,  fi  on  ne  pafle  pas 

■  dans  te  jeune  6e  Tafflidion  de 
;  l'ame  le  premier  jour  de  la  fcte 

des  expiations  :  c'eft  la  mort  fi  on 
néglige  i;a  h  âque  oi.  (es  cérémonies 
lames:  c'eft  la  mort  fi  on  viok  le 
Sabbat.  Les  ennemis  des  Juifs  pro- 
fitèrent fouvent  contr*eux  de  cette 
dernière  loi  ;  jusqu'à  ce  qu'enfin 
on  comprit  qu'elle  n*cropêchoit 

•  pas  de  prendre  les  armes  pour  fa 
défettfe. 

L'homicide  volontaire  ctcît  puni 
de  mort;  on  ne  connut  point 
«fafyle  pour  un  pareil  attentat. 

•  •  iattfiution  fsge ,  trop  peu  imitée  : 
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»  cbea  d'autres  nadous,  pif 
#un  facrilége  horrible»  les  plei 

»♦  vils  fcélérats  fe  font  toujours 
»»  réfugiés  dans  les   Temples  , 
H  comme  fi  le  crime  devoit  ie  . 
ndacer  fous  k  proteâion  des 
I»  Dieu»,  w  Ce  que  rAnteurtrouve 

bifirre  c'ed  rue  pour  condamner 
une  femme  comme  coupable  d*a- 
dultere  ,  on  fe  contentoit  d'un 
feul  témoignage  ,  tandis  que  dans 
d'autres  circor>i]ci  :  ces  on  le  regain 
doit  comme  infuffifant.  On  rec?- 
voit  mêmeîa  dêpofitiondes  parens 

6  des  efclaves,  qu'on  rejettok 
dans  d'autres  acaifatiofiS.Si  Tuû^ 
qu*on  fitivoit  pour  obliger  uae 
fomme  accufc'e,  de  boire  les  eaux 
nn^eies,  étoit  étrange,  du  moins 
1  Ecùtureavoit  exige  qu'on  ne  fî^ 
pas  riors  foutUé  du  ime  crise 
qu'on  tfliputoit  à  fouépoufe. 

Qunnr  aux  loix  morales  de 
Moyle  ,  on  voit  ce  lage  Legiflateur 
proicrire  la  violence ,  l'injui^ice , 
Porgueil ,  les  eotreprifes  témè^ 
raires ,  les  fouvenirs  des  ioiurcS^ 
la  iiaine ,  la  colère  &C  îa  vengeanct. 
Les  difciples  de  Moyfe  étendirent 
&  développèrent  ^  par  leur  con- 
duite ,  les  préceptes  de  ce  grand 
homme     qu'ouatant  calomnié; 
tt  &  dont  le  nom  femble  attaché 
n  a*»)0«rd'hui  à  tomes  les  idées 
t*  qui  expriment  la  dureté  ,  le 
fanatifme  &  t*intol6ranee»  »  L*aa* 
teur  repouffe  avec  force  le  repro- 
che injufte  qu'on  îui  a  fait  d'avoir 
été  un  tyran  mfenfiWe,  ignorant , 
ôc  inique. 4*  Ce  n'efl  point ,  dit- il» 

»  e»  pieatBt  au  biâurd'  q^uelqua 
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»  réglemens  ilolés  qu'on  apprécie 
*•  la  iéipiUitioii  «Tun  peuple  ;  c^eft 
»  en  iaiûiTant  la  chaîne  des  idées 
»  &  de  la  volonté  confiante  de 
>»  celui  ^ui  l'a  diiîée  ;  c'eft  en 
I*  confiderant  le  tableau ,  non  dans 
»  fes  extrémités ,  mais  dans  toute 
#  fon  étendue,  n 

Tandis  que  les  loix  de  tant  de 
nations  fuperbes  le  Tout  englouties 
comme  elles ,  celles  des  Hébreux 
fe  font  confervées ,  foit  comme 
venant  de  TÊcre  Suprême ,  foit 
par  des  caufcs  particulières  déve- 
loppées par  rAuieur.  Mais ,  comme 
s!  le  remarque  auilî ,  la  religion  de 
!•  C  eut  de  grands  avantages  fur 
celle  de  Moyfe.  Le  léglflateur  des 
Chrétiens  baniHant  les  cérémonies 
nombreufes  6c  fatiguantes ,  pré- 
para fon  culte  à  devenir  plus 
nnÎTerfel  :  il  ne  prétendit  point  t 
comme  les  autres  Légiflateurs  , 
sc'ajnerfes  préceptes  awxdifEérens 
ciimats.  Loin  d*unir  la  puiOance 
fplr.tuette  à  la  temporelle  ,  ce 
qu'il  auroit  fait  s'il  tùt  écoUté 
ramhition  de  dominer  ,  il  etu 
tou;our$  foin  de  ies  iépuer.  te» 
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réflexions  de  i  Auteur  fur  cet  objet 
font  iuftes;  peut-être  ne  trourer»- 
t  on  pas  la  même  exaÛttude  dans 

celles  qu'il  fait  pov.r  yiroiwer  que 
ies  anciens  peuples  ont  ignoré  la 
légiflaiion  de  Moyfe.  Peut»  être 
auiTi  y  a-t>il  du  mal-entendu  dans 
cette  queftioit.  On  aura  toujours 
raifon  de  foutenir  que  les  livre? 
Hcbreux  onr  été  connus  afl"e/ 
tard  des  autres  peuples.  Mais  que 
filulîètirs  idées  n  aient  pas  été  por- 
tées par  dçs  Juiis  «  au  mois  des  le 
tems  de  Salomon  ,  dans  des  pays 
éloignés  ,  c*eil  ce  qu'on  ne  prou- 
vera jamais.  Au  contraire  les  navi- 
gations eotreprifes  par  ce  Prince» 
pour  rirucrêt  du  commerce  «  ren- 
dent ce  &it  pUis  que  vralfem- 
blable. 

L'ouvrage  de  M.  D.  P.  ne  peut 
qu'être  iittereflant  dans  un  moment 

oii  les  cfprits  paroiiTent  fe  porter 
vers  h  réforme  des  loix.  Plein  de 
la  matière  l'Auteur  la  traite  dan» 
toute  fon  étendue ,  d*un  fiyle  ra- 
pide y  qui  foutient  l'attention  à 
mefure  quMI  inflruit. 
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4^CT  A  SanHorum  Belgîi  StUcîa ,  quae  mm  es  nonumentU  ûncerh 
necdiim  in  BoIIandtano  opère  cditis  ,  t«m  ex  vafljffimo  eodera 
opère  ,  fervatâ  primigeniâ  fcrtptorum  phrafi ,  collegerunc  ,  chro> 
oologi^o  ori'ine  digeflerunt  ,  commeittariilque  ac  ,noti$  iUuÂianint 
Jofephus  Ghefqtiienis  &  Corneliiii  Smetûis  pre^byteri.  Tonus  IV , 
compleAens  Ada  SanÔonim  Brigii ,  qui  a  feculi  (anôi  feu  feptiii^i , 
anno  fepfuagefimo  primo  ufqup  nt^  nonagçfii«um  tertium  ad  fuperos 
m'granint.  Cum  6guris  Typis  Mattbaei  Lemaire  ,  lyi^?.  »o  4"* 
6)6  pages  ,  fans  la  Préface ,  &  trois  Tables ,  une  Topographique» 
noe  Hmorique  ,  &  ti  troifieme  des  cbofei  5c  det  (efueoces  pto 
remarquablei. 


ON  voit  p;u  ce  titre  que  les 
Saints ,  dont  les  fdvans  Ré* 
dJ^eurront  recueilli  les  aâvsdant 

ce  qiMtrieme  volume  ,  n'occMpent 
cf.>ris  le  friîirme  fî  'c'c'  q;K^  l'ef- 
pace  de  vingt-deux  ans.  Le  pre- 
irùer  de  ces  Saints  ell  t^ineent^  dit 
Madetgairt  ou  M.:uatr^  époux  de 
Sainte  Val<ietrude,  6:  père  de  qua- 
tre enfnns  ,  tous  placés  dans  le 
Calendrier  r^-s  Siîirts  des  Favs 
Ba?.  Oa  croii  c^ue  ies  pièces  ori- 
f -nnles  qui  auroieat  pu  donner  des 
lumières  aux  igiographes  ,  ont 
péri  durant  les  ravaj^es  des  Nor- 
inan-îs.  Saint  Vincen:  palT?  pour 
fondateur  du  Monalicrs  U'Oiiionr, 
(  ^id  "  moMvi^s ,  )  &  de  cehii 
de  Soignies  {^Sontg'unfîs^  ;  nais 
l-s  Itgendrs  que  fourniffenr  ces 
«feux  Monalleres  (ont  û  détcdueu- 
fcs,& s'accordent  fi  peu  entr*clles 
^  avec  les  moovmens  hiftoriques, 
<îue  M  Smet,  Rédafteur  de  cet 
article,  n*a  pas  cru  devoir  les 
rapporter.  Le  P.  du  Sollier,  un  des 
Pollandiftes ,  qui  avoit  publié  au 
26  IulUa  une  Vie  de  Saint  Vin* 


cent  compofce  pa*-  un  Reliriei't 
d*(>inont  vers  le  douzième  ùecie, 
en  étoit  très-peu  content ,  &  M* 
Smet  qui  ne  Tetoit  pis  davantage* 
n'a  juge  à  propos  de  Ii  pu- 
blier de  nouveau  ,  te  bornant  à  en 
rapporter  les  principaux  articles. 
Il  donne  auifi  une  partie  de  la  di^ 
ferration  que  le  P>  du SolUer  avotl 
publiée  fur  le  nom,  la  patrie,  la 
\\q  &  h  mort  de  ce  S.Tint  Contel- 
leur ,  ainii  qu'un  précis  du  lucme 
Auteur  fur  le  culte  rendu  à  Rm 
dans  le  Duché  de  Clovcs ,  à  Saint 
Denilin,  un  de<;  fi!s  des  SS.  Viû« 
cent  /V:  'Wa^detnicle. 

Corneille  de  Byc  (  Byeus^  un 
des  Savans  qui  travaillent  à  la  coo* 
tinuation  du  Recueil  de  BoUandus, 
avoit  publiée  au  Tome  I  d'Oc- 
tobre les  ades  de  Saint  Léger 
(  Leodegarius  )  Evôque  d*Autun, 
mort  martyr  dans  le  Diocèle  d'Ar- 
ras  vers  Tan  678,  avec  un  ample 
fii  àodte  Commentaire,  dont  M. 
Suict  donne  un  abrégé,  en  fe  bor* 
nant  prefque  aux  feules  aflertioos 
de  TAuteur^'Ac  mettant  à  l'écart 
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la  réfutation  des  opinons  différen- 
tes. Il  jjL  [oint  deux  Vies  du  Saint» 

compofées  par  des  Auteurs  contem* 
jorami;,  en  choififlant  parmi  les 
noic^i»  du  docte  fiollandiÀe  »  celles 
qui  préfentent  des  variantes  ,  ou 
^ui  intcreiïent  la  topographie  ,  OU 
qui  cclaircirt'enr  des  termes  obfcurs 
ou  des  chofcs  omifcs  dans  l'abrégé 
du  Com«iientaire.  UAuteur  de  la 
iecondede^  ces  Vies  ^t  que  Saint 
Léger  fut  Maire  du  Palais  du  Roi 
Childeric  ,  en  quoi ,  félon  Topî- 
nion  commune  des  Savans,  il  fe 
trompe  ^  ce  Saint  ayant  été  feule- 
nent  ailattiau  confeil  du  monarque. 

L'Auteur  de  la  première  parle 
d'une  Corner r  qni  pnruf  vers  le 
tenis  de  la  mort  de  Childeric,  & 
qui  a  Joiinc  bien  de  i'einbarias 
aux  Savans  ;  car  coaime  ils  placent 
ordinairement  la  mort  de  Childc- 
lie  à  l'an  675  ,  on  n?  trouve  dans 
toute  l'Hiitoire  aucune  ir:^cf>  de 
Comète  à  cette  époque.  Si  i  Ecri- 
vain veut  parler  de  cette  Comète 
nui  parut  en  «^77,  comme  le  rdp» 
portent  Bcde  &  d'autres Hidotlens, 
feudra-t-il  donc  renvoy'vr  à  ccfîe 
année  la  mort  de  Childeric  ,  mal- 
gré toutes  les  raifons  qiv^on  a  de 
l'avancer  d'environ  quatre  ans  ?  Le 
V.  Pagi  (c  tire  d'affaire  en  dilant 
^le  l  Ecrivain  a  voulu  parler  de 
cette  Iris ,  qui ,  au  rapport  de 
Théophane ,  parut  ic  effraya  iMen 
du  monde  ,  au  mois  de  Mars  67).. 
Peut-être  môme  celui  ci  entcn. 
dpitil  fous  le  nom  d'Irif ,  un  cercle 
iMtancé  des  couleurs  de  l*arc  en- 
citly  autour  du  Solcti>car  ce  cercle 
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paflbit  a-.tfli  pour  nn  prodig?  qi»t 
annonçoît  des  malheurs.  C'eft  c<( 

qu'atrcfte  Grégoire  de  Tours,  lor(- 

3u'i'.  dit  que  fo-js  l'aîm  ie  neuvicmo 
u  rcguedu  Roi  C  hildebert,  t'cft^ 
à-dire  en  5  44 ,  la  Gaule  vit ,  parmi 
des  prodiges  iîniftres ,  ûti  rofes 
au  mois  de  Janvier ,  Si  autour  du 
Soleil  ,  un  grand  cercle  r.vec  dts^ 
couleurs  divciies ,  telles  que  celle* 
de  riris  qui  fe  montre  lorfi^ue  la 
pluie  cefïe.  Quoi  qu'il  en  fo:t ,  Ci 
1  Aiitcur  de  la  Vie  de  l'EvC^ue 
d'Autun  a  voulu  pirler  d'une  vraie 
Comète ,  il  y  a  apparence  que  ce 
n*efi  pas  ceUe»de  <  77  qui  fut  vue 
partout  durant  trois  mois ,  à  comp- 
r-r  du  mois  d'Août.  Si ,  d'ailleurs , 
il  y  en  a  eu  une  en  673  ,  quoique- 
rililîoire  n'en  ùih  aucune  men- 
tion ,  te  P.  du  Sollier  préfume 
qu'ayant  été  vue  en  peu  d'endroits: 
(lu  g!ohe  ,  elle  aura  été  peu  cé- 
lèbre, lîs:  cdimce  peu  digne  d'être 
tranfmife  à  la  poitéri  é. 

Lorfque  le  P.  Henfcbenius  pu« 
bîîa  ,  diins  le  troifieme  volum?  de 
M  irs  ,  la  Vie  de  Siint  Humbert^ 
ir.oit  vers  Tan  6iia  dans  le  Mo* 
n/iftere  de  Maroiles  (  Marteotea^y 
éoat  n  Ait  premier  Abbé,.  H  n*a- 
vçit  pas  tous  les  n  o  riimens  rela- 
tifs &  n-i  Saint  &  à  Ion-  Monal- 
tere.  M.  Ghefquiera  ,  plus  heu- 
reux ,  en  ayant  eu  entre  1rs  mains 
qui  lui  ont  été  fournis  par  le  R.  P;^ 
Lempereur,  Prieur  de  Miirolles 
a  donné  un  nouveau  C  ommentaire 
&  de  nouvelles  noces  iur  !a-  Vie 
de  Saint  Hubert.  l.a  plus  ancteane 
Vie  qui  enOe  de  cet  Abbè 
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Maroiles  dans  le  pays  de  Fa*  donne  enfuire  la  lifte  cbronolo- 

mars  cft  dii  onzième  fiecle  ,  &  gique des  Abbéî de  Maroiles,  tirée 

M.  Gefquiere  n'en  fait  pas  autant  d*un  onnulcrit  qoi  a  été  compolé 

de  cas  que  le  P.  Henlcheaius;  auiU  &  comoiuniqué  par  le  P.  Lem- 

en  iuppriaie>t-ït  des  nutacles  peu  pereur. 

dignes  de  foi ,  entr^autrcs  celiù      Dans  les  aâes  de  Saint  Aoiand 

<l'un  ours  d'une  grandeur  monf-  (  Am^nJi^i  )  ,  Evêque  de  Macf- 
trucufe,  qui  ayant  dévoré  le  che-  tricht  ,  Apôtre  des  Gantois  6d  'les 
val  chargé  des  bardes  du  Saint,  fut  autres  Beiges,  le  P.  Henfchénius 
oblige  par  fes  ordres  de  les  porter  «voit  pubiié,  au  6  Février»  m 
loug-lems  dans  les  Villes  de  la  Commentaire  où  il  fuivoit  le  faine 
Gaule  &  de  Tltslie  que  parcourut  Prélat  depuis  fa  naiflance  jufqu'à 
S.iint  Humbert.  D'Acheri  Ma-  fa  mort  ,  arrivce  vers  l'an  684» 
biilon  ont  donné  une  autre  Vie  Mais  ayant  trouvé  lui-mume  bien 
du  Saînr ,  qui  paroit  à  pluGeurs  des  &utes  à  corriger  dans  foa  On* 
éaards  être  un  abrégé  de  celle  vrage ,  M.  Smet  a  fait  nne  diflêlta» 
cn'on  voit  ici.  Simon  Hof  iuier  ,  \\o<\  chronologique  ,  fur  les  prin- 
Abbé  de  Maroiles  ,  en  fit  impri-  cipauv  faits  de  !a  Vie  de  Saint 
mer  une  à  Mons  en  i6j8.  Le  P.  Amand,  qui  peuvent  icrvir  à  fixer 
Lempereur  en  a  rédigé  une  autre ,  les  autres  à  la  place  qui  leur  con- 
que M.  Ghe(qutere  a  eu  er.tre  les  Tient.  Il  n'a  rien  omis  de  ce  qu  il^ 
mains  en  1784:  elle  n*eft  appa-  avoit  d'important  dans  le  travail 
r^Tii^rn»  crcore  que  manufcrite.  d'Henfchénius  ,  qu'il  a  enrichi  de 
G:  jnuiidve  £c  Simon  Bofquier  ont  les  aotes.  Ce  Pcrc  avoit  publia 
avancé  que  Saint  Humben  Ait  Evê-  cinq  Vies  du  faint  Piélat  de  Mae^ 
qu?  d*Ab>la« Ott connot t  deux  vil-  tricot:  on  n'en  voit  ici  que  trois, 
les  de  ce  nom,  l*une  d.*ns  la  Pa-  pnrce  qu'on  peut  fe  p  ider  des  deux 
leltme,  l'autre  près  du  morft  Li-  dernières  qui  ne  contisnnenl  rien 
ban  ;  mais  comme  les  anciens  mo«  de  particulier.  Cependant  on  tire 
numens  ne  font  aucune  mention  de  u  cinquième,  qui  n'eft  prefque 
de  cette  dignité ,  M.  G.  ne  peut  qu'une  amplification  en  vers  de  la 
fc  perfuadcr  qti'un  Gaulois  ait  eu  première  ,  TEpître  du  Pape  Saint 


un  Siégc  Ëpifcoptil  dans  ces  en- 
droits, &  u  Saint  Humbert  eil 
Uonoré  comme  Evêque  à  Maroi- 
les ,  à  Cambrcii  &  Mnubeuge  , 
î!  penfe  que  c'cfl  parce  que  cet 
Abbé  y  a  prccbé  TEvangilc  ,  6c  en 


Martin  à  Saint  Amand ,  avec  le 
Te^ament  du  même  Saint. 
Il  ne  faut  pas  confondre  Saint 

Amand  dont  on  vient  de  parler 
avec  un  autre  du  même  nom  qui 
fut  premier  Evêque  de  Strafboarg 


a  été  regardé  comme  l'Apôtre  :  au  quatrième  fiecle ,  &  qui  aiBfta 
r.nfon  qui  a  fait  doncer  le  titre  au  uoncile  dé  Cologne  dont  TE- 
«l'Evique  à  plaûeura  Saiius.  U  vâque  Cvpbriiiu y  Âit  condamné; 
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»b  TAbbcGrandldier  croit  au*un 
autre  S^int  Araand  ,  fécond  du 
nom,  d.x-feptierae  Evoque  de 
Strasbourg  qu'il  gouverna  )u(qu  à 
Van  646 ,  &  rayant  alors  quitté , 
alia  établir  un  ûegt'  k  Maef- 
tricht  ,  où  de  plus  g,rands  tra- 
vaux- Tattendaient  que  dnns  l'on 
premier Diqccte  qui  avoic  été  par- 
nkemem  bieai^lé  par  {es  prédé- 
ceffleurs.  II  convient  que  ion  fen- 
t'uicnt  cfî  oppofé  à  la  tradition 
commilne.  Quant  à  l'Evcque  de 
Maéilrîcht ,  il  avoit  pris  naiilance 
dans  un  bourg  nommé  JfferkadUia , 
Herboge  ,  ou  Herbauge  dans  le 
Pays  Nantois,  cor 


mpris  anioiirc 


l'hul 


dans  la  Bretagne  Armonque  ,  &i 
autreiois  dans  TAouitaine  il  -,  d'oii 
vient  <|tte  les  Hinorien»  le  difent 
Aqmtftîn  dronùne*  Les  Habhans 

de  Nantiia  en  Bupcy  ,  font  per- 
fuadcs  qu€  cet  Evccuie  fonda  un 
MooaAere  daos  leur  ville^&  mê* 
me  qu'il  y  nounir»  Guichenon 
cite  en  preuve  un  monumenr  qui 
a  été  interpolié  de  la  Vie  du  Saint 
compoiéé  par  Baudcmont  ,  ion 
dlfâple.  Dans  celle-ci  li  cii  efTec- 
tivemem  parlé  d'un  lieu  nommé 
Nanto  dans  le  Diocele  de  Rodez  , 
où  !e  faint  Prélat  obtint  la  pcrmif- 
fion  de  fonder  un  Monafterejce 

2ui  dcpiui  à  un  Evé'^ue  qui  paroû 
tre  celnî  d'Ufei. 
BoUandus,  au  &i  Février  ^avoil 
publié  tout  ce  qu*i1  avoit  pu  re- 
cueillir pour  les  aftes  de  Sainte 
^Idégonde  ,  fille  des  Saints  \V  al- 
debert  &  fiertitiet  8c  première 
AJ^beiTe  du  Monaâeiv  de  Mau- 
A'tptemh't, 
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bouge,  conûrult  par  elle:  d'Acheri 
&  Mabillon  découvrirent  une  Vie 
de  cette  Sainte,  compolée  par  un 
Auteur  contemporain.  Après  eux  «  , 
M.  Smet  la  publie  de  nouveau  , 
avec  un  Commentaire  &c  des  notes 
où  il  parle  de  la  naîtTance  &  du 
pays  natal  de  la  Sainte ,  de  fes 
parens  ,  du  Monallere  qu^elle  ion- 
da«  de  fa  mort  en  685  «  de  fon 
leftament  qui,  tel  qu'on  Ta,* 
fouffert  plulieurs  intcrpollations  , 
&r  des  différentes  traollations  de 
foa  corps.  Saint  Giflen,  contem- 
porain de  la  Sainte  »  &  qui  lui  fur* 
vécut  très- peu  de  tems  ,  puifquM 
motirut  au  9  Odiobre  de  la  môme 
année,  o'ans  un  Mona^ere  de  (on 
nom  ,  lui  avoit  conseillé  de  fonder 
le  Monafiere  de  Maubeuge.  Un 
Anonyme ,  contemporain  du  Saint, 
en  donna  la  Vie  ;  un  autre  Ano- 
nyme en  publia  une  féconde  lurla 
fin  du  neuvième  ûecle  ,  &i  fut 
imité  en  différent  tems  pardTau- 
tres.  M.  Ghefquîere  en  appréde 
l'âge  &  le  me  rite  dans  la  première 
partie  d\i;i  Commentaire,  dont  la 
iecouàe  tit  du  P.  Jean  de  Bue, 
inlénée  au  quatrième  d*Oftobr£« 
M*  Xj..  dikute ,  en  bon  Civique  » 
une  cfpece  â?  fradîrion  ,  qui  n*a 
pas  comiTience  avant  le  douzième 
ûecic  ,  6c  qui  fait  Saint  Gillen  , 
ou  Ghifleo  ,  Evéque  d'Athènes. 
Ceux  quis*inléreflent  à  cette  aSai- 
re ,  feront  bien  de  lire  les  oble.- 
vations  de  M.  GhefcuTiTc  qui  ne 
nie  pourtant  pas  que  ce  Saint  n'ait 
pu  naître  &  6tre  élevé  dans  TAt- 
tiquc  f  U  dans  Athènes  mSme. 

Fft'f  * 
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En  68{  j  mourut  à  Noyon  Saint 
Mommolin ,  ou  Monmoieny  Evê* 
que  il€  cette  Ville  Se  deToumay. 

M.  ChefqiMere  donne  ici  un  bon 
Commentaire  hiftorico-critique  fur 
les  aâes  de  ce  Saint ,  oh  il  traire 
de  ion  fieu  natal ,  de  fa  vie  mo- 
nacale dans  le  Monaflere  de  Lu- 
xeu ,  de  fon  arrivée  chez  les  Mo- 
rins ,  du  Monaftere  nommé  vieux 

ivttus) ,  de  celui  de  Sithieu ,  itc, 
es  faits  y  font  autrement  arrangés 
que  dans  les  Ouvrages  des  autres 
Âgîograpbes.  Il  entreprend  de 
montrer ,  par  exemple ,  contre 
Mabillon  6e  S»nfe- Marthe  »  que 
le  dernier  de  ces  MonallerM  fiit 
fondé  avant  Tan  661.  La  mort  de 
ce  Saint  arriva  h  i6*.  année  de  fon 
Epilcopat.  L'ufagc  n*étoit  pofnt 
«toff  o*enfevelir  les  corps  morts 
au-dedans  des  Villes,  encore  m<mis 
dans  les  Temples  qui  s'y  trou^ 
voienL  Cet  uldge  fubùQoit  du  tems 
de  TAnonyme  a  ccrit  la  Vie 
du  Saint ,  ce  qtii  prouve  qu'il  n*en 
étoit  pas  contempomtn»  quoiqu'il 
ne  foit  pas  indigne  àe  croyance. 

M.  Stiiet  s'eft  occupé  du  io\n  de 
completter  le  travail  de  Boilaii- 
dns ,  diienfchéoîas  &  de  Pape- 
broch ,  ftir  les  aftes  de  Sainte  V/al- 
dcrrudc,  foeur  d*Alt!cn;nn -{f  ,  dont 
on  a  parlé  précédemment ,  .m  fon- 
datrice du  Monaftere  de  Mcms , 
morte  eu  6i6,  On  en  a  une  Vie 
'compofée  par  un  Auteur  confan» 
pornin.  <nron  voît  »ci  accompa- 
gnée de  favanfcs  olifervations.  OfX 
va  reclierchc  li:  tems  exad,  où  les 

ChaiwîîBcffesde  Mpasfiitentaffiaa* 


S  SÇAVANS, 

chies  de  leur  vœu ,  6c  eurent  pour 
Abbé  on  Comte  de  Haynant» 

Peu  de  jours  après ,  mourut  le 

15  Avril ,  TAbbé  Sa'mt  Landelitr, 
fondateur  de  quatre  Monaileres. 
Henfchéntus  U  PapebrocbavmeoC 
donné  un  Commentaire  fur  la 
Aâes  de  ce  Saint;  M.  Ghefqaiere 
le  reproduit  avec  leurs  notes  6e 
les  uennes  ,  de  même  que  deux 
Vies  du  Saint  publiées  par  fes  pré- 
décefleurs.  On  retrouve  aufîi  les 
aÔes  qu*avo!t  recitetllis  Hcnfché- 
nius  fur  Saint  Lantbert ,  ou  Lan- 
debert .  qui  né  dans  le  territoire  de 
Téf  ooane,niottnit  Evlquedé  Lyon 
en  6S8 ,  &  dont  le  culte  eft  6ié 
au  16  Avril.  M.  GHefquiere,  en 
les  reproduifant ,  y  a  répandu  de- 
nouveUes  lumières. 

Papebrocfa ,  fur  le  i  r  de  Mat  f 
avoir  recueilli  un  grand  nombre 
de  monumrnî  Tnî  la  Vie  de  Siinte 
Ric^rude.  M.  Saict  n'en  a  fagr- 
ment  conlervé  que  ce  q^i  pou  voit 
être  de  quelque  importance  pour 
l*Hîftoîre«  6e  a  rerminé  fon  tra- 
vail p,?r  des  recherches  fur  l'ordre 
chronologique  des  faits  de  Sainte 
Rtétrude ,  6c  de  fa  fille  Eufcbie  ;  il 
y  répand  des  himîtres  (ur  fotidoa 
du  Monaftere  de  Marchienne  cont 
în  première  d^p  ces  Saintes  fut  Ab« 
btiTc.  l.a  fîHe  mourut  avant  la 
mere ,  6c  M.  imei ,  en  abrégeant,  * 
a  completté  le  travail  d'Henfclié» 
nins  fui  cette  Saute  »  au  feiziem»  ' 
de  Mars, 

Le  R.  P.  Jacques  Trentecamp , 
un  des  BoIlandiûes,avoit  pubhc  au 

13  Septembre  »  on  Commentaire  6k 
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des  obfer valions  fur  les  Aûes  de 
Saint  Aaatt<^«Mtt(f^  Evêqce  de 
Sens^'motc  en  690  a  Bruel ,  dans 
la  Flandre  occidentale ,  oii  11  ûvoit 
gouverne  i'Abbaye  qui  porte  le 
nom  de  ce  lieu.  Tout  ce  travail 
reparott  id  avec  Véloge  de  l'Au- 
teur par  M.  Ghefquiere  ,  qui  a 
encore  donné  un  Abrégé  hiftori* 
que  iur  Saint  Aiubode  (  Aiubodus  ) 
hoiior^  à  Vaucourt  DioceCe  d'Ar- 
ias. U  n*a  fait  ufage  que  de  deux 
Martyrologes ,  &  de  ce  qu'a  écrit 
Colvi?nerhis ,  n*ayant  pu  décou- 
vrir d'autres  monumens. 

Bollandui  avoit  donné ,  dans  If 
Tome  I  de  Février,  la  Vie  dW 
ûiint  Prêtre  fM3romé  Haddin^rùon 
en  6  ;0 ,  &  révéré  à  Vifet  6c  à 
Celles  dans  le  Dioceie  de  Uége  ; 
M.  Gherquieref  iàît  ici  reparom 
cette  Vie  compoifée  par  Notger , 
Evêque  <îe  Lic[;e;  mais  il  a  fait 
quelques  rctrancheincns  au  Com- 
mentaire de  Boiiandus,  6l  quel- 
qnet  additicjs  relatives  aux  Vies 
a'autres  Saints,  doot  celle  d*Hadc- 

Jin  fait  mention. 

Le  P,  du  Sol  lier  avoir  publié  au 
Tome  Ui  de  Juillet  un  Commen- 
taire for  les  AAes  «fane  faintc  veu- 
ve 9  nommée  Amalberge  ,  xnerf 
dTïmebert,  Etrôque  de  Cambrai» 
£c  des  Sainte;  Reinelde  &  Gu- 
dile  y  eoiuite  au  Tome  iV  de  JuU- 
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let  un  Commentaire  Tur  la  Vie  ds 
Sainte  Reinelde.  M.  Smet  les  réu- 
nit ici  tous  les  deux ,  accbm pagnes 
de  notes  critiques  fur  les  endroits 
où  il  ne  pente  pas  de .  même  que 
l'Auteur. 

>  Enfin  on  retrouve  ici  le  travail 
d'Henfchénius  au  6  Février,  fur 
les  Aâes  d'un  faint  Abbé  ,  difciple 
de  6ajnt  Amand  ,  nommé  André  , 
&  mort  vers  Tan  69}  ;  mais  oa 
y  remarquera  quelques  change* 
mens  qui  ont  paru  ncce^^Jires  d'a- 
prcs  ce  qui  avoit  été  déterminé 
dans  des  difcuffions  précédentes. 

Les  favans  Rédaaeurs  finimif» 
fent  leur  longue  carrière  d'tmt 
manière  diflinguée.  On  leur  faura 
gré  d'avoir  abrégé  plufieurs  arti- 
cles y  comme  d'eii  avoir  iupprimé 
d'autrestotatement,  peut'Itre  mê» 
me  n'auroit-on  pas  trouvé  mauvais 
qu'ils  eufTeat  porté  plus  loin  leur 
critique.  La  Table  des  Matiieres  in- 
diquera les  noms  des  Savans  dont 
on  relevé  les  erreurs  t  ou  les  opi* 
nions  halkrdées,  tels  que  Bailler; 
Brlguet  ,  Bucelin  ,  fiuzelin ,  le 
C ointe  ,  Van-Efpcn,  Ferrarius, 
Foppens  ,  Labbe  ,  Mallebraiicq  » 
Marca*  Menerd»  le  Mire,  Mou<r 
nus^  Murer,  RoArdde»  Salaair^ 

Vignier,  &c. 

£  Extraà  fU  M,  1?êi^^  ] 
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Notices  &  txrraus  dis  Manufcrits  de  la  Bihliotkufut  du  Roi  ,  Uii 

au  Comité  habit  par  Sa  Ma/'ef?é  dans  fjcadimu  Rtyale  des  Jnfcrip" 
tUns  &  B9L€s  Ltttrn.  Tome  i.  A  Paris  ,  àt  iloiphinçhe  Royale, 
1787.  Un  vol.  iu-4**. 

DANS  notre  premier  extrait    Pindare,  d'Antiphron,  d'HérodotCf 
inréré  au  Journal  du  mois  de    <i'Ariftophane.  de  D^motihene  & 
Ifan  dernier,  nous  «VOUS  iodîqué  enfin  wymt  fpwmèt  partie  des 


font  ce  oui  a  rapport  à  la  Litté-  Aufeun  de  l'antiqaké  qtu  j  font 

rature  Orien-ale,  t1  nous  refte  à  fourent  cirés  av<?c  des  cxenplci 

faire  connoïtre  les  aiures  notices  ,  pris  dans  leurs  écrits.  Ceft  tto 

celles  <jui  concernent  les  manuf-  vrai  Lexique  Grec  qui  n"a  pas  été 

critt  Grecs,  vont  d'abord  nous  conru  jufQtt*à  prêtent,  dHIbrent 

Occuper.  de  celai  de  Suldas,  puifque  dans 

Lexiqui  G rec  Manufcrhtï^.S^oSf  ce  derrïier  c'eft  H  partie  hiftariqiie 

par  M.  de  Rocheforf.  qui  domine,  6c  que  dans  ce  oou- 

On  fait  combien  la  colie^iion  veau  Lexique  ce  font  les  obfer- 

des  FaMes  d*£fope  a  été  dé^pirée  vatioof  gramoatkales  8r  tes  étf" 

par  Ptaottde,  divers  Savant  ont  motogies;  lés  noms  des  v3tes  r 

eherché  avec  attention  ,  mais  »nt»-  font  même  pîti^  abonçfar»5  qw 

tîfement  ,  «les  manuTcrits  anté-  dans  celui  de  Suidas,  mais  en  plu» 

rteurs  à  celte  celteéHoa  ,  M.  de  fieurs  endroits  ces  deux  ouvrages 

ModiefeR  qui  avoir  enteodn  dire  font  pariaifement  conferaws ,  êl; 

ou  lu  quM  y  en  av<»it  un  à  la  M.  de  Rochcfbn  en  ctte  quelques 

BîbHot^eqne  ou  Rot,  y  en  trou-  exemples,  auquel  if  en  ajmrfe  d'itr- 

va  en  effet  un,  mais  qui  ne  répondit  1res  qui  prouvent  en  riîênne-îems 

point  à  fon  attente.  En  feuilletant  leur  grande  diftérenee.  11  cfortqtie 

co  même  volnna  îï  y  reneontra  ce  Loaiqnc  eft  pltis  ancMn  e[ne  ee» 

un  otrrrage  pîos  confi^ernble  d©nt  tuî  de  Suidas  Se  qu'if  poitrroît  être 

îe  titre  n'annonroît  rrr~n  êf^  fort  infiniment  utlîe  à  cçur  a"?  vchi- 

iniérônànt  pour  ks  amareiirs  de  !a  droicm  donner  une  edHK>a  de  ce 

langue  Grecque  ;  ce  n'éioit  qu*ua  dermen 

limple  recueil  de  mots  de  l'Ancien      L''abondancé  des  termes  qu'on 

&  du  Nouveau  Teilament.  Mais^  ne  trouve  pas  dans  Suidas  a  déter- 

après  un  examen  attentif  de  cet  -miné  M.  de  Rochcfdrt  à  comparer 

ouvrage ,  il  tut  bientôt  détrompé  ,  ce  Lexique  avec  l'ouvrage  d'Heiy- 

il  vit  une  «nikitude  de  mots  cltius  lia  vu  qus  plufieurs  étoient 

iiU  d'Homerf ,  d*tt(fiode,  de  également  dans  €«  dernier,  que 
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iti' autres  y  manqnoient  ,  il  donne 
des  exemples  de  ceux  qui  leur 
Ibol  conmKins  mais  dont  llntcr» 
prétation  eft  différente  &  même 
pl»»s  exaâe  &  pîvis  fatisfaîlante. 
Mais  en  comparant  ces  deux  ou- 
▼rages  àêm  pludeurs  paiîages 

EU  M  bnard ,  il  afllire  qu*il  eft 
in  éloigné  de  vouloir  en  in^irtr 
t]up  ce  LexKjiie  l'emporte  de  beau- 
coup (ur  celui  d^Hetychins ,  &  en 
effet  il  prouve  ici  qu'en  quelqties 
«ndroits  <;e  dtntttrt  inkiwi  laii  le 
let»éiccnuiii  mots.  Mais  il  tTàfte 
lîanj  notre  Rianufcrit  des  avrmfnîjps 
C]iie  l'ouvrage  d'Hefychius  ne  (aii- 
roit  lui  dii^pU4er ,  ce  ionc  les  éty- 
«wêogtes  qu*on  y  trouva  MrgriM 
Maiiblt»l^4olK  quelques-  unes  M 

fe  rencontrent  poiot  dansi*«[5'^'"^ 
hgieum  maç^num  ou  font  différentes. 

.Ce  maouirrit  ren^er^ne  encore 
iea«MNip<ie  eonnoWranoes  gnnn* 
mmtàe^       t'onr  Tçv^fm  pour 

nous  une  partie  dé"?  Ouvî-a<:cs  f^es 
anciens  Grammairiens,  tels  cyt  A- 
poilonius ,  Héro<&en ,  Métbodius  » 
Ac.  Soifveatft  ItfitîtedSm  Verbe 
régulier  ou  ifréguUcr  «  prefi^iie 
toxTS  tes  tems  de  cf  îTiGnie  Verbe 
avec  les  contrarions  ,  (es  cii.ilec- 
tes  6c  fes  licences  adoptées  par  ia 
P»éAe  ,  y  r<wf  expolécsr 

Cetvc  ]lofiee  ,  ibtitefiue  par 
un  grand  »omi)re  dV\rnple$  que 
nous  i»e  rafpportons  pas  ici,  prou- 
ve r importance  de  ce  Lexique  qui 
tvffrmbfe  en  M  *4ÎNil' «ne  partie 
éft  avaiiiaggi  réfUiîdiis  dans  îes 
frois  f:;rnnH's  î.e^icJnH'^ric' en^  .  ?c 
^  ea  oât«.eBC«re  ^»u€Otf^  d  aû* 
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très.  M.  de  Rochefort  penfe  qu'il 
feroit  utile  qu'on  le  fît  fortir  des 
ténèbres  oh  tt  feifible  enfeveli  de« 
pui?  fi  lohg^veins ,  0e  m'Càtt  le  Ht 
imprimer/*' 

M.  Vauviilîefè  a  raffenlbté  ph^^ 

-fieurs  manuicritï  d'Efchyle  ,  qui 
font  à  fa  Dib!ic»hLqM<:  Poi,. 
numérotés  17^9,  '^79^  ■>  ^7^-  ' 
1788  &  1791  de  chacun  deiquei* 
il  donne  ffparément  trne  Notice» 
•  n  Compare  le  premier  de  ces 
manufcrits  r  27S9  )  qui  contiînr 
le  Prométhce  ,  les  Sept  à  Thcbes 
&  le^  Perfes,  avec  TEdition  de* 
^*vr,  6c  penfc  qn  il  trtéritèd'ôire 
conlitfti  il  raifon  de  quelqties  Va- 
tian:os  i:-.îérefî"inf:ç  ,   quoique  , 
d'ailleurs  ,  iî  y  ait  beaucoup  de 
fautes  qui  prouvent  l'ignorance  du, 
■Captfte.  Il  prend  chactnte  de  ce» 
tfoH  pîcccs ,  »c  raj^porre  les  Va« 
rîarif?s  les  plus  i'rhporrante';  qu*  1  3 
remarquée?  d';rborJ  cl^rns  le  Pro- 
mcihéc,  cnfuiic  dans  les  deux  au- 
tres pîeccs.  Les  uttes  pr^mtent 
'un  meilleur  fens ,  d^autrerf  i*erv»»nt 
à  rc'rablir  la  mefure  d;i  ve*-';.  Ce» 
Vif  iintcs  fur  îefquelles  îi  {mi  di- 
vcifes  observations  iôtxt  fui  vies 
d'un  indtx  il^s  Varrfamés  bonne» 
mi  mauvasfès  &  moins  îmértff- 
fantes  c\\  on  trouve  thn'j  le  m::nnr- 
crit ,  &  il  y  joint  Xs  N".  dir  vers 
«uquel  elltjs  aiîpai;tienrïcnf.  Il  fuit 
la         inétnotEi-  dafhs  lei  âiftrcs 

Pxowctbéc  dTEfcl^lç^  T^pit  db 


Sophocle,  ^jn  Traité  4rs-DîaWo< 

•  tps,  une  Lettre  du  Pythagoricien 
1.  yfis  y  &  un  Trairé  des  Verbes 
irréj'uijers:  comme  ces  trois  Trai- 
tes (ont  peu  importa ns  ,  M.  Vdu- 
villters  fe  contente  de  les  indiquer. 
Quant  à  VA\n  de  Sophocle  ,  il 
remet  à  en  parler,  îor(qu*il  exa- 
minera les  manuicrits  de  ce  l'ocie  : 
ainfi  U  fe  borne  au  Promcthée  , 
&*rfrrê!e  iw  quelques  Variant*! 
p!  s  importantes,  5c.  donne  l'in- 
dex des  .autres  ,  parmi  k'fqueîi'5 
U  $*en  trouve  de  bonnes  qui  ne 
font  rt-jetices  dans  cet  Ind.x,  que 
parce  qu'on  en  a  parlé  dans  la 
Notice  précédente.  En  indiquant 
J;5  meilleures  Variantes,  M.  Vau- 
viUicrs  fe  borne  à  ies  t^iire  fcntir  , 
£c  à  expliquer  d'une  manière  plus 
c'mt  le  texte  du  Poëie  »  ma»  en 
peu  de  mots.  On  fent  que  ces 
détails  ne  'ont  point  fvifceptibles 
d'evtrait ,  qu'iis  ion'  faits  pour  les 
SiivanSi,  pour  ceux  qui  foiy  curieux 
dVotendre  le  texte  du  Pocte»  ou 
,<|ui  voudroient  en  donner  une  édi- 
tion, &  à  cet  égard  U»  travail  de 
M.  Vauvilliers  ne  peut  que  leur 
être  très-utile. 

Le  manufcrit  178%  du  feizitoio 
iiecie  f  contient  les  Olympiques 
de  Pind:ire  ,  un  Traité  de  Synxaxç 
Grecque  ,  un  Traire  des  Dreux  de 
U  Fable  tffès*défi^uré  par  les  fautes 
du  Copifte»  une  Tfiduâion  de 
quelques  Pfeaumes  en  vers  Grecs, 
Je  Promé'hée  &  les  Sept  Chçfs  à 
Tbebesd'Ëicbyle.  Ces  deux  pièces 
ji*ont  pas  été  mteax  traitées  par  le 
Copiée  qui  piroil  m*Êfçâf  p9 


eo^endo  (a  Laiigtte;.i(  n*/  a  prêt' 
que  pas  de  vers  ah  on  ne  reD> 

contre  d     hirbiriTmes  ,  des  foié- 
cilmt-s,  dr.s  mots  mutilés.  M.  Van» 
,viUiers,  qui  oe  s'acrcte  que  furets 
4ieuv  pièces»  troure  cepeadaM 
•d<tnti  le  Proonéthée  quelauf»>uasi 
dcb  b  Mines  Variantes  qu'il  a  re« 
marquons  dans  les  mann(cnt>  prc- 
cédv'us  ,  èc  il  les  indique.  lié(>aré- 
f9e«t  ;  tt  aeraiiae  cèc  tvwmaa  psr 
rindex  des  autres  Variantes. 

Le  îndnuilrit  17S8  ,  qui  eft  da 
dix-iV';)tic:-ne  ficcle ,  contient  le 
ProtticLhee ,  les  fcpt  Che6  à  The- 
l»es,  &  les Perfes.  Oa y  renovtB 
plufiaurs  des  Varîaacee  dont  îl  a 
déjà  parlé  ;  enîre  autres  celle  da 
vers  87  de  Prométhée  ;  dans  plu- 
ûeurs  manuicrits  on  lit  rix^H  aa 
lieu  de  U  k*an«t»furceitt 
Variante  qu'il  regarde  comme  non- 
feulement  plus  poétique ,  mais  en- 
core comme  plus  expretUve ,  plus 
vraie  que  la  leçon  reçue  ,  c*elt4«» 
dire  tv;^^  ,  il  en  indique  égale- 
ment quelques  autres ,  &  termine 
fa  Notice  par  «ne  longue  fuite  de 
Variantes  moins  importantes. 

Manulicrit  aTQi*  Ce  maoufcrk 
m  peut  être  amaûlé  à  ceux  dont 
on  vient  de  parler  qui  jouiflent  da 
droit  de  texte  original  plus  ou 
moins  refpectable  (eioo  leurliecle 
&  la"  fidélité  apparente  du  Co- 
piffo  :  celttt-ci ,  poftérieur  à  la  dé- 
couverte de  l'Imprimerie  6c  à  plt*- 
fieurs  Editions  d'Efchyie  ,  ne  peuf 
être  confidéfié.^ue  comme  l'ouvra* 

I^e  d'un  favaat  qtti  voulaiit  tiavafl- 
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texte  pour  y  ajuftet  nae  interprttt»  • 
tion  interiiaédN  6c  des  noces-nifir- 

ginales,  fans  ifidiq'îcr  fi  cette  copie 
«ft  faite  d'après  un  maaufcrit ,  ou 
d*après  un  imprimé.  La  pièce  dont 
il  ra|Heft  TAgaiiicfiinoii  d'ETcb^lt 
que  Ton  fait  être  la  plus  maltnô-  ' 
tée  par  les  Copifles.   Le  rexfe 

treCf  la  tradué^ion  interlméîiire  , 
C  une  partie  des  notes  6c  des 
corrcâioos  naipaalet ,  femUent 
annoncer  que  toute  cette  partie 
eft  écrire  de  !n  main  de  Cnfaubon , 
ou  eil  une  copie  mile  au  net  d'a- 
près le  manufcrit  de  Caiaubon.  On 
y  trouve  d'aoïres  note»  pies  ré- 
emtee  de  U  maie  de  lacques  Pi* 
tbou. 

M.  Vaurilliers  le  borne  ,  dans 
cette  Notice,  à  rendre  compte  d  un 
eflez  grand  nombre  d^uticles,  en 
obfervaot  que  beaucoup  de  remer* 

ques  Cfui  étoient  alors  bonnes, 
ncceffaires  ou  curieufes,  font  de- 
venues aujourd  hui  munies ,  inii* ^- 
lifantes  ou  comoHmet  i  il  n'eâ  pas 
'même  toujours  de  l'avis  de  TAo^ 
teur  d^s  notes,  Nous  r^nvovonsle 
Ledeurà  cette  Notice  qui  t  il  niîcz 
étendue ,  &  oii  on  trouve  des  cotv> 
}eâures  qui ,  fi  elles  étoient  ap-» 
puyées  fur  des  Variantes  fournies 
par  nn  m;inufcrir ,  feroient  adop- 
tées ,  mai«  elle»  a'en  ont  pas  i'au^ 
torité. 

Le  denner  morceau  eoncemant 

la  Littérature  Grecque  ,  eft  le  nu* 

méro  1746,  intitulé  Jean  Cana- 
but^a  ,  fils  <U  Ma^ijkr  ,  au  Seigneur 
ir(S.B0S  &  de  Samothrace ,  Notice 

de  M*  le  Batoa  de  $ainte*Gf  oiic» 
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Ceft  une  Diflemiioo  en  grec  de 
iça  pag.  io'4*'.  par  leaa  Cane» 

buf7n  qui  vivoitdans  le  qutnticme 
fiecle.  Le  but  de  rAutenr  p{\  de 
iaire  connoitre  ies  émigrauofis  des 
Aborigènes  ;  mais  il  s*écartebeau* 
coup  de  fon  lujet ,  &  trake  dTa*- 
bord  de  Torigine  des  Sc-e nce? ,  des 
Arts  6c  de  îa  Lcgilîation  ;  il  re- 
garde ia  Ciijmie  c  :mms  une 
Science  fiicrèe  de  flByflérieitTe  :  la 
tranfmuiaûeo  des  métainc  Sc  la 
dccoiiverte  de  la  pierre  philofoi>, 
pha!c  font,  <e!on  cet  R(  rivain  , 
le  truit  que  le  vcntabie  Piuloiophe 
doit  en  retirer. 

!  Quant  aux  Aborigènes ,  l'Ao» 
teur  fuit  ce  que  Denys  d'H  îlicar- 
nniïe  en  rapporte  ;  à  l'occalion  du 
liege  de  i  roye  ,  li  entre  dans  des 
détails  allèa  longs  fur  le  Palladiiu», 
de  iit^^rmine  fon  Ouvrage  par  le 
voyage  d*Enée  &  Tonoinç  de  Ro» 
me.  D^înî  une  note  de  ce  irinnuC 
crit,  on  ht  ce  jugement  iiir  cet 
Ouvrage»  Opus  nugacijjîmi  gnêm»^ 
&  ,  parum  tltgann  4u  puro  jenmm 
cc-rfccfu.'Ti.  Ce  jiiç^ement  cA  con- 
forme ,  tilt  M.  le  Haron  de  Sainte- 
Ci  oix,  à  celui  que  j'en  ai  poriâ 
après  une  leâiité  réflécbie  ;  dc  il 
eA  étonné  que  Léo  Allalius  ait  et& 
le  pro;er  de  publier  ^^n  pareil 
Ecrit  qui  doit  re{ler  enseveli  danl 
la  pouiUcre  des  Bibliothèques» 
C*eft  tonjours  un  avantage  de  fa^ 
voir  qu*un  tel  manuferit  «  dont  , 
d'après  le  tîlre  ,  on  pour  r  oit  fe 
fbntier  une  idée  avaatageule,  nVfl 
c^aucune  utilité;  cVÛ  épargner  aux 

Savao&des>  peines  &  dea  leebe»* 
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dMS  qië  Imr  d«neitf«ii««i.  iÂii«  >  lufe»  II ,  «e  à  h  «oit  4e  BaiCMé« 

tik»4  t*cft  donc  rendre  un  grasd  >  on  nen  a  imprimé  que  dctùi  pages. 

(çrv\cc  que  d'indiq'ier  en  peu  de  *  M.  de  Brequigojr  fe  propofe  de 

mots  ce  qu'on  doiH>e»ier 4e  jpa-,  donner  la  Notice  de  touies  c« 

reib  manufcrits.                    i:  parties.  d'aprc&  trais  manulc^s de 

\  U'Bibiiothe4pisr4«rA4M.  CctOih 

Norice  du  Journal  dt  BiÉetâFi\  vtafff  cft  éciic  en  la£n.  Le  ftyle  tft 

M^ltredtsi  Jrémonresde  UCkapHl»  eftÂfnpl?  &  peu  clé'^artt  ,  in«$ 

t'apc  dtpuii  Sixiù  Jf^>  ^l'tfu^  natf  V  ici  detâûs  minuiteua:  dans 

JuU$  il.  Par  M.  de  R#equ)goy»  .  lefquels  i'Auteur  entre  (ouvcnt. 

On  coanoSr  «M  peu  lèan  Btar-'  pMM  un  canâetv  ^mmOMit 

otrd ,  Bu  rchard ,  brucbard  &  Broc*  âl.  ée  vérité  qui  attackn  Dan» cet 

C^fd  d- S'rnshoiirs: ,  L>nyen  de  TE-  Extrait ,  ùeltme  -A  taire  coanoîire 

^\\ie  de  Sainr  Thomas  de  cette  c«t  Ouvrage ,  ou  plutôt  cette  No* 

Ville.  U  poâeda  ^olidtirs^rhiirges  tictf»  noufi  nous  ^ruooa  à  <jvel- 

à  la  Cour  de  Roas,  Bmhxè^  q|MS>  ftîts.  (MfiarimÉ'^  A  p^ne 

(*eHocta»  &  motum  te  i6  M^i.  SittciVfHt-ti«i«lKkqu*o»initfMi 

Sous  Sixte  IV  ,  Maître  des  Céré-  corps  on  Tuf  une  rsbî  ,  8c  on  fut 

ironies  de  la  Chapelle  du  P»pe ,  il  Unig>teiiis  tans  pouvoir  obtenir  les 

fentit  Tutil  té  ds  tenir  un  Joiirnal  choies  ncceâTatres  pour  le  Uverêt 

«jrad  da  céfémooiil  relatif  à  fou  k  vftlif  fiston  Tuiaga.  Laa  4i>«Mfr 

OiHct  y  nuis  il  ie  borna  d'abord  4  tk|«as  Àoitot  occupés  à  piller  les 

cu(?lovi€$  no»s  fèches  &  peu  in-  meubles  ,  ' en  forte  que  tout  fut 

féreiïantfs  qui  couimencent  à  la  enlevé  en  un  moment.  C«  fut  ua 

vti  lc  de  Noël  1483.  A  la  mort  de  garçon  de  cuifine  aui  enfin  appona 

Stjrte  IV,  il  étendît  davanta^^  Ton  dei>aadaDs  wteaiMiiéittfea  la^ar 

plan,  &  y  joignit  divers  fairs'im»  la  VaifTelle ,  un  Bacfaitr  pfêta  aji 

pf>rtnns.  î  clb-.itz  en  a  p;)h'»é  des  ba-rn  d?  fa  boutiqnî  ,  &  00  de-? 

Extraits  lous  le  titre  d Hjiorhi  ar-  chira  la  chetniie  dwin-t  laquelle  il 

ca^a^  ikc.  ^             •              :  croit  tnort  pour  l'effuyer;  00  la 

L'Ouvrage  de  Burcard  peut  être  fcvêtit  ensuite  des  habita  poaA 

divîfé  en  trois  parties ,  la  première  caur ,     on  hii  uM  une  bague  d'un 

qui  comprend  les  derniers  moii  de  fa  hir  de  trois  c^rnt  duc^îs,  mais 

U  Vie  de  Sixte  IV  A:  tout  le  Pon-  on  cooipta  û  peu  tur  le  refpeii  de 

tificat  d'Innocent  Vin.  On  n'en  a  ceux  qai  lapprochoient  ,  qu'oa 

tien  publié  julqu'ici.  La  féconde  pola  èea  gaâées  pour  empêcher 

embraie  tout  le  Pontiticat  d'Ale»  qu'un  ne  volât  certe  bague  ,  ce 

x::n'!re  VI ,  &  ei!c  a  été  imprimée  O'tl  r>rouve  que  les  Grands  <ont 

prelque  entière.  La.troilicmc  s'c-  bientôt  oubliés  apr«s  leur  mon, 

tend  depuis  la  mort  d'Alexandre  quand  ils  n'ont  dû  les  refpeâs 

VI  jofqu'à  la  troîfieme  aanéa  de  qa*k  ta«r  ptcflascs» 

L'Auteur 
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L'Aateor  reodeoftiife  le  compte 

le  plus  exaâ  de  tout  ce  qui  fiit 

obfervé  danc  le  Conclave  pour 
l'cteâlon  d'un  nouvenu  Pape  ,  6c 
ii  y  a  des  faits  très -iingulier». 
Oo  en  iroQVQ  ta(E  plufieiire  qui 
coneerneat  la  préféance  des  Am« 
baiTadeurs  ctranc^fTS  dans  les  cé- 
rémonies ,  la  manière  dont  Char- 
les V  11 1  fe  comporta  en 
,  à  Rome,  i  Patiitieiice  du 
Pape,  fiurcard  qui  éfoît  pféfent , 
<Ui  que  les  François  fe  condui- 
roient  ï  Rome  comme  dans  une 
"Ville  conquife.  Ce  mcine  iiurcard 
fit  ta  voyage  à  Naples  ,  pourtflir- 
ter ,  comme  Maître  des  Céremo- 
n'es  d?  îa  Cour  de  Rom° ,  au  com- 
ronnement  du  Roi  Alph  )nle  il.  11 
inûti  les  environs  de  Naples ,  6c 
Ût  de  ton  Voyage  une  Relation 
que  M.  de  Brequigny  rapporte 
toute  entière.  Ce  morceau  eft  cu- 
rieux ,  parce  qu'il  met  à  ortce  de 
comparer  l'état  des  lieux  tels  qu'ils 
étoieot  il  y  a  trots  cents  ans  avec 
ce  qu'iU  font  au}Ourd*huî.  En  gé- 
néral ,  cette  Notice  préfente  pTu- 
fieurs  petits  détails  plus  ou  moins 
iatéreffiins ,  peu  comius,  &  qu*oo 
ne  fera  pas  fiché  de  trott?er  aiofi 
raflemblés. 

Notice  dt  plujieurs  Manufctits  cort" 
tenant  PWiJhire  de  CharUs  FU  &  de 
£jouis  XI ,  par  Amtlgard ,  Prhn 
ÂJêgeois,  Par  M  du  I  hell. 

Amelgard  étoit  contemporain  de 
ces  deux  Frinces ,  &  a  eu  tréquem* 
sneot  rbonneur  de  s'entretenir  fe- 
sniliereînent  arec  le  prenter.  Il  fiit 

S^temhê* 
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chargé ,  par  ordre  de  Charles  Vif , 

de  rcrvoir  le  procès  de  la  pucelle 
d'Orléans;  maître  des  duRuirs ,  fon  ' 
Ouvrage  n'eft  pas  eniiir/eux.  Ameî- 

{;àrJ  âvoit  lu  les  bon:»  Auteurs  Sc 
es  cite  (burent ,  il  met  quelque- 
fois comme  Tite-Live,  des  haran- 
r;tî?s  direôes  dans  U  ta  bouche  de 
ies  perfonnac^es  ,  fon  flyfe  a  de  U 
clarté)  de  la  noblsilc  ,  de  l  exac- 
titude,  quoique  la  latinité  n*ea 
foit  pas  toujours  pure.  M.  duTheil 
a  rcflrnnbîé  dans  cette  Notice  tout 
ce  qu'il  y  a  de  neuf  &  d'mtcref- 
fant  dans  l'Ouvrage  d' Amelgard  , 
U  le  foit  pas  à  pas  dans  chaque 
chapitre  ,  &  remarque  les  diiTc> 
rences  de  cet  Auteur  dans  le  récit 
des  faits  avec  celui  des  Hidoriens 
cornus  ;  toutes  ces  obfervations  , 
faites  avec  précifton ,  ne  font  pas 
fufcept'bles  d*extrait.  On  peut  voir 
dans  cette  Notice  ce  qu'Amelgard 
dit  de  la  bataille  d'Aziacourt ,  de 
celle  de  Verneuil ,  de  la  pucelle 
d*Orléans ,  de  l'établiiTement  des 
Francs-Archers  »  des  troubles  de 
TAqt  ira'ne  âc  d'une  infiniié  d*au* 
très  taits, 

Chrûmeon  R^am  fuuim  fcnptam 
OU»  Pétri frittn  Laurenùi  Tndp 
primi  ,  pofi  reformationtm  Archic 
pijcopt  f  qui  vixit  cirm  unaemt  iSzo» 
Par  M.  de  Keratio. 

La  notice  de  cette  Chronique 
Suédoife  cft  curieufe  ,  Olaf  Pétri 
qui  en  eft  l*Auteur ,  convient  de 
l'incertitude  qui  règne  dans  U 
Gironologie  oe  Suéde  avant  Téta- 
blîffement  da  Chnfttanifme  dans 
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ce  Royaume.  M.  de  Keralio  rap-  de  deut  de  fes  ûiccefîeurs  En  rap- 
porte la  lu  te  des  Rois  de  Suéde  prochant  ces  notes  éparies  àcÙM 
en  commençant  par  Inghi ,  chef  ordfe,il  enréiaUcviicCluionqne 
la  race  Inglingarieane.  Toute  qni  s'étend  depuis  la  naiffance  œ 
cette  biftoire  eft  remplie  de  traits  monde  jufqu'à  Tan  1197  de  Jclus- 
qiii  annoncent  la  barbarie  &  la  (é-  Chrift  ,  mais  qui  n'ell  pas  égale- 
récité  des  Suédois  de  ce  tems  ,  Ô£  ment  fournie  de  faiis  dans  toute 
il  n'y  eft  pour  ainû  dire  queftion  cette  étendue. 

2 ne  de  combats  «  de  meurtres  &:  Ceft  cette  Chfonique  que  M.  de 
e  piraterie.  A  cette  race  fuccéda  Brequigny  fe  propofe  de  taire  coii» 
îa  racelvarienne  ,  à  ce!te-ci  la  race  noîire  avec  d'autant  plus  de  détail 
Sigourienne.  Sigour  qui  en  étoit  qu'on  peut  encore  la  s^g^ià^ 
le  chef,  fut  maître  de  la  Suéde  8c  comme  anecdote.  On  e»  •  d^ 
du  Dannemarck ,  &  fit  des  eipé-  public  un  fragment  dans-le  recueil 
dttions  en  Allemagne  &  en  Fin-  des  Hiftoriens  de  France ,  mais  il 
hnde.  La  race  Stenkilienne  s'éta-  ne  contient  pas  wne  paçe  ,  &  pa 
blit  en  1053.  UAuteur  en  conduit  s'eft  fervi  d'une  copie  impartie 
rhiiloire  jufcfu'à  l'an  1510;  mais  &peufidene.Ieic*eftl'«iempbbe 
M.  de  Keralio  s'arrête  Â  Tan.  1  h09  autographe  qu'on,  n'â  pas  coma 
parce  que  la  fuite  fe  rsppnziç  du-  jufqu'à  préfenf. 
vantage  pour  les  détail,  aux  aulf es  Un  peut  diflingner  dans  cette 
Hiiloriena  6c  eft  mieux  coiinue.      Chronique  uois  parties  diflféreaas. 

i*  L»  Chronique  de  Bemafd  lie. 
Chronique  autographe  de  Bernard  lius  y. contenant  les  événcmens  d; 
Iterius  ,  BiHioihécaire  de  P Abbaye  (on  tems  ,  &  qi^'îl  ccrivoit  k  me- 
de  Saint-Marital  de  Limoges ^  dans  fure  qu'ils  arrivoient.  l®.  Un  Sup- 
It  treizième  Jîecle^  Par  M.  de  Dre-  plément  pouc  les  tems  antéfiews 
quigny.  ei» remontant  jufqu'^ Adam.  3*^.U 

Ce  manufcrit  contient  d'abord  continuation  par  deux  Reli^ettX 
un  Recueil  de  Prof^s  ou  Séquences  de  Saint  Ma  riai.  Dans  ces  fîedes, 
dont  récriture  cft  du  onzième  fie-  il  n'étoit  pa^  extraordinaire  de 
cle  -f.  enfuite  un  Traité  de  Dialec-  charger  les  marges  des  manufcuts 
tique  écrit  dans  le  douzième  ;  mais  qu'on  jugeoit  pea  impofaansv  de 
ce  qui  forme  la  partie  du  manul-  iwtcs  abtolumeni  étrangères  ;  on 
crît  la  |ilii5  intéreflante  ,  font  des  en  a  plufieurs  exemples;,  ces  ma- 
notes  liillorjcji'.es      c'.ionolo?-    nufcrt  5  fer  voient  de  papier.  M.  de 


qucs  don:  les  marges  (ont  ciiar-  iirequi^y  en  tire^  les 
gées &  q  ui  outre  cela  r«mpliflent  les  plus  fioguliecsqu>prouvent  que 
les  deux  derniers  feuillets;  elles  cette-Cbfcmque  mérite  d'être  con- 
tent de  Bc-rnard  lîcrius  ,  au  com-  nue  ,  que  ce  qu'on  en  a  publie 
meocement  du  taizicme  iieclc^.ÔC  jufqu'à  £réfcnt  eft  ixai-iaçotudi 


Diqitized  by  Google 


SE?  T  JSiM. 

&  qu*elle  feroît  de  quelque  prix 

pour  les  Amateur?  de  notre  an* 
cienne  Hilloire  de  France. 

M.  Gaillard  qui  s'occupe  des 
manufcrits  Drançois  donne  la  Nt^ 
tîce  de  dîverfes  emhajjades*  I*.  Let 
in(lru£lions  baillées  à  Moreau  de 
VilTant,  Chambellan;  Pierre  Ro- 
ger de  LyflTac ,  Maître  d  hotei  du 
Due  d'Anjou ,  U  Thibaut  Hocîe, 
ou  Hocre,  Secrétaire  du  Roi,  en- 
voyés par  Loys  I  Duc  d'Anjou  à 
Henri  Hoi  de  Caftillc,  touchant  les 
Royaumes  de  Majorque  &  Mi- 
norque  ,  Comtés  de  Rouflillon  & 
Cerdaigne>  occupés  par  le  Roi 
d*Arragon  ,  avec  les  Réponfes  du 
Roi  de  Caftilie.  a**.  Relation  de 
rAmbafTade  d*Arnaut  d'Elpaone , 
Seigneur  de  Montefpan  ,  Sen&hal 
de  CarcanTooe  ;  Raimond  Bernard 
le  Flamanc  ,  &  Jchrîn  Foreft  ,  en- 
voyés par  Loys,  Duc  d  Anjou  ,  à 
Henri  Roi  de  Caftilie,  &  à  Jehan  I 
Hoi  de  Portuga! ,  touchant  les 
Royaumes  de  Maillorque  &  de 
Minorque  ,  au  mois  de  Janvier 
*377-  3°'  Relation  de  l'Ambai- 
iâée  de  Migon  de  Rochefort,  Sei- 

Îrneur  de laPomerede ,  6c  de  GuiU 
aume  Gaycn  ,  Confeillers  du  Duc 
d'Anjou ,  à  Hugues,  Juge  d'Arbo- 
rée, pour  faire  alliance  avec  ce 
Prince  contre  le  Roi  d'Arragon  au 
mois  d*Août  1378. 

Ces  dîverfes  négociations ,  tou- 
tes relatives  au  même  objet ,  (ont 
d'autant  plus  dignes  d'attention  , 
<;n*eUes  paroiflent  avoir  été  peu 
connues  des  Hidotiens*  Les  Ides 
4e  Majorée  tf,  de  Minorque  s'é- 
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-tOÎent  données  en  79^  à  Charle- 
mawne  ;  depuis  elles  avoient  été 
plulienrs  fois  prifes ,  perdu  vs  6c 
reptiles  par  les  Sarraûns.  Jacques  I 
Roi  d'Arragon ,  qui  en  1x19  en  fit 
la  conquête,  les  laifla  par  (on  tef- 
tament  à  Jacques  Ion  fécond  fils  , 
&  les  defcendans  de  celui  ci  ré- 

tnerent  dans  ces  Ifles  i  mais  cette 
ranche  ,  &  celle  qui  régnoii  en 
Arragon  ,  furent  toujours  rivales 
&  ennemies.  Le  dernier  Roî  de 
ces  IH-^s,  qui  en  avoit  été  dé- 
pouillé ,  avoit  donné  par  ad^e  5c 
par  fon  teftament  entre  vils,  le 
Comté  de  Rouflillon  à  Louis  I , 
Duc  d'Anjou.  La  Marquife  de 
Montferrat,  (a  fœur,  avoit  égale- 
ment traafporté  tous  fes  droits  au 
Royaume  de  Majorque  de  Mi- 
norque, au  Comté  de  Cerdaigne , 
&  en  tant  que  de  bcfoin  au  Comté 
de  Rouifillon  ,  à  ce  même  Louis 
d*Anjou.  Voilà  ce  que  M.  Gail» 
lard  commence  par  expofer  pour 
l'intelligence  de  ces  difFérentet 
ambaflades.  Le  Duc  d*An;oa  ,  qui 
vouloit  entrer  en  poffeinon  de  ces 
Etats ,  s'adreffe  au  Roi  de  CaftiHe, 
ennemi  naturel  de  celui  d'Arragon 
&  à  Hugues ,  Juge  d'Arborée,  per» 
fonnîige  que  l'on  connoît  peu  ,  & 
qui  de  voit  alors  être  très-puiiiant* 
Vers  le  milieu  du  douzième  fiecle» 
tes  Génois  &  les  Pifans,  après 
avoir  chafle  de  la  Sard  ûgne  les 
Sarrafins ,  s'en  difputerent  la  pof- 
ieffion.  Bariifone,  de  la  maifon 
Arboréa ,  qui  étoit  Sarde ,  profita 
de  ces  diviuons,  pour  fe  faire  Roi 
de  Sardaigne  ;  Frédéric  Barberouflf 
Gg^ij 


'€o4       J  O  U  R  N  A  L  D  E  S  S  Ç  A  V  A  N  S , 

lui  en  donna  l'invediture  ;  de  nou-  deoce  ;  ea  confégiience  ,  iî  a  p"5 

veaux  troubles  occafioimés  par  les  parmi  les  manufcrits  de  Brieoae 

Génois  &  les  Pifans, furent  caufe  celui  qui  cootienc  le  procès  cnmi- 

que  les  Rois  d'Arragon  ,  dans  le  ne!  fait  à  Robert  d*Artois  ,  Comfe 

ûecle  Tuivant ,  s'emparèrent  de  la  de  Beaumoni  ,  qui  dcfcend  de 

Sardaigne  ;  mais  les  Seigneurs  de  Louis  VU,  Roi  de  France  ,  &c[ui 

la  maifon  Arboréa,  fous  tes titr^  avolt  ëpoufé  Jeanne  ée  Valois^ 

deJag€s6c  de /'/ûmci» défendirent  fœnr  de  Philippe  de  Valois.  Ro- 

vaillamment  leur  pays:  ce  fut  à  ce  berr  d'Arto's  af;>iroit  à  la  propriété 

Juge  d*Arborée  que  Louis  Duc  du  Co^nté  d'Arroi";,  ce  qui  occa* 

d'Anjou  s'adreHa.  Nous  ren.voyons  fionna  des  procès  &  des  guerres 

à  rOnvrage  même  ceux  qui  font  faaelaotes  avec  TAngleterre^  Kl. 

cartfux  de  connoître  les  détails  de  de  rAverdy  en  donne  dans  cette 

ces  diverses  an^bafTavlcs.  Notice  \a  fuite  biliorîque  ,  &  fiit 

M.  de  l'Averdy  qui  a  j^ri"»  beau-  voir  en  même  rems  la  forme  que 

coup  de  part  au  travaii  du  Comité  l'on  fuivoit  alors  dans  les  procé* 

&  qui  sy  eft  livré  avec  le  plds  dures»  &  en  quoi  elles  dilferent 

^rand  zele,  s'eA  chargé  de  recher-  de  celles  qiie  nous  admettons  à 

cher  les  manufcrits  qui  auroitnt  préfenr. 
rapport  à  notre  ancienne  Jurifpiu-       £  Extrait  de  M,  dt  Guignes.] 

JUmcbmkCHBS  Heprîques  &  Politiques  fur  Us  EfarfUhUs  de  CAmU' 
/ique  Septentrionale ,  où  l'on  traite  des  EtablifTemenS  des  Treize 
Colonies  ,  de  leurs  rapports  $c  de  leurs  dlffcntions  avec  la  Grande- 
Bretagne  ,  de  leurs  Gouvernemens  avant  &  aprcs  la  révolution^&c. 
Par  un  Citoyen  de  Virginie.  Avec  quatre  Lettres  d*un  Bourgeois  de 
NevHeaiven  fur  Tunité  de  la  Lég  Haiion.  A  Colle ,  &  fe  trouve  à 
Paris,  chez  Froullé,  Libraire  ,  qu.ù  dos  Augurtins,  au  co'n  delà 
JOe  Pavée  ,  1788.  Quatre  vol.  in-8  ,  le  i  de  39S  ,  le  2.  de  iç8  ,  le 
j  de  191 ,  le  4  de  364  pages.  Prix  broc.  1»  liv.;  grand  papier  broc. 
II  liv.  i  grand  papier  cilyndrc  broc.  14  liv» 

LE  but  de  TAuteur  de  cet  Ou-  que  lui  d'exécuter  ce  travail  dans 

vrage  eft  de  donner  l'idée  la  lequel  il  fe  pronofr  de  dcîru-.re 

plus  précife  &  la  plus  claire  de  beaucoup  de  préjuges  qu'il  a  irou- 

fituation  des  afuires  dans  les  vés  répandus  en  Europe.  11  n*a 

treize  Etats-unis ,  &  for-tout  de  rien  épargné  pour  ^tre  enaô  & 

leurs  Gouvernemens  ,  en  recou-  vrai ,  c'eft  une  Hiftoïre  quM  t:crit, 

rant  aux  faits  hirtoriques  qui  lui  &  non  une  apologie.  Il  a  tâche 

ont  paru  propres  à  répandre  la  lu<  d'indiquer  les  diiFéreos  degrcs  et 

miere  fur  fon  fuief.  Né  dans  le  probabilité  des  &îts  qui  n'érmeat 

pays»  perfonoe  a'efi  ptiu  à ptiftée  pas certaios>UespofefoiiCeotîiBCiil 
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comme  îl  convient  à  un  Citoyen 
d'unpajrs libre  •  &s*  obferve  que 

quelques  unç,  corrirn-  M.  d'A  ib  r- 
leui!  ,  en  annonçant  l'H-ftoire  de 
cette  révolution,  n'en  ont  écrit  ^ue 
le  Roman  ;  que  T  ffiJhinimpartîûU 
des  Evtntmtns  milmirts  & polmquts 
de  la  dern'art  G  ierrc  dans  lè^  quatre 
Partits  du  Monde  eft  un  tifTu  de  re- 
lations infidelles  fie  d'erreurs  de 
•  Géographie  ;  il  critique  M.  l*Abbé 
Raynal  &  M.  l'Abbé  de 
Cet  Ouvrage  ,  comme  on  le  voir  , 
e(f  moins  une  hiftoire  qu'une  luite 
d'obfervations  h:(loriques  6c  criti- 
({ues,  néceflaires  &  à  ceux  aut 
voudroient  écrire  l'Hiftoire  des 
Eta's-unis  de  rAmcriç|ue  Ô£  à  ceux 
qui  défirent  tie  connoifre  leur  éta- 
b  iffement  &  leur  gouvernement. 
On  y  expofe  fuccînâetnent  les 
premiers  établifTemens  de  ces  Co- 
lonies ,  pour  montrer  tes  rapports 
qu'elles  avoient  avec  la  Grande- 
Bretagne  ,  qu'elleaété  la  véritab'e 
caufe  de  la  révolnlion  ,1a  conduite 
de  ces  Colonies  pendant  refpace 
d'^environ  deux  année?  entre  la  Tuf. 
penfion  du  Gouvernement  Royal , 
&  la  crca^on  du  Gouvernement 
républicain,  &  en&i  la  iormarton 
de  CCS  dlifcrcns  Gouvcrnemens ,  & 
une  idée  rufHt;inte  de  fëur  nature 
&  de  leur  efprir. 

'Voiîà  ce  ^ue  l'Auteur  exp  jle 
dans  le  premier  Volume,  il  fait 
voir  que  t*tft  à  torf  qu'on  a  cru 
que  ces  premières  Colonies  ont  été 
en  grande  partie  compofées  des 
mal^iueurs  que  ]*6n  y  tranfportoit 
d'Angleterre.  Ce  premier  Volume 
cÛ  tenniné  par  difiéveatcs  lettre» 
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d^ln  Bourge<ns  de  Nev*Rraven- 

fur  l'inutilité  de  partàgerle  pouvoir 
lég'flat't  çnt-e  plufî.'nrç  cr,rr,t 
par  des  obfirv*rîTOns  de  l',^uteur 
de  ces  recherches  lut  la  tonne 
H^admtniftration  adreflées  au  peu* 
pie  des  Etats-Unis. 

La  féconde  partie  contient  !a  ■ 
réponfe  anx  obfervation^  de  M, 
l'Abbé  de  Mably.  L'objet  de  i'Au-» 
teur  eft  de  détromper  le  public 
relativement  à  ce  que  cet  Ecrivain 
a  d'T  fl^'j  Gouvernemens ,  $1  des 
Loix  des  Ktats  ums.  M.  l'Abhé  de 
Mably  veut  que  l'on  prolcrive  le 
commerce  &  les  arts;  que  l'oi». 
deiFende  les  ricbefles;  que  l'on  en* 
chaîne  la  prefle  ;  que  non-ieule- 
roent  on  ne  iouffre  point  de  liberté 
de  Religion,  mais  même  que  Von 
prenne  garde  d'étendre  trop  la  to- 
lérance ;  Gu'o  1  interdife  aux  Ci- 
toyens la  fiiculté  de  f'e  raffembler 
&  de  k*  coniuUer  (an$  la  permiiiîoa. 
d'un  Magiflrat;  enân  qu'on  fâile 
remettre  le  pouvoir  des  Cenfeurs- 
pour  veiller  fur  la  conduire  des 
(  ttoyens  ^  l'on  vouloit ,  repond 
l'Auteur,  convertir  les  Républi- 
ques en  Comnrànautésreligjeufes^ 
les  leçons  pourroiest  offrir  quel* 
ques  vérités  utilei. 

Dans  la  troifieme  prvrtre  t!  fiir 
des  obfervations  fur  l'Hjtioirc  Fhi- 
lofophique  des  deujf  Indes  ,  relati»'  - 
vemenf  ai«  Etat^'Unis  de  TAméri» 
que.  Il  dit  que  les  détails  de  M. 
l'Abbé  Raynal  ne  peuvent  •  et» 
donner  une  idée  j^uftc  ;  que  les 
époques  y  (ont  confof»d'ies  de  ma- 
nière à  faire  croire  que  les  et^biif- 
iemeos  da  Chevalict  ftaleig^  6c 
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ceux  cle  la  noMvcIIe  Angleterre  fe  cfclavc  a  eu  fcours  à  la  Loi  pour 

Hrcnt  dans  le  niciiic  temi;  il  le  fuit  demand  r  ia  liberté,  il  il  l'a  obte- 

j)a$  à  pas,  relevé  toutes  fes  mé-  nue  dans  le  liecle  dernier  coiiwo* 

prifes  ,  f«$  contradiâions  ,  les  dans  le  fiecJe  prcfent.  L'introduc- 

fauffes  imputations,  &  les  erreuîS  tioi»  des  EfcUves  n'eft  permife 

en  Géographie.  A  la  fin  de  cette  maintcn^nf  que  dans  les  deux  Ca- 

partie,  i!  a  place  des  reflexions  roljncs       dans  la  Géorgie on 

ledigées  à  i'occalion  d'un  Mémoire  efpere  que  ces  contrées  fuivronl 

fur  la  manière  dont  U  France  U  rcxcmpîe  des  autres  dix  Etats. 

TEipa-ine  doivent  envifager  les  Quelques-uns  ont  çru  que  pour 

fiiiics   de  la  querelle    entre  la  indemnifer  les  Maîtres»  du  moins 

Grande-Bretagne  6:  les  Colonies,  en  partie,  de  la  perte  de  leurs Ef- 

La  quatrième     dernière  parti*  claves,  il  auroii  fallu  Ics  vendre 

renferme  des  recherches  poitiques  aux  Ifles;  mais  la  plupart»  en  Vir* 

fur  la  prétendue  anarchie  des  Etats-  ginif  ,  aimeroient  mieux  tout  pcr- 

unis,  la  prétendue  difcorde  au  dre  que  de  prendre  ce  parti  qui 

fujct  du  partage  des  Etats,  fur  le  leur  fait  horreur.  On  ne  devroit, 

pijpier  monnoye  ,  ùxr  b  detie  na-  ajouie  t-oo,  envoyer  aux  Ifles  que 

tionale ,  celle  des  particuliers  &  le  leç  feuls  criminels  condamnés  a 

crédit  dans  le  commerce  ;  fur  TE-  mort ,  la  punition  feroît  moins 

i-n;grat!on  ;  (ur  la  (ncicté  de  Cinctn-  cruelle  ;  mais  félon  eux  plus  grave 

naïus  6c  autres  cbjtts  qui  y  lont  encore  que  la  mort,  conféquero- 

relaiifs  ;  iur  l'elclavage  ^  fur  les  ment  plus  effrayante  &  plus  pro- 

Sspti  vages,  m  à  prévenir  les  crimes  ;  car  dm 

On  adans tes  £tats*uni$ propofi  Efdaves,  dit  PAuteur,  favent  très- 

(l':Terens  moyens  pour  rendre  la  bien  la  manière  dont  on  traire  leurs 

liberté  aux  Nègres,  quelques-uns  femblables  aux  Ifles,  ce  qui  leur 

ont  penfé  quVl  talloit  établir  des  fait  regarder  ce  féjour  conime  ter» 

écoles  publiques  où  l'on  enverrott  rîble.  Nous  ne  pouvons  tranfcrire 

les  enfansefclavcs  des  deux  fexe^ ,  ici  tout  ce  que  TAutcur  dit  <^  ce 

en  fixant  une  époque  q»)i  leroit  le  fujet,&nous  exhortons  à  lire  foa 

rerme  de  l'eiclavaL^e  ;  d'autres  de  Ouvrage. 

le  d,étr|Liir/e  pour  tous  ceux  qui  naî-      il  traite  anfiTi  en  particulier  dei 

troient  apr  ^  la  prom  ulgation  de  la  Sauvages  :  on  ignore  9  dit-tl ,  paroii 

Loi,  ce  qui  a  été  adopté  en  Pen»  eux  ce  que  c'cft  que  commander; 

fvlvanie.  Dans  Maifachufet ,  il  y  a  le  pouvoir  des  Chefs  n'eû  que  l'af- 

encore  dctEfcîaves,  mais  dit  î'Au-  cendant  de  leur  mérite  fur  l'cijpril 

tcur,  on  peut  bien  les  nommer  de  îa  Nation;  IfS  droits hérédriai* 

volontaires»  puifque  les  Loix  d«  reslear  font  inconnus  «  8c  reftime 

çe  pays  n'ont  j^amais  auiorilé  l'ef»  publique  feule  y  perpétue  la  préé- 

fûvage  &que  lotîtes  içs  fois  qn*i^a  .  miiieAÇe  dfs  fiuuiUes.  II9  vtv^Ql 
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tous  dans  des  villages  dans  chacun  feules  travaillent  à  la  terre.  Ils  font 

defquels  il  y  a  une  mailon  qu*on  extrêmement  refléchis,  ne  quef- 

appelle  la  maifoa  du  Confeil,  oîi  tionneat^ni  ne  répondant  jamais 

des  Sag«s  difcaient  les  affaires  pu-  qu^  propos  &  avec  luflefle.  Leur 

bliques.  Leur  avis  y  eft  plus  ref-  langage  abonde  en  allégories  &  en 

f>efté  que  ne  le  foru  les  Loïx  chez  mcî  inh  >res.IIsont  une  intelligence 

es  Nations  policées.  Les  crimes  furprcnantc,  &  apprennent  tout 

font  rares  pariai  eux:  le  méchant,  avec  la  plus  grande  facilité,  mais 

fuÀ  de  tout  le  monde ,  cil  contraint  ils  ont  pour  le  travail  une  averfion 

de  $*exiler  volontairement.  Les  infurmontable.   L'Auteur  donne 

Sauvages  font  conflans  &  géné-  une  idée  de  leur  manière  de  s*ex- 

reux  dans  Tamiiié,  trcs-holpita-  primer  6c  de  leur  éloquence,  de 

Iters»  mab  très  cruels  envers  les  leurs  mœurs,  de  leurs  ufages,  de 

|>rifODMess^lorfqu*ils  ne  lesadop-  ce  qu'ils  connoifTcnt  des  arts;  dé* 

tenc  pas.  Ceux  qu'ils  adoptent  font  talîs  curieux  qm  lai  font  dire  que 

aulTî  libres  qtt*eux-mômes ,  car  ces  ces  peuples  font  appelés  Sauvages 

peupies  n'out  aucune  idée  d'efcia-  parce  que  leurs  moeurs  differenc 

vage  n»  de  fervitude.  La  guerre  &  des  nôtres ,  que  nous  regardons 

la  chafTe  font  les  principaux  exer-  comme  la  perfeâion  de  la  poli* 

cices  des  hommes  ,  la  bravoure  &  tefTe  :  ces  Sauvage^  ont  la  môme 

l'éloquence  leur  premier  mérire  ;  idée  de  celles  qu'ils  cri?  adoptées» 
ils  s'occupent  de  la  pêche  y  mais  pas       ^ExuMt  iUM,  d^CtUi^'Us,  '^ 
aurantqoe  de  la  chaCe.  Les  femmes- 

QC/M  S  TIO  M  J>  £  DtPLOAtATlQtrff. 

A'i'W  exiflé  ou  non  en  France  des  Marquis  en  titre  dé  dignité  avant 
le  t6^.  fiecle  ?  ou  fi  l'on  veut  •  te  tttie  de  Marquis  employé 
dans  un  ade  au  milieu  du  i^**  ficde  imprtme-i-il  à.  cet  aôe 
uo  caraÔece  de  Êuix  ii 

» 

LE  S  Hiiloriens-,.  les  Généalo*  blême.  Cxfar  de  Noflradatnus^iJ, 

gilU's ,  les  Feudiiles  de  Pro-  &  Pierre  Louvet  (i),  qui  écn- 

vence,  tous  ceux  qui  ont  pjrlé'  voient  l'un- en  idoo ,  l'autre  en- 

du  Mnri^uijat  de  Trans  y  firuû  16'So  ,  n'en  difent  rie::.  Dans  TJ?- 

Diocefc  de  Fréjus  ,  le  regardent  tac  Je  lu  Provence  par  i'Abbé  R. 

comme  le  premier  ou  le  fécond  D.  B. ,  on  lit  que  ;  «■  le  lieu  de 

érigé-en  France  au  commencemcne  w  Trans  ^  ao-  l^Qcefe  de  Fséjus  ^ 
du- l'eiûeme  fiecle. 

Cependant  la  date  précife  de       (i)  Hii>.     Provencel-np.  i^ît?. 
cette  é^câioa  efl  encore-  ua  jgro^      (»)  UiiUabr.  d^Fiov.  ia>£.  U;;^.. 


*»  «ft  le  premier  Marqmjkt  in^xx  fï 
y*  àr\<cè.^  8c  non-feuleiheiit  il  IV 
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fut 
Vft 

>♦  de  Provence,  mais  encore  de 
»»  toute  la  France,  n*y  en  ay:int 
»•  point  de  plus  ancien  da  is  ce 
»  Royaume ,  du  moins  de  ceux 
>»  qui  font  vérifiés  au  Parlement. 
H  il  fut  érigé  par  Lettres  du  Roi 
»  Louis  XII ,  données  Blois  au 
*»  mois  de  Février  *io3,  vériiiées 
#  au  .  Parlement  d*Atx  la  'même 
H  attnéc  ,  en  faveur  de  Lruis  de 
Vî!!ctieiive  ,  Cb-  •.  ^'i"- ,  R-iron 
»»  de  Trdiis  (  3  )•  »  ^^el'^n  M.  de 
Gaufridi  ,  «.  Louis  de  Vi'Jcneu- 
I»  ve.  Seigneur  ds  Serenon,  eut 
»•  Tavantagc  do  voir  érige»"  Trans, 
«♦l'on»  lîe  (es  Terres ,  en  Mi;r- 
»♦  qiiifat ,  ddns  la  p  tm'urt  é':ci'nn 
n  des  MarçuJf  js  qui  fc  fi.'  en  Fran- 


I»  que 


j)      Honroré  Bouche  d't 

Trans  eft  nr  1:  u  décoré  du 
ttrr?  de  M  ircnifat  depuis  Pan 
»♦  iSoGy  &  p.irtant  il  efteftimé/e 
w  deuxième  Marquijat  de  towe  la 
»'Fraaet  poi'r  ton  inftirution ,  (ee- 
H  lui  de  Nerte  étanr  îr  premier) 
I»  érigé  par  Lont's  Xîî,  en  faveur 
»  de  Louis  de  Villeneuve  (y\ 
La  Martiniere  nous  apprend  éga- 
lement que  Trans  eft  ie  deuxUate 
Marqu'ifat  ék  France  ,  &  q^ï'il  ■ 
été  érigé  par  Louis  Xîl  en  Février 
iSo6,  par  Lettrej»  données  en  fa- 
veur de  Louis  de  Villeneuue  (6). 

(ij)  Hift.  de  Prov.  éVtx  i  ^94  >P*?' 
(î)  Chnnopraphie  de  Prov,  Liv,  4, 
Chap.  T I  ,  Paris  17 }t* 
(«)  Vbo  :  FrjM, 


ES  SÇAVANS, 

La  Roqnue  s'exprime  ainfi:  «te 
'»»  titre  de  Marquilat  eft  moderne 

M  en  France.  Le  Roi  Louiî  XII 
»  érigea  Id  Baronnie  (ieTransen 
w  Mctrquiiat  »  au  profit  de  Loinl 
de  Villeueuve  en  iA>S  (7).  LUit 
toire  héroïque  de  la  Nobleffe  de 
Provence,  oor^e  «  que  le  Mara*'"? 
«  de  Trans  cÛ  ie  pnmicr  en  Frana 
«  qui  ait  obtenu  des  Lettres 
tîntes  enregiftrées  de  l*éreâiott 
de  fil  Terre  en  Marquifat  (8).  »♦ 
Enfin ,  àda%  FOnvrage  îr.îiiu'é 
l^ouveau  Etat  de  Provence ,  par  de 
Maynier,  où  l'on  trouve  des  dates 
plus  expreffes,  il  eft  dit  que  «la 
H  Seigneurie  de  Trans  auDiocefc 
»  de  FréjuS  ,  a  été  le  premier  Mar- 
>*  qtlifat  du  Roya'imep.i'  renregifira- 
n  lion;  ceux  qui  ne  font  pas  enre- 
I»  giftiis-  ne  font  pas  reconnut  ea 
H  titre  :  celui  de  Trans  le  fiit  par 
H  Lettres  de  Louis  XII ,  à  Bloîs, 
H  mois  de  Février  i5oi  ^  vérifiées 
H  au  Parlement  d'Aix  le  iS  Noyem- 
H  ère  de  la  même  annk  en  fiivettr 
H  de  Louis  de  Villeneuve ...  Sa 
H  Mi-cfté  unit  au  Marquifat  de 
»  Trip',  les  Seigneuries  des  Arcs, 
»»  de  Vidauban  ,  de  b  Morte,  d'Ef* 
M  clans  t  de  Noyons ,  de  Château- 
»  double  ,  de  Lez  ns ,      les  por- 
»  tions  de  Tera  iel ,  de  la  Garde  & 
H  de  Toulon  (9).  »t 

Il  ne  s'ag't  point  de  révoquer 

(7)  Triitcf  .^e  h  NToblcflv^deCesaiir. 
efp  'ces ,  pag.  148. 

iS^Tooî.  I  ,  imp.  îTT?» 
(9)  l«»-4*«  Ah  17' 9,  ï'  partie  4e 
i'Hift.    la  KébtelTrde  Ptov.  f*%  $0. 
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en  doute  réreâion  de  ce  Marqui- 

fat,  rraiç  feuHement  f^'examiner  fi 
«lie  eit  la  premier!-  qui  ait  en  lieu 
<i3ns  le  Royaume  i  iji  tn  le  iuppo- 
fant ,  fi  l'on  e(t  aurorîfé  à  «n  con« 
dure  qu'un  aâe  antérieur  dont  le 
fujet  fe  qunîifie  Marquis,  doit  être 
refetté  comme  fulpcd-  Dévelop- 
pons ce  double  point  de  tau  Ôc  de 
droit. 

L'expreiTion  Marquis ,  en  latin 
M.Trchlfus  ouMarchioy  étoit  incon- 
nue nux  Romains;  elle  dérive  de 
Tancicn  mot  français  marJu  >  ou 
du  taot  allemand  marek ,  qui  fi^ 
unifient  limite  ou  frontière  (lo). 

La  Lo*  donnée  par  Dagobert  en 
é30  <ii!v  Bavarois,  H(.ciJ''  que  fi 
<juelqu  un  engage  ie  Sert  d'un  autre 
i  Anr ,  &  le  conduit  au-deU 
des  Innitet  »  c*e(l>à*dire  hors  de 

îa  m;irche  :  hoc  r/l  /"'jî  MAR» 
CW-'iw,  !!  !(:T,i  jnv'ntie  de  1 1  f.  fii^ 
Un  Capitulaire  de  l'an  779  défend 
de  vendre  aucun  manoir  ou  tene- 
ment  à  ceux  qtû  font  hors  ia  mar- 
the  (lî).  Aymon  ,  dans  fon  i  ) li- 
vra'c  intitulé  di  Geftis  Frincorum  , 
raconte  que  Charkniagne  obligé 
de  renouveller  la  guerre  contre 
1rs  Saxons  ,  (  année  795  )  manda 
fon  lîîs  &:  aiïcmbla  des  troupes, 
lalfîant  fpiilemtnT  lES  Marquis 
fOur  garder  Us  limiies  au  Ko^au- 

(10)  Voyez  le  GlofTifcur  de  Math, 
Paris,  &  S:iUzAr  de  Mcndozr,  ori^tn  de 
las  di^JiuUs  jv^la  ti  »  Ubr9  Htwo  ,  Cap^ 
14. 

(m)  CapUalare  3001  tit.  tx  ,  Cap.  9» 
(  I  :  )  Charlemagoe ,  Cap.  1 9» 
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me  i  que  les  Comtes  de  la  mànkà 

J'E/pjr,ne ét:\mcn^ri:sâan\  ce  pays 
le  r^-.  v;!",ert'nr  ;  que  C  u.\  <^  ^  mar- 
chii  iit  Jin-ui^nc  en  rirent  au  ant  lut 
les  terres  d*un  aertaiofHBreton  ^ 
appelle  Winomarc,  convaiflCtt  de 
rébellion;  &  qii'enfir.  aiiv  Etats* 
Généraux  d'A vichy  (ann  e  8 il) 
on  ju^ea  coupables  des  lâchetés 
commifes  fur  la  marche  ^S/j^^ign* 
les  Ducs  que  TEmpereur  y  avotc 
prépofés,  &  qu'ils  furent  fîcpouil- 
lés  de  leur  charge  (i  Reginon 
s'exprime  de  mcme ,  6c  parle  du^ 
Conte  Guy  9  Gùuvtmtur  en  y^^ 
ie  U  mdfdu  •pptJU  mue  Bretons  / 
du  MARdUis  Optrt  y  pourfuivî 
par  BerengfT  en  960  ;  &  de  Gtron^ 
U  mtilleur  6*  U  principal  MaRQVIS 

Je  fon  tems ,  mort  en  96  5  (  1 4).  Par 

un  Capiîulaire  de  l'an  874  ,  Char- 
les le  Chauve  déclare  ,  qu'arrenc^n 
les  délais  inévitables  pour  t  <i  uite 
en  fa»préfcnce  de!>  Ëcclcliuluques 
domiciliés  fur  les  confins  de  fes 
£ta,TS,  &  qu'il  t'fl  daai;i'rcu\  de 
les  mener  fi  loin  de  la  m  nche  ,  il 
fera  connoître  \  y  w  Marquis  cnvci' 
ment  il  doit  les  repren  ire  &  les 
punir  (15). 

Telle  eft  donc  TorigiTc  du  titre 
de  Marquis  t  donné  aux  G nuver- 
neurs  dfs  frontières  ,  à  ceux  qui 
étoient  pi  épofés  aux  ma'Cîies 
rFmpîre  ,  &  Romains 
avoient  appelles  Diuey  limitai  ^ 
Comités  Itmitami,  En  France  »  en 

(i  j)  LiU.  î  ,  Cap.  1  i. 
(  )  4)  Aa.  Cit. 
(15)111.46, Cap.  T. 


élo    JOURNAL  DE 

Allemagne  Si  autres  Etats,  dit  Jean 
Sclden  (i6)  ,  1?  titre  de  Marquis 
ne  difFéroit  de  ceux  de  Duc  ÔC  de. 
Comte  par  aucune  dignité  partî- 
CoUere  Vf»  aliçuam  dignitatis  dif- 
ftrentiam,  L*a£Sette  d'une  Province 
fur  les  marches  ou  limites  d*ua 
Royaume  ,  donnoit  à  celui  qui  ia 
gouvernoit  le  titre  de  Marquis^ 
«  Jâjtrqmfttt  »  félon  la  Roque , 
^  gnifie  un  Office  qui  étoît  an- 
n  ciennement  établi  pour  la  pro- 
»*  tedion  U  dcfenfe  des  pays  iron- 
n  tiers  (i iy, »  Bear-Rhenan  ( 1 8) , 
le  Glouiiteur  de  l'Hiftorien  Ma- 
thieu Pâris  ('9)  ,  Salazar  de  Men- 
do7a  (lo) ,  le  dode  Ducange  1 1), 
Jacques  <)xrmond  (ii) ,  les  Auieurs 
de  la  nouvelle  IXploiiiatique  (2.}\ 
iL  tant  d*atttres  qu'il  feroit  aifé  de 
multiplier  9  enfeigneat  la  même 
^oârîne. 

LXf pagne  a  voit  aulFi  fes  Mar- 

3uis.  Don  Bernard,  premier  Coaxe 
e  Barcelone ,  le  ritroit  Comte 9 
Pue  6c  Marquis  des  Efpagnes , 
dans  un  Di])lôme  de  Tan  694.  Ray- 
mond de  B«>renger»  l'un  de  fes 
iïicceffeu  rs ,  le  qualifioit  Marquis  dt 
Tmtùjé  (&4), 

(16)  Titaliboaotaa, Patte  i,Cap.  3, 
pag.300. 

{17)  Utnlîip.pagi  i|7< 

(1 8)  Lib.  »  «  cerom  G«mMi,  pag.  P4« 

(jg)  Ubî  Tup, 
(10)  Ul  j  fupt 

{%%)  Notes  for  les  CapitnU 

(»);Toiii.  4»pig.f47. 

1^4)  Sala»u  éê  Mmiosa»  obi  fapgu 


5  SÇAVANS, 

Il  eft  également  fait  mcntîondt 
marche  Sc  de  Marquis  dans  l'Htl-- 
toire  d'Angleterre.  On  Ut  dans 
celle  de  Guillaume  Ma1meslmry« 
qu'en  1141,  MathUde  ,  fiil*  & 
héritière  du  R(n  Henri  I .  fit  fer- 
ment de  miûnicnlr  les  \  o  K  de 
l'Angleterre ,  U  que  U  Coaote  Je 
Gloceftre ,  ion  frère  naturel ,  û<A 
que  hniUi^Mûrquîs  de  WtUingaforJ^ 
jurèrent  avec  elle  (15).  Math-eu 
Pâris  rapporte  qu'en  1 144  K'* 
peuples  de  Galles  caulerent  1«S 
plus  grande  dommages  au  R(m  Heu» 
ri  III  fur  la  Marche;  qu'ils  loi  firent, 
aiiifi  qu'à  r:?s  Marquis,  une  guerre 
fantilantc,  &  que  le  Roi  leur  op- 

Êoia  les  Corn  ces  de  Clarc  de 
lerefort ,  lltomas  Manemohe^ 
feoger  de  Muhaut ,  8c  antres  puif- 

r2n<;  &  aitif^rcf  M.irquii  ;  en'»  s 
1166  ,  Roger  de  Mortemar  Vau- 
tres Marquis  refufoient  de  rendre 
les  terres  des  Gallois  tebeltes  t  qn 
avoient  été  confîfquécs  à  leur  pro- 
fit (î.6).  Jean  Saksber^  ,  tcrivaitt 
du  douzième  lîccle,  p<Tr;e  oufiideS 
Marquis  de  ion  tems  (2.7). 

Ils  étoîent  beaucoup  plus  ai^ 
cicns  en  Allemagne  &  en  ItaUc. 

Mîi'î  ,  dira-t-on  ,  ce?  Marquis 
ne  reliembloient  en  rien  à  ceux  de 
DOS  jours:  leur  titre  étoit  d'office 
&  non  de  di^ité  ;  iltenoit  plutôt 

{x  s)  D&gpÛis  rcgiun  Aog^  lÀk,  1  ,,loL 
HIft.  major,  pag.  6%é  ,  6^9  k 

lOOt* 
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i  la  chofe  qu*à  la  perfoiine.  On  général,  la  connoiffance  de  ceux- 

qualifioit  dt  Marquis  lesSeigaeurs  ci  ell  un  préalable  aéc^SÀhc  aux 

OU  Gouventeuts  établis  fur  les  lî-  détails  ultérieu». 
.mites,  fur  les  marches  de  TEmpire,      «  Les  Comtés  prsmieremeàtn'^é^ 

comme  les  peuples  qui habitcnr les  »  toi-nr  dignités  de  tdle  parure 

côtes  font  appellés  tnariùmcs.  Ne  »  comme  nous  l<rs  voyons  aujour- 

Siommoit-on  pas  Marquis  les  An-  Hd'hui;  ainfi  de  leur  primitive 

glois  oui  bordoient  le  pays  de  1»  inAitution  étoient  mots  appro« 

Galles?  M  Nous  avons  envoyé  fur  »»  priés  prefqu'à  toutes  manières 

»  des  bateaux  au-delà  de  la  ri-  »»d*état,  qui  croient  autour  des 

»  viere,  »  écrivoit  à  Tes  amis  en  **  Empereurs  de  Rome  ,  rapportaat 

1145  un  Oâicier  préfent  à  une  j*  les  anciens  effets  de  cette  diâion 

expédition  contre  la  Province  de  »  à  la  fignifîcation  latine  :  pour  la* 

Galles ,  M  trois  cents  de  nos  M4U^  h  quelle  cau(e  étoient  appelles 

n  quis  Gallois  (1^).  **  L'H.florîen  »  ceux   qui   avoient  fuper  nten- 

Mathieu  Pâris  s'exprime  pluscldi-  *»  dance  ou  fur  le  Pa'ais ,  ou  (ur 

fCment  encore.  U  raconte  qu'en  **  l'écurie»  OQ  Àir  Tépargne  de 

125S ,  «f  les  Anj^lois  limitrophes  »  •»  PEmpereur  :  Comtes  du  Paiaîs^ 

»  quos  Marchifîos  appd  amus  y  que  »»  Cornus  Rétablis  ^  Comte i  Jis  !jr* 

t*  nous  appelions  Marquis  ,  tom-  »♦  gîtions ,  &  ainfi  de  prefque  tous 

•  beieni  tout- à  coup  fur  les  Gai-  >»  les  autres  :  vérité  eil  qu'à  i'ioû- 

w  lois,  &  en  tuèrent  un  gfand  ■•  tation  de  ceux-ci ,  les  Courtifaos 

«noodire;  mais  que  le  fort  des  »9c  Gemilsbommes  qtii  étoient 

»  armes  ayant  changé,  f«  Mar^wii  »•  prîs  à  la  fuite  des  Empereurs, 

f»  furent  défaits  à  leur  tour  (19).  »»  »»  pour  gouverner  les  Provinces, 

Le  local  feul  fbrmoit  donc  le  »  prindrent  femblabiement  en  plu* 

Marqutiât ,  &  antorifolt  Texpref*  «  ueurs  endroits  ce  titre  deCamtê,», 

fion  de  Marquis.  i*  &  petit  à  petit  ce  nom  s*épândiC 

C'cft  fort  bien  expliquer  Tori-  >♦  en  telle  façon  qu'il  n'y  avoît 

gine  du  mot  Marquis  ^  mais  cen'efl  »  Ville  qui  n'eût  fon  Comre  pour 

pas  développer  l'ufage  proareflif  >»  Juge,  voulant  chaque  Juge  rap- 

de  cett^  dénomination:  eflayons  »  porter  fa  grandeur  comme  s'il 

de  le  prcfenter.  w  ettt  été  tiré  de  la  fuite  &  corn- 

Vcîdt  &  les  fnn^^ions  du  Mnr-  »  pagnîe  des  Empereurs.  De-Ià 

quis  ou  Comte  limitrophe,  étant  >♦  vint  que  les  François  arrivant 

eflemiellemeni  ici  mcmes  dans  le  *»  aux  Gaules  y  trouvèrent  prefque 

principe  que  celtes  des  Comtes  en  »  cette  générale  police  plantée  » 

f»  laquelle  ils  ne  voulurent  chan« 

(i8)  Apud  Matk  Paris,  aU  fnp,  pag.  m  ger.  (3 o).  » 

(30^  Pafquicc ,  R ccbe rchc de  la Fraa- 

(i^)Ibi(),pag.j{78.  •  ce,  Ch.  14* 

Hhhhij 
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Ondiflîngua  !esPttcsd*avec  IeS  lettres  adreflîSes  au»  Contes  des- 

Comres  :  les  premiers  avoicnt  le  provinces  t  Tous  ce  titre  :  Formula 

gouvernement  des  Hrovinces  ,  les  prûvinda  comitativa.  Quamvis ,  JP 

féconds  celui  des  Villes  &  de  leur  e(l  il  dit ,  omnium  digniMtum  ofi' 

territoire ,  de  forte  aue  Valaln-  éa  a  mmu  feeUuUutur  armarà^  &■ 

dasStrabo  compare  les  uns  aux*  uvîUktt  vitûtmiur  inJuti  QVi  oiS' 

Métropolitains ,  &  les  autres  aux  TRictiONEM   Pu  s  Lie  AM  do- 

Evêques(:5i)  Mais  clans  la  fiiire  cestvr  operari  ,  tua  i^rr.ca 

on  confondit  les  emplois  avec  les  di^auas  a  urroribut  ornatur  ,  qjUJL 

ftoms ,  car  le  pouvoir  de»  Comtes  CLADto  beluco  ,  rsbus  srt* 

^itfoiivent  le  même  que  celui  des  am  paccatis  ACCiifGiTVR..*- 

T)\»cs  (31)  ,  excepté  fans  doute  Sclio  pur.tcrji  ren^ciUum  datum  t.hl 

<jue  le  territoire  des  premiers avoit  pro  falim  multorum.  Jrm.i  ijla /uris 

moins  d'étendue  aue  celui  des  Jum  non  furorif,  ,  .  Cua  ctatoil 

Ducs  ;  c*e(l  ce  qu^mlinae  le  palTage  àssE  démet  qjffi  JODICA  r  9f 

fuivant  tiré  d'Aymoin  ,  portant  SAtVTE{^é^, 
que  Pal.jric  ,  Duc  de  juliers  ,  con.      p^^^j      ïotmxiin  de  Marwlf 

vaincu  d  avoir  par  ia  lâcheté  &  fa  ^^^^     •  ^  j^^^fa^s  & 

négligence  .  laifTc  ravager  nos  Comtlç  s'exprime  en  ces  termes  : 

Chaffé  de  fon  Duché ,  Uqutlon  di-  ^ericwfi^  in  pago  Ulo  qmtm 

ytfa  <n  y«^r*  Comtés,  vers  l'ao,  ^^^^  ^^^^  iUc  ujqtu  mL  ^Çms  ift 

1  office  des  Comtes  n  etoit  pomt  nijj,^^^, .  ./«^ 
militaire  ,  &  qu  ils  n  etoient  que         ^  ff^btfmmmt  & 

les  adminiftratciirs  de  la  vindide  ^,rcniur\&  tos  rt^a^imiit  Jk^m^ 
publique.obljgésden  abandonner         /  '    &  confmtudirunitofu^ 

rexereice  à  leurs  V.gu.ers.  ^ne  '  rc^.s.l ,  LAjJm^  et  malb- 

L  illultre  Caffiodorc  qui  écrivoit  ' 
au  6%  fiecie  a  recueilli  ptuiieurs      «  La.  forme  ancienne  de  gou- 

formules  »8e  entr^autres^celles  des  »»  vernêr  en  France  étoit  que. . . . 

,  ,  Vf  par  le  pays  il  y  avoit  lors  Cotn- 

(pyDcrcbus  ecdcfîaft.  Cap.  ,t.  ^  manioient  &  adminif. 

.  (31)  Voyez  1*  Loi  des  Wifigoths  „  troîent  In  luftice  &:  condwifoient 

4re4S!e  eatfSo^  te  lec  Mém.  de  M.  Col-  >^  les  forces  de  leur  Comte  ,  Jujl 
liette  pour  lêrrit  i         de  Venaand, 

lè^l'6i6.  (34)  Vsiriontm Lib.  7;, Epift.  1.. 

i}))  De  geftis  fiaixc. Lïk 5 > Caju  11.      (3;}  Lib.  t ,  Fotauil  0- 
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»  eontrt  ttnntmi,  ou  pour  conunir 

»  leur  territotrt  (56).  «• 

Du  C^r\nQ  penfe  de  même  & 
reconnoît  que»  les  Comtes  rem- 
•  plilfoieiU  i'olîices  de  Juges  ,  & 
aienoLnt  à  Tafinée  les  peuples  de 
leur  reflort  (37).  Ajoutons  au  té- 
mojgn:i^c  de'cc  profond  antiquaire 
ccluj  *lu  (.ivant  Abbc  de  Mably. 
»•  Les  Ducs  &  les  Comtes  ,  dit-i! . 
»  étoient  â  la  fois  Capitaints  & 
»  Juges  des  habitans  de  leur  ref- 
>♦  fort  (38).  >, 

Lci  Cor.  f  :5  ,  d'abord  amovi- 
bles au  ^rc  du  Souverain  ,  com- 
neocereitt  ve»  le  milieu  du  f, 
.  fiecle ,  &  lors  dt  l'  iutorité  chan* 
celante  des  dcrni'  Mcrovingiens,. 
à  i'altribuer  la  proprlctc  de  leurs 
gouverneraeos.  La  révolution  s'é- 
Uodit  facceffivemeat,  U  elle  étoit 
prefqii«généi9ledu  cemt  de  Cher, 
lemagne  ,  au  rnpporr  de  Dom  Ma. 
billon  :  d*  co/mnms  hk  fuper  addo 
JAm  quidcm  a  LaruU  magni  princi^ 
patu  in  Jus  itmlitarium  JucccffUJi 
(39). 

.  Les^Cap'tuIairos  tle  Charîcs-le- 
Chauve  ,  Ion  luccedeur, fcmblcnt 
même  affurer  cette  hérédité.  Si 
eomês  d€  ifio  rtgno  ohhrit.  eu  jus 

FIUVS  NOSISCVM  Sir  ,  filius 
nojîer  cnm  cateris  fUtlïbus  noflris 
ordinct  de  liis  qui  eidtm  comiù  plus 

M  Du  TUl»t ,  RecttcU  if»  Roi»  4« 

France  ,  pag.  ijj, 

(3-)  Verbo  Cornes. 

(38)  Obferv.  furTHift.  d«Fm«e,. 
pag.  14. 

{i9)  De  îe^dipl.  p. 
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famitùuis  &  propinquiores  fucrinc  , 
qui  cum  mmJLrialibus  ipfius 
tatûs,  &  cùm  tpifcopo  in.  eu) us  pa^ 
rocliid  futrit  ipfc  comitatus  ^  ipfum 
cutnuAtum  pnsvldcat  ufquc  dùm  nohis 
renuncutury  VT  FILIUM  iluvs 
QUI  MOBISCVU  ERlTy  DE  HO' 
HORIBVS  itUUS  BOMOREMUS9 
&c.  (40). 

la  hardiclTc  des  Comtes  au»»- 
mentani  avec  leurs  fuccès  ,  ils  en- 
tiieprirenl  fur  Jet  droits  régaliens ,  * 

&  subrogèrent  mêaie  la  foulerai* 

ceîé. 

«  Il  s  cleva  fous  Charles  Ic-Sim. 
»ple  autant  de  petits  loiiverains  ' 
>>qtt11  y  avoit  de  gouvemeurs.- 
w  Les  Ducs  ,les  Comtes  ;  les  Vi* 
n  comtes  rendirent  !curs  gouver- 
»  nemens  héréditaires  dans  leurs 
>»  familles ,  &  en  firent  des  princi* 
épaulés  (41).  •» 

C'eft  ce  qu'atreftent  encore  les- 
Autenrs  de  la  Nonv.  Dip^oma' 
tique.  «  S'an^  parler  des  [irovince»» 
»  cédées  cl  Jcs  Princes  crrangers, 
'  n  difent  ils ,  ou  données-  en  9dt  à*- 
»*  des  filles  du  tems  de  nos  Roi«de* 
>i  \a  fvconde  race,  fous  Hugues 
>»  Capei ,  chef  de  la  troilieme  ,  les 
n  Ducs  ,  It^i  Comtes  &  les  Vi- 
»-comtes  «bufant  de  la  Ibibleflê 
»►  du   gouven  ement  ,  rendirent' 
»  leuri  dignités  l;créditaires  ,  fe 
»  lirent  le  gneuss  pi  o  notaires  dc8< 
«  pays  gi;  lis  ne  gouvcrnoicnt  au- 
v  parsvant  que  par  ceminiâlions- 

{e,o)  C.ipilu!.  TU.  ^  ;  ,  Cap.  3. 
1 ,1  I.t-  Cendre,  mcstirs  &  couU 
F taii^ii ,  p^  iS,. 
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»  révocables  ,  s*einparant  de  la  les  Marquis  parmi  ceux  qui  eurent 

t>  plupart  des  droits-cégaiiens.  Les  part  aux  diviiions  Ôc  fubdivilions 

i»inâfii<|s  Comtés  6c  les  petites  des  domaines  fitués  fur  les  confim' 

#  provioces  dépendirent  des  plus  de  TEtaî.  Il  paroît  même  que  les 
**  grandes,  comoie  fieÉS  fubaïter*  Seigneuries  aflitfs  fur  les  lizieres 
»  nés  (41).  »♦  des  provinces ,  futiirent  aux  pro- 

Brudel  n*eû  pas  moins  exprès,  prictaires  pour. s'arroger  la  ^uâlitc 

Il  aflure  qoe  «  dès  le  tems  de  de  Mr/^w  ;  c*éroit  au  moiiu  de 

•  Charîes-îe-Simple  &  Louis-d'Ou»  leur  part  un  prétexte  fort  plaufible 
»•  tre-Mer  ,  les  Ducs  &  les  Comtes  de  fe  dif^in<:;ner  deS  CofDtCS  déjà 
»  non  -  leulcmtijt  av  lenr  rendu  trop  noîiibieux. 

tt  leurs  Duchcs  6l  leurs  Comtes      Quoi  t^u'il  en  foit,  il  eft  certain 

«  héréditaires  »  mais  encoA  ils  que  le  titre  de  Maffub  devint 

travoîent  au iTitôt  conféré  à  pareil  commun  aux  ti\  ,  t%^,  & 

ri tre  héréditaire  tous  les  bénc-  fiecîes ,  &  que  poftérieurement , 

*•  hces  (  fitfs  )  qui  eo  dépen*  &  avant  le  16^.  ,  il  fut  donné  à 

•»  doient  (4}).  i>  des  Seigneurs  pariicùliers ,  autrea 

Telle  Àtt  donc  la  coodiûte  des  que  les  grands  vaflkux ,  &  dont 

Ducs  ,  des  Comtes ,  Bc  confé*  les  poiTeffions  étoient  mdine  dans 

qiiemment  des  Marquis  :  les  uns  l'intérieur  »-u  Royaume. 
àc  les  autres  devenus  propriétaires      Sans  parler  des  Comtes  de  Fiao- 

des  gbuvernemens  ou  des  fîe^s  dre ,  de  Nâmur  &  de  Prownce , 

qulls  ne  tenoient  que  fubordoné-  des  Ducs  de  Normandie  •  de 

ment  à  la  volonté  du  Prince,  les  Bourgogne  ,  de  Bretagne  &  de 

tranfmirent  à  leurs  héritiers;  &  Lorraine,  non  plus  que  des  Sei- 

les  démembremens  ,  les  fous  in>  gncurs  d'Anvers  9  qui  joignoieot 

C^odationsvenantà  fefliuttiplier ,  louvent  à  leurs  titres  celui  de 

il  eik'horsde  doute  que  les  titres  Marquis  ,  une  lettre  de  Manaflifs» 

fe  multiplièrent  également  ;  qu'u--  Archevcciie  de  Rheims  ,  écrite  en 

ne  foule  ci   prtits  Comtés  émane-  1077  ,  nous  apprend  qu'à  la  re- 

rent  des  grands  :  6l  »  foit  que  ce  commandation  du  Pape  Grégoire 

titre  fût  reffèt  <i*une  conceffion  VII ,  ce  Prélat  vient  dé  rendre  i 

fléeUe  ou  de  i'ufurpation  ,  per-  la  Afdrfjtnyêjdame  K. ,  tout  ce  que 

fonne  n'ignore  qu'il  fe  répandit  fes  auteurs  tenoient  de  lui  (44V 

bientôt  daos  toutes  les  parties  du  1-es  Sites  de  Nèfle  le  quaîifîoient 

Royaume.  Mur^uis  avant  que  leur  terre  ne 

^  La  même  révolution  quia  mul- .  fut  érigée  en  Marquifst  par  lettres 

fiplié  les  Comics  a  dû  multiplier  exprelfes.  On  lit  en  effet  dans  le 

Çajiu  (^fiutnû  que  le  céielire 

fjî)  Tom.  4,  pag.  . 
(4  3;  De  I  uiage  ées  JFiçfs  »  tojn.  i;  (44)  Ton.  6  ,  CoociL  Hâté. 
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Siftion  de  Clermont,  Marquis  de 
,  mourut  le  premier  Février 

1180, &  fut  enfeveli  \\  TAbba/Q 
de  Bfaupré  ,  Diocefe  de  Beaii- 
vaiS  (^5)..l.'hiftoîre  fait  encore 
ncntion  en  1090,  du  redoutable 
Matquii  dt  Mont/hn  y  oeveu  da 
Comrc  GuillauiDe  ,  de  la  guerre 
opiniâtre  que  fe  firent  vers  Tan 
1105  les  Marquis  Gtofirol ,  fils  de 
Rotroo  ^  &  Kobeit,  au  fujet  des 
biens  qui  leur  étoient  échus  de 
leurs  auteurs  communs  ,  &  dont 
Robert  .ivoir  tifurpc  la  nu-iHenre 

Î)artie  ,  favoir  les  vilLs  de  Bei- 
efme  &  de  Dooifront  (46). 

Mais  paflbns  au  14*.  fiede  & 
aMx  fuivans. 

En  Elpagne  **  Aîfcnfe  IV,  Roi 
>»  d'Arragon  ,  cpoufa  le  6  Février 
•»  1319 ,  Eléonore  ,  fille  de  Ferdl- 
»  nand  ,  Roi  de  Caftille  ,  dont  il 
**  laifia  Don  Ferdinand  &  Don 
m  Juan.  L'.iîné  fut  à  fa  naiiTance 
>»  crée  Marquis  de  Toncft:  cejl  U 
»  premer^  à  te  qu  U  paraît  ,  qui  ait 
n  po'ic  u  titre  de  Mar^tis  ÈN 
I»  tsPACtfE  (47).  » 

Sans  doute  quM  s*ngit  ici  de 
Marquifat  en  titre  de  dignité  , 
snaisil  lalloitdlre  :  dans  te  Rvyaumt 
iCArr  fgoa  ,  Car  4^05  ceuK  de  Ca(- 
tillc  &  de  Léon  ,  leur  cre£lion  eft 
po^érieure.  Salazar  de  Mendoza  , 
écrivain  trcs-verfé  dans  la  con<- 
noifljuicede  l*lûlloire  politique  de 

(4;)  Motttr.  eJ.  tocn.  i, 

(4é)  Orderic  Viul ,  Liv.  8. 

('47)  Art  de  véiii'.  les  à^tcs »  IK^HV*  cd. 
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fa  patrie  ,  fait  dabord  mention  de 
Don  Fernand  ,  Marquis  de  Tor- 
lofe  ,  fils  d'Alfonfe ,  Roi  d'Arra- 
çon;  mais  enfuite  il  traite  exprel- 
funcm  des  Marquis ,  &:  afTure  que 
le  Roi  Henri  U  étant  à  Burgos  eii 
1)66  ,  décora  du  titre  de  Mardis 
de  yUUna  Don  Alfonfe  iTArrt^on^ 
6*  qti  il  fut  li  premier  Marqnis  crée 
dans  les  Poyaumes  de  CaÛdle  6*  de 
Lion  :  y  fia  el ^imero  Marfutâ  qu* 
kttvo  ta  Capilla  y  Ltmt,  11  ajoute 
qtif  ce  Marquifar  par  (a  pofitlon  , 
rappclloit  le  fens  primitif  de  cette 
dénominaiioD  «puitque  Viliena  cil 
fur  les  confins  des  Royaumes  de 
Tolède  ,  d*Arragon  ,  de  Valence 
&  de  Murcie.  Enfin  ,  il  obferve 
u'il  en  cTi  de  lucmc  du  Marv'juifat 
e  Sanitiiane  .  érigé  en  1444;  par 
le  Rot  Jean  II  en  tiireor  de  Don 
Inigo  Lopez  de  Mendoça  «attendit 
que  les  terres  de  Sautillanc  font  - 
voifines  de  la  mer  ''e  Bifcaye(48), 
En  Angleterre  la  première  érec- 
tion de  Marqutfat  eut  lieu  au  Par« 
lement  de  13^^  «  dignité  nouvel!* 
&  jtifqu  alors  inconnue  aux  .-In  ^Joh^ 
dir  l'  ur  hiftorien  Wallinghara  ; 
Robert  de  Veer ,  Comte  d'Oxk>rd^ 
fut  fait  Marquis  de  Dublin  9  au 
grand  mécontentement  des  autres 
Comtes  qui  ne  le  croyoient  pas 
digne  d*un  grade  an  IT?  cnunent  .49)» 
Le^  regiilres  duFar  icnient  tenu  la 
^i*:  année  de  Richard  II  *  c*eft  à* 
dire  e»  i  )9  )  «  portent  ce  qui  fuit  : 
«Item^^melme  le  jour  enPsvle» 

(48)  Ubi  fuprx  y  Lik.  Idtero  Cap^  14.. 
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Niaent,  Sire  lohao  Beiufort  ,  joun  concentrée  tfftns  la  dafltdti 

»  Conte  de  Sommerfet ,  feud  fait  Grands  du  Royaume  ,  ni  boméfe 

>•  &  créez  en  Marquis  de  Dorfet  ^  aux  Seigneuries  limitrophes. 
>♦  &  ceyntus  de  fon  cfpée  ,  5t  un        i*^.  Acte  d-*  reftitûtion  paCTc  au 

>»  cercle  mis  fur  fon  chief  per  le  château  de  Lon\ry  ,  au  mois  de 

"  Koj  (50).  M  Cet  honneur  hii  fut  Mars  1  ^07  {>ar  Henry  >  Comte  de 

•»  ôfé  au  commencement  du  règne  Luxembourg  ôc  de  la  RocbC} 

ffe  Henry  IV  ,  mais  ce  Prince ,  i\  la  Marquis  d'Ha!o  's  («5  2). 
recommandation  du  Parlement  ,       z'^.  Trêve  confentie  le  içJan- 

ayant  voulu  le  lui  rendre  «  fur  vier  1^41  ,  entre  les  Rois  de 

I»  ceo  ied.Coiiit  engenniiant  molt  France ,  d'Angleterre  &  d*Ecoflè , 

I»  humblement  pria  au  Roy  que  foutcrire  par  le  Duc  de  Brabanty 

I»  corne  te  nonm  de  Marquis  feujl  le  Con^c  de  H  Inaut ,  les  Flamans, 

m  e/Irar.gc  noun  en  cejl  B.nii!rr.t  ,  Jean  d^  Hainaut  &  le  Marquis  de 

»  jcjiii  ne  luy  verroit  a(ciincment  Gilù's  (^^j), 
«t  doner  ce  noun  de  Marquis  ,cîuar      3^.  Lettres  de  don  du  Roi  de 

»»  jaAmais  par  congtédu  Roy  il  ne  {^rance  lean  II ,  du  mois  de  Mars 

H  vorroîr  porter  ,  n'accepter  fur  1353  ,  par  LTquLÎles  il  alTure  à 

»  luy  nul  tid  noun  en  afcun  ma-  Ren.er  de  Grimauf  ,   époux  de 

wnicre  (5»)      Cependant  il  eft  noble  Hîl^ire  ,  fille  de  George  de 

devenu  irès^icommun  depuis  en  Catret  ,  Marquis  d*  Saon  ,  une 

Angleterre.  rente  de  1000  liv.  (uf  le  Tréfoiitit 

•  On  a  déji  vu  qu'en  France  le$  de  Nîmes  (54). 
N'arquîs  cîoicnt  connus  dès  1c  y*'.       4"".  Telbinent  de  l'an  (  366 ,  en 

ou  8".  fiecie  ;  qu'à  la  vcrité  cette  faveur  de  Marguerite ,  Comtt-ffe 

qualification  n*étoit  propre  qu'aux  de  Ritbecourt  ,  fille  die-  Margue- 

gouverneurs  des  provinces  fron*  rite  ,  Marqiâft  dt  Bade ,  dame  de 

tieres  ,  qui  s'en  firent  enfuitc  pro-  Bhimmont  &  d*Héri:ourt  (5  0« 
priétaires  :  mais  qu'aux  j  i*. ,  \^*,       5".  Lertres  d'étnanclpat?r^n  eo 

iSc  I)'.  fr.'cles  elle  fut  plus  fré-  faveur  du  noble  Mqrquts  de  Bea»' 

queme  8^  s'dtendit  même  dans  yôrt ,  dcrlVn  1} 66. Raymond, fot 

1  lotérieur  du  Royaume.  Il  refte  à  oncle ,  Evêque  de  Preneilre  ^  J 
démontrer  qu'nu  14*.  fiecie  &  aux 


fuivants 


ti!e  d 


cvmt  pius  commune 


CncorL'  ,     qu'elle  ne  fut  pas  tou- 

(Jo)  Rot.  Part.  11.  Ridi.  t  ,  m.  5>. 
Apud  fcldca  tetuU  h^{w,^pi«j,»^ 

.  (îO  Ro'«  pari.  4'tHi?ïir.  4  ,.m.  18  , 


(îx)  Ac^vu  <lc  S.  A.  R.  le  Prince  ie^ 
Coadé.  •       •-    •  - 

Thatttt'  Valfinghaai.  HHbria 
brevis  ,  pag.  147- 
{f4)  Tiéfor  ddCfcianrdû  Roi,aâe 

I4X  de.  ;i'  . 

({5}  A;aiivc$  ie  HO&cuiiLé  de  Be* 
lâncog, 

détlaie 
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dccirîr?  r]iî-  Gui  laiime  ,  Comte 
de  lieautort  ,  p'ie  ^  légitime 
adminidrateur  du  Marquis  de 
Beaafort ,  Seigaeur  de  Caoilhac , 
lui  remet  la  |>ro(>riété  6e  admi- 
niftration  de  la  ter-'e  &  Marquifat 
de.  CanhUlac  en  GévauJan  ,  qu*il 
avûtt  hérité  du  Seigneur  Mari^nis 
4k  Cankiliae  ;  à  condition  par  lui 
de  rendre  hommage  à  Cjui  il  ap- 
pairtiendrn  dcfcîites  terf»  &  Mar- 
quifat  arec  ies  dépendances  (^6). 

6**.  ErtSioa  en  Alarjuifae  de 
Saint^Sorlin ,  pètîte  ville  de  B  u  g  e  y , 
le  i6  Février  1460,  en  faveur  de 
Gafpard  de  Varax  pour  lui  6l  les 
liens  Uj). 

7°.  Traité  de  paix  du  17  Juin 
- 1465 ,  entre  le  Roi  de  Frante ,  H 
îts  Liégots  repréfeotés  parJe  Mar* 
quls  de  Baudin  ,  potive-^neur  ÔC 
régent  dud.  pays  de  Liège  (5^). 

H".  Frais  de  procès  ,  fur  un 
'fooleau  en  parchemin ,  du  10  Dé- 
cembre 14S6  ,  ob  il  eft  écrit: 
«(  s'enltiyvenf  les  miles  du  procès 

contre  Mre  André  de  Chaftcl- 
I»  lain  ,  Chevalier  ,  Fuo  des  Mar^ 
»  quis  dt  Stvt.  Et  premierenient 
»  pour  les  épices  de  mond.  Sri- 
>»  (.;neur  (  le  Duc  d'Orléans  )  con- 
n  tre  Mre  Andri  de  Chajidlain  , 
»C<leva/f«r  ,  Cun  dià  HtiMtqms  de 
»  Stv§y  dont  Parrêt  liit  prononcé 

(56^)  Biilaze  ,  HiiU  d  Auvergne,  tom. 
(f7)  TiUecie  llft^  féaL  le  cbwwL 

4*.  partie,  !mp.  I7fT« 

(î8)  Tréfor  «les  Ckaitcs  da  RaI  ,  aOo 

du  reg. 
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»  le  preTÎ^r  jour  de  Février 
»  iiijxx  &c  cinq  ,  a  été  payé  diat 
»  écus  d'or  ;  pour  ce  xtii)  lir. 
n  totirnois.  Signé  Tu«Vn.  (^9) 

9**.  Enfin  ,  parmi  les  charte.,  de 
l'Abbiiye  de  Cercamp  en  Ar  oîs, 
il  y  a  un  ascu  &  déif^mbrem  .-nt 
fervis  par  t^harlesde  Hiutetlovque 

«SV.  Marquis  dt  Blangy  ,  drtrti 
fief  fitué  à  Sericourt  &  Sibiville, 
villages  du  ComtJ  d  *  St.  Pol  ,  en 
1^17.  Cef  e  date  pollétieure  à 
Tannée  1501  en  eft  trop  vo'fine 
pour  que  lV>n  ne  foit  pas  auto- 
rifé  à  en  conclure  qne  les  Marqmt 
de  Blangy  cxiftoît-nt  long-tems 
auparavant ,  puiiqu'ii  ne  rtde  au- 
cun veftige  de  l'origine  de  leur 
titre  (60).  » 

Soit ,  dira*t-on  peut  être  ;  ces 
exemples  n^'ouvent  qu'avant  le 
16**.  liecle  on  connoiffott  en  Fran* 
ce  des  Ma  quis  félon  Tac  eption 
aâuetlrde  ce  terme  :  mais  ils  ne 
i'étoient  point  en  vertu  de  lertret 
du  Prince  ;  &  c'eft  un  fait  hiOori- 
que  que  le  1*'.  Marquifa*  crée  en 
ccne  forme  eil  celui  de  Traîis  tm 
£}attphiné. 

En  modérant  ainfi  l'attr^que*, 

elle  ne  icT^  pis  jjjus  viâ -*ritufe. 
Frémi  remuit  on  accorde  tout  : 

au'rn  rclulte  t  i!  ?  Que  la      a'i  c  ^ 
e  Afartjuii  priie  ddns  un  n^le  dît 
14^  fiecle^ne  le  rend  point  fut» 
peâ»  puilque  cette  <jual.h<,at:on 

(t  9)  Roalean  hunt  au  Calbioet  -de  M* 

le  Comte  de  Waroquier. 

(60}  [nveatJre  <hs  Chartet  ie 
baye  éc  Cercamp  en  A  r . nis. 

liii 
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comœençoit  dès-iors  à  être  fré- 
quente. PréteiMln>t*oa  qu'elle  éf  oie 

ufurpëe  ?  rinculpatîon  feroit  d*au* 
tant  plus  légère  ,  qu'il  ned  pas 
poflibic  de  la  vérifier.  Qui  cft  ce 
qui  ignore  en  eôec  qu'iavant  le 
15  ■  fiecle  les  ét«âîoiis  de  terres 
en  dignités  fe  faifoient  fouvent 
fans  diplôme?  Dans  le  fîecle  môme 
luivant ,  Charles  Quint  n'en  uia- 
t-il  pas  ainû  à  Tégard  d'Adrien  de 
Croy  «  Sire  de  Roeux  ,  lorfqu*il 
érigea  cette  terre  en  Comié  fo  o 
yiva  rocis  oracuio  ?  Aufli  les  feu- 
cUiles  en  ont«ils  fait  la  remarque  : 
Ifûn  msm^ium  ,  dit  Gudelmus  » 
fiU  vàfa  vocis  prontmeiéMOê  Jig^ 
nitatts  feudi  tribuit  prinupi  ,  uti 
nob'i'e  txt'tt'it  exectptunt  encîioms 
oppidi  Khodienfii  in  HannorùÀ ^ 
in  tomaatum  (61). 

Mais  eofin  quandoniroît  fufqa'à 
fuppo(er  ,  contre  toute  vraikm- 
blance ,  que  ceux  qui  fc  décoroient 
du  titre  de  Mar(juis  avant  Tannée 
S501  >  n*ent  avoient  pas  te  droit  « 
rauienticité  des  aâes  qu*Us  su* 
roient  pafîl's  eu  cotïfvnris  avec 
ce  te  quaîificitioii ,  n'en  !i  r:^  ;  [  as 
moins  intacte  y  attendu  l'i^d^e 
commun  «  8e  que  dans  ces  fottes 
de  circonfiances  ttror  <ormmnis 
facît  jus  :  Uns  cette  conC  Icration , 
que  deviend.'oicnt  1;  s  arthi\  es  de 
la  majeure  partie  des  Nubles  de 
nos  jours  qui  s'arrogent  les  titres 
de  Marquis  9  de  Comtes  ou  de  Ba> 
tom,  fans  que  jataaîs  ils  aiem  ob- 

(tf  1)  Copiq^enLix.  de  jBte  feud.  cap.  i 
<n«i>  to  ae  aliibL 
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tenu  à  cet  égard  une  cOQCeGioadt 

Prince ,  yeibale  ou  par  écrit  ) 

Secondement  Quel  eÛ  donc  le 
degré  de  confiance  dû  au  réci:  i3e 
ceux  qui  ont  parié  du  Marqu;lâl 
de  Trans  ?  C  p  U premier  du  HoyM' 
m*  par  CtnrtgtfiraMik  ,  d.t  Tua 
d^entrVttK.  S'il  s'ctoit  borné,  à  U 
Provence  ,  s*il  (outenoit  que  îe 
Marquis  de  Trans  e(l  ie  premiet 
dont  les  lettres  aient  été  eore* 
(pftrées  au  Parlement  d'Alx  en 
1 501  ,  on  n*auroit  garde  de  le  lui 
contefter ,  puifque  Tétabîiffemînt 
même  de  cette  Cour  Souveraine 
ne  date  que  de  cette  année  (6i)< 

Mais  comme  il  n*a  point  coa^ 
pulfé  les  regifîres  des  Parlemens, 
plus  anciens  que  celui  d'Aix  ,  leU 
que  ceux  de  Paris  ,  Touloufe , 
Grenoble  «  Bordeaux  ,  Dijon  & 
Rouen  «  nous  nous  abAien^raos 
ég  il  raent  de  remplir  ceîfc  t'  .'^^". 
Il  1  itHr  d'avoir  con'!ati  l'ex-llrnce 
de  pluiieurs  Marquis  pendant  Iw 
14  &  15*.  fiecles  »  dtffcrens  àt% 
K^^rquis  d*office;  eUe  produit  né 
CflTairement  la  Juf^tication  d^i 
aflfs  dreffés  à  ces  époques  , 
dont  le»  luje:s  le  i^TOient  c^uaiiât^ 

C*efl  doncparfurabonJancede 

droit  que  ,  fai;s  rechercher  îe  pre- 
mier nl.ige  des  enregiilrefïieos  I 
ferme  inconnu  jufque  vers  le  mi» 
lieu  du  t}*.  fiede  »  Oik  va  établir 

(6 1)  La  Charte  de  cet  ^tabliflerrcot  fc 
irotîvc  au  tréfor  des  Chartes  Ju  Kai , 
66 ,  pag.  87».  Elle  cA  ^icc  du  Ao'aU 
Jiijileiipt«- 
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tfue  réreâion  des  Morqulfats  en 
tîire  de  dignité ,  avec  des  tormes 
ée  des  foleuMîtés  ptrefcrites,  tyott 
UjMi  en  France  bien  long-tems 
âvant  le  i6*.  f:cclc  ,  &  que  pro- 
bablement elle  vl\  anflî  ?'>c"cnne 
que  celle  des  Duchés  ^  dus  Com- 
tés. 

'Z«  StvJSan  du  monde ,  écrit ano- 
rymp  ,  imprime  à  Paris  en  1541 
(63)  ,  cxpole  ic;  confinions  re- 
quiles  pour  Téredion  des  dignités. 
On  y  lit  fbl.  66  &  (uiv. ,  cûmmmt 
Jk  fûiS  un'Rày  tn  nouveau  RoyauU 
nu,  —~  Comment  ft  prult  faire  ung 
nouvel  Duc. — Pour  faire  ung  Conte 

tic  nouvel.  ItBM  POUA  faire 

UJTG  MMtqVtS  ^  C*SST  QUANT 
It  J  DE  TMRRM  AUTANT  QUB 
JiEUX  au  TROIS  BARKOhNtES 

ENCLdvtt  s       UNE  Duché  y 

MT  PEULI  aSTRE  FAICT  PAR  LE 
JDUC  DM  QUr  IL  TiMNT^Itm 

ung  Baron ,  &c. 

Antoine  de  la  Sale  qui  écrivoit 
au  milieu  du  1 5'.  fiecle  ,  a  raflem* 
blé  dans  un  ouvrage  intitulé  Im 
Salade ,  les  loix  relatives  à  IVrec* 
tion  des  Duchés  ,  des  Marquifats 
&  des  Comtés.  Son  manufcrit  im- 
priné  à  Paris  en  1511,  a^uès  que 
réditeor  Teut  fait  efiriprt  &  »Mnf» 
later  de  viel  &  ancien  langaigt  tn 
ton  fiilU  commun  &  ton  francoys  , 
comme  il  s'exprime  lui  -  même  , 
porte  que  «  quant  ung  Marquis  ou 
ua  Conte  a  qoacte  Cootét  00 

(6 0  TA.  in-i<».  U  y  en  a  foatoe  to- 
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»»  qvia'tre  Paronnies  pour  cbafcnne 
m  Conié ,  TEmpereur  ou  Ton  Roy 
1»  le  peult  foire  Duc  licitement. 
n  Quant  aulcun  Conte  ou  puifTsnt 

»»  Biron  fe  vtutt  faire  M^r,^uis  ,  il 
»»  fantt  que  par  raifon  il  ait  du 
M  moins  cinq  ou  ûx  Baronnies 
I»  dont  en  lameiodre  ait  dix  nobïet 
n  hommes,  tous  fes  fubgetz  ,  & 
»»  fe  plus  en  a  ,eft  &  lera  io  .  hon- 
t*  neur.  n  L'Auteur  déc'are  enfuite 
«  comment  Us  Marquis  6c  les 
I»  Comtes  fe  doyvent  contenir  » 
I»  venir  &  ma>nôenir  en  guerre  au 
n  maniement  &  fer  vice  di  Hoy.  » 
(f>  l).  Obfervons  qu'il  ne  propofe 
ces  réglemens  que  comme  des 
ioiz  déjà  connues  &  mifes  en  pra* 
tique  long-teoiS  avant  lui.  L*Edit 
de  Henry  ÎII  donné  en  1579  , 
pour  le  règlement  des  dignités,  eft 
conçu  dans  le  même  efprit,  &c  ne 
Cirque  renouveller  l'ancien  ufagef,' 
Il  evtge  que  chaque  Marqumit 
confifte  en  trois  Bi<ronnies&  trotf 
Châtellenies  au  moins ,  tenues  du 
Roi  fous  un  feul  hommage  ;  mais 
cet  Edit  n*e{l  reconnu  que  dans  le 
reifort  du  Parlement  de  Reanet« 
félon  l'Oyre?!!  ('^•j  )• 

De  tout  ce  que  l'on  vient  de 
dire  il  réfulte  i**.  que  iei  Marquis 
étoient  connus  en  France  dès 
7«.  ou  le  8^  fiecle.  i**.  Que  ce  d'é* 
toit  alors  qu'un  titre  d'office  atta^ 
ché  à  un  gouvernement  lîmi:ro- 
phe     mais  que    Ils  gouverne* 

(6^)  Ed.  petit  in  fol. 

(6$)  Tcait4  dci  Scigneort,  dbap*  4, 
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'  mens  devenas  héréditaires  y  ayant  Mârquiiats,  prouvent  &ieiirexi(- 

épTOnvé  des  démembremens ,  des  tanc*  antérieure  au  i6\  fiecle  »  9t 

partages,  des  fous- inféodations  qirils  étoient  réelleiBeilt  «les  titxc^ 

fucceflîves ,  il  y  a  tout  lieu  de  je  dignité  féodale, 

croire  que  ceux  en  faveur  de  qui  Au  refle ,  on  ne  contellera  point 

fls  forent  iaits  »  s'anooefent  en  fans  doute  qu'en  Ailemagoe  &  en 

mêmc-tems  le  titre  inhérent  aa  Italie ,  les  itftfiyvis  «a  mr»  éloieat 

p  1    ip.  î  iomninc  ,  (oit  par  recon-  connus  long  tcnK  avant  qu*il  n'en 

'  noiu<ii)ce  pour  leur»  bitntaiteurs  ,  ait  été  crée  en  France  :  ilfalloit 

foit  à  caufe  de  la  iituation  des  donc  ,  au  défaut  de  plus  amples 

pontons  démembrées  ou  iTous-kn*  lumières ,  rechercher  au  moins  fi 

.  féodces  »  foît  enfin  parce  quVtles  le  Aiiet  qualifié  Mar^  dans  vat 

n'av oient  par  elles-mêmes  aucune  aôe  de  l'an  1947  ,  n'eft  point  an- 

^  qu.ilincaîion  parîîcu'tere  ^  ou  que  dennenient  origitipiirç    de  l'une, 

les  nouveaux  propriétaires  vou-  ©u  l'autre  de  ces  contrées.  Dans 

luffient  fe  difl  inguer  des  Comtes  \e  doute ,  !a  préfompbon  étoit  eo 

déjà  trop  multipliés.  |«.Quccttte  $nreurderaâe;Toilàle  principe, 

opmion      p  ur  garant  le  grand  Plût  à  Dieu  que  lorfqu'il  s'agit 

«ombre  de  M.^roviis  qui  k  trou-  d'examiner  des  titres  ,  fur  -  tout 

voient  en  F  a  sce  aux       ,  ii*.Ôc  ceux  dont  dépend  l'état  d'une  ù' 

M^fiedes.  4°.  Qu'aux  deux  ficelas  mille  ,  on  ne  perdit  jamais  de  vue 

fiiivans  ce  titre  etoii  encore  plu»  cette  fage  &  refpeaable  mamae 

commun  ,  &  n'étoit  point  con-  du  favant  Mabiilon  :  magnÀ  pm^ 

centré  dans  la  claffe  de?  grands  Ât>ttd  ,  erudiiionc  ac  mnderatioi» 

feudataires  ,  ni  rcftreint  aux  Sei-  fummâ  opus  efi  ut  vcura  inâmimiM 

grienrsUmitrophes.  5<^.Qu*il  im-  i«gUim  txamntmur  ^  k$c  mh 

porte  peu  de  fayoir  û  à  ces  épe»  Uhii$  muûhu  iditiUMulmm($}). 
qnes  les  Marquis  attachoicnt  ou 

non  quelque  décoration  à  leur  (^é)  De  re  dipl.  p.  141. 

qualité  ,  s'ils  l'avoient  uiurpée  ou  «  ,   .  n 

non«  parce  que  dans  refpece»  la  P- L.  J.  de  B  etenc o  urt, 

queftion  eft  toute  de  fa  t  &  non  Rd'tohux  BinédiSin  dg  PMhti^ 

de  droit  ;  mais  qu'après  tout  les  £Aiuh^  «a  Artois 

•Acieoaes  formules  d'éreâions  de 
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^SncyciopedIE  mthodli{ut.  DiSiontuttn  des  Beaux  A>ts,  Par  M. 
Wareitt  ,  de  rAcaficmic  Frnnçoîfe ,  &C  par  M.  TEveique  ,  Aggré^é 
à  l'Acadcmie  impcr^le  des  l^cnuv  Arts  de  Samt-Petersbourg.  A 
Paris ,  rue  des  Poitevias  ,  Hùiei  de  1  auu. 


LK  Pektare»  la  Sculpture  U  U 
Gravure  mériioieot  d'occuper 

une  place  dans  l'Encyclopédie; 
mais  ia  première  Edition  ne  con- 
teaoit  à  ci:t  égard  ^ue  qelques  ar-r 
tkles,  &  il  faifoit  attendre  avec 
impatience  le  Oiâlonnaire  des 
l^eaviY-Arts ,  dont  on  faN  oit  que  M. 
AS'  ateitts'occupou.  Aulii  M.  6uard 
daos  le  Journal  de  Paris  du  x8 
Janvier  ^f&'tt^  difoit-ilen  parlant 
de  ce  XKôionnaire  :  Ouvrage  pré- 
cieux, non-fciilemcnt  aux  jeunes 
Artiftespour  lefquek  il  a  été  corn- 
pofé  ,  mais  encore  pour  tout 
bomme  à  qui  le  femimeht  des  Ans 
n'eft  pas  étranger.  On  y  trouve 
le  réfuUat  des  études  £c  des  ré> 
flexions  d'un  homme  d'elprit  &  de 
goût,  paffionné  pour  les  Arts ,  &c 
qui  a  pafle  fa  vie  à  les  cultiver,  à 
en  obferver  les  effets ,  6c  :\  en  com- 
parer les  productions.  On  y  aimera 
iurtoi^t  cet  amour  fincere  des  Arts 

2ue  tant  dVmateurs  jouent ,  &  que 
peu  ont  au  fond  de  leur  ca-ur, 
qui  eft  fi  propre  à  donner  du  poids 
aux  préceptes  en  f  e  c  o  m  m  u  n  i  q  u  a  nt, 
parce  que  les  hommes  font  tou- 
fOUrs  plus  près  à  panager  lesfeafa- 
tions  des  autres|qtt'à  adopter  leurs 
•pinions. 

L'étude  des  Beaux-Arts,  qui 
avoit  partage  avec  celle  des  Let- 

txu^  la  première  jeuoeffe  de  M, 


''^atetet,  deux  voyages  qu*il  avoit 
en  Italie,  les  iiaiibaf  qu'il  avoir 
toujours  entretenues  avec  des  Ar- 
tiftes  diftingués  par  la  reunion  des 
connoiiTances ,  &(.  des  taiens ,  une 
pratique  couflaote  de  la  Gravure 
qui  avoit  égalé  le  nombre  de  fe» 
Ouvrages  en  ce  genre  à  ceux  que 
peut  produire  un  Graveur  labo- 
rieux, des  efîais  multipliés  dans 
l'art  de  modeler  6c  de  peindre,  u» 
fiyle  agréable  &  ingénieux ,  une 
rare  perlevérance  dans  le  travail , 
le  fajioit  regarder  comme  1  homme 
le  plus  capable  d'établir  ëc  déve- 
lopper dans  un  DiÔionnaire  la; 
théorie  &  la  pratique  des  Arts  fou> 
mis  au  Dcf^n.  Ses  connoîffanccs 
acquiles  inipiroient  une  julle  con» 
iance  en  fes  principes,  &  le  carac- 
tère de  fon  efprit  faifoit  prévoir 
que  les  grâces  couvrirolent  de 
fleurs  rariditc  des  pri^ceptes.  Mais 
on  tur  Turpris,  quand  on  put  avoir 
communication  de  fes  papiers,  de 
voir  que  même  la  lettre  C,  déjà  ên.  ■ 
grande  partie  imprimée ,  n'était 
pas  complettcment  remplie,  & 
qu'il  y  inanquoit  entr'autres  deux 
articles  capitaux,  compofidoo  £c 
couleur.  La  lettre  D  devoit  fournir 
au  moins  dix-fept  articles  &  n'en 
n'otTroit  qu'onze.  On  ne  trouvoit, 
pour  certaines  Itttres,  affez  riches, 
eu  eypreâions  qui  ajppatûennent: 
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à  la  nomenclature  des  Aits,  qu*im 
ou  deux  articles.  M.  Watelet  nV 
voit  rien  laUTé  liir  la  Scalp(ui«  ni 
f»r  la  Gravure ,  que  le  (eul  artiLle 
.c\ù  (e  trouve  dans  l'ancienne  Ln- 
c yclopédie ,  rien  enfin  fur  la  partie 
pratique  des  Arts. 

M.  Lévefque  ayant  employé  par 
f  '  it  treize  années  entières  fans  re- 
l^lche  à  ^étuf^e  &  à  la  pratique  de 
Vun  des  Arcs  qui  dépendent  du 
Dcffin ,  a  cru  pouvoir  accepter  la 
propofition  qui  lui  a  été  faite  de 
r  mplir  les  lacurtes  laiiîées  par  M. 
Watelet:  d'ailleurs  Hir-il,  ce  ne 
fera  pas  moi  qui  parierai ,  ce  ieront 
des  Artiftes  célèbres  qui  par  ma 
voix,  parleront  aux  Artiftes.  Tous' 
ceux  qui  ont  écrit  fur  leur  Art ,  de- 
puis  Léonard  de  \'incy  jufqu'à  nos 
jours  feront  confuités ,  je  rappor- 
terai même  fouveni  des  paflages 
de  lenrs  Ouvrages.  Les  conooif- 
fances  eue  j'ai  acqu  Tes  me  fer- 
viront  feulement  à  diftinguer  dans 
leurs  opinions,  ce  qui  n'eft  que 
le  fentiment  particulier  de  l*hom- 
tne,  de  ce  <^ui  peut  être  regardé 
comme  le  principe  de  l'Art. 

C'efl  dans  les  Ou ^' rat-, <. s  des  an- 
ciens Grecs,  que  le  iroiivent  les 
plus  belles ,  les  plus  grandes  parties 
de  l'Art,  celles  qui  l'élevent  au* 
deffus  de  ce  que  peuvent  avoir  de 
plus  beaux  procèdes  mnnuels  la 
pratique  des  régies  cladiques  8c 
conveneionnetles  de  la  compofi- 
tion  îes  prefligcs  de  la  covieur. 
M.  Waielet  n*avoit  pas  une  eftime 
aflTfz  profondément  fentie,  pour 
Rome  &  pour  TAotique  ^  il  dvoit 
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une  prévention  pour  l'Ecole  Fran- 
Çoife,  mais  dii  M.  Lévefque,  It 
compolîtioade  nos  Artiilec ,  leurs 
agencement,  leurs  difpofitions, 
leurs  exprefTions ,  les  caraûeres 
qu'ils  donnoicnt  aux  tctes,  leur 
dellin,  leur  couleur,  tout,  s'il  eft 
permis  de  parler  ainfi ,  fencoit  dia 
eux  le  terroir,  &  leurs  produc- 
tions, applaudies  dans  le  pays  où 
elles  avoicnt  pris  naiflance,  pcr« 
dotent  de  leur  vaîeur  dès  qu'elles 
étoienr  tranfpîantées.  J'ai  vu  des 
tableaux  que  tout  Paris  avoit  ad- 
miré? d^ns  une  expofition  publique 
paroître  fades,  fans  vie  &  fans  cou- 
leur dans  une  galerie  d'an  Palab  * 
étranger,  quolqvi'on  eût  pris  foin 
de  ne  leur  pas  affocier  des  voifinS 
trop  redoutables;  malgré  cet  in- 
convénient, on  n*a  rien  changé  aux 
articles  de  M.  Watelet. 

Cet  Académicien  avo't  réfoitt 
de  diftrlbuer  fon  travail  en  d.-ux 
parties,  ou  plutof  de  coni^M'-l'iT  ftir 
le«  Beaux-Arts  lieuxDictiontiairtî: 
M.  L.  fe  confonaera  i  fon  projet. 
Le  premier  Diâîonnaire,  confacré 
tout  entier  à  la  théorie,  n'aura  pas 

défavantage  d'être f-^mé  d'articles 
arides  que  le  plus  grand  nombte 
des  Leâcurs  parcourroit  avec  dé* 
goût.  Le  fécond  comprendra  la 
pratique  des  Arts  ,  le  détail  des 
coiMetirs  nnitéricUcs  que  les  Pein- 
tres emploient,  les  différens  pro- 
cédés des  diverfes  manières  de 
peindre,  à  frefqoe,  à  l'huile,  en 
détrempe ,  en  mofaîque ,  &c.  ;  les 
procédés  6l  les  inftrumers  des 
Sculpteurs^  ceux  des  Graveurs  cm 
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Eftampes,  &  le  détail  des  diffé- 
rentes manières  de  graver,  à  Vcm- 
ffrte ,  au  burin  ^  en  maotere  noire , 
à  la  manière  du  crayon,  à  celle  âu 

Invis  en  gravure  pointiliée,  en 
gravure  de  diverfes  couleurs  ; 
toute  cette  partie  elk  eû'entielle  k 
TEncyclopedie. 

On  a  mb  à  la  tête  de  ce  Dic- 
rionnaire  un  bel  éloge  pour  M. 
Wateler,  lu  à  la  fcancc  publique 
de  la  Société  Royale  de  Mé- 
decine» le  19  Août  1786,  par  M. 
Vicq-d'Aïir  Secrétaire  perpétuel 
deceitc  Sociéic  :  on  y  à  joint  auiîl 
le  profpeâns  général  de  TEncy- 
clopedie  méthodique)  6c  Ic&avis 
particuliers  publiés  par  M.  Pantc- 
kouclc,  à  chaque  livraifoa:  il  étoit 
DccefTaire  de  confcrver  ce  prof- 
pc£lus  générn!,  p  ircc  qu  II  contient 
le  plan  ue  travail  pour  TEncycIo* 
pédie  méthodique,  &  les  prof- 
peâus  de  chticune  des  parties  de 
rOuvrage  ;  les  avis  particuliers  fer- 
viront  à  faire  connoîf  rc  ,  en  tout 
temps ,  les  mouvcmens  Ôcles  varia- 
tions que  les  circoi^aocts  onc 
occaûonnés  dans  cette  grande  ma*» 
chine. 

Ce  premier  volume  ne  contient 

Sue  les  cinq  premières  lettres  du 
Kûiofinaire:  dans  la  première 
lettre  00  remarque  l'article  Ama- 
têur,  danj  lequel  M.  Watelet  donne 
des  conieils  à  ceux  qui  ont  la  pré- 
tention de  l'ûtre.  «  Les  Amateurs 
»  des  Beaux- Arts  étoient  peut-être 
.»  trop  rares  il  y>  un  (iecle  :  ils  de^ 
»  viennent  aujour  rhiii  trop  com^ 
»muas^  leur  aoiobre  09  i«roit 
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n  pas  h  redouter,  fi  ceux  qui  le 
»  tormcnt  s'y  trouvoient  tous  ap- 
H  pcllés  par  un  Tinccre  amour  des 
I»  Arts  ;  ils  font  utiles  au  progrès  de 
»»  la  Peinture,  lorfqu'un  heu  eu» 
»  penchant  les  porte  à  s'en  occuijer 
»  6c  iur  tout  lorsqu'ils  parviennent 
M  à  acquérir  les  connoilTances  qui 
»  font  indlfpenlab'es  pour  bien 
>»  jouir  des  produdions  des  talens, 
M  &  pour  les  apprécier  judicieuse* 
M  ment.  •» 

Il  exifie  fans  doute  des  Amateurs 
de  cette  clallè  mais  il  peut  s'en 
formcM*  une  plus  nuifibîe  mu  Arts , 
que  la  première  n'j  leur  cft  prori- 
table,  celle-ci  doit  s'accroître  à 
peu  près  dans  la  même  proportion 
que  le  multiplient  les  Marchands 
de  Tableaux,  c'eft-à-dlre  vn  rLiifou 
du  luxe.  Je  cro'i  enfin  qu'on  lera 
bientôt  autonlc  à  pcuier  qnc  la 
trop  grande  quantité  d'Amateurs 
fans  amour,  6:  de  ConnoiiTeurs 
fans  connoifîances ,  contr  !v.ic  à  !■« 
corruption  du  goût  ,       nuit  aux 

{)rogrcs  des  Arts,  dont  les  lucccs 
'ont  fait  naître. 

Cependant  M.  rend  )uftîce' 
aux  véritables  Anint.  urs  ;  on  en 
peut  nommer,  dit  il,  qui  par  des 
obfervations  &L  des  travaux  fuivis 
jufqu'à  la  fin  de  leur  carrière  »  par 
des  connoiflàncesacquKes  dans  une 
vie  retirée,  par  un  iugemenf  fain, 
par  récuiiibre  de  l'ame  &c  par  le  fe- 
cours  de  col  leûions  faites  avec  or- 
dre 6c  intelligence,  ont  {oint  aux 
lumières  relatives  aux  Arts,  cette 
érudition  hiilorique  qiù  inftruit  de 
Uur  marche  »  de  kuis  progrès,. fi( 
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qui  leur  devient  réeUemeoMitile  ;  d*unaniniité  »  fans  le  miniflere  des 

il  çn  eftqoi  fuivront cette  routetra*  Arts  libéraux ,  c'eft-à-dir?  ,  le  la??- 

cée,  entf'aiitres  pat  MM.  Mariette,  gage  d'?^>-on  ennobli  qui  iiut,  cx- 

de  Niert,  CaUiere,  Caylus ,  6c  prime  6c  inlpire  rapidement  lut 

plus  anciennement,  par  de  Files  y  regards  d'une  multitude  afleaMée, 

F^lifaien  »  Sec  Apr^s  cda,  l*Auteur  les  reipefbs  dûs  ^  la  plus  fainte  des 

explique  la  mani<îre  d*acqnérir  les  inftitutions,  L*héroifmp  ^  le  pa- 

qualités  qui  conûituent  le  véritable  triorifmc  y  trouvent  le  langage  des 

Amateur.  plus  nobles  impreiBons  &  leîfeii- 

L'toîcle  ArahtfqtÊ€  tît  terminé  timeos  les  plus  élevés,  dont  les 

par  une  réflexion  utile  ,  fur-tout  hommes  foientfufceptiblcs.  Mais  fi 

de  norre  tems.  «  Lorfque  les  Ara-  la  perfeôion  de  ces  langages  cft 

>»  belques  io  t  tiu  genre  comique ,  propres  à  exprimer,  à  communi- 

H  ils  font  dans  la  Peinture ,  ce  que  quer ,  à  infpirer  avec  force  &éi- 

la  ptaifanterie  eft  dans  les  Ou-  eniié',  les  fentiroens  religietnEi 

>»  vrages  Littéraires ,  o\t  dans  la  Héroïques  &  patriotiques  ;  fi  les 

»»  convpîfation  ,  &  tout  le  monde  difcoiirs,  les  accens,  les  repréfeo» 

t»  (ait  que  la  plaiianterie, fous  quel-  tattoos  excitent  A£  nouriflient  Té- 

»  nue  forme  qtt'elle  fe  montre  >  mulaiion  6f  Tenthoufiafine,  Fi» 

»  doit  être  de  bon  goût,  légère,  perfeâtion  des  Arts  ne  peut  que  les 

»  gaie,  Ipiritueile.  qu'il  ne  faut  pas  altérer  ou  les  dégrader,  en  donnant 

n  y  infifliT  trop,  ^''ous  direz  que  la  lieu  au  ridicule ,  &  en  excitai»l 

,»»  pîaifanterie  n'eft  pas  le  meilleur  1  ironie  ,  impretfions  abt'olumcflt 

)*  genre  dans  les  prodnâiorts  de  '  contraires,  &:  parconféquentma* 

)»  iVfprit;  on  peut  dire  la  môme  fibles  au  but  des  grandes  inCHta» 

H  chofe  des  Arabefques  dans  ies  tiens  ;  c^r  la  dériiion ,  fentiment 

>»  produâions  de  TArt,  mais  tous  vulgaire  &  fouvent  groflîer,  frt^ 

•»  1«$  genres  ont  leur  mcrite,  &  le  tout  s'il  eft  excité  par  la  feuie  im- 

»  détâiement  nous  eft  auffi  nécei-  '  perfe6Hon  des  formes  matérielles» 

»  faire  que  le  travail.  »  ne  fe  commnnique  que  trop  aift- 

Dans  l'article  Art,  M.  Vatelet  ment  à  refpr'it,  parce  qu'il  flatî« 

fait  voir  !a  dignité  &  rimportance  Ton  orgueil  ou  (a  nidiignité  ô£  qu'il 

des  Arts  libéraux.  Il  moiitiC  qu'au-  le  gêne  moins  que  le  lelpeû.  D*ail' 

cun  dVttx  ne  doit  être  confidéré  '  leurs  qui  ne  fait  que  les  impreffioas 

par  nos  fociétés  civiles ,  comme  des  fens  Ont  fnr  laf  pins  grande 

îimpleobict  (l'agrément: le  premier  partie  des  hommes ,  un  afcend«it 

&  le  plus  re(pc£iable  des  cultes*  fupéricur  à  ce  ui  de  la  raifon,  & 

le  culte  religieux  lui-même  ,  ne  fouvent  au  fentiment  même  } 

pourroit  toim>er  fous  les  fens,  ne  M.  Watelet  îéat  voir  dans  cet  tr* 

pourroit  être  que  peribcmel ,  inté-  tîcîe  A  quoi  tient  1^*  goût  5^  1?  per- 

mut  >  U  conféqiienméot  dénué  feâioo  des  Arts  ^-      Tétut^  c  ^  -  la 

nature  i 
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«ature  ;  il  les  rapproche  les  uns  d«s 
autres  ,  il  peint  avec  force  rioférlt 
qu'ils  infpîrent  ;  il  propofe  ce  quil 
y  auroit  à  faire  pour  accélérer  leur 
periedion  »  Ô£  il  finit  par  des  con« 
feils  aux  jeunes  Artiftes. 

A  Tartude  AmntJà^  il  leur  parle 
ëu  danger  qu'il  y  a  de  s*occuper 
trop  deSpedacIfS.  Jeunes  Artiftes, 
plus  expofes  à  ces  dangers ,  parce 
que  les  réfienons  n'ont  pas  encore 
Tnûri  votre  jugement ,  &  que  par 
ks  relations  qui  exigent  naturel  e- 
inent,  entre  tous  les  Beaux- Arts: 
vous  devez  aimer  les  Spedacles  , 
dief^es  touj(Nirs  à  copier  la  na- 
ture de  ta  première  main;  elle 
vous  offrira  des  attitudes  vraies , 
&  les  Adieurs,  les  Danfeurs,  vos 
itiodeles  même  tes  plus  dociles  ne 
vous  oflnront  la  plupart  que  des 
attitudes  faufTes,  gênées  ou  aflêc* 
tées.  Peut-être  fi  vous  vous  im- 
pofiez  ^  vom  incme  Pattirude  que 
vous  cherchez,  en  vous  regaid«nt 
dans  une  glace,  rencbntrerîet-voits 
plus  iufte  f  en  fuppofant  que  votre 
ame  flexible  fut  fuicepiible  d'im- 
prefficns,  que  l'intérêt  de  votre 
Ah  rendro'c  pluscxpreirives) 

A  rariicle  SaUnt*  du  Peimres, 
ont  trouve  la  table  des  nombres^ 
par  lefquels  de  Piles  exprimoit  !e 
mérite  des  grands  pLuiires  ,  <ians 
i(hacune  des  quatres  parties  princi- 
pales, COmpcwtioa»  dcflemycoto* 
M»  èc  expreffioo;  mats  M.  W. 
paroîf  avoir  ignoré  le  Nlémoire 
que  M.  de  Mairan  publia  fur  cette 
natiere  ,  dans  les  Mémoire  s  de  l'A- 
cadémie  des  Scîbiic^s  pour  lyj^. 
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Les  articles  Beau  &c  Beauù ,  coa- 
tiennent  des  détail»  fur  le  béaa  en 

général,  &  les  différentes  efpec*  s 
de  beautés,  (ulvies  même  dans  lès 
différentes  parties  dé  la  figure  hu- 
maine: M.  W.  finit  par  une  tradofi» 
tion  en  vers  françois  du  portrait 
que  TAriolle  fait  de  la  beàitté 
d'Aicine. 

Son  fiont  riant  alé  jufte  ttoefuré 
Qui  n'admet  pas  trop  de  (é\  in\é^ 
Un  front  altlcr  menace  I4  nature  j 
Etroit  ii  cft  i'oui'cat  fans  majeflé  : 
Celui  d'Aldne  eft  ùobk  Se      fierté  ; 
C'cft  fiaiM  ce  front  Se  tant  deat  axea 
d'ebcne  , 

Ou  Ton  regard  lentement  fe  promeae. 
Que  des  yeux  noin, nUii  éoai  Se laa- 

Des  cœurs  hïeSit  irritent  les  toac« 
mcM 

Es  paroiffifitCMnpacirllearpciiie»ire; 

Le  clair- obfcur,  ou  Teffet  de  la 
lumière  qui  rend  les  objet»  plusov 
noios  durs  pat  fesdiâlrc  n  t  js  iad- 

dences,  autant  que  la  Pfinrure 

(>eut  l'uniter,  eft  traité  fort  au 
onçi  cet  article  ed  fuivi  des  ré- 
flexions dt  M*  Oudry,  fur  la  ma» 
nîere  d'.'tudier  la  couleur  en  com^ 
parant  It  s  objets  les  uns  aux  autres  ^ 
tirées  des  Conférences  de  l'Aca- 
démie de  Peinture.  Un  y  trouve 
auffi  une  Conférence  fur  Ulumierc» 
par  M  Bourdon,  tenue  en  i^Cç*  • 

M.  Lévtfquea  fu|).  l  'é  p'i  îieurS 
?fticles  dans  la  lettre  C,  tel  eft 
l'arncie  Convenance^  Tariitle  Cf/' 
tumi .  il  COoTulie  TOuvrage  de  ML 
Kkkk 
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d'André  Bardon,  Air  le  coftume 
dey  anciens  peuples. 

L*article  Couleur,  fera  pîut 
étendu  dans  le  Uié^lonnaire  de 
Pratique,  il  prélente  ici  des  ré- 
flexions générales,  fur  le  réfultat 

r.lrt  du  PdnCre,  pour  iniiter 
les  couleurs  de  la  nature,  &  fur 
l'An  âi\  clair-obfcur,  d'àprès  le  cé* 
iebre  Mengs. 

Ce  volume  finit  par  Tartlcle 
£queûtt\  oh  M.  Lévefque  rappone 
les  (iimtnfions  tracées  par  M.  FaU 
conet  pour  un  beau  naturel ,  com- 
parées avec  celles  du  cheval  anti- 
que ,  de  Marc-Aurele ,  qui  eft  Air 
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la  Place  du  CapHote  ï  Rome,  8c' 
que  Pon  a  regardé  fi  founot 
comme  uu  modèle  ;  il  y  joint  k  té- 
moïgnage  de  M.  Srily  ,  à  Toccafioa 
de  la  ihtue  de  Frédéric  V  ,  éle»ce 
à  Copenhague,  par  lequel  on  voit 
dga'ement  oue  le  cheval  antique 
n  eft  pas  un  oeau  cheval. 

Ces  différentes  c  tations  fufîîfent 
pour  faire  voir  que  ce  Djttionniire 
des  Beaux-Arts  fera  pour  la  uou- 
velle  Encyclopédie»  une  augmeU' 
tation  intéreff^nte  ;  &  M.  Panc- 
kouckç  a  fil  s*en  procurer  de  même 
dans  tous  les  genres. 

£  Extrait  de  M.  dt  /«  tandi,^ 


EXJHSJf  du  ferutimm  dt  M,  JblMil  de  la  PiatUre  fur  Us  Troitpfaux,^ 
fur  Us  La  nts  &  fur  Us  Mana/aBures.   Tar  M.  Carlier   A  Pans , 
chez  BuifTon  «  Libraire  ,  rite  HauteteuUle  »  hôtel  de  Çoëiloiiqu«U 
n*.      1787.      pdg.  ia-S". 


Nous  annonçâmes  en  t7To, 
_  le  Traité  des  bêies  à  Lunes 
en  deux  vo^ut11es  m- 4^,  .  par 
M.  Carlier,  co!ti|)oré  par  orJrc  de 
M.  Bert"n,  M'.r.iltre  d'Etat,  !k  p^r 
les  foins  de  M.  i^arcnt,  qui,  d  >  s 
les  bureaux  de  ce  miniitre ,  s*occu- 
poit  alors  des  aCtires  du  bien 
public.  M.  Carlier  eft  mort  le  15 
Avril  1787,  M. '.D'iclos  Ion 
Secrclijire  publ  e  fon  J-.rnicr  Ou- 
vrage fur  1  objet  important  do  l'é- 
ducation des  troupeaux.  U  cou»- 
mence  par  un  extrait  de  la  vie  de 
XI  Carlier  qui  débuta  dans  la 
carrière  des  lettres  en  ij^i  par 
deux  prix  qu'il,  remporîa  à  l'A- 
ttdimied'Afiiicns^iruji  fnrun  ruj[ec 


d*h>l{oire ,  &  l'autre  fur  un  fu|ec 
de  conimerce. 

M  ccrmmenceça  ,  dans  la  ml^e 

année ,  fes  premières  recherchas- 

6c  obiervarions  ûir  le"«  troupeaux  , 
e'.ies  furent  couronnées  en  1754  » 
par  la  môme  Académie.  Le  luJÇ^ 
du  prix  étoft  cette  quefiion  :  coiR' 
ment  pourroîi  on  perfeôionoer  1^ 
qualité  ,  &  augmenter  la  qn^inti'è 
d'?s  laines  en  France,  dcc.  Le  Gou- 
vernemenr  prit  connoiilance  du 
Mémoire ,  ^  er»  parut  fatisfiiît. 
-  On  engagea  dans  le  môme-tem> 
M.  l'Ahlie  r  nrlier  à  revoir  l;i  tra- 
d  'tlion  de  l'mftruôion  de  M.  Haf 
ter  lur  ies  bétes  à  lame,  ii  cowpof» 

l*kiFeriîiïeiiiem  «jui  eâ  en  t2te  dè 
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pet  onirtage  imprimé  en  ^70* 
Il  fui  auffi  chargé  d'approfordir 
de  plus  en  plus  cet  obj'.r  de  com- 
merce ,  il  s'en  acquitta  en  donnant 
luccW&veiDciit  au  public  >  par 
ordre  &t  aux  frais  du  Gouverne- 
ment j  Trois  o\ivra,-/^s  *.!r  le  même 
iujet,  &c  en  1770,  le  Traité  des 
hâtes  à  lame  que  nous  avc>ns  cité  , 
Ihiitde  fec  voyages  depuis  1761 
îufqu'en  1769,  de  de  TAnalyfe  de 
plus  de  trois  cents  Mémoires  que 
l'AdminiflrHrion  lui  adreiïa.  Il  a 
donné  eiiluite  1  h'.lloire  du  Duché 
de  Valoir ,  en  trois  volumesin  4''. , 
&  un  Journal  Hifloriquc  du  voyage 
d:  1  Al  î  c  de  la  C  aille  au  Cap  de 
Boni^e-Lfpérance  &C  à  Plde  de 
l*r<^nce  ,  cooteuaot  dçs  deuils 
Oirieux. 

Il  fit  de  nouveaux  voyages  8c 
recherches  à/es  frais  depuis  177 1 
julqu'en  i7^^4,  le  réfultat  en  ell 
contenu  dans  deux  écrits  :ruii  (ous 
Je  titre  de  Mimoîrê  fur  Us  moytns 
df  perfiaionncr  Us  laines  de  la 
France;  (uîvi  d'Obfervaiions  Hifto- 
riciues  (ur  l'état  ancien  &  fur 
réîat  aûuel  des  troupeaux  d'£f- 
pagne  &  d'Angleterre;  Vautre  du 
mois  de  Janvier  1-  85  ,  contenant 
des  remarques  fur  l'înftmOion  de 
IM.  Danbenton  pour  It-^  lu  rgers  ^ 
pourlespropneiaireide  troupeaux 
cimibiaées  avec  un  ancien  berger 
qu'il  s'étoit  attaché  depuis  plufieurs 
années. 

'  M.  Rol.md  de  la  Plaiiere  ,  qui 
dans  le  Dictionnaire  des  roanu- 
ââures,  ans  6c  métiers,  de  la 
aottvelie  Encyclopédie  »  ciiti^oç 
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fans  fflénigement  toutes  les  per* 
fonnes  qui  ne  font  pas  de  fon  avis  » 
a  attaqué  M.  Cartier  qui  avoit 
donné  un  Mcmoire  Aàni  le  Jour- 
nal de  Phvftque  de  1784.  Ceft, 
félon  M.  tte  la  Platicre  ,  un  abus 
énorme  ,  malgré  l'antiquité  & 
l'univerronré  de  l'uTage  ,  de  pré- 

rfer  deï  bergers  &  des  chiettf 
la  conduite  des  moutons  '» 
d'admettre  la  diveriité  des  brait- 
c^cç  en  fait  de  bétail  ,  de  par» 
quer  en  pleins  tham[)s  ,  &  d'a- 
briter les  troupeaux  ùuns  les  ber- 
geries pendant  Thyver  ;  thefe 
abfurde,  dit-il»  fouteliue  par  «  cet 
n  ergoteui^  ,  ces  gens  à  petits 
»  moyens ,  qui  n'ont  pas  TeTprit 
»  de  voir  le  bien ,  ^ui ,  quand  ils 
n  l'aurôient ,  a'aoroient  p«s  llion- 
»  neteté  de  le  dire  »  ({ui ,  quand  ili 
H  rpiiroienr ,  n'auroient  pasTéncr- 
I»  gie  de  k  fjire  ,  fi  toutes  fois  ce 
I*  n'étoit  pas  un  mo^en  de  ks 
t»  pouffer  ou  de  les  ennchir.  ff 

M.  de  la  Platiere  annonce  till 
p'an  dont  II  fe  promet  les  plus 
grands  (ucccs  ,  te  comme  il  fuit 
en  partie  la  méthode  angloile  » 
M.  Cartier  commence  par  .ta 
donner  la  defcription  ,  il  rapporte 
enfuite  le  plan  de  M.  la  Platiere  & 
il  le  réiute  ,  premièrement  par 
rapport  à  l'éducation.  De  tous  les 
plans,  dîtoil ,  propofés  pour  ramé» 
lioraîion  des  troupeaux  celui  dé 
M.  Roland  de  h  Platiere  %& 
moins  admiffible. 

La  conftruâton  de  fon  parc  eft 
difpendieufe  9  ians  offrir  des  réfuU 
tats  «uilî  motageux  que  ceux  de» 
Kkkki] 
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pàm  raobSlet  s  fnbfiftmces  diem 
<e  eiiibtiiftai«t  s  iuppreffion  de 

l'ex-ercice  au  grand  air ,  bafe  de  la 
fanté  ,  premier  préfervatif  des  ma- 
ladies  ;  herbes  courtes  des  champs 
i.  pore  perte» 

-  L^gricaltttre  iérmi  |Mtvée  de 

Tamendetnent  du  parcage  ,  du  fu- 
mier chaud  &  ^llanciel  des 
établet. 

Bergeries  pfoferitet,  (èûlmoveù 
cependant  de  fomenter  le  hoû 
fuint  pendant  les  nuits  dThyver, 
és  garantir  les  troupeaux  de  Teffet 
des  grandes  pluies  ,  «lu  frord  mû 
durcit  les  lames ,  de  ménager  les 
mangeaiUes  U  d*ëcarter  les  caofes 
qui  peuvent  en  altérer  la  vertu 

Rifques  &  frais  immenfes  pour 
rexira£Hoa  ,  ou  d'un  troupeau 
entier*  ou  de  béliers  achetés  cbel 
Téiranger;  lames  eti£o  d'une  qsa» 
lité  intérieure  aux  nôrreç  ,  im- 
propres au  genre  de  fabrication  le 
plus  ufité  en  France ,  pour  la  con« 
vnnmiâon  intérieure. 

Sur  la  féconde  partie  qui  traite 
des  laines  6c  de'  leur  qualité  » 
M.  Cartier  rejette  une  méthode 
<fni  ell  pfopre  i  détourner  lou 
altérer  la  prodhifiion  d'un  bon 
feclnt:  éloignons  de  nos  têtes  toute 
idée  d'extraire  &  d'établir  parmi 
nous  des  races  étrangères  :  cher- 
chons.  «fans  feméiiônition  de  nos 
^ladcs  f  les  moyens  d'afimenter 
nos  inanufaâures  en  draps  fins , 
Doiis  rentrerons  bientôt  en  poHet'- 
fioii  du  privilège  dont  jouiiToient 
les  Gaulois  nos  ahtoL  j  du  tems 
fflorace»  do  recueillir  lèi  plus 
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belles  tevfonf  ^f&npsR^Roidfab^ 

C^kaat  v^mpafemt.  L.  3  ,  Ode  XVL 

Nos  laines  obtiendront  fur  toutts 
celles  dhi  monde  conluiy  pfé> 
férence  que  leur  accorde  Colu- 
melle  ,  fur  cfl^e?  même  de  la  Col» 
chide,  théâtre  de  la  célèbre  expé» 
dition  de  >a^.  Recourons  aut 
moyens  tes  plus  fimptes,  lesmoîni 
drfpendieux,  en  même  tems  fes 
plus  efficaces  ,  pour  les  perfrc* 
tionner.  Heureux  û ,  après  avotr 
épuifé  les  matières  du  crû  de  il 
France  t  la  eonfommâfion  de  net 
attelTers  exige  une  plus  grande 
abondance ,  ce  lera  alors  le  cat  de 
tirer  de  l'étranger  de  nouveaux 
alimens  à  notre  négoce  ,  cotneie 
font  les  Anglois-t^An  lien  de  nous 
faifTer  enlever  nos  belles  prodnc^ 
tions  dont  hi  nature  ac  Ixtaé  )H 
germes  parmi  nous. 

Sur  la  troifiemr  partie  qnt  Co(K 
cerne  les  manufîidum  *  M.  Cè^ 
lier  e^^  perfuadé  que  nous  mai^ 
chons  die  pair  avec  les  Angloiï 
pour  ce  genre  d'indttrtrie  ;  fa  con* 
duion  eft  ced  :  liberté  aux  ftbrip 
cans  fur  le  choix  &  les  app'  êts  àei 
matières  premières,  pour  le  tile 
&  pour  ies  teintures  :  foins  & 
façon  des  pélatfes.  Suppreffion  rté 
toute  efpecc  d^mpôt  perlbimet 
en  taiHe,  induftrie»  &c.,  à  raifod 
dé  IVntreprife  6c  de  Temploi  î 
a/ïïorîer  fur  la  chofe  les  cintri- 
bunons  4Hix  charges  de  lEtat , 
police  ,  infpeôioa  locale  &  par^ 
itcalieKC»« 
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GtffQlioncé  eft  celui  de  fabri« 

cans  retirés  ,  dont  les  lumières  en 
ce  genre  ne  (ont  point  équivoque», 
leur  témaignage  a  été  rendu  (en- 
fiUe  A-  TAuteuT  par  beaucoup 
4^mwÊp\t»  lecueilles  dans  nos 
provinces  feptf ntrionaies  ,  de|>«i$ 
le  Berri,  la  Sologne,  &  le  Gatî- 
nois  ,  jui^u'à  la  Normandie  ,  la 
Picardie  ,  la  Champagne  9g  la 
Flandre. 

("onfidérons  les  Angîois,  dir  il, 
comme  des  voilîns  d'un  bon  exem- 
ple ,  par  rapport  au  genre  de 
.  liberté  accordé  »  ùm»  diUmâioik» 
à  loates  le»  clafles  de  leucs  manu* 
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faûufes  ;  noui  fvtlUtuerotis ,  attx 

idées  deconcurence  &  de  rivalité, 
une  ënwtlat  ion  honnête  6d  éclarrée; 
le  négoce  des  deux  peuples  éprou- 
ver» Hi  ioiiiflaiice  de  tous  les  avan- 
tages auxquels  peut  prétendre  : 
l'harmonie  fera  place  aux  hoftHité» 
qui  retracent  depuis  fi  loog-temf 
celles  de  Rome  él  de  Carthage. 
No(i$  recueîlleron»  enfin,  les  fraiit 
d\in  traité ,  chef-d'œuvre  d'une 
politique  fage  &  réfléchie  ,  qui 
ouvre  la  voie  h  ces  deux  Empirei 
pour  arriver  au  comble  de  la  gloire 
&  du  bonheur^    • . 

(  Emrai»d$  ÂL  éâU  Làndê.  ] 

MÉMOIRES  ifj^qricnUttre  ,  ef économie  rurale  &  domcîiiifut  ,  publié* 
par  la  Société  Royale  d'Agriculture  de  Fatis  ,  année  1787 
Trineftre  de  Printens.  A  Pans»  chea  Cuchef  ,  libraise,  m  6c 
lidtël  Sarpeoie.  m^S*". 


LA  partie  hiflorique   de  CCS 
Mémoires  coniienr  1^'.  les  ti- 
ttn  des  Mémoires  lus  à  la  iéance 

publiqtie  temie  le  19  Juin  1787  ; 

»*.  les  prix  dif^rlhnés  ;  3".  le» 
prix  propofés  ;  \rs  uns  &  les  au- 
tres en  très-grand  nombre  ;  4' ,  *ies 
exerahs  des  wandes  tenues  pendant 
les  BOIS  d'Avril  &  de  Mai 
On  remarque  darrs  ce  dernier  ar- 
ticle quelques  notes  fur  le  chou- 
navet  (  Brajjua  napo  brajfica  ^ ,  q 

ne  faot.pas  confondre  avec  le  chou* 
fm€*  Ces  deav  plantes  difterent  en 

ce  que  le  choiv^ve  a  fa  lige  ren- 
flée un  peu  au-dciru5  du  fol  ,  6C 
une  racine  fine  ôc  prcli^ue  libreule , 
tandis  que  le  chou«o«vec  a  la  ta- 
ctmt  g^oflb  f.  «orae  «cUed»  mi. 


vet ,  faas  avoir  la  tige  renflée  î  ce 
ehou  e(l  boa  à  manger  pour  Ws 
bommes  ^  H  les  beflâmtx  s*«» 
accommodent  bient.  M.  Barbus», 
de  Stocke! rr>,  Auteur  des  nbres 
dont  il  s'agit ,  le  recomtn;inde  aux 
propriétaires  de  troupeaux.  U  a 
déjà  parn  dans  le  tiimeftre  dMié' 
1786  ,  fur  cetobfef  ^mi  Métnoise 
d  .'  M.  Arthur  Tong ,  célèbre  cul- 
tiVt;t' ur  Aiiglois.  Dans  différentes 
parues  de  TAllemagne  on  cultive 
depuis  ion^^tcms  le  ehou^nawet  ^ 
avtm  que  nous  en  a^ons  de»  prea- 
ves  en  ayant  reçu  des  graines  de 
plulieurs  cantons  Nuu^  Sommes 
également  aâurés  que  les  bête»  è 
cornes  le  laliangens  avec -jplai&r;r 
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de  Puymaurîn  le  fils  ;  ta  tapport 

de  M.  Parmentier  ,  on  cuhive  la 
veice  comme  fourrage  ,  en  la  fe- 
ipant  à  la  1  ouHaint.  Cette  cu'rure 
eft  pratiouée  depuis  un  tems  im> 
inéroorial  en  Picardie  ,  en  Artois 
&  en  Flandres  ,  &  [i  nt  ctre  en- 
core dans  d'autres  provmces.  C'ct^ 
vers  la  Saint-Jean  <)iron  la  coupe 
avabt  que  If  graine  Toit  itiûre 

M.  de  Chaocey  a  envoyé  de 
Lyon  k  Si.  Parmen'jfr  d'-^s  Mé- 
moires inr  les  pommes  de  terre  , 
<^ui  contiennent  des  expériences 
faites  i  Saint^Dîdier  fit  au  Mont 
d'Or  ,  dont  il  a  communiqué  l'ex- 
trait à  la  Société.  «  M.  de  Chan- 
m  cey  a  engagé  ,  il  y  a  deux  ans  , 
t»  quelques  uerionnes  charitables, 
M  à  âîre  cultiver  des  pommes  de 
terre  au  profit  des  pauvres  ; 
f»  Pun  a  prêté  fon  champ  ;  Pautre 
M  a  fourni  IVngrais  >  un  troilîeme 
I»  s'eft  chargé  des  frais  de  labour  , 
M  de  'femence  &  de  culture  «  Se 
'I*  cela  a  fufiEl  P^^^  fubvenir  aua 
w  befoint  preffans  des  familles.  » 
Cet  aâe  de  bienfaii^nce  mérite 
foutcf  fortes  d^é loges  ;  M.  de  Clun* 
et  y  eu  mérite  encore  pour  avoir 
comparé  entrVux  les  terrains  pro- 
pres à  la  coîtiire  de  la  pomme  de 
terre  ,  les  divi  rs  enerais  qui  lui 
conviennent .  les  di&rentes  ma- 
;  mères  dont  elle  fe  reproduit ,  de 
les  différentes  efpeces  de  ce  vé- 
gétal. Ce  travail  n'eft  pas  fans 
exemple  ;  il  y  a  long  tems  qu'on 
câ  bien  inftniit  de  tout  ce  qui 
concerne  la  pomme  de  terre  ;  mais 
il  cil  bon  ^u'il  (à  répète  dans  des 


S  SÇAV  ANS. 

pays  c  ' c  i  nés  les  uns  des  autres. 
M.  de  Chancey  poi;voit  dautani 
m:e\iv  s'occuper  de  ceite  comjw- 
raiion, que  le  Lyonnois  eûdantlV 
fage  habituel  de  cultiver  beaucoap 
de  pommes  de  terre  dans  fes  au»- 
tagnes. 

Ln  p  irtie  dps  Mémoires  de  ce 
trimeUie  en  otire  trois  de  M.  le 
Préfident  de  la  Tour  d*Atgue> ,  & 
ce  ne  font  pas  les  moins  imé- 
rcnnns.  1?  premier  concerne  1« 
chèvres  d  Angora  ,  6c  la  prépara- 
tion de  leur  toifon.  .On  nooint 
ces  animaux  plus  parricutieicncnt 
dans  les  villes  d*Angora  &  de  Beî< 
barard,  en  N^Toli?  ,  province  de 
rAûe  mineure.  «  On  les  élete 
w  avec  le  plus  grand  fc'lldanices 
»  contrées ,  parce  qu'ils  en  footla 
I»  ricbe:ië.  Leur  toifon  y  eft  tou- 
«  ^ours  préparée  &  n*en  fort  que 
»  tlèe  ou  fabriquée  en  étoffe  con- 
H  nue  fous  le  nom  de  Camdot  d*Ais« 
'  m  gora ,  étod»  fi  belle  qu*elle  n*eft 
'  I»  deftinée  ,  par  fon  prix  ,  qu*à 
»  t'habîî'cm?nt  des  plus  riches  du 
H  pâyj  &  de  la  Nation  Turque.  » 
—  ««  Toutes  les  Natiooa  Etno- 
m  pémnes  ont  des  comptoiis  (vr 
M  les  lieux  ,  pour  l'achat  des  fils. 
)»  Ceux   qu'on  expédie  pour  11 
•»  France  ,  font  envoyés  dans  les 
H  Manu^èures  de  Ulle  6e  d*A- 
»  miens,  où  Poo  fabrique  des  Ca- 
»  me  lois,  ou  potU  .  ou  mi  foie.» 

A  Angora  on  écarre  les  ch  vrct 
des  buii^ens  a6n  oue  leur  <oiioa 
n*en  foit  point  aWérée;  on  les 
peigne  même  fréquemment  ;  U 
tonte  if  iait  à  k  ^  lie  Matsi'fi 
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on  ne  cotipoit  pas  la  toifon  elle 
fomberoit  dVlle-même  ;  l«s  habi- 

tans  travaillent  k  la  préparation 
des  fils  ;  l!s  fe  non  r-ir^nt  de  la 
chair  de  ces  chèvres  ,  <n:  conver- 
tUTent  leur  cuir  en  marrocjuln  ;  la 
baibe  des  boucs  fert  parmi  nous 
pour  les  perruquiers. 

M.  îc  Prcfident  de  la  Tour 
^'Aiguës allure  que  la  chc vrc  d'An 
^ora  aVd  point  délicate  ,  qu'elle 
vit  plus  aifément  en  France  que 
celle  du  pdys  ,  Sc  qt/à  nourriture 
égale  ,  e.les  fe  porte  mieux.  Elle 
ne  lui  a  j)as  parue  fujc-te  k  être 
malade.  Il  pane  d'après  Ton  espé- 
ficQce  j  nous  y  ajouterons  lâ  nôtre 
qui  e£L  abiolumen;  conformé  à  la 
fienne  ,  car  nous  voyous  les  chè- 
vres d'Annnri  .nui  -taoartlfnneut 
au  Roi,  rcuiiir  ncs-iUicu  dam  ia 
Itrre  de  Rambouillet. 

La  toifon  de  la  chèvre  dMngora 
renferme  deux  qualitcs  de  p'm!«;  , 
qu'on  doit  féparer  ,  comme  on 
icparelesdiv  rfes  qufilités  de  laine 
àb9  toifoi»  de  moutons.  Oo  fait 
que  dans  ces  demie. s  animaux  on 
dillingne  particuiiéremçnt  ceîle  àcs 
âancs  ,  qui  ei^  la  p'us  belle  >  de 
celle  des  autres  parties  du  corps. 
Les  £rpa<^oolsmême  en  diûjnguent 
de  quatru  fortes^fur  la  même  bète. 
Le  poil  de  la  première  qualité  , 
que  tournic  la  chèvre  d*Angora  , 
eftlofig,  beau  &  foyeux ,  on  le 
recherche  pour  les  Manufaâui'es; 
celui  de  la  féconde  qualité  eft 
court  ,  il  a  un  coup  d*ocil  terne 
♦on  ne  lemploie  qu'à  remplir  les 
fttciUe»  des  habitaos^  on  k&  fépare 
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run  de  Tauire  avec  des  peignes , 
dont  M.  le  Préfident  de  la  Tour 
d'Atgues  donne  la  defcription  & 
1.1  fî^irro.  Il  déîaille  auflTi  le  filage 
de  c«  poil ,  en  ayant  fait  préparer 
de  celui  de  les  chèvres  ,  quM  a 
envoyé  à  Amiens. 

La  bourre  de  la  toifon  e(l .  félon 
lui  ,  fujette  auy  inicftes  ;  dans  les 
pays  chauds  on  la  conferve  dans 
des  facs  de  marrnquin  ,  pareils  aux 
tabliers ,  dont  l'odeur  eft  perni- 
c'euf.'s  à  c€%  petits  ;«mmaux.  M.  le  ' 
PréliJtnt  de  la  Tour  dMigne» 
crojt  que  le  cuir  de  RutHe  (eroit 

Eréfé:  a'ule ,  à  cauie  de  l'huile  de 
ouleau  qu'on  emploie  à  (a  Abri- 
cation.  On  évalue  à  quatre  livret 
la  quanrirc  de  poil  que  chaque 
animal  peut  four;iir.  Celle  d?i 
buacs  iiiiicrs  ,  plub  coaiidcrablc  ^ 
eli  plussrolHere;  celle  des  boucs 
couph  reunit  la  fineiTc  'à  l'abon* 
dance. 

Les  cnfctils  de  M.  le  Préfident 
de  la  Tour  d'Ai^ucs  font  favo- 
rables à  la  mottinication  des  chè- 
vres d*Angora,  Il  paroi  1;  ,  d'aprè» 
f<»^  obfrrvr.rions  ,  ou'il  y  auroit  de 
ravdniaue  à  en  nourrir. 

Le  fécond  Mémoire  du  m^rna 
Auteur  eft  fur!  ks  ipit^ndria  ou 
maladies  contag^eufes  des  arbreth. 
Les  végétaux  comme  les  an:mî?ux 
ont  ieur^  maladies  ;  il  y  en  a  de 
particulières  aux  individus  ^  il  y  en 
a  qui  attaquent  tous  ceux  d*uit 
même  genre  &  même  de  divers 
genres  ;  i!  y  en  a  enfin  qtii  fe  com- 
muniquent dos  uas  aux  autres» 
Telles  font  U  ca/U  pour  Xt^foàf^ 
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nienfac^fî  ,  la  mjre  pour  les 
oignons  de  lafran  «  &Lc.  Les  arbres 
reconnoiÛient  auffi  des  maladies 
contagi^ttrcs.  Les  bois  bimes  »  les 
mOneff  >  les  favles ,  le«'oUviers  « 
h'6  pins  en  offrent  des  exempl»s  , 
cnie  M.  It  Préfident  de  la  Tour 
o' Aigu  es  rapporte.  Il  propofe  d'ar- 
racher deux  arbres  fains  ^  entre 
lefqiteU  le  trouve  l*arbre  malade  , 
pour  empêcher  la  conragion  dnns 
les  aibres  qui  iont  en  hie.  Ce 
moyen  fans  doute  doit  réuHir  , 
comnic  on  réuûît  i  empêcher  loa* 
les  les  maifons  d*une  rue  de  brûler, 
en  abattant  celles  qui  (bntvoiâoes 
du  lieu  de  l'incendie. 

Le  troilieme  Mémoire  reprde 
plus  les  JaT<tiniers  &  principale^ 
ncnt  les  lardînien  fleuri  (Us ,  que 
1"S  Cultivateurs  e*^  grand.  Ce  lont 
des  obfervattons  iur  les  vers  du 
terreau ,  &L  fur  les  moyens  de  les 
détruire.  L'œillet  fie  la  renoncule 
|ur-fOU(  foot  très-fouvent  attaques 
par  ces  infeé^es.  Suivant  les  expé- 
riences de  M.  le  Frcfident  de  la 
Tour  d'Aiguës ,  pour  prévenir  cet 
accident ,  il  fuffit  de  mêler  un  cin- 
quième de  poudre  de  charbon  pilé 
&  criblé  au  crible  de  fil  de  ter, 
aux  quatre  cinquièmes  de  la  terre 
préparée ,  félon  l'eipece  de  fleur 
qu*on  veut  cultiver. 

On  Voir  d'après  ce  iîmple  expofé 
que  le  gonf  de  M.  le  Prctident  de 
la  Tour  d'Aieues  pour  l'agricul- 
ture,  l'a  porte  vers  des  recherches 
le  des  expériences  utiles. 

M.  Fougeroux  de  Bondaroy  a 
lionne  deux  Mémoires  i  Vun ,  iiir 
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les  différentes  efpeces  d*érablei, 
qu'il  diliingue  en  Boranirte,  fit 
dont  il  donne  les  ulages  i  il  J 
ajq^te  des  obferrafiom  curieufef 

de  M.  Peyroux  de  la  Coudreniere 

fur  h  récolte  du  fucre  d'érable 
dans  rA:ncria'[c  Seorenfrionilc  i 
l'autre ,  lui  la  tormauon  61:  U  re^c- 
nération  des  couches  ligneu(cs« 
prouvée  par  d<îs  deûîns  ,  qui  oot 
été  trouvés  près  du  centre  d'un 
grosarl>re  ,  6c  par  des  expcriencrt 
tâites  pour  donner  i'expUcatina  de 
ce  faic 

Les  obfer valions  de  M.  Dor« 
theSjCorrefpondant  de  lu  Socictéi 
ont  pour  but  de  taire  connoitr* 
des  tniedes  nuifibles  aux  blés  9cï 
la  Interne ,  it  les  décric  fie  en  éom 
une  gravure. 

M.  Cliquov  de  Bfrvache  a 
en  Champagne  des  efiais  anal(^ucs 
à  ceux  de  M.  4^aubenton  pour 
améliorer  les  taillé  II  rend  compte 
de  ces  eflais.  Il  enj  refaite  qu'il  e4 
poilible  d  améliorer  les  laines  efl. 
Champagne ,  6c  que  le  climat  ôc  It 
nature  de  cette  Province  ne  Vy 
oppofent  pas* 

M.  Gretté'de  Pa'luel  indique 
une  manière  de  faner  le  trèfle  6c 
de  le  mêler  à  d'autres  fourrages. 
U  fait  porter  aux  champs,  die  k 
paille  d  avoine,  dont  on  cownt 
les  ondains  de  trefie  coupé  ;  00 
roule  ces  deux  fubftances  enf?ai» 
hle ,  on  en  forme  de  petits  tis  de 
4^5  pieds  de  haut.  M  Imâçle 
totir  en  cet  état  pendant  4- ««5 
jours  ;  on  fait  enfui. e  fecouer  à  11 
fourchette  le  treâe  fie  in  pailte , 
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qui  par  ce  moyen  fe  trouvent  très-  fifte  à  mettre  dans  une  terrine 

mêlés;  quand  le  trèfle  eft  bien  quelques  poignées  de  terre  jaune, 

fec,  on  met  le  tout  en  grofles  fur  laquelle  on  jeté  une  petite 

meules  de  4  à  500  bottes  ,  qui  quantjtiSd'eflencedethérébeiltme. 

refient  6  ou  8  jours  fans  êrre  bo-  On  broyé  bien  le  tout  avec  tine 

tclées  ;  ce  trèfle  jeté  ion  feu  ,  de-  fpatule  en  y  verfant  de.  Peau  juf-'' 

vient  louple  &  n'eft  jamais  pou-  qu'à   conûilance  d*une  boufllie 

dreuK  ;  la  paille  en  prend  l'odeur ,  très^claire  ;  on  trempe  dans  ce 

en  pompe  Iliuimdité  ,  qui  l'attelle  mélange  le  bout  de»  brandies  d*«f» 

ànt^Ôc  augmeote  la  quantité  de  bres attaqués  de  pucerons,  &  cas 

fourrage.  Nous  femmes  Lien  per-  animaux  périfî"ent  ainfi  que  leurs 

fuadés  des  avantages  de  cene  ma-  œufs.  L'odeur  qui  refte  à  l'arbre 

niere  de  faner  le  trèfle,  qu'il  (eroit  les  en  éloiene  ;  on  peut  quelques 

important  dlmicer,  non-leulement  .  heures  apr«  arrofer  les  branches 

r>ur  donner  une  meilleur  qualité  pour  enlever  le  mêlante  ,  mais  il 

ce  fourrnge,  mais  pour  ['m;)ccher  vaut  mieux  attendre  que  Ui  pluie 

qu*il  n'incommodât  lesbelhaux  les  nctoye. 

Dans  le  Bas-Languedoc  on  trait  L'eflence  de  thcrcbentine  tù.  à 
les  brebis  pour  faire  de  leur  lait  bon  marché  ;  on  en  trouve  pac* 
deslrooiagesappellét vulgairement  tout.  Ce  nioyen  doit  donc  ét«e 
ftoma^eons.  On  commence  ^  fevrer  rcgnrdé  comme  avantageux  ,  quel- 
les agneaux  quand  ils  font  à  leur  qu  il  ne  folt  pas  nouveau  ,  or  i!  y 
quatrième  mois  ;  on  ne  les  fevrc  a  long-teins  qu'on  (an  que  lex 
que  peu  à  peu  de  peur  de  nuire  i  huiles  efientielles  font  propres  à 
leiir  accrotdement.  Il  y  a  des  pays,  écarter  les  infeâes. 
qui  ne  font  point  en  LangneHoc  ,  M.  Leduc  fe  plaint  dans  un  Mé- 
OÙ  on  efl  dans  î'ufjge  de  les  Icvrer  moire  des  abus  du  glanage.  Un  de» 
trop  tôt ,  comme  nous  i  avons  dit  principaux  eil ,  leion  iui,  la  pré- 
dans ua  Ouvrage  fur  quelques  ma-  lérence  que  donnent  beaucoup  de 
Jadies  de  beiliaux.  M.  Dunours  de  Journaliers  au  elanage  fur  le  tra* 
Pons  fxpofe  1c  procé  !é  entier  par  vail  de  la  récolte  II  arrive  de  là 
lequel  on  fabrique  des  fromagecns  qu'il  n'y  a  ^^as  aflez  de  bras  pour 
dans  le  Dioccfe  de  Montpellier,  couper  ^  enlever  les  grains*  Heu- 
c'eft  le  même  qu*on  emploie  pour  reuiement  cet  abus  ira  lieu  qoie 
finte  les  petits  Roasages  d  e  c  h  e  vre;  dans  quelques  paySé  Sans  '  doute 
ceux  qu'on  fait  en  mêlant  le  lait  il  fera  difTîcile  d'empêcher  des 
de  chèvre  à  celui  de  brebis  font  gens  de  glaner,  ôc  de  les  forcer 
très-délicats.  à  fe  louer  aux  laboureurs  pour 
M.  de  Thofleadonnéun moyen  aider  à  la  récolte.  Il  parour^ 
de  détruire  les  pucerons  qui  attth  raîfonnable  cependant  que  le  gla- 
quent  les  arbres  fruiikfs.  Il  COU-  inge  pai^tout  ne.fut  permis  quiuas 
Stjfumirt»  LUI 
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femmes  >  aux  tnùas  ,  ou  ans 

hommes  infirmes. 

Madame  Cretté  de  Pallutl  , 
doDt  le  mari  eft  un  excellent  cul- 
itvateur,  placé  dans  les  environs 
de  Paris,  fie  qui  a  donné  à  ia 
Société  d'Agriciiirurc  des  détails 
d'expériences  inicretîantes ,  a  fait 
communiquer  à  )a  mcoie  Corn* 

Sagnie  par  M,  Cadet  Devaux  ,  un 
lémoirt  Air  les  avantages ,  que 
procure  au  cultivateur  rcducation 
des  géniiles  &C  (ur  la  irai^erç  de 
les  élever.  M"".  Crettc  de  Palluel- 
traiie  de  k  prétérence  des  ani- 
maux  d'élevé  9  de  la  fub^itution 
des  génifles  aux  vaches  ,  du  choix 
des  vaches  ,  de  redvication  Hts 
cicvcs,  des  ctables  ,  de  la  manière 
de  traire  les  vaches,  des  foins 
<)u'e11es  exigent,  &de  la  nouri^ 
ture  qu'on  àn\t  donner  à  ces  ani- 
maux, la  poiueiïe  exigeroit  peut- 
être  de  nou>  ^ue  nous  applaudil* 
fions  hm  reftnâido  à  tout  ce  que 
contient  le  Méaioiw  de  Madatta 
Paltuel  ;  m^U  noits  ne  nous  con» 
IbrmerioflS  pas  au  defir  d*ctre  utile» 
qui  anime  cette  Dame  ,  ôc  nous 
«raiadfSofls  le  reproche  d'une  adii* 
ktion  qif  elle  defapprOuvaroic  «  û 
nous  ne  nmts  p?r m etTionsquel<{aCS 
-petkes  oblervations. 

«  Tous  les  animaux  d*éleve 
»  profjpefentîafimiDent  davantage 
»  que  ceux  que  Ton  acheté»  5e  fitt- 
m  guliéreroent  les  vaches.  Cette 
|»ropoûtion  ue  peut  être  que  rela- 
tive» Dans  les  pays  humides  ,  les 
moutons  qu'on  y  élevé  pértffent 
plutôt  que  ceux  qu'oa  -tiiu  dea 
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pays  iêcs  ;  î!  £iut  de  ttûa,  en  tems 

les  renoiiveller.  Si  on  fait  paflfr 
des  vaches  d'un  pays  peu  abon- 
dant en  pâturages  dans  un  pays 
gras ,  elles  y  réuffifiènt  aiiAi  biêa 
que  celles  qui  y  ont  été  élevées 
11  L!oit  donc  néceffaire  de  défigncr 
un  pays  6c  de  particalarifer  lapro* 
pofitioa»  auiieu  de  ia  généraliUr. 
il  ell  bien  vrai  que  dans  les  fèrdits 
oîi  Ton  n*a  que  dès  fourrages  f«c$» 
les  vaches  ,  qu'on  c!?ve  ,  Ica! 
raoms  fujeces  à  être  malades  que 
les  vaches  achetées  à  des  mai» 
chands  qui  les  prennent  dans  des 
pays  de  pacage.  La  ration  en  «fi 
fimoîe ,  c'eft  qnVUcs  naiflentpour 
dire  accoiiriimées  à  une  oour- 
nture  lèche  ,  qui  n'eft  pas  celle 
qui  convient  le  mieux  à  leur  ceiv- 
ftitution ,  elles  en  <loivent  moloî 
fouffrir.  Les  vaches  au  confaire, 
qui  palTent  d'un  pays  l'ec  dan»  un 
pays  de  pâtures,  ne  peuvent  quy 
ga^r  ,  puifqu'elles  retroufeat 
faliment  qui  leuç  manquoir. 

«  Un  abus  impardonnable  àm 
y  l'éducation  des  veaux  ,  eft 
n  les  laurer  ieter.=  Le  veau><pu 
»  tète^doppe  des  coups  de 
•  danslepisdelavache  :  cr  co 
•»  font  fouvenî  affez  violents  po-- 
«*  occafionner  des  contuûoos  aia 
»»  mamelles  =  Les  veaux  aceoa- 
f>  tumés  i  teter  ,  ne  font  fevrés 
t*  que  trèsidifficilement.=  Ab§- 
»  tôt  que  la  vache  aura  velée ,  il 
»  faut  lui  faire  avaler  une  bou- 
M  teille  de  vin.=^  Les  vaches  fc* 
w  attfi  fuiêtes  en  vêlant ,  â  jeter 
»  leiifSpMere»ic'eft«aaaade8t 
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I»  oui  eo  perdre  beaiicoup.= 
n  Oa  mettra  dans  la  boiflba  de  la 

I»  vache  qui  aura  vélé  ,  une  petite 
>»  poignée  de  riz  cnit.=à  15  &  i6 
»  mois  ies  géntUes  îoat  en  étât 
««Tallerautaiireaii:  • 

Il  eft  difficile  de  croire  ijae  de 
laifler  tcter  une  vache  par  fon 
veau  ,  c\ll-à-dire  ,  remplir  une 
fondion  uatureile ,  foit  un  abus 
impardomiable.  Enfuppofant  qu'il 
ftt  plus  avantageux  pour  le  pro- 
priélairedetraireles  vaches  fraîche- 
ment vélées  ,  vra  ff  mblablement 
parcequ'on  les  traà  compleitement 
&  de  6tre  boire  les  veaux  «  oa 
doit  avertir  qu'il  y  a  des  veaux 
qu'on  ne  détermine  jamais  à  boire 
&  qu'au  moins  il  faut  dans  ce  cas 
ne  pas  les  ievrer  de  la  mère  avant 
^a*ih  aient  acquit  de  la  force. 
'  Nous  en  avons  vu  languir  8c  périr 
viâimts  de  la  prafir]nie  que  Ma- 
de  Crotté  de  Paliuel  rei;arLle 
comme  eilentielle.  Les  élans  que  le 
donnent  le  veau  &  Pagneau  pour 
ne  font  pal  des  coups  vio- 
lens^mais  des  mouvement  qu'ils 
font  pour  faire  defcendre  le  lait 
dans  les  mammelons.  La  laitière  , 

Si  a  intMt  de  ménager  fes  va- 
es  9  imite  en  cjuelque  forte  cet 
élan  avec  (es  doits.  Si  les  vaches 
ont  quelquefois  mal  au  pis  ,  c'eli 
aux  engorgemens  laiteux  &  non  à 
CCS  élans  qu*il  finit  s'en  prendra» 
puSfqu'iis  fervent  fouvent  même  à 
Icç  dégorger,  6c  par  conféquent  à 
les  gucrir.  On  accoutume  par  de- 
grés les  veaux  d'élevé  à  manger 
4t  llicrbe  oa  des  gnûm  ciiili  »  U 
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oa  les  ûÂt  teter  moins  fouvmti 
avec  cette  aaention  00  parvient 

aifcment  àlesfevrer.  Nous  croyons 
qu'il  eft  dangéreux  de  donner  une 
bputeille  de  vin  à  toutes  les  vaches 
qui  viennent  de  vêler.  Ce  n*eft 
qu'à  celles  qui  font  d'une  conftitu- 
tîon  foible  ,ou  qui  ont  crc  épuifées 
par  un  travail  long  &c  laborieux 

Sue  cette  boiffon  peut  convenir. 
»n  appelle  la  matnee  des  vachet 
f^rtiert  ;  nous  ne  pouvons  nous 
empêcher  de  douter  qu'elles  f  oient 
fujetes  à  la  jeter  en  veiant ,  &l  que 
cet  accident  en  fafle  périr  beau* 
coup.  Icf  connoiflànces  anatoaM« 
ques  nous  apprennent  que  ca  vif» 
ccre  a  des  attaches  qui  le  retien- 
nent fortement  &  que  la  nature  a 
ioin  de  (a  conlervation.  Ce  n'eft 
guère  qu'aux  courons  des  villei 
qu'on  peut  mettre  du  riz  cuit  dana 
Î3  boiiion  des  vaches  qui  viennent 
de  vêler;  on  peut  indiquer  tout 
autre  farineux ,  plus  iacile  à  trou- 
ver ,  tel  que  le  noment  ou  l'orge , 
ou  le  feîgle  %  ou  les  ptfis  moulus* 
C  eft  un  peu  trop  tôt  de  mener 
les  L;cniirfS  au  taureau  à  15  ou  16 
mois  ;  i^uaud  elles  ont  été  b.eo. 
notttiles  «  il  y  a  moins  d^nconvé- 
niens  ,  qUe  quand  elles  ont  été 
négligées  ;  maïs  en  f'énéral  ,  on 
doit  aitendie  la  féconde  année  ré- 
volue. Madame  Cretté  de  Paiiuel 
nous  pardonnera  ces  pethes  obfer-r, 
vations  ,  dont  elle  fentira  elle- 
même  l'utilité.  Elles  font  d'autant 
plus  indi(pen(ab!es  ,  que  fon  Mé- 
moire contient  d'ailleurs  des  pré" 
(eptts  fages ,  éc  fondés  (ur  U  raî« 
LUI  ij 
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ion  U  fur  r«tpérieiice.  Oa  mm 
une  idée  de  (on  ftyle  par  ces  mois 

qui  terminent  Ion  Mémoire  : 
Cette  branche  de  Tcconomie 
M  rurale  le  foin  des  vaches)  «  eft 
•»  'fans  doute  une  des  plus  impor- 
i»'tante5de  radmînîftration  domef- 
»i  tiqnc  ,  puifque  la  vache  fournie 
»>  r.n  engrais  précieux  ,  que  fon 
*»  produit  ea  lait ,  beurre  &  fro- 
i»mageolfre  tioe  lefloarce  con^ 
eJ*  taoïe  au  cultivateur»  &c.  &c.  • 
Il  feroit  h  defirer  que  la  plvipart 
des  fermières  fulTert  en  éfat  de 
rendre  compte  des  foins  qu'elles 
prennent  des  aoîmaux  qui  leur 
îont  confiés. 

MM.  de  Fourcroy  &  lîafîcn- 
fT^n  onf  analyfé  chimiquement  16 
onces  de  terreau  de  bruyère»  pris 
aux  environs  de  Meudon  »  &  ont 
rendu  compte  de  leurs  procédas 
&  de  \e\vs  rt'(ultat$. 

Les  Mémoires  dont  il  nous  relie 
à  parler  font  les  fulvans  :  un  de 
M.  le  Duc  de  Charoft  ,  en  forma 
^e  Difcours  ,  fur  la  proteâioo 
accordée  à  TAgriculture  ;  un  de 
Dom  Franc  fur  la  chafTc  des  bifets 
ou  pigeons  ramiers ,  qui  fe  fait 
dans  U  Bigorre^il  contient  des 
détails  curicu».  Un  de  M.  le  M^r- 

3uis  de  Guerchy  furramclioration 
e  l'Agriculture  en  France.  Il  croit 
«r  Qu*un  moyen  propre^  à  evciter 
irl  émulation  des  cultivateurs  , 
I»  feroit  un  prix  annonce  pour  le 
n  premier  fermier  on  propriétaire 
1»  qui  auroit  cultivé  un  an  ia  ferme 
tf  fans  y  admettre  de  jachères  ,  & 
¥1»  pour  le  prcmiei  qyi  aurok 
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M  élevé  un  troupeau  fouc  ualiB»- 

n  gard  ,  fulvant  les  principes  de 
H  M,  Daubentoo.  n  Un  de  M. 
BroufTonnei  fur  les  travaux  (îe  'a 
Société  dans  le  courant  del  V  >e 
1786  ;  un  de  M.  TAbbé  Roberjot, 
C  u  ré  de  S.  Véran ,  près  de  Mâcon, 
fur  un  moyen  propre  à  .'ém- /? 
les  chenilles  qui  ravagent  la  vi^r.e, 

6  un  de  M.  Parmcotier  iur  ia  cul- 
ture des  pommes  de  terre  i  h 
plaine  des  Sablons.  M.  Parmentier 
a  cultivé  (b^^  la  plaine  de'>  Sghh^s 
Z)nii  nommée  parce  que  le  terram 
en  eil  très-lablooaeux  ,  des  pom* 
oses  de  terre»  avec  un  fuccèi 
qui  l'a  d'autant  plus  fatbfii^ ,  qve 
ce  terrain  ,  incult?  dep-tis  un  tem? 
Immcmorial  ,  ne  paroitroit  propre 
à  aucune  produûion.  11  ajouie  à 

la  fin  de  fon  Mémoire  la  âmoaU 
tance  fuivaote  :  »*  Le  Roi  vient 

n  d'ordonner  ?t  deux  denoscon- 
»  Ireres  d'atlmetire  nu  nombre  dsS 
H  plantes  utiles  raiTemblées  à  Uam* 
»bOQiNct  Cms  les  yeux  de  Sa 
H  Majeilé ,  (es  diffihrenres  pooHPfs 
»  de  terre  ,  réduites  mainfenanf  â 
»►  onze   elpeces  particulières.  * 
Nous  croyons  que  M.  ParBKnti^r 
tt*eft  pas  bteo  inwrmé ,  car  Sa  Mi- 
jefté  r>e  nous  a  point  donné  Vorirf 
d*:idm*tfre  les  onze  efpcces  de 
pommes  de  terre  dans  les  «xpé 
rîences  dont  Elle  nous  a  chargée. 
Depuis  un  terns  confidéFable  nous 
cultivons  des  pommes  de  terre  ; 
nous  en  avons  porté  à  Rambouiilc: 
de  diverles  fortes  ,  qtu  figurent 
avec  les  autres  ptamea-f  fiim  qoe 
MUS  asfoo»  pu  eocote  difiiogurr 
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les  efpeces  des  variétés  »  cette   M.  Pârmentier  que  nous  Uroas 
diftinâion  étant  très -difficile.  Ce  •  qu'il  y  en  a  onze  efpeces. 
n'eft  que  d'après  les  rapporti  de      [Extrait dêM,tAbhiTcffler,  \ 


.  NOUVELLES 

FRANCE. 

DE  Paris. 

Traité  ét  Pétmngement  itM  Mûts^ 

traduit  du  Grec  de  Denys  d'Hali- 
carnafle  ;  avec  de>  réflexions  fur 
la  Langue  Françoile  comparée  avec 
la  Langue  Grecque ,  &  la  Tragé* 
die  de  Holyeuôe  de  P.  Corneille , 
avec  des  rematqM^^s  ,  par  !*Abbé 
Batreux  ,  des  Acacicmics  Françoife 
&  des  Beiies-Lettres.  Pour  lervir 
ds  fuite  à  Ce»  Fiincipes  de  Litté- 
rature. A  Paria  ^  ches  Nyon  Vsâné 
&  fïls,  Libraire  9  rue  du  Jardineii 

1788 ,  in-i  1. 

Nous  nous  propolons  de  rendre 
compte  de  cet  Ouvrage  pofthume» 

■  Robin  fon  Cru  foc  ^  nouvelle  Imi- 
tation de  i'anglois.  Par  M.  Feutry, 
de  la  Société  Philotophique  de 
Philadelphie.  Goquième  Edition , 
Kvue  &  corrigée  avec  le  plus 
graiid  foin, 

■  • 

>  Jlalkmr  i  qni  ae  ianiott  vim  lèal» 
le  a' oittttir  cailer  «r«c  Ibn  ccenx. 

Saam. 

A  Paris  ^  chez  Mérigot  le  jeune  9 
Lîbçùre  »  quai  des  Augptiiiit ,  au 
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coin  de  la  rue  Pavée,  N*.  3Î, 
1788  ,  avec  Approbation  &  Per». 
miÛion.  x  vol.  in-ix,  avec  des 
planches  :  le  premier  volume  de 
||o  pag.»  le  iecoiid  de  144  pag» 

Encyclopédie  par  ordre  de  matltrti  ; 
viu^t'leptieme  livraifon^T  jJuia 
1788.  )  Cette  livraifon  en  cooi- 
pofée  du  tome  I  première  partie 
des  Bea.ix  Aris ,  ou  Di^dnnaire 
de  Peinture  ,  par  M.  W^elet  & 
M.  Levefcjue.  Du  tome  t  pi^emiere 
partie  de  l'Architeôure  ,  par  M. 
de  Quincy.  Tome  fit ,  première 
partie  l'Economie  politique, 
par  M.  Demeuiiier  ;  ^  du  tome 
I ,  deuxième  partie  de  la  Thcolo- 
l^e,  linîffani  àEzéchieL  Le  prix  de 
ces  deux  volumes  de  difcours  on 
de  ces  quatre  parties,  cfl;  de  X4lîv. 
broci)és  ,  &  de  ix  Hv.  en  feuilles. 
A  Paris,  rue  des  Poitevins ^ HôtU 
deThou.  '  , 

Avis  Intértffant  À  U  Nohhjft  ,  fi» 
aux  pufoants.  JUdituftSm 

» 

Depuis  qu'on  a  publié  la  der<' 
niere  édition  di>  grand  Diâioa» 
naire  Hiftorique  de  Moreri  en 
1759  ,  le  public  a  deftré  un  ou- 
vrée dans  le  mâme  g/:nre  ,  qtaii 
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plus  complet  &  plus  exaft  pour 
la  partie  qui  VïméteÛe  le  plus, 
celle  des  Généalogies  des  Faniilles 
Nobles  de  toute  T&urope ,  &  en 
jvirticii!i(?r  de  l;t  France 

Feu  M,  de  la  Chenaye-des  Bois  a 
employé  trente  années  de  Ta  vie  à 
ce.  péiphle  travail.  Feu  M  Cher<n 
dtfctt  »  ique  tous  les  livres  exiûans 
iur  cette  matière  aride,  6c  dont 
rélnde  n'eft  que  trop  négligé  ,  il 
n'en  connoidoit  aucun  qui  lui 
fhx  d'uii  "plus  fréquent  ufage  que 
]a  féconde,  édirion  du  grattd  Du" 
'  jhnnaire  dt  la  NobUffe  ,  contenant 
Us  Généalogies  ,  CHîjLnrt  &  la 
Chronologie  des  FamiUts  nobUs 
franct  ^explication  dt  leurs  jinms , 
&  that  du  grandes  Tcrru  du 
Jioyaume  f  aujourd'hui  po^édits  à 
titre  de  propriété  f  Duchés  ^  Marqui- 
faii  ,  Comtés  ,  Ficomtés  ,  Baronies  , 
&c, ,  foU  pi^  crtofkHÊS  «  pflr  héri^ 
i^g"  »  ailîanu  «  iimaiion  ^fuh^ùt- 
tions  ,  mutations  ,  achats  ,  ou 
autrement,  avic  un  tabUau  ^énca- 
logique  ,  hifiorique  des  maij'vns  Sow 
vtrûittts  dt  (Europt ,  &  tene  ncttte 
famiUes  étrangères  ,  Us  plus  an- 
tiennes ,  les  plus  nobles  &  us  plus 
Utufires  y  précédée  éun  Dijcours  fur 
Cmiffiu  de  la  NoUeffe  en  généeral, 
&urmnit  paru»  armoriai  pref^ 
unîverfel.  Par  M.  de  la  Ckenay^ 
deS'BolSy  publiée  depuis  les  années 
êjio  jfifiiiien  fjjS  ,  en  dot^^e 
volumes  in-  4^, 

.  Il  ajoutoit  qu'il  ne  (e  paflbit  pat 

de  jour  qu'il  ne  fût  obligé  de  con- 
sulter &  d'avoir  recours  à  ce  grand 
ouvrage ,  qui  eft  en  effet  le  leul 
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répertoire  alphabétique  de  i'Hif- 
toire  des  plus  iiiuûres  Familles  du 
^  monde,  ^  quil  câ  de  toute  néeef* . 
ûté  k  tous  ceux  qui  travaillent  fur 
cette  matière  .  &  qui  fOQtdaBsIe 
cas  de  conlulter  Moreri. 

Comme  c'ed  cet  homme  cé> 
lébre  à  qui  nous  devons  le  premier 
Diâionnaire  Hidorique  &  Généa- 
logique ,  &  que  celui  de  M.  de  la 
Cheniye  n'efT:  véritablement  qu'u- 
oe  fuue  du  lien  ;  le  nouveau  prO' 
priétairé  du  Fonds  de  cet  Ou- 
vrage lui  a  payé  ttn  jufte  trâ>ttt  de 

reconnoiflance  ,  en  employant  le 
burin  d'un  cclcbre  Graveur  eu 
pcrtrarts ,  pour  repréienter  l'effig  e 
de  celui  qui  a  imaginé  de  défisdMr 
je  terrein  trop  inculte  en  ce  génie  »  • 

pourle  mettre  en  tête  de  î*Ouvra«e 
qu'il  annonce.  On  le  donnera i^ra» 
tJs  aux  pertonnes  qui  acquerront, 
les  doiize  volumes  «  9c  on  J«  vtn« 
dra  1  liv.  4  fols  de  format  in-4**. , 
6c  i  liv.  4  fols  de  format  in  folio, 
aux  perionnes  qui  le  voudront 
Séparément. 

Beaucoup  de  perfonnes  ont  di& 
féré  Tacquifition  des  douze  vo* 
lûmes  de  cet  ouvrage, les  unes  par 
la  cr&inte  de  ne  le  pas  voir  finir  « 
6c  les  autres  à  caute  de  fon  prix* 
Ces  deux  juftes  motift  vootflcre 
dilSpés. 

l.amy  ,  Libraire ,  quai  des  Au* 
guftins ,  ayant  acquis  ie  fonds  de 
ce  grand  Ouvrage  en  ti  Tolomes 
in4*.  de  près  de  1000  pages  cha- 
cun ,  exécutés  fur  beau  pap»er  & 
avec  très-beaux  carsé^eres  neufs, 
s'empreile  d'annonc«r  au. public 9 


s  E  P  T  E  M 

i^ttM  donnera,  jurqti*à  la  fia  de 

cette  année  1788  ,  le  peu  d*cxem- 
■plaires  complets  qui  lut  reite  k  un 
tiers  de  meilleur  marché  qu'ils  ne  fe 
vendoîent  pécédcmment ,  &  que 
pour  favorîTerlet  perfoanet  à  qui 
.  la  fortune  ne  permet  pas  de  cîé- 
penfer  une  forte  femme  à  la  fois  , 
il  accordera  la  tdciUté  de  payer 
par  quart. 

La  colleâion  complette  des 

Jioute  volumes  fe  vendoit  précé- 
^mmenr  1^4  Viv,  en  feuilles»^ 

on  la  donnera  pour  96  11  v. 

Les  volumes  détachés,  depuis 
jU  compris  la  lettre  C  julqu'à  Z  , 
tti'lieu  de  iS  tiv.  qnWfe  ven- 
doîent »  ieroM  domiét  pour  9 

livres. 

Au  premier  Janvier  lySp,  s'il 
en  reftoit  encore  des  exemplaires 
«iMkiptetsoudcs  volumes  détachés, 
ik  icrom  remis  à  leur  apcleo  prix* 

En  Àveur  des  perfoanes  qui 
n*onc  pas  de  Relievr,  on  aura 

foin  d  en  tenir  des  exemplaires 
broches  ea  carton,  de  rcl  é";  ea 
bazanne  &c  en  veau  ;  on  n'ex^igera 

3ae  les  fiiaples  débourfés  qui  lont 
e  10  fols  par  volume  [mm  la 

brochure  en  carton  ;  i  fiv.  19  fols 
rclienre  de  chaque  ^'olume  en 
baildune,  ÔC  1  Ijv.  lo  ioii  pour 
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Les  perfpones  qui  ont  fait  par 
îe  paflc  ,  o'T  feront  %  Ta  venir 
racquifiiiDn  cic  cet  Ouvrage  aufll 
utile  qu'uucrciiant ,  jouiront  de 
Tavantage  de-  pouvoir  &ire  sm- 
primer  chex  le  même  Libraire  » 
au  prix  côn-înt  feulement  ,  tous 
les  changemens  ,  correflions  6c 
additions  qui  pourroient  être  fur- 
venues  «  ou  oui  furviendrout  par 
la  fuite  dans  leurs  familles  depui» 
la  publicatioa  de  l*Otivrage 
deflus* 

Coff«Sw«  de  Comptes-Tendus  » 
Pièces  B«lieaik{ued,  Etats  &  Ta- 
bleaux concernant  les  Finances  de 
France,  depuis  1758,  jufqu'eni 
1787.  Si^conde  édition.  A  Lau- 
fanne ,  &  fe -tronve  il  Paris,  chez  - 
Cuchet,  Libraire,  rue  U  li^tet 
Serpente  ;  Gattey ,  Libraire  ,  aux 
galeries  du  Palais  Royal  ,  N**,  f  4. 
1788:  un  voi.iQ<4  .  de  3}!^  pages^ 

Cette  nouvelle  dditios,  publiée 

deux  mois  après  la  première  ,  ne 
contient  d'autres  additions  qu'une 
note  d'une  trentaine  de  ligoeSr 
L*Avteur  Vk  hat  imprimer  iipifé» 
ment  fie  la  lait  diftribuer  gratis  à 
ceux  qui  ont  acheté  fa  première,  . 
par  les  Libraires  chargés  de  cet 
Ouvrage» 
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1 V  SI  RU  CT  lo  N  s  Pafloralcs  &  Differtations  Thidogïquts  de  lAsjt* 
rE^êqae  de  Boulogne  fur  Taccord  dk  la  foi  &  de  la  raîida  dans  bf 
nyfieres  »  deux  voL  iii>4^. 

Instruction  fur  Taccord  de  la  foi  &  de  la  nûfon  dans  U  H^jUt%  dé 

la  TrittiU. 

S  B  c  o  H  o  Extrait. 

EN  rendant  compte  de  l'Inf-  fur  les  Mydcres  en  général ,  nous 

tnidion  Pafiorale  de  M.  1*E-  n'avons  pu  donner  qu'une  idée 

vê^e  de  Boulogne  ,  touchant  fttperfideHe  de  ce  favant  tc  im» 

raccord  de  la  loi  &  die  la  raifoii  pQftant  Recueil  conienaat  fis 
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D'fferf aîions  dignes  ,   non  -  feu-  en  eft  comme  Tornement  ,  &  Ta 
lement  d'être  lues,  mais  encore  chaleur  qui  en  crt  comme  la  vertu, 
médi  ées  ôc  approfondies  par  ceux  S.  Augunin  ,  qui  dans  quinze  livres 
qui  délirent  étire  îiiflruits  for  les  fur  to>Jriaité  s*ell  moins  attaché 
tnatieres  dont  elles  font  l'objet*  à  prouver  la  vérité  de  ce  do^ 
Pour  en  donner  une  notiofl  «n  contre  les  hérétiques  qui  le  nioient 
peu  plus  ample  ,  &C  pour  mieux  qu'îi  raifonner  fubtilcment  furies 
faire  coniioître  la  marche  du  doâe  moy  cas  de  i'éclaircir ,  trouve  une 
&  pieux  Pk'^lat ,  nous  allons  pré-  efpece  de  Trinité  dans  l*homme 
fenier  une  courte  atialyfe  de  la  hn  à  l*ifnage  de  Dieu  ,  un  efprit» 
féconde  de  ces  Inftruflions  ,  qui  une  connoiffance  de  foi-même ,  ^ 
traite  de  l'accord  de  la  foi  &  de  la  une  aifcc^ion  par  laquelle  il  s'aime^ 
raifon  dans  le  MyÛere  de  la  Tii*  trois  chofes  égales  enti^elles ,  qui 
nité.        •                        -  ne  font*  qu'vne  même  eflence.  La 
Il  y  expofe  i".  «  les  comparai-  mémoire  ,  Terne  ndecnent  &  Ja  vo- 
it fons  ingénieufrs  ,  les  réflexions  lontc  lui  fourniflent  une  autre 
n  plauûbles  dont  fe  font  fervi  les  comparaiion  qui  lui  parok  plus 
m  anciens  Doâenrs  6e  les  Tbéolo*  cbire  &  mieux  aSbrtie.  Il  préieai 
I»  giens  modernes  pour  en  faciliter  que  nous  pouvons  nous  former 
»)  rinreljigence.  n  i**.   Il  donne  une  idée  de  la  génération  da  %'erbe 
m  des  cciairciffemcns  nouveaux  fur  divin,  fur  ta  production  du  verbe 
I»  ce  qu  elles  ont  de  ulus  obfcur.  «•  de  notre  entendement  ,  àc  une 
I  *.  Enfin  «  les  folntions  des  diffî-  idée  de  h  proceffion.du  S*  Efprit  »  * 
M  cultes  que  leur  oppofe  Tincré*  fur  Tamour  qui  pfocede  de  la . 
r>  duîf.  ^>  On  fait  que  les  anciens  volonté. 

Pères,  lorfqu'ils  ont  pnr!-é  de  ce       II  e<t  certain  que  dans  l'homme 

inyllere  ,  ont  eu  recours  à  difïé-  connoure^  vouloir  (ont  deux  chofti' 

tentes comparaifons plus  ou  noins  diftinguées ,  de  manière  cependant 

tieureiiics.  S.  Bafile  en  trouva  yne  que  la  connoiflance  n*eft  que  la 

image  dans  Tarc-en-ciel ,  qui  nous  fubflance  même  de  Tamc  affe£tée 

montre,  dit-il,  une  nuée  peinte  d'une  certaine  mjnlere ,  &  que  le 

de  trois  couleurs  différentes  par  vouloir  n  e  il  aulii  que  la  fubdaace 

un  même  rayon  Iblaîre.  S.  Denys  de  Tame  affeâée  d*iine  autre.  En 

d'Alexandrie  a  recours  à  Teau  d*u-  changeant  de  penfce ,  de  volonté  » 

ne  fontaine  ,  qui  d'abord  forme  la  fnbf^ance  de  Tame  rcfle  toujours 

un  ruiiTeau,  enfuite  untleuve,  6f  la  même.  Toute  la  nature  nous 

refoie  ainii  trois  noms  différcns.  offre  de  parexls  prodiges^Lenum- 

Tenullien  remarque  dans  le  (bleil  yeniMit  &  te  repos  ,  cfaoTes  fi 

trois  chofes  qui  fe  rédiiifent  à  une  diûinâes ,  ne  font  dans  le  fond 

feule  :  la  lumière  ,  qui  eO:  comme  que  la  fuhflance  qui  fe  meut  & 

h  fubâance  de  i'aûre  «  ïéÛAt  ^ui  ^ui  k  revoie.  «  le  ne  iiûs  »  dit  M» 
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i»  l^v.  de  B. ,  qd     peut  Tmter 

)  n  cndre  cela  pprraiteinent ,  ni 
H  qui  pourra  le  bien  expliquer  à 
}»  ici  nicme  ce  que  les  manières 

d*être  ajourent  à  l'être  ,  m  d'où 
J»  vient  l^ur  cliflinQioa  densl'umté 
n  &  identité  qu'elles  ont  avec 
•  Tctre  mcme,  ni  comment  elles 
I»  font  des  chofes  ,  ni  comtaenc 
a»  elles  n>a  font  pas.  Ce  font  des 
»  cfiofes,  puifque  fi  c*étoit  un  pur 
H  néant,  on  ne  pourroît  véritable- 
»  ment  ni  les  afiurer,  ni  les  nier  : 

ce  n'en  (ont  pomt  ,  pui^qu'en 
»  elles  mêmes  elles  ne  fubfillent 
j»  MS.  Tout  cela  ne  s*entead  pas 
f*  bien  ,  tout  cela  eft  pourtant  une 
n  chote  véritable  ;  tout  cela  nous 
■»  efl  une  preuve  que  »  même  dans 
»  les  choies  naturelles  l'unité  eft 
»un  principe  de  multiplicité  ca 

elle-même.  ** 

Dans  Dieu  point  de  mode  ni 
factidtat,  Ainfi  lade  par  lequel 
il  fe  connoiît ,  &  celui  par  leouel 
il  s'aime  ,  font  abfolument  infepa* 
rables  de  fa  fubfîance,  qui  ne  peut 

J>as  plus  exiiier  fans  eux,  qu'eux 
ans  elte.  Chacun  d'eux  eft  donc 
quelque  chofe,  non  d*accidei)fel ^ 
mais  d'efTentiel  qui  uni  à  cette 
Blême  fubftance  ,  forme  un  tout 
entièrement  complet ,  qu'on  nom> 
ne  perfomi*  dmat.  Mais  (qu'une  de 
ces  perfonnes  ea  produife  intér 
rieurement  une  autre  également 
parfaite  »  éiernclle  ,  confubftan* 
tieUe,  n'eû-ce  pas  »  dit-on»  une 
choie  non-ifenfement  incônceva- 
ble  ,  mais  encore  impoHible  £c 
ab£ijrde  2  Pas  plus  que  la  cséatioa» 


R  £  1788. 

répond  M.  TEv*  de  B.  ^  à  qui  il 

paroît  même  «  moins  difficile  de 
»  concevoir  l'^Ûion  interne  d'ur» 
»»  efprit  infini  fur  lui-même,  par 
j»  laquelle  tt  produit  au  dedans  de 
»  (ot  &  de  fa  propre  fubftance  11R  ' 
»  terme  fpiritu!,-!  infini  ,  que  de 
M  concevoir  Tadion  externe  de  ce 
I*  même  efprit  tout  puiâant  fur 
»une  matière  non  encore  exif- 
>*  tante ,  qu'il  produit  de  rien  hors 
n  de  lui-même  »  &  fur  ime  multi- 
>»  twàc  innea.brable  de  fubftances 
tt  corporelles  qu'il  tire  du  néant.  »> 
Cependant,  ajoute-t-il  »  la  créa* 
tion ,  bien  loin  d'être  impofllbte 
&  abfurde,eft  une  vériré  certaine 
'6l  démontrée  autant  t}uc  le  iont 
les  théorèmes  des  mathématiques  ^ 
flc  il  en  produit  une  preuve  pour 
laquelle  nous  renvoyons  à  TOo* 
vrage.  11  donne  ensuite  Texplica- 
tion  de  pluiteurs  termes  qu'on  a 
coutume  d'employer  en  traitant 
cette  matière  ,  &  qui  fervent  à 
entendre  les  nouveaux  icUircljf^ 
mens  que  nous  avons  annonces. 

Le  premier  de  ces  éciairciffe- 
mens  eâ  dû  à  un  Théologien-Phi» 
lofophe-Mathématicien  quine  veut 
pas  être  connu.  Il  entreprend  de 
prouver  que  tunltl  de  nature  &  Itt 
tnmU  de  perfonnes  ne  répugnent  pas 
m£m  doMs  um  erAunrt  ^  quoi 
convienne  qn*tl  n*en  evme  aucm. 
exemple.  Ainfi  il  ne  prçfente  que 
comme  pofTible  une  hypothefe 
dans  laqueUe  cette  unité  àc  cette 
trinîté  le  trotiveroient  tévnies»  H 
fiippof*  que.  Duu.  mnijfe  la  mcmti 
dm  à  êwâtaf^  humma»  améi^. 


JOURNAL  D 

jmau  fimblahUs  &  igâut  «t  frsM* 

dtUT ,  en  beauic ,  m  force  ,  tn  toute 
autre  proprUté,  On  eft  partagé  fur 
ce  qui  conilituei'elleiice  de  Tumoa 
de  iViine  avec  le  corps  ;  mais  quel* 
que  opiaîon  que  Ton  embraiTe,  on 
eft  forcé  <î'admettre  la  poffibilité 
de  cette  hy[iothcle  ,  pu  il  qu'il  eft 
clair  que  Dieu  peui  autant  établir 
un  «omnterce  réciproque  entre 
«oe  aoié  9g  trois  corps ,  qu'eiitrç 
celte  ame  &  un  feul  corps,  par 
des  penfées  &  des  mouvemens 
qui  loient  câufes  ou  phyfiques, 
ou  morales  y  ou  occafionnelles , 
ou  harmoniques  de  ce  qui  fe  pafle , 
foit  en  cette  ame  &  en  un  feul 
6orjp$  y  foie  en  cette  même  ame  6c, 
trois  corps,  Jufques-là  point  de 
difficulté* 

Or  dans  cette  hypothefe ,  dit  le 
Théologien  inconnu  «  il  y  a  trinîté 
de  perfonnes ,  &  unité  de  nature. 
On  CQtend  par  perfonm  un  tout  fi 
«itSer  ,  fi  complet  d'une  nature 
raifonnable ,  qu'il  ne  lui  manque 
rien  pour  qu'il  foit  un  individu  , 
un  être  particulier  de  cette  nature 
ou  efpece ,  &  pour  qu'il  en  ait  les 
propriétés»  en  exerce  les  fondions, 
•n  produife  les  cft'ers ,  qu'il  a  droit 
de  s'attribuer  comme  appartenans 
à  lui  maître  de  ioi-même  fie  non 
àttn  autre  de  qui  il  dépende  comme 
anétant  partie  acceflbîre.  Quoique 
ce^  trois  corps  foîcnt  uni';  à  la 
même  ame,  chacun  d'eux  eftléparé 
des  deux  autres  ,  par  conféquent 
n'en  6it  poiot  parda  accefl*oite. 
Chacun  d'eux  conjointement  avec 
l*ame  »  fbme  ua  conspe^  entier  ^ 
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un  être  particulier  de  la  ttture  (x 

efpece  humaine ,  im  homme.  Voilà 
donc  trois  perfonnes  tellement 
diiiinctes  ,  (]ue  la  dciirudion  dek 
première  ,  par  exemple ,  coali^ 
«foeotc  à  la  diffolution  du  premier 
corps,  n'entraineroit  point  l'ancjn- 
tiffement  des  deux  autres.  Pour 
faire  un  homme  qui  fait  réeilemeat 
<r  patfaitemeat  une  perfonoe,il 
fumt  d'tinir  enCemble  un  corps  hu- 
main ^  11  ne  ame  raifonnable.  Or 
dans  cette  hypothefe ,  «<  on  unit 
H  trois  fois  un  corps  humain  & 
»  une  ame ,  ou  (  ce  qui  revient 
n  au  même  )  il  y  a  trois  unions , 
*  trois  ccmpofés  de  corps  humain 
H  &  d'une  ame  raifonnable.  Il  y  a 
»  donc  réellement  trois  perfonnes  y 
•t  trois  touts  entiers  &  complets» 
w  trois  êtres  particuliers  dont  cha- 

I»  CUn  eft  un  êlre  en  foi  &C  à  foi  ^ 

n  trois  individus  de  la  nature  ou 
»  efpece  humaine*  » 

Avec  cette  trinité  de  perfonnes 
fubfifte,  félon  TAuteur  ,  Vui  i'é 
de  nature.  Car  ,  dit-il  ,  pour  qu  il 
y  eût  trois  hommes  »  il  faudroit 
auffi  qu'il  y  dki  trois  amès.  Or  il 
n'y  en  a  qu'une  qui  anime  «▼tvifie 
les  trois  corps  ,  à  qni  ces  troiî 
corps  appai tiennent ,  &c  qui  n'eft 
pas  moins  dans  chacun  d'eux  pris 
lëparément ,  que  dans  tous  les 
trois  enfemUe.  D'où  il  coudât 
qu'il  n'y  a  qu'un  feul  homme, 
qu'une  feule  nrture  humaine  ;  de 
mut,  que  tout  ce  qui  appartient  à 
riine  de  ces  perfenoea  appanieat 
aufli  k  Fautre,  non  à  laiton  éf  la 
pcrfooBtHté  qui  eft  propre  de 
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chacme  :  mais  à  tmfoa  de  la 

nature  humaine  qui  eft  ooaimune 
à  toutes  trois  ;  d  ailleurs  que  ces 
trois  peri'onnes  loat  égales  en 
toutes  chofes ,  puiique  f'ame  eft 
la  mênie  »  U  les  corps  égaux  ea 
tout. 

L*Auteur  pouffe  la  fuppofition 
plus  loin  y  en  admettant  que  la 
féconde  6c  la  troifieme  per&nnes 
peuvent  être  produites  par  la  pre- 
mière. Voici  comment.  Qu*on 
iiippofe  ï°.  que  ce  nouveau  Ge- 
ryon  n'ait  d'abord  qu'un  ieul 
corps.  Que  de  la  moitié  de  la 
fubAançe  de  ce  corps  Dâeu  pro- 
duife  un  fécond  corp<;  à  la  for- 
mation duquel  il  fafle  concourir 
ôc  coopérer Geryon, comme pria« 
cipe  paternel,  autant quela Sainte 
Vierge  a  concouru  &  coopéré, 
comme  principe  mircrnel  ,  à  la 
formation  du  corps  de  Jéfus- 
Chrîft;  ou  autaju  qu'un  polype 
concourt  à  la  produ^n  d'un 
d'un  autre  polype.  Que  ce 
fécond  corps  foit  entièrement  fem- 
blable  &  égal  en  tout  au  premier, 
diminué  ieulement  de  moiuc. 
Que  Dieu  uotffe  hypoUatiquement 
i  ce  fécond  corps  la  même  ame 
qui  anime  le  premier.  Enfin  ç*. 
que  Dieu  donne  au  nouveau  Ge- 
syon  ,  ta  tant  que  ion  ame  eii 
«aie  aux  deux  premiers  corps  »  le 
pouvoir  de  produire  ,par  une  au- 
tre voie  que  la  génération  ,  &c  de 
la  même  manière  que  le  corps 
d'Eve  fut  formé  d'une  partie  de 
celui  d*Adam  »  un  troiâeme  corps 
tiré  par  portions  égales  des  deux , 
4&  entièrement  feiublabie  à  chacun 
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d*en«.  Dans  tout  cek  tien  d'im* 
poffible ,  rien  qui  fttrpafle  la  toute* 

puiiTance  dîvine. 

De-U  l'Auteur  tire  comme  con- 
féquence  i^.  que  chacune  de  ces 
trois  perfonnes  eft  véritaMement 

homme ,  &  qu*il  n*y  a  pas  trois 
hommes,  i".  Que  le  même  homme 
(Geryon)  eft  tout  à  la  fois  en- 
gendré 6c  non  engendré  ,  produit 
le  non  produit.  3^.  Que  l*aiiome 
reçu  aS/ones  Jum  fuppofitomm  ^  ne 
permet  pas  de  dire  que  c'efl  la 
nature  humaine  qui  entendre,  ou 
eft  ençendrée ,  qui  produit ,  ou  eft 
produite.  4*^.  Que  la  première 
perfonne  n'eft  pas  produite  ,  mais 
prodtiit  les  deux  autres.  5^.  Que 
la  féconde  peribnne  eft  engendrée 
pwr  la  prennere  »  &  produit  avec 
elle  k  troifieme.  4**.  Que  la  troi- 
fieme ,  produite  parles  deux  au- 
tres ,  n'en  produit  aticune.  7'^.  En- 
fin que  la  leconde  ,  avant  qu'elle 
fîit  engendrée  par  là  première  «. 
étoit  contenue  en  elle  foncière- 
ment &  radicalement  ,  &c.  Or  , 
continue  l'Auteur  ,  rien  de  plus 
facile  que  de  iake  l'application  de 
cette  hypotiMfe  à  la  Sainte-Tn« 
nité.  44  II  n'y  a  qu'à  fubftîtuer  en 
»  place  des  noms  de  Geryon  ,  de 
I»  nature  humaine  ,  humanité ,  de 
n  fremun  p*rfonnt  ^  de  ftconde  per^ 
n/Mm^  dr  tnûfimt  ptrfinaêg  de 
n  prmur  tMfH  ^  de  ficond  cofps^ 

»  dç   tro'ifieme   corps  ,    ceUX  de 

Yt  Dieu  >  de  nature  divine ,  de  Di- 
»  vinité ,  de  Père ,  de  Fils  y  de  S» 
»»  Efprit ,  de  fubftaace  ou  eflènce 
>»  divine  &  d'.imour  divin.  >»  Telle 
eft  en  fubftaace  rkypotbefe  »  4 
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IVide  de  laquelle  l'Auteur  veut 
montrer  direâemetit  &  a  priori  la 

pcfîîbllité  de  tout  ce  que  Tincré- 
du!e  juge  imno!r)ble  lv  contradic* 
toire  dans  ie  dogme  de  la  Sainte- 
Trinité. 
Il  iiiic  de-IÂ  9  par  uoe  confé» 

qtience  qi'i  prrroît  ïrév'table  ,  que 
C2  dogme  n  elt  point  un  vrai  myf- 
tere  pour  lui,  ni  pour  Tes  parti(àns. 
Car ,  comme  nous  le  dinoas  étm 
le  premier  eitraît ,  daot  tout  myf- 
tere  proprement  dit  nous  avons 
les  idées  des  fermes  qui  l'expri- 
ment ,  mais  l'accord  de  ces  idées  » 
d'oii  en  réfulte  la  poffibilité ,  fur* 
pafTe  Tinrelligence  humaine  »  tc 
n'eft  pas  dans  la  fphere  de  notre 
faculté  de  concevoir.  Or  il  n'y  a 
rien  ici  que  l'Auteur  ne  conçoive, 
n'explique, ne  développe,  iTaide 
de  la  lumière  ieule  de  b  raifon. 
h'uni"  irinité  humaine  fe  trouve 
Être  une  image  exaâe  de  i'um-tn- 
niU  divine.  Toutes  les  deux  ont  la 
m&ne  étendue  ,  les  mêmes  np» 

Sports  ,  les  mêmes  propriétés ,  & 
bjut  également  à  la  portée  de 
refprit.  Ce  n'eft  pas  cpril  n'y  ait 
entre  Tune  9c  Pautre  des  diffé- 
rences ;  mais  ces  di$Srences  ne 
viennent  que  de  la  nature  des 
fujers.  Ainh  dans  Dieu  il  n'y^i 
(^u  une  iubibnçe  fpirituelle  ,  au 
lieu  que  dans  rhemme  de  lîhy- 
pothefe  ,  il  y  a  ,  outre  l'ame  , 
trois  fubftnnces  corporelles.  Na- 
ture ,  pcrtonne  ,  effence  ,  tout  en 
Dieu  eil  inféparabie ,  au  lieu  que 
dans  cet  homme  l'ame  peut  $tre 
léparée  des  trois  corps  &  chacun 
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dé  c»s  cbrps  e(l  réellement  fêpaié 
des  deux  autres.  En  Dieu  tout  et 

également  parfait ,  dans  cet  homme 
l'ame  cft  plus  parfaite  que  les 
corps.  Mais  il  eft  viûble  que 
(iflerences  n'influent  en  rien  for 
la  difficulté  de  concevoir  le  myf- 
tere  de  la  Trinltû  ;  &  qu'elles  n'a- 
joutent abfolumeat  riea  à  fon  ioi* 
pénétrabilité.  . 

Refte  à  favoir  ce  qu'il  fiiut  pen- 
fer  de  l'hypothèfc  même  î  Ift-elle 
admiflible  ?  Nous  ne  le  croyons 
pas ,  bien  perfuadés  que  l'unioa 
de  trois  corps  à  une  feule  &C  même 
ame  forme  néceflairement  trois 
perfonnes. 

1°.  Rien  de  plus  foîble  que  la 
raiion  a[lc^];uce  pour  établir  une 
proponioa  quidevroii  être  rigou- 
reniement  prouvée*  Chaque  coips 
uni  à  la  même  ame  forme ,  dit-on, 
lin  tout  entier  ,  complet ,  à  qui 
rien  ne  manque  pour  être  un  in- 
dividu ,  un  être  particulier  de  la 
nature  raifonnable.  Sans  doute. 
Mais  ce  tompUment  (  uUimurz  fuh- 
Jlantm  compUnuntum  quo  n^iura 
fit  fui  juris  )  çft  unique  &c  non 
multiple.  D  reft  autre  que  la  mène 
ame  dont  Texiftence  eft  toujoist 
identique. 

X*.  Si  de  l'union  de  trois  corps 
à  une  feule  ame  rciultent  ttois 
fuppôts  ,  trob  perfonnes  ,  cette 
multitude  de  perfonnes  a  donc 
pour  origine  la  multiplicité  des 
corps.  Mais  puîfque  les  avions 
appartiennent  aux  fuppôts  ,  (  tfâîS" 
mu  font  fuppojitonm')  n*eft-il  pto 
dar  que  b  qualité  de  fuppôt  doit 

^maoer 
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«maner  du  principe  aWf^Qm dans 

rhypothèfe  prcfente  ,  eft  l*ame 
feule ,  &  non  des  trois  corps  qui 

Car  leur  nature  lont  fans  adion  ? 
>e  n)ot  de  perfonnt  a  moins  d'ex* 
lenfion  que  celui  de  fuppôty  puif- 
qu'il  ne  s'applique  qu'à  des  êtres 
raifonnd^les.  Donc  la  qualité  de 
jHrfonnt  a  pouf  principe  celui  de 
ia  raîfon ,  qui  eft  Pâme  feule ,  & 
par  conféqtieot  ne  tient  rien  des 
corps. 

Ecoutons  ici  M.  TEvcque  de 
Boulogne  lui-même  qui  adopte  un 
principe  établi  par  Nicole ,  dont 

il  rire  nlufieiirs  conféqucnces  dans 
fcm  Inllr.  Paftor.  fur  rincarnation , 
p.  148.  Ce  principe  «  eft  qu'il  ny 
*'a  que  ce  oui  meut ,  qui  régît ,  qui 
4v poj'eéU ^9  quia  PautmU ,  qui  e(l 
»  ptr  fonni  ;  &  que  C?  qui  eft 
»♦  pofiédc,  rcgi  ,  gouverné  6c  mu, 
»»  qui  n'eft  que  partit  acc^Jfoire  & 
»  aominU  §  nejl  pas  ptrfonne  ,  ou 
»  (  sM  s'agit  d  un  être  non  intelli- 
»»  gent  )  n'eft  pas  fuppôt,  »  D'où  il 
conclut  d'un  côté,  qu'un  morcenu 
de  pain  mangé  &;  transformé  en 
chair  n'étant  qu'une  partie  accef* 
foire  &  dominée  perd  (a  fubûs» 
Tance  ,  ôc  fa  dénomination  de 
iuppôt ,  &  d'autre  part  ,  que  le 
verbe  (iivin  ayant  iaiû  la  fainte 
humanité ,  s'étant  rendu  pour  tou- 
jours  maître  de  toutes  fes  facultés 
&  opérnrir  ns,  de  tout  fon  être 
fpiriiucl  &  ccporel ,  «  cette  hu- 
t*  tnatiitc  toujours  mue  ,  régie  , 
»  dominée  par  le  verbe  ,  a  été  & 
*»  fera  toujours  privée  de  fa  per- 
»  fonaiité  ,  de  fon  moi.  »  il  réfuite 
Ocîobre, 
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évidemment  de  la  doârine  da 
do£le  Prclnr  que  ,  dans  l'un  on  hy-  . 
poftatjque  de  deux  fubitances , 
dont  l'une  eft  aâive  &  domi- 
nante ,  l'autre  paftivt  il  dominée, 
c'eft  uniquement  de  la  première 
que  le  titre  de  perfonne  tire  foa 
origine.  Donc  ,  dans  l'union  fub- 
ftantielle  d'iuie  feule  ame  à  tr(ns 
corps  humains  ,  puifqu'il  n'y  a 
qu'un  feul  principe  adif  6c  domi- 
nant ,  qui  anime  ,  régit ,  meut  8c 
vivitie .  chacun  des  trois  corps  , 
il  n'^  a  non  plus  qu'une  feiate 
perfonne ,  un  (eut  moi, 

3*.  L'Auteur  anonyme  s*appuie 
de  l'autorité  de  riaooumer  qui 
lui  eft  abfolument  contraire.  Ce 
Philofophe  ,  il  eft  vrai ,  admet  It 
poifibUité  de  Tonion  de  la  même 
ame  à  deux  corps  féjjarés ,  comme 
aftuellement  elle  efl  unie  à  plu- 
fieurs  membres  du  même  corps  ; 
mais  il  n'en  lire  point ,  ainfi  que 
le  Théologien  de  M.  l'Ev.  deB.» 
la  conféquence  ,  au'  ilors  il  y  au- 
roit  deux  peiloniic  humaines.  Au 
contraire  il  conclut ,  que  comme 
l'union  fubftantietle  de  l'ame  à 
différens  membres  d'un  feul  corpf , , 
ne  donne  pas  plufieurs  perfonnes  , 
Tunion  de  lame  à  deux  corps 
ifolés  n'en  formeroit  pas  non  plus 
deux  9  ou  deux  hommes ,  mais  un 
feuU  Sicparitet  fi  idem  wmero  priit^ 
c'tpîum  cogttans  tmîdtnr  ftthjl^>niia» 
litc!  ccntum  oculis  ,  ctntuni  onrihut^ 
pcdibui ,  &c,  5  wm  erit  homo  mut» 
tîplex.  Et  enfuite  ,  fi  duo  finrëni 
corpora  humana  quitus  uniràur 
Jh^^ntialiter  idem  piincipîum  togi'»- 
Uana 
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tans  ,  €tnt  non  tjfet  homo  mulù- 
plix  y  ftd  homo  unus„  Le  lavant 
anottyme  ruppofe  que  Dajouoier 
ne  Tfut  parier -id  que  de  ta 
nature  humaine,  qui  alors  ef!  une 
feulemeat  en  eCpoce.  Mais  il  ie 
trompe  fort.  Il  eil  plus  clair  que 
le  jour ,  que  ce  Philoiophe  parle , 
noji  de  Tunité  d'efpcct  »  anis  de 
Tunité  de  perfonne  ,  &  que  fa 
conféqiience  eft  diamétralement 
oppoiée  à  celle  du  Théologien 
anonyme. 

4®.  Le  corps  d'un  vieillard  de 
So  ans  efl  fi  ditféreat  de  celui  qu*il 
avoit  à  lo  ,  qu'il  ne  refte  peut- 
être  pas  dans  le  premier  une  feule 
d«s  aBoJiaUf  dont  écoit  compoié 
1«  eorpa  de  ett  hosme  dans  ft 
jeimene,  VoilA  donc  deux  corps 
bien  diflincts  ,  unis  en  diffcreos 
tems  à  iMi«  môine  ame.  Il  n'y  a 
ctpcndaiic  qu'une  petfoaiie*  il  n  eft 
donc  pa«  Yratque  l'unioa  de  Tame 
à  deux  corps  diffcrens  produife 
néceffairemcnr  cieiix  perfonnes  hu- 
maines. Je  n'ignore  pas  que  cer- 
tains Pbyfidens  prétendent  que 
dlaas  chaque  corps  humain  fe  trou- 
ve line  forte  de  germe  indélébile , 
lulceplible  d'accroi.Tement  &:  de 
diminution  ^  une  ^lolccul^;  phyfi- 
quemeiit  indivisible ,  inaltérable  » 
qui  toujours  la  même  après  difTé- 
rens  états  de  développement ,  pafTe 
fucceiTivement  dans  d'autres  corps, 
lâns  jamais  fe  décomposer  ni  s'a- 
néantir. Mais  ils  n*oat  adopté  cette 
idée  que  pour  montrer  la  po/Iibi- 
lité  de  la  réfurreûion  future  des 
hoBunes  >  chacun  avec  le  même 


S  SÇAVANS, 

corps  qu'il  avoir  en  cette  vie. 
D'autres  calculent  qu'apro  une 
certaine  révolution  d  années  ,()ix 
ou  douze  «  plus  ou  moins  »  )es 
molécules  qui  compoU'ie.ii  uo 
corps  Inimain  au  coinnicnce'nent 
d'une  période  ,  font  tolaletneut 
ren;placées ,  i  la  fin  de  cette  pé* 
riode  ,  par  d'autres  molécules  aa» 
mériquement  différentes. 

Ecoutons  encore  M.  l'Evêque 
de  Boulogne  dans  U  troi&eme 
partie  de  ion  Inftrufiioi»  Air  fia- 
carnation  ,  pag.  637.  m  Je  luîscer- 
»♦  tain  ,  dit-il,  que  ni  mon  corps, 
H  ni  rien  de  ce  qu'il  contient , 
*>  chair  ,  os  ,  membres  ,  ner^ , 
wefprits  animaux  »  ne  demeuie 
«pas  teuîoufs  invariablement  If 
n  même  ,  puifqtie  tout  cela  change 
>•  entièrement  dans  les  difFérens 
n  âges  de  la  vie  ,  ie  décompofe  & 
M  {e  diffpc  totalement ,  fans  qa^il 
»  en  refte  la  moindre  parcelle  itt* 
»  divldncllc  en  moi.  •» 

Ainfi  dans  le  cours  d'une  vie  de 
$0  ans  ,  voiia  pluûeurs  corps  bu* 
mains  irès-diiBnâs,  &  cependant 
vin  feni  individu;  une  feule  per- 
(onne  toujours  b  même  ,  parce 
n!)"  r-în-îé  de  perlonne  émane  de 
1  unitc  conliame  du  principe  a^» 
qui  eft  l'ame. 

Comme  d'après  l'union  de 
la  même  nmc  à  trois  corps  ,  l'Au- 
feîtr  croit  devoir  admettre  trois 
peifonnes,  il  ne  feroit  certain*^ 
ment  pas  difficile  de  le  forcer  de 
revonnoître  aufli  trois  natures  hu- 
maines ,  non  l'jécifiquemer.t  ,mai$ 
numériquement  diâinâes  ^  telles 
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qu'elles  Te  trouvent  dans  trois  ia- 
divitius  (le  notre  efpece.  Mais  cette 
dilcuffion  nous  néneroît  un  peu 
ioin  :  contens  de  Tindiquer  nous 

Tabandonnoiis  à  celui  qui  voudra 
.  la  luivrc  ,  après  itn  autre  Théo- 
logien qui  n'approuve  pas  cette 
hypothèfe ,  &  dont  3  eft  parlé 
dans  cet  ouvr4ge« 

A  cette  fuppofitîon  M.  l'Ev.  de 
B.  Cil  P'o\!fe  une  autre  ,  qui  ne 
nous  paroù  point  prcférabie  ,  Ôc 
dont  on  peut  yokr  le  développe- 
nient  &  l'application  dans  ta  Dif- 
fertation.  Nous  dirons  leulemenr 
qu'elle  cnnfirte  à  fup|X)icr  une  ra- 
cine d'arbre  à  laquelie  Dieu  donne 
la  force  de  reproduire  un  très* 
beau  reictton  ,  un  tout  complet , 
qui  avec  elle  t'orme  ttll  individu 
àe  ion  elp  ce.  Dieu  donne  cntuKe 
à  ce  rejeiton  la  vertu  de  produire, 
avec  cette  même  racine  >  un  autre 
tejetton  pareil  ,  &  à  ces  deux 
premiers  rejettons  unis  à  la  meinç 
jacine  la  force  d'en  produire  un 
troiiieme  égal  à  chacun  des  deux 
autres,  tnua  il  donne  à  cette  ra- 
cine la  vertu  de  nourrir  &  vivifier 
une  greffe  entée  uniquement  fur 
le  fécond  rejetton.  Telles  lont  les 
données  de  l'hypoihele  que  le  la- 
vant Pi  élat  applique  aux  Myfteres 
4e  la  Trinité  &  de  rincarnation* 
Il  pa<Te  enfuite  à  la  vraie  ma- 
nière d'accorder  ici  la  foi  &C  la 
raifon  ,  c  eft-à-dtre ,  à  la  folution 
des  diilicitlcés  contre  la  poflîbilité 
du  myftere.  La  plus  grande  fetire 
du  principe  que  deux  chofes  ne 
diâ^ereat  pas  eatrc  elles ,  lor^u  r 
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elles  font  la  mti'"'"  qu'une  îroi- 
fieme.  II  montre  d'abord  qu'il  eft 
des  cas  ok  ce  principe  eft  (ans 
application.  Le  nouvemeni  &  le 
repos ,  par  exemple  ,  ne  font  que 
la  même  fubflanCL-  niiniérK|ue  qui 
fe  remue  &  qui  le  repofe.  En  con- 
durait-on  que  le  mouvement  & 
le  repos  ne  différent  pas  entre 
eux  ?  Enfuite  il  fait  voir  que  le 
raifonnemcnt  qu'en  tire  de  ce 
principe  eit  un  iuphume  dont  il 
découvre  l'illufion.  Voici  en  fub« 
ftaaceàqooi  réduit  fe  cette  d':fcu(<» 
fion.  Deux  chofes ,  identifiées  avec 
une  troilieme  ,  lont  auHi  identi- 
fiées entr'tiles  ,  ions  le  rapport 
fous  lequel  elles  (ont  identifiées 
avec  cette  troifieme.  Or  ce  nTeft 
qu'à  raifon  de  fuà fiance  en  tant 
qu*oppofée  à  la  fubjtjlame ,  ou  à  t 
perfonalité^  que  la  nature  divine* 
eft  sdeatifièe  avec  les  perionaea 
du  Pere  9t  du  Fils.  Donc  ces  deuit 
perfonnes  font  identifîi^cs  entref 
elles  quant  à  la  fubflance.  Ce  con* 
féquent  eft  vrai ,  &  la  conféquence 
ne  feroit  nî  jufte  ni  légitime  j  fi  le» 
préoiiffcs  étoient  autrement  éson* 
cées. 

ta  folution  de  cette  difficulté 
amené  celle  de  beaucoup  d'autres 
moins  prêtâmes-;  mais  le  doûe 

Prélat  y  joint  tant  d'éclairciflfe- 
mens  ,  df*  difcufTions  &  d'obferva- 
tions  il  importantes  qu^il  faut  né- 
ceÛ'airtmeat  les  fuivre  dans  Ton- 
vrage  même  ,  pnrce  qu'elles  pei^ 
droient  trop  à  ênc  abrégées. 

Mnnaj 
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ŒUTRIS  Morales  it  Plutarqm ,  traduites  en  François  par  M.  TAbbè 
Ricard ,  de  TAcadémie  des  Sciences  &  Belles-Lettres  de  Touloufe. 
Tome  yil.  A  Paris ,  chez  la  veuve  De(aiat  »  Libcaire  »  lae  ^ 
Foin  S.  Jacques,  ia*  ix» 


CE  volume  comprend  les  Trai-  »^  s*en  ferrir. Efl:«il «neplos étrange 

tés  de  Vamour  des  richeffts ,  de  »  fotie  que  celte  d!un  nomme  q  ;i 

la  fauft  honu ,  de  lV/xv/«  6*  de  la  »  retufe  de  fe  couvrir  ,  parce  q  M 

haine  ;  comment  on  peut  fe  louer  »^  froîd  ,  de  manger  ,  parce  qu  il 

fans  icxpojer  à  L'envte  j  des  défais  »  a  taim ,  U  de  toucher  à  fcs  biens^ 

dg  la  jujiice  divine  ;  on  fragment  >»  parce  qu*il  lesaîme?» 
fur  rimmortalaé  de  Caau  ,  du       La  cupidité  ,  ou  le  defir  imm(K 

&  du  démon  de  Socratc.  dc'ré  d'acquérir  des  richeffe S  P»"* 

Chi.cun  de  cl's  Traités  eft  précédé  Us  prodiguer  auâltôt ,  &  ie  plu$ 

d*uu  lommairc  rrcs-biea  fait,  oh  fouvent en  vaines fuperfluités , eâ 

M.  l'Abbé  R.  expofe  avec  beau-  regardée  comme  une  paifionmoina 

coup  de  netteté  tout  le  plan  de  ocfieufe.  <«  Elle  e(l  cependant  une 

l'Anîeur  ,  les  principes  ,  les  confé-  ^avarice  réelle,  tl't  M.  l'A.  R.  i 

qiances  ,  Iti  princi^wux  (raits  ,  ou  »  û  par  ce  mot  on  doit  entendre 

jiuiot  toute  la  lubiiance  du  mor-  »  l'amourde  l'argent.  L'emploi  des 

ccau  qu'il  anal^fe».  »  bien»  acqms  eft  ^  la*  vérité  ttès» 

Plutarque  diftingue  Pavaricc  de  t»  diffèrent  dans  llioinme  pro^|ue 

la  cupici  tJ.  La  première  eft  une  »  &  dans  l'avare  ;  puilque  lujt 

palîion  baiie  ,  lerviie  ,  odicule  ,  ^  n'en  iife  jamais,  6c  que  l autre 

qui,  étrangère  à  tout  lentiment  h  tn  abule  toujours.   Mais  leS- 

d'humanité ifole  celui  qui  en  efl  »  moyens  d'acquérir  font  oïdinai-  - 

poffédé  de  toute  la  fociétc ,  &  par  *»  rement  aufii  condamnables  dans- 

un  efftt  bifarre  le  j)rive  lui-même  ♦»  l'un  que  dans  l'autre.  Tout  defir 

des  jouiffances  qiiVPc  fcmblc  ten-  »»  violent  de  s'enrichir  ,  dans  quel* 

dre  à  content,  cr  Cil  iai  leul.  Aufîi,  »  que  vue  que  ce  foit  ,  mené  i 

comme  Plutarque  le  remarque  fort  »  toutes  fortes  dlofudices  5c  de< 

bien  ,  H  l'amour  deSr  richefles  a>  i»  crimes.  Les  exemples  de  cette 

»  cela  de  panicnîier  ,  que  cette  »»  féconde  efpece  d'avarice  ,  Beau- 

n  paffion  s'oppole  à  fa  propre  fa-  >»  coup  plus  communs  aujourd  nui 

n  tistadion ,  ce  qui  eû  le  but  de  n  que  ceux  de  la  première  ,  ne 

»  toutes  les  autres»  On  ne  s*eft  i*iufttfient  que  trop  cette  aîlct^ 

I»  jamais  privé  de»  alîmens-  &  de  m  tion.»  Ajoutons  que  cette  ma* 

n  la  boiffon,  parce  qu'on  aime  à  xime  s'étend  aufli  à  ceux  qui  ne 

»  boire  6c  à  manger^  Les  avares  font  prodigues  que  par  ofteotai» 

M  aiment  l'argent ,  6c  craignent  de  tion  ,  chez  qui  l'amlMtioo  de  fir 
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foîfre  <^fant  la  piflîon  dominante  , 
tli  fou  vent  alliée  à  une  avance 
Ibr4ide. 

Piurarque  ayant  rapporté  qu'un 
Dîfciple  de  Socrare  ,  nommé  Aga- 
thon  ,  à  la  table  de  qui  le  banquet 
de  Platon  ell  cenfé  avoir  eu  lieu  , 
renvoya  les  Mufieiens  à  la  table 
des  femmes ,  parce  qu'il  préféroit, 
avec  raifon  ,  la  converfation  de 
fes  coovives  ,  en  conclut  que  par 
«ne  honnête  &i.  id^e  prolcription  , 
sious  devons  bannir  les  arts  &-Ies 
profefTions  inutiles,  qui  n'ont  pour 
objt't  que  le  luxe  6c  la  fenfualité. 
4(  Les  Apo^ogifies  du  luxe  ,  dit  à 
I»  ce^fujet  M.  TA.  R. ,  prétendent 
n  que  cette  maxime  peut  êtrevrate 
m  en  morale  ,  mais  que  la  polî- 
*»  tique  a  d'autres  principes.  Pour 
)»  moi  je  penfe  qu'il  n'y  a  de 
»  bonne  6c  faine  politique  que 
»  celle  qui  eft  d'accord  avec  la 
ir  morale  ;  &  celui  qui  le  premier 
♦»  imagina  de  féparer  ces  deux 
M  baies  effentielles  de  tout  gou- 
srvemement  fage ,  n'a  pus  fait  le 
»  bien  de  l'humanité* 

Plutarque ,  après  avoir  expofc 
les  effets  pernicieux  de  la  faujfe 
hontt ,  s'occupe  des  moyens  de  la 
corrigea  Rougir  du  mal  eft  une 
difpoutioa  louable  ,  qui  annonce 
la  can  :îci:r  &  la  vertu.  Rougir  du 
bien  eft  une  tolbIcfTe  indigne  d'une 
grande  ame  qui  décelé  prefque 
toufonrs  un  cœur  Iftche  y  Si  cor» 
rompu  ou  près  de  l'être.  Cette 
foibieffe  eft  fur -tout  à  craindre 
dans  les  Jeunes  gens  timides ,  fans 
expérience  y  mal  affermis  encore 
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dans  le;  p-ïncipf  s  d'honneur  &  â<2 
vertu.  L  tli  par-la  ,  comme  le  re- 
marque M.  l'A.  R.  9  «  qu'ils  don- 
I»  nent  li  facilement  dans  les  pièges 
>5  que  tendent  h  leur  ini'xpLTifnce 
»  dci  Philoro;>hes  fi  peu  di^nrs  de 
»  ce  nom  ,  qui  lâches  autret(j;s 

contre  Dien  qu'ils  n'ofoient  bra- 
»  ver  qu'en  fecrct ,  &  qui  main- 
**  teninr  enhardis  ,  ou  feignant  de 
»  Tcire  ,  dans  leur  incrctlulité  , 
»»  leur  en  impofent  par  un  ton  de 
M  confiance  &  de  convif^îon-,  que 
i^leur  cceur  eft  fouvent  bien  loin 
»  d'avouer ,  traitent  de  foiblefle 
M  &  de  préjugé  ridicule  Tattache- 
»  ment  qu'ils  confervent  encore* 
»  pour  des  vérités  refpeÔables,  & 
n  par  l'afcendant  que  leur  donne 
»  fur  une  jeuneffe  timide  ,  Tart 
»  facile  de  la  raillerie  ,  l'amènent 
I»  peu  à  peu  à  franchir  les  bar» 
•»  rieres ,  à  fouler  aux  pieds  toutes^ 
>'  les  loix  de  la  religion^  do'i'hon* 
»  ncur  &  de  !a  vertu.  »♦ 

Nous  avons  eu  occaûon  il  y  a 
quelque  tems  de  nous  élever^ 
comme  nous  le  devions  contre' 
une  opinion  aufîî  faufle  que  ha-- 
fardée  fans  la  moindre  preuve  , 

3ui  prétend  que  la  do6irine  chérie 
etous  les  anciens  Philofophes  ^ 
de  tous  les  anciens  Légiflaîeurs 
celle  mt'me  des  myfteres  d'Eleufis- 
éfoit ,  ainfi  que  ccl'.e  des  Epicu» 
riens  ,  abfolument  contraire  au- 
dogme-  des  peines  &  dbs  réeom- 
peofes  à  venir  ,  parce  que  l'a  me 
au  fortir  du  corps  vcnn nt  s'abî- 
mer &  le  perdre  dans  le  grand 
toui  âuf^uei  clic-  fe  wuuir|;B'^ 
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confenroU  pas  plus  d*exiftence.  doient  fufceptible  depeioes  6^  I 

qu*elle  n*y  en  avoir  avant  qu'elle  r^compeofes» 

en  loriît  II  cit  démontré  par  une  Pîuta*  que  avoit  comporé  fur  1?  1 
infinité  de  preuves  que  cetîe  accu-  delhn  un  traité  divifé  en  deux  \ 
fatioa  formée  contre  toute  l'anti-  parties  ,  dont  la  leconde  n'exiûe  ' 
quitén'eft qu'une caloiniiieréceni-  plus;  la  première  nous  eft  pai^  i 
ment  imarinJe.  Le  feul  traire  de  venue  û  mutilée  &  A  incomplète»  ' 
Pluisrqiw  jur  ics  délais  de  ia  Ju/îice  tîue  "a  traduft.on  a  du  beaucoup 
àivhze  ,  iulfit  pour  la  rej>ouflcr  coûter  à  M.  l'A.  R.  malgré  le  foia 
vidoricufcment  ,  fans  c^u'il  loit  qu'il  a  pris  d'emprunter  de^  le- 
même  ndceffaîre  d  y  joindre  le  cours  qui  ne  lui  ont  pas  été  iou- 
fivgment  fur  Vimmonaliû  de  f «MT ,  tîles ,  dans  le  Philofophe  Platoni- 
que Stobée  attribue  à  Thémiflius,  cien  Chalcidius  ,  dans  Alexandre 
que  M.  WitTombj«ch  revendique  d'Aphrodifée  qui  a  écrit  hir  le 
au  Philofoplie  de  Ciictonce.  Plu-  même  iMjet  ,  uans  1  ouvrage  de 
tarc|ue  y  montre  que ,  félon  To-  Cicéron  d$  fato ,  qui  efi  suffi  fort 
pmion  des  anciens  ,  la  Provi-  imcompler ,  &  dans  les  nores  de 
dence  divine  &  l'immortalité  de  Turneb»  fur  ce  dernier  traité.  Il 
Pâme  font  deux  vérités  néccfTai-  ne  fe  flatte  pas  d'avoir  levé  toutes 
rement  liées  enrr'elles  ,  6c  que  les  difficultés,  6c  ii  bien  des  Icc- 
aime ,  dans  le  nombre  des  peines  teurs  lè  trouvent  arrêtés  en  plu* 
que  lésâmes  des  méchans  fubiflent  '  fleurs  endroits  »  U  les  prie  de 
dans  l'autre  vie  ,  il  faut  compter  penfer  moins  au  fuccès  de  fon 
les  chritimens  que  leurs  dtlccn-  travail  qu'aux  peines  qu'il  lui  a 
dans  éprouvent  dans  celle  ci.  On  coûtées.  Si  l'on  (e  bornoit  4  ce 
n*en  étott  pas  moins  perfuadé  fentimenr,  on  ne  hii  rendroit  pas 
prhU  mon^Mnva  jereJomfttbt  au  juftice:  on  doit  lui  favoir  gré  du 
rrr^J,'^c^  tout  ;  on  cherchoit  môme  jour  qu'il  a  jetté  fur  une  tnaiiere 
cl.ins  !c  mot  grec  ,  qui  ùéiig;i<"  la  obfcure  épineuléi  fit  i\\  n"a  pu 
perte  de  là  vie  (i),  Pexpretiion  tout  éclaircir ,  combien  de  favars 
de  cette  vérité  »  comme  on  le  voit  feront  réduits  à  fiiire  le  même 
dans  le  fragment  dont  nous  venons  aveu,  fans  riiquer  leur  répuU- 
de  parler  ;  tant  on  étoit  bien  con-  tion  ? 

vaincu  ,  qu'après  la  réunion  au  Ce  qu'il  y  a  peut-être  de  plus 

grand  tout ,  i  ame  conlervoï!  ion  important  à  remar<|uer  dans  ce 

'  esdftence  ^rfonnelle  »  &  fes  pro-  traité  %  c'eft  la  définition  que  Plu* 

piîétés  individuelles ,  qui  la  ren^  tarque ,  après  Platon ,  donne  du 

deftin  comme  opération  ,  ou  pris 

-       N                f         »  *  comme  difeni  les  Philo fophes  »  ut 

(.)  .^•^mM,co«n•eace»t^toîe  ^^3^,  y                foi»  éma^ 

#»nné  de  «Xft  t  Mw  •  «  de  Wk»,  éUr*  n4l.  «kw  l!àttt  ^upiâne  ,  pour  la 
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&  pour  radmimftratioa 

de  rUnivers.  Il  didingue  trois  for- 
tes de  Providence  ;  ].i  première  cft 
l'intelligence  du  premier  &:  fouve- 
rain  Dieu  ,  ou  la  voiuntc  ijietitai'- 
fante  envers  toas  les  êtres,  laquelle 
a  éotmé  la  première  à  toutes  6c  à 
chacune  des  chofes  divines  Tordre 
ïe  pîvis  admir^^bîe  !e  nbis  p  rf^iir. 
La  féconde  eit  ceiie  des  Dieux 
iîibalternes  qui  parcourent  le  ciel* 
vdllant  à  la  conferTation  &  à  b 
perpétuité  dos  diffcrf'nres  efpeces 
d'êtres.  La  troifieme  efl  l'jnfpec- 
tion  des  Génies  qui ,  placé*»  auprès 
de  b  terre ,  obferveat  9c  dirigent 
les  «fiions  des  hommes.  D'où  il 
conclut  que  tout  cft  fait  par  la 
Providence  ,  par  le  deOin  ,  &C 
même  par  la  jiature  y  mais  qu'il 
y  a  certaines  chofes  qui  fe  font 
par  une  Providence  ,  certaines 
par  une  autre  ,  &  quelques  unes 
par  le  deOin  ;  avec  cette  dijfîrence 
ûue  U  dcjlin  efl  entièrement  Joumis 
à  ta  Provtétnct  ^  &  la  Pfovidtnc* 
nullement  au  dejîin  ;  fenttnds.^  dit- 
il ,  /<z  première  &  Jouterai  ne  Provi- 
dence. Il  tâche  au(B  d'expliquer 
comment  ce  qui  cfi  en  notre  pou^ 
voir  ,  c'eft  àHdire  «  la  liberté  bu- 
n^a'me  fe  trouve  compris  dans  le 
dertin.  Mais  il  fnudroit  des  déve- 
loppeniens  plus  étendus  ôc  plus 
clairs ,  pour  fe  former  ,  fur  tout 
cela  ,  des  idées  nettes  &  précifes. 
II  fu  t  fe  contenter  de  quelques 
traits  de  lumicre  ,  qui  fuffiient 
pourtant  pour  reconnoî^re  les  er- 
reurs  de  plufieurs  Ecrivains  mo- 
dernes» lor/qu*iIs  ont  voulu  parler 
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du /tiirm  des  anciens ,  matière  que 
l<Mn d'approfondir,  ils  n'ont  même 

pas  ffflcurce  ,  malgré  le  ton  de 
liifBfnnce  qu'ils  ont  pris.  Aufîi 
combien  d'applications  faulîes  » 
combien  de  raifonneniens  frivoles , 
combien  de  conf^quences  chimé- 
riques? M3i>  ccîa  devoit  réfulter 
nccelTairement  de  cerrnir.e^  notions 
qu'on  n'avoit  pas  pmlees  dans  its 
écrits  dfS  anciens  Philofophes. 

Le  Démon  de  Socrate  a  tou- 
jours été  célèbre.  Plutarque  qui 
en  a  fait  la  matière  d'un  tra  ié  , 
expofe  les  difTéreotes  opinions  qui 
partageoient  les  efprits.  Les  uns  » 
&  c'étoient  vraifemblablement  les 
p  us  fenfés  ,  ne  voyoient  en  cela 
que  la  grande  pénétration  de  Tet- 
prit  de  Socrate ,  fruit  de  fa  fapede 
€e  de  fon  expérience,  qui  lut  fài- 
foit  prévoir  avec  beaucoup  de 
juftefîe  &  de  (agacité  ce  qu'il  de- 
voit faire  ou  éviter  dans  les  con- 
jonôures  différentes  oU  il  fe  trou- 
voit.  D'autres  penfoient  que  c'é* 
toit  efftdivement  un  Génie  ,  ua 
de  ces  Efprits  que  les  anciens  re- 
préfentoient  comme  des  êtres  in- 
termédiaires entre  les  Dieux  &  les 
hommes.  Apulée  n'béfita  pas  de  fe 
décider  pour  cette  opinion.  Enfin 
q;ie!qucs-uns  jup:coient  «•  que  ce 
n  Génie  n'étoit  autre  chofe  que  la 
n  communication  même  de  la  Di« 
»»  vinité  ,  ce  font  les  ejfpredîûns 
w  de  M.  l'A.  R. ,  qui  produifoit 
vt  dans  l'ame  de  Socrate  ,  une  vive 
»  iropreffion  de  fa  penlée ,  &  la 
M  lui  rendoit  fi  préfente ,  que  ce 
M  Phîlofophe  en  avoît  »  pour  ainfi 
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»»dire  ,  une  vue  Icnfible  ,  qui  de.  On  s'intéreffera  peut-être  d*!» 

«réclairoit  dans  toute  fa  con-  vanta^^e  au  récit  concernant  le 

M  duite.wOn  reconnoîtiàlesidées  tombeau  d'Alcmène  à  Haiiarte 

des  derniers  Platonicieiis  »  qui  s^at*  près  de  Tbebes.  Sur  ce  tombeau  t 

tachoient  à  prouver  ja  poiEInUté  qui  conrenoit  des  offemens,!!» 

de  cette  communication  intime,  collier  d'airain  d'une  grandeur  tné* 

laquelle  cependant  ne  produit  tout  diocre  ,  <?>:  deux  am;)hores,  éwil 

fon  effet  que  dans  les  ames  qui  une  table  de  cuivre  chargée  de 

calmes  &  tranquiles ,  comme  celle  beaux  caraôercs  fort  aQdens,<loac 

de  Socrate  ,  ne  font  pas  détour-  la  forme  reflembloit  à  celle  des 

nôes,  par  le  tumuire  des  pafTîons  ,  lettres  Egyptiennes.  Chonuphb, 

d'entendre  les  intpirations  lecretes  Prophète  à  Mcmphis ,  ayant  été 

de  cette  voix  intérieure.  conf'ulté  paiTa  trois  jours  entiers! 

Au  refie  cette  queflion  n'occupe  examiner  toutes  fortes  de  carac- 

<iue  la  plus  petite  partie  de  l'ou-  teres  anciens,  &  écrivit  au  Roi  de 

vrage  ,  dont  le  véritable  fujet  eft  Sparîe  que  la  forme  des  caraf^ercs 

le  récit  que  Caphifias  de  Thèbes  ,  de  l  intcrlpiion  étoit  celle  dont  on 

frère  d'Epanùnondas  ,  fait  i  va  ufoit  fous  Protée  Roi  d*Egype, 

Athénien  de  la  confpiration  qui  9c  que  le  fens  étoît  que  les  Grecs 

avoit  facilité  X  Pélopiuas  &  aux  dévoient  honorer  les  Mufes.  Les 

autres  bannis  de  cette  ville  leur  interlocuteur*;  jugèrent  que  le  Prc- 

retour  dans  leur  pairie  ,  la  détaite  tre  de  Memphis  diioit  vrai}  quant 

des  tyrans  que  les  Lacedémoniens  à  nous ,  nous  croyons  qull  cft 

yavoîent  étab!is,&de  lagarnifon  très-permis  d*en  douter  pour  le 

Cju'ils  avoient  mife  dans  la  cita-  moins  :  auffi  ne  voit-on  p;îs  trop 

délie  ,  après  s*cn  être  empares  pnr  le  rapport  qu'a%  oit  le  confcil  donné 

l'urpriffi.  Pluûeurs  épilodes  jettent  aux  Grecs  avec  le  tombeau  d'Aic- 

de  la  variété  &  de  Tintérôt  dans  mené.  D'ailleurs  lorfque  Tinfcrip- 

cet  ouvrage  écrit  en  forme  de  tien  fut  gravée ,  les  Grecs  TeoteA* 

dialogue.  Nous  ne  mettons  pas  'doient-ils  ?  Fn  C2  cns  comment  en 

dans  ce  nombre  le  récit  que  fait  ont  ils  pu  oublier  !e  fens  qui  auroit 

un  certain  1  imarque  d'une  viûoQ  dû  pafler  de  pere  en  fils  }  S'ils  ne 

OU  eztafe  quM  eut  dans  Tantre  de  Tentendoient  pas ,  comment  con- 

Trophonius ,  oii  il  étoit  allé  con-  ccvoir  qu'iîs  aient  laiffé  écouler 

fnlr-r  l'oi-acle  ,  pour  favoir  de  ji!-.'.î;jurs  fieclcs  fans  chercher  h 

quelle  nnture  étoit  le  Génie  de  en  pénétrer  le  Icns  ?  Car  Plutnrque 

Socrate.  C'eft  une  longue  digref-  dit  1  ien  que  dans  le  tenis  dont  d 

fion  qui  nous  paroît  a^ez  déplacée,  parle  ,  on  ouvrît  ce  tombeau  »- 

d'autant  quelle  ne  nous  apprend  mais  i!  n'aflure  point  qu'on  Tait 

rien  fur  Tobjei  pour  lequel  Ti-  alors  découvert  pour  la  pretîiiere 

marque  éioit  alié  cociuUer  Toffi-  fois*  11  fwinble  au  coatraire  iup- 

pofer 
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{foCer  qu'on  le  regardoît  depuis  font  inftrudlives  ,  pleines  de  faine 

ong-tems  comme  cciui  ci' Alcmenu.  critique ,     tendent  conilamuient 

Imous  finiront  en  difant  que ,  à  infpirer  ramour  des  bons  pudt 

dans  ce  volume  »  comme  dans  les  cipes. 

précédeos ,  les  notes  de  M.  TA.  (  Mxtnut  dê  AL  Du^.\ 

R$-FL£x,lONS  fur  ce  qi^a  pu  itn  U  PhoiyUdê  dont  nous  avons  US 


.Me 


Phocylidede  Milet,ctoic comme  cette  notice ,  n*eft  pas  d*exaaunicr 

vous  lavez  ,  contemporain  de  cette  difficulté.    Une  autre  non 

1  heognide  ,  au  rapport  d'Eulebe  ,  moins  embaratîante  s*c(l  élevée. 

Ce  après  iui,  de  Suidas.  Kocraïc,  Ce  Phocylide  ,  quel  quM  Toit, 

Pliitarque  »  &c.  »  en  ont  fiiit  Té-  fiit-il  Payen ,  Iiiif ,  ou  Chrétien  > 

loge  •  &  il  le  mérite ,  fi  les  &17  (  Fahr.  Bibl,  TM,  IM*  U  ,  Cap* 

vers  ,  ou  ces  ext-ellentes  fentences  x-^  Fabricius  que  pai  extrait  ci- 

qui  poi  [ent  aujourd'hui  le  nom  delïus  »  a  de  la  peine  à  fe  perfui^ 

de  Phocylide,  font  ce  qui  forme  der  qu'il  fut  Juif  1     il  lui  femble 

les  riiMtrU%H  Pm  ynifimi ,  que  lut  même  que  fien  ne  prouve  qu^UQ 

'  attribue  Suidas.  Mais  excepté  peut*  Payen  n*ait  pu  avoir  compoie  ces 

être  le  Scholiafte  de  Nicandre  qui  fenrences  ,  au(îi  bien  qu'un  luif, 

en  cite  le  i6o«.  vers,  aucun  des  ou  un  Chrétien.  Scaliger  s'eft  ea 

anciens  Auteurs  n'en  dit  mot  ;  ni  effetaH^ez  ctcndu,(//2£«/e^./>.  70) 

JuHm ,  ni  S.  Clément ,  ni  Eufebe  «  pour  faire  voir  que  TAuteur  pta* 

r>\  Théodorer;  &  ce  que  Platon  »  toit  en  Juif ,  ou  en  Chrérien  ; 

.Ariftote  ,  Strabon  &  d'autres  ci-  je  trouve  que  Sylburae  étoit  d'ac* 

tent  de  Phocylide  de  Milet ,  ne  cord  avec  Scaliger.  Un  des  grands 

tfetrouye-nallementdansrcAivrâge  argumens  de  celui-ci  ,  eli  fans 

dont  il  eli  queftion.  Auflî  Scaliger  doute  la  défenfe  de  manger  de  la 

penfe-t  il  qu'il  n'en  eft  poim  TAu-  chair  des  animaux  qu'on  a  fait 

tenr ,  mais  plutôt  qnelque  Chré-  mourir;  mais  Fabricius  la  voit, 

tien  anonyme ,  peut  être  le  Nau-  cette  défenfe  ,  admile  par  les  Py* 

,snatfHiu$  ,  dont  nous  avons  des  thagoriclens:  il  remarque  de  pHiS, 

-vers  lur  la  virginité  ?  D:  Heîn-  que  les  Egyptiens  &  les  Grecs 

£us.  Huer ,  3cc.  »  (bot  du  fentî-  avoicnt  des  pratiques  fcmbbbles 

jncnt  de  Scaliger.  à  celles  de  Moyfe  ,  fclon  ce  qu'en 

Le  but  que  je  Ae  j^opo£e  dga»  ont  dit  Spçncer  >  Mai  iiiam  «  éUi 
OSokt*  Oooo 


C^S  J0URN4LL)E 

Ceux  qui  vouJroient  foutentr 
ce  featiment  ,  pourroient  peut* 
encore  remarquer  enti^autres  » 
que  Phocytide  fe  fert  des  mots 
C«r  ,?';T«r»,  qiri  fembleroient  indi- 
quer Il  Paoaniline.  On  répondroit 
à  cela  ,  Guc  ces  mots  n'annoncent 
pas  ptus  le  Papnlûne  que  ceux-ci 
du  Pfeaume  51  ,  £go  auiem  dixi 
Du  eftls  ,  &c.  En  cliet  dans  l'en- 
droit dont  i'.s'agii  ,  parlant  de  la 
réfurreâiou  doi  morts ,  \  hocylide 
s'exprime  ainfi  :  «  Nous  efpérons 
)»Voir  paflef  après  cette  vie' ,  de  1» 
»  terre  Mans  1l-  fé;0'  de  la  lumière, 
)♦  ces  trijtes  relies  des  mortels  , 
M^ui  cans  peu  doivent  être  eux- 
« 'moines  des  Di<ux  t  car  les  ames 
••nVpronvent  point  <lc  corruption 
#'dan$  les  corps  qui  lont  pri\'fis  de 
•»>ie.  L'efprtt  eft  Timage  de  Dieu. 
»>  . . .  &c.  i»  En  d'autres  endroits 
niocylide  employé  les  termes 
/Auiulfim  ,  flopee  l'i/cci. . . ,  &  il  n'ell 
pas  difficile  de  voir  qu'ils  font  fy- 
Donymcs  avec  celui  de  £>ieux^  dont 
il'ïe  fert.  Après  tout  il  eft  (enfible 
qu'il  a'admet  qu'un  Dieu ,  comme 
obus  Tadmettons  ,  ce  qui  a  porté 
fans  doute  notre  copifte  à  mettre 
à  la  tête  de  ces  lentencesce  titre  : 

T«vr«  l'tKfç  arltrî  6m  /luXiiftit'lt 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  j'offre  auv 
Critiques  un  vers  affex  fmgulier 
^ue  je  trouve  dans  notre  oui. ,  & 
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qui  ne  fe  rencontre  pas  dsOS  fcs 
iqiprimé^  :  le  voici  , 


pas 


Ce  vers  eil  placé  entre  ccîiu-i» 
*wk  M.  &  cet  autre  ti  f  e®'^ 
Il  eft  i*abord  ccnilaat  par  cène 

fentence  que  ce  PhfîcyliJe  qui  ne 
veut  pas  qu'on  mange  des  viand»S 
oâertes  aux  Idoles,  ne  peut  être 
Payen  \  &  voilà  un  point  décide 
contre  ceux  qui  penCentle  coa^' 
traire. 

X^,  En  lilant  o»>«?«r  au  lieu  de 
^vytnv ,  il  en  réluhera  que  TAutcur 
a  dft  être  Juif,  ou-'Cbrétien. 

|**.M;ii$  faut- il  abfolument  cor- 
riger ainfi  ?  Ne  peut-on  pas  IpifTer 
hibfiikr  le  çu^t?»»  ?  Or  ,  li  cette 
leçon  peut  fubfifler,  ce  Phocy- 
lîde ,  q«el  qu'il  foit  »  a  été  Chré- 
tien, L*on  n*ienore  pas  fans  doute 
qne  la  dcfenfe  de  manger  du  fanj 
a  duré  en  plufieurs  endroits  jal- 
qu'au  X*.  &  XL^  ficelé.  Maâ  ci» 
Afrique  »  dès  le  tems  de  Saint  Au- 
guftin  ,  elle  ne  fubfiftoit  prefque 
plus.  On  peut  lire  les  Commen- 
taires fur  la  Bible  de  D.  Caimet. 
(  In,  AB.  A  pop.  Cap,  XV, ,  10.) 

Je  laiiTe  donc  fubfifter  le  texte  ^ 
tel  qu'il  eft  dans  notre  mfT. ,  5; 
comme  je  ne  vois  rien  qui  me  per- 
suade qu'un  Chrétien  auroit  dik 
sVxprtmer  autrement ,  je  conclus 
que  c  's  fentcnces qui  portent  au- 
jourd'hui le  nom  de  Phocylide» 
iont  ou  d'un  Phocylide  Cbrérien, 
OU  d'un  Chrélien,  à  qui  la  rclieo- 
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Plante     Touvrage  avec  celui,  du 

Phocylide  Payen  »  aura  fait  don- 
ner le  mêmç  nom.  £n  effet  cette 
ilcfenfe  de  manger  ,  ou  de  $*abfte- 
liir  du  fang  ,  faite  aux  premiers 
Chrétiens  ;  ut  abfimam  r&s 
immoiatis  Jimulachro/um  ,  &  fan^ 
gt/ine  &Jlff)ca/o.,,  (  Ad.  Apoft. 
•  XV,âO  &  29,  &  ib.  XX?  ,  25  f. 
Calmet  ci  deffus,  )  eut  Le  11  parti- 
culièrement au  comoieaceaieilt  de' 
l'Eglifc  ,  pour  rt  pjs  choquer  les 
J"its,&:  pour  Jeiîr  foire  voir  qu'on 
ne  décrioit  pas  les  ccrcmonies  de 
la  loi,  comme  mauvaifes  &  illi- 
.  dres  Si  donc  les  Pères  des  pceinîers 
liecles  de  TEglife  s'attachèrent  aux 
Canons  de  ce  Concile  de  Jcrufa- 
lem ,  ce  fut  plutôt  par  la  vénéra» 
non  <|u*ite  lui  portèrent ,  &  pour 
entrer  auiU  dans  fes  vues  ^  que 
pour  la  prrfuaûon  011  ils  éioient 
(liie  Vvf?oç  de  ce  manger  fut  con- 
traire à  U  loi  nouvelle.  Bientôt, 
-fiommc  oft  l*a  vu ,  l'on  Te  relâcha 
de  la  févérité  d'un  précepie  ,  qui 
<]Uoique  refpeâable  ,  n*étoit  que 
.  «  irHitution  humaine.  Le  triomphe 
entier  de  la  feuie  Religion  chré- 
tienne dominante  |^  fit  ians  .doute 
•ublier  cette  condefcendancë  ipti 
^toit  due  à  ies  premiers  commen- 
c  mens  ,  &  l'on  fe  permit  infen- 
fibltment  en  certains  endroits  ,  un 
ufàge  que  l'on  ne  croyoit  pas  de» 
voir  iméreffer  le  fends  de  celte 
Rt!ii>icn  :  en  d'autres  endroits  on 
ne  biiia  pas  cependant  de  le 
'Conicrv»r. 

.  t  Mais  ^*il  ù*éiiok  plm  Sévèrement 
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oMM^s'il  étoit  jpiêaie  libre  dt 

Tobferver  dans  ces  tems  reculés  , 
eft-il  furprenant  qu'au  Chrétien 
qui  habitoit  ces  pays ,  ait  fuîvî , 
comme  on  le  (uivoit  dans  l'A.âm 
que  »  l'ttfage  de  mangelr  du  (ang  f 

Néanmoins  pourquoi  ,dira-t-on, 
notre  Auteur  en  auroit  il  fait  un 
précepte  ?  Je  ne  crois  pas  que  les 
termes  portent  à  II  rigueur  ce  fens 
excluftf  :  ils  peuvent  égalefldent 
s'entendre  d'un  avî5  que  donneroit 
une  perjonne  qui  Icroit  pcrfuadée 
que  le  précepte  donné  aux  Juiis, 
n!ayant  été  renouvellé  dtfns  laJoi 
des  Chrétiens  que  par  condefcen* 
dance,  il  n'étoit  pas  néceflaire  de 
faire  une  loi  abtolue  &  divine  ,  de 
Biir  &  d'abhorrer  un  manger ,  qui 
ne  lui  étoit  pas  en  foi-même  COQ* 
traire ,  ou  plutôt  je  dirai  que  l'Au- 
teur préfèrent  la  liberté  <lii  Chrif-« 
tianilme  à  la  icr  vUuUu  du  J  udairme, 
aura  voulu  détourner  des  Chré*- 
tiens  de  s'aflreindre  à  des  obiép- 
vations  de  l'ancienne  loi» 

Lubbc  cite  dans  fa  Bibliothèque 
des  MIT.  un  Phocyhdc ,  dont  hooi- 

bre  de  vers  n'ont  pas  encore  été 
imprimés.  Il  ell  fans  doute  tacheux 
que  ce  que  nous  en  avons  ^oit  anfli 
imparfait.  Si  quelqu'un  vouloit 
s'Hp;jIiquer  à  le  rendre  plus  parfait, 
je  lui  donnenii  encore  deux  vers 
(fne  je  n'ai  point  trouvés  dans  les 
imprimes  ,  &  qui  préc(  il-nf  celui- 
ci  ,  4fA:*<'''  Voici  CCS  deuj( 

vers;  1 
Oooo  ij| 
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*^«''.  Toir  en  ajourer  d*autrcs. 


J)£tCM  I PTIOK  hijhriqut  &  gcographujue  de  CI ndc ,  prcfcnrc  m 
tpoif  Tomes  ,  enricbis^k  ioixanu4e^  carces  &  d*«utTes  {>lancn^i:  ' 

;  La  GéogTêphk  Jg  fimébufian  ,  écrkt  m  Laem  ^ans  U  ptys  «nAc» 
^ar  le  Bere  Tie^nthaier  ,  jciuite  &  Mtffionnajre  ApoAolique  dsnf 
l'Inde-  X*.  recherches  /ilffori.jacs  6*  gcograpkiqU€S  fur  tlnit ,  6" 

-  /a  dtfcnption  du  caun  du  Ga'i.'c  ù-  du  6"d^rj ,  avec  une  très-grande 

•  airte,|S^c.  Far  M.  Anqueui  du  Perron ,  de  TAcadémie  Rovaic  cl« 
Inlcrit^ioiit  6c  Belles  Lettres ,  Interprète  Ai  •  o«  ^our  les  Langocs 
OrientaltS  A  Paris.  3^.  caru  ^inéraU  de  Cinde  ,  celhs  ét  CM» 
^  Brakmapiumn ,  &  de  la  /uivigstion  inrir'uu^c  du  Etn^^AÏ: ,  avec 
de5  Mémoires  relatifs  à  ces  carttfS»  par  M.  J.^cque<  Ketii^ell  ,  ancien 

'  ingénieur  en  chef  dans  l'tnde  ,  &  Membre  de  la  Société  Royale  à 
:  Londres.  Le  tout  angmeoté  de  remtrquet      d*a«tfes  addîtioos, 

•  védigé  &  publié  «n  François ,  par  M.  Jean  BernooHi  ,  preontr 

-  Agronome  ,  &  Membre  ordinaire  de  TAcadénUe  des  Science?  & 
Beiles-Lrttres  à  Berlin.  Tome  III  ,  première  partie  ,  contenant 
les  Mémoires  de  M.  Renneil ,  pricedt^  d  un  PÙm  d'adminiftraùit^, 

■  pwfhuU,  par  M.  AnqnecUVavee  9  caites.  A  Berlin  »  178$ 

-  noRpnmefie  de  Pierre  Rourdeaux  ,  &  ie  tro«ve  à  Berlin  ,  chei 
l'Editeur;  à  Ladres  »  ch<  /  Fatlcn  ,  corner  of  S.  Martîn's  Une; 
à  Paris»  chez  la  veuve  TiUiard  6£  âli,  tue  4e  UUaipe.  10-4^ de 

•  35»  pag. 


EN  1781  M.  Renneil ,  Officier  édhÎMiwc  des  aucni< 

du  Génie  dans  îc  lîrn^^n'c  ,  correâtions.  C\n   cette  de^ 

publia  à  Lontlres  une   Carte  <Jc  nicre  cfdiiion  one  M.  Btrnoulli  * 

rindon(}an  taiic  avec  ie  plus  grand  cru  devcw-  traduire  en  iranço's  tL 

Ami  ;  nHiaée  kiivante ,  à  l'exc .nple  fâif  e  imprimer  à  ta  fuite  de  Tou» 

dto-M.'  Danvilte ,  il  donna  un  vo-  vrage  du  P.  Tieffendl^er  ;  il  eo  a 

lmT>e  ln-4*.  dans  lequel  lî  rend  un  formii  I;î  première  partie  de  ce 

compte  exaft  de  cette  Carte  èc  en  troiherrve  voinme  ,  &  y  a  joint  le» 

indique  tous  les  tondemens.  £n  Cartes  qu  il  a  tait  graver  :  on 

178)  il  ea  a  donné  iioe  nouvoUe  peuMi  par  et  00701  «ompocer  te 
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travail  du  favant  Anglois  aVeccétut 
du  P.  Tieffenthaicr ,  &  cette  com- 
pardifon  ne  pev.t  tourner  qu'à  l'a- 
vantage de  ia  Géographie.  M.  Ren. 
aeltooovteoi  qu'il  ioe  lui  a  pAs  été  . 
poffibJe  de  donner  à  fa  Carie  toute 
la  perfeâion  qu'elle  exigeoit  ,  6z 
dâHs  le  iecond  volume  de  ce  Re- 
cueil» M.  Ancjuctil  a  reievc  quei- 
ques-unes  de  lies  méprifes  6c  iui  a 
mit  qtielqnes  objeâions  fur  ia  trop 
grande  éfeivUic  qu'il  donne  à  cer- 
taines contrées  tic  Tlmle.  Le  P. 
Titffentl.aler ,  ddiis  fcsMcmoirei», 
klilique  un  grand  nombre  de  noms 
4e  lieu  qui  ne  font  point  fur  aeU9 
Carte.  La  réiiMÎon  de  tous  ces 
AJcfiioirei  qui  ne  i>eui  eue  que  très- . 
Utile  ,  ièrvira  au  progrès  de  la 
Géograpkie  ondoit  iavoir  gré 
à  M.  Bsrnoulli  de  les  avoir  ainû 
raffemblés  dans  ce  Recueil  qui, 
lorsque  la  leconde  partie  de  ce 
volume  fera  imprimée ,  cootiendrà 
fur  riode  des  détails  hîftoriques 
U  géegraphi^e»  i}u^oo  «e  trouve  ^ 
nulle  part. 

M.An^uctilquia  tant  contnbué 
eoikhir  cette  coileâion ,  y  a 
joint  ua  plan  d'admiinAratioii  pour 
rinde  que  Ton  trouve  â  la  tête  de 
ce  troiâeme  volume.  «  Les  éta- 
M  -bliiTemens  de  rinde  y  dit-il  ,  ne 
i»  doivent  pins  eire  confiés  à  de 
«iimples  Conmerçans ,  à  de  lîm» 
»  pies  Financiers  >  de  fimplesCosi- 
»  mis  ,  ou  à  des  Militaires  aven- 
.»  turie^ s  ,  mais  à  des  têtes  troides  , 
1»  à  des  hommes  qui  fâchent  con- 
Mcilier  rintérêt  de  l'Europe  avec 
M  celui  dei£«ioiiic»  »ia  politique 


H*  de  cette  contrée  avec  «elle 

yt  leur  p.iv'S.  L'enibotifiafme  cf>ni- 
n  niènce  les  ePirreprifcs  diiliciles  , 
M  le  bon  iens  le^  achtvc  les 
I»  ibuiieot.  Les  Européens  étabiis 
#dans  rinde  ont  éprouvé  des  re- 
»  \"^Ts,  ff  !on  c\iùi  le  lont  phts  oti 
»  IrJOln^  ccaitcs  r^c  la  marciic  qits 
w  l'on  vient  uatcr.  Lei  Carthn- 
»  ginois  ont  dû  la  perte  de  leius 
«*  ColoDÎcs ,  de  leur  Empire  ,  à 
n  une  avidité  cruelle  &  dctné- 
*•  (urée.  »  U  £iut  lire  diins  Tou- 
vrage  même  ce  plan  ci  adiBipillra- 
tiôn  qui  eft  irè&-étieadiu  Raveuoos 
à  M.  RenooH  qui  dans  it.  prétàee 
fait  connoître  les  fources  dans 
leiquetlf  s  il  a  puiié  pour  coropofer 
ion  ouvrage,  il  eflbon  d'en  donner 
une  idée  sfo  quV  n  pttiiTe  appré- 
cier ce  travail. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  de 
dire  que  la  Compagnie  Angloiie 
des  Indes  Orientales  a  ûit  exe* 
cuter  à  ies  propres  lirais  ie  rele» 
veraent  géométrique  dVioe  éten- 
due de  pays  égale  A  ia  France  ëc 
à  TAnglcterie  priies  entinsble  » 
fans  compter  le  tracenexii  d'tuie 
côte  auiriiime  de  près  de  looo 
milles ,  &  -d'une  chaîne  déifies  qui 
s'étend  à  )oà  milles. 

M.  Hencueli  a  conibuit  ia  Carte 
4le  naniere  qiiVlle  put  fervir  à' 
expliquer  les  eircottftaaces'locales 
des  Uaifons  politiques  des  Anglois, 
&  les  marches  de  leurs  armées, 
6l  retendue  des  pays  ou  ils  occu- 
pent. Elle  difere  deiMitesInm* 
très  Cartes  en  ce  qu'elle  ^onae 
pks  de  iaign»  à  Tiade  «Mcrk» 
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eniboitchoret  du  G«nge  &  de  d'une  Carte  Perlaone  du  Pendjat, 

rindus  ,  6c  moins  dans  la  partie  qui  (ert  à  faire  connoître  la  Géo> 
,  iofcrieure  de  la  prel"qu*ifle.  Des  graphie  générale  de  cette  contrée'; 
obfervations  de  longitude  faites  à  le  Colonel  Camac  lui  a  remis  un 
Bombai ,  k  Cochin,  à  Madras,  à  Ifinéraîre  entre  le  Bengale  &  le 
Calcutta  ,  k  Agra  »  &  différens  Decao.  M.  Smith  une  route  codH 
relevemcns  pris  de  ces  places  l'ont  pleite  depuis  les  rives  du  Djemoa 
mis  en  état  d'en  conftafer  {es  oide-  julqu'à  Bonribai.Oxitre  ces  M  émoi- 
rentes  potiiions.  On  a  iieu  d'être  res  originaux ,  M.  Rennell  a  de 
étonné  de  trouver  tant  de  con-  plut  conlulté  tout  ce  qui  a  éfé 
Doiflances  géographiques  qnandon  publié  ju(qu*à  préfent  iurces  pays, 
confidere  la  vafte  étendue  de  Tin-  6c  depuis  la  publication  de  ù  a 
de  ,  6c  combien  l'intérieur  de  ce  otivrage  il  a  en  encore  (îe  nouveaux 
pays  a  été  peu  viiité  par  les  Euro*  Mémoires  qui  lui  oui  donne  i'oc- 
pcens ,  d'autant  plus  que  les  Na<i>  cation  de  faire  des  coneAîoos 
«ureU  du  pays  ne>  contribuent  des  additions  confidérables  q«î 
giicrcs  n  c'r  ndre  ces  conroifTânces.  (ont  inférées  dans  la  nouvelle  é^i- 
Ce  loni  donc  les  relevemens  que  tion;  c'eft  cette  édition  doiu  M. 
la  Compagnie  A ngioiie  a  faits  dans  BernoulU  nous  donnera  traduc- 
le  pays  ,  que  M.  Rennell  a  con*  tion.  On  vmt  p8r*li  quelles  obl»> 
fuites  ;  il  a  eu  encore  en  commu-  gâtions  nous  lui  avoDS  dTavair 
nicatioi;  la  précieufe  colleÔion  de  joint  à  (à  colleâkm  un  owmgf 
M.  Dalrytn|ile  ,  dont  il  a  tire  une  li  utile. 

partie  de  ce  i^ui  concerne  les  côtes      Ce  Mémoire  de  M.  Rennell  eft 

&  une  portion  confidérable  des  à  peu  tbès  iiaitcoanne  IVnmag^ 

parties  intérieures  de  la  preique  de  M*  Danville  fitr  Tlnde . 
ifle.  Ces  Mémoires  lui  ont  fait  uu  compte  qu'il  rend  de  tootM 
découvrir  une  erreur  d'un  demi  les  pohîions  qui  (ont  <ur  fa  Carre, 
degré  environ  en  longitude  dans  il  n'eti  pas  facile  de  luivre  Us 
la  pofitîoo  du  Cap  Comorin.  M.  dÎTers  cbaosenèos  des  limites  qoi 
Boughton  Roufe  a  traduit  pour  ont  en  lieu  dans  ce  vafte  Empire  < 
lui  du  Perfrîn  de  l*OuvraG;c  inri-  parce  qu'elles  ont  varié  b^ucoup 
tulé  Ain  yikhi:rî  ,  la  deicription  reliUi^'emcnt  aux  rcvohitionS  qui 
des  limites  6l  Jivihons  des  Sou-  y  font  arrivées.  Les  provinces  de 
babs  Orientaux ,  &  quantité  d'an-  rlndouibta  »  dit  M.  Reanell^  ont 
très  morceaux  géographiques .  ce  rarement  été  gouvemfes  par  les 
X|ui  r  foiirniA  M.  Rennell  une  foule  mômes  chefs  pendant  xo  ans  cou- 
de polirions  qui  ii'nvoiçnr  ]r-*s  été  (ccutifs  ,  plusieurs  ont  été  tour  à 
données ,  6^  k  s  moyens  de  tracer  tour  indépendantes  ,  l'Empire 
.à  oeuf. toute  la  partie  de ' l'oued,  du  Iklogol  a  été  quelquefois  tcn* 
Le  Major DiTy  a  traduit  unepariie  ftpriaé  wh»  las  limites  de  1«  fto 
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vâiçe  de  Dehli  :  «uffî ,  ajourer  il , 
PfaiÀoire  de  l'Indouûan  eil  une 
leçon  continuelle  donnée  aux  Rois 
de  ne  pas  aipirer  à  trop  étendre 
leurs  domaines  »  ÔC  aAix  peuples  de 
■Mttre  un  iiretfi  aiut  «ntrepriCes  de 
leurs  Souverains. 

Aiirengzeb  eft  le  Prince  Mogol 
dont  la  dominan on  s'étendit  le 
plus  ,  mais  après  ii  uiurr  ce  vaOe 
Êniinre  fut  tellement  démembré 
que  l'Empereur  Mogol  ne  po^de 
pUi5  que  la  cité  de  Debli  &  fes 
environs. 

.  La  Naiion  Angloife  poikde  ea 
piciue  ibovetdiieté  Je  Soubab  en- 
tier du  Bengale  ,  U  plus  grande 
partie  du  Bahar  ,  les  lI!  il  nets  de 
Midnapour ,  ce  qvii  contient  en- 
viron 150,000  miiits  Angîois  en 
«uirré  tBittty  arottltnt  lé  diArid 
«e.fienarès  i6x,opo  qumé»,  c'eft 
30»000  .iu  c^e-!;\  du  contenu  de  la 

.Grande-Bretagne  6c  de  l'Irlande. 
Ces  pays  renferment  onze  millions 

,  d'habitant  ».  U.  levr  re?eou  net 
total  moate  à  environ  x»6o4^poo 
livres-flerlings. 

•  Les  Etats  des  Maratt^s  occupent 
toutes  les  Contrées  Méridionales 
de  l'Iodouflan  propfement  dit ,  6e 

.  une  partie  du  Decan.  Ces  peuples 
font  divifés  lous  pIuGeurs  Princes 
^4Û  dépendent  du  grand  chef, 
comme  les  Princes  d'Allemagne 
dépendent  de  l'Empire  ;  rareaMrot 
ils  font  unis  ,  &  fouvent  ib  font 
des  incurlîonidans  les  pays  voifins 

.àc  julqu'aux  environs  de  Dehii. 

.«  Qu*uq  Anglois  ,  dit  TAuteur, 
n  jette  les.  yciaac  liic  la.  Carie 
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qu'il  compare  Tétendue  des  pof- 
t*  fedions  des  Marates  6c  celles  de 
»»  Heider-Ali  prifes  enfemble ,  fon 
>» amour  propre  ne  fouffrira  pas,  je 
»  crois  ,  du  rciultat  de  cette  com- 
M  parailon.  w 

Apres  avoir  donné  une  idée  gé* 
nérale  de  llnde  ,  M.  RenncU  pdiïé 
a "x  détails  qui  concernent  la  con- 
Ihuàion  de  Ta  Carte.  U  part  de 
Catcuta  ,  capitale  des  pOuelHoni 
Britanniques  dans  ce  pays ,  parce 
que  fa  pofition  a  ét(î  déterminée 
par  des  Dolcrvaiious  ;  d^'-l:\  il  s'é- 
tend vers  Toueft  jufqu'à  Tcnibou- 
çbure  de  Tlndus  »  puis  retournant 
à  Balafar  il  continue  fa  defcriptioa 
à  Pcft  juiqii'à  l'entrée  du  Détroit 
d  •  MH!;icn  ,  en  hiivant  les  côtes  de 
id  mer  iX  les  dks  ;  ces  dw'tails  fer- 
vent à  reÔifier  la  poûtion  de  phji» 
iieurs  lieux  &  méritent  d*âtre  con* 
fuites  par  ceux  qui  s'occupent  de 
Cïtte  partie  de  la  Ccographie.  H 
nt  bornai  pas  tes  recherches  aux 
pofitions  aduelles  •  U  evamine 
cjles  qui  lont  rapportées  par 
Pline  ,  Sirabon  ^  Ptolcmée  ,  &:c. , 
6c  eliaie  de  les  fa'xtr.  Par  exL'mple 
il  difcute  ce  qui  concerne  l'an- 
cienne Palibothra  qu*!!  cmh  être 
la  même  ville  que  celle  qui  depuis 
a  porté  le  nom  de  Canoudj ,  dont 
les  ruines  aûuellemcnt  font  très- 
étendues  6c  qui  a.  été  pendant 
une  ûûte  de  fîccles  la.  capita!e  de 
rindoudan  ;  c'eft  aujourd'hui  Uflie 
médiocre  ville  ,  fituce  far  la  rivt 
droite  du  OaAge  ^  yrcs  de  Ven- 
drcNt  ob  U  rivière  de  Calini  joint 
ce  fleuve.  On  prétend  qu'elle  a  étét 
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bâtie  pli»  de  toôo^ans  amt  l'Ere  mndir  d'Alenamlre  dam  cneei^ 

Chrétienne.  -  tféet.  D*epcèe  cela  M.  HeoneU 

L*Ai!tPtir  dUciif»^  fo!ites  les  po-   penfe  que  cr  conquérant  trarvcrfa 
.firions  mt  il  aHîgne  aux  différentes  Tlndus  près  de  l'endroit  ou  eft 
Villes  de  Tlnde ,  mais  ces  recher-   maintenani  la  ville  d*Attock ,  d'au» 
cbes  géograplnques  ne  font  pas  tant  plus  que  ^  eiuho:t  parait 
fulceptiblcs  d'extrait 9  quoi  qu'elles   avoir  été  dans  tous  les  tems ,  le 
foient  de  la  pins  grande  impor-    lieu  du  paflage  de  TlndiiS  pour 
tance  pour  la  perftdion  de  la  Géo-  aller  des  pays  de  Caboul  de- 
graphie  f  toutes  les  pofiiions  des  Candahar  dans  Tlndoullao  ,  pfc^ 
-villes  cependant  n'ont  p»  être  Té*  que  par-t»ut  tUleuts  le  courant 
ri6ées  ,  ffarce  qo*on  n*a  pour  quel-  eft  trop  vapide.  On  lira  avec  plâSf 
q\ies  endroits  aucun  point  déter-    les  ohîervations  de  M,  Rennell  fur 
miné  mathématiquement ,  &  que   la  marche  d'Alexandre  &  iut  celle 
les  latitudes  &  \qs  longitudes  ont  de  Tamerlan  dans  cette  connée. 
été  prifes  avec  peu  de  préci£on  :      L'Auteur  étend  fes  recherches 
on  Te  borne  alors  à  indiquer  -les   jufques  fur  les  pays  ûtués  entre 
différentes  opinions  ôc  en  quoi  elles   l'Indouftan  &  In  Chine ,  oh  peu  de 
différent  entr'eiles.  voyageurs  ont  pénétré^  qui  loat 

Le  fleuve  que  les  Européens  par  conféqtieot  peu  connut  ;  il 
appellent  Indus ,  eft  nommé  par  convient  qu'il  refte encore  un  vailc 
Jes  Indiens        ,  il  eft  formé  de   champ  de  découvertes  à  faire  danr 
dix  torrcns  principaux  qui  dcfcen-   la  géographie  de  ceite  partie  onen- 
dent  des  montaenes  de  la  Perfç  &   taie  de  l'Afie*  &  il  tauc  rappro* 
de  la  Taturie.  ^Ameur  de  TAîn-  cher  ce  ^ue  M.  RmntUen  die,  dcf 
Akbari  place  -ùt  fource  vers  Kaf-  obfervatioos  de  M.  Anquacil  qui 
chgar ,  ce  qui  prouve  que  les  In-   fe  trouvent  dans  le  tome  11  de 
diens  regardent  la  branche  du  nord   cette  Colleâion  ,  p.  491.  M.  Hcn- 
<^û  comme  le  vrai  Sind.  liporte   nell  n'a  pas  moins  proHté  des  re- 
«ncore  d'autres  noms  en  dilMreos  cherches  de  ce  ftrant  pour  dTan* 
endroits ,  tels  font  ceux  de  fleuve  très  parties  de  Plnde  «  cmbom  il  ii 
fTAîiOclc,  de  Sûwr  ou  Schour ,  ^    dit  dans  fes  additions  ,  en  affurant 
de  Mehran.  On  nomme  le  pays   qu'eHps  Tont  mit  en  état  de  cor* 
srrofé  par  les  cinq  branches  onen-  riger  plulictirs  portions  dans  di* 
taies  de  llnddl  ;Ptndjàhk  M.  Ren*  vèrlea  paftîes  du  Decan. 
nell  a  eu  fetis  les  yeux  uneCarté      M.  Rennell  termine  fes  recher* 
de  ce  canton  levée  par  un  naturel   ches  par  des  tables  qui  peu-?ent 
du  pays  :  elle  donne  une  idée  nette    icrvir  à  calculer  le  tems  qu'il  foui 
'  du  cours  £)L  des  noms  des  cinq   à  un  Courier  pour  le  traniporter 
/^uves  ^  connotflatwe  qui  nous  d*un  liéo  dt  llnd»  à  insanire,  8e 
tttoqndlt  <e  qui  lan  i  édaber  la  mMdkfip  k»  diflahffu  mort  les 

principales 
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iKindpales  villes.  J.es  chemins  de, 
Inde  n«  font  pas  comme  ceux 
^*Europe  ;  (es  meilleurs  né  valent 
giicres  mieux  que  des  fentiers. 
■  Tot.ite?s  !es  foîs  rue  de?  rivières 
protondes ,  des  maraiS ,  deschaînes 
de  montagnesôn  d'autres  obftacles 
»^oppofeot  à  la  ligne  de  dtreQîon 
de  la  route ,  on  la  conduit  autour , 
pour  rendre  le  paiïage  le  plub  ailé 
qu'il  tû  poflible  ,  par  cette  raiion 
les  routes  font  trâ-tortueiifes  & 
courbes. 

La  lonpjenr  d'une  jourriée  de 
route  pour  un  voyageur  ordinaire 
dans  i  inde  ,  eû   d'environ  xx 
snilles ,  pour  vu  courîer  ou  mefli» 
ger  de  profefTion  ,  )0  où      ,  & 
quelquefois  plus  ,  quand  le  cas 
l'exige  ^  cel.T  perdant  15  ou  20 
Jours  de  iuiie.  Dans  toutes  les  par- 
ties ibumtfës  à  la  Compagnie ,  on 
a  établi  des  polies  régulières les 
poftillons  font  routes  les  coDries 
à  pied  6c  leurs  ftaticns  font  com- 
munément de  7  à  &  nulles  ,  U  ils 
font  cnviroo  70  milles  en  «4 
heures. 

A  la  fuhe  de  ces  Tables  on 
trouve  un  Appendix  eu  Mémoire 
fur  le  Gange  6c  le  Bar rampoutre, 
fleuves  qui  coupent  le  pays  de 
B«i^le.  On  a  appellé  ces  fleuves 
/rîtes  &  nvan.v  ,  ^  raifon  de  la 
contiguïté  Ue  «eurs  fources ,  delà 
-longueur  de  leurs  cours ,  de  leur 
volume ,  de  la  douceur  &  de  la 
couleur  de  leurs  eaux ,  de  Tafpeâ 
que  préfenff  nt  leurs  borHs  &  leurs 
ifles,&  enfin  de  la  hauteur  à  la- 
quelle leurs  ûoii  s  élèvent  dans  le 
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tems  des  pluies  périodiques  ;  ti^ 
ont  leur  {ource  dans  les  montagdea 
du  Tibet.  Le  Gange  coule  verf 

l'oued  &  l'autre  vers  l'trft ,  tous 
les  deux  dans  des  vallées  &  des 
défilés  rocaiiieux  éloignés  des  ba^ 
Utations  des  hommes.  Le  Gange 
après  un  cours  de-  790  milles  dan» 
ces  pays  monTagne-.ix ,  fe  prélcnîc 
Comme  une  diviiuic  aux  yeux  des 
indiens  à  Hardouar  par  30^  de 
latitude  ,  par  une  ouverture  dant 
les  montagnes  ,  de>là  il  coule  dans 
des  plame<)  délicieufes  Telpa^  e  de 
1350  milles.  Il  reçoit  onze  fleuves 
dont  quelques-uns  font  égaux  au 
Rhin ,  &  aucun  moindre  que  la 
T  hamife ,  fans  compter  un  nombre 
égal  de  rivières  moins  confidé» 
fables.  La  partie  de  Icn  Delta  ^ 
voifine  de  Ja  mer  .  eû  un  lai. 
linthe  de  rivières  oc  de  canaux  !| 
tellement  remplis  de  bois  6c  in* 
ftûèe  par  les  tigres  ,  qu'on  n'a  pu 
jufqu'à  préfent  réclaircir.&  là 
nétoyer. 

L*Aureur  fuit  exaâement  le 
cours  ou  la  marche  de  ce  grand 
fleuve  &  toutes  les  ûngularités 
qu'il  préfente.  On  ne  lui  trouve 
pas  moins  de  huit  embouchures^ 
&  00  diroit  que  chacune  d^elley 
dans  (on  temt  A  été  la  principale. 
Il  entraîne  avec  lui  beaucoup  de 
farge  &c  de  fable  »  ce  qui  occa« 
Tienne  divers  changemens  qui  &'é- 
teodent  fort  au  loin.  M*  RenneU 
obferve  qu'après  les  tremblemens 
de  terre  les  grands  fleuves  du  tro- 
pique produiient  peut  être  les  plus 
grandes  altérations  (ur  la  face  de 
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tiotré  g!obe  ;  de  vaftes  îiles  fe 
forment  dans  le  Ut  du  Gange  allez 
promptemeat  pour  qu*ua  honafne 
ie$  voie  oaltre,  fe  former  iurqu*! 
ta  grandeur  de  4  à.  5  milles  d'éren* 
Hue  $z  être  en  étatd'êfre  cultivées; 
mais  tandis  ç^uc  ce  fleuve  forme 
tde  nouvelles  iflcs  d*une  part .  d'au* 
très  difparoiflent. 

Ce  fleuve  eft  fujet  à  des  débor« 
démens  annuels  occafionnés  par 
les  pluies  ;  c'eft  vers  la  fin  d* Avril 
qu'il  commence  à  croître  par  de- 
grés d'environ  un  pouce  par  jour 
dans  ^es  quinze  premiers  jours  , 
enfuite  de  dfov  ou  trois  pouces  , 
«nfin  de  cinq.  V>rs  les  derniers 
leurs  de  Juillet  toutes  les  parties 
inffiBsdu  Bengale  [oignant  le  Gange 
^  le  Barampoutre  font  fubmergées 

plus  de  100  m'îllçs  en  largeur.  I! 
ii'cft  pas  rare  alors  de  voir  un  vent 
▼ioltRf ,  fouflant  contre  foa  coti< 
Tant,  ^re  enfler  ies  eaux  de  deux 
pîeds  au-defllis  de  fon  niveau  or.^ 
dinaire  de  débordement  dans  cette 
.  faifomEn  1763  les  eaux  s'cleverent 
ttofi  à  fb[  pîea<  ce  qui  fubmergea 
tontyvillages ,  homnies*  befliaux, 
"L'inondation  eft  à  peu  près  l^a- 
tionnaire  pour  quelques  jours 
vers  le  milieu  du  mois  d'Août  , 
-époque  à  bquelle  elle  eommence 
it  diminuer. 

Aprcî  toutes  ces  obfer varions 
on  a  [)'acé  un  Mémoire  relatif  h 
une  Carte  des  marches  du  Colonel 
FuUarton  entre  Calicut  &Tric'ni. 
napali,  &  une  Notice  fuccinte  de' 
TAtias  du  SeogM«  de  M.  RenacU» 
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par  M,  Bernouili  t  en 'tn  des  Ta- 
bles des  diltances  par  eau  de  Cal* 
cuira  en  divers  endroits  ,  &  une 
TaKIe  alphabétique  des  «ont  in* 
diciués  fur  la  Carte  de  Tlnde. 

Nous  n'avons  pu  donner  qa'one 
idée  très-legere  de  tout  le  travail 
de  M.  Reonelt  ,  mais  elle  pmt 
Cuffire  pour  faire  fentÎF  combien 
ce  morceau  doit  être  utile  ;  c'e(l 
un  vrai  fervice  qtie  M,  BemoulVi 
a  rendu  en  le  traduifant  dans  notre 
langue  ,  6c  en  y  confervaat  IlS 
Cartes  qui  doivent  l'accoiilpa|iier* 
Il  y  a  joint  quelquefois  des  remar- 
ques. Par-) à  îor.r  ce  Recueil  q«i 
formera  trois  volumes  in  4^.  fera 
Aéceflaîre  à  tous  ceux  qui  rwleil 
connoître  la  Géograplûe  de  Piade^ 
rhifîoire  de  ce  pays,  les  mœurs, 
les  utages  de  fes  habita  ns;  l'Me 
par  les  établiflemens  que  les  Euro- 
péens y  ont  faits  ,  devient  ea 
quelque  façon  une  partie  de  I*Ea* 
rope  qu'il  eft  uécaflaite  de  coa- 
noitrc. 

Voici  quelques  ftntes  dfioK 
freflion  dans  iè  Matf  d'admiaiUra* 
ûofi  qu'on  nous  a  prié  éTwiktt, 

Pa^c  XXV ,  ligne   1  ç  ,  font 
kftruits ,  lijdi  Te  loot  iollrinn. 
Pag.  XXXVI ,  ligne  8  ,  Sjrndict 

entre  ,  Iife^  Syndics  pris  etitrc. 

Page  XLIll  ,  ligne  1  5  ,  pfép*" 
rdtiuni ,  itjt^  préparatoires. 

PlB|e  XUX ,  li^ne  ic ,  preoMtrs 
«principes  »  os€i  prcaaiefs» 

£  Sxtfoit  diiLdt  Gféigmu  ] 
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Histoire  unlvtrfe'Jc  ,  depuis  U  comim/uement  du  Mandt  fufqu*â- 
prifeni  ;  conipoice  en  Anglois  par  une  Société  de  Gens  de  Lettres  ; 
nouvellement  traduite  en  François  par  une  Société  de  Gens  <le 
Lettres  ;  enrichie  de  Figures  &  de  dites.  Hiftoive  «odcnpc.  ToAMft 
LXX,  LXXT ,  LXXli.  A  Paris,  chez  Moutard  ,  Imprini,-Ub.ael» 
Reine  ,  d  Madame  ,  &  de  Mafiame  Comtcffe  d'Artoîs  ,  rue  dei 
Mathiirms,  hôlei  de  Cluny,  1788.  Avec  Approb.     Priv.  du  Roi. 

.  Trots  volumes  ,  le  i*^'.  de  jSo»  le  A  de  )U  ,  le  | .  do 
jiz  pages, 

IE premier  de  eestroisvotuiDei,  Seutemeut  dans  le  Tolume  (aî- 
^qui  ert  L*  foixante-dixieme  de  vant  ,  le  foixante-onTieme  ,  on 
THiitoire  Moderne  ,  le  cent  donne  une  defcription  abrégée  du 
dixième  de  toute  la  Coileétion^  Royaume  de  Hongrie.  Au  rapport 
coatiem  la  fin  de  l*Hi<loire  d'Ao»  de  PAuteur  »  on  y  Toit  peu  dt 
glt  terre  &  le  commencement  de  grandes  villes  &  prefque  toutes 
celle  de  Hongrie.  On  tennîne  la  font  mal  bâties  &  feméesdema- 
premiereàlamortduRoiGeorgell  Turcs.  Les  bourgs  n'y  font  que  de 
en  1760.  On  y  a  joint  le  Traiié  mauvais  villages-  Elle  eft  habitée 
ét  Navtgstton  &  de  Commerce  par  divers  peuples  qui  fe  reffefli» 
entre  la  France  &  la  Grande-tire-  blent  affez  par  leurs  moeurs  quoi 
tagneconcîu  à  VerUiUeslei6Sep-  qu'ils  digèrent  dans  leur  origine 
tembre  1786.  &  leur  langage.  La  Hongrie  ieuie» 

Celle  de  Hongrie  commence  au  proprement  dite ,  a  des  Jaziges  y 
fegoe  de  Charlemagne  :  les  Hon-  des  Cumanes,  des  Pandoures  »  dea 
grois  defcendent  des  anciens  Huns  Bohémiens  ,  des  Rafciens  ,  des 
qu*il  avoit  fournis.  Sous  Louis-le-  RufTes  ,  des  Valaqnes  ,  des  Van- 
X>ébonnaire  ils  fe  révoltèrent ,  &  dales  ,  des  Grecs  ,  des  Zigeuoera 
-depuis  cette  époque  ils  firent  diffé-  ou  Turcs  >  outre  les  Jmiik  Le* 
tentes  incuriions  en  AUemi  gne  &  Hongrois  les  Efclavons  e<l  font 
en  Italie.  En  989  Toxis ,  leur  pre-  regardés  comme  les  feules  hdbi- 
mier  Roi  ,  mourut  &  eut  pour  tans  naturels  ;  tousses  autres  ont 
fuccefieur  ion  fils  Gcyfa  ,  qui  era«  beloin  d'obtenir  Pindigénat  pour 
iuraflîi  .le  Chriffianifme.  On  con-  être  regardés  comme  W19.  La  No* 
duk  celte  Hifloire  jufqu'en  i^6i.  ble0e  y  eft nombreule  ^  fes terras 
Depuis  ce  tems  les  Princes  delà  n?  doiVent  aucune  xtà^vi^z^  au 
Maiioa  d*Aiunche  font  en  poflef-  Souverain  ;  mais  le  payl  m  ne 
fion  de  la  H .  ngrie  ,  6c  on  ren-  pofliede  rien  &  végète  durement  , 
Toie  à  ce  qui  eo  eft  dit  dans  THi^  ta  feule  liberté  donc  il  iouit  e ft  celle 
«toife  de  rEagire  d'AUemagnc»  dttculta^qtteUequefoitfàrtlî]^» 

Ppppij 
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Ceite Hifioire  cfi  fuivie  de  celle  trick&de  rEledoratiTHanomc» 

de  rFmpire  moc'ernr.On  y  Traite  occupe  enfuite  une  grande  partie, 
de  l'Empereur  &  de  fon  éle£^ion  ,  On  fait  remonter  fon  origine  à  I  aû 
de  (on  couronnement,  de   fes  1040,  au  mariage  d'Albert  Aizon, 
ér^its  &prérog>tîves,  4e  Tes  litres  pui0ant  Seigneur  Italien,  êytc 
&  mcrques d'honneur  ,  du  Roi  des  Cuniîte  ou  Cunigonde  ,  hérhieie 
Romains  ,  des  Vicaires  de  l'Em-  de  l'ancienne  Maifon  des  Gutît^s 
pire  ,  des  Villes  Impériales      de  eu  Wclfes  en  Alkmagnc.  Onset- 
Celles  qui  font  fituées  fur  le  Khin  i  force  eniuite  par  quelques  lim* 
tm  finit  par  un  état  de  la  Répit»  &  pardesconjeâuresde  reinomcr 
blique  des  Suiffes  ,  d*oii  l'on  paffc  encore  plus  haut.  Cift  après  ces 
à  THinoire  de  Bohême  Si  à  celle  premières  recherches  qu'on  entre 
des  autres  Eledorats  ,  Rrande-  dans  Us  détails  de  l'Hiftoire  dts 
bourg ,  Bavière ,  à  celle  du  Pala-  Piinces  de  cette  tamille  &  des 
tinat  du  Rhin  que  Ton  divL^e  en  différentes  brandies  qui  eo  font 
trois  parties  ;  !a  première  qui  €001*  (orties  jufqu'^à  celle  qui  règne  i 
prend  les  antiquités  de  ce  pays  préfent  en  Angleterre, 
jufqu'à  l*étab!iflement  des  Comtes       Ce  volume  ell  terminé  par 
Palatins  dans  les  différentes  Pto-  THinoire  cic  Mecklenbourg ,  pays 

,  vtoees  du  Rojaume  de  Germanie  coAfidérable ,  quî£itfoit  partie  ou 

au  dixième  iiecle  ;  la  féconde  les  Royaume  des  Abdoiftes»  peuples 

anciens  Comte?  Palatins  du  Rhin  Vandales.   Comme  ces  peuples 

de  diftérentes  Maifons  jwfqu'à  Tan-  avoient  probablement  les  mêmes 

née  m  5  ;  la  troifieme  où  le  l'ala-  mœurs  que      Scythes  ,  il  pareil 

.  tioat  du  Rhin  jwrvîht  à  la  Maifon  quils  ne  commencèrent  à  avoir 

Sôuwaiiiequile  polTedeaûuelte*  1  Hiage  des  lettres  que  depuis  que 

.ment.  le^  Homairîs  eurent  pénétré  dars 

Les  terres  qui  compofent  au-  leur  iipy,  ;  par-là  leur  ancienne 

jouitl'hui  le  Palatinat  du  Rhin  f  li  one  cÂ  inconnue»  &  on  ne 

éprouvèrent  dillërentes  vieiflitu-  ^  c  i.t  remonter  que  vers  ce  tte  épo- 

des  avant  que  de  former  une  des  que.  Ces  fKuples  faifoient  desin- 

Provincfs  He  l'Empire  Germani-  curfions  d  ins  le  Dancmarck  &  iur 

que;  ces  vicifTitudes  tiennent  à  les  terres  des  Romains.  Vers  l'an 

•  rHilloire  des  Celtes  ou  Gaulois ,  540  de  J.  C. ,  Wilmar,  Gouver» 

des  anciens  Germains  ,  des  Ro«  neur  des  Vandales ,  entra  dans  le 

mains,des  Allemands  &:de&FiancS*  Juiland  d'oil  ces  peuples  firent  de 

On  développe  tous  ces  charce-  frcquertcs  minorations  dans  les  plus 

■mens  &  ce  qui  les  occafionna,  Lelles  contre  es  de  l'Lurope , 

délatU  qui  s'étendent  jufqurs  dans  par-là  leur  pays  principalement 

le  foixante-douzieme  volume.  celui  des  Abdontes  &  des  Hcrules 

tHifloire  de  la  Maifon  de  Bmci-  fe  trouva  iboilte  .&  dépeuplé.  Les 


■r 
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Ven(Î!  ou  Venedî  preffës  par  les 
Goths  ,  vinrent  s'emparer  d'une 
|ianie  de  la  Vendalie  ;  tous  ces 
peuples  fe  trouvèrent  confondus 
tantôt  avec  les' Saxons  ,  tantôt 
avec  les  Efclavons,  &  furenf  obli- 
ges de  fe  loumettre  à  Fépin  6c  à 
Cbarlemagne  ,  cependant  leurs 
Tribus  ,  for .  tout  les  Abdorites 
cofiftrverent  leurs  anciens  noms; 


K  E    1788.  $6^ 

En  770  ils  a  voient  un  Roi  nommé 
Aribert.  Apres  la  mort  de  Charle- 
magne  le  Royaume  des  Abdorites 
comibua  de  lubfifler,  &  €*eft  de  ces 
Rois  que  defcendent  les  Prtocetf 
de  Mecklenboiîr^ ,  dont  on  donne 
l'hilloire  terminée  dans  ce  volume 
à  l*an  i4i|. 

[  Extra»  de  M*  d*  Guygtus,  J 


Abvs  &  danger  de  la  contrainte  par  corps  ;  par  M.  du  Clofei  d'Aii<- 
-  ner^  ,  Ecuyer.  A  Paris ,  chez  TAuieur  ,  rue  S.  Andr^  de^Arts  » 
petit  hôtel  de  Bourgogne  ;  chez  Royez ,  Libraire  ,  qoaî  des  Au* 
fiiflins  ,  &  chez  les  Libraires  du  Palais  Royal ,  jySiJ.  AveC  Appro- 
bation &  Permiûion.  Volume  in- 12  de  ^6  pages. 


ON  ne  peut  pas  douter  ,  en 
Wdnt  cette  utile  Brochure  ; 

que  l'Auteur  qui  ne  fe  nomme 
pas  ,  fans  doute  par  niocleflie  ,  ne 
ibit  un  homme  plein  ue  ronnoil- 
fance  des loiv  »  6c  ami  de  la  juflice. 
&  de  l'humanité  ;  fon  ouvrage  eft 
plein  de  bonnes  vues  qu'il  pro- 
pofe  avec  beaucoup  de  nicnaoe- 
niciit  ,  mais  tondeei  (ur  la  juftice 
fie  l*hufflanité.  Nous  ne  croyons 
pas  pouvoir  en  donner  un  extrait 
détaillé  ,  d'abord  parce  que  l'ou- 
vrage ell  très-court ,  &  en  lecond 
lieu  parce  que  ce  feroit  affoiblir 
-  2es  rations  fur  lefquelles  TAuteur 
appuie  fon  iyflSme  en  les  morcel* 
Jaiit  &  ne  les  rapportant  pas  tou- 
tes ,  nous  nous  bornerons  à  don- 
iier  une  idée  générale  de  l'ou- 
'♦rage  en  engageant  nos  leâeurs  à 
le  lire  en  fon  entier. 

L  Auteur  commence  par  un  pré- 
ambule très-coutt  où  il  rend  juûice 


&  applaudit  au  projet  des  nou- 
velles prifons  oîi  le  particulier  dé- 
tenu pourdcites  efl  lcp;tre  de  celui 
qui  efl  enfermé  pour  crime. 

««  En  etfet  quel  cœur  lenûble 
»»  de  frémiroit  pas  à  la  vue  de  ces 
**  réceptacles  iangcux  oii  l'homme 
»»  hrn:.c:e  ÔC  le  vil  criminel  ctoicnt 
»»  ct<:>nnéb  de  fe  voir  réunis  lous 
»  le  mcinc  loit  ,  railtMnb.c:»  dans 
•i  la  même  chambre >  quelquefois 
«allis  â  ia  même  table  ;  oit  le 
»  jeune  homme  dertii.é  à  remplir 
»>  des  places  djiîjnguc  •<^.  ,  pouvoit 
.*»  fe  trouver  coatondu  avec  le  (cé- 
»  lérat  dévoué  au  lupplice  ;  o2i 
I*  celui  qui  n'avoit  à  fe  reprocher 
î>  qu'une  lé'gere  imprudence  étoit 
M  forcé  de  rcfpirer  pendant  des 
»  mois  entiers  un  air  doublement 
i»infeôé  ,  &  par  des  maladies 
t*trop  fouvent  contagieuies  ,  & 
yy  par  la  redoutable  épidémie  du 
»  crime,  n 
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•Après  avoir  lait  l'éloge  de&  »  triple  tlcau  delà  milere  publl<{aeii 

aouvellet  priions ,  TAuteur  ajoute  i»  <le  fa  meodiuté ,    de  lamoftir 

3tte  cet  ctabliiTement  n*eft  cepen-  •*  lité  dans  les  Hôtels-Dieu.!» 
ant  qu'un  loger  palliafif  d*un  mal       Cet  ouvrage  ,  dit  l'Auteur  ,  eft 

plus  invétéré  ,  &  ce  mat  ,  dit  il ,  fou*»  preffe  &  a  pour  titre:  yin% 

ell  l'abus  de  la  contraince  par  corps.  tahU  dtjltnation  d^s  Reiigitux  &  Jk 

Il  divifie  eoftiite  fon  Tnûté  en  pUi-  imn  nvenus* 
fleurs  i^rttdes  :  le  premier  traité      Dans  le  quatrième  enfin,  qui  eft 

c'e  la  contrainte  par  corps  pour  It^  dernier  ,  il  eft  queffion  de  U 

leitres-dc-chanire.  Dans  le  fécond  contrainte  par  corps  pour  arcé* 

il  examine  à'ii  cil  de  Tintérêt  pu-  rages  de  baux  à  ferme, 
biîc  d*aecorder  aux  capîtaliftes  la      11  y.  a  à  la 'fin  de  1  ouvrage  da 

contrainte  par  corps  contre  leurs  notes  très-néceflaires  dans  l'une 

cicbircnrs.  Dans  la  troîfieme  il  defqueîles   PAuteur  dit  quil  a 

traite  de  la  contrainte  par  corps  à  éprouvé  la  néccffitc  d'un  Code 

raifon  du  défaut  de  paiement  des  uniforme  pour  tout  le  Royaume, 

mois  de  nourrice,  &  il  dit  &  par  le  proiet  de  quelques  Imxqu^ 

prouve ,  ce  nous  f?mble  aiTez  bien ,  avoit  inférées  à  la  fuite  de  cet  oO* 

que  de  toutes  les  loix  pénales  il  vrage ,  mais  telle  ell,  dit-il ,  Té- 

n'en  eii  peut-être  pas  de  plus  con-  tendue  de  cet  ouvrage  que  malgré 

traire  à  une  ûtiae  politique  &c  aux  moi  je  me  fuis  vu  entraîné  beau* 

bonnes  aueurs'que  celle  qui  per«  coup  plus  loin  que  je  ne  peoibisi 

met  dVmpnfonner  le  pere  en  de*  J*ai  donc  prb  le  parti  de  partager 

meure  de  payer  les  mois  de  nour-  mon  ouvrage  &  de  le  donner  au 

rice.  Dans  le  cours  de  cet  article  public  fous  deux  titres  difTérens. 

voici  ce  que  dit  TAuteur  :  «  Se-  Aioû  je  ne  puis  que  renvoyer  m» 

>»roit')l  donc  fi  difficile  d'établir  leâeurf  àia  Brochure  qui  parmtia 

H  des  afTociations  de  Frères  ou  de  immédiatement  après  celle-ci ,  U 

•»  Sœurs  de  la  Charité  ,  unique-  qui  a  pour  titre  :  È/î?<//^  d'unCodt 

tt  ment  chargés  du  fort  des  orphe-  uniformt  pour  tout  U  Koyaumt.  Hoas 

«Itns  ,  c*e£à-dire,  de  fuppléer  rendrons  compte  avec  plaîfirdece 

»au  défaut  ou  à  Tindigence  des  nouvel  ouvrage  dès  qu*il  paroîtra, 

it  pères  ?  Mais  quel  revenu  leur  dont  le  projet  nous  paroît  très-ion- 

M  a<1igner  f  Ces  détails  font  étran-  portant  ,  mais  dont  i*ejiécHtioa 

»  jgcrs  au  plan  de  cet  ouvrage ,  &  peut  être  difficile.  * 
»  ]e  ne  puis  que  renvoyer  le  lec- 

f»  teur  aux  réflexions  que  j*ai  faites      [  Extrah  Ét  M,  Cofmiity  àt 

m  ùa  lés  moyens  de  nire  ceffer  1«  €hau£kfum.  ] 
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Le  Code,  di  U  Nature  ,  Pocme  de  Confiiciu':  ,  tra4'ul  ti.  commerîp; 

6ar  le  Pere  Parennin,  A  Londres  ,  èk.  le  trouve  à  P^rii  ,  c'nci  1$ 
loy  ,  Libraiie  ,  me  S.  Jacques  vis  à-via  celle  de  U  P^rcheiuineric  , 
178S.  Ua  vol;  tn>SP*de  1&7  pages. 

IL  nous  feroit  difficile  de  croire,  qui  nous  a  pani  fort  fagcment 

di  parconfc'qtien' d'nfTîrer  à  nos  écrit  ,  averfir  f  çs  leftenr<.  qu'il 

leôeurs  que  l  ouvrage  dont  ont  n'etl  quertion  dans  cet  ouvraijc 

vient  de  lire  le  titre  tut  celui  de  aue  du  bonheur  temporel ,  que  li 

Confuciits ,  &  qu'il  ait  été  réelle*  oes  âmes  foîbles  étoient  «Saron- 

ment  traduit  &  commenté  par  le  diées  de  quelques  idées  qui  po.ir» 

Per?  pjrpanin  ;  TAuteur  qui  ne  fe  roient  leur  paroître  h.irJirS,  i!s 

romme  pas,  ne  donne  aucun  ren-  doivcnr  recourir  au  comiuînfaire 

feignemcnl  Tuf  cela  ,  parce  que  qui  les  calmer.i  entièrement.  L'E- 

Un%  doute  il  lui  a  paru  difficile  de  'diteur  rerpeôc ,  einfi  qu'il  le  doit  « 

faire  conaoître  à  tes  leâeurs  les  la  Religion  &  Tes  Minières  ;  il 

moyens  par  ferqueîs  il  a-jroit  pu  réclame  contn?  toute  interpréta- 

fe  procurer  les  mamucrits  de  Con-  «i  jn  ,  ou  applic  lîion  quelconque, 

-fudus  ,       la  traduchon  &  les  Enfuitc  en  parlant  de  la  prétendue^ 

çommeniaires  de  Parennin  ;  <|uot  (raduâion  du  Pere  Parennin  voici 

qu*il  en  (bit ,  on  ne  peut  pas  dif*  ce  qull  dit  :  «<  On  n\i  eu  en  vue» 

convenir  qu'il  n'ait  choîfi  &  em-  »  en  rendant  cette  traduclion  pu- 

prunté  deux  noms  bien  célèbres,  »»  blique  ,  que  de  faire  connoitre 

de  no^  croyons  pouvoir  aiTurer  «i  aux  grandes  âmes,  dont  la  Ma- 

qtt*eo  lifant  ion  ouvrage  on  le  »  giltràture  &  (e  facerdoce  font 

trouvera  fort  analogue  à  refpric  »  remplis ,  qu'il  y  avoit  A  la  Chine, 

&  aux  opinions  de  fes  modèles.  »  ainii  qu'ailleurs,  des  abus ,  dont 

On  trouve  à  la  tcce  de  l'ouvrage  nies  fa^es  ,  coniine  eux  ,  gé- 

une  efiampe  qui  nous  a  paru  par-  1»  miflbîent;qoe  les  Bonzes  a  voient 

faitement  bien  deffinée  &  gravée  »  >»  fiât  leurs  efforts  pour  empêcher 
qui  repréfentent  plusieurs  nommes  ;  »»  ce  peuple  »  peut-être  trop  vanté, 

dans  «ne  prifon  chargés  de  chaîne  »  de  perJeftionner  la  morale  dans 

&  qui  font  proAernés  devant  deux  %•>  tous  les  points.  On  a  penlc  que 

femmes  qui  nous  f«nibUnt  repré-  »»  les  Magiftrats  éclairés  9t  feofi* 

femer  la  Juftice  Se  la^Nature,  fi(  »  bles, fous  laprore^on  defquêl» 

au  bu  de  l'eâampe  00  lit  ce  vers  :  n  on  met  cet  ouvrage ,  qui  hono* 

■          ^    ,  rent  leur  firde  ^  la  Capitale  , 

Nepcat.ontelai«)ctpfmitleCr}.  ^  „.y  verrotent  que  l'envie  de 

^^^^  »  tendre  les  hommes  meiUeMS de 

Vkmm  diM  un  avertiflaKiit  »  plus  hetiremu  » 


"1 
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Après  cet  avertiflement  on 
trouve  le  premier  Chant  du  Poërae 
intiriilé  :  de  la  Morale  univerjclle. 
Le  Poète  y  pofe  pour  principe  que 
rhomme  oaitjulîe  U.  bon,  &  it 
s*éleve  avec  force  contre  ceux  qui 
ont  foutenti  qu'ils  naifTent  mau vnis, 
&  il  n'attribue  les  vices  quW  la 
mauvaile  morale  qu'on  leur  donne 
fouvent  pour  guiae  au  lieu  de  la 
nattue  qui  feule  les  porte  au  bien« 
Nous  ne  pouvons  pas  nous  refuCer 
à  tranicrire  ici  des  vers  où  il  la 
peint  : 

«  De  celle  qoi  fût  toat ,  maclel  entend 
m  lavoîz, 

*  Sous  peine  da  malbeur,  £bU  fournis  â 
«  fcs  loir. 

»  £liefonkiiêtpied(U£t4ttde&i'iin* 

m  pofture. 
a»  Soa  code  eft  dietoei ,  (on  nom  eft  k 

»  Nature. 
»  Elle  te  dit  «  ùm  boa ,  fonge  que  1» 

»  bonté 

»  Eft  le  lien  des  coeurs  :  aime  la  vdiité; 
»  fiieat6t  de  llfapoftctu  re^péiance  eft 

•  trable. 

»  On  le  croit  anjourdlidi  ,  dconin  «ii 

»  s'en  déHe. 

»  Que  les  nioindres  dUcQOtt  5pe  ta  boa* 

•  die  idpand 

•  Sdent Yt«jt» ilnplH eaamt  elle,  on 
»  le  mdpris  t'attend, 

»  Sdi  iôbre  ca  tes  plalfi^i  ^cft  de  la 
■  leaipdraaca 


S  SÇAVANS, 

»  Que  naiflêot  les  loag^  je^»  ^m^ 
»  dovee  eiifteneek 

•  Snr-toitt ,  jettae  improJent ,  do  lui 

•  aempas 

a  Acfaeten  dct  r^iets  »  payer  diet  1» 
^  tidpa». 

•  Regarde  Floiioourt ,  .coniea^  »  i  ta 
»  IVe,  . 

•  Ct  teint  ploonbd,  ce  Iroat  jadis  paié 
»  detofes* 

•  Ces  lèvres,  cet  oeil  cave  ,  9t  déji 
»  prefque  éteint, 

•  De  (i:s  toaraient  honteas  chaqne  anf' 
■  de  efl  cnapretat  ; 

»  Ùn  poUoB  ioliermàl  circale  dus  61 

•  veines; 

»  Des  remèdes  taidift  les  felToatccsiâat 

'   •  Vaines 

I»  Sur  fon  lit  db  dooleurs ,  vois  pleanr 

»  l'amitié  :       '  . 
»  Regarde  cet  obfet  dliocrear  &  de 

»  pitié  : 

»  Une  maigreoc  Uvide  a  rcanpiaeé  fb 

»  charmes  ; 
»  Rica  ne  peut  le  fauver,  les  lenMids 
B  m  les  larmes.» 

* 

,  Le  fécond  Chant  traite  des  fup- 
plices  &  de  la  peinr  de  mort, 
qu'il  réprouve  ,  &  il  traite  cette 
matière  avec  beaucoup  d'énergie. 
Il  y  a  déjàlong'tems  que  piufieitis 
ffciis  ftvans  &  plufieurs  Jurifcon- 
fiiltes  oni  éciit  comte  U  pebe  de 

mort 
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mfïrt  ,  çn  ont  montré  les  incon- 
vcniens  6c  ont  dehré  qu'elle  fût 
fuppriinée  ,  &  que  l'on  put  trou* 
une  autfe  maotere  de  punir  les 
criminels  fans  leur  tmu  la  vie. 
I«*Atttear  dit  i 

m  l4«giticls,le$  bûdiers,  U  rooeft  la 
9  torture 

»  MomnacDS  fuglafs  Ac  trop  éc  cmauté, 
»  Dont  l'éloigné  en  pleurant  le  fage 

I»  N'arrêtent  pat  la  main  par  le  crime 

»  coliardie. 
*• ,  Cet  liorrible  moment  frappe ,  paiTe  le 

»  s'oablie. 
•  Ke  peat-on  fans  la  mort  puait  les 

*  Criminels  ?  »  ' 

Aia  (uite  du  Poème  eù,  ua  Cotxw 


RE    t7$9.  67^ 

mentaire  fur  le  Code  de  la  Nature 
en  deux  parues  ,  dont  la  pr<"miere 
eil  intitulée  :  contn  Hobbci  &  con^ 

^R^f  i^9t^  ^^i^fc^KRMMt 

mM£ou  méchant  ;  elle  contient  ^ 
pages.  La  féconde  partie  ,  qui  en 
contient  plus  de  quarante  ,  iraîte 
des  fupplices  6l  de  la  ptine  de 
mort ,  &  efl  fuivi  d*mi  entretieil 
du  Philofopbe  Criton  ,  Difciplc 
de  Socrate  ^  &  de  Barbarakin- 
quorix  ,  l'un  des  «joo  d'Atbcnts. 
C'eft  dans  l'ouvrage  même  qu  ii 
fatit  lire  cet  Commentaires  qn*OQ 
aflfoibliroit  en  voulant  en  donner 
l'extrait.  Au  furplus  l'Auteur  a  été 
conduit  par  des  niorjfs  très>loua» 
bles  ,  ôc  il  nous  iemble  qu'on  at 
peut  que  louer  Ces  imentîdos. 

[  Extrait   di  Mm   CofHtlty  if 


ifovVEÂUX  Synovymes  François  ;  ouvrage  dédié  h  l'Académie  Fran- 
çoifc  ,  par  M.  l'Abbé  Roubaud.  A  Paris  ,  chez  Moutard,  Impri» 
jneur-Libraire  de  la  Reine  ,  de  Madame,  &L  de  Madame  Comteffc 
dTAitiHs ,  me  des  Mathmins ,  hôtel  de  Cluny ,  17S5.  Avec  Appvo*» 
bation  éc  Privilc^  dn  Roi  Quatre  volumes  in-S*.  de  pin»  dt 

'   500  pages  chacun. 


o  u  s  commençons  par  cet 
ouvrage  de  M.  FAbbé  Rou- 
baud,     nous  ne  pouvons  pas 

mnteux  montrer  que  îa  néceffté 
J«ule  de  nous  remettre  au  courant 
^  .sion  ledéfeut  d'importance  des 
mrvrages ,  noutf  oblige  d'en  corn» 
prendre  ainfi  un  grand  nombre 
tfiaa^s  un  leul  «Ltrait.  Col  ouvcagje 


en  effet  a  toute  Tutilité  que  le 
genre  comporte  *  &  rAufew 
prouve  9  U  TAcadémie  paimt 

avoir  penfé  comme  \v\  ,  que  ce 
genre  t  n  comporte  beaucoup  ;  ce 
qui  nous  confole  Je  ne  pa:>  nous 
en  occuper  en  détail ,  c*eft  qu*ea 
effet  il  n  eft  pas  trop  ii.fceptible 
d'exiNÛt  V  ^'eii  un  Diûionnaîie» 


cher  Cailleait ,  Imprim  r-r- li- 
braire ,  nie  Galande  ,  n**.  64  ; 
Bdilli  ,  ruf  S.  Honoré  ,  prcs  de 
U  rue  des  Petus  Champ»;  BeU, 
me  S  Jacques,  près  S.Yv^s, 
17*0,  Avec  Approbation  6t  Pri* 
Vilege  du  Roi.  in-i>*.  440  pag. 

Les  cinq  Pièces  contenues  dii^s 


■€j4   journal  des  sçavans, 

&  tous  \c%  articles  que  nous  au*  diefl  &  un  Mélodrame.  APsvifj 
rions  pu  citer  nous  auroient  laiiTé 
'  If  regret  d*€ji  omettre  une  mutii» 
mde  d'aiilres<  auffi  dignes  d'êtr« 
offerts  à  nos  leâeurs.  Ce  livre 
fï*eft  pas  un  fimple  fupplément  aux 
Synonymes  François  de  M.  l'Abbé 
Girard  ,  c*e(l  và  lim  profoiid 
iat  la  langue  6t  qui  fuiipofe  la 
connoiflance  des  autres  langues 
dont  elle  dérive  :  l'Auteur  expofe 

iavammem  tout  ce  qui  concerne  ce  nouveau  volume, foni T^/njA^ 
les  étytnologies  ,  il  trace  9C  fitit  Gar^^  Malade  ,  ia  Diligtntt  à 
esaé^ement  la  route  que  les  mots  fytm  «  fEp/uivt  fit^uluu  ou  U 
ont  luivie  po  ir  arriver  de  leur  jambe  de  bois  ^  Galathèt  ^  la  (  u'e 
fipnification  étvmologique  6l  ori-  des  pièces  de  ce  volume  ,di:  l'Au- 
ginaire  jufqu'à  et  lie  qui  leur  a  été  leur  ,  qui  ait  eu  les  honneurs  de  U 
afiignée  par  Tafage  ;  plus  ces  repréf^ntation ,  c*eft  la  feule  sali 
mots  (ont  éloignés  de  leur  prc-  qui  foiteavers;  Ims  BractUts;\t 
ftii  -rr  fi  Tj-fication  ,  plus  ils  oiTrtnt  Mélodrame  a  pour  titre  :  Or<lh\f 
à  con:  dérer  la  marche  de  ÎVinrit  les  Furies,  On  a  déjà  fait  »  oa 
humain  dans  tous  les  déuiU  6c  pourroit  taire  encore  btea  des  cri* 
dans  tous  {es  degrés.  Eniîn  noits  tiques  de  ces  Pièces  ;  of>  powrtit 
^ne  faurions  trop  recommander  à  -  décourager  un  Auteur  encore  jet* 
nos  leé^ciirs  de  lire  &  de  m.'diter  ne»  d.tlinc  peut  être  à  jouer  un 
cet  ouvrage  ,  où  non-(eulemeni  la  rôle  «lans  les  Lettres  ;  ù  ces  Co- 
snétaphyûque  de  la  langue  eft  ap-  médies  n'annoncent  pas  dans  les 
profondie  »  mais  oh  louveiit  la  détail»  une  conaoiflaoceaffrt  par- 
Grammaire  fert  de  paffe-port  à  faite ,  un  uà  adez  ifin  ,  un  feati- 
des  vérités  trcs  imix>rtanres ,  t^ès-  ment  aflez  fur  àis  convenances  ; 


fines  &C  très  -  HJ-licafes  qiii  inté- 
reflent  la  Morale  ic  Ja  l'olitique. 


Thnéut  Mofai^  ou  Pièces  Drama» 
,  tiques  nouvelles  f  par  M.  le  Che- 
valier de  Cubîères  ,  des  Acadé- 
m 


s'il  y  manque  ce  oue  l'ex|>éi*i€fi%£ 
6c  i\ilage  donnent  toujours  tôt  ou 
tard  à  un  bon  efprît ,  on  oe  peut 
nier  du  moins  qu-VUes  n'aient  le 

mcri'e  d'ôrre  momies  ;  elles  ont 
d'ailleurs  de  l'inrcrct,  &  le  lecteur 


ies  &  So  iétcs  Royales  de    a  quelquetois  le  pU.Ur  de  le  lut- 
^.  >  ,,   n  prendre  dan<  des  mMeosdéno» 

yon,  Di|on,  M^rfeille  Rouen,  inattendus  ;  énlHl  elles  don- 


Heff-'-Caflel  ,  &c.  6cc.  Tome  nent  .'i  tous  é5;ar.^s  une  très  bonne 
iécoad ,  contenant  cin^  Corné-  o^ioton  de  ieut.  Auteur   ce  qu'on 
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ne  peut  pris  toujours  dire  de  beau- 
coup d'ouvrages  qui  peuvent  iup- 
pofér  plus  detalens. 

te  Congrès  Je  Cythhre  ,  &  Lettre  dt 
^  Léonce  à  Erotique  fon  fils,  Tra- 

.  duits  de ritalien  du  .Comte  Al-- 
larotti* 

Solo.clii  fegoe  ciô  die  piace,  è  faggio. 

Ccrif,  libtrar, 

» 

A  Cythère  »  &  fe  trouve  i  Paris» 
chez  Mérigot  le  jeune ,  Libraire» 
quai  des  Auguillins,  au  coin  de 
la  rue  Pavée  »  a?.  j8  » 
•  in-S**.  6f  pages* 

Ces  dei!\  ouvrages  Erotiques 
du  Comte  Aiprotti  font  célèbres , 
de  nous  patoiffent  ici  traduits  avec 
la  même  élégance  Se  la  même  grâce 

3u'ils  ont  dans  rorirjnnl.  La  Lettre 
e  Léonce  à  Erotique  ,  qui  eftà  la 
fuite  du  Congrès  de  Cythere ,  eft  une 
efpece  d'Art  d'Aimer ,  qui  fe  trace 
ploiieurs  des  préceptes^  déjà  don- 
nés par  Ovide  ;  le  TraduOeur  a 
mis  en  note  tous  les  vers  de  ce 
Poète  dont  M.  Algarotti  a  fait  ulage. 
Il  dédie  fa  tradiiâion  aux  Dames 
Françoifes;Mefdames ,  leur  dttôl, 
4*  permettez  -  moi  de  vous  faire 
»  hommage  de  ma  traduâion;  vous 
^••y  trouverez  une  peinture  exafte 
n  des  différens  fyftêmes  que  fui- 
f»-vent  en  amour  la  France  ,  l'An- 
n  glererre  &  l'Italie  ;  vous  n'y  ap- 
n  prendrez  point  à  iubjuguer  les 


n  cœurs  :  c'eft  un  art  dont  vous 
t^  avez  été  de  tout  tems  en  poiTer*  . 
j»  fion.  Vous  T  vetcreft  cemî  d€ 
»  rendre  vos  adorateurs  p!us  vrais 
I»  &  plus  fidèles.  Sexe  aimable  Sc 
»  charmant,  livrez- vous  'ans  craiii- 
j»  te  à  ces  heureux  tr<inrpons  »  à- 
I»  cette  Tendre  &  fage  folie  ,  Ift 
n  pierre  philotopliale  du  bonheur. 
H  Soyez  toujour?  ces  Fr.^nço  Tes 
1*  eniouées  qui  fe  livrent  .m  iert- 
>»  timent,fans  en  reflentir  ou  taire 
»  éprouver  la  monotonie  ou  la  &•  ' 
»  deur ,  &  vous  ferez  à  jamais  le» 
»  bien  aimées  de  l'amo-  r.  »>  11  finît 
par  fe  dire  le  p'us  tendre  &i  le 
plus  dévoué  de  ieurs  lervitcurs  » 
mais  il  ne  fe  nomme  pas. 

Fables  nouvelles  ;  par  M,  Gobet  , 
Etudiant  en  lUniverfité  de  Pa- 
ris. A  Amfterdam  ,  &  à  Paris  » 
chez  les  Marchands  deNotivcau- 
tés,  1786.  Brochure  ia-8°.  14 
pages.  ' 

■  • 

Si  cet  Etudiant  eit  bien  jeûna  » 
comme  il     a  lieu  de  le  peofer  » 

rien  n'empêche  qu'on  nVfpere 
beaucoup  de  lui ,  5c  des  gens  qui 
ont  commencé  plus  mal  ont  fini 
par  6tre  célèbres.  Ceft  tout  ce  que 
nous  en  pouvons  dire,&  en  citant, 
comme  échantillon  de  fqn  talent 
naiilant  la  Fable  iuivante  ,  pri(e  à  ; 
Tou  verture  du  liyre  y  nous.ientonB 
combien  elle  eil  médiocre  ;  mais 
c'eft  beaucoup  dans  le  premier 
âge  d?  n'être  pas  complettemept 
mauvais.  ^. 

Qqqqi/ 


'Éj^     JOURNAL  DES  &ÇAVANS. 

Qufepoîx  9  près  du 
LE  RAT.SAy.ANT»      guftîns ,  1786.  în-8*.7j  p^a. 

rri*  ,  1  Uv.  4  fols. 

F  ^  M  ir  S*  '  . 

On  nepeut  trop  Taiiter  k  totl 

Ço Cfiat goxirmand,  mauvais  looltatenr    exqi^s  &  fevere  de  Boileau  ,  oCb 
De  ce  Rcd'i  4rd  reioauble  ,  heWe  légiflation  qii  :î  a  ht  donner 

DccegraniiÀo^Vdrifiyan      rslafâblc,   aux  Poctes  ;  fon  inHiience  lur  le 
Auflî  glouton      lui ,  mais  mauvau  rai-   goût  fut  fans  doute  tr«;^-géoérale 
iMbeqt ,  &'  trài^puifljiit»\  comoie  le  proib 

Voulut  reneàv«IIff  estte  mfe  ftwaiife^ 

Qui  fut  jadis  fi  maUieiireafe 
,  pour  la  gcnt  ibiiri^uoife.  U  £ê  pnt  w„ 
plancher. 

yn  Ra£  furvien.t,  U  vqsit  ,  court  Ce- 
cachrr, 


.  Eolviicrfaoi-:  latnlêeftniiie, 
Vi ,  iiio»aiiii,/4V  Ar«0«  Ai  Fomûhu 
Il  cft  tou  ors  boD  d'avoir  lu , 
Ua'Rat  pli»  igiUMMttacoit^t^  perdu. 


Te  fort  bien  TAuteur  i)e  cette 

crpcce  de  Panégyrique  8d  d'Eioge 
hiilorique,  dont  ie  lnjet  a  voit  été 
propofé  pour  le  Prix  de  l'Ac^idé* 
mie  de  l^acs  ,tn  1785  ,  lequel  i 
été  remis  à  1786.  Nous  ^ooioos 
fi  cet  ouvrage  a  ctc  coti'onné, 
r^vertiliement  ne  le  dit  pas ,  mais 
il  nous  («mble  qu'il  ajuroit  pu 
rdtre  6ç  Que  naflnênce  4e  Ooilett 
fur  la  Litréreture  npn  (eulement 


'  -,  I      A       A  j  de  fon  fieclç  maïs  en  général  fur  la 

Cette  morale  me^ne  elt  d^h\en  Littérature  FrancoHe  ,  y  elttrew 
bon  augure  de  U  pajt  d*iui  EtU-   bien  développée  ûc  rendue  trà> 

fenûble  ;  cet  ouvrage  cft  «fta 
homtnc  qui  aime  véritablement 
l^lnjluenci  àt  BoiltaufurU  Lltcm-  Boileau  &  les  Lettres.  Après  lui 
pm^Ftansoifc  ^  avec  un  coup-  avoir  rendu  ce  témoignage  qui  lui 
dailrapidt,  fi^  un  jugement  im^  eft  dii  ,  nous  efpèrons  qu'il  ni 
famal  fur  tous  Us  Ouvrages  eU  trouvera  pis  mauvais  que  aow 
t*  rçêu.  Par  M*  M.  D.  C.  C»  R.  ne  foyons  pas  entièrement  de  foi» 


Stailflie  eu  imitant  l«iionn  orjgtoalt 
y  ai  Tu  dam  mes  dcriUi,  dqâ»,  eajoii^, 

fi'blirpc* , 

HaUcmblct  en  j|i>I ,  Perfc  ,  Horace  & 
Juvénal* 


avis  fur  tous  les  polnis  ,  lî  4*étcie 
chargé  de  louer  Boiicau  ,  nous  09 
devons  ici  que  le  juger. 

«Boiteaudans  ies  Satyres ,  dit 
I»  TÀuteur,  remporte  fur  Ptrfe  U, 
>f  Tuv'énal  ,  atteint  égale  Ho« 
I*  race  lui  fpçrme. 


Nous  n'exaimnerons  pastetdam 
Air  rdre^ ,  &  (9  trouve  à  Pwîs,  quelle  proporôon  il  peut  0 1  r e  a  vec 
cheftFoiiiaier>U]ttiure,niéda  a?«€ii«âMe,«i^il  itfimUf 
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ua  peu  plus  qu'aux  deux  autres  , 
c'eft-à^ire  ,  qu'il  a  un  peu  plus 
imité  .  car  d*ail leur !>  il  lui  rnanque 
d'avoir  un  caradlere  A  lui  &  d*utre 
original,  il  VtÛ  pour  le  talent  des 

-  bons  vers  peu  connu  juiqu'à  lui  , 
il  l'eft  par  le  talent  de  décrier  les 
nauvais  Ecrivains ,  &c  lur  cet  aiw 
ticle  ,  comme  l'obferve  l'Auteur  ^ 
fon  influence  a  éié  tres-grjnde  , 
mais  il  ne  l*eft  point  comme  iaiy- 
fique  »  comme  peintre  des  mœurs 
de  fon  iiecle  ,  &  iur  ce  point  il 
nous  eft  impolfible  de  le  comparer 
k.  Juvcnal  »  bien  loin  de  lui  donner 
la  préférence.  Ju vénal  nous  paroîi 
Tacite  écrîvaor  en  vers ,  cfeft  la 
même  profondeur  de  penfée  ,  la 
même  énergie  de  pinceau,  le  mê- 

,^fne  ton  inij>o(ant  &  terrible  ;  tous 
deux  font  également  la  terreur  des 
tyrans  y  des  flatteurs,  de  tons  les 
hommes  vicieux  &  vils;  ils  ne 

.  badinent  point ,  ils  ne  jouent  point 
comme  Horace  avec  les  vices 
nènie  avec  les  crimes;  leur  in- 
dignation eft  franche  &  vrajc  ^  fe 
communique  à  leurs  leA^rs  S  Us 
ow  bicA  vériublemeot 

Ces  lialaes  v^puieufet» 
Que  doit  donaeiU  rlca  «as  «acsTet* 
.teeidcs» 

Souvent  ils  ne  dîlênt  qn*un  mot, 
êt  ce  mot  eft  tout  çe  qu'on  peut 
dire: 

'A  viù's, 

^  .Qp^iit  timepoilit  diiisBoi-' 
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leau  de  ces  vers  énergiques  &C 
terribles  dont  luvénal  en  plein ,  il 
n*a  jamaisqu'aneiniUgnation  froide 
&  réfléchie  empruntée  de  Ju vénal 
comme  fon  enjouement  eli  em- 
prunté d'Horace  ^  &C  c'eft  fans 
dôme  dans  ce  fens  que  M,  Mar«  . 
motttel  a  dit  s 

Mais  je  ae  voit  jamais  Boiicau  feofible  » 
J^maSs  on  veit  n*dl  pitd  de  fS>tt  otnu 

Si  Boîleau  a  jamais  rcffemblé  à 
Juvénal  c'eft  dans  l'endroit  oii  il 
le  peint ,  non  pas  lorfqu'ii  dit  que 
ce  Poète 

PouiTa  juf^ju'i  Texcês  ùi  aïof  daau  liypei- 

Car  <^iie  lait-il  s'il  y  a  de  l'excès 
de  de  rhy  p  e  rbole  }  luvénal  dit  des 
fsm  f  de  ces  faits  méritent  le  ton 
dont  il  en  parle  ,  mais  c'cft  doilS 
les  vers  qui  luivent , 

Ses  ottvt^i  toac  pleins  4*aficnfti  vé« 

rît^s, 

Ellncclcnt  pourtant  ie  fubllme?  beaaté;  : 
Soit  que  fur  un  ècnt  arrivé  de.Caprée  , 
Jl  bnic  de  $cjan  la  ftatue  adorée  : 
Soli  qu'il  £iflc  ««  Confeîleottilr  ktSé^ 
aatem. 

Ou  que  pnuiT<\nt  à  bout  la  luiare  latine , 
Aux  Portctau  dç  Koiti«  il  vcade  Meflii' 
line* 

Pourquoi  Eoilcau  a  t-il  ici  un 
degré  d  cncrgie  qvron  ne  retrouve 

point  ailleurs  dans  fes  ve»  ?  Ceft 


L. 
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que  Jttvéfial  loi  a  fourïiî  tous  les 

traits  qu'il  emploie  ,  &:  l'a  rempli 
de  fon  elprit  :  il  tft  vrai  qu'il  l'i- 
mite en  grand  maître  ,  en  vrai 
Poëte ,  en  homme  de  gcnie  «  faci- 
lement léleârtfé  par  un  génie  tel 
que  celui  de  Ju  vénal. 

Boiîc3u  ,  cîit  Racine  le  fils  ,  fe 
féltcitoit  avec  raifon  de  la  pureté 
de  *fes  CUV  rages,  djl  une  grande 
WttfoUtwn ,  diïoit-il ,  pour  ma  Poêtt 
fui  va  mourir  9  de  n* avoir  jamais 
ofpnf:  les  mœurs  :  à  quoi  on  pour- 
roir  njouter,  dit  encore  Racine  , 
&  de  n  avoir  jamais  offcnf<:  pcrjonnc. 
Il  nous  paroSt  que  ce  mot  de  Ra- 
cine le  fils  y  eft  un  trait  centre 
Boileau  ,  car  fans  doute  il  n'ima- 
jjinoit  pas  que  ce  prnnd  faTyrlque, 
C|ui  avoit ,  de  ion  aveu  ,  dit  la  vé- 
Vt^  à  tout  fon  fiede  »  Q*eÛt  oflTenf  é 
perfonne.  UAutenrde  cé  Diicours 
par  îi  avoir  entendu  ce  mot  de 
Racine  dans  un  iens  tavorabie  à 
Boileau,  &  comme  il  l'a  trouvé 
f^ns  doute  un  peu  fon  dans  ce 
«  fens ,  il  l'a  modifié  par  un  autre 
mot  qu'il  y  ajoute  :  A  la  fuite  de 
cette  phrafe  qui  fait  la  condamna- 
tion de  Boileau  :  6*  dt  n  avoir  ja^ 
mais  offenji pet fùnn*t  îl  met  celle- 
ci  ,  -avec  intention  de  lui  nuire.  Con- 
féquemment  à  cette  idée  .  l'Aufcor 
tache  d'établir  que  Boileau  en  atta- 
quant les  débuts  iJttérâires  des 
Ecrivains  y  épargnoit  toujours 
leur  pcrfonne.  Tout  cela  eft  bon 
pour  le  dilcours.  Eil  •  ce  donc 
épargner  la  perionne. ,  que  de  la 
'COU  V  rir  de  ridicule  avec  Hmennon 
la  plus  marquçe  ?  En  livraiit  Cha* 
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pelain  à  la  rifée  publique  ,nefo# 
tenfoit'il  pas  ,  parce  qu*il  vouloit 
bien  convenir  que  Chapelain  éioit 
honnête  homme  ?  Quelle  que  fut 
la  réputation  de  Rollet ,  étott>ce 
pour  le  fervir  qu'il  rappelloit  i»t 
frippon  ?  Eioit  -  ce  pour  fervif 
Mignot  qu'il  l'apnelloit  un  empoi- 
fonneur  î  Ce  n'éioit  riourrant  pas 
la  haine  des  mauvais  veis  qui 
étoit  contraire  à  ces  gens>1è  dans 
r*  fprit  de  Boileau  ;  Mignot 
Rolîet  ne  faifoient  point  devers; 

6  ce  Colleter  crotté  juiqu'à  l'é- 
chine ,  qui  va  mandier  Ion  pain  de 
cuifine  en  caifine ,  eft  ce  pour  le 
rendre  intéreffant  qu'on  l'avilit 
avec  tant  d'indignité  }  Huot  h  le 
Mazier,  qui  vivoient  comme  ils 
pouvoient ,  de  leur  proteiTion ,  & 
qui  ne  dévoient  av^r  rîen-i  dé- 
mêler aveç^^oileau  ,  avoient-ils 
befoin  qu'on  les  mît  en  contrafte 
avec  Patru  ,  comme  de  mauvais 
Avocats  qui  gagnoient  plus  que  lui 
par  rinjuftice  do  public  ^  Non ,  il 
fiant  parler  de  bonne-foi ,  Boileau 
croit  un'^l^itable  latyrique  &  il 
en  avoit  tous  les  torts  ;  il  l'étoit 
même  en»petit ,  au  lieu  que  Juyé» 
nal  l'étoit  en  grand  ;  }uvénal  in* 
dtgné  des  vices  de  fon  tems ,  leur 
dcclaro't  la  guerre  au  péril  de  fa 
vie  ;  viiam  impcndeu  vero.  Boi'eau 
lançoit  à  tort  &  à  travers  »  pour 
rendre  fes  «ers  plus  gais  U  phtt 
piquans ,  des  iraits  louvent  fort 
condamnables  contre  ceux  on'il 
n'aimoit  pas ,  6l  comme  àiJoit  Ma- 
dame de  Sévigné ,  il  étott  cruel  en 
vers*  Pour  ce  qui  regacde  P^rfe  « 
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fiot1<an  fi'avoît  (ftrement  pa«  Ton 

obicurité  ,  mais  quand  Perfe  eft 
clair  ^  bran ,  Boileau  ne  Tégale 
pas  toujours. 

4*  fioileau ,  dit  TAuteur,  nomme 
•  plufieurs  Poètes  ,  ou  plutôt  il 
»  (ouille  fa  plume  du  nom  de  quel* 
n  ques  mité  ablfS  timailleur^  in* 
*»  connus  aujourU'hui.  «» 

Pas  tou'iours  de  mîiérabtes  rî- 
niailleifrs ,  6c  ians  p«irler  des  gran- 
des injulUciS  de  Boiîe.iu  envers 
Qninault  P.  rrauh,  Fontenelle , 
perionnages  bienlupérieursà  ceux 

?ai  font  (e  plus  vantés  dans  les 
atyres  de  Boileau ,  pluûeurs  au- 
tres étoicnt  d  s  gen^' de  Le'tres 
eftimés  de  leur  rems  p^r  des  talc  ns 
dont  la  poftcrite  ne  peut  plus 
juger ,  mais  qu  dbnnent  beaucoup 
d'avantage  parmi  les  Comempo* 
rai  >s  ;  c'cioient  les  coifreres  à  l'A- 
cadcmie  ,  6c  Is  y  jo-tîfToient  d'une 
g'ande  confidérution  :  peut  -«tre 
ptufieurs  réputations  fêmblables  de 
nos  jours  s'évanouiront -el  es  de 
même  dans  la  polléritc  ,  t.in  lis 
que  de^  réput  lions  ou  plus  toibU'S 
eu  moin>>  prtpatées  6c  moins  tra- 
V9^l\é  if  moins  foutenu/s  par  la 
confiance  pertonnelle  &  par  d'au* 
très  nvan-a^^es  pcrifTdbles  ,  iront 
toujours  en  augmentant. 

Qu'tdiiLîd  Judurritft^  in  4iprieam  ftofim 
«t'as  t 

Mftftaut  tottdeufi^  aiunàé. 

Notre  erreur  eft  de  croire  que 
H»  chofcs  ont  toujours  été  comme 
sont  les  voyons ,  &  qut  tous  ces 
«omsqui  nous  paroiflutt  autour- 
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dliui  ridicules ,  Tétoîent  de  même 
avant  les  Satyres  de  Boileau  ;  c*eft 

rn  part'e  parce  quMs  ii'ctoient  rien 
moins  que  ridicules  que  les  laiyres 
qui  es  attaquoient  ont  eu  tant  de 
fuccès  ;  elles  joignoient  à  leur  mé« 
rite  réel  celui  de  la  hardieffe.  Po  ir 
ne  pas  parler  de  ceux  qui  (ont 
maltraitas  dans  les  iatyres  de  Bot- 
Jeau  9  on  voit  dans  des  Mémoires 
du  tems  que  TAbbé  Têtu  gouver«- 
no  t  l'Académie  ,  quVH  ce  Hujour- 
d'hiii  que  l'Abbc  Têtu  ?  Et  quand 
nous  croirions  même  contre  la  vé- 
rité que  ces  Poëtes  dont  Boileau  a 
rendu  le  nom  ridicule  »  auroient . 
été  jugés  par  leurs  ccn'emporains 
comme  ils  le  (ont  au  ourd'hui  par 
nous ,  il  faudroit  toujours  en  reve- 
nir à  ce  qu'a  fi  bien  dit  M.  Greffet; 

Le  Juvf'nal  An  fîeclc  de  Louis 
Fit  un  talent  du  crime  de  médire  , 
Mes  yeaz  jamais  o*ea  Êirent  éblouis  , 
Ce  n'efl  point  Ul|oc  ma  raiion  l'adoïke^ 
Et  DefpréAux  »ce  chantre  harmonicas» 
Sur  les  autels  du  poéti(}ue  empire  » 
Ne  fcroit  point  au  nombre  L-  nés  Dieux, 
Si  de  l'opprobre  orgnnc  iinpitoyabie , 
Toujours  couvert  d'une  gloire  coupable 
11  n'eiir  chanté  que  les  malheureux  nomsy 
DesCoiletets ,  des  Cotins,  des  Piadons^ 
Mines  plaintifs  «  qui  fur  le  noir  rivage 
Vont  regrettant  que  ce  ceniènr  fàa?i^ 

Les  enchaînant  dansdrimmorteltaccotésy 

Les  ait  privés  du  comnKin  avantage 

D'àtte  cachés  dans  la  Ibule  des  motts» 
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L*Abbé  Batteux  qui  n*aimoit  pas  Richardion  que  la-  vivacité  Fran» 

M.  de  Voltaire  ,  avoir  ù\t  un  pa-  çoilc  accuté  quelquefois  de  lon- 

raileledelaHeiiriadcâcduLutr^x  eueur  ,  mais  qui  fournilTe^  taat 

où  il  donnoit  par-tout  la  prefé*  oe  reflburces  pour  nourrir  54  fof^ 

rence  au  Lutrin.  Ces  deux  Poëoies  tifier  ce  même  intérêt, 
ii'étoient  gueres  dans  le  cas  du  pa- 

fallele  ;  cependant  on  fentoit  que  Théâtre  de  M.  Rochon  de  Chabanncs  i 

cette  idée  Me  parallèle  n'étoit  point  Juivi  de  queli^ues  i^ieces  fugitives, 

abfurde ,  &  qu'exécutée  avec  beau*  A  Paris ,  chez  la  veuve  Duchef- 

coup  de  juftice  fans  efprit  de  parti  ne  ,  Libraire ,  rue  S.  Jacques, 

&  fans  préjugé  ,  clic  pourrou  fa-  au  Temple  du  Goût  ,*  1786. 

lisf^ire.  L*Auieur  nous  paroît  en  Avec  Approbation  &  Privilège 

f^ire  la  véritable  raiion  ,  c'eit  ^ue  du  Roi.  Deux  volumes  in-b*<^. 
le  Lutrin  ,  fans  être  un  Poëme 

Epique  ,  prouva  cependant  que  la  C'eft  ici  une  féconde  édition 

Langue Françoife  étoit  affet  riche ,  des  Œuvres  d^  M.  de  Chabannes  ; 

afTez  foiip!e,aire*/mclodieufe  !>onr  la  première  étoit  en  un  feule  vo- 

fourenir  la  variété  ,  rélévatiou  oc  lume  ;  celle-ci  eft  en  deux  ^  mais 

la  fublimiié  de  TEpopée*  voici  à  ce  fufet  un  averiiffenenc 

du  Libraire  qui  (hérite  d*âtfe  dté 

Clarîjfe  Harlove  ,  Drame  en  trois  pour  fervir  de  modèle  en  paireil 

û^cs  &  en  profe.   A   Taris,  de  caS.  • 

rijnprimerie  de  Mo  ^fuur  ,  6c  f e  «  U  a  paru  en  1775  une  cditioa 

trouve  chez  Née  de  la  Rochelle  »  •  en  un  volume  in  8^.  des  Ravies 

Libraire ,  rue  du  Hurepoix ,  près  «»  de  M.  Rochon  de  ChabamiM  »  H 

du  Pont  S.  Michel  ,  n°.  18,  >♦  ce  volume  contenott  les  Pièces 

1786.  Avec  Approbation  &  Pri-  »  fuivantes  :  Htunufcment ,  laMa^ 

viiege  du  lioi.  in  b"^.  77  pages  ,  w  nie  des  Jrts  ^  Us  yaletf  Maîtres 

&  les  Prélimînmres  14.  Pris  »  »eUU  Maifon ,  HtUs  &  SyivUy  & 

xliv.iofols.                      .  »Us  j4t/^iu  GMmx.  y»i{\xw\}t 

»  même  format  &  le  même  ordre 

Le  nom  de  Clarifie  H.irlove  nrô-  >»  des  pièces  ,  pour  cette  nouvelle 

pare  à  un  grand  intérêt  ,  6i  tcue  »»  édition  du  Théâtre  de  M,  Ro-, 

attente  eft  remplie  dans  le.  Drame  n  chon  de  Chabannes  ;  le  premier 

que  nous  ^innonçons.  Les  caraâe^  1»  volume  contient  les  mêmes 

res  ,  les  fcencs  ,  les  cvcnemens,  »»  pièces  ;  je  n'y  ai  ajouté  que 

les  (eniimens,  tout  cfi  fourni  par  tt  CAmour  F.ançois  y&Li^  préviens 

Kichardfoa  ,  m^iis  il  y  a  beaucoup  1*  que  je  fournirai  le  lecond  fépa- 

de  mérite  à  avoir  réduit  à  troijf  »  rément  aux  perfbnnes  qui  ont 

artcs  ,  lan$  diminuer  Tintérêt,  ces  tt  acheté  la  première  édition ,  en 

beaux  Ô£  vaâesdeveloppemens  de  m  leur  dodnaitt  même  f^atis ,  4^ 
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f»  mour  François  qui  complettr  à 
j»  préfent  le  premier  volume  ;ainfi 
••  cette  Qouvetle  édition  ne  rendra 

pas  inutile  la  première ,  &  per- 
9*  fonne  ne  fera  obligé  d'acheter 
>»  deux  fois  le  même  livre ,  ou  de 
M  garder  un  votome  dépareillé.  » 

JLe  Public  connoît  depuis  long* 
tems  fe  mc'^ire  des  pièces  qui  coin- 
pofent  ce  Recueil  ;  Hcureuftmtnt 
eft  une  des  petites  pièces  qui  ont  le 
plus  defuccès  à  la  Comédie  Fran* 
çoife ,  &  qu*on  joue  le  plus  vo- 
lontiers dans  les  fociéiés  particu- 
lières ;  la  Manie  des  A'ts  a  eu  auflS 
un  iiicccs  dilhngué  &  mérité  ,  c*eft 
le  développement  en  «àton  de  ce 
Vers  du  Méchant, 

Des  protégés  (î  bas  y  des  protcttcux*  iî 
bêtes. 

Wdas  &>  S'ilvîe  eft  une  Paftorale 

i>leine  de  gout  &  de  gr^ce  ,  où 
^on  trouve  une  multitude  de  folis 
tnils  ,  teh  que  celui  ci  :  Hilas , 
trouve  Silvie  enchatnée  d\ine  guir- 
lande «Je  fleurs  fur  un  lit  de  gazon 
&  endormie  ;  il  a'ofs  le  croirc 
aimé  ,  &  li  dit  : 

Ce  n'eft  pas  k  l'tfnuAt  qif »e  veat  pas 
«atemlfe  , 
h  profiter  d'na  td  nomeot  ; 
L'objet  aim^ ,  lai  léal ,  ae  otint  pas  4e 
Ibrpveadre , 
CkII  toofoats  lal  que  l*o»  atteaé. 

Tout  le  monde  (e  rappelie  le 
ittccè*  de  la  Coipédie  de*  Amans 
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Gincnux ,  imitée  de  TAllemaud  de 
LeifinK,  &  reflet  que  produit  ce 
rolle  fi  piquant  de  Vemer.  On  fe 

rappelle  encore  plus  rn'cment  le 
fuccès  très-récent  de  la  Comédie 
du  Jaloux.  Le  Roi  de  Suéde,  qui 
a  bien  voulu  en  accepter  la  dédi* 
cace ,  a  témoigné  à  TAuteur  fa 
fatiiitaûion  par  un  billet ,  monu- 
ment relpc6lablc  de  Ion  amour 
pour  les  Lettres  ,  &  titre  t  èt- 
flatteur  pour  M.  Rochon  de  Ch»» 
bennes. 

La  pcTÎTP  Comédie  du  Duil  , 
imitée  auffi d'une  picce  Allemand», 
comme  Its  Amans  Géncnux  ,  cil 

4*un  grand  intérêt  &  d'une  excel- 
lente moralité  ;  nous  en.  avons 

rendu  compte  d-ins  ttOtre  loURUll 
de    nvier  1 7^^. 

Les  autres  pièces  qui  compo» 
fent  ce  Recueil  ,  font  dignes  de 
toutes  celles  dont  nous  venons  de 
parler  ;  les  pièces  fugitives  ont 
toujours  du  naturel  &  de  l'agré- 
ment ,  louvent  de  U  dglicaieâfe. 
En  général  M.  Rochon  de  Cha« 
bannes  eft  un  des  hommes  de  ce 
fiecle  qiii  cultivt-nr  les  Lettres 
avec  le  plus  de  lagelie ,  de  goût 
6l  de  fuccès  »  dans  U  fiUnu  lifté' 
rnire  ,  fans  intrigue  »  fans  autre 
ambition  que  de  bien  ftire ,  6c 
fa  perfonne  &  fcs  œu"res  font 
faites  pour  inf^irer  le  plus  grand 
intérêt. 

EntrttitHSitumjwiU  Prince  avec  fùm 

.  GcUVi;r''CTtr  ;  OW^TAQ^e  div  fé  eU 

trois  Parties  ,  Inftitiit'on  Natu- 
relle f  JfllUtution  Sociale ,  laiU« 
Rfff 


en  TOURNALD! 

ttitloa  Politique.  Publié  par  M. 

.G  L.  de  plufieurs  Aca- 

.  demies.  A  Londi\s ,  &  le  rrouve 
.  à  Paris  ^  chez  Moutard  ,  Imjjri- 
.  meur-Libraire 4le  la  Reine,  de 

Madame,  Se  de  Mad  nu  Com- 
.  teffe  d'Artois ,  rue  <lci»  MatHu- 

rins  ,  hôtel  de  Cliini  ,  i?^^. 

Qua  rc  volumes  in- il  de  cinq  à 

4uo  pages, 

La  dîvifion  de  cet  ouvrage  com- 
prend en  etFet  dan-^  l'ordre  le  puis 
£mple  toute  Icdtjcaàon  d  un 
lumrine  cti  d*un  Prince.  L'Auteur 
nous  patoit  marcher  aiïez  métho» 
dieuemenf  d?  VL-riiifs  t-n  vérifés  ; 
la  *o-mc  d!w!(>|;iqvio  m*  !  !ev  idces 
les  plus  abllraucs  «i  ia  ponce  du 
]câeur  6t  a}oute  à  la  clarté  tinfi 
<|ii*à  l'agrcuient  ;  en  un  mot  ce 
livre  nous  paroît  augmenter  le 
sombre  des  livres  utiles  f:ir  Tédu- 
fatioa  ,  nommcmt:L»i  iur  i  cuuci- 
,  tioa  dvSPriaces. 

MiU^ur  &  Cerfeuil ,  Comc^ic  en 
un  afte  &  en  vers  j  p  'r  M.  de 
Murvillc.  Rcpréleiitce  pour  la 
première  fois  parles  Comédicas 
François  oroinaires  du  Roi,  le 
-8  Août  1:85.  A  P^ris  ,  chez 
Prauit}  Imprimeur  du  Roi ,  quai 
des  Au£uUi02»,  à  1  imuiurtalitcji 
17^5.  Prix  ,  14  folt» 

Un  amant  congédié  par  une 
lettre  iâns  adreile  ,  tait  rendre 
fettt  lettre  à  foa  rival  heureux 
avec  Tadrefle  4e  ce  rival  ^  &  jouit 
deffon  d^it  ;  IMÂ$  c«  ac  peut  âtre 
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&  ce  n*-eft  i)u*ane  tracalTerte  (Tu» 

m'  ment  ,  car  il  f  ur  bien  que  de* 
amans  s'expliquent ,  le  premier 
mot  d'explication  dénoue  la  pièce. 
Cette  pièce  d'ailleurs  a  M  naturd 
daili.  le  dialogue  ,  &  dcTagréaieot 
dans  U  verfiacation» 

Elo^e  dt  Grt§it.  A  Genève  ,  chei 
Barde ,  Maoget  &  Compagnie  » 
Imprimeurs  «Libraires  ,  i?^^ 
Petit  \n'%\  3xpages^iolie  édi» 
tioai 

Ce  DifcouR  •  concouru  pour 
fAcademie  d^Amiens  mais  Ic 
prix,  a  ^rès  avoir  été  remis  quatre 
ans  ,  a  tinj  i>jr  êtie  abandonné: 
nous  nous  en  éionnon;»  6i  iu:>Ub  en 
fommes  âchét  ;  tM  Poëte  fi  on* 
gina!  devoit.nfplrer un Eloge digne 
de  lui  ;  l'Eloge  don%  nous  parlons 
a  du  moins  le  mérite  d^erre  le 
meiiti  ur  de  ceuy  C]ui  ont  paru  im^ 
prioéSyâC  |*A4iiettra  le  droit  de 
fe  ivadre  le  lémoignage  qu'il  4 
btjc  GrefTet  avec  jui^ice  «Se  ians 
excif^crat ion.  Nous  ne  parL-rofii 
pay  des  titr*s  lutérairei  de  Gi  eiî-'t 
ils  font  connus  de-<)ukonf|»eaime 
la  Poéfie  ,  mais  voici  des  traies  oe 
ion  caraâeae  qmnous  paroiieai 
b:en  l«ulis. 

Grefict  fut  étranger  à  Paris 
n  par  ies  mœurs  comme  il  Tavoit 
••été  à  la  v\t  tnonal^ique  par  tes 
»  foùrs.  Accueilli  dans  îe  monde 
M  pour  ics  talcni  ,  la  verîu  put  s  y 
n  croire  exilée,  fa  parefTe  y  trouva 
»  peut- être ,roi(ivcté  trop  f^ti- 
»  fut,e  »  Grftfle|;  ^fkaiit  qu'il  «rail 
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»i  befoin  de  lu'-mcme  ,  6c  que 
»  perdu  dans  ce  tourbillon  ,  il 
'»  itiloit  qu'il  en  îofûi  pour  f«  re^ 
»  trouver  :  Greffet  fentit  encore 

H  que  t]'{ns  ce  mon  cl  ;  où  11  vivoit , 
t*  celui  qui  n'appartient  à  pcrionne, 
»  appartient  à  tous,  li  quitta  donc 
•>  Y-oArtié  de  Vuk  pour  aller  fe 
»  repofer  dans  la  culture  des  Let- 
»t  trf^s  ,  il  fe  fijuinit  au  joug  de 
>»  l'hymen  pour  vivre  &  demeurer 
n  libre. ...  Il  nV  a  que  la  vertu 
»  qui  ie  plâife  «Uns  la  retrahe ,  9 
M  n'y  a  que  kl  modération  qui  fiiie 
»  le  léjour  des  grandeur»;,  w 

A  propos  de  ccrtnirç  fcrupulcs 
<jui  ont  attiré  à  M.  Grtflet  dts 
plaiiaiîteries  fatyriques  hien  vives , 
i*Ar.u  •l' de  fEloge  s'exprime  avec 

;ePe  &î  avec  juftice:**  Sa  piété 
»  inquiète  ,  dit- il  ,  &*exatninant 
9t  elle-même ,  cherchant  des  fautes 
$t  dans  une  vie  où  il  en  avoit 
w  pas ,  i*àllarma  de  oe  qui  auroit 
»  honore  une  autre  vie.  Crellct 
»  n'occupa  point  aiTcz  le  thCatre 

>*  pour  ces  repentirs  Les 

»»  jugemens  publics  ne  hii  ont  re* 
»»  proche  que  ia  dclicateiTe  ;  il  fit 
.»»  s'eft  ccprté  de  la  vertu  C|u*en  en 
f*  palpant  les  bornes.  »» 

IL  nom  (enible  qu'il  y  a  du  choix 
Se  du  goût  dans  ces  idées  û  ces 
expremons* 

jfarj:^yru]uc<:  di  Saint  Thomas  de 

dfi'PauU  Saint  François' 

iig'Sjhs  ;  par  M.  i'Abbc  Ma^ 
liîen  ,  Chanoine  de  Crcfiiy  cn- 
.Valois.  A  Paris,  ckeiBeiiQDy 


Libraire  ,  rue  Saint  -  Vidor  , 
vis«à>vis  Saint  Nicolas  , 
ÎR'ii  135  pages. 

On  ne  s'a  r  tend  pas  à  trouver 
dans  le  P.mégyriquc  de  S.  Thomas 
de  Caniorbery  l'Eloge  du  Roi 
Henri  II  fon  ennemi  ,  quelque 
digne  d'éloge  que  ffit  draille urs  ce  • 
grand  Prince  ,  mais  ce  n'efl  pas  du 
tout  ie  peindre  avec  vérité  ,  que 
de  lui  reprocher  un  caraétcre  arti- 
ficieux ,  double  &  diffimulé ,  nne 
avarice  fordide, de  cette  multitude 
de  défaut?  que  lui  attribue  M, 
l'Abbé  Mahicu.  M.  H  une  &  !e$ 
Ecrivains  Anglois  dilent  qu'il  ttoit 
prelque  finis  déftttts ,  c  eft  trop 
dire  fans  doute,  il  a  voit  les  défiauts 
qui  tiennent  à  la  (enfibllitcî  l'im- 
patience ,  la  colère  ,  l'amo  ir  ex- 
ceffif  des  femmes,  mais  c'éioit  en 
tout  un  Prince  aibairabte  dans  fes 
vertus ,  excufcible  dans  fes  défauts, 
intéreffant  dans  Tes  m?!hcurs,  fen- 
fible  ,  première  qua'itc  des  hom- 
mes,, juiîc ,  premicre  quahtc  des 
Rots ,  aimable ,  qualité  rare  &  oé* 
cef&ire.  11  c(l  vrai  que  dans  la  vio- 
lence de  fes  de  1  Clés  avec  l'Arche- 
vêque de  Ciînttubéry ,  d  hiiccHap- 
pa  un  traii  d'ini^>aùence  qui  ht  de 
quelques  courtitans  des  afTaâîns 
Ù  des  fa<ri!(ges,  tant  il  elï  né- 
ceflaire  aux  hommes  fur  tout 
aux  Hois  d^-'  rcpr.nv.T  Us  inouve- 
mens  de  leur  corerc  &  de  ic  r  im- 
patience !  L'Archevêque  de  Caiï- 
torbcry  eft  mteaac  pçînt  par  le  fetil 
choix  du  texte  :  ïn  dtetns  fais  non 
ftrtimuit  p^Lmiptm  ,  6^  pottntià 
R  r  r  r  ij 
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mmo  rhit  iHum.  Saint  François<ieo  qui  même  ne  devolt  pas  être  pa|» 

Paille  t{l  fort  bi.^n  peint auui«n  un  digué  ,   quand  la  diote  ieroit 

feiil  tnoc  dans  îe  texte  :  Fr^r  vir  polîîble  ,  c'ciî  beaucoup  qu'ott 

ilie  finipUx  ;  ik.  Saint  Fran-yOïs-de-  jJuitTe  dire  que  cette  difficulté  tft 

Sales  |>dr  cet  autre  texte  :  Inunde^  ^oelquetoi^vaincuedàntiCeFoënnef 

pmfptn  pr^udt  ,  &  régna  propttf  oii  il  y  a  d^ailleurs  de  la  verve  8c 

vtritauni  &  '//anfuttuMtum^  &ju^-  de  refptit  ,  &  oil  une  ocigiaatit^ 

tiam.  Le  nylc  di  ces  trois  Paoé-  afu'z  piquante  écarte  l*ennui  que 

gynques  cû  iim^jle  àL  pur*  pourroit  produire  cette  coniinuitt 

de  defctipuons  d'inaîutioos. 

VHarmonh  imlutWê  ék  U  Lan^e  Mats  il  y  a  un  ^caeil  dont  on  cft 

Fraaçoift  ;  Focme  en  quatre  coniinurliement  menacé  dans  ua 

.    Chants,  par  M.  oe  P  is  ,Ecuycr,  Pocme  de  cette  nature  ,  c'cft  celui 

Sccrt  îiire  -  interprète  de  Mgr,  des  vers  technique*.  Les  vers 

Couue  d'Artois.  techniques  ne  font  point  de  llm» 

mOQÎe  imitative  «  ils  en  (bat 

n  dl  un  lieiitdtt  choix  de  mots  hamio^  Pexcès  &  en  quel^^  ibrte  la 

aieas.  fioitSAV . Axt Po^t.  patotlic.  L'énumération  que  fait 

TAuieur  des  différentes  lettre*  dt 

A  Pari»  ,  de  ITmprinterîe  de  l'alphabeth  &  de  leurs^  propriétà 

.Ph^D.  Pierres ,  premier  Itnpri-  relativement  à  l*lnrmonie  inink 

iDcur  ordinaire  do  Roi ,  &c.  &  tive»  tombe  dani  noconvéaicat 

ie  trouve  à  Paris ,  cher  TAuf  des  vais  tachmcpiea» 

teur  ,  rue  Copeau  ;  la  veuve  _  ^  

Puchefne,rueS. Jacques; Bru.  ^^nttLé^VS^vtemcm^^ 

net  y  rue  de  Marivaux  ;  Bailly  »  Sant^clU  »  a«  Ueir.dtt      daniieaf  «m 

rue  S.  Honoré  ;  Hardouin  ,  au      „ot»  feumuUe  

Patnis  Royal  ;  le  lay  ,  rue  N"euve  «...        #■   jb.  •  m   - 

des  l  etitVChamp^;  ôc  à  Bor-  RUe  d'm.  foo  feid^^  «i«e 

deaux^^cher  les  fieras  la  Bot>  ^'^  fr£nit»  frappe»  ftoUEe, 

lien-  IracaCe  

^  I«G  plttffni,  vwitf!1K  aceoaiiriirfi» 

De  même  que  Boileaii  en  décri- 
▼ant  ridylle  ,  a  fait  une  petite  '^•f 

Idylle  y  <ie  même  M.  de  Piis,  en  Ceft  twijdawifiwgié^figrooppMft 

tntreprenant  un  Poëme  fur  Thar-      Ict  Grâce* f 

morne  imitative  ,  s^impcfoit  la  loi  u„  -.^  3,  ^  fuSt  pcut  cngcndit 

«e  donner  par -tout  rexemple  ,      |  ^. 

VeA-ànlire  ,  de  reproduire  par- 

fout  ce  que.  la  Poéfie  a  de  plus  H  î,^*  qvelqqefikh  dans  la  gpi|eia' 
(cillant  &  dt  plus  diffiâk>,ce  gagé....»«. 
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If  BaiteC  kûU  coot»  ma  Piuirse  «a 

ilifordxe  , 

li*«vertit  pu  m  R  «vaut  91e  de  le 
.  notdxej 

son 

Et  le  Inuît  4n  tambour  par  cite  eft 
fappeU^; 

M»  c'cft  Ici  ^     en  lèipcntaBi  s*«- 
vaoce, 

A  la  place  dn  C  Ans  ceflé  die  fêhaee} 
Elle fiwffle yelle fiwae» &  dafle  2  tovt 
nKfnDcnt 

Vn  loB  qui  g*alllmile  an  linplc  £ffle- 

Z.e  r  tient  an  toncber,  tape ,  lenaflê 

tuej; 

On  le  trouve  â  U  ilte,  ans  talons > en 

ftalue  y 


R  E    i7S«.  ^85 
Ceft  lui  ^  £û«  u  loin  xetentir  le 
tocfiai 

Peal^  le  méconnoltse  aniie-tac  <ls 
modlnt 

Ce  ne  font  là  auc  des 
techniques  ,  ou ,  fi  roo  veut  t  c« 
ioût  des  vers  techniques  ;  mais 
yoici  véritablement  de  beaux  v«r*  - 
d'banooQte  unitaùve  : 

QacUe  fiAllne  beccenr  l  U  Ibadxe  vag&- 
^nde  ' 

Cbiaolajrtles  kkoadehvodte  du  Monde^ 
Du  Midi  iaTqu'aa  Kwd,  dn  Levant  a» . 

Coacbant*' 
ftenle  dennatteBnMn>i»ltbendi»e» 

grondant. 
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TRJink  des  Haras  ,  auquel  on  a  a/ontc  la  wan'.cre  de  ferrer  ,  marquer  ^ 
honorer  &  angloi/er  les  Poulûim  j  des  rema  ques  (ur  quclquii-unes 
dt  leurs  maladies  ,  dts  oifervations  fier  U  pouls ,  fur  la  faignée  &  far 
la  population  ,  avec  un  Traité  des  MuUts  ;  par  M.  Jcan-Geoige 
Harrmann  ,  ConfclUcr  !n  Chambre  des  Rcnres  de  S.  A.  S. 
Monleigneur  le  Duc  Régnant  de  NÇ'irîembers;  ,  Membre  de  TA- 
cadémte  des  Arts  de  Wirtemberg,  ôc  des  Sociétés  de  Phylique  ÔC 
iTEomMOHe  Znrîcti  Ae  de  ierne  ;  tradett  de  TAllemand  fur  la 
^CNideédînoft  flc  Ibu»  le»  ip«ux  de  TAuteur  ,  avec  égares.  Revu 
&  publié  p^^r  M.  Hu7ard  ,  Vérérinaire  a  Paris  ,  de  pluGours  Aca- 
démies ,  &c.  Prix  broche,  5  liv.  Vohiaie  in  8*^.  de  pius  de  400 
pages.  A  Paris  ,  chez  1  iicopîide  Barrois  le  jeune ,  Libraire  ,  quai 
des  Augtt(UM  »  n^.  18 1  I7»lâ* 

Nous  avons  déjà  &it  connoîtrc^ 
des  ouvrages  dé  M.  Hit/.ard  , 

ë-liteur  de  celui  ci.  Le  nom  de  cet 
Ar^tillc  Vétérinaire  ,  un  des  plus^ 
hablet  qui  foit  ford  de  l'£cote 
d'^lfort  près  Pirts  ,  donne  aux 
perfonn.cs  qui,  comme  nous  »  con 
noiflfent  fes  t.ilens  ,  une  gra.nJe 
tonhance  dans  le  Tr.  ito  di's  il..ras 
de  M.Hartmann.  A  (on  témoign.'ge 
on  peur  ajouter  celui  de  M.  Dela^^ 
iont  Poulori ,  Auteur  du  S^-niVfnu 
n-î^ime  four  Us  Haras,  puucjr.e, 
fuivant  PEpltre  Dédicatoire  ,  j1  y 
a  trouvé  des  vuts  ueuves  &  eù 
rccherckts  intinffamts*  Aa  relie ,  le 
lc  (51eur  en  Jugera  d'après  le  compte 
que  nous  en  allons  rendre. 

Le  Difcours  préliminaire  cft 
confacré  à  l'éloge  des  qualités  du 
cheval,  quîluioiéritentle  premier 
rang  parmi  les  animaux  dnmefti- 
qucs.  «  Tout  le  monde  connoît 
s*  rélégance  de  (à  conformation 
»  extérieure  ,  la  régularité  &  la 
M  proportion  de  fes  membres  »  la 


%  la  majefté  de  fa  taille  ,  la  fierté 
»»  de  fon  regard  ,1a  oob'cfT'  de  fon 
»  maintien,  la  grâce  &  la  préciûon 
ft  de  fes  mouvemens.  »  Le  cheval 
a  da  U  méaKÛre ,  de  TattastioB  % 
du  difcernement  ,  un  fcntiment 
d.licat  ,  de  la  hnrJiefie  jufqu'à  la 
tcméij'c,  une  vîtef^e  ipcroyable , 
de  la  iotce  ,  de  ia  docilité ,  une 
douceur  naturelle  ,  de  rattache- 
ment pour  Thomme  &  fur  tout 
pour  fon  maître.  Ces  q'jalités  font 
prouvées  dans  le  difcours  par  des 
t.iiîs  appuyés  d'auoritcs.  Quelques 
t«a!)»de  M.  de  Buffon  ne  déparent 
point  cet  éloge.  «  L'uiUité  du 
M  cheval  de  îa   pluî  valle 

»  éten  hie*  Du  Monarque  avi  La- 
>»  boureur  .  prefque  tous  s'appîau- 
»  dtfTent  du  fervice  qullseourenr. 
»  Il  ed  devenu  fi  neceflaire  chez 
»  toutes  les  Nations  policées ,  que 
Y>  la  richcfle ,  la  fplendeur  ,  la  force 
i>  &  la  fiireté  d  un  Etat  conlîfteni 
»  en  grande  partie  dans  la  quantité 
nt^U  bonté  de  fes  chevaux;  Sans 


Digitized  by  Google 


O  G  T  O  B 

»enx,  les  diverfes  parties  de  r<5- 
»  conomie ,  les  portes ,  les  alFaires 
m  de  la  guerre,  le  négoce  &  même 
»  la  navigation  fur  les  fl-.uves ,  le- 
»  roicnt  huftrés  d'une  infinité  d'a- 
n  vanîages.  Et ,  corame  ils  font  par 
n  leurs  Icrvices  ^  d'une  relTouj  ce 
»  inépuîfable  pour  lé  commerce  » 
I»  i's  en  font  aulîî  tu  mêmes  une 
»»  bnnc'ne  confiderahle  ,  tant  à 
»  c.iule  de  leur  ufygv  iiniverfol, 
»>  qu'à  caufe  de  la  multitude  qu'il 
,n  en  iàtit ,  en  particulier,  dans  les 
I»  armées ,  5cc.  n  Delà  naît  la  né- 
ceiîîté  délever  benucoi'i»  tic  clir- 
vau\  drins  un  état,  néceirtc  qu'a 
bien  fentie  en  France  M.  Coibtrt, 
L'Allemagne  eft  un  pays  oh  on  en 
âeve  une  gr.inde  quantité.  C.î-  ' 
p^r'-f  cle  riiiirape  en  toiirn.r  à 
ci'.iiirrcs.  Lile  en  a  aulU  beloin 
pour  ion  3p,rlcu!tnre  ,  Ion  com- 
merce ,  &  la  proj).igation  de  Tel- 
ece  ;  le  feul  Duc  de  V/irîem> 
?rg  en  entretient  aâueUement 
300U0. 

On  i  'à  M-  Hu  ard  Tobligaiion 
d'avoir  placé  avant  le  Traité  des 
Haras  un  avis  lur  les  poids ,  les 
nicfurcs  ôd  leb  monnoic*;  t  mploycs 
dans  l'onvrrrte,  Ce  travail  cft 
extrait  d'un  i-ivre  intitulé  :  //i/iff- 
raire  des  routts  iis  plus  Jré.juent*ts* 
Une  table  de  réduction  aux  poids 
t-L  mrfnrfs  d'i  Paris  cil  comnîode 
.pour  i'int'-'lligence  du  Traité. 

M.  Hartmann  l'a  divifé  en  Ch.i- 

I»tres.  H  d  ftinj^ue  dans  le  premier 
es  hards  en  harus  fauiMgts  «  en 
haras  demi-fmvagcs  ,  &  en  haras 
^Hvis  ,  gui  ioot  ou  Sagaturtau*  > 
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on  ée  la  Chambre  F:nances  ,  & 
en  haras  du  pays.  On  donne  la 
nom  haras fauvages  à  une  troupe 
de  chevaux  qui  suivent  en  ccc  Se 
en  liivcr  ,  le  jour  &  la  nuit  dans 
les  torcis  &  fur  les  montagnes, 
ou  dans  les  lan  es  &C  les  p1âin<rSy 
comme  les  bêtes  fauvages  ;  ils 
vivent  de  ce  qu^îls  trouvent,  fan* 
qu*on  leur  apporte  aiure  chorc 
qu*ur.  peu  Je  foin  iorique  le  froîd 
elt  rigoureux  Si  de  longue  durée. 
On  les  garde  cependant  ;  on  nb 
leur  procure  d'autres  «ibrls  que 
quc'qaes  h  ngards  »  (éloignés  le* 
UiîS  des  a  jrr  s. 

Un  haras  ûc-rii-f  iuvags  eft  celui 
dont  les  chevaux  font  tout  Télé 
jours  Se  nuits  il^rs  les  forSts  ou 
pfiti.r.i.gcs  ,  ^'v  cjvi'oii  ne  nourrit 
qu'en  Ivvcr  à  l'écuri?. 

Lorlqu'oa  laiiïe  feu'cment  le» 
chevaux  au  pâturage  de  jour  Se 
qu'on  les  rentre  tous  les  foîrs  ,  ils 
forme  t  uti  haras  pi  'ivî, 

Er  fi;^. ,  ci^  nppell?  h  iras  du  p.ryi 
IfS  ciivvavn»:  que  les  paylans  dic- 
vent ,  conformément  à  des  Régle- 
mens  que  leur  donne  le  Gouver- 
nement. 

Le  leconJ  ("Impitre  traite  de  Tc- 
tabUircment  des  h  iras  prives  ,  & 
de  leur  dtrpofitton  extérieure.  On 
doit  proportionner  le  nombre  d'a- 
nimaux qu'on  entretient  6c  qu'oiv 
veut  ck'ver  à  l'étendue  du  ter- 
rain. Il  tàur  qu'ils  y  trouvent  leur 
pâture  pendant  tout  Tété  en  fuflî- 
tante  quantité  »  &  qu\in  y  récolte 
le  foiti  uectfTaire  pour  l'hiver.  M- 
inaïUBtmu  cxoi;  (^mc  pour  un  hara» 
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compofé  de  lOO  jumens  poiilinie- 
Ttséc  de  HZ  poulains  de  ïait  de 
X,  }  on  4  ans,  ii  faudroit  X415 
journaux  de  terre,  mefnre  de  Vir* 
temberg  ,  qui  ég.ilent  «510  arnen» 
de  Paris  ou  à  peu  près  il  ^ixe  5 
•journaux  ,  ou  3(1  perches  &  17 
pieds  pour  chaque  jument  pouli- 
nière ,  &  moins  pour  chaque  pou- 
lain Trop  peu  de  pâturages  «  on- 
des pâturages  trop  maigres  nui- 
roicnt  à  l'éducation  des  poulains. 
Ceux  qui  font  dans  un  terroir  iec 
conviennent  mteux  ;  les  chevaux 
en  font  plus  nerveux,  plus  forts; 
ils  ont  le  labot  pîu?  beau  ;  en  gé- 
néral il  vaut  mieux  que  ce  Ion  (it 
des  montagnes  ;  Tair  y  elt  plus 
pur ,  plus  (aîn ,  Tcau  meilleure  ;  à 
force  de  monter  &  de  defcendre 
lespouIairTi  fedénouciîî  les  épaules 
&C  IfS  hriuches,  ie  procurent  une 
taille  mince  &  délice  ;  lU  font  plus 
vifs ,  plus  robufles  ;  leur  fabot  ell 
haut  &  petit.  Il  feroit  bon  cepen- 
dant d*avolr  anfîi  des  pacages  plats 
pour  les  jumens  pleines  ,  qui  dr.ns 
les  montagnes  feroient  expofeci  à 
toutes  (ortes  de  dangers.  C'eft  un 
gmnd  bien  d'avoir  les  pâturages 
p.'cs  du  haras  ,  à  caufe  des  jumens 
qui  veulent  pouliner  ,  &  de  celles 
qui  ont  es  poulains  de  iaîr. 

M.  Hartmann  n'oublie  rien  de 
ce  qui  concerne  les  commodités 
de  conftruftions  dans  les  b;1r!mens 
du  haras ,  les  *oins  qu'on  doit  y 
pre  adre  des  chevaux ,  la  furveit 
lance  6l  le  nombre  des  valets  & 
leurs  foné^icns  ;  il  indique  les 
eii)eces  de  planter  qu^op  doit 
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cultiver  en  prairies  artificielles  ,' 
s'il  n*y  a  pas  .iffez  de  prés  pw 
fournir  les  fourrages  lecs.  C'ell 
particulièrement  dans  la  fiunilte 
des  graminées  quil  les  choifit. 

Le  (  hapitre  trois  comprend  des 
règles  gcnénile»  (ur  là  connoiU'an- 
ce  des  chevaux.  Le  ^rand  objet 
des  haras  eù  dTélever  <îes  chevaux 
beaux  ,  faîns  &  cap,  bles  de  fer* 
vice.  M  Selon  les  idées  &  le>.  fen- 
**  tarions  communes  /«  beauté  con- 
n  fifte  dans  la  proportion  6c  Vhu» 
n  monie  des  parties  avec  le  tout. 
n  Le  cheval  étant  un  ammal  deftiné 
»»  à  un  certain  uf^ïge  ,  on  regarde 
H  fur-tout  ï  ce  que  la  tbrmc  tant 
*»  du  corps  en  général  «  que  des 
»  membres  en  particulier, annonce 
n  l'aptitude  aux  opérations  qui  lut 
»  font  naturelles.  11  tavn  que  la  fi« 
»  gure  du  corps  promette  tout  ce 
»  qu'on  peut  en  attendre  »  confor- 
»  mémeni  à  fa  nature  ;  &  ia  plus 
n  belle  eft  celle  qui  y  montre  le 

plus  de  diîpofition.  Par  là  il  cft 
»  aile  de  dilbn^uer  les  perfeâioos 
>»     les  béantes  réelles  de  celles 
I»  qui  ne  lont  qu'imaginaires  ou  de 
♦»  conveniion  ,  &c.  >♦  D'après  ces 
principes  M.  Hartmann  dcc^ir  le 
cheval  &L  déraille  les  qualités  de 
chaque  pa:tie  extérieure  de  fou 
corps.  Il  tait  voir  les  inconvéniens 
qui  féfuUent ,  pour  le  fervice  des 
vices  de  conformation.  Un  article 
qui  appartient  encore  à  la  con- 
noifltance  des  chevaux ,  c'eft  celui 
de  leur  âge.  On  le  reconooîr  aux 
dents  ,  le  plus  fûrement  jufqa^à 
la  dixième  année.  Après  dix  ans. 
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les  indicei  font  fort  incertains.  U 
y  en  a  cependant  que  M.  Hart- 
mann rnpporte.  On  croit  qi^e  les 
j-\inier.s  vivent  plus  !on2,-tcniJ  que 
les  chtvaux.  La  (iutce  de  la  vie 
des  uns  &  des  autres  dépend  des 
pâturages  dans  lefquels  on  les  a 
<'!evç$ ,  de  la  qualité  de  la  nour- 
liture  folîde  &  fluide  ,  qu'ils  ont 
prife  ,  de  l'cpoque  où  on  acorn» 
mencé  à  les  rare  travailler  »  de  en^ 
fia  des  travaux  auxquels  on  les  a 
fournis.  Il  V  a  cl' s  chevaux  qui  ont 
vécu  juiqu'À  30  &c  40  ans. 

C*cll  dans  le  Chapitre  IV  que 
font  les  régies  8e  les  expériences 
concernant  en  particulier  les  che» 
▼aux  d-ftinés  à  la  propagation  de 
Fci  pece.  Nous  e  n  citerons  quelques- 
unes  :  «•  On  peut  regarder  fur  la 
f»  fol  de  pUifieors  obferrateurs 
»  exa^s ,  coaraie  une  règle  iniâil* 
9*  lible ,  que  celui  des  pere  &  mere 
a»  qui  e{i  né  (ous  un  climat  plus 

cbitud  ou  qui  furpafle  notable- 
I»  oient  f autre  en  ftfu  &  en  viva- 
»  cité ,  a  le  plus  d'influence  fur  la 
«»  forme  &  le  tempéranment  des 
m  defcendans ,  que  ,  par  exeinple  , 
»  les  poulains  d*un  étalon  barbe 
f»  ou  Efpagnol  &  d'une  jument 
I»  Allemande  tiennent  plus  du  pere 
m  que  de  la  more  ,  Se  qu*<ui  con- 
n  traire  les  pculams  d'un  étalon 
n  Danois  êe  d'une  jument  Napoli* 
•»  taine  ,  ou  d'un  vieil  étalon 
I»  phlegniar:  [lie  &:  o'une  jument 
I»  jeune  <k  ar.iente ,  auront  plus  de 
9t  rcfTembiance  avec  les  dernières* 

)•  V\m  les  ctifliats  «  d'ou  Ton 
)»  tire  rétalon  le  la  jumeot  «  font 
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n  oppofds  Tim  1  Faut»»  plus  aulH* 
»les  chevaux  qu'ils  produiront 

»  feront  parfihs. 

M  On  ne  iauroit  allez  recomman- 
»  der  ce  croifer  ,  autant  qu'iii  eft 
»  poffible ,  les  races  des  chevaux  ; 
»  &îi  eft  de  plus  grande  impor- 
»  tance  cic  It  5  renouveller  dès  la 
w  troiheine  on  au  plus  tard  des  la 
>»  Quatrième  gcuération  ,  par  des 
n  étalons  ou  ét%  jumeos  qui  n*aient 
»  encoff*  fervi ,  ni  dans  le  même 
»  haras ,  ni  d:?ns  le  onême  cUmat» 
f»  à  la  propagation. 

»  il  taut  chercher  à  réparer  les 
1»  imperteâions  de  l*ttn  (  du  mâle 
n  ou  de  la  femelle  )  >  par  les  pefti 
»  feôions  de  l'autre. 

M  U  e(l  utile  que  les  étalons 
Mfoient  drefiési  au  manège  ,  ou 
»  tenus  de  quelque  autreiorte  ea 
I»  haleine  ,  ne  fut-ce  que  pour  em- 
v^  pêcher  que  le  haras  ne  ioit  gîté 
>»  par  des  ctaloos  obninés  vi- 
n  cieux.  » 

Le  tems  de  la  monu  ,  objet  du 
cinquième  Chapitre  ,  eft  au  prin« 
tems  ,  depuis  la  mi  Mais  |u(qu*au 
commencement  de  Jum;  c*tlï  le 
tems  indiqué  par  la  nature  pour  ta 
chaleur  des  jumens.  Comme  elles 
portent  ordinairement  1 1  mois  Se 
10  )OU;S  ,  elles  mettent  bas  dins 
une  faifon  où  elles  trouvent  des 
herbes  nouvelles*  Les  étions  exi- 
gent des  foins  6c  des  alimcns  par- 
ticul  rrs ,  qui  font  expolcs  d^r.s  le 
fi,\''eme  C^'napitre.  Le  fe-^fieme 
traite  du  poulinement  des  jumens^ 
expreffion  que  le  tuaarde ,  parce 
qu^eUe  me  patoii  plus  çoaveoaU« 
Ssss 
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que  celle  àLoctouchment  ;  on  dit 
^Umtnt  de  la  vache  ,  agne/etunt 
de  la  brebis.  Pourquoi  ne  dirok> 

M,  Hnfmann  r8p[>orte  une  oh- 
fervanun  qui  paroit  biea  |i>eu 
Cfovabie  ,  quoi  <^  il  la  garaofwt  « 
que  tOHtet  U§  fumeiu ,  am& 
que  les  vacbet ,  qui  reçoivent  le 
viA!c  avant  midi,  mettent  bas  corn- 
aaunéinent  au  tems  ordin^Hte  ,  au 
litu  que  prelqjue  toutes  ceUes  qui 
conçoivent  dans  Taprws  midi ,  n% 
mettent  bas  que  huit  jours  après  le 
terme  &:  nicme  plus  tard.  Quoi 
qu'ii  en  ibit  »  TAuteur  iudiqiie  les 
i%nes  du  poutmtm^i  »  il  expof« 
toutes  1«6  circunAances  .i|iit  l'ac* 
comp^n^nî  &  fui  vent  «  les 
caufrs  de  rivortement  ,  les  fe- 
cours  ^u'iin  doit  dooffier  aux  ju- 
tteas  danc  les  cas  diiBcika-tea^ 
OMTeUes  oat  wi$  Wa»  &  ceux  qu  oa 
doir  tînnntr  aux  poulains.  M.  Hart- 
mann a  '  ])!ervé  que  los  poulains 
qtu  en  nâuiatu  ont  le  poil  uès<T 
liMig  &  tvèS'épois ,  A  la  «aaien 
des  cbien»  barbets  ,  font  d^una 
nauvaiie  fanté  &  le  produit  d*une 
geftation  laborieufe.  11  croit  auffi 

2ue  les  poulains  ,  qm  en  dormant 
tt  ndeiK  t»  tête  droit  devant  eus  « 
au  >i  u  de  la  tourner  vers  le  poi- 
trail ,  comme  ils  l'avoient  dans  le 
ventre  de  leur  mcre  ,  font  mal 
iilins  tk.  meurent  comoiunémeot. 
Par  cette  fimatioii  ila  cllerciiiac  è 
fe  rtndre  la  refpirationpliB  facile. 

L:i  conduire  il VI  lidr^  fîîer  ,  o^i  tje 
ilb^mme  ^  y«iiic  im  k  ba£V 
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le  garde  aux  champs  ,  tiacét 
dans  le  huitième  Chapitre. 

Le  fixieaae  a^ant  expoCé  la  laa- 
■iafe  de  Mamr  &  de  foîgnerles 
étalons  ;  le  neuvième  &  le  dixième 
reoipllffentlamême  tâche  à  l'égard 
des  ^umens  poulinières  des  poo^ 
l^os  juf(^u*à  de  quatre  ans» 
La  ncwmtore  lai^ti»  ordinaire  des 
chevaux  parmi  les  peuples  du  Nord 
de  rLtîrope  ,  c'eft  V^vcint ,  le  foin^ 
le  itgain  6l  U  p<ulU,  Les  Arabes  U 
ka  Eipai^nols  leur  docment^  de 
âorgt,  «f  ^^(iOi(|ue  les  anciens  aient 
».  coniui  Tavome ,  dit  une  note  de 
n  la  I  4i«.pag.,  ilsnes'en  fervoient 
1»  pourtSRt  pas  %  du  iPoim  dans  les 
»  climat»  chauds ,  pour  «ourrir  les 
j» chevaux.  C'eft  toujours  de  l'oKge 
»  qu^on  leur  donne  dans  Homère 
n  &i  dans  les  autres  Auteurs  de 

i  antiquicé.  L'argent  que  les  Che* 
»  vaiiiftsRoaMiM  recevoient  del» 
»  Répubirque  étoit  appellé^feloo 

»  FeltUS  ,  hordtarium  es.  Du  teiTS 
y*  de  Salomon  on  ne  donnoit  aut 
j»  chevaux  que  de  Torge  6l  de  la 
»•  pdille.  PliÂa  tm  parlant  de  ror|;e 
»  dit  que  ce  n'ctoit  guère  «pie  ta 
»  nourriture  ;>  clicvn  -.';  ,  ?vc.  •» 
Chacun  s'ell  accoutunac  ù  nourjif 
ùîs  animaux  ùunieAiques  del'eipe- 
ce  de  grains  ,  qui  croiiToit  le  plus 
aiféroenc  dans  Ton  pays.  L*avoine 
eft  une  plante  des  cl:m  \ts  froids  ôc 
tempérés  ,  ^  1  orge  »  it  originaire 
des  pay^  chauds ,  comme  nous  ïar 
rom  wiL  «OBQoiire.  H  n'eft  doiu: 
pas  dtoanat  «|«e  dai^s  le  Nord  de 
l'Europe  raroine  ,      dans  le  Midi 

r<Kl^c  ayaat  é\À  de  tout  tenu  ciap 
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ployés  pour  It  nourriture  des  t^rance  ,  tnalbeureurcm'nt  fans 

cbevauv,  Homère  ,  Salomon  &c  fuccès  ,  piiifqtie  la  proUutèion  des 

Pline  \]voictii  clan»  des  climats  chevausc  depuis  ce  tems-ià  <<  dimi- 

cbauds  ;  M.  Hartmano  prefcrit  des  nué  dans  le  Royaume  à  un  point 

remèdes  contre  quelques  incom-  effrayant.  HoiM  en  avons  donné 

tnodîtés  &  maUdics  dci  lumeni  la  ratfon  dan«  un  Mémoire  imprimé 

des  poulains.  dans  le  premier  volume  des  Mé- 

Les  haras  des  particuliers  ou  mou-es  de  la  Société  de  Midecine  , 

haras  privés,  bien  tenus  &L  bien  £c  dans  le  premier  Pticou  s  p<ilî* 

foigno  ,  donneront  iaot  doute  mmmtt  de  fEamiopédie  metho- 

dans  un  état  de  hemnc  &  bons  dique  ,  partie  d^Agriculture.  Les 

chevaux  ;  mais  le  nombre  en  fera  établiffcmens  de  ce  genre  ,  dans 

borné,  parce  que  peu  de  perionnes  un  petit  Etat,  peuvent  être  uùles 

auront  aiïcz  de  ioftune  pour  €iisc  parce  qu'ils  font  furveiliés  ;  mais 

toutes  les  avances  que  TétabUffe-  rarement  ib  réuAfieot  dans  un 

ment  de  ces  haras  exige.  Le  grand  grand  Rojraume  ,  oh  les  «bus  fe 

avantat;?  cft  de  procurer  1 1  muiti-  mulriplient  à  l'infini.  Mous  fomoies 

plication  des  chevaux  par  les  loins  convaincus  qu'il  vaiidroit  mieux:  » 

descultivateurs.  Us  peuvent  élever  en.  Fiance ,  qu'on  rupprimât  totti* 

eiix>fli6aies  ceux  dont  ils  ont  ht-  lement  rétabliffement  des  étalone» 

■  foin  ,  &  en  vendre  quand  ils  en  &  qu'on  rendit  aux  cultivateurs  la 

ont  de  trop.  Le  moyerî  que  pro-  liberté  d'en  avoir  chez  eux  ,  s'ils 

pofc  M.  Hartmann  pour  n  avoir  le  jugent  à  propos*  Les  gens  riches 

que  de  beUes  efpeces ,  raênie  pour  qui  defirerouc  former  des  harif 

les  travaux  économiques ,  eft  l'é*  privés  ,  en  recueilleront  le  pro-» 

tabliffemrnr  des  ct^loiis  cl.^  défiance  duit ,  s'ili  parviennent  à  faire  naître 

en  diftance  dans  les  campagnes,  de  beaux  chovaux  ;  le  cultiva* 

Chaque  jument  6c  chacjue  cheval  teur ,  ordinairement ,  n'en  «levé 

•i^er ,  .a^ant  lés  conditions  re-  que  |)Qur  fon  fervice ,  it  n*a  pas 

mifcs  ,  (eroîeat  cnregifirés  ,  le  beioui  cpi'ib  foient  fi  beaux.  Lorf- 

Gowverneracrt  dillribucroit  à  fcs  que  Tappas  du  gain  le  tentera  ,  il 

£r^is  un  certain  nombre  de  beaux  prend,  a  des  précautions  pou nour- 

«étalons  ;  on  dojmeroit  un  étalon  rir  de  bcii.â  junicm  6c  un  Dei  cta^ 

pour  trente  o,u  40  jumens  ;  on  loa  Nous  aepouvom  donc  adop- 

Seroit  forcé  de  les  y  laeder  quand  ter  pour  la  France  les  règles  &  tff 

elles  {e  trouvcroient  en  chaleur  ,  difpofitions  des  h^i'as  du  pays  COA* 

fous  peine  de  ]Mininon  ;  le  cultiva-  tenus  dans  le  onxieuie  Chapitre  , 

aeur  ,  chaque  ioià  que  la  jument  quelques    convenables  qu'elles 

£eroit  lailie  ,  pairoit  au  garde  puiÛtac  être  à  m  petit  Etat ,  tel 

étalon  un  prix  fixe.  C'eft  ridée  de  cne  le  Duché  de  Wirtember|* 

l'dtabliiilepieDt  qui  a  été  I4t  ea  Totiaefiniuciice^ue  le  Gouvcvs 

Ssssij 
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netnent  François  peut  ivmr  pour  forme  ni  a  robfervatioo  i  w  I' 

ramcliorafion  de  refpece  &  la  Texpérience.  Ce  Chapitre  eft  &- 

multiplication  des  chevaux  con-  v'tfé  en  deux  articles  ,  dont  Tua 

ûÛe  ,  fi  nous  ne  nous  trompons  traite  du  pouls  &  de  la  faignce  ^ 

pa»,  à  procurer  de  beaux  étalons,  &  raiicre  des  purgatif»,  qui  ne 

dans  chaque  pays  d'cleve  ,  à  ceux  doivent  être  empkiyis  qu*ifec 

qui  les  voudront  foigner  ,  mais  circonfpeâion. 
ians  contraindre  perfonne  à  y  me-      li  s'agit  de  la  caftration  ou  de 

ner  fes  jumens ,  de  à  donner  des  l'art  d'hongrer  les  chevaux  diiO' 

fécompenfes  à  ceux  qui  auioDl  le  quinzième- Chapitre  ,  où  ces- 

éievé  de  beaux  chevaux*,  8c  un  opérations  font  bien  expli  eu  jlS. 
certJiin  nombre  de  chevaux.  La  manière  de  couriander  les 

On  lit  dans  le  Chapitre  douze  chevaux  à  rAnglcife  ,  fujet  du> 

h  manière  de  marquer  les  pou-  feizieme  Chapitre ,  eft  très  déve* 

lains,  afin  de  diftinguer  ceux  qui  loppëe  par  M.  Hartmann.  Avant 

viennent  de  tel  ou  tel  haras,  de  de  Pexpofer,  l'Auteur  fe  récrir 

telle  ou  telle  raee  ,  fie  celle  de  contre  cet  ufage  qui  s'introduit 

le»  ferrer ,  ce  qui  ne  doit  point-  en  France  &  ailleurs.  La  nature 

êtfe  regardé  comme  indiflérenf.  a-  donné  ans  chevaux  uoalonne 

Il  y  a  dans  le  quatorzième  Cha«  queue  ,  pour  chader  les  infeoKS 

pitre  queîc|ues  idées  fur  Icî  ninla-  qui  quelquefois  les  dévorent  dans 

dîes  d  s  chcvanv,  leurs  fymptômes  les  climats  oviils  n'ont  pas  la  peau 

leurs  gucnlons.  **  Le  traitement  aiTez  dure>  pour  n'en  pas  être  la- 

w-des  maladies  des  bêtes ,  dir  Mw  commodés.  Ceft  donc  aller  contre- 

Hartmann ,  demtinde  les  mêmes  fan^  Itot  que  de  leur  couper  la^ 

«•lumières,  Its  même?  principes  queue.  On  ^luirc  qu'en  An .Meterrç 

&  les  mêmes  mL('''!'::.mens  que  on  r;c  voit  [>as  ces  lc^,ions  d'irî- 

«  celui  des  maladies  humaines.  La  iccics  ,  qu'on  rencontre  en  AU:- 

»  feule  dUTérence  qu'il  y  a ,  c>A  magne  &  en  France.  Dans. ce  cas* 

s»  qu'on  fe  rcr.^c  ^pour  la  dofe  de  lesAngloisne  léroîent  point  tort 

ceux  ci ,  fur  la  grandeur  de  l'a-  à  leurs  chevativ  ;  mais  cenx  o^n 
n  nimal  &  fur  le  plus  ou  le  moms  le*;  imitLi.t  en  cela  ,  dans  un  pays 
>^  de  iorces de  la  nature,     qu'en-  lujct  aux  infeties,  ie  conduifent^ 
N-cre  des  remèdes  pareillement  contreiouteraiibn,  en  les  privant 
»  efficaces ,  le  Médecin  vétérinaire  d'une  arme  nécefîaire. 
>»  peut  choifir  ceux  qui  coûtent  le       Le  dernier  Ch^piîr?  rrr.ite  des 
»>  moins.  »  Noiiç  efpérons  qu'au-  mulets.  Les  efpeces  les  pîus  com- 
çune  perfonne  de  l'An  n'adoptera  mîmes  font  i°.  le  mulet  propre- 
cette  comparaifon ,  que  nous  oe  '  ment  dit  »  formé  de  l'âne  &de  ta 
nous  permettrons  pas  même  de  [ument;  cette  efpece  e(l  la  p'us 
féfiicer  I  parce  qn'clia  n*eft  coa«  multipliée  y  la  plus  beiie  &  là 
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AeiUeure*  Le  bardeau  ,  formé 
én  cheval  &  de  rânefle  ;  ranimai 

eft  plus  petit  que  le  précédent.  On 
compte  aufiî  parmi  les  mulets  les 
jtimarts  produits  ou  par  le  taureau 
&  rfinelle ,  ou  par  YêoÈ  &  U  va- 
che ,  oo  par  le  taureau  &  la  îo> 
ment,  ou  pir  le  cheval  5i  la  va- 
che. On  allure  que  ces  an'unaux 
iont  plus  tons  que  les  mulets  ordi* 
saires  &  courent  très^yîte.  On  a 
lonf-tems  clouté  de  Texiftence  des 
|umaris  à  caufe  de  la  difparité  des 
oaganes  cle  la  génération  des  pères 
&  mères,  il  y  a  tant  d  autorucs 
véunies  pour  la  conftater  ,  qu*on 
n*ofe  plus  la  révoquer  en  doute. 
TA.  Hartmann  cite  des  exemples 
4€  fécondité  des  mulets  ordinaires 
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dans  les  pays  cbauds  ,  d\^ptc5 
diâféreas  Auteurs  ;  ces  exemples 
font  rares.  On  a  tneo  de.  la  peine 
à  les  crcire. 

L'ouvrage  de  M.  Hartmann  cft 
enrichi  de  notes  lavantes  6c  ini* 
truâives.  Le  texte  &  les  note»* 
nous  paro:flcrt  prppres  contri- 
buer au  propres  de  l'Art  d'clevrr 
&l  de  muitip  ier  les  thevaux.  Un 
doit  de  la  reconnoîflfance  i  M. 
HuZ'ird  de  $*êtie  chargé  de  revoir 
ce  Traité  ,  qui  fans  doute  y  a 
gagné  par  h  manière  cbire  aoni 
il  l'a  préfenté.  Aux  i;ot  s  cic  i'Au- 
teurilen  a  ajoute  quelques-unes* 
qui  ne  font  pas  les  moins  inté* 
refTantrs. 


NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 


ALLEMAGNE. 
SE  LKtFSICX, 

.  'TjURIPl  DIS   Tra'C!:Ji,<!  ,  f-'Tg- 

P  t  menta  ,  epijicla.  ex  tdiiionc  Jo- 
Jim  Bamtfii  nune  nmfa  *  tommlUy 
fontinens  Sr.ir.udis  Mu'^ravu  notas 
Lnie^ras  in  Eunp.dcn: .  AcccJ.iint 
praior  Ucltorus  variuatcrti  ftholla 
auctiora  ,  commentationes  &  animad- 
vt^fioms  vùvmm  d^Sarum  txettpttt , 
&  Index  vtiiorum  copiofus.  Curant 
Chr.  Dan,  BêckittSfiyU%»4^,faaffi. 
1090  pag. 

Les  tomes  i  &  2  de  cette  nou- 
netle  édition  d*£unpide  ont  para 


en  1778  &  X77J  ;  ce  troiîieme 
volume  lacomptetie.  Elle  contient 
Îj>  notes  entières  de  Mu 'grave, 

les  pi-incip  .les  obfet  valions  de 
K  fi  !  ,  Picrioa  ,  Hcat,  Markiand, 
\\  alksraer  ,  Reiske  &:  Brunck 
ainfi  elle  peut  tenir  lieu  de  plu^ 
fleurs,  autres- éditions.  L'éditeur  a 
donrr  (e«;  nf  'es  de  Mufgr.ive  plus< 
correaes  que  dans  rédirion  d'Ox- 
tord  :  il  y  a  joint  une  dKTertation 
trè$*écendue  fur  le  Rhefus-,  une 
not  ce  des  manuTcrits ,  étittioas  Sc 
tradudions  d'Jmi  t  'e  ,  i;ue  com- 
parailon  du  te'v'c  d<  R.ir):ù>  &  de 
celui  de  Mu^gr.  v:;  ;  les  a  iultionss 
&  correÛiook  des  Schoiies  gar.' 
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K  ing ,  Valkenaer  Bc  Mufgra  »  un 
]'o;itTrahéde  Heath  fur  la  ifi<Hure 

ïks  vers  tragiques  grec*?  ;  enfin  un 
j;i-]ex  contenant  les  mots  &  les 
j'iuales  propres  au  Poëte  Grec  , 
t£  un  fceond  index  pour  leaScho- 
\ï:s  8e  tes  notes. 

p£  Hallç  en  SkXH, 

Jungtans  icônes  plantarum  ad 

vlrum  imprejjœ  fo. 

L*objct  de  l'Autcnr  cfl  de  pu- 
blier les  plantes  dont  on  n'a  point 
encore  donne  de  figures  ,  ou  dont 
on  n'en  a  donné  que  de  très-mé- 
diccres.  Il  en  paroît  un  quart  de  la 
première  centurie.  Elles  (ont  fidè- 
lement rendues  &  accompagnées 
des  dénomination^  de  Linnç  avec 
le  Heu  cil  elles  croifleot ,  une  no* 
tice  &  un  jugement  des  figures 
qu'on  en  a  publiées* 

Le  même  '  Auteur  donne  en 
même  tems  un  autre  Rccutil  inti- 
Im'c  :  Jconti  plantamm  o^ciMUtum 
yiritm  imprt^ttt 

ANGLETERRE. 

Pfi  LONOBKS* 

Tht  Manctuvtrtr  or  Skilful  Sca- 
man ,  ^c,  1788.  in-4^.  308  pages. 

Cet  ouvrage  eft  une  traduâion 
du  Manctuvrier  de  M.Bourdé  ,  ftire 
en  An^Jois  par  M.  le  Chevalier  de 
Sat'euii.  Les  Anglois  fe  plaignent 
de  la  traduâion  9  mais  ils  rendent 
jyfliçe  au  «lérîle  de  l'ouvra^. 


S  SÇAVANS, 
ITALIE. 

FlORENCB» 
tmere  éi  Kfita  /ptnmtutaUMD, 

Scrajîno  Serran  moQatO  e0§lM^ 
ddta  Badia  di  F'innit,  Rrente, 
17K7.  81  pages  in-ix  avec  fig. 

Ces  Lettres  ont  pour  objet  Taif 
inflammable  y  &  les  globes  aërefla- 
tiques  ;  une  machine  pneumatique 
à  mércnre  ,  un  four  à  réverbère 
pour  cil  lie  le  pain;  un  cleâro» 
phore  fans  le  ffcours  des  réfines, 
un  petit  batean  i  feu ,  qui  va  par 
Ini-m^me  fans  le  fecours  du  vent. 

De  tifu  Aqu'd»  imperli  înJt^iUit 
imperatorum  Romanomm  principum 
Germania  aUotumqaê  auaof  DéniU 
Stnjarjnn  Forfchct ,  Argent.  Arçcn. 

toratiy  Typis  Joh  Henr.  Heitrîi 
Unîverfit.  Typogr.  Brochure  4''. 
de  31  pages  ,  17M. 

Ânis  Diplomaticm  prlmm  Lintx 
in  îifum  auditorum  Duxit  Jer.  Jgcûh, 
Ohtdmus  Log.  &  Mmpà.  P.  P,  0, 
Argentoriti  Typis  Phii.  Jacob. 
Dannbacli,  17^.  Brochure  io-u 
de  38  pactes .  non  compris  un  Ca- 
talogue d'Auteurs  rclau£^  4  ce 
lujet. 

F  R  A  MC  e. 

PeTovi.oui.1. 
mjhin&Mimwiték  fjiaiièmi 
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SttUS'  Ltttrts  <U  Touloufe.  TOTOC 
trotfieme.  A  Touloufe  ,  de  TIow 
pfîmerie  de  D.  Defclaffan ,  Mnire- 
es-Ar.'s  ,  près  la  Place  Royale  ,  ôc 
le  vend  chez  Manavit  ;  ^  à  Paris , 
chez  Crapart ,  Libraire  ,  Place  S. 
Michel,  1788.  540  pages  in  4*. 

Ce  volume  »  aiaû  que  les  prë- 
céclfn<;  ,  contient  des  Mcn^oires 
de  Littérature  ,  de  P'uyùque  ,  de 
Chymie  ,  de  Botanique  ,  d'Aftro^ 
nomie  ,  entre-autres  un  Recueil 
précieux  d^Obfervations  de  M. 
ci*Arquier  ,  une  Table  du  moro- 
géfime  de  minute  en  minute  ,  par 
M.  Metcadier.  Ce  volume  donne 
une  très*boniie  idée  de  Ta^ivité 
&  de  l'émulation  qui  régnent  dans 
i'Acadéinie  de  Toulooie. 

D  ft    L  Y  Q  Is  . 

Piix  propoji  par  ta  SociiU  Royale 
Agricttliuf*  de  U  Géaéraiité 

C*e(l  par  erreur  que  quelques 

Journaux  ont  annoncé  que  la  So- 
ciété Rova!e  d'Agriculture  de  Lyon 
avoit  propofé,pour  iwjet  de  pnjf, 
de  dcttrmintr  Us  plamts  indigmts 
qui  condtnmmt ^âam  leurs  dijUrattU 
parties ,  de  C  huile  gra^e  ,  6^ . 

Cette  Société  propofe,  pour  le 
concours  de  1789  9  la  queftion  lui- 
van  te  :  Quelles  fwa  Us  ^nusqmi 
pguvtmt  hu  tMÙivies  m  Fnuict ,  pom 
Stf^  Mtilement  imployès  ,  comme  en- 
grais  p  darts  Us  lieux  où  les  fumiers 
ne  font  pas  fuj^fans  ,  ulle  que  U 
iM^in  p  U  bled  Jarafin  > 
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Quels  font  les  avéï/iiages  &  liS 
ineoHvénietti  de  eeiN  culturt  ? 

La  Société  deofiande  les  noms 
vulgaires ,  le  nom  botanique ,  &c 
la  déiîgnation  prccife  de  chaquiî 
efpece.  Les  Auteurs  en  donneront 
une  defcrtption  iÏKCtaôe.  Ils  dé- 
criront ,  d'une  manière  phis  dé- 
tail'ce  ,  la  culture  qui  Icar  c-rt- 
%'ient  &  les  procédés  a«  moyen 
deiquelson  iesdirpo{e  le  plus  i*^ 
vorablement  k  fertiltler  la  terre. 
On  indiquera  la  culture  particu- 
!i  rc  des  plantes  qu'il  faut  deflliur 
ii  i.i  prodadlion  d  -s  femencos  ,  t  :» 
déterminant  la  quantité  néceflairc 
dont  il  Êmt  fe  |KMirvoir.  Enfia  oa 
dcfignera  les  Ueux  &  les  climats 
qui  canvienoetit  à  chaque  efpece  » 
en  comparant  leurs  avantages  rei^ 
pcdits. 

Le  prix  eft  de  300  livres.  Les 
Mémoires  oe  feront  admis  au  con- 
cours que  iufqu'iui  premier  Sep. 
tcmbre  1789.  ils  feront  aiîreûés, 
francs  do  port  ,  à  M.  l'Abbé  de 
Vitry ,  Secrétaire  perpétuel  de  la 
Société  Royale  d'Agriculture  ,  rue 
S.  Dominique,  ou  cnvov  é  d  ref^e- 
ment  à  M.  Xerr»y  ,  iaund<inc  de 
Lyofl« 

9  £    P  A  R  I  K  , 

Nouveaux  Otjirvatoires  à  Patis* 

L*OR  travaille  depiis  un  an  à  ré« 
parer  lOblervatoir  «  Royal  à 
grands  frais ,  à  retairc  les  voûte» 
qui  étoient  dégradées ,  5£  ,1  élever 
au  deiltu  de  UplMC'^MMe  wpe^ 


^9-?  JOURNALDI 

Obretvitolre  d'où  l'on  puiffe  voir 
tout  amour  de  l*horizon  ;  M.  le 
Comte  d'Angîvîlliers  f  Direfteur 
gcncral  des  Bâiimens  du  Roi  ,  a 
pris  à  coeur  la  reihiurarion  de  ce 
«uonuoicnt  ,  6c  i'Alironomie  lui 
en  ftura  l'obligation. 

En  même  tems  M.  le  Maréchal 
<le  Ségiir  a  fait  reconftruire  un 
<)bfer%-atoire  à  TEcole  Militaire  » 
Ut  un  nouveau  plan,  avec  toutes 
les  commodités  nécelTaires  ;  il  a 
fait  acquérir  pour  le  compte  du 
i\oi  le  grand  quart  de  cercle  mural 
ce  iï'pt  pieds  &  demi  de  rayon  , 
conftruit  par  Bird  en  Anaietcrre  , 
«lont  M.  d'Agelet  avoir  déjà  fait  un 
exceltenc  u(age  ,  &  il  y  a  joint 
rne  liinrtre  méridienne  5c  uno  !j- 
iietie  parallatique  à  grande  ouveffr 
ture. 

Enfin  M.  Geoffroy  d'Afify  ayant 
«cqoîs  une  grande  nwîfon  dios  la 

me  tle  Paradis  ,  près  de  rhoti.!  J  j 
So-t'  iTe  ,  y  a  lait  pratiquer  un 
Obier vatoiie  très-comraoJe  peur 
Tufage  de  M.  de  Lambre.  M.  d*A(?y 
dont  le  goût  égale  la  fortune ,  a 
r^nd'i  l'Art  ronomte  un  fer  vice 
inii'ortani  parceite  nouvelle  coiif* 
iruflion  ,  en  facilitant  Us  travaux 
d'un  des  premiers  Agronomes  que 
nous  ayons  aâue1teif»ent';  ëc  ût 
donné  un  exemple  digne  d'êf? 
fuivi  j  ar  toui  ceux  que  de  grandes 
places  mettent  à  portée  d\itQ 
liâtes  au  progrès  des  Science^ 

^«r  l'argtat  fulminant, 

pans  tf  Journal  ^e  1  hyûque  du 
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mois  de  Juin ,  on  trouve  une  expé- 
rience bien  furpreoante  de  M.Bçr- 
tholet  •  fur  une  poudre  qu'il  ùÊS, 
de  toucher  pour  qu'elle  détonne 
avec  violence,  c'eft  une  dîffolu- 
tion  d'argent  précipitée  oar  l'eau 
de  chaux ,  étendue  dans  oe  ralM 
volatil  caudique  U  féchée.  L'ex« 
plicatîon  eft  la  même  que  celle  de 
l'or  fulminant,  mais  fon  elFet  tft 
beaucoup  plus  daagéreux  &  plus 
furprenant. 

Abri^t  Chnnoto^tqui  d*Edit$ , 
Déclarations  ,  Réglem.  as ,  Arrêts 

6  Lettres- Patentes  des  Rois  dt 
France  de  la  trotfieme  ra<*e ,  poo- 
cern?.nt  le  fait  df  Nobleiïe  ;  pr^» 
cc<lc  d'un  Difcours  fur  l'origine  de 
laNoblefle ,  tes  différentes  elpecei, 
fes  droits  6c  prérogatives  ,  la  ma- 
nière d'en  drefler  les  preuves  *  ^ 
les  caufes  de  Ta  décadence.  Par  L 
N,  H.  Cherin  ,  Confeillcr  de  la 
Gourdes  Ai'îcs ,  Généalogjfte 
des  Ordres  du  Roi.  A  Paris  ,  cher 
Rçyer,  Libraire  ,  quai  des  Au- 
guftins  ,  &c.  Avec  Approbation 
Privilège  du  Roi  ,  17 ia  ix. 

Nous  donnerons  une  idée  de 
cet  ouvrage  qui  peut  être  très-utile 
à  bien  des  g>?ns« 

Tkiorte  générale  de  taJ/nîn'I  t- 
tlon  politique  des  Finances  .  dcàicc 
à  Moniteur  ,  Frerc  du  Roi ,  par 
'M.  Grottber  de  Groubentail ,  No- 
ble de  I^Empirc.  A  Paris  ,  chez 
l'Aiîteur  ,  rue  de  la  Marche  an 
Marais ,  n^.  6  ,  &  VifTe ,  Libraire, 
rue  de  la  Harpe  ,   17S8.  Avec 

Approbatioil 
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Approbation  &  Privilège  du  Roi. 
Deux  voliieî  in-S**. 

Ces  deux  volumes  prelentent , 
1*.  de;  Otfervaiioas  poUtitfues  <ur 
les  finances  ,  avec  les  grands  prin- 
cipes Air  cette  matière  i".  Une 
Théorie  générale  de  Padinlniflration 
politique  des  finances,  d'où  ré- 
fulte  un  nouveau  fyitônie. 

3°.  Un  Mémoire  furies  tf^/Aiy^ 
trottons  provinciaUs  ,  qui  a  con- 
couru au  prix  proporé  en  1778 
par  l'Académie  de  Châ'.ons ,  U 
non  encore  'décerné.  4^  Un  Mé- 
moire U-  r  r impôt  ttrritorialnmqiàe, 
y».  Un  Plan  de  la  libération  de  la 
dette  nationale ,  où  l'avantage  6i 
rinconvénieot  des  tmfunts  publics 
§ont  difcutés.  <*.  Un  Examn  po» 
Uti^pic  d'.î  compte  rendu  par  M. 
Ncck^  r    7°.  Un    Mcmnîrc  fur  la 
fupjjreiiion  des  lailies-réeiJcs,  di- 
reâioQS  &  confignarions ,  avec'  le 
plan  d'un  établiflement  propre  à 
remplacer  :îvanra|^eufcmtnt  ceux 
que  l'Auteur  propofe  de  luppri- 
mer.  . 

LgUris  de  M»  Eulêr  À  une  Prin» 

teffe  (P^Uerragne  fur  Jj'J rentes 
^uifions  di  Phyjl^uc  &  de  PJiJa- 
fophie.  Nouvelle  édition  avec  des 
additions;  par  À'.M.  le  Marquis  de 
Condorcef&  delà  Croix.  Tome 
feccnd  de  3.41  pages  avec  quatre 
planches  en  taille-douce.  A  Paris  , 
cbe2  Roycz ,  Libraire  ,  quai  des. 
i^i:guâ]as ,  à  la  defcente  du  Pont 
îHt  u  t ,  1788. 

Ce  volume  traite  cl"  la  nature 
de  l  ame  fie  de  la  li<uioa  entre 
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l*ame  &  !c  corps ,  de  la  liberté  , 
des  êtres  ir  tt  ni<^ents  ,  de  !a  per- 
fedion  6w  de  ia  nature  des  lim- 
ages ;  de  la  logique;  de  l'origine 
u  mal,  de  la  vraie  féltciré,  ds 
l'elTence  des  corps ,  de  la  divlfibi- 
iité  Ce  (les  Mondes.  On  aime  à 
.voir  les  idées  que  s'ttoit  faites  fur 
la  métfaaphifique  un  auffi  grand 
Géomètre  qui  avoir  daigné  quel< 
quefois  s'occuper  de  ce  genre  de 
rtflexions. 

Mais  revenant  bientôt  à  fa  véri- 
table dtÛination  il  traite  de  l'étec* 
tricité  ,  des  ions  &  des  couleurs  ; 
il  luppcfc  ici  ce  qti'il  a  tâche  d'é- 
tablir dans  le  preinier  volume  cil 
il  a  voit  propofé  fes  obf«ûions 
contre  le  iynème  de  Fémana^oâ 
de  la  lumicrf  ;  elles  me  paroifTent 
dit-il ,  Il  fortes  qu'on  ne  lauroit 
plus  admettre  ce  iyftême  \  auffi 
ai  je  réuffi  à  en  convaincre  plu-- 
fleurs  grands  Phyficiens,  qui  ont 
embraué  mon  fentimeot. 

Rêjîexioris  fur  la  formation  &  la 
àiftnhution  des  richcjjcs.  Par  M, 
Turgor. 

.  C^adin;  unis  iu/ic  tantitm  futa, .... 

iEw.  Vi. 

A  Paris ,  chez  D :  fenne  »  Libraire 
au  Puîais  Royal,  n**«  i  &  1.  Un 
volume  in  8o.de  136  p^g.  I7îi8«. 
Pr.x ,  ^6  lois. 

Ltirts  fur  fes  gTMns  ^  écrites  à 
M.  l'Abbé  Ttrr;ty  ,  Contrôleur 
général ,  par  Mt  Turgot ,  loten» 

Ttït 
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^nt\t  de  Limoges.  A  PmÎs  ,  chei 

Dèfenoe  ,  Libraire  ,  au  P^ilais 
^^0)»l,  n*^.  I  «.>£  1.  Un  volume 
jU  b*.  de  i  j4  iWk;^>.  Pia  ,  j6  fols. 

Le  ParmJJs  ptnàt  di  Milicn  ; 
tra  U^âion  nouvelle  par  M.  NtcHne»* 
ron ,  Uionde-  édition  ^  revue .  cor«- 
rigée  &c  aiigm<nt««  de  plufieiirs. 
ootrs  9i  précis  dit  m  vie  de 
XAutcur.  A  Pdris,  de  ^Imprimerie 
de  Seguy  -  Thlbouft  ;  cher  De- 
ienae  ,  au  Palaiv  Royal  ;  Qntroy , 
quai  dei  AugnAint,  17}^  S.  Avec 
Apprelmiioii  &  Privilège  du  Roi. 
r<ttv  volumes  lii-8'%,  k  f  â^yf^i 

* 

VJtt  j/f  ^fimim  iu  dues  de»  faits 
UJh/i^utè  f  jUs' CAcMtf  *  du  CW< 

nique*  &  uMtta  mmnMtntns ,  d<puis  la 

Haiffance  de  Notre  Sugntur,  Trot- 
fieme  édition  ,  par  un  Religieux 
Béttédî^ia  de  le  Congrégation  dt 
-Saint -Maur.  Tome  troifieme.  A 
Paris  ,  che?  Alexandre  J  ^inbtTt 
jeune,  rue  iaint- Andrc-des-Arcs , 
xi^,       '7^7>  3  X4  pages  iniblio. 

Cette  ittiemelivraiTon  contient 
cr  qui  concerne  ks  Comtes  de 
îlandres  ,  ce  ix  de  Hollande  ,  les 
Arclievêques  de  Mayence ,  de  Co^ 
logne  &  de  Tre  ves ,  &  les  Comtes 
VSmm  d»  Rhin  }urqo''eii 

Vjrt  du  Pgtitr  d'Etain  ,  par 
N.  Salmon,, MarchaRd  Potier  d'E- 
I  in  à  Chartres.  A  Paris  ,  chez 
Motttvd ,  Imprîméur*  Libraire  de 
|> Reine  «  de  Madime,  de  Madams 
CaflHcâe.cTAnoii  j  U  de  L'Acidé* 
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nSm  Rayale  des  Sciences  ,  nie  de^ 

Mathunns,  hôtèl  de  CUm!.  i^^ 
pages  intoiio  9  avec  treau^-deus 
planches.  '  '  . 

On  eti  dtonnè«  quand  on  eotre 
dans  les  déuib  des  Arts ,  de  voir 
combien  ils  exigent  de  connoiffaft- 
ces  IU  de  reflburces  de  U  part  de 
ceux  <\\!ki  s  en  occupent  ;  6e  cette 
réflexion  s'applique  naturelleoljeac  • 
à  i'Arr  dù  Potier  d'Etain.  Cet  Art 
prefque  ignoré  eifîge  îes  connoii- 
iances  rcumes  de  prévue  tous  ies 
autres.  •»  . 

M.  Salmon  traite  de  Teffiiydi 
Talliage  ,  des  moules ,  du  toar  ,  de 
la  mantere  de  forger  Se  de  p-'aner, 
du  commerce  même  de  TéiaiAi  il 
ie  propofe  d*y  ajotttfet  fat  ptrteéi 
aM>deleur&du  moaiear^  il  ■fcfi 
pas  difEcile  de  s'appcrcevo^r  qdc 
cet  Art  ert  l'ouvrage  d'un  Artiûe 
éclairé ,  ài  pour  lequel  aucune  des 
connoiflancef  qui  4Ntt  isypwf  i^ft 
pcofMBon  ft*efl  éAliu||isrew  ObC- Art 
ne  pouvoir  être  fait  que  jSar  me 
pcrlorvjss  qui  s'en  eft  occiipé  par 
état  y  Ô£.  il  ï\\iï  pas  orduaaire  de 
%rauTer,  dans  ka  tÊni  qo^^te* 
garde  comow.  purement  mécanî-» 
ques  ,  des  perfonnes  de  Tordre  do 
M.  .Salmon,  c'ell  le  tcmoign3g.L* 
que  laio{nt  rendu  dans  leur  rapport 
kaCmnaiiibireâdt'rAcadtak 

f/îjioire  raîfonnêe  d:i  Commerce,  d» 
la  Kujjic  ;  par  Jean-Benoît  Schcrcr, 
Penûonoaiie  duRùy  employé  au 
Biireait  des  Aftûièi  »  MmbImc  de 
plufieurs'  Acadéniies  ,  ConiâUcf 
du  Grand  Sàm  d«  teMi>oiii(» 
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«î-devant  Jurifconfuhe  du  Collège 
Impérial' dé  luftîce  à  &ùnt*Péters- 
boiH^  pour  les  affaires  de  la  Uvo- 
nîe ,  de  l'Eftonie  &  de  Finlande. 
A  Paris  ,  chez  Cucbet ,  Libraire  , 
rue  6ù  htjtel  Serpente.  Deux  vo- 
tuneiii^^.d'eavîroo  joo  pages.' 

.   On  trouve  dans  cet  ouvraee  une 

moire  cuneiife  du  commerce  de 
4d  Ruiiic  avecics  Turcs,  JesFerfans, 
icf  Chînois,avec  l'Angleterre,  VhiU 
Jioirc  d  es  Ma  n  u  fad.urc&  de  R  u  (Tie^ré- 
valuation  des  poids  &  des  mon- 
noies.  Pierre  I ,  vers  171  ^  ,  établit 
,|)luljeurs  .Fabri<|ues,  &  Ton  trouve 

jiesles  tenatives  de  ce  ^od  Prince 

&  de  toutes  Tes  Ordonnances  pour 
le  progrès  du  Commerce.  A  fa  mort 
râûivité  fe  rallentit  en  forte  qu'au- 
ÎÇHidlMii  ipème  ce  foat  les  Négo- 
ciant Aoglois  ,  fixés  à  Saiot-Pé- 

.  tersbou  rg  ,  qui  fourniflent  les  draps 
fie  Jaflan'JlejH>jr  rhabillemenî  des 
^uffes.  Le»  guerres  qui  depuis 
quelques  ansées  éfnniem  b  Ruffie» 
n'ont  pa«  dû  congnbttcri  idtablir 

•  le  iCpoupercCf 

J OU' nul  dt  Aiédtcini.p  Chirurgi* 
.  ^  fhméim  HUium  *  ptiUâé  par 
ordre  du  Roi ,  troificoïc  Cahier 
JiiiUeti7l8.  . 

PkétméÊCofteeia  Co/legii  Rtgalis 
jAedico*um  Londtntnfis,  ParîtUS  « 
apud  Theophilum  Barrois,  BSblio* 
polara,  ad  ripam  Auguftinianofum 
n°.  i«  ,  17» 8.  Prixbroç,«  4S  foll* 
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Traité  dts  fitmlts ,  de  M.  Aug. 
Gotter  Ricbter ,  Médecin  de  Oon^. 
feillcr  de  la  Cour  dè  Sa  Majefté 
Britannique  ,  Profeûeur  de  Méde* 
cine  &  de  Chirurgie  en  l*Univer- 
iîté  ,  Préâdeot  du  Collège  des 
Chirurgiens ,  Diredeor  de  1^116* 
p  ta]  Académique  de  Gottingue^  ' 
Membre  tie  l'Académie  Rcyrtîedet 
Sciences  de  cette  Viiie,  de  celle 
de  Stockholm ,  &  de  la  Société  de 
Médednî!  de  Coppenbagne.-'Tra^ 
duit  de  l'Allemand  fur  la  féconds 
édition  ,  par  Jofeph-Ciaude  Rou- 
gemont ,  Doileur  en  Médecine  ^ 
Profefleur  d'Anatomie  &  de  Chi- 
rur«e  en  l*Umveriîté  Eleâorale 
de  Bonn  fur  le  Rhin  ,  5c  andta 
Dcmonftratcur  d'Anatomie  &  de- 
Chirurgie  ^1  l'Hôpital  Militaire  <!e 
BreiL  Prix  broihc  ,  4  liv.  10  fols. 
A  Bonn ,  de  l'Imprimerie  'de  Jean* 
Frédéric  Absfaoven  &  des  héritier^ 
Roramerskirchrn  ,  Irrprînr'ur  de 
la  Cour  &:  de  rUniveilité  EleÔo» 
raie ,  &  fe  trouve  à  Paris ,  chez 
Théophile  Barroîs  le  jeune  »  U* 
braire ,  quai  des  Auguftttts,  n*.  18^ 
17S8.  Pitit  ta  4^.  1 1 o  pages» 

Bihliotluquc  chojle  de  Cdnus 
Ontntiutk  &  Fmhlts  Pcrfant»»  A 
Paris  9  chez  Royez,  Libraire ,  quai 
des  Augtiflins ,  près  le  Pom  Neuf» 
179  pages  in-14. 

Noui  devons  ce  volume  à  M. 
Lengtez ,  déjà  connu  par  (on  psc» 
lionnaire  Tartare.  On  y  tft>ttviF  71 
pajges  de  Fables  &r  de  Contes ,  ett» 
fuite  le  Moralise  Orieniai  en  4| 
pages  9  une  Notice  hiftohque  litf 
Ttitijr 
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la  vîc  Se  les  ouvrages  de  Fer- 
do  ufl  y,  F  oc  te  Perfan,  a ufîî  célèbre 
en  Orient  qu'il  eft  inconnu  parmi 
nous.  Elle  eft  fuivte  de  quelques 
extraits  de  Tes  ouvrages  qui  font 
dans  legenre  héroic|ue  ,  &  princi« 
paiement  d\in  Poëtne  intitulé  :  U 
Lit  re  ou  U  Poème  des  Rois,  11  mourut 
vers  Tan  1 1 50. 

.  Ce  volume  efi  une  fiûte  du  Re- 
cueil que  nous  devons  aux  Cotas 

de  M.  Royer , A'  don-  nous  avons 
dé'î^  annoncé  un  des  volumes  à 
ro  cadon  d\in  Conte  Moral  inti- 
tule :  U  NoBU^  6e  qui  méritoic 
^claleaient  d*êcre  connu, 

mpotre  univtrfilUy  dtptùi  U  com- 
mincement  du  monde  juj'c^à  prifent , 
4*après  l'anglois.  Par  une  Société 
de  Gens  de  Lettres.  Tome  qua- 
*ran*e  quatrième  ♦contenant  la  con- 
linudtion  &  la  fin  de  i'Hiiloire  de 
la  Hollande  ,  ou  des  Ptovinces- 
uuies  »  &  le  èommencemenc  de 
celle  d*Angleterre  ou  de  la  Grande» 
Bretagne,  enrichie  des  Cartes  né- 
ceffaires.  A  Amilerdam  ,  &  fe 
'trouve  à  Paris,  chez  F.  G.  Méri- 
got  le  îeune.  Libraire ,  fur  le  qutft 
des  Aiiguftins ,  au  coin  cfe  la  rue 
Pavée,  N^.  38.  1788;  Volume 
in>4°.  de  56}  pages. 
'    Ce  Volume  eft  la  lîike  de 
*l*Hiftoîre  univerfelle,  édition  de 
Hollande  ,  in  4".  ,  (différente  de 
'l'édition  de  Paris  qui  eft  in-S^. 
Il  contient  la  continuation  &:  la  fin 
;de  1*Hîlloire  de  H^flande*  &  le 
/commencement  de  celle  d*Angle- 
.]  terre.  Mérigot  le  jeune  iê  pro- 
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pofe  de  continuer  c^-tte  édHon; 

ainG  ceux  qui  ont  les  premiers  vo* 
lûmes  doivent  s^adreiler  à 

Lam  d'un  Voyageu*  à  M-  le 
Baron  de.L***,  fur  U  guene  d« 
Turcs, 

A  Philadelphie,  &  fe  trouve  à  Pari* 
chez  la  veuve  Tilliard  6c  fils,  I  i» 
braircs ,  rue  de  la  Harpe  ,  proche 
celle  Pierre-Sarafio.  Cloufier,  Im* 
pFimeui  du  Roi,  rue  de  Sorbonncv 
1788  Un  Voittmein-S'de35pagr 
L'Auteur  quiconnoît  le» Orictf- 
taux  avec  iclquCâS  il  a  vécu  long- 
tems  fe  propole  dans  cette  bro» 
chure ,  de  faire  voir  combien  il  tHc 
"utile  à  dtflKrentcs  Nation5  de  l'Eu- 
rope, que  ces  peuples  loient  con- 
fervés  dans  leurs  poiTifilons  & 
dans  i*ctat  oh  ils  font  depuii 
long'fems,  que  ceuse  qui  foutieil- 
rwnt  le  contraire  ne  les  connoiffcnt 
pas.  Cet  Ouvrage  mé  ite  d'être  lil- 
avec  la  plusgraude  attentiun. 

'  Conno'fffanci  Jcs  ttmps  À  Vmfas'  di 
Ajlronomes  &  Je  s  Navigatturs,  pour 
l'année  commune  1790,  avec  des 
aduiiions  :  publié  par  ordre  dç 
^Académie  Royale  des  Scieiicey« 
:|lîn*  Mëchain  de  la  même  Aca- 
dém'».  A  Paris,  de  rimprimeric 
Royale,  1788.  410  p^ges  in-8°. 

Ce  Voh'm  .  eft  le  troifteme  que 
nous  devons  à  M*  Nîéchuin,  <wi 
s'en  occupe  <>vec  autant  d'tntei* 
ligcnce  que  de  foîn;  les  addîtioas 
'  qui  contiennent  1 70p?geSy  venfer^ 
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msm  les  nouvelles  Tables  de  la 
Lune  publiées  en  Angleterre  ,  par 
M.  M  d'on ,  des  Tables  de  Mars  par 

Al.  de  la  Lande.  M.  de  Lamlire  y 
donne  une  féconde  luire  de  nou- 
velles Tables  d'aberration  6l  de 
nutation  pour  pi  Etoiles,  la  plu- 
part zodiacales;  la  comparaifoii 
des  longitude»  &  îitirudLS  des 
Etoiles  de  Mayer,  avec  celles  de 
Tlamfleed,  Bradley  6c  laCaillci 
"des  remaixiues  nouvelles  fur  les 
Catalogues  de  Mayer  6c  de  la 
Caille,  &  de5  correOions  pour  le 
Catalogue  de  B'ndley  public  dnn? 
le  Naïuic.ii  Aimanac  de  177J.  M. 
Méchain  donne  auffi  la  notice  de 
.tous  le^  Ouvrages  nouveaui  qui 
ont   paru  depuis  un  an  pour  le 
progrès  de  rAfîrononiic  ,  &  la  dc- 
couverie  ciirieuie  r.<i;e  par  M.  de 
Ja  Place  fur  )a  catifc  de  réquation 
féculaite  de  la  Lune ,  l'extrait  des 
Obfervatîons  Mcîcoroîogîques  faî- 
tr-s  à  rOblervatoire  Rovjl,  £v  les 
E  c  ncns  de  la  Comète  de  1787 
[découverte  par  M.  Méchain» 

Principes  de  Morale,  de  Poli- 
tique  &  de  Droit  Public^  puiics  , 
dans  i'Hiftoire  de  notre  Monar- 
chie, ou  Difcours  for  rHiftoice  de 
France»  dcdlcs  au  Roi.  Par  M, 
IVlorea\»,Hinorio:;raphe  Je  France. 
Tome  XX.  A  Paris,  de  l'Imprimerie 
.Royale,  1787.  Prix  3  liv.  ix  fols 
, broché»  cnex  Mouiard^  h^tel  de 

Œuvres  Morales  Je  P  lut  arque  ^ 
tcadiûtes  en  i^^run^ois  >  par  M. 
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l'Abbé  Richard  de  l'Académie  des 
Sciences  firtelles-Lettres  deTou- 
loofe,  tom.  9  Se  10.  A  Paris  cliea  la 

veuve  DcTainr,  Libraire,  ru^  du 

Foin  S;ii"t-jacqi'-es  ,  17^8.  Avec 
Approbation  &L  Pnviicgc  du  Roi. 

CoUeclion  UniverfelU  des  M J  noires 
partuulicrs  rdatifi  à  CH'p  îrc  de 
frjacc.  Tome  XXXVÏII,  conte- 
nant les  Mémoires  dt  l'ian^oi:»  Je 
Rabutin»  &c» 

Extrait  des  Rc^ifl'e^  J:  /* Aca- 
dîmie  Royale  d*i  Sciences  ;  rapporrs 
des  Commiffaires chargés  par  l'A- 
cadémie des  projets  reîriri's  à  Tâta^ 

b!in"cin?nt  dos  quatres  H  ")  >i!a  ;x  , 
imprimés  par  ordre  du  Roi.  A'Paris, 
de  rimprimerie  Royale,  1788. 

Ces  rapports  qui  font  au  nombre 
de  ttois  6£  qui  ont  paru  à  trois 
difFirentes  époques,  fe  trouvent 
chez.  Moutard  Imprimeur  Libraire 
de  la  Reine  y  hôtel  de  Cl  'ny ,  rue 
des  Mathurins.  Prix  4  iiv»  i6  fois 
les  trois  rapports. 

Mes  Souvctirsy  5c  autres  OpuC"» 

culcs  Poeiiq'i^s  de  M.  !e  Giy. 

Nouvelle  édition  ornée  de  fi^^ures.. 

•  '    '    .  ' 
Heureux  ^ui  dans  Ces  vers  £xaat  de  fii^ 

Les  chagriiu  panagcrs,  les  £Jg^i&•pk|r' 

(\n , 

Se  lut'oagc  de  loin,  pour  cbarmcr  là  vieil' 
t  Idtb-,  •..,».■• 
La  reflbarce  Ha  fouvenlrs. 

.DçutY,  pariics^  cii  deux-  volumes. 
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Pays*  it  Vaud ,  &c  fe  trouve  i 
t:aen ,  chez  Manoury^aîné-,  fit  à 
f'aris,  cher  Belin,  lihrajre,  we 
SoiRt- Jacques  y  1788.  , 

,  Oraifon  Funèbre  if  lUuflr  'Jjlmt  & 
K&vi'tndiJRme  Siicntur  Mimjeignmr 
'GtorgU' Louis  rhelipeaux  ifRtr- 
I aiit  y  Patriache  ,  Archevêque  dt 
Bourges,  Piimat  des  Aquitaines, 
(Chancelier  Commandeur  des  Or- 
dres dtt  Roi,  Supérieur  de  ta  Mai* 
fon  &  Société  Royale  de  Navarre , 
&rc.;  Prononcée  dans  l*EgIife  Pa- 
tr-arcjiale  ,  Prlmatiale  &  Métro- 
politaine de  Bourges.  Par  M, 
TAbb4  fnuchec;  fou  Vicaire- Gé* 
qcra^  Chanoine  d'Honneur  de  fk 
Métropole ,  Abbé  ConrrLivîatairc 
tle  Monfort,  Prcd 
du  Roi.  A  Paris^  chez  J.R.  Lotiin 
de  Saint'Gerinato ,  Imprimeur-M* 
braire  ordînaite  de  la  Ville,  nie 
.Sa' pT  André  des  Arcs,  ^  » 
17^0.  In«4*'.  4$  pages» 

Eloge      M*  h  Cornu  d$  Ft^ 

pnnes  ,  lu  le  11  Février  1788, 
dans  h  (éance  pïib'lnue  deîa  So- 
oéié  Royale  de  Médecine  ,  pat  M. 
Vjcq.d*Azyr ,  Secréiairc  perpétuel 
de  la  Société ,  &€•  A  Paris ,  chex 
Harrois  le  jeune ,  Libraire ,  quai 
des  AuguftinStllMg,  i^^^is^^*, 
6j  pages, 

Téhicaa  finirai  dt  PEmfir$  Oiiêm 
mtn  ,  divifé  en  deux  parties,  dont 
Tune  comprend  la  Léfiiâatlpn  Ma- 
xionietanc  ;  l'autre  ,  rHiftoire  de 
r£i|ipireOiiionfHi.J>édi|  au  Roi 


:S  SÇAVAN*. 

de  Suéde  »  par  M.  de  M  *•* 
d'OhïTon ,  Oie^lier  de  FOrdM 

Itoyal  de  Wafa  ,  Secrétaire  de  $. 
M.  le  !'  03  de  Sti(  de  ,  ci-devant 
(on  Interprète  ,  &  chargé  d'affajrei 
à  la  Cour  de  Conftantinople.  Se- 
conde édition.  îo*9*.  jfigareli  A 
Paris ,  de  rimprimerie  de  Monfeur^ 
8c  fe  trouve  chez  P.  Fr  Oidol 
jeune  ,  Imprimeur  de  Mon/îcur, 
quai  de$  Ausuftins.  Prix  des  dttBT 
premiers  TOhimes  brochés  14  liv. 

Le  premier  volume  in  folio  de 
cet  ouvrage  de  M.  le  Chevalier 
de  M**»  d*Ohflfon,  publié  depuis 
quelques  mois,  aiuftifiélii  kâmte 
opinion  quW  a  voit  conçue  de  ida 
auteur  ;  ceux  même  à  qui  l'obj^?! 
de  ce  2'and  Tableau  d'un  des  phis 
grands  Empires  ,  éfoit  le  moins 
étranger,  ont  été* frappés  deN* 
fendue  »  de  la  Jionveavté  &  de 

-Pimportance  des   matières  qinl 
renferme.  Les  circonftances  poli- 
tiques oti  fe   trouve  TEmpire 
Othoman  «  fortifient  iîngiiUere- 
ment  Tinti^fit  de  ce  Tableau  gé- 
néral ,  devenu  aujourd'hui  un  livre 
néçefiaire,  La  beauté  de  (on  exé- 
cution ,  de  la  typographie  ,  du 
papier  ,  det  eftampes  ,  en  ont 
TchauiTé  le  prnt  ;  9c  comme  Tac- 
Cueiî  qu'il  a  reçu  di!   public  ne 
laifle  plus  à  l'auteur  qu*on  petit 
nombre  d'exeniplaîres  de  Pédition 
ip-folio,  i!  s*eft  détennîné  4  donner 
une  féconde  édition ,  qui  fera  coos- 
pofée  ,  pour  la  tora'îié  de  Toa» 
viage  ,  de  ii  à  14  volumes  in 
6c  ornée  de  30  eilampes.  Les  deej^ 

preolief»  T^aanef  ^*oo  inet  ai 


Digitized  by  Go 


O  C  T  O  B 

♦^fite  aujourd'hui  ,  cher  Diclot 
icilfie  9  UApriatciir  de  Mottfiutr-^ 
quai  des  Âuguflins,  en  contien- 
dront fix  ,  fans  compter  le  fton- 
tifpice  ,  &  compreoneiit  en  caiier 
le  premier  volume  de  rédiùop  '\n- 
folio. 

La  foufcriptico  pouT'Ia  gnn^t 

édition  ,  rei^e  toujours  ouverte 
chez  TAuteur,  en  s'ddreiTant  toute 
k  matifitv  à  M.  de  Saiot- Julien  » 
fiw  de  la  Chauifôe  <rAfitin ,  n*.  8. 
-  "  Carte  de  la  Mer  Soirt ,  ou  Cirie 
dn  théâtre  de  la  guerre  entre  les 
Turcs  y  les  Ruiles  &  l'Empereur , 
«Oflwrenant  la  plus  grande  piiutie 
mpire  Ofomao,  partie  des 
Etats  de  l'Empereur ,  de  la  Ru{ne 
&  Je  \a  Pologne.  Dreffée  par 
Dezauche ,  Géoeraphe  U  fuccef- 
finir  des  fiturs  Delifle  Ae  PbiL 
Bttache  ,  premiers  Géographes  da 
Roi  &  de  l'Acadén»  KoyaU  dct 
Sckoces» 
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Cette  Carte  en  deux  g'and..$ 
leuiUcs  très  bien  gravée ,  &-  q«it 

contient  beaucoup  de  lieux  »  vient 

d'ctre  dreflee  avec  foin  par^  un 

Géographe  habile  ,  pour  aider  à 

iiiivre  les  opérations  de  la  guerre. 

Elle  comprend  tous  les  pays  fitués 

depuis  le  34*.  jufqu'au  6}«.  degré 

de  longitude  du  méridien  de  l'ifle 

d."  Fer,  entre. tefquels  fe  trouvent 

compris  Vienne,  la  Hongrie,  la 

Gaiicie  ,  la  Bukowine,  la  TranûU 

vanie  ,  la  Slavonie  ,  la  Croatie 

Turque  ,  la  Bolnie  ,  la  Servie  ,  la 

Ddlmatie  ,  la  Bulgarie  ,  la  Ro- 

mame  ou  Roumili  »  par^e  de  l'Ar* 

chtpel  y  la  Valakie  ,  la  Moldavie  » 

la  BefTarabie  ,  l'Ukraine ,  la  petite 

Tartarie  ,  le  Gouvernetncnt  de 

Tauride  oa.laKrimée^  les  Mer» 

.Noire  &  Dtaov ,  le  Kuban »  &c. 

Prix,  6  llv.  A  Paris,  cheaTAiK 

teur ,  rue  des  Novei  . 
♦  ■  « 
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AL  DCC  LXXXVXIJ. 


AVIS. 

O  N  s'ahwme  pour  te  JavRSAL  nsi  SçAVAJfi 

MU  Bureau  du  Journal  Je  Paris  ^  rue  Plàtnere  ,  jVo,  //.  Ctfi 
:  à  taJnJfe  éÊk  DireÊem'  de  èe  jourtuU  qu*U  faut  eftwyer  la 
objets  ^làtifl  à  celui  dès  Sça)nms.  Le  prix  de  Ut  Soufctipùvâ. 
de  i* année  eji  de  liv»  pour  Paris  ^  &  de  za  liv.  4  f,  pour  U 
Province ,  foit  in-ia  9u  )Di-^*>.  Le  JouMiNAL  ms  SfArJNi 
eflcompofl  de  quatorze  Cahiers  i  Uen  paroÉt  un  chaque  mois^ 
^  deux  en  Juin  ù  Diacmbre*      '  * 
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Traité  d*  fûnangtmtnt  dit  Mots ,  traduit  du  Grec  de  Denys  d*HaU* 

-  carnaflV  ;  avec  rfes  réflexions  fur  la  Langue  Françoife  comparée  avec 
la  Langue  Grecque,  iSc  la  Tragédie  de  Polyeuâe  de  P.  Corneille, 
avec  des  rematques  ,  par  TAbbé  BaftecTi ,  des  Académies  FrapçoUe 
&  des  Betles>Lettres-  Pour  fervir  de  luire  à  fes  Principes  de  LitU- 
rature.  A  Paris  ,  chez  Nyon  l'aîné  &  fils,  rue  du  Jardinet  »  1788*  Un 
volume  in-ii .  4x4  pages  fans  les  prclimzRaires.. 

ON  donne  à  la  tftte  de  ce  privée  &  fur  les  ouvrages  de  l*Aii- 
voUime  une  Lettre  que  M*   teur.  Né  le  7  Mai  17  3,  dans  un 

l'Abbé  Battciix ,  avanr  fa  mort,  village  nommé  AllaotlMiui  ,  entre 
^dreflbit  à  fes  neveux  ,  &  qui  Rethel  &  Attigny  ,&  ayant  perdu 
préfeme  quelques  détails  fur  la  vie   ion  pere  en  1725 ,  il  ne  laiàa 

Vvvvij 
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de  fe  trouver  en  iécat  d'entrer  en 

troifieme  à  Reims  ,  o\i  après  fes 
humanités  y  pendant  lefquelles  il 
prit  quelques  notions  de  la  langue 
grecque ,  il  paiTaea  logique  ;  mais 
cette  ctude  ne  fut  accooipagaée 
ni  d'  !  irhmciiqre,  ni  de  géométrie, 
ni  nie  me  de  phyfique  expérimen- 
tait. On  ne  lui  paria  point  de  ma- 
thématiques ;  4t  c*éloit  »  dit-il,  ma 
H  paflîoQ ,  je  m*y  feiois  livré  avec 
»  tr.infporr ,  &  toutes  l^'S  portes 
*»  de  là  haute  phyHque  m'auroieot 
>»  été  ouvertes.  »»  Il  femble  que  , 
comme  il  avoir  fini  fa  théologie  i 
19  ans  ,  il  pouvoit  encore  fuivre 
ion  goût  naturel  pour  les  mathé- 
matiques. Mais  il  employa  les  deux 
ans  qui  liû  reftoîeut»  avant  d'en* 
trer  au  Séminaire  ,  à  reprendre 
rétude  BL'l!cs-L-:Ttres  ,  &  à  fe 
préparer  pour  recevoir  des  degrés 
en  Théologie.  C'eft  dans  le  Sémi- 
naire qu'il  entreprit  un  cours  com> 
plet  de  littérature  ;  &  à  peine 
avoit-il  vingt-deux  ans ,  qu'on  le 
choiiit  pour  une  chaire  de  Rhcto- 
rrque  de  l'Univerfitc  de  Rcinii  i 
qu*on  le  mit  ainfi  à  portée  de 
faire  dos  exercices  publics  de  ce 
cours  complet  qa*il  avoit  rédigé. 
Le  bruit  de  fes  luccès  parvint  à 
Farts ,  oh  il  venoit  lui-même  de 
temsen  rems  reprendre  des  forces. 
On  fui  cfFre  au  CoHcge  de  I  izîcux 
une  chaire  de  troifieme  qu'il  ac- 
cepte ;  il  f oUicite  enfuite  &  obtient 
celle  de  thétorique  ad  Collège  de 
Navarre  ,  que  la  retraite  de  M. 
Dromgol  laiiToit  vic:^nri'  Il  obtient 
de  même  au  Collège  Ko/al  celle 
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qtii  .vaquoit  par  la  mort  de  l'Abbé 
Terraffon  en  1749-  Celle-ci  lui 
valut  le  droit  de  préferwe  à  Reims  » 
OÙ  les  jgraies  Se  ion  feptenr,iu'ai 
loi  avoient  procuré  urt  Canonicat. 

L*ennui  d'une  vie  inilforir.e  io  i  ' 
â  que!q'.ies  dc^ïoûrs  qu'il  rfT.r/.i  de 
la  part  de  M.  le  Comte  de  Saint- 
Florentin  qui  lui  ayutii  prouiisU 
furvivance  de  nnfpeôeur  du  Col- 
lège Royal ,  manqua  de  parule , 

6  quelques  autres  motif-;  le  c'r'rr- 
misèrent  à  s'attacher  h  u»  grand 
Seigneur.  Il  ne  vivoit  &  ref^jifoit 
que  pour  ce  Prince  ,  lorfqu'im 
intriguant  ,  dit- il  ,  s'étant  gUffé 
entre  ce  grand  Seigneur  ,  &  lui  » 
la  véracité  ceila  de  plaire  ,  U 
droiture  fut  de  la  fierté»  fa  Tenfi- 
biGté  de  la  roîdeur  »  de  l'orgueil. 
Les  vapeurs  le  gagnèrent  ,  la  vie 
fut  en  danger.  Il  fallut  fuir  un  a'rr 
qui  étoit  un  poifon  pour  lui  :  il 
fortît  donc  ,  après  trois  ans  & 
demi ,  ane  attt  hnffi      jmi  Qiiî 
feule  put  compenfer  tous  fes  ai- 
plaifîri  Le  repos  ,  la  liberté,  la 
campagne  ,  une  vie  ûmple  &  unie 
ne  purent  réparer  entiéremedt  fts 
brèches  faites  à  fa  fanrc.  Un  ma- 
rafme  univerfcl ,  un  fpafme  con- 
tinuel ,  fans  digeÛion  ,  fans  fom- 
meil ,  lui  feifoient  vwr  de  près  la 
fin  de  fes  jours  ,  lorfqu^en  1767  les 
lumières  de  M.  Pomine  lui  don- 
ncrenr  de  l'ef^oif.  Sans  faignée, 
fans  drogues,  morne  fans  bains, 
tous  fes  maux  disparurent.  "HumtBa 
6c  adoucir  ,  c*eft  à  quoi  fe  borna 
tout  le  régime  qui  lui  fut  prelcrît. 

JLorfqu'u  entra  à  l'Acadà&ie 
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'  Françoife  ,  on  le  crut  rnir.i  oc  le 
protégé  de  l'Abbé  d'Olivct  c;ui  n'y 
étoit  pas  aimé;  ainlî  il  lut  ctflucic, 
dîe-il,  aux  fentîmens  qu*on  avoh 
pour  lui.  C'eû  ài\  foiiJ  de  la  re- 
trnite' qu'il  s'cîoit  mcii;ii;c  ,  &  qui 
fut  toujours  l'objet  de  Its  dtfirs  , 
qu'il  écrivit  à  fes  neveux.  Ccfl4à 
cjti'il  fcniit  le  befoin  de  revenir  à 
la  pblîolbphie  du  peuple  pour  fe 
défendre  de  celle  des  ubilofonnes 
qui  jettoit  du  noir  fur  toutes  les 
penfées.  «  J*ai  ftii  faos  afl&âation  » 
»  dît-il ,  rc/l.int  touiours  à  côte  da 
w  cbnmp  b.:tiil]e  ;  j'a!  f-ii  les 
I»  grands,  parce  que  j'cr  ns  , 
*»  6c  que  les  petits  iom  ecraic^par 
»  les  graads  :  }*ai  fiii  tes  philofo- 
*>  phes  à  la  mode  ,  parce  que  Je 
^  **  voiilois  l'être  d'une  autre  ma- 

>»  niere  ;  j'di  fui  its  trjpons  &  les 
»  fots  ,  parce  qu'il  n'y  a  qu'à  per- 
»  dre  avec  les  uns  ,  éù  qu*il  n*y  a 
I»  r.en  A  gagner  avec  les  au'res.  » 

lorfque  M.  le  Comte  t!c  Saint- 
Germain  ,  appelle  au  Miniltcre , 
crut  devoir  difper fer  dmisdiffi^rens 
Collèges  de  provinces  les  Elevés 
de  l'Ecole  Royale  Militaire,  l'Abbé 
Eaiteux  fut  chargé  de  dreffer  6t 
d'exécuter  un  plan  d'éducation , 
avec  le  fecourt  des  gens  de  lettres 
qu'il  crosroit  propres  à  ce  travail. 
L'ouvraye  commencé  en  Décem- 
'  bre  17^6  fxit  achevé  en  entier, & 
iiilate  imprimé  en  Septesobre  de 
l'année  fnivante,  à  la  réferve  de 
trois  ou  qitnrre  voltimps.  Cetre 
colleftion  ei\  en  46  volumes  qui 
comprennent  le  cours  d'études  de- 
puis h  feptiwie  [ulqu'ik  la  philo* 
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fophie  inc'ufivement.  Ce  trn\  '! 
fît  reparoitrc  avec  pUi^  d.'  tores 
les  incommodités  ,  Ôc  une  hydro- 
mfie  de  poitrine  termina  fes  jours 
le  t4  Juillet  1780.  On  connoît  Se 
les  ouvrages  qu'il  a  donnes  au 
public ,  &c  le  monument  que  lui  a 
érigé  Pamitié  dans  l'Egliie  de  S. 
André-des- Arcs. 

Le  Libraire  qui  publie  le  volume 
dont  nous  rendons  compte  ,  pour 
fervir  de  fuite  aux  Principes  de  Lit- 
Uratm  de  feu  M.  l'Abbé  Battenx  , 
a  encore  entre  les  mains  trois  ou- 
vrages manufcrits  du  même  Au- 
teur. 1**.  Yr.tduâion  du  VHl*.  Li- 
vre des  Politiques  d'AriÛote  lut 
rédi]cation.rï^*  Doub£s  fur  le  fens 
de  quelques  endroits  d'Horace» 
3*.  Tradu<ftion  du  Dialogue  des 
Orateurs ,  attribué  par  quelques* 
ons  à  Tacite ,  par  d'autres  à  Quia» 
tilien. 

L'objet  du  Traité  de  Denys 
d'HalicarnalTe  eft  expofé  par  ces 
termes  de  fon  traduâeur  :  «  J'exa- 
j»  minerai  d*abord ,  dit-  il ,  ce  qu'on 
»  entendpar  arrange  m  ont  des  mots, 
'»  quels  (ont  efTers  de  cet  nrran- 
»  gement  ;  queiie  en  tÙ.  la  hii ,  & 
par  quels  moyens  on  peut  arriver 
p  i  cette  fin  Je  dirai  enfutte  quelles 
»  font  en  général  les  principales 
»»  ef[)eccs  d'arrangemens  que  peu- 
n  vent  recevoir  les  mois  ;  quels 
»  footlescamâeres  de  ces  diverfes 
»  efpeces  ;  &  enfin  ce  que  c'eft 
»  qu'un  cerrTin  nfljifonncment 
n  poétique  qu'on  j?eut  donner  à  la 
>t  proie  réciproquement  ce  que 
»  reft  qa*uae  waiae  «Tance  ^oc 
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•*  la  poéâe  doit  emprunter  de  li 
t»  profCf  &  ce  quî ,  dans  ?m  8e 

»  Taiitrc  genre ,  peur  être  regardé 
»  comme'  ie  point  dé  la  periec- 
»  tion.  » 

Denys  Longin  ,  ce  critique  û 
judicieux  ,  n*ét<Mt  pas  fans  doute 
iatisfait  de  la  manière  dont  Denys 
il'Hal.  avoit  traité  ion  fujet ,  puif- 
qu*il  crut  devoir  le  traiter  de  nou- 
veau dans  un  ouvrage  qui  n*exiâe 
plus  ,  &  que  Tanncgui  Lefebvre 
regrette  beaucoup ,  parce  qu'il  met 
le  jugement  de  Longin  bien  au- 
deflus  de  celui  de  Eknys  dUall- 
carnafle.  Si  M.  T  Abbé  B.ittenx  n'eft 
pas  quelquefois  entièrement  du 
même  avis  que  cet  ancien  critique, 
il  le  croit  néanmoins  daas  les  meil- 
leurs principes  ,  Se  fes  ju|emeos 
lui  paroiiTent  diâés  par  la  raifon  fie 
le  bon  goùr. 

La  nature  de  notre  bngua  ne 
BOUS  donne  pas ,  pour  farrange* 
ment  des  mois ,  Its  mêmes  faci- 
lités que  ici  C>rccs  S:  les  Romains 
trouvoien!  At^ns  la»  leu!s  :  cepen- 
dant M.  r  \bbé  B.  veut  qu'à  cet 
égard  nous  iuivions ,  autant  qu'il 
eft  poln^le  ,  la  pratique  de  ces 
peuples.  li  ji'ge  mente  que  Denys 
d'Hal.  accorde  un  peu  trop  au  mé- 
canifme  des  mots  éi  au  jugement 
de  l*oreiiIe ,  comme  fi  l'ordre  &  la 
marche  des  idées,  les  affeâions 
plus  ou  moins  vives  de  celui  qui 
parle  ,  n'iniluoicnt  pas  nécelTair^- 
mrnt  fur  l'arrangement  des  fignes 
qui  les  repréfentent.  «<  II  avoit 
*»  f-nti  ,  dit-il ,  qu'il  clevoit  y  avoir 
H  un  ptincipe  de  conûruâioQ  daos 
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I*  la  nature  ;  il  Ta  cbérché ,  mak 
•  dans  le  grammatical  feul  ,  ou 
M  tout  au  plus  dans  !a  métaphy- 
j*  (îque  dvi  langage  ;  s'il  le  iut  porté 
>»  du  c6ec  du  moral  qui  ,  après 
»  tout ,  fait  la  bafe  des  aâions  & 
»t  des  penfées'  humaines ,  il  auroit 
>»  trouvé  les  règles  dans  l'impor- 
I»  tance  relative  des  objets.»  ou 
m  dans  les  mouvemens  des  paf- 
»  fions ,  &c.  »  Il  ne  s*agirott  plus 
que  cle  favoir ,  fi  ce  moral,  dont 
parle  M.  l'Abbé  B.  entroit ,  ou  de- 
voit  entrer  dans  ie  plan  que  s'ctoit 
iracé  Denys  d*H.  critique  dit» 
dans  le  Chap.  V  »  qu'il  n'a  point 
trouve  ,  dans  la  nature ,  de  règles 
pour  la  conftruftion  des  mots  , 
de  laquelle  naiûent  les  charmes 
d'un  difcours  :  mais  il  cft  vifiUe 
quM  n*y  prend  pas  le  mot  de  na» 
turc  dans  le  môme  fens  que  M, 
TAbbé  6.  Il  n'entend  que  ces  pria- 
Ôpes  naturels  qui  dirigent  les 
Grammairiens  ,  pour  cUilier  les 
parties  du  difcours  ,  nom  ,  vtrU  , 
iidvtrhc  y  6cc,  ,  &  ces  rcgles  de 
i)iUâxe  qui,  avec  les  idiotilmes, 
ont  tant  d'influence  fur  le  carac- 
tère d'une  langue.  Or  il  a  oblerré 
que  la  nature  confidérée  fous  ce 
point  de  vue ,  ne  lui  oftroit  aucun 
principe  pour  cet  arrangement  de 
mots,  d'où  dépendent  les  beautés 
d'un  difcours. 

Ën  conféquencc  ,  il  recherche 
d'abord  ce  qui  rend  une  compoû- 
tio»  agréable  »  enfiiite  ce  qui  la 
rend  beik.  11  donne  donc  des  re» 
gles  pour  le  choix  des  mots ,  pour 
la  formaiion  des  membres  à'uive 
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période ,  pour  rafforchiient  de  ces  innettes  ,  qui  »  fans  voyelles ,  font 
membres;  ce  qui  le  conduit  à  l'exa*  incapables  d*articaUtion.  Ainli  ces 
men  des  lettre» ,  de  leurs  qualités  ,  lettre?  doubles  rentrent  dans  U 
&  de  ia  manière  dont  leur  (on  eft  claile  de&  muettes.  Quant  aux  au-> 
formé  par  raâiôn  des  organes  de  très  prétendues  dcmi-voyelUs  ,  L  , 
la  voix.  Ceft  iâ  qu'adoptant  les  M,  &c.,  il  eft  évidemment  au  (Il 
idées  des  Grammairiens  ,  il  divife  impoflîble  de  les  prononcer,  loi  f- 
les  confonnes  en  m  a  tues  ^  ^  en.  qu'elles  font  dépourvues  ds 
dtmi^voydlts.  Celles-ci  font  au  voyelles,  que  toute  attire  con- 
nombre  de  huit ,  L ,  M ,  N ,  R ,  S ,  foooe.  La  dénomination  qtt*o» 
à  quoi  on  ajoute  trois  doubles,  le  leor  donne  e(l  donc  un  abus  de 
If!.: ,  !?  ry  (3t  le  pfi^  parce  que  terme,  que  les  Grammairiens  de- 
ces  lettres  doubles  oht  quelque  vroient  éviter  :  leur  exemple  n** 
a(!iniié  avec  le  fi$rna.  Kien  déplus  pas  féduit  M.  i'Âbbc  B. 
frivole  6c  de  plus  mal  imaginé  En  parlant  de  la  compotidow 
que  cette  dénomination  de  fimi'  agréable  9  Denys  d*Hal.  avertie 
voyele  ,  comme  (î  ces  lettres  ,  lorf-  qu'il  comprend  ,  fous  cette  déno- 

2u'ellestont  dcfàtuées  de  voy tries,  mination  ,  f  aménité  ^  la  grâce  ^  la 
toient  capables  de  former  quel-  facilité,  &  uae  ctrtaint  douceur quir 
qaeibn.  Ariftoxene  dit  qu'elles  ont  s*if>fiaiu  &  qui  ptrfuade;  &  que 
itn  peu  de  fon  ,  comme  le  frôlement ,  fous  celle  de  beau  il  met  la  magni* 
U  fiffliment ,  un  certain  battement  y  ficence  ,  la  gravité  ,  fa  dn^nliê ,  6» 
en  un  mot  qutlque  choft  qu*oa  une  certaine  févéritc  qui  impoje  &■ 
knd,  Cell  une  cbîmere.  Ces  pré«  qui  ptrfuade  aujî.  Quatre  chofes  p 
tendues  dtmi'vcytlts  font  tout  lelbn  lui concourent  à  donner  ais 
au/ïî  muettrs  rjue  les  autres  con-  dîArours  cette  perfe£!ion ,  le  c^^nf  ^ 
ionnes  ,  lî  eilcs  ne  font  pas  ani-  le  rythme  ,  (a  variàî  6*  la  convc'* 
snées  par  quelque  voyele.  Denys  nance  qui  fuit  les  trois  autres,  La 
dUaL  <Kt ,  comme  lû  Grammai*  définition  qu*it  donne  du  rfytkmf 
l^ens ,  que  le  {eta  eÛ  compofé  du  eft  très-netic  &  très-précife  ,  mais 
d  &  de  l*s;  le  ,vy  du  k  &c  del's;  elle  ne  s'accorde  pas  avec  Tidée 
le  du  p  âe  de  i's;  U  qu'on  que  M.  TAbbc  B.  attache  àcemot*. 
Amm  à  ces  lettres  le  nom  de  Selon  la  doârine  confiante  de  De*- 
dMMes ,  parce  que  les  deux  lettres  nys  d'Hal.  ,  pUd,.  6C  rhytkme  font 
dont  elles  font  çompofées  confer-  abfolument  la  même  chofe  ;  de- 
vent  Içiir  fon.  ir  faut  donc  qui  ,  forte  qu'il  y  a  autant  de  rlivthmt»- 
dans  la  prononciation  de  ces  lettres  qu'on  compte  de  pieds  difrérens,. 
doid>les  »  les  fous  du  i^,  du  A ,  8c  mati  ,  trahit ,  daBjtk  *  fpondée  y 
du/fe  faflententendfe'aTantcelui  &c.  Mais ,  fuivant  Mv  l'Abbé  B.^ 
de  Vs»  Maison  convient  que  le  t/,  !c  rhythmc  ne  diffère  point  delà: 

ie  A    &  it  i>  iont  des  ktu:es  m^K^-^^l»  rl^thmt ^^ùrpiag»- 
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»  que  fimplemeiit  la  éatie  »  TeP* 

M  pnce  du  tems  ou  des  tems  ;  &  !e 
o  pif'^!  ou  mètre  msrniie  la  ma- 
»  nicre  dont  ccLte  ciurce  ou  ces 
M  tems  /ont  remplis  par  des  iyU 
»  iabes.  i>  Sur  quoi  il  cite  les  pi* 
roîes  (îe  Quintilien  ,  afternm  efi 
quantiiatis  ,  aUtrum  qiutlùatis.  Mais 
doit  il  ici  être  queftion  de  ndétt 
que  les  Rcmains  ont  attachée  à 
un  terme  ''n'ils  avoient  emprunté 
des  Grecs  ?  l's  peuvent  lui  avoir 
donné  un  fer.s  plus  étendu  que  les 
peuples  h  qut  ils  le  doivent*  Le 
vrai  fcns  d\ta  mot  dépend  de  la 
tp!  ntc  cls  ccnx  qui  l'adoptent 
poiir  exprimer  leur  penfée.  Ils*agit 
donc  uniquement  de  f^voir  quel 
eft  celui  qu*a  donné  Denys  d*HaL 
au  mot  thytkmef  avec  lesGrao* 
maîriens  G'oci ,  ou  antérieurs  ,  ou 
(ontempordins.  Or,  comme  nous 
venons  de  te  dire  »  il  n*a  mis  au- 
cune diâerence  entre  pied  & 
rkyihme  ;  de  forte  qu'un  iamhc  & 
lin  t'ochie  ,  quoiqu'appartenant  à 
la  tnënic  mt^furc  ,  ne  laifl'ent  pas 
de  former  des  rhythmes  diffiirens. 
M.  l'Abbé  B.  obferve  que  Denys 
d'H.  (]o:Tnrniie!quefoisau  rhythme 
le  nom  de  nombre,  ce  qui  ne  prou» 
ve  rien  ;  pjrce  que  ce  mot  géné- 
rique embrafle  le  rhythme,  comme 
le  genre  contient  les  dilTérentef 
cfpeces  qui  lui  font  fubordonnées. 
Les  Grecs  appliquoient  auHI  le  mot 
de  H^thnu  î  tous  les  objets  qui  fe 
faifoient  remarquer  par  Tordre  ^ 
Ja  régularité. 

M.  l'Abbé  B.  affure  «  qu'oîi  il 
4»  y  a  des  rhyûmcs  ^  il  rencontre 
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»»  des  vers.  »  Cette  dof^rîne  efl: 
diamciraîement  oppofée  à  celle  de 
l'Auf^iir  qu'il  traduit.  Denys  d'H. 
prétend  au  contraire  que  la  belle 
profe  eft  compoféede  rhythmcs, 
sans  être  formée  de  vers.  Les 
rbythmes  de  cette  profe  n*oni 
point  de  règle  tixe ,  félon  lui ,  ni 
pour  la  place,  ni  pour  le  cIhmx. 
Au  lieu  que  la  poéiie  eft  alTuiettie 
au  choix  &  à  l'arrangement  des 
rhythmes,  d'aprcs  î?s  loix  de  It 
vcrfifîcatîon.  Voilà  pourquoi  l'Au-  . 
teur ,  pour  fior  a  cet  égard  le 
caraâere  de  la  poéfie  ,  5c  de  la 
bonne  profe  ,  qui  doit  être  rhyth- . 
mique  ,  dit  que  la  première  eft 
ijcx/xilp  (  6c  {fpâ/.t-(  }  la  ieconde 
ne  rêft  point  ,  mais  ieulemenc 
bpvV  ç  &  tL;fif%o(,&^eft  en  quoi 
confifte  fon  affinité  avec  la  poéfie. 
U'oii  il  conclut  que  ft  la  profe 
étoit  i/A,u<1pcc  ,  &  tj)pv0ficc ,  elle 
perdroit  fon  caraâere  propre ,  0e 
feroit  ou  poéfie  épique, ou  poéfie 
lyrique.  Il  efl  vrai  qu'en  grec  une 
phrafe  rhyihmique  en  profe  peut 
aifément  le  changer  en  vers  lam- 
biques  t  tctrametres,  trimetres» 
dimetres  qui  admettent  différentes 
fortes  de  pieds  ;  mais  il  n'eft  pas 
moins  vrai  que  ces  vers  »  après 
qu'on  y  a  fait  ufage  des  Ucencct 
que  tcsfCfles  pennettent ,  doivent 
conferver  leur  nature  ,  &  après 
ce^te  opération  ,  être  encore  des 
vers  conformes  aux  loix  de  la  poé» 
fie.  Or  cette  cfpece  même  de  ver» 
ç({  bannie  par  Denys  d'Hal.  de 
profe  bien  faite  ôc  rhythmique  , 
çonuQC  il  i'enfe^iK  très^exprçfïç- 
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ment.  Comment  po  irroit-il  donc 
avaooer  qu'il  y  a  des  vers  par-toat 
où  i!  y  a  des  rhyîhmes  ?  C  e  feroit 
iirre  contradiûkm  palpable  6c  puéf 
rile. 

Dans  une  de  Tes  réflexions  fur 
la  Langue  Françoife ,  M.  TAbbé 

B.  obferve  que  nous  avons  cinq 
naiales  an  ^en  ,  in ,  on ,  Ttn  ,  on  am , 
tm  .  &c.  qui  manquent  aux  Gr  cs , 
«  &  que  ce  font  de  vraies  voy  ell es , 
I»  pui (qu'elles  fc  prononceiu  par 
>»  l  afpirarion  feule  ,  lans  articula - 
»»  tion,  lî^  qu'on  r>«*(it  les  ciuinter 
»'  feules  3  quel  qu'on  ne  chante  jjuc 
n  iti  vcydtts,  n  Ou  ceite  réflexion 
n*eft  pas  jufte ,  où  fi  elle  l'eft , 
nous  ne  l'entendons  pas.  Ua/pifU' 
tion  eft  fclon  lui ,  Tadion  par  la- 

3uelle  le  poumon  poufle  l'air  au 
«hors  ;  &  s'il  remarque  que  «.  les 
j»  voyelles  fe  forment  par  l'afpira- 
>»  tion  dc"^  !  oumons  ,  avec  une 
M  ihnpie  modification  de  la  bouche» 
m  fans  aucan  mouvement  de  la  )an- 
M  gue ,  I»  il  obferve  auffi  que  les 
conibnnes  fe  prononcent  par  cette 
»l'piration  jointe  à  l*a6kion  de  quel- 
qu'un des  organes  de  la  voix.  D'a- 
bord en  quel  fens  eft-il  vraKqu*oti 
ne  chante  crue  les  voyelles  >  Il 
nous  lemble  qu'on  pourroit  tli  e 
avec  autant  cîe  raiion  qu'on  m 
prononce  que  les  voyelles  »  lorf- 
qu  on  parle.  On  ftit  bien  que  les 
confonnes  ne  s'articulent  qu'à  l'aide 
des  voyelles  ;  nais  avec  ce  fecours, 
le  fon  qui  leur  eft  propre  doit  fe 
fidre  fentir,  &  dans  chant  i  & 
hors  du  chant.  Alnfi  elles  ne  font 
pas  moins  chaotées^u^lesyoy^Uss 


dont  elles  font  accompagnées» 
p*aiHeurs  que  1m  fyllabes^x ,  m, 
in ,  &c.^ne loîcnt  que  des  voyelles» 

c'eft  encore  une  chofc  cj  'i  ne  ncii» 
paroît  pas  exacle.  La  voyelle  a  le 
prononce-t  elle  de  même  qje  la 
lylUbe  an  è  L'afpiraiion  influe* 
t-e!le  feule  fur  le  fon  qu'elles  ren- 
dt-nf  ?  Ces  fy'labes  nazalcs  font 
les  voyelles  <i ,  <  ,  i ,  0 ,  «  ,  termi* 
nées  par  une  cenfonne  qiû  ne  s'ar*  - 
tlcule  qu'à  demi.  Comme  voyelles» 
elles  coufervent  le  fon  propre  de 
chitcune  ;  mais  la  prononciatio:"  <*.^ 
Xn  n'ell  pas  complcte  »  puilqu'cac 
fe  forme ,  daiis  fa  totalité  »  par 
l'avion  de  la  langue  qui  fe  replie 
vers  le  palais.  Dans  \i  prononcia* 
tion  des  ly  11  abc  s  an  ,  in  ,  &c.  la 
laneue  refte  fans  mouvement,  6c 
le  fon  commencé  va  fe  perdre  dans 
le  nez.  11  n'en  efl.  pas  de  même 
quand  nous  prononçons  certains 
mots  latins  (tn ,  in ,  non  ,  âcc«  y  2^ 
même  en  françois  l'AynM. 

Au  relie  on  peut  accorder  que 
les  Grecs  n'ot.t  point  connu  ces 
fyllabcs  na/.n!rs  ,  lorlqu'ellcs  (ont 
feules  ,  ou  à  la  fin  des  mots  ;  mais 
il  eft  très>vraifemblable  <^u^ts  leg 
ont  prononcées  de  même  que  nous» . 
lorfqu'eiles  entrent  dans  Ja  compo«« 
fition  d'un  .mot,  foit  a^, milieu^ j 
foit  au  commencement.        ,  .,4 
:  n  paroît  qae  le  favant  Acàdé^i 
micien  ,  en  tinvaillant  à  fa  verficn 
a  eu  entre  les  mn'ms  trois  manul-; 
crits  de  la  £abIioiheque  du  Roi,. 
3:î«^>  '74»  q"'  ne  lui; 

ont  paS'^t^.  ^un  fecours. 
Nous  kéa^  ^  moins  que  le- 
Xxxx 
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premier  oe  lui  a  fourni  qu'une  ^ce  ;  mais  on  pardonoera  aircmeot 

€crre6Hon  dont  on  peut  le  paflfcr  i  à  TAuteur  cette  Cberté  »  (piand  00 

&  les  deuv  autresune  addition  que  verra  que  le  fens  de  Titr^iiai o*eft 

le  tradiiftewr  rugtf  néctjj'ûire  au  ftns,  pas  altéré.  Nous  pouvons  dire 

Q  lant  à  la  tradudion  même  ,  elle  qu^elie  oe  déparera  point  les  Vrln- 

ell  coulî(nte  ,  aifée  .  &  élégante,  cipa  de  Littérature ,  auxquels  elle 

EHe  nous  a  paru  d*ailfeurs  affea  iert  de  fuite. 

exaé^e  ett  général ,  à  la  réfervc  de       La  Tragédie  de  Polyeuâe  eft 

O  flqiïf's  endroits  que  nous  ne  re«  accompagnée  de  plufieurs  noies 

lèverons  pis  ,  &c  qui  ne  font  que  que   nos  Tragiques  trouveront 

de  léf^eres  taches.;  On  en  remar-  utîfes,  méroe  après  ceUes  de  M. de 

quer  i     ut-être  quelques  autres  ,  Vol-aire. 

oit  elle  paroitra  un  ^u  trop  abré*       [  £*trait  dt  AL  Dupuy. } 

Caffiiia  àe/cnfa  :  s.  de  Uxore  fterili  Dilîcrtatio  ,  hi(lorico-jurju;câ 
cuam  divinis  fub  aufpicits  ex  decreto  Ordinis  pitiiconfultorufli 
p.ro  liceniiee  gradum  Doé^oris  in  utroque  jure  rite  obiinendi  ad 
i>.  J'  v:>  XVf ,  Atig.  A.  R.  S.  1787.  Solemni  cenfurae  fubmittir, 
]  ri  I.  Keinhard  Kupler  Argentinenû»  H.  L.  Q.  C  Ârgeotor  Typi» 
Hînr.  Heiiz,  &c.  iii-4".  p.  63:, 

VERS  Tan  de  Rome  ^tO^Sp»  droite  faifon  ,  que  du  droit  dirÎA 

CciPviU  ^s  Ruga  donna  le  pre-  pofitif ,  du  droit  civil ,  canonique, 

n>ier  exemple  du  divorce,  quoi*  &  même  de  celui  d'aujourd*buî ^ 

que  feloo  l^ufage  des  Romains ,  tm  une  femme  ftérile  peut  £tre  l^itt- 

mari  eût  pu  alléguer  plufieurs  eau-  mement  répudiée.  L'hiAoîie  lut 

fes  légitimes  deréjnidîïr  fi\  tcmmp.  fournit  enfuite  quelques  exemple* 

Celle  que  produiùt  Cnrvilius  fut  de  Rois&  de  Princes  qui  peuvent 

<^uela  ficnne  j  ar  le  vice  de  faconf»  jetter  du  jour  lur  la  matière  qu'il 

titution  y  écoit  incapable  de  lut  traite. 

dontker  des  eofiws-,  fM«  Sàm  tx      U-étabUt  dma  la  première  par- 

ta ,  corpons  v.th  \  rron gîgnererstvr^  tie  ,  que  la  fin  générale  du  mari::^* 

ce  font  les  paroles  d*Au!u-Gelle.  efl  le  iecours  mutuel  &  leginme 

M.  Kugler  prend  la  détente  de  que  le*  conjoints  (e  doivent  pour 

Canrtlia ,  de  de-là  !e  titre  de  fa  leur  btei»  Itre  ;  &  i^u'aiofi  ie  im- 

^iPrrtatîon  ,  divifée  en  deux  par*  riage ,  filon  cette  idée  générale, 

de».  Dans  la  première  il  expofe les  doit  h't  défini  l'aflociation  de 

principes  généraux  iur  la  nature  i'bommt:  &.  de  la  femme  pour  par» 

le  caraâtre  dh*  mariage  ;  ilc  tagerduraiu  leur  vie  la  bonne  âc  U 

examine  pïus  fpéciaîement  danS'Ia  mauvaife  ftrtuoe.  DVA  îl  cpt"*^ 

^.  »  fiiuîvant  les  tegltt  tant  éM  fae  cfux  ^  oe  vont 
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cette  défioîâommelajprocréatiofi  Quant  au  drcit  divîn  pofitif,  il 

&  l\'d  cjrion  dfs  enfans  ,  n*em-  adiiut ,  felcwi  l'opinion  des  Pro- 

bradenc  pas  toute  l'étendue  du  teilan^  »  quelques  caufeS  de  divor- 

mariage  ,  parce  que  cette  £n  ie-  ce  ,  telles  néanmoins  qu'elles  (i:p- 

condaire  qui  eâ  renfermée  dan^  la  pofeot  dol  &  obstination  de  la  part 

fin  plus  générale  qu'il  aiH^ne  d*a-  de  celui  qui  eft  répudié  ,  comme 

près  la  faine  raifon  ,  n*a  pomt  lieu  on  le  voit ,  MatC«  XIX»      Ci  Ip 

dans  le  mariage  légitime  avec  une  Cor.  VU.  1 5. 

iciMiie  qvie  Tage  a  mifi  hors  d'état  Dans  la  féconde  partie  »  PAu« 

d*avoir  des  enraos.  Ces  deux  fins  tcur  ,  après  avoir  donné  YC*ytr\om 

font  expreflcmcnt  marquccs  dans  logie.la  définition,  les  divifions 

le  prcniitr  &  dans  le  fécond  Cha-  de  la  llériUté  ,  après  avoir  parlé 

pitre  de  la  Genclc.  il  conclut  pa*  des  preuves  de  la  Acrilité  ,  qui 

reiUement  que  fuivant  la  raîTon  »  fouvent  font  très-'difSctîes  à  ac- 

&  conformément  à  rcfprit  du  quérir ,  entre  en  matière ,  &  exa« 

Créateur  >  le  lien  fî"  mariage  cft  mine  fi  la  ftérilité  d'iM^'^  femme  efî 

perpclucî  n;?r  fa  nature  ,       ne  pour  le  mari  une  caule  lé^j^itime  de 

peut  éire  ùilTous  ,  même  par  la  la  répudier.  Elle  ne  Teft  )-oint» 

volonté  commune  des  contraâaBS,  fuivant  le  droit  naturel,  dit-il,  k 

à  plus  forte  raifon  contre  la  vo-  moins  que  la  femme  ne  fe  la  foit 

lonté  d'un  des  deux.  Doélrine  con-  malicietilèment  procurée ,  puifque 

£rmée  par  les  paroles  de  !a  Gcncle  la  feule  ên  du  mariage  n'ed  pas 

II ,  14 ,  S.  MailuevXlX ,  6  ,  &  I ,  !a  procréadoa  des  ennus.  D^il* 

Cor.  VII ,  39.  Selon  le  droit  divin  leurs  la  flérîlîté  abfolue ,  îflc&rfti^ 

naturel,  le  divorce  ne  doit  donc  Lie  ,  pcrpir  itlle  d'une  femme  ell 

avoir  lieu  que  lor(qu\in  des  con-  très-difticile  à  prouver.  Combien 

joints  manque  à  ce  qu'exige  de  lui  n'a  t-on  pas  vu  de  femmes  qu'on 

la  fin  du  mariage ,  encore  fatit-il  a  cru  long-tems  ftériles  ,  &  qui 

«iîAinguer  s'il  y  a  dol ,  malice ,  ont  eafuîce  été  fécondes  ?  On  ne 

ou  fimplcmcnî  ca-:  far  'tir.  Dans  peut  pas  douter  ,  continire-t  il  , 

les  deux  pieuiitris  cas  rnome  ,  s'ils  que  Iclon  le  droit  Molaïqu.* ,  le 

fottt  iiHvis  d'un  vrai  leptaîlr  ,  il  feul  foupçon  de  ftérilué  n'ait  fuffi 

«OAVteAt  que  le  lien  dti  mariage  à  un  mari  »  pour  répudier  légitî*'' 

feit  rtipuÙé,  Si  l'un  des  conjoints ,  mement  fa  femme.  J.  C.  a  réprouvé 

par  un  événement  toriuit ,  devient  ft>rmellemer»t  cette  loi  comme  ac- 

abloIuGjfni  inh^ibile  à  remplir  les  carJce  à  la  dureté  de  cœur  dés^ 

devoirs  ,  Tautre  ne  doit   pus  .Unis.  Il  u'a  ,  félon  les  Pirosedfsns  / 

pouffer  les  feotiflfieAS.  de  com-  rais  qu'une  exception  indiquée 

milcration  ,  quoi  qu'il  lui    luit  pat  le  mot  -rcy.noi  ,  que  fo;  uns 

pemm  de  contrai^kr  un  ieconU  inter.*le  i  âc  r'a  h  ^cre  .  d'au'res: 

«^jagemeat.                           <  d'un$  autre  maniete.  Mais  quelque 

■    Xkxkk  ^, 
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fens  qu'on  adonte  »  on  ne  trou- 
vera point  quç  la  ftérilité  ait'  été 
inarquée  comme  Une  caufe;  légi- 
time de  divorce. 

Paifant  au  Droit  Romain,  TAu- 
teur  oblei  ve  que  ,  fous  les  Roh, 
ftomulns  défendit  aux  femmes  de 
jamais  abao  Jonner  leurs  maris  »  en 
permettant  à  cenx  ci  de  répudier 
leurs  femmes ,  pour  c^uclques  eau- 
fes ,  comme  l'adultère ,  le  poîion 
donné  à  leurs  enfîmS  ,mais  la  fté* 
riiitc  ne  p  ircît  point  au  nombre 
de  CCS  cauîes  ,  anoi  qu'alors  In 
population  tui  un  objet  de  ia  plus 
grande  'mportance.  Aprcj  l'cxpul- 
lion  des  Ko  s  ,  on  fait  que  la  Loi 
des  XII  Tables  ii!ui.Miolt  quelques 
cauffs  égitimes  de  divorce,  (ans 
pouvoir  décider  quelles  elles 
étoient.  Ces  caufei  fë  multiplièrent 
enfin  avec  le  temS'^  niais  Carvi- 
lius  ,  comme  on  l^i  dit  ,  fut  le 
.  premier  qui  allégua  la  Acnhic , 
fe  fit  haïr  de  fes  concitoyens. 
Vers  la  fin  de  la  République  la 
libené  du  divorce  fuc  porîco  .\ 
i  î'exc^'Ç,  I. a  ft mine  qi.îttoir  ion 
mari  avec  auunt  de  faci'ité  que 
le  mari'rcptidio't  fa  femme;  Au- 
g  dîe  voulut  qu-.'  le  divorce  fût' 
a  uijetti  à  ol'»  fonnaliiés  folem- 
n- !!c<;  ;  m  i  on  ne  Ijit  i'il  en  fixa 
Its  c<iu(ti  Ivlgitimes  ,  (ur  -  tout 
quand  on  confidere  quM  approu- 
va le  procédé  de  7  ibere-Ncron 
c[nî  répudia  fa  fentme  enciinte  , 
éc  qu  il  répouia  lui-même  dans 
cet  étar.  L*abus  des  divorces  prit 
de  il  fortes  racines  que  lesEmpe* 
reurs  Chrétiens  ne  tenterrnt  p 
de  le  féprimcr.  Juftuùea  ae  ât 
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d  abord  que  Taccroître  ,  enluiie 

il  réfohit  de  mettre  des  bornes  au  \ 

divorce*  U  profcrivit  celui  <{ttî  fe 

fp.ifoit  par  le  confentement  com-  • 
mun  des  conjoints  ,  à  moins  que 
ce  ne  fî^r  pour  caule  de  rci:g:on. 
Il' fixa  à  fiz  ie' nombre  des  caules 
légitimes  de  divorce,  pour  le  mari; 
à  cinq  pour  la  fttnme.  L'impniîTan- 
ce  du  mari  fut  pour  la  temmc  une 
caufe  légitime  de  divorce.  La  ftéri* 
lité  de 'la  femme  en  fut-elle  de 
racme  une  pour  le  man  t  II  faut 
diflii  r'upr  ;  li  la  femn^?  cto't  %i' 
riie  ,  parce  qu'elle  ctoit  inhdbilc  à 
la  conlbmmatibn,  le  mari  pouvoit 
la  renvoyer  fans  fun  confénte» 
ment ,  qui  croit  néceflalre  lorfquc 
la  flérilttc  ne  venait  pas  de  cette 
inhabilité. 

Quoique  le  Droit  Canoniqtte 
afligne  plufieurs  empêchemens  di- 
rimens ,  ou  qui  rendent  un  mariage 
nul ,  4V1.  Kugier  obterve  que  la 
ftérilité  n'en  eft  point  un  9  au  con- 
tra'ae  plufieurs  textes  paroiffent 
l'exclure  afl'ev  ]K,<iitivemcr,r. 

P,':ns  !•";   R.oyaiimes  Catholi- 
que!» ,  fur  -  tout  en  Fiance  ,  la 
lîérilîté  n*eft  point  une  caufe  légi- 
time de  divorce  ,  lorliqfu*ellc  ne 
ntiit  point  à  la  confommation  ,  & 
i'Auteur  b!f!me  R  ené  Choppin  pour 
avoir  cru  ie  contraire,  lans  avoir 
pu  en  allégoèr  aucune  raifon  fuflî-  | 
lante:  Qtunt  aux  i  roteftans,  quoi»  | 
qu'ils  reVonnoiiTtnt  rindifTolubi- 
!iré  lu  iicn  conjugal  ,ib  admettent 
quelques  caufes'  légitimes  de  di» 
vorce  ,  mais  ils  ne  s^ccordent  pas 
far  k-  l  ombre.  Les  uns  fe  réduifeot 
à  une  ieulcy  favoir^  raùuiteie  » 
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d*Autres  y  a|outent  la  défertion  de 

la  partie  infidèle  ,  d'après  les  pa-. 
rôles  de  S.  Paul ,  I ,  Cor.  Vil ,  i 
•Les  Tribunaux  »  parmi  eux,  ne 
Kconnoiflentque  cesdcu»  caufcs , 
quoique  des  Doâeurs  particuliers 
y  en  jnipncnr  d'atitres,  comme  des 
cinbuches  ten  Jues  par  un  des  con- 
ioints  à  l'autre  ,  le  refus  oblUné 
de  rendre  le  devoir  coniugdl ,  le 
crime  de  l'a  vertement»!  ;  condam- 
nation de  l'un  des  conjoints  une 
priibn  perpétuelle  pour  quelque 
délit ,  &  la  {ïcrïWté  ,  ù  on  fe  Vtiï 
procurée  par  antfice ,  &  fi  elle  cft 
peri>étuelle. 

Quand  on  confuîfc  rhido're, 
on  voit  Que  piulîeurs  Souverains 
ont  répnd  é ,  ow  tenté  de  répudier 
leurs  femmes  pour  la  feule  caufe 
de  Hcri!  ré.  AuiTi  c'efl  une  queftion 
s'il>  nVn  ont  pas  le  droit ,  fur-tout 
lorlque  rextinûion  de  la  Famille 
Royale  eft  à  craindre.  L'Auteur 
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convient  qu'on  peut  apporter  de 
fortes  raifons  pour  l'iifiiimative  , 

quoique  le  fentlment  contraire  lui 
paroifle  mieux  IoikIc  U  rapporje 
quelques  exemple^  tirés  tant  cle 
THiftoire  de  France  que  <le  celle 
'.V  îresRoyaufJies.  Quand  iî  exa- 
mine le  i,ic:v*rr''nt  porté  h.  Touis 
en  faveurou  divorce  de  l  ouis.XU 
avec  Jeanne  lillc  de  Louis  XI,  il 
ne  fait  trop  déterminer  quels  en 
furent  les  motifs  ,  iVu  qu'on 
peut  douter  fi  ce  nvriage  ne  fut 
pas  déclare  nul  lur-toulà  cau!c  du 
<léi^ut  de  confoniihation  ,  &  fi  ta 
cau(e  feule  de  rteri!  te  auro'.t  (uflî 
pc*ur  lanTiulicr.  duc  eau  Te  n» 
paroû  point  dans  la  liuile  de  Clé- 
ment Vfll  ,  qui  dcltga  dos  J  iges 
pour  prononcer  fur  la  nullité  dit 
mnri.iî;c  de  Henri  IV  avjc  Mjr- 
gueruc  u','  Va:r)is ,  laqu^-lle  c:ifia 
cunierHit  elk-mcme  au  ;  rce. 
[  Extrait  dt  M,  Du^jj.] 


CoN FÈ.HENCES  Je  Jur!f:'r!/:fir]cc  fur  fEMt  concernant  ceux  qui  ne  font 
pas  proftffion  dt  ta  Religion  Catholique,  Par  M.  Calrol  ,  Avocat  au 
Parlement  de  Paris,  &  ancien  Confeiller  Auditeur  en  la  Souveraine 
Cour  des  Comptes ,  Aides  &  Finances  de  Montpellier.  A  Paris ,  chez 
l'Auteur  ,  rue  du  Puits  au  Marais  ;  chez  F.ibie  ,  pont  S.  Michel  , 
.lu  coin  diî  la  rue  du  Hurepojv  ;  chtz  Mcqui^non  le  jeune  ,  au 
J'a  uis  Marchand  ;  chez  Gartey  ,  au  Palais  Royal  ,  No».  13  &  «4, 
chez  l'Aoglois  fils,  me  du  Marché  Palu  ,  1788.  Avec  Approbation 
&  Privilège  du  Poi.  Un  volume  în-i(^»  de  .104  pages  ^  non  compris 
rintroduàioo  y  qui  en  è  1  ». 

L'Ai  TFUR,  dans  une  introduc*  s'eft  propofé  n'a  ce  ni  de  commo 

tion  donne  d'une  manière  très-  ter  m  d'interpréter  TEdit  de  172^7  ^ 

iagr     trcs-claire,  une  idée  nette  de  mais  feulement  de  rendre  dans  un 

fonouvrape,&deroccafionquira  Oyle  plus  tamdier  &  moins  I;ic6- 

dctermine àlepubUer.Lebut^u'il  nique  toutes  que  dis  cette  Loi, 


7»8       JOURNAL  DES  SÇAVANS, 

afin  d'en  (iÀte  parfaitement  con-  i*eotendre  6c  toutes  les  remarques 

noitré  les  principales  difpoiîrions  &  réflexions  dont  il  le  croiroit 

aux  pcrronnes  les  moins  éclairées  fuTceptibles.  Il  y  travailla  avec 

&ûir-tout  de  leur  rendre  fenfjbîe  la  zele  &  on  en  faiioit  déjà  plufieurs 

jufte  étendue  qu'on  peut  y  donner,  copies  ,  iorfqu'il  vit  arriver  chet 

Ileft  vrai  que  fila  plupartdesordoo*  lui  deux  daines  accompagnées  de 

nances  ne  font  lues  6c  méditéesqiie  deux  cavaliers, dont  le  plusavancé 

■par  des  hommes  lettrés,  on  ne  peut  en  âge  étoit  un  Proteftant  de  h 

douter  que  celle-ci ,  qui  concerne  même  ville  de  l'Auteur,  qui  ne 

l'exii^enceciviled'une  infinité  de  ci-  connoinbit  point  les  trois  autres 

toyens  detoutectafle,ne  ibittott'  peribooffs.  Ce  Proteftant  veooit 

veot  étudiée  ficcoofuttée  par  ceux  d'abord  pour  rappeller  à  TAïueur 

nicme  enqi'.i  Icmanque  d''^cîuc-iTion  la  prière  qu'on  lui  avoit  faite  d'en- 

a  empêche  !e>  facultés  de  Vnmc  dw*  voycr  l'Fdit  dès  qu'il  paroîtroit, 

fe  développer  entièrement ,  ou  en  &  eniuue  pour  ie  coniuïter,  ainfi 

qui  le  travail  journalier  da  corps  que  les  autres  perfonnes  «  far 

les  a  comme  engourdies.  Quoique  quelques  difpofittons  de  TEdit  qui 

l'Auteur  dife  que  c'efl  pour  eux  élevoient  enîre  eux  quelques  diffi- 

leuls  qu'il  a  permis  qu'on  donnât  cultes  ;  le  jeune  homme  étok  fiJj 

fon  ouvrage  à  l'impicirion  ,  nous  du  Proteilant  qui  devoir  fe  marier 

croyons  pouvoir  aflurer  qu'il  fera  avec  la  plus  jeune  des  deux  dames» 

utile  à  beaucoup  d'aurres  par  la  dont  Tauire  étoit  la  mere  ;  ils 

piofondeur  6i  la  clarrc  dc"  "•/'J'on'  profenbient  tous  la  Religion  ré- 

n^ftt^Qi  par  leiquels  il  repond  aux  tormce  ,  ÔC  l'Echt  à  la  main  ils 

Qhjeâions  q  i  t'o  n  pourroit peut-être  firent  k  TAuteur  un  grand  nombie 

.  fàire  à  quelques  endroits  de  l'Edit.  de  queftions  auxquelles  il  répondit 
M.  Cnviol  donne  enfuite  trn  détail  très  bien.  Cette  preiniere  Concè- 
des crc  vvfl  r  ces  nuxqueUes feules  r^nce  lutfnivie  d'une  iccomleque 
fon  ouvrage  doit  Ion  cxiftence.  Il  l'Auteur  leur  accorUa  le  lende- 
eft  né  dans  une  province  où  H  main  &  qu'ils,  ki»  demandèrent  la 
refte  encore  un  très- cran d  nombre  pernrïilfion  de  lédif^r'ptf  écrit.  Au 
de  Prot bilans  ;  il  a  confervé  avec  bout  de  deux  ]cvn  iN  revinrent 
Cjuelq  eS'Uns  d'enîie  eux  des  liai-  lui  communiquer  ce  qu'ils  avoient 
lous  commencées  dans  un  âge  oU  rcaigé,  l'Auteur  rexamin»a%'<«la 
la  différence  de  religion  n*eii  met  plu»  grande  attention  ,  corrigea 
aiictine  d.m  i  les  goûls  ,  les  amulc-  bfauccup  d'endroirs  de  e  t  ècnt  , 
mens  <îi>:  K")  io:iéiés;  quand  l'Etlit  en  hîrnic  d?  cîta'ogue  ,  &  ^•  ri]ov.ta 

Ï aruipluûeurs  de  les  compatriotes  mi  grand  nombre  «e  reri^xions 

ut  écrivirent  pour  le  prier  de  ^r  tràs*  elai»e«  dù  très-Mipftauntes. 

en  envoyer  un  exempixire  «  &  d  y  Sktr  ia  propoûtioifc  qtM  l^tm-êti 

joindre  par  amiiié  la-  manier»  Ue  TAums  de  §mn  impiiner  ces 
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Conftrcnces   anxqnelîe?  on  lui 
demanda  de  mettre  la  Ugnature , 
il  obferva  que  ce  n'étoit  point  là 
aoe  confultation  dans  la  forme  or* 
dinaire  ,  &  fur  quelque  contefta- 
tîon  déjà  portée  dnns  un  Tribunal , 
qu'il  ne  lui  cioit  pas  permis  de 
metrre  aioû  fa  fignature ,  qu'elle 
ne  fufitroit  pas  même  à  Tlmpri- 
meur;  mms  qu'il  fiîloit  de  nccefTié 
demander  &  obtenir  une  pcrmi(- 
lion  y  &  que  l'ouvrage  ne  lui  pa- 
roiiïoit  pasaiïei  confidérable  pour 
cela.  Malgré  ces  obfervations  ,  on 
infifta  en  dcmonirant  Tutilitc  qui 
devoit  réfuitec  ,  pour  quantité 
<i*habîtan$  des  Itoitrgs  &  villages 
de  la  province  de  l'Auteur ,  qui 
n'ont  perfonric  à  conluUer ,  de  la 
publication  de  cc^  Conférences  , 
qui  iouvent  pourroient  leur  tenir 
lieu  d'un  confeil  ;  TAuteur  fe  ren- 
dit à  ces  raifons  Se  \oici  ce  qirïl 
dit  en  finilTant  fon  introJu£Vion  : 
«  Je  ferai  au  comble  de  mes  vœux 
»  û  les  raiions  qu*on  a  fàk  valoir 
j»  pour  me  déterminer  à  une  pu- 
»  blicité  qui  n'avoit   jamais  été 
»  !'ob,ct  de  mon  ambition  ,  fe 
9*  trouvent compiettement  démon- 
*•>  trées  par  la  poUlciié  de  cet  ou* 
m  vrage*  » 


On  irouve  ,  après  cct;c  I;Uro- 
duâion  ,  la  première  Conférence 
entre  Madame  &  Madeoioifelle 
d'A*»».,  MM.  B»'.  pere  &  fiîs , 
un  Avocnt  qui  cft  M.  Cuirol.  Ella 
contient  63  pages.  La  (pcnnd^-'  pi} 
entre  les  mômes  penonnes ,  6c  en 
contient  40.  On  y  trouve  des 
queftions  &  des  objections  pro- 
pofccs  p.ir  les  Protellans  fur  difFé- 
rens  endroits  de  l'Ed^t  ,  S>C  des 
difcufltons  6c  des  réponCes  qur 
nous  ont  paru  pleines  de  fcience  , 
de  raifon  Se  de  modeitie  ,  Se  qui 
peuvent  être  de  la  plu?  gmnde 
utilité  aux  Protellans,  même  inf- 
truits ,  Se  pai*  conléquent  encore 
davantage  à  ceux  qui  manquent 
de  Inmleri  s.  On  leni  aifctnenr  qu'il 
n'ell  guercs  poflible  fie  donner  uti 
extrait  de  ces  objcdlions  nom* 
breufes  &  des  réponfes  que  l'Au- 
teur y  a  faites  ,  on  les  affbibliroit 
en  les  morcelant  Se  Ton  teioit 
perdre  à  l'ouvrage  tout  le  prix 
qu'il  nous  paroit  avoir  ;  nous 
exhortons  nos  leôeun  à  le  voir 
en  fon  entier  ,  &  nous  croyons 
pouvoir  les  aflTurer  qu'ils  le  trotS* 
vcront  très-clair  Se  tcès-utile» 
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LA  ilcuitace  de  cet  Ouvrage 
eft  un  Infcription.  La  voici 
figurée  comme  elle  Veiï  dans  le 

A  u 
Plus  refpeâibU 
De  mes  amis  ^ 
A  MON  Pbxb, 

Comme  un  foible , 
Mais  fincere  témoignage 
De  la  tendrelTc  filiale 
Que  lui  a  vouée 

L*Autçtir« 

Quant  il  Touvrage  même ,  on 
voit  que  c*eft  une  Rhétorique.  Le 
défaut  des  Rhétoriques  modernes 
eft  de  fe  répéter  prefque  toutes , 
foit  pour  les  préceptes ,  foit  pour 
]ci  cxcnipli's  ;  on  n  -  peur  pas  faire 
le  inC'rne  reproche  à  celle-ci;  on 
fent  que  l'Auteur  l'auroit  faite  , 
quand  môme  il  n'en  auroit  point 
exidé  d*ai:>rc.  Sa  manière  de  pré- 
fpnîer,  mCiiic  les  prccci  îcs  ,  efl  à 
lui,  &  il  commence  par  en  rendre 
la  vérité  icnfible  en  cLL^-incme  , 
indépendamment  de  loute  appU- 


cation  ;  il  fait  voir  enfuite  com- 
ment cet  loix  éternelles  &  ion 
muahles  de  la  raifon  6c  du  goût 
for.î  ohfVrvécs  dans  les  ouvrages 
des  grands  maîires  en  éloq;iencej 
&  Tanalyfe  railon  iée  tU  détaillée 
qu'il  fait  de  plufieurs  de  ces  ou- 
yrages  ,  eft  encore  ce  qui  diftingue 
avantageufcroent  le  fien  ;  quant 
aux  exemples  ,  il  étoit  impo  i  ble 
qu'il  n'employât  aucun  de  ceuxqû 
avoient  déjà  été  employé  ,  mais  il 
S*eli  ouvert  une  mineab'ind  .inîedV 
xemples  nouveaux,  en  les  prcn^int 
dans  les  ouvrages  les  plus  moder- 
nes qui  honorent  ce  fiede ,  &  ^race 
à  fon  bon  goût  &  à  l'efprit  de 
juftice  qui  règne  dans  tout  l'ou- 
vrage ,  ce  choix  eft  fait  avec  la 
plus  grande  impartialité.  Nul  pré» 
jugé  de  Couvent  ni  de  Collège; 
nul  préjugé  même  de  Savant  ou 
d'Homme  de  Le  ttres  ;  nulle  pré- 
vention pour  ou  contre  aucune 
Sede  Littéraire ,  ni  averfion ,  n 
prcdileâîon  pour  perfonne  ; 

Trvf  Ruruluive  fuat, 

L*Auteur  nrend  le  beau  pnrtout 
oh  il  le  trouve  ,  par- tout  il  lui  ap- 
partient. Enfin  cette  Rbétoriq  e 

nous 
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-  nout  'pifott  en  totalité  ûn  des 

meilleurs  ouvr.''gcs  de  ce  genre. 
Nous  ferons  très -courts  dans  ie 
compte  <]ue  nous  en  Tendons  -,  on 
'«e  peut  gu  ères  plus  donner  l*ana» 
Me  de  tant  d*aoa1yfes  >  &  (Pune 
uiite  de  préceptes  &  d'exemples  , 
que  d'un  Uîdionnaire;firouvraige 
prétoit  un  peu  plus  à  la  critique  , 
Boui  ferions  plus  longs  ;  nous  en 
Imardletons'  leulement  une  très* 

légère  &  dont  nous  ne  Tommes  pas 
même  bien  lûrs.  11  s'agit  d'un  fort 
bel  exémple  ^  dans  l'application 
duquel  nous  croyons  ne  pas  trou* 
ver  toute  la  juftefle  que  l'Auteur 
y  met  ordinairement.  C'eû  à  l'ar- 
ticle de  ia  Pcriphrafe  ,  où  il  efi  dit 
4t  qu'on  remploie  pour  donner  une 
m  certaine  nobleffle ,  une  cerrûne 
»  dignité  aux  chofes  bafles  &  dé* 
M  fagréahles  ,  ou  ordinaires  & 
t*  communes.  »»  Voici  l'exemple  , 
il  eft  tiré  du  Poëme  des  Saifons  de 
M»  de  Sam^Lanlbert. 

Du  tant ,  tow  le  voyes,  j*ai  (ênti  les 
outrage», 

D^i  mes  yen  éteints  £»nt  ^aifés  de 

Duages , 

MoB  eûps  eft  affoiUi  £90$  h  fiudean  des. 

ans, 

Mais  Um  gbces  mmi  conu  Tige  a  glacé 

mes  fens  : 

J'embraCTe  avec  atéeut  les  plaifiis  qu'il 

«elaiffe^  ..... 
De  ca-urs  conteos  de  mol  fentoiue  nui 

•  ▼ieiliclTc, 
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Je  m'occnpe,  je'ffos*  ^  fal  p«tiir.  np* 

lupté     •  •  •     '  « 

Le  ckarme  ^e  le  Ctelatlidié  i  la  hwiU» 
Aiofi  daes  tout  les  teais|ottlt  le  eeeuc  d» 
.Sajje, 

Be  &m  dénier  lèlelï  Mlle  caooc  6ar 

naage.  '  ' 

Nous  Tentons  très-bien  que  ce  , 
font*là  des  vers  charmans ,  d'une . 

harmonie  6c  d'une  phuofothie 
égnicmcnt  aimables  iï<  touchantes, 
mais  nous  ne  tentons  ^as  auflî  bien 
qoe  cefoit'là  une  periphrafe,  nî^ 
qu'il  y  foit  quertlon  d'ennoblir 
rien  de  bas  ni  de  défagréable  ,  ni 
de  trop  commnn  ;  l'Auteur  ,  fans, 
vouloir  diiTimulcr  les  inconvé- 
niens  de  la  vieiileire  ,  indique  les 
reflburces  que  la  vertu  6c  la  t^até 
peuvent  encore  procurer  k  cet 
âge  ;  mais  il  n'a  rien  à  déguifer  ni 
à  embellir  ,  tout  ce  qu'il  veut  dire» 
il  le  dit  (iranchement  ,  direâe- 
ment,  fans  détour,  fans  périphrafe 
en  un  mot.  Une  véritable  péri- 
phrafe eft  celle  qui  eft  contenue 
dans  ces  quatre  vers  de  Shniramts: 

Ces  végétaaz  puiilaos  «ju  eoPer£t  on  voit  ^ 

ccl'>re  , 

Bien! '.us  nés  dans  fes  cbaoïps  de  i'aftre 

qu'elle  adore  , 
Par  les  ;  foins  de  .Pliradatravec  art  fté< 

pv6»  .... 
Firent  fortlr  la  BMtt  de  vos  ImC»  dé- 

ckiiés. 

Parce  que  le  Poëte  ne  veut 
Tyyy 
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<|u*omer  de  tout  l'éclat  de  la  plus 
belle  poéfie  ,  cette  phrafe  qui  fe- 
roit  trop  commune  dans  fi  fim- 
plicité  :  A»  rarns  àûnnd  du  eantn» 
poifoiu 

D'autres  exemples  qne  Cite 
rAuteur  ,  nous  paroiiient  auiTi 
bien  plus  juftes.  Pour  trouver 
beaucoup  à  critiquer  dans  cet 
ouvrage ,  c'eft  à  l'exécution  typo- 
graphique qu'il  faut  s'attacher.  Il 
faut  convenir  que  l'imprimerie 
FtiviUgUe  de  Rouen  ne  reft  pas 
pour  la  correôion.  Jamais  ouvrage 
digne  d'être  imprimé  avec  foin  , 
n*a  préfenté  autant  de  fautes  ni  des 
fautes  audî  fingulieres.  LUmpri- 
meur  fait  dire  à  Valere  dans  Ho-' 
raceï 

Oui  itïL  dit  pu  ùi.  Ibite  tetadaé  le  .com- 
bat, 

Ail  lieu  de  :  s*U  tâi  en  fuyant», 
Phèdre  dit  : 

Je  reconnus  Vëaus  A:  £b»  ttâiu  xedon- 

tables 

iang  qu'elle  pouifuit  tourniens  èpou- 

1Mtt4tttS, 

Cette  faute  ne  peut  abfolument 
être  imputée  qu'à  Timprimeur. 

L'Auteur  a  des  conooiffances 
trop  fermes  '&  trop  (lires  en  litté- 
rature, pour  ignorer  ou  pour  ou- 
blier qu*  1  y  a  dans  le  texte  : 

Je  reooniiiii  Vénus  te  &»  feos  tedou- 

taMes 

D'un  fan  g  qu'elle  pottfiilit  tourmcssiDé' 
.  viubles. 
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Mais  voici  une  faute  qui  produit 
un  effet  très-biiarre.  Dom  Gourdin 
cite  pour  exemple  d*exclamatxoa 
tro\s  vers  que  dit  firutus  dans  la 
Mort  de  Ci  far  ,  quand  il  apprend 
qi'ç  Céfar  eft  Ion  pere  An-dtffis 
de  ces  trois  vers  ,  il  avoit  mis 
entre  deux  parenihefes ,  &  comme 
en  efpece  de  titre  ,  ces  mots  : 
Brutus  reconno'iJJ'ar.r  que  Céfar  tft 
fort  pere.  L'Imprimeur  s'appcrce- 
vani  que  cette  ligne  forme  un 
vers,  a  cru  que  ce  vers  appartenoit 
à  la  citation  y  il  Ta  imprimée  com- 
me un  vers  qui  précède  ks  trois 
autres  ,  ce  qu'il  y  a  de  fin- 
gulier  dans  cette  rencontre  ,  c'eft 
que  ce  vers  rime  bien  mieux  avec  ' 
le  fuivant ,  que  ceiuî  que  M.  de 
Voltaire  y  a  fait  rimer.  Voià 
comme  le  tout  eft  âgurë. 

(  Brutus  recojw^dàiit  que  Cdàc  cftiôn 

pere.) 

Ah  !  fort  épouventable  &  qui  me  dé- 
fcfpere  J 

O  ferment  i  t  Patrie  r  h  R«aie  tonjbiBt 
ckete  \ 

Céfat*  ah  ;  malbeiueai  f  al  trop 

'loDg-ténu  véea» 

(Volrairc.) 

Nous  ne  difoos  hen  de  cet 

hémiftiche  : 

Ah!  foi t  épourenublel 
Au  lieu  de  : 

O  fo-f  uventable! 

ce  qui  n'eil  point  du  tout  ta  mcme 

choie, 

[  Extrait  de  M»  Caillard  ]• 
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VOTÀOS  «a  Corfi^  &  vues  politiques  fur  amélioration  de  €€tie  (fi*  t 
fuivi  dt  quelques  pièces  relatives  à  la  Corfe  ^&  de  plujitvrs  anecdotes 
fur  U  caraStre  &  les  venus  de  fes  habitans  y  orné  dune  Cane  Géo- 
graphique. Par  M.  TAbbé  Gaudin  ,  Vicaire  Gcnéral  de  Nebbio  « 
de  TAcadémie  de  Lyon*  A  Paris  ,  chez  Letevre  ,  Libraire  «  nie 
Neuve  des  Bons-Enfans,  vis-à-vis  l'hôtel  de  Touloufe ,  n*.  i8, 
1787.  Avec  Approbation  &  Periaiffîoo.  263  pages,  U.  les 
prtîiiaiinaires  31. 

LES  pinnes  &.lcs  ▼allonf  de  la  poflefflears  a  voient  Tattefition  de 

Corfe  font  naturellement  très*  ne  donner  à  leurs  colons  qu'une 

fertiles ,  mais  infalubres  &  inh^-  nourriture  faine,  &  de  ne  les  point 

bités  ;  les  Corlcs  n'habitent  qi  c  excéder  de  fatigue  ,  leurlaniéau- 

ks  montagnes  ;  de-là  ie  dctaut  de  roit  peut-être  moins  à  craindre  de 

culture  &  la  mifere  des  habitans.  ce  féjour ,  que  celle  des  habitans 

Placés  loin  de  leurs  rîcheffes ,  ils  des  villages  aâuels  ,  du  paflage 

ne  peuvent  en  TÏrer  parti.  La  Ion-  alternatif  &  continue!  de  l'air  de 

gueurdu  trajet  que  ie  cultivateur  la  plaine  à  celui  des  montagnes, 

eft  obligé  de  faire  pour  atteindre  Mais  comment  vaincre  le  pré- 

fott  champ  ,  la  perfpeâive  d'un  jugé  depuis  long-tems  étiid>U  entre 

retour  anfli  pénible  ,  le  peu  de  le  (éjour  de  la  plaine  &  fondé  fur 

tems  qui  refte  pour  le  travail  ,  de  fortes  apparencps  (l'infalubrité? 

l'incertitude     la  modicité  du  pro-  £n  donnant  aux  Corles  l'exemple 

dttit  amènent  le  découragement  &  de  Thabîter  &  en  leur  fourniflant 

les  terres  reftent  incultes.  Le  re-  la  preuve  qu'on  peut  l*habiier  im» 

mede  à   cet  inconvénient  feroil  pnncment  &  avec  fruit.  Ils  fenti» 

d'attirer  les  habitans  dans  In  |>lat-  roient   bientôt  l'avantage  de  fe 

ne.  Mais  comment  les  y  aturer?  rapprocher  de  leur  culture,  quand 

llnfalubrité  du  terrein  n'eil-elle  ils  ne  verroient  plus  de  danger 

pas  un  obftacle  invincible  ?  Non ,  dans  cette  habitation.  L'Auteur 

réportd  l'Auteur  qui  n  fait  tin  lon^  vnudroit  donc  que  les  grands  pro- 

féiour  dans  la  Corfe  &  qui  pareil  priétaires  plnçaflenr  dans  la  plaine 

la  très-bien  connoîire  , on  exagère  des  Cultivateurs,  ou  Corfes,  ou 

beaucoup  cette  infalu^ié  \  elle  h  les  Corfes  s'y  refiifent ,  des  Lu- 

ed  réelle  dans  quelques  endroits»  quois  ou  d'autres  étrangers  ,  aux- 

&  il  y  en  aura  penî-êTre  pluûeurs  d'iels  on  ticiliferoit  des  étahliflp. 

auxquels  il  faudra  renoncer  ,  mais  mens  en  prenant  toutes  les  pré- 

ils  lont  en  petit  nombre.  Lu  cuU  cautions  poiTibles  pour  ailurcr  de 

ture  même  diminuera  llnfalubrité  proche  en  proche  8c  de  dtfgré  en 

des  antra  »  &  dès  à  préfent  fi  les  degré  1«  falubrité  de  cesétabUiTe* 

Yyyyii 
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mens.  Cet  cxenple  gagneroît  in-  tonne  prefque  jamais  en  Code* 

'  fenfiblement  les  petits  propriétai»  Ceneplairteaiijouytl'hul  déserte 

res  dont  les  fonds  font  dans  la  fut  prfcfque  la  feu!e  partir  de  l'ifle 

plaine  »  &  on  verroir  des  villages  occupée  par  les  Romams  ,  ils  fe 

s'y  former.  L'Auteur  croit  qu'il  liornoient' contenir  les  habîtans 

feroit  peut  -  6cre  néceiï.nre  que  'dans  léiirs  montagnes  ,  en  lear  im* 

TAdminirtration  influât    fur  ces  pofirnt  on  léger  tribut.  Dans  cette 

commcncemens  par  des  encoura-  plaine  fe  irouvoient  alors  deux 

gemens  &  des  bienfaits.  Il  ne  pro>  villes,  Mariana  &:Aleria  ,  dans  la 

pofe  rien  qui  n*ait  dqà  été  fait  »  il  dernière  defquelles  on  voit  encore 

prouve  par-des  ruines  de  vitla^S  -^quelques  ruines  d'antiquités»  Ces 

'  a£îuellemenr  (nbfiftnntes  ,  qnc  la  df  ix  ^  ille*;  fuppofent  nécoffaire- 

plaine  a  été  autrefois  hab;tcc  ,  ment  une  muituude  de  villrigts  &C 

Philippini,  Hiftorien  Corit"  ,atteite  une  population  nombreuie  répan- 

que  de  fon  tems , c*eft-è-dire ,  vers  due  dans  la  plàiiie.  Quant  i  Piofa- 

le  C0inmencément  du  l6^£ecIe,  lubrité  qm  a  faccédé  <  PAnteaf 

•  la  population  de  l'Ifle  montoit  h  l'explique  par  îa  vie  fanivage  Cu 
cinq  cent  mille  ames  ,  ce  qui  eft  à  gutrncre  des  habttans  ,  par  leur 
peu  près  le  quadruple  de  celle  goûf  pour  les  montagnes ,  par  leur 
•d'anjourdlitti.  etoignenenc  dé  la  plaine  «  en  m 

La  plaine  d'Aleria ,  c*eft-à-dire ,  mot  par  le  défaïut  de  culture  ,  & 

cette  partie  de  tcrrein  fjtuée  entre  c*e(l  toujours  dans  la  cult  ire  qu'il 

la  mer  &  les  montagnes  ,  qiiî  s*é-  en  trouve  le  rem  de.  Il  indique  les 

tend  depuis  Badia  )ufqu*à  Porto-  moyens  d*éiabttr  des  Colotnes  en 

Veechio  ,'dans  un  e^ace  de  près  'Corfe  ,  it  ne  diflîmule  point  les 

de  trente  Teues  de  longueur  fur  obftacles  , il  enfeigne  à  les  vaincre, 

dfux  ou  trois  de  largeur  ,  &  qui  il  infifte  fur  la  néce^îitc  de  faciiirer 

occupe  prefque  toute  la  côte  les  comnuinications ,  6c  d'éiablir 

orientale  de  rifle  »  en  èft  la  partie  des  marchés  dans  l%téri<tor  de 

'  la  plus  fertile,  &  .il  y  a  peu  de  Tlfle ,  il  indique  les  lolx  qtt*ilfitti- 

Provincp<;  en  F.urope  qui  jeu  ffent  droit  établir  6c  celles  qu'il  faudroit 

d'un  fol  plus  heureux.  Quelques  réformer;  il  eiiJeigne  fur-tout  le 

Sartieii  de  cette  plaine. pourroient  parti  qu'on   pourroit  tirer  des 

onner  des  produâions  qui  n*ap-  Eccléfiaftiques  4c  des  Moines  pour 

■  partiennent  qu'aux  pays  chauds  ,  la  civilisation  de  Tlile  &  l'inltrue» 

telles  que  le  cofon  &  If  térébin-  tion  des  habita.-s;  il  defire  inâme 

•  the  ;  il  leioii  t  icilc  d'y  tlever  des  réiab'illement  d'une  Acad-imie  qui 

•  vers  à  foie ,  parce  que  cette  partie  reuniroit  les  Lettres,  les  iciences^ 
•^'dè  nOt  eft  peu  expolé  aux  vents  les  Arts,  &  fur>ioat  f  Ag;fkalt«lie» 

•  '  impétueux ,  «  q^e  dans  la  faifon  '  L'Auteur  fait  expofer  ,  eochnaer» 

des  vers  i  (Soie  il  ne  pleut  ni  ne  monvec  ftsidéâ;  cenoiceatt  eft 


ui^ui^cù  by  Google 


N  O  V  E  M  B  R  E    17F?.  i^S 

Hitcx-voM;  MiccodcK  d«  ces  (biniaets 
glaces 


J'ouvrage  d'un  efprk  net  ,  facik*, 
éclairé  ;  c'eli  a  ce  qu'il  nous  iemlile 
un  très  bon  livre  d'écooomip  po- 
litique» 

.  Le  morceau  qui  fuit  ces 
Politiques  fur  la  Corfi  ,e  (l  un  voyage 
au  Niolo  »  il  «0  en  prjofe  &  ea 
vers  comme  Ici  voyages  de  Ba- 
chatimont  &c  de  Cha;>elîe  de  M. 
de  Pomp'gnan  6c  pluhçurs  autres. 
Si  on  I«  compare  à  TouVrage  pré- 
cédent •  il  paroit  n*être  q\i  un  ou- 
vrage de  litiérauu'e  de  bel 
efpr  t  ,  il  a  cependant  un  côté 
utile  ,  c*e(l  la  peinture  des  mœurs 

"des  hatntans  de  la  Çorte  ,  qu'il 
prcfeiîte  par  tout  ^  c'eft  mcme  la 

'  delcription  d'une  multitiulc  de 
fîtes  ,  dont  r Auteur  a  foin  dVx- 
poier  les  avantages,  ce  qui  rentre 

,  dans  fou  premier  objet. 

V  -t 

Cet  objet ,  il  ne  le  perd  jamais 

,  de  vue  ,  pas  même  dans  fci  Opuf- 
cules  en  apparence  les  plus  iri- 

,  TOlcs  ;  il  joint  ici  plufieurs  petites 
pièces  de  vers  toutes  relatives  à 
la  Corfe  ,  entre  autres  une  Epître 
fur  l'amour  du  travail  qui  fiait  par 
une  exl^ortation  aux  Curies  de 

\  defce^dre  dans  la  plaine  &  de  la 

.  ciflûver. 

Chaque  tcrte  d'abord  doit  nooriir  fes 

Mais  c'cA  par  le  travail  ^u'ou  obtient  fes 
largeffcf. 

^  Voulez  vous  promptement  accroîtxe  vos 
xidtkcilcs^ 


'Où,  fur  un  trifie  roc  triftement  cntafTJ* 
Vous  ttouves  À  Ifl  fois ,  loia  des  pUlncs 

ftrdks ,  •  I   .  ' . 

L'imligeti'ce  des  diMips'i  refdava^  dét 

villes.  , . 

La  defcriptîondéla'Morerque, 

efpece  de  danfe  Militaire  ,  iifitée 
en  Corfe  ,  entraîne  ici  des  ré- 
flexions lavantes  fenfées  Air  la 
danle  Militaire  des  anciens  ;  c'ed 
encore  un  petit  ouvrage  qui  peut 
paroîtré  fi'ivoie  .&  qui  ne  left 
point. 

On  a  reoidlli  vers  la  fin  de 

ce  volume  une  multitude  de  traits 
tirés  de  l'Hiftoire  de  la  Co^^e  , 
qui  prouvent  que  les  habitans  de 
4:ette  Ifle.  put  beaucoup  de  carac- 

;  tére  te  d'énergie ,  des  vertus  na- 
turelles fortement  pr;n'ccs  dans 
lf"ur  aine  ,  &.  que  bien  employés 
6c  bien  conduits  ,  ils  iéroieut  ca- 
pables de  grandes  choies.  Ces  traita 
de  grandeur  fe  trouvent  même  jnf* 
ques  dans  des  hommes  chez  qui 
on  eit  étonné  de  les  irouver.  Un 
Brigand  Corfe  qui  s*étoit  lon^* 

.  tens.  rendu  redoutable ,  fut  p»is 
enfin  &  commis  à  la  garde  d'un 
Soldat  qii*on  chargea  d'en  répon- 
dre ;  le  Brigand  s'échappa  ,  on  tit 
le  procès  au  Soldat  ,  il  fut  oon* 
damne  à  mort.  Un  homme  vient 
fe  préfenter  au  Commandant  Fran- 
çois ,  vous  ne  vc\z  conn<;ill(=7  pas, 
lui  dit- il  I  vouâ  alic^:  me  counoîtrc* 
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Je  fuis  informé  qii*iin  de  vos  Sol- 
dats va  périr  pour  avoir  mal  gardé 
un  prîfonnier  ;  il  n'y  a  point  de  la 
faute  du  Soldat ,  d'ailleurs  le  pri- 
fonnier  va  vous  être  rendu  ,  le 
voici  ,  c*eft  moi  -  même  ,  je  ne 
fouiîrirai  pas  qu'un  innocent  foie 
pu!Ù  à  ma  place ,  &  je  viens  fubîr 
mon  fuppIice.Non  ,tu  ne  monrras 
point  ,  s'écria  TOfficicr  François  , 
qui  fenr'r  comrae  il  le  devoit , 
cette  adion  lublimc  :  on  va  rendre 
la  libené  au  Soldat  ;  mais  toi  « 
tâche  de  recueillir  le  fruit  de  ta 
géncrofrc  ,  tu  mérites  d*3tre  dé- 
lormais  un  honnête  homme. 

Un  Offîcier  François  !> 'étant  éga- 
ré à  la  chalTe ,  arrive  mourant  de 
faim  &  de  fatigue  à  la  cabane  d'un 
Payfan  Corfe  ,  il  demanJe  l'hofpi- 
talité  ,  le  Payfan  le  conduit  vers 
une  miCérabie  couche,  je  luis  bien 
fSché ,  lui  dit-il ,  de  n'avoir  pas 
un  mcitieurlità  t'ofTrir,  mais  c'eft 
tout  ce  que  je  poflede,  Tnche  d'y 
repoter.  L'Orticier  demande  à  mao- 
çer.  —  le  n*ai  rien  qu'on  puiHe 
lervir  à  un  homme  tel  que  toi.— « 
Tout  me  fera  bon  ,  je  fiiccombe 
au  befoin  ;  le  Corfe  va  chercher 
Ton  pain ,  un  pain  de  châtaigne  , 
&  ùo  peu  de  lait  de  chèvre.  Vbilà 
tout  ce  que  j'ai ,  je  te  le  donne  de 
bon  coeur,  je  faurai  m'en  pafTer 
pour  aujourd'hui,  L'Officier  n'é- 
toit  pas  en  état  de  ioutenir  un 
combat  de  géoérofité  ,  il  mange , 
&  vou^anr  payer  le  Paylan  d'une 
manière  plus  proportionnée  à  l'im- 
])ortance  dn  fervice  c^u'h  la  valeur 
des  choies  (iuunces  ,  xi  ure  quel- 
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ques  louis  de  fa  bourfc  &  les  offre 
au  Payfan  qui  les  refufe  ;  TOfficier 
croit  avoir  ofièrt  trop  peu ,  ch 
bien  !  dit-tl ,  que  me  demandes  ta) 
Q«e/«  tf^tflimts ,  répond  le  Payfan, 

6  que  tu  ne  me  gâtes  point  le  pldijîr 
de  tav  ir  refu  de  tout  mon  cour  dans 
ma  pauvre  ctAane,  Exereé^wt  Chof* 
pîtahté  pour  deCargauèlje  François 
TcmbralTe  en  pleurant  d'admira- 
tion, êh  hlcn  !  i-mjifi  donc  encore  à 
ton  bienfait  ceiui  de  m'accorda  toa 
tmîtii  ,  &  de  viair  fouvtnt  mt  MV. 
Il  le  promit  &  tint  parole.  L*Offi- 
cier  le  faifcit  toujours  afleoir  à 
table  ^  côté  de  lui ,  &  le  prélen- 
tant  a  tous  les  amis,  Mejjieun, 
difoit'il ,  vmci  un  convint  him  fit 

honorer  tous  ctUX  dont  ii  VOitdr* 
bien  àre  tami. 

I  eîrait  fuivani  eftmêlé  de  quel- 
que Icrocité ,  mais  il  annonce  une 
grande  fenfibilité  fur  Thonoeur  ft 

a     a  t  */ 

une  grande  horreur  de  la  trahifon. 
Un  Soldat  d'un  Régiment  François 
en  Corie  avoit  délené ,  on  le  cher- 
chait ,  on  rencontre  un  Berger 
Corfe ,  on  lui  demande  sll  l'a  va  « 
il  ne  balance  pas  à  dire  que  non  ; 
on  lui  montre  cinq  îouis  ,  on  les 
lui  promet  s'il  veut  livrer  le  dc- 
ferteurj  cinq  louis  font  une  for» 
tune  télle  qu'un  Berger  Cbrfc  peut 
à  peine  en  efpérer  une  ,  on  s'ap- 
pcrçoit  qu'il  le  trouble ,  on  infifte  » 
ia  bouche  fe  refufe  à  la  trahilon, 
jniis  un  gefte  indiaue  des  locbeis 
derrière  lefquels  le  défeneur  eil 
caché,  on  le  trouve, les  cînqlouiJ 
font  délivres  au  Berger.  Son  peie 
le  iurpreud  comptant  la  lomflie 
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qu*il  a  reçue  ,  il  foupçonne  un 

voî ,  il  demande  avec  effroi  & 
avec  coîere  d'oîi  vient  cet  argent, 
le  Berger  déclare  la  vérité.  Mal' 
htunux  ,  s'écrie  le  vieux  Corfe  > 
c\Jl  dune  U prix  d'une  trahifon  !  Il  fe 
iecte  fur  Ton  fils  ,  lui  lie  les  pieds 
êc  les  mains ,  k  confie  à  la  parde 
de  la  tamiiie ,  il  court  chez  le 
Commandant  François ,  fe  jette  à 
Tes  genoux ,  en  implorant  la  grâce 
du  Dér-^rteur  ,  elle  lui  ert  rcfufce. 
Eh  bien  !  dit  11  d'un  ton  tt  rme 
tragique  ,  vous  allez  voir  com- 
ment un  Corfe  traite  un  fils  qui  le 
deshonore ,  vous  allez  voir  fi  nous 
foulFrons  des  traîtres  parmi  nous. 
Il  retourne  à  la  mailon  ,  prend 
loh  fîifv'  ,  mené  Ton  liU  iâns  dire 
un  mot  à  Tendrait  où  il  avoit  dé» 
celé  le  déferteur,  &  là,  en  pré- 
fence  d'.-  toute  la  famille  f\  laquelle 
il  avoit  tait  ligne  de  le  fuivre ,  il 
&ît  mettre  fon  fils  à  genoux  ,  lui 
caiTe  ia  tête,  t<  jettant  avec  in* 
dignation  l'argent  fur  Ton  cadavre  , 
tiens  ,  (Ut*il  y  voilà  U  prix  dt  ion 
crime. 

L'anecdote  luivante  offre  un 
beau  trait  de  piété  Hlia'e  bien  mal 

rccompeniée.  Léonard  de  C.ila- 
nova,  Gentilhomme  Corie  ,  p'is 
è  la  guerre  ,  éioit  détenu  par  ordre 
du  Sénal  deGênes^dansles  priions 
de  Baftta ,  une  fer  vante  qui  vcnoit 
lui  apporter  à  manger,  avoit  teule 
la  libettc  de  le  voir.  Le  plus  jeune 
de  les  fils  entreprend  de  le  lauver, 
il  prend  les  habits  de  la  fervante» 
entre  comme  elle  la  tête  couverte. 
d*iu  lio|re  U  chargé  d'une  cor- 
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beilie  qui  contenoit  des  plats  » 

traverfe  toutes  les  portes  de  la 
prifon  ,  fans  que  les  gardes  s'a|>- 
perçoivent  du  déguifement ,  raie 
fon  pere  que  fa  barbe  auroit  fait 
reconnoître  ,  lui  £iit  prendre  les 
habits ,  le  délivre ,  &  reUe  en  fa 
place. 

«  Les  Génois  ,  ajoute  I  Hifto- 
9»  rien  ,  rendirent  un  Arrêt  inouï 
M  fufqu*alors  dans  le  anonde ,  ils 

M  condnninerent  à  mort  un  fîîs 
>»  dont  le  (eul  crime  croit  d'avoir 
M  riiqué  fes  jours  pour  lauver  ceux 
i>  de  fon  pere*  »  , 

Finiflons  par  un  dernier  trait 
qui  peint  le  refpcQ  dos  Corles  pour 
la  vcrice  6c  leur  amour  pour  la 
pâti  le.  Uncrimincl  étant  condamné 
à  mort  du  tems  'de  Pagli ,  Ion 
neveu  vint  demander  la  grâce 
offrant  mille  fequins  h  l'Etat ,  &C 
conieniant  d*ailieurs  que  le  cou- 
pabie  fût  banni  de  Tlile  à  perpé- 
tuité. Paoli  qui  connoiflbit  la  pro- 
bité du  jeune  homme  ,  lui  dit  : 
vous  /avez  les  circonfîances  du 
crime  ÔC  ie  caraâere  de  voire  on> 
de  vous  eft  connu.  Je  vous  ac- 
corde (a  grâce  9  ù  vous  oicz  vous 
rendre  garant  que  fa  vie  fera  dé- 
formais utile  A  fa  patrie  6i  hono- 
rable à  fa  famille  ;  le  neveu  pâlît 
&  fe  retira  les  yeux  baignés  de^ 
larmes  ,  en  difant.:  «  je  ne  vovh 
)♦  dro's  pas  vendre  l'honneur  de 
H  ma  patrie  pour  m  (tc|UiuS. 

Ne  croit- on  p..s  ,  dit  l'Auteur  , 
lire  Plutarque  ?  Pour  nous  en  fen- 
tant  cDOune  lui  le  mérite  de  cette 
aâioii^  nous  oe  trouvons  ^  q[ue 


72»     JOURNAL  DÉS  SÇAVÀNS, 

le  mot  attribué  au  neveu  eipriâie  ce  Recueil ,  eft  la  feufe  qui  foît 
ex3£lcment  ce  qu'il  veut  dire.  Il  éttètkgerë  à'  H.  Corfe.  Ceft  le  Dlf- 
né  s*a{;iffbit  pas  de  vendre  l*hon-  cours  de  Réception  de  M  l'Abb: 
neur  de  la  patrie  pour  mille  fe-  Gaudin  à  l'Académie  de  Lyon, 
qutns ,  c'éroii  lui-mêpie  qui  offroit  L'Auteur  y  traite  un  lujet  impor- 
les  mille  fequins  au  lieu  dis  les  re-  tant  &  il  le  traite  bien  :  il  faut 
cevoir.  il  nous  fembte  quil  devoit  voir  dans  l'ouvrage  même  le  rai- 
dire  :  Je  ne  voudrais  pas  donner  fons  qu'il  allègue  pour  prouver 
mille  fe  juins pour  compromettre  fhon*  que  fi  autrefois  les  Lettres  ne  pott- 
neur  &  la  f&reti  Ht  la  put'tig ,  (  ce  voient  être  cultivée  avec  fuccès 
qui  fcrcit  arrivé  fi  l'oncle  étoit  que  dans  la  Capitale ,  tesprillâ- 
rcftc  en  Corfe  )  ;  ou  bien  :  (^uand  pales  Vailles  de  Province  peuvent 
e  donr: croit  mitle  fequins  ^  au  aujourd'hui  partager  avec  elle  cet 
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itcu  de  les  rcctvoirde  moi  ^/e  ntvou'  avantage  ^  grâce  au  progrès  des 

ilrois  pas  expofer  ma  patriê  à  Un  td  luiDieres  ^  à  k  multitude  des 

daag*r^  jt  rU  voudrais  pas  »ahir  fecoiiis  répandus  dans  tout  le 

ain/i  ma  pairie.  Rojaume. 

La  dernière  pièce  qui  termine        ^Extraits dt  M,GaiiUrd»'^ 

jtKiitAlcVLA  infufonM^JluvuuÛa& marina,  qam  detexit ^ /yj^tmatia 
defcTipfit ,  &  aà  vi¥um  aedntaii  curavit  »  Otko  Fridericus  MulUr^  régi 

-  Dan'œ  qucndam  a  cr.rf!'l%  conferenM  ,  pluriumqut  Academiarum  & 
Socictatum  Scientiarum  fodalis  ,  Jîftit  hoc  opus  pojlhumum ,  quod  cum 
saèttûs  demis  L  y  in  tuctm  tradit  vidua  ejus  nobiUj^ma  ,  cura  Othiaii 

'  Fairiâi^  pajhris  Hrphanotrophii  npi  htmm.  &  fidaiis  Sou,  Reg»  S^ai* 
Jffa¥,  Natarmqia  Cutiojor.  Berolin,  Jffâvmm  ,  typis  hicotai  Mollerî, 
aula  repja  Typograph' ,  1781^.  4**.  413  P^ges.  Et  fe  trouve  chez  le 
£eur  Lagr^nge ,  Libraire,  rué  5.  Honoré  »  vis-à>visie  Palais  Royal. 

IE  favant  Naturallfte  Danois,  dpuifée ,îl  defira  que  fon ami ,  M. 
^feu  M.  Millier,  avoit  confacré  Othon  Fab^icius  ,  honorât  fa  mê- 
lons les  travarux  à  l'étude  des  ani-  moire  en  donnanrau  monde  favant 
maicules  qui  nàiifent  dans  les  infu-  le  fruit  de  (es  travaux.  Cet  ouvxage 
fions  des  plantes.  Perfofirte avant  dtoît  confidénble  &  difficile  :  M.' 
lin ,  n*avoit  ni  fait  ni  raifenblê  un  Muller  ne  laiflbît  que  des  notes 
nnffi  grand  sombre  d'obfervations  éparfes ,  dis  îragmens  qu'il  falloit 
fur  cette  branche  nonveîle  &:  eu-  réunir  ik.  mettre  en  ordre  :  mats  il 
riéufe  de  Thiiioire  naturelle.  Il  fe  avoit  tait  p^rt  à  fon  ami  de  fes 
pM>poroît  de  les  publier  ;  inais'  idééèy&'dé  foHre  lyfFdiijafS^' 
fraf^  -tout  à  coup  par  une  ma-  qu*il  s'étoit  propofé  de  fuiV/e.  La 
ladiesiorteile,  4efentant  ia  vi*  recoUjioifliiiiBe  U  Vlsaùièé  fnrre- 

prireoc 
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prirent  avec  zèle  de  remplir  ce 
pîeox  devoir.  L*éditioane  ponvoic 

qu'être tîifpendicufe.  M"*.  MiiUer, 
jalou(e  de  la  gloire  de  fon  mari , 
fe  chargea  de  tous  les  frais.  Cepen- 
dam  une  des  parties  les  plus  diifi- 

tiles  de  cet  ouvrage  étoit  achevée. 
Le  frère  de  l'Auteur  ,  très-exercc 
à  peindre  les  objets  d'hidoire  natu- 
relle ,  avoit  defliné  d'après  nature 
toutes  les  planches  »  en  avojt  déjà 
gravé  un  grand  nombre  fous  la 
dîre£Hon  de  l'auîeur ,  &  a  gravé 
enùiite  toutes  les  autres  ,  de  lorte 
qu'il  n'y  en  a  point  en  ce  genre  qui 
ptiifl^nt  égaler  celle-ci  en  (Htaoi- 
tude  &  en  netteté.  A  Tégard  du 
texte  ,  l'éditeur  y  a  confervé  fcru- 
pulcufement  les  propres  paroles 
de  l'auteur  ;  il  n*y  a  tien  changé  , 
rien  ajouté  :  lorfqu'îl  a  jugé  né- 
ceffaire  d'y  'oindre  quelques  notes 
ou  ccL^irciiiemens  ,  il  les  a  dillin- 
gués  par  une  marque  particulière. 

M.  îfiiàï^t  avoit  fait  la  pvéface 
de  l'on  ouvrage»  Il  y  rend  compte 
des  travaux  de  ceux  qui  l'ont  pré- 
cédé dans  la  même  carrière.  Quel- 
t|ut$  naiuraliftes  ont  parlé  des  pe- 
tits animaux  que  le  nucrofcope  fait 
découvrir  dans  les  eaux  impré- 
gnâmes de  particules  de  fubftances 
animuUs  6(,  végétales  :  un  petit 
nombre ,  tentant  quelques  pas  de 
plus,  ont  edayé  d'expliquer  l'ob- 
icure  génération  de  ces  animal- 
cules; tous,  depuis  Lrcuvenhoek 
julqu'à  Spalianzani  ,  dans  l'inter- 
valle d'un  fièclé  »  avoienc  négligé 
d'en  déterminer  diilinâement  les 
efpèces  :  il  e(l  plus  iàciif  d'adgii- 
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rer ,  d'imagioer  6c  de  differter,  que 
de  coonoStre  ee  de  définir.  Hilleft 
le  premier  &  le  feul  qui  ait  ofé 

inférer  dans  le  genre  animal  un 
petit  nombre  d'efpèces  des  animaU 
cales  d'infufioo.  Le  célèbre  Linné 
lui  -  même ,  qui ,  fans  balancer-» 

plaçoit  an  ran.;  des  anîm.iux  Tc- 
ponge  ,  dont  ranlmalifé  eft  fi  in- 
certaine, doute,  ainû  que  plulieuri 
autres,  fi  les  animalcules  d'infiilion 
(ont  des  corps  vivans  »  pourvus 
d'organes  ,  ou  quelques  petites 
portions  de  ie\  &  d'iuii'e.  Au  juge- 
ment précipité  de  ce  grand  natu- 
ralifie»  M.  Millier  oppofe  celui  des 
obfervateurs  les  plus  exercés  Sc 
les  plus  exafts  ,  de  Jotlot ,  Baker  , 
Tremhley,  Rtaumur^  Rotftl^  Ltdtr» 
muHtf^  Bonnet  y  Wmher^^  Paiiat^ 
Munchaufin  ,  Sahjfu;e  ,  Goe^e  » 
U''a':^!er  ,  RoJJreJ!  ,  Tércchowsky  ^ 
Htrmann  ,  &c.  Ils  ont  obiervé  y 
ainû  que  lui ,  cent  oc  cent  fois , 
dans  ces  petits  corpufcules,  un 
mouvement  fpontanc  dans  toutes 
les  direâions  ,  acccîèrc  0.1  raîlenti 
à  volonté ,  ditTèreni  dans  les  diffé- 
rentes efoèces  ,  la  faculté  de  fe 
tourner  oe  tous  les  côtés  >  de  fe 
tenir  en  repos  ,  de  fe  mouvoir 
de  nouveau  ,  d'éviter  les  objets 
qui  fe  préfenteot ,  de  fentir  ceux 
qui  leur  nuifeot ,  &de  s'en  tenir 
dloigpés  :  ils  y  ont  vu  le  mouve^ 
ment  des  orpnnf.s  intérieurs  »  xté- 
ricurs  ,  celui  dti  coeur  &  \ç\  irtef^ 
lins  ,  l*espuiUon  des  txcrJir.  ns 
manifeflé  dans  quelques  ei.  è.es , 
l'accroiffement  ,  le  change  nient 
dans  la  iituation  refxftlive  de» 
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Sartift»  iMie  lUte  précipitée  rm 
îs  #rèeff  4e  le  goutte  de  liqueur 
qui  s^évapore  ,  une  follicitude  in- 
quiète à  (aiûr  ce  dernier  refuge 
d^une  vie  momentanée,  le  mouve- 
ment  des  organes  quiafpirentreau  y 
plus  accéléré   dans  ces  derniers 
milans  ,  languiHant  &  enfin  nul  au 
moment  de  la  mort  :  ajoutons  la 
copulation  à  ptine  douteufe  dans 
un  petit  nombrr»  (  &  affirmée 
dans  quelques -trns  par  l'éditeur  y 
Nov.  Ad,  Societ.  Sùcnt.  Hùfn,  Da- 
nice,  tom.  7/,  p.  140—176.  )  L'ani- 
malité a-t  eUe  d*autres  caraâèrcs^ 
0£  ces  obfervatioi^s ,  que  chacun 
peut  frire ,  ne  fnffifent-ellcs  pss 
pour  anéantir  les  obic£li;)ns  de 
Linné  ,  de  CfT^n  &  de  Ntedham? 
.  L'auteur  divife  les  petits,  am-. 
maux  microfcopiques  en  ««mm/> 
tuhs  iinfujton  î5c  en  buUaires  r  ceux 
4'inturion   paroiffeiii  tccs-petiis 
même  i  l'ont  armé  ;  ont  la  plus 
grande  affinité  avec  Itt  Ipcr  man- 
ques ,  font  homogènes  ,  gcla'i- 
neux  ,  fans  diftinclion  de  parties. 
Lts  tulUires  font  pour  la  plupart 
microfcopiques  ,  aquatiques  ,  hé- 
térogènes ,  membraneux  4  oe  y 
diilinguc  des  paitics  internes  oc 
externes.  La  liropagation  eft  incer- 
taine dans  la  première  de  ct:s 
^lafles  ;  celle  de  b  féconde  fe  iiiit 
dans  queltj n es  efpèces  par  les  oeufs^  ■ 
par  les  fœtus  vivans  ,  par  «ne 
efpcce  de  bourgeons,      par  la 
ftpantion  tranfvcrlale  ou  longitu^ 
dioale  »  <|ii*un  obfervateiir  ttt^ 
prompt  pourroit  prendre  pour  tme 
copulatioa»  '       .  . 
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.  Qtioi<|iie  tous  tet  auteurs- <|ai 

ont  obfervé  les  arimakules  pré* 
tendent  que  les  plus  grands  dévo- 
rent  les  plus  petit*»  6l  &Vn  noar- 
riiTent ,  M.  Miîller  nie  ce,  lait ,  &; 
dit  avoir  vu  que  les  petiû  animal- 
cules qui  paroiffent  dévorés ,  ne 
font  qu'arrêtés  dans  les  cils  ou 
poiis  dont  quelques  ctpcce^  font 
pourvues  t. &.foot  rejettés  enfuiie 
encore  vivans.U  ell  faux  ,  dit-i(, 
auflî  que  les  anlmacules  d'infufion 
ne  fe  trou  vcn' que  dans  les  liquides 
putréfiés.  Ou  ks  y  découvre  eu 
plus  grand  nombre  «  mais  non  pis 
dans  toutes  les  liqueurs  putrides» 
Se  fi  on  en  voit  mcn.e  c'ans  ce'lfS 
qui  le  font  au  plus  haut  degré,  on 
les  y  obferve  encore  quand  la  tei^ 
mentation  putride  a  eeâfé  t  oft  en 
trouve  auÛi  quelques  elpèces  dans 
l'eau  la  plus  pure,  dans  laquelle 
on  napper^oit  aucunes  parties 
végétales.  • 

La  vie  des  animalcules^  çomme 
celle  de  tous  les  animaux,  a  des- 
bornci  coiiftanfcs.  Quelques  efpc- 
ces  vivent  un  certain  nombre  de 
jours ,  de  Semaines ,  de  mois  ,  & 
mêtae  une  année,  dans  Teau  noft 
renouvelîée  fans  être  f  £ii  !e.  Au- 
cune expérience  n'a  pu  faire  voir 
à  M.  Mii'.ler,  non  plus  qu'à  M\L 
Spallanaani  èc  Wrisbefg,laréfur» 
leâion  des  bullairti. 

Notre  fdvant  tiureur  e^-pofecn- 
iuite  fcs  obfervaijons  fur  le  déve* 
loppement  des  animalcules  ,  qu'it 
compare  à  celui  des  champignons  ; 
mais  ce  qu'il  dit  ce  fujet  eft  fî 
pflécic»  quVI  fcroit  dilfidle  de» 
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Supprimer  la  moindre  partie  fans  le 
rendre  obicur  il  a  trop  d'éten- 
due pour  être' inféré  id  dam  ion 
entier  ;  noîis  fommes  donc  obligés 
de  renvoyer  nos  IcÛeurs  à  l'ou- 
vrage même ,  quelque  curieux  que 
foit  ce  détail. 

Après  avoir  expofé  en  général 
ce  qui  concerne  les  animalcules  » 
M.  Millier  en  préfente  une  dtvîfioD 
méthodique.  Il  les  diiUngue  en 
deux  claHes  ,  l'une  de  ceux  qui 
n*cnt  aucun  organe  extérieur , 
l'autre  de  ceux  qui  font  pourvus 
d'organes  extérieurs.  La  première 
cîafle  a  deux  fous-divifions ,  dont 
l'une  comprend  les  a  imalcules 
épais  (  irJjJiufcuUi^  qui  torment 
•f  genres  ;  fa  féconde ,  les  membra* 
neux  {^mtmbnitâtimix  )  ,  qui  for- 
ment 5  autres  genres.  La  11"^. cîafle 
a  de  même  i.  lous  dlvlfions,  lune 
jles .animalcules nudi,  (^nuda)  ,  for- 
inaiit  6  genres  ;  l'autre  des  te(^a* 
cces  (  tejlj  tcBa  (,qv.i  n'en  a  qu'un 
feu!  :  les  deux  clafles  rtnterment 
17  genres.  On  trouve  enluile  une 
tabU  des  diénominatîons  fpéctfi- 
ques rangées  fous  leurs  genres,  & 
comprenant  378  crpccc-  ,  dont  Tau- 
Teur  donne  les  d<Hcf jetions  avec 
les  fynonymes  ,  6c  Ici.  intuùons 
dans  lesquelles  on  les  obferve. 

Nous  allons  en  rapporter  quel 
<|iies  particularités  oes  plus  eu* 
neufes. 

La  rrr-ynas  geltTf'nofn  ert  ce  que 
Spalianzani  nomme  animalcules 
/emitûHtr  à  des  points  ,  ou  du  der^ 
m«r  mrdrtt  Ceâ  le  plus  petit  de 
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tons.  Un?  cotirte  d'infuïion  végé- 
tale ou  animale  en  eft  fouvent  fi 
remplie,  qu'on  n'y  diftingue  pas  le 
moindre  vide,  &  que  l'on  croiroit 
la  flîbflance  de  l'eau  transformée 
dani  une  autre  lubftance  moins 
traniparcnte  ,  compoiee  de  points 
innombrables  ;  on  obferve  dans 
cette  maffe  un  mouvement  pareil 
à  celui  d  s  rayons  folaires  dan» 
une  eau  agitce.  Le  protêt  ift  ua 
animalcule  des  plus  fuiguliers  ;  c'eft 
une  malle  muqàeufe.  grife ,  rem- 
plie de  globules  noitfttr»  de  diffé- 
rentes grandeurs  ,  qui  fe  dilate 
diveriement  dans  une  demie  mi- 
nute :  cette  mafie  gélatiocufe  s'é- 
tend (ans  ordre  &  fans  figure 
confiante,  en  rameaux  qui  pren- 
nent des  formes  &  des  direaions 
différentes:  bientôt  les  globules, 
fe  portant  vers  une  autre  partie 
du  corps,  elles  fe  dilatent,  pullulent 
çà  &  là  par  tesbord<^.  &  produifent 
d'autres  animalcules  ieaiblables. 

Le  volvox  globaior  efî  un  globule 
diaphane  ,  Vfrd,  enceint  de  glo- 
bules plus  petits,  d'un  verd  foncé  : 
fa  couleur  devient  blarchâ're 
orangé.  Il  fe  propage  de  cette  ma- 
nière :  la  membrane  fe  (end  ;  les 
petits  globules  en  fortent,  &  de- 
viennent des  ar-ni d'cu!''s  fcmbla- 
bk-,  à  !a  n'îère  qui  meurt  en  don- 
nant ia  vie.  Le  volvox  vi^itans  eft 
<emb1able  à  une  |)eiite  plante  qui 
porte  îi  rextrcmité  tranfparente 
de  fes  branches  de  petites  ro^"*! 
compof 'es  de  î-es-petits  corpul- 
cules  ovales  6c  diaphanes.  On  voit 
enfttite  ces  petites  £?urs  le  détfr 
Zazai| 
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cher  de  leur  fupport  «  £c  nager  ûon  comme  une  reproduâioa  par 

librement  dans  u  lîquear*  la  divifion.  Dans  celle-ci  les  àtwt 

Le  vitrto  paxH&Jtr  (wi  d'abôrd  corpoicoles  qui  feféparent ,  adli^ 

pris  par  M  Millier  pour  les  fcmen-  renr  toirTonrs  î*un  à  Taufre  par 

ces  d'un  végétal  ;  mais  ce  p-3rient  leurs  extrémités  antérieures  ,  & 

ob(ervateur  vit  enfin  l'amaiakulc  ces  extrémités  étoient  iiijresdaas 

s*étendre  en  loneueur  comme  un  les  étos^aurdU.  Ils  le  tovchoieiit 

fil  jaunâtre  ,  entuttt  (e  contnâér  &  s*embra0bient  par  leurs  extré- 

&  exécuterfes  mouvfnnens  divers,  mités  ,  au  lieu  que  dans  la  divi- 

II  eft  compofé  de  petits  tuyaux  ou  fion  ,  les  animalcules  font  adhé* 

aiguilles  ariiculces  l'une  avec  l'au-  rents  à  Tantérieur  ,  &  ne  fe  tou» 

.tre,  comme  les  parties  d'une  aune  chent  ni  ne  s^embraflent  paravcone 

pliante  ;  elles  font  quelquefois  autre  partie.  Notre  obfervateur  les 

pcfées  les  unes  à  côté  des  auires,  a  vus  pendant  deux  heures  ,  fsrs 

eo  fornie.  quarrée ,  quelquefois  en  appercevoir  entre  eux  aucune 

zigzag  :  on  les  voit  dans  un  autre  auîmenration  de  diftance  foit  an- 

inÔar.t  allongées  comme  BO  fil  ^011  tcrieure  foh  pofiérieure  ;  ceper- 

dcployées  leuîement  en  partie  :  dîmt  cette  .'UTgmentntion  fe  diftin- 

elles  prennent,  le  plus  fovr/en?  la  gue  très  facilemen:  dans  îa  divifion 

forme  quadrai^ulâire  ,  qiund  i'a>  tranivcriale  &  longitudinale  :  it 

nîmalcufe  eft  en  repos.  a/firme  dionc  que  cette  cohéfioaeft 

Le  vibr'iQ  lunula.  paroît  joindre  un  véritable  accouplement, 

dans  ces  infiniment-petits  le  règne  On  ne  verra  point  fars  quelque 

animal  &  le  végétal.  M.  Mitiier  l'a  étonnement  la  variété  des  fornics 

vu  pendant  pluûcurs  années ,  &  de  ces  petits  corps.  H  y  en  a 

n'y  appercevant  aycun  mouve«  ronds ,  d'ovales  ^  d'oblongs  »  dé 

nient,  l'a  pris  pour  une  fibre  vé-  quarrés,d'anguleux;quc!qiics-iini 

e  craie  :  enfin  ,  il  y  a  diftingué  un  font   droits  ,  d'autres  courbes , 

mouvement  propre  »  mais  extrê-  fphériquss,  plats  »  concaves ,  ob^  ^ 

mement  lent,     renonvellé  ^  de  tus ,  pointus  ,  en  forme  de  fleur,, 

longs  intervalles  :il  a  aufli  obfervé  '  de  plame ,  dfoifeau  ,  de  poiflbo , 

ce  petit  animal  fe  reproduifant  par  de  coquillage  ,  de  cloporrr  ,  df* 

la  divifîon  Tranfverlale.  Il  a  vu  fcolope-ndrc  ,  de  limaçon  ,  de  h  j- 

deux  indjvjUuà  au />ar<rm«tfi«/7<  4M-  rifion  ,  de  cornet,  Ôcc.  Dans  ia 

rUia  9 Vunir,  s^agiter,. &  fe  féparer  plupart  des  trûkadg  on  découvre 

eofuite.  Comme  tous  les  animaU  très dîAtnâement  les  organes  âc 

cules  ne  fe  propagent  par  la  divi*  leurs  mouv^m'ens  ;  par  eremple  , 

£on  <|u*après  avoir  pris  tout  leur  dans  le  uichoàa  pocUium.  on  voit 

accroifleroent  ,.8c  que  ceux-ci  n*^  la  bouche  s'ouvrir  ;  on  apperçoit 

croient  point  enc<M«  parvenus  9  il  les  machoirs  ,  le  mufcle  &l  les  cils 

eft  diffialç  de  regarder  leur  cobd-  de  la  bouche-,,  les  aiticulatioas  & 


Digitized  by  Coogle 


N  O  V  E  M 

ks  poils  de  la  queite.  QttiQt  m 

couleurs,  elles  font  moins  variées 
que  les  formes  ;  on  y  trouve  le 
blanc ,  le  jaune  ,  le  rougeâtre ,  le 
▼erd ,  le  gris  &  le  brun. 

Nous  ne  pouvons  pas  nous  en- 
gager à  rapporter  toutes  les  fingn- 
larités  que  cet  ouvrage  renferme  : 
c*e(|  un  nouveau  monde  qu'il  oti* 
vre  à  la  curiofité  humaine.  Il  re- 
cule les  bornes  connues  de  la  na- 
Ture  ;  chaque  brin  d'herbe  ,  chaque 
feuille  «  chaque  parucuie  de  fleur  « 
de  boit ,  de  tout  6tré  organifé,  eft 
cnceînt  de  pluûeurs  milliers  d'êtres 
vivants  :  le  plus  petit  de  ces  fcetus 
a  des  organes  compofés  de  parties, 
&  eft  penNêire  eaceint  lui-même 
d'une  fucceiliOn  de  fœtus  fetpbla- 
bics.  Et  ,  fi  ce  monde  ,  infiniment 
petit,  étonne  Bi.  confond  l'imagina- 
tion ,  cllen'eft  pas  moins  accablée 
cn.toncevant  qu'il  peut  exifter  un 
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autre  monde  infiniment  grand  danf' 
quelque  partie  de  rinimenfifc. 

Telles  font  les  idées  que  cet  ou- 
vrage  donne  de  la  Nature.  Nous 
annonçons  avec  plaîiir  aux  favans 
qui  en  étuci^nt  les  merveilles  ,  &c 
aux  curieux  qui  en  chériffcnt  îe 
magnifique  fpettacle  ,  qu'ils  vont 
jouir  du  fruit  des  travaux  de  M. 
Millier.  L'édition  des  Jinin^aUtilct 
infuj'oiia  étolt  A  peine  achc-  é-,  & 
j1  ne  s'en  étoit  encore  vendu  que 
peu  d'exemplaires  ,  lorique  la 
mort  a  enlevé  Mme.  MuHer,  qiiîr 
avoit  fait  les  frais  de  cette  édition. 
Ses  héritiers  Ponr  cédée  au  fieur 
Lagrange ,  Libraire  ,  chez  lequel 
on  peut  fe  procurer  cet  important 
6l  curieux  ouxTage  pour  un  prix 
fort  iiifcricur  â  celui  que  les  pre- 
miers cxemj)[;!-.'s  vcndus-àCop- 
pcnhague  ont  couic. 

£  Extrait  dt  M,     Ktra'io,  ] 
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Nous  avons  déjà  fait  connoîcre 
par  deu-»;  extraits  une  par- 
tie des  difTijrt-ns  Sîômoires  renrcr- 
iD^s  dans  cei>  deux  volumes  ,  il  en 
felle  encore  beaucoup  d^autres  qui 
ne'  font  ni  moins  importans  ni 
moins  curieux  :  nous  allons  nous 
arrêter  fur  quelques-uns  que  nous 
prenons  au  hazard. 


MhmQtrt  fur  les  Vafes  ThiritlémSw^ 
Par  M,  Larcher. 

Les  Grecs  nés  fous  un  climat 
heureux  ,  avec  une  îmaginatioi» 
vive  &  riante,  dit  M«  Larcher» 
ont  embelli  tour  ce  qui  a  paffé  par 
leurs  mains  :  les  ouvrages  de  leurs- 
Poëtes  »  de  leu  s  Orateurs  »  d&- 
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Ictirs  Hiftoriens,  de  leurs  Ârchi- 
tcftes  ,  de  leurs  Statuaires  ,  font 
encore  auiourd'hui  l'admiration 
des  conuoilTeurs  6c  ie  dcteipoir 
de  ceux  qui  fe  Tentent  atfez  de 
Çénîe  pour  vouloir  lesimîtef  :  dei 
iormes  ngréables  S>c  un  travail 
exquis  firent  rechercher  les  ou- 
vrages de  leurs  Artilles  f  &C  c'eft 
ce  qui  procura  de  la  célébrité  aux 
Coupes  Tl.értcléeniies  ,  vafes  qui 
fnronr  In;;  icms  en  honneur  en 
Grtce ,  6c  t'en  difparureot  qu'avec 
les  Arts  qui  les  avoient  enÊuités.» 
M.  Larcher  qui  fe  propofc  dans 
ce  Mémoire  de  les  tirer  de  l'oubli 
où  h{  barbarie  des  fiecles  les  a  en- 
levelis ,  traite  d'abord  de  l'origine 
de  ce  nom ,  enfuite  dé  l'inventeur . 
de  ces  vafes  ,  Sz  enfin  de  lent 
forme  ,  de  la  m it'c:  e  qu'on  y  em- 
ployoit  6c  des  principaux  lieux 
où  on  les  fabriquoit. 

I*«  Les  Vafes  Thëriclécni 
étolent  des  vafes  à  boire  dont  on 
fe  fervoît  dans  les  feftins  ,  c*efl 
pourquoi  les  Poètes  comiques  en 
font  fou  vent  .meniion.  Suivant 
<|ue1ques>uns  on  les  appella  aînii 
dti  mot  P7yt: ,  qui  défigne  des  ani- 
maux doniefliqucs  on  lauvagcs 
parce  qu'on  les  kulptoit  lur  ces 
vafes  ,  mais  M.  Larcher  '  penf« 
qu^ils  font  ainfi  jippellés  du  nom 
de  cehj!  c]\>i  le  premier  en  fît 
ulaçe  ou  les  inventa,  lia  eûtt 
Julius  Pollux  dit  que  le  Théri- 
cléen  &  le  Canthatns  tîroient 
leurs  norp".  de  ceux  qui  les  avoient 
fairs  ,  comme  on  voit  cUins  Piu- 
larquc  qu'il  y  avoit  deç  Vaies  Hé- 
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tâdieni ,  Diodéem ,  êu.  Il  dit 

encore  Athénée  qui  rapporte  le 
nom  de  Therjcléen  à  celui  qui 
a  fait  ces  vates.  Nous  nous  bor- 
nons ici  k.  ces  citations, mus 00 
en  trouvera  dans  le  Mémoire  pltt> 
(leurs  a  titres  qui  fervent  à  appuyer 
la  fentiment  de  l*Auteur. 

Thcriclès  étoit  kion  Piiue 
un  célèbre  Tourneur  qui  avoit 
couttime  de  faire  au  tour  des  Ci* 
lices  de  rércbinthe.  M.  Larcher  re- 
marque ici  que  Pline  a  pu  être 
trompe  par  ceux  qui  faiioient  fes 
extraits  d*après  Tnéophrafte  ,  tC 
il  cite  plii fleurs  autres  Auteure 
d'.iprès  lelqucis  11  réfulte  que  ce 
Thcriciès  étoit  un  Potier  de  terre, 
entre  autres  Athénée  qui  dit.  poii- 
livement  <^s  ces  vafes  avoient 
été  inventes  par  ThJricIcs  de  Co- 
rinthe ,  Potier  de  terre.  Quant 
au  tcms  où  il  vlvoit ,  M.  Larcher 
préfume,  qui!  étoit  contemporain 
d*Ari(lophane  »  i^.  parce  qu*il 
n*e/l  queftton  ni  de  Thcriciès  ni 
des  vafes  Thcricléens  dans  aucun 
Auteur  qiû  ait  précédé  ce  Poëce. , 
1^.' Parce  qu*Ari(lo[)hane  en  ftit 
mention  dans  Ton  Philon;de  ,  pièce 
dont  il  ne  nous  relie  que  des  fra^- 
mens.  Mais  ce  qui  confii  me  davaa* 
tage  fott  fentiment ,  c>ft  mi*Aihe* 
née  aflure  que  Théridès  étoit  né 
dans  le  tems  où  fleurlflbit  Arifto- 
pbane  ,  c'e(l-à-dire  ,  d*après  diilé- 
rentes  obfervations  de  M.  Larcher» 
environ  4^2  ai&  avant  notre  Ere. 

3^.  C"es  vafes  avoient  la  forme 
de  Calices  dont  les  bords  étoient 
ciroit'  U  commodes  >  leurs  côt4s 
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étoient  rapprochés  dans  la  partie 
iiipérteure.  Ils  étoient  aflez  pro- 
fonds &  avoîent  de  petites  anfes* 
Us  étoient  ornés  de  figures  d'ani- 
maux ,  &  il  y  en  nvo  t  de  diffé- 
rentis  grandeurs,  D'ubord  Ils  ne 
furent  que  d'argile  èc  d'un  brun 
foncé  ,  dans  Ta  fuite  on  en  fit  de 
diiTérens  métaux  &  de  verre.  Ils 
étcifnt  très-recherches  comme  le 
prouve  un  paffage  de  Cltéton  dans 
la  4'.  Oraiion  contre  Verres. 

Le  luxe  de  ces  vafcs  fe  perpétua 
Ton  :-tems ,  &  l'on  voit  dans  le 
Pœdagoguc  de  Clément  d'Aîc:van- 
drie  qu'il  étoit  encore  dans  toute 
fa  force  au  fécond  itede.  La  pre- 
mière Manuf.  filtre  fut  à  Corinthe, 
dnnsî.i  fuite  celle  «i' Athènes  acquit 
beaucoup  de  ccichrité  ,  les  Rho- 
(ticns  en  établirent  une  dans  leur 
IHe.  Ces  vafes  étoient  fort  chers  » 
relativement  à  leur  poids ,  à  leurs 
"proportions  &  à  la  besutc  d\i  tra- 
vail ,  &  il  n'y  avoit  que  les  gens 
riches  qui  puffent  s*en  procurer. 

Dijfcrtat'ion  fur  les  Vafts  Murthins. 

Par  M.  l'Abbé  le  Blond. 

Perfctine  n'ignore  que  les  An- 

ciejîs  avoient  des  vafes  d'un  grand 
prix  qui  porioient  le  nom  dp  Mnr- 
thir.s,tnais  on  ignore  tle  ;iriL 
matière  iUéroient  fatt:»  :  qutjquc^. 
«ns  ont  cru  qu^ils  étoient  formés 
de  la  gomme  qui  découle  de  la 
myrrhe  ,  d'autres  que  c'étoit  une 
efpece  de  coquille  ;  piufieurs  tes 
cnt  pris  pour  de  la  porcelaine  »  £e 
cafia  foîvaot  d'autres  ».  leiir  buip 
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îicre  étoit  intle  au  rang  des  pierres 
precieuies.  M.  l'Abbé  le  Blond  fe 
propofe  de  dilcuter'ces  différentes . 
opinions ,  mais  il  écarte  d*abord 
les  deux  pre  mières  qu'il  regar.'^e 
comme  ablurdes  ;  il  combat  ceux 
qui  ont  cru  qu'ils  étoient  de  por- 
celaine &  expofe  les  raifons  de 
ceux  qui  ont  dit  qu'ils  étoient 
d'une  pierre  prccicufe  ,  &:  effaie 
de  déterminer  qu'elle  eft  cette 
pierre. 

Pour  avoir  des  notions  juiles 

for  cet  objet ,  11  ccnrte  les  Auteurs 
modernes  &  ne  prend  potirguide* 
que  les  anciens.  It  s'attache  d'à» 
bord  à  Pline  qui  diflingoe  lesvafe» 
Murrhins  des  ouvrages  de  terre 
cuite.  Cet  Ecrivain  a  rcfervé  la 
dclcription  de  ces  v^fcs  pour  le 
Chapitre  oix  il  ne  tiaite  qiie  des 
pierres  précieufes.  «  C'eft  d*0- 
*»  rient ,  dit-il ,  qu'on  tire  les  vafe» 
»*  Murrhins  ,  on  les  trouve  dans 
pluûeurs  endroits  de  l'Empire 
^  desPartbcs ,  Se  fur-tout  dans  la 

*  Caramanîe.  On  croit  que  c'eft 
une  vapeur  condenrée  par  la 

"  chaleur  dans  le  fein  de  la  rcrre: 

•  leur  étendue  n'exctdc  jamais 
^  celle  de  nos  Abaquts  ;  leur  cpaif* 

leur  eft  celle  d'une  coupe  à 
»»  boiie  ;  leur  éclat  n'crt  pas  biea 
>*  vif ,  &  à  proprement  parler, 
>♦  leur  matière  luit  pîuîôc  qu'elle 

ne  brille  ;  mais  ce  qui  en  fait  le 
^>  prix  ,  c'cft  la  viiriété  des  couleur* 
>♦  produites  par  des  taches  chan- 

géantes  qui  félon  les  diiiéren» 
<^  points  de  vue .  font  tantôt  pour^ 
^  ^res  &  tantôt  blanches  qucl^ 
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*>  mie  fois  k  compofent  de  l'une  6c 

»>  de  î'.uitre  teinte  ;  de  forte  que 
»  par  des  pafTages  preCquc  inlcn- 
»>  ilble$»  le  blanc  U  mcle  à  la  cou- 
»  leur  4e  feu  ,  &  le  pourpre  à 
M  çelle  d*un'  blanc  de  lait.  Il  y  a 
»♦  des  amaienrs  qui  fe  pafT.onnent 
>»  fur^tout  pour  les  çxtrémités  ÔC 
n  pour  certains  reflets  de  couleurs» 
I»  tels  qii*on  les  voit  dans  Tarc  eo- 
»  cie'  i  d*autrcs  aiment  les  r.ichps 
»»  d'un  œil  gras ,  Mais  le  tranlpa- 
w  jrenÇ  &  la  pâleur  font  regardés 
*»  comme  d^S  défauts.  On  n'aim« 
»  point  non  plus  à  y  voir  des  fels 
»'  ni  des  verrues  qui  ,  fans  être 
»)  émincntes ,  déparent  néanmoins 
*♦  la  matière  de  ces  vafes  :  l'odrur 
•»  y  donne  aufli  quelque  prix.  ** 

M.  l'Abbé  le  Blond  obierve  ici 
qu*aucuns  de  ces  carafl^eres  qui 
font  indiqués  par  Fline ,  ne  naroit 

.  convenir  à  une  matière  ra£^ice 
telle  que  celle  de  la  porcelaine, 
Pli'ie  dit  que  les  bords  des  vafcs 
oîF:  L-nî  (les  iris ,  accident  purement 
r.aduel  ;  quant  aux  tacites  d'un 
œit  gras ,  on  en  voit  de  fem- 
blables  d  ms  des  agathes»  des  far« 
doines  &  fi';;utreç  pierres.  Nous 
paflbns  ici  pluiieurs  autres  obier- 
vattonsftirce  texte  de  Pline ,  aprè$ 

.  lel^eiles  M.  L'Abbé  le  DIond  cite 
Arrien  qui  dans  fon  Pcrlple  donne 
deux  fois  !c  nom  de  pierre  à  la  ma- 
tière des  Murrhins  ,  Seneque  qui 

.  dit  :  M  Je  vois  des  vafes  Murrhins; 
1»  ^auroit  été  en  effet  trop  peu 
»»  pour  te  Uixe  fi  les  vins  ,  qu'on 
>»  ailoic  bientôt  rejetter  par  încnn- 
ft  tinence,  n'euflent  été  uu^  ùaus 
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»  d^nmenCes  pierres  prëcieufes.* 

Il  examine  enlulte  le  vers  dePro» 
perce  (ur  lequel  on  le  fonde  pour 
foutenir  que  ces  vafes  étoientdela 
porcelaine  ^  &  &it  voir  qall  o^cft 
pas  favorable  à  cette  opinion ,  & 
que  tout  au  plus  on  ne  pourroit 
rappliquer  <^u'à  des  vafes  Murrhins 
faatces  qui  imttoient  les  naturels, 
car  on  fait  qu'on  en  a  fabri.iué  de 
cette  forte ,  FUoe  le  dit  pofiiive- 
ment. 

Plufieurs  Auteurs  ont  avancé 

3ue  ces  vafes  Murrhins  étoietit 
'Onyx.  &  leurs  raifonneoiensae 

manquent  pas  de  vrni'piTiblance. 
il  eÛ  conftant  que  les  Anciens  tai- 
foient  ufagc  de  vafes  d'Onyx.  Mais 
,il  paroil  qu'on  faifoit  une  diffé- 
rence entre  les  Murrhins  ck  l'O- 
nyx. M.  l*Abbé  le  Blond  penfe  que 
cette  différence  vient  en  partie  de 
la  nature  &  en  partie  tfeVart , 
que  la  matière  des  Murrhins  n'efl 
aiifre  chofc  q»iç  cette  belle  forte 
d'Agarho  qu'on  à  nommée  Sardo- 
parce  qu'elle  çft  çompoféeeil 
partie  de  Sardoine.  Si  Too  coin* 
pare  la  defcription  que  Pline  tait 
de  la  Sardoine  6c  celle  de  l'Onys, 
avec  celle  qu'il  donne  des  ?ales  ■ 
Murrhins ,  on  y  trouvera  beau- 
coup de  points  de  reifemblance  » 

6  on  verra  qu'il  n*y  a  dans  l'O- 
nyx &l  la  Sardoine  ,  comparées 
avec  les  vafes  Murriiins ,  que  U 
feule  diflRirence  qui  convient  av 
caraôcre  fpécifique  de  chacune 
de  ces  pierres.  D*après  fcs  obfer- 
varîons  il  léiulteque  laSardonyx 
cil  la  matière  de  ces  vafej.Plinc 
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îut  mention  de  l'un  d'eux  qui  con- 
t«noit  deux  pintes  &  un  demi- 
fetier  de  notre  mefure  qui  fut 
■ebetté  foixante-dîx  talent  »  ou 
trois  cents  Tinfl(4Sx  mille  buitcents 
douze  livres,  n  en  indique  encore 
(^el^ues  autres  beaucoup  plus 

HémoktjMr  Us  Vafts  Mtnhùts.  ■ 
Par  M.  Larcher. 

Dans  ce  Mémoire  M.  Larcber 
combat  toutes  les  opinions  qui  ont 
été  propofces  fur  la  matière  de  ces 
vafes,  Soutient  qii*on  ne  trouve 
point  dans  la  Sardonjrx  tous  les 
caïaâeres  qui  conviennent  aux 
Murrhins  »  Se  aioute  :  m  Si  ces 
n  pîorrfs  pnfTent  été  !es  mômes  , 
i»conimentPlinc  quiétoit trèi-habi- 
n  le  en  hiftoire-naturellc,  pour  fon 
n  itede ,  &  qui  connoiffmc  tràs- 
»  bien  la  Sardonyx,  n'en  a-t-il  pas 
»  fait  la  remarque  lui  qui  avoit  vu 
n  des  vafcs  Murrhins  ?  »  Ce  fut 
Pompée  qui  fie  coniioitre  ces  vales 
aux  Romains  t  ^  cent  quarante 
ans  aupsravant  la  Sardoine  ctoit 
connue  à  Rome ,  comment  les  Ro- 
mains ii*ont-ilspas  vue  que  Us  Mur- 
ihtns  apportés  de  TOrient  par  ce 
Général  ctoient  faits  de  cette  pier> 
re  ?  Il  conclut  que  nous  ne  fommes 
pas  CfiLOve  uflf  z  inftruits  fur  ce  fu- 
jet  t  qii'ii  t>^ut  faire  de  nouvelles 
rechercbes  y  &  qu'en  les  fiitfanf  il 
lie  faut  jamais  perdre  de  vu  la  def- 
cription  que  Pline  doon«  desVaies 
Murrhins.       '  '  » 
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Mémoires  pour  fcrvîr  à  tHl^ôtrt  dê 
Cillais,  Par  M.  de  Brequigny. 

Ces  Mémoires  font  faits  d'après 

un  afr?z  grand  nombre  de  pièces 
originales  que  M.  c!c  Firequigny  a 
rapportées  d«  Londres.  U  les  divife 
en  deux  parties ,  &  fe  borne  4  ce 
qmaëté  jufqu*à  préfent  ignoré  ou' 
peu  connu.  Il  s*agit  ici  du  premier 
Mémoire  dans  lequel  il  remonte 
jufqu'à  Torigine  de  Calais  y  expofe 
la  première  fonne  de  fon  adonnif* 
tration  fous  les  Comtes  de  Bou* 
logne  &  d'Artois ,  donne  l'analyfe 
de  fes  plus  anciennes  coutumes 
d'après  des  Chartes  originales  qui 
n^ont  jamais  été  publiées.Lc  fécond 
Mémoire  ,  qui  n'efl  pa5  encore 
imprimé,  aura  pour  ob;et  divers 

Eomts  de  rHtfioire  de  Calais  fous 
\  domination  Angloife ,  &c. 
Calais»  fur  la  fin  du  XIP.  fiecle» 
n'éroit  encore  qu'un  village  obfcur 
du  Boulonois,  habité  par  des  pê-^ 
cheurs.  Çe  lieu  prit  des  accroilTe- 
mens  rapides  par  le  fuiccès  de  \a 
pêche  des  harengs  qui  avoit  corn-* 
mencé  à  s'y  établir  vers  ce  tems. 
Le  Pape.  Alexandre  Ul  accorda  aux 
Retigieiix  de  Ssint*Beftin  là 
des  aarengs  pochés  à  Calais  ou  amr 
environs.  Cette  aumône  forcée 
pouvoit  être  plus  ma!  placée  pa-ce 

âue  ces  Religieux  étoient  tpmbés 
lofs  dans  un 'prodigieux  relâche* 
ment  ,les  Calaificrs  en  furent  irri- 
tés, la  concefTion  fit  modifiée,  les 
Moines  n'eurent  que  le  tiers  de  Ift, 
-  ;     •  Aaaaa  • 
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tlîme  ,  un  autre  tiers  fut  coniacrc 
à  TentieliM  de  Vé%\'i£c  paroiâlaleft 
&  le  dernier  fiitddliae^aiBi  pau- 
vres. Cn  peut  jiiger  par  cette 
amende  condfidcrabk  pour  ce  ik  cle, 
combien  la  pêche  du  hareng  n  Ca- 
lais devott  être  uk  objet  impor* 
tant  :  au^Ti  y  eut-iî  encore  long- 
tems  des  coatefiatiofu-  {m  cette 
dîme. 

'  Cette  ville  étolt  fbiimUie  aux 
Comtes  de  Boulogne^  On  croit 
communément  quVlIe  futdiftr^ite 

<[c'  ce  Cciv.'ij  pnur  être  cédée  à 
Pltilippe  u\i^}ics  un  ade  détté  du 
saois  de  Mai  ixto,  c*e(l  «ne  er.^ 
xeur  ^|ul  vient  de  ce  que  Du  puis 
a  cru  que  le  mot  C.  JtMim  cowloyii 
dans  l'aâe  dcfignoir  le  Caîaius ,  au- 
Heu  du  pays  dt  Caux ,  NL  de  Bre- 
GUh;ny  prouve  qu*il  s'?git  dans 
Lafte  de  ce  dernier. 

Phî'îppe  ,  Comte  de  Boulogne, 
par  fon  inanage  avec  Mahaud  ,  fît 
dore  d'épaiâes  niurailles  Calais  de 
y  bâtir  iin  château  bien  foriMî^, 
Cette  pLice  paroît  avoir  toujours 
xcllc  dans  la  dépendance  desCom 
les  de  Boulogne  &;  d'Artois  'uf- 
^u*ea  1347  que  Ics.An^iois  s*en 
emparèrent. 

Les  Coutr.mfS  de  Calais  font 
plus  anciennes  que  fes  murs,  & 
Torigine  de  lu  municipaUi;c  doit 
êtce  placée  entre  Tannée  z  101  & 
Tannée  1 180  ,  dans  le  tems  qu*Ida 
ctoit  Comtefl'e  de  Boulogne.  Com- 
ipe  ces  ioix  n'ont  été  juiqu'ici  m 
publiées,  ni  même  connues,  M. 
de  Brequigny  en  donne  .i^ne  aita*  • 
ijfie  fomauf  dont  U  a  cppié  lè 
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tciietniicr  t!  après  les  r^lcsdeîa 
To^  de  Lo«idte»«àelletfe  trou- 
vait ^répétées  dans  plufieurs  coa- 
éroiattOlKl  fnccelTn'es  dont  la 
ancienne  cft  d€  1304.  Ce  texte  cà 
eA  FriDçois. 

Les  coutumes  de  Calais  font 
d*aborJ  coiinoîire  Tétendue  de  fot* 
territoire  ;  la  conflitution  muni- 
cipale paroit  «fre  celle  des  cam- 
mutut  .*  il.y  av^t  deux  fcnes  de 
Magiftrats  ,  les  Echcvîns  &  les 
Corraass  y  terme  qui  dciigne  //  - 
mti  di  la  Courte  Jufiice  ;  ils  ét oient 
changés  chaque  année.  Le  Bailli 
étoit  Thomme  du  Seigneur  choifi 
p^ir  lui  pour  y  eierter  &  luâke 
Seigneiuciaie.te  recevMt  lies  i** 
venus. 

L^s  anciennes  coutumes  de  Ca- 
Upi  peKweiit  fe  partager  en  trente» 
huit  artîclef ,  dix  concernent  la 
conftitution  municipale  ,  &  dei 
vir.gt-huic  qw  retient  il.y  eu  a 
vingt  qui  traitent  uniquement  de 
la  punition'  des  ^crimes.  La  peine 
de  mort  étoit  non-feulement  celle 
du  meurtre  ,  de  Thomicide  de  n m% 
du  vol  9  de  l'incendie  »  du  vol  de 
grand  chemin  »  mais^  mène  du 
pie  larcin  lorlqu'il  étoit  aadeffiif» 
de  dtux  fols  ;  au  deflbus  le  coih 
pablo  n  étoit  puni  que  par  l'ampu- 
tation d'une  oreiiie  ,  mais  dans  le 
CBS  de  récidive  il  étoit  pendu.  Tout- 
homicide  devoit  avoir  la  tête  coor* 
pée  &  eile  devoit  IV'rre  par  le  plut 
proche  parent  de  celui  qui  a  voit 
été.  tue  ,  6i  dan&  le  cas  oii  ce  dcp* 
nier  n'avoit  pas  de  païens  dans  1» 
▼ille ,  c*étoit  au  Seigneur  k  bm 
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ttéoxtet  le  jugenieiit.Dans1a  peine 
<le  mort  la  conlifcation  de  tous  les 
biens  du  coupable  étoit  au  profit 
du  Seigneur.  On  en  excoptoit  ce- 
pefldant  le  cas  de  rhomicidc ,  elle 
ne  tomboit  alors  que  fur  les  tneu* 
bles  &  fur  la  moitié  des  immeubles 
dont  l'nnfre  moitié  paflbit  zwx  hé- 
ritiers (lu  coupable  ou  à  la  femme 
tTû  étoU  marié. 

Hyavoitdes  ulages  qui  n'ctoicnt 
|K>înt  exprimés  dans  le  corps  des 
coutume».  Par, exemple  les  prifon- 
nicrî  pour  dettes  n*éloient  point 
ConroïKiiisaveclesprifonniers  pour 
crim^',  ceux-ci  étoient  enfermés 
dans  la  priibn  du  châtean ,  6e  les 
premiers  étoient  gardés  diat  les 
naiions  de  fergeos. 

Lorfqu^on  conduiToitunlMMQiH 

au  fu pplice  pour  vol  &  qu'use 
femme  le  demandoit  pour  Tcpou- 
fer ,  fuivdiu  l'ancienne  coutume  , 
on  accordoît  la  grâce. 

Par  ce  Mémoire  que  nous  abré- 
geons ,  on  voit  combien  on  s'elt 
trompé  <|uand  en  a  cru  qu'il  y 
avoÎT  des  Vicomtes  qui  régifToient 
Calais  au  nom  des  Comtes  de  Bou» 
Jogne ,  un  Juge  Royal  ious  le  nom 
de  Mattî! ,  q  .  e  !e  Bailli  d'Amiens 
y  exerçoitune  jurifdiélion,  &  que 
jnfqu'cn  i  Î47  Calais  r.c  connut 
d'à-  rres  lûîît  que  la  coutume  de 

Boulogne.  *  * 

■     ■     ,  I 

OBjhvaùws  fnr  un  trahi  Je  paix 
coiclu  en  nCo  ent,  c  Louis  Fil  y 
Roi  dt  Franct^  &  Henri  II,  Koi 


tfAnglùtrrt ,  Duc  ét  Karmandk* 
Pat  M.  de  Brç^igny, 

Ce  traité  n'a  point  été  publié 
jtifqu'ici ,  c'eft  à  abe  jufqu'au  temir 
ôà  M.  de  Brequigny  a  lu  te  Mé- 
moire à  TAcadêmie ,  car  il  a  appris 
depuis  qu'en  1767  le  Lord  Littel- 
tOD  dans  Ton  Hiftoire  de  Henri  II, 
favoît  fait  imprimer.  Le  manufcrit  * 
qui  paroît  être  du  Xlil'.  fiecle ,  eft 
conlervé  dans  1:  Afi/fcum  Britan- 
nique  ^  ce  trai(é  cft  le  plus  an- 
cien qui  nous  foit  reHé  de  ceux 
qui  on^iété  copclus  entre  la  France 
fie  l'Angleterre,  &  nous  n'en  avons 
eu  jufqu'à  préfent  que  de  fauffes 
idées.  Dans  Texamea  que  M.  d$ 
Brequigny  en  fait ,  il  doiiae  l*» 
l'analyfe  de  fes  difl^fetis  articles  % 
2*.  difcute  la  date  &  par  occafToa 
parle  des  perfonnes  qui  y  lent  ci- 
tées comme  témoins  ;  j^.  compare 
quelqae$>imes  de  fes'dattfes  arec 
le  récit  des  Hlftorit  ns  ,  &  montre 
jufqu'à  quel  point  ils  fc  font  mé- 
pris en  flcîrillànt  la  mémoire  d'un 
grand  Roi  &  celle  d'un  ordre  qui 
fouiflbit  alors  de  la  plus  haute  con* 
fidérarion. 

Par  le  premier  article  Louis  Vit 
rend  à  Henri  U,  Roi  d'Angleterre  ^ 
Duc  de  Normandie  &  dé  Guyenne, 
tous  les  droits  &  toutes  les  poHef- 
fions  dont  Henri  I  jo  lilToit  au  jour 
de  fa  mort,  excepte  le  Vexin  Nor- 
mand. XL  fut  dit  que  la  partie  du 
VexIn  qui  reofermoit  le 'fief  dé 
TArchevôque  de  Rouen  celui  du 
Comte  de  Lîfieux  en  ce  qtii  ctott 
du  fief  de  Breteuil ,  6c  le  fiet  du 
Aaaaa  ij 


^40^     JOURNAL  DES  SÇAVANS^ 

Çomte  cFEvreux  demeureroient  M.  de  Br»quigny  fait  voir  q«e 
ail  Roi  d'Angleterre  ,  qui  en  con-  ce  traité  cft  du  moiç  de  Mai  ii6(î> 
féquence  fetoit  mis  en  poflenion  il  le  proave  par  dilicreas  cvcne- 
4e  tout  le  Vexin  dans  trois  am  ;  mens  6e  par  les  noois  des  téomins 
•que  fi  avant  ce  tems  la  PrinceiTe  qui  y  font  dfé»)  Bc  qui  en  ont  c:c 
etoir  mariée  au  fils  da  Iloi  d'An-    les  médiateurs  &  le?  «zaran^;. 

fUierre  ,  ce  Prince  enireroit  dès-   ro  'tiage  de  Marguerite  avec  le  ni*. 
,»rsen  po0eifion  de  tout  le  Vexin»  aîné  de  Henri  II ,  eft  un  des  prin- 
nais  que  fi  elle  venoit  à  mourir   cipaux  objets  du  traité  ,  ce  iiit  la. 
avant  ce  terme ,  le  Vexin  &  fes  for-   claufc  qui  eut  le  plus  de  ruit?  Si 
ter>.fles  recourncroient  aux  mains   qui  a  fourni  le  plus  de  matière  aux 
du  Roi  de  France,  excepté  les  trois  récits  peu  fidèles  des  Hiftorieos. 
£e£s  dont  on  a  parlé  qui  dévoient  Marguerite  ne*  det>oit  avoir  que 
rcfterfrar.es    quittes  A  perpétuité  ~fept  ans  accomplis  au  15  Aoûe 
au  Roi  ù  Angleterre  :  que  les  prîn-    1165  ,  elle  étoit  donc  née  le  1^ 
cipaies  forterefles  du  Vexin  (e-    Ac  ir  fi^ô,  ce  que  jufqu'à  pré- 
roient  mifes  en  fequeAre,  jufqu'au    ient  on  n'avoit  pu  6xer  avec  prc- 
terme  ci-deflus  entre  ies  mains  des  cifion  ;  le  fils  de  Henri  n'étoit  plu» 
Chevaliers  du  Temple  «  qui  pen-   âgé  qne  de  qiielquts'mots  étant  né 
iAiii'  ce  tems-U  jouiroleot  des  re-   le  dernier  Février  1 156.  Ainfi  l'u- 
vcnus  doman-aux  que  le  Roi  de   ne  U.  l'autre  R*avoient  que  4  ans 
France  en  retiroit  9.  ce  Prince  fe  en  1 160  Ibrs  de  h  conelufion  da 
xéfcrvant  feulement  les  droits  de  traité  ;  les  HHIorîens  fe  font  donc 
îuftlce ,  d'hommape  Se  de  fers  ice.      doublemicnt  trompes  lorfqu'ils  onr 
Quelques  autres  articles  con-    dit  qtie  In  Princeffe  n'avoit  qn^ 
cernent  les  prétentions  du  Roi   deux  ou  trois  ans  ,  &  le  jeune 
d'Angleterre  contre  Raymond  V ,  Henri ,  (epr.  Le  mai  iage  fut  célébré 
Comte  de  Touloufe  y  les  conquê-   le  x  Novembre  1 160  9.aIoffi  lei 
tes  que  Henri  avoit  faites  dans  le    Chevaliers  cin  Temple  remirent  au 
Touloufain  doivent  lui  relier  telles    Roi  d'Angleterre  les  places  qu'iis^ 
qu'elles  ie  trouvoient  au  jour  du   av oient  en  féqueile  dans  le  Vexin. 
ffiaité.  Ainfi  Rapin  Tokas  ^eû,  Ce  n'était  pas  ce  que  Louis  VII 
trompé  lorfou'il  a  dit  qu'il  n*y  fut   avoit  efpéré  ,  il  s'étoit  flatté  que 
point  parlé  de  Touloufe  ,  &  paroît   le  Roi  d*Angleterte  n'obtiendroit 
fitu  inflruit  de  ce  qui  fe  pafia  de^  pas  du  Pape  Alexandre  LU  le& 
puis  1 1 59  jufqu'en  1 1 6t , relative*  difpenfes  d'âge  néceflaires  pour  ce 
smsnt  aii  fiege  de  Touloufe  &  au  mariage  ;  M.  de  Brequigny  tali  voie 
mariage  de  Mar-',nerite  ;  H  avoue    que  dans  les  circonOrinc^s  où  1? 
même  qu'il  eit  ooligc  de  fiilpendre   Pape  ie  trouvoit,  le  mcconîente- 
foo  jugjement  iur  les  dates  partie   ment  de  Henri  étoit  plus  à  redouter 

«ulîefts  de  ces  év^ieneos.  qu«  celui  de  Lotuii.  Ainfi  aprà$  la 
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Wîrîage  îcs  Ch^vr-l-crs  ne  po'.î- 
voifnt  fe  'iiî:)en(?r  de  rendre  au 
Roi  d'Angleterre  ies  places  qu'Us 
avoieotenfequeftrc  dans  le  Vexin^ 
&  fulvant  M.  de  Brequigny  cette 
Tcftitution  ne  produifît  de  la  part 
de  Louis  Vil  aucun  reirentiment  ni 
contre  le  Pape ,  ni  contre  les  Che« 
valiers  du  Temple ,  ni  contre  le 
Foi  d'Angleterre.  C*eft  donc  faute 
c'avoir  connu  ces  claufes  que 
quelques  Hiiloriens  ont  accufé  le 
Rof  d'Angleterre  6c  les  ChevaUcrs 
dtt  Temple  de  prévarication  &  de 
perfidie.  Ce  Nîcmoire  ert  fcmiic 
par  le  traite  de  paix  qui  t£t  ea 
latin. 

Examtn  d*  la  conduite  des  TtmplUrs 

ù't  fujet  des  plaça  du  y^txtn  ffor- 
mand  en  //6b.  Par  M,  Gaillard. 

Parmi  les  divers  objets  de  dif* 

CUÏÏion  que  prcfentent  l  i  teneur  , 
la  forme  6l  lexccution  ù-i  trr.ité 
dont  nous  venons  de  parier  ^  un 
iieul  point  a  fait  naître  des  doutes 
â  M.  Gaillard  ,  c*efl  celui  qui  con- 
cerne !a  conduite  des  Teinj)!iers 
relativement  à.  la  reddition  des 
pbccs.  11  commence  par  raj^jcllfr 
les  principales  citrconHances  de 
cette  afFaire.  Le  Vexin  ctoit  de  ils 
loUi^-fcms  un  ?rand  fujet  de  con- 
teltatioo  entre  la  France  iSc  l'An- 
gleterre  y  iî  re(b  quelque  rems  aux 
Aogtois»  mais  on  ne  cefTa  de  à\U 
puter  f  ur  Tes  limites,  Henri  II .  Roi 
«'Angleterre  ,  vouloit  le  pofllcJer 
tout  entier  ,  nous  avons  vu  qu  à 

bréfenre  ck  qitçlques  fieft  réçU- 
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més  par  ce  Prince,  le  reilc  :!tr 
Vexin  dcvolt  appartenir  ;ui  Roi 
de  France  ,  mais  qu  il  le  donneroit 
en  dot  à  Marguerite  fa  fille  ont 
épouferoit  Henri  fils  ainé  du  Roi 
d'Angleterre.  On  convint  que  les 
places  du  Vexin  retleroicnt  à  la 
^arde  des  Chevaliers  du  Temple 
tufqu'att  tems  de  ce  mariage.  Le 
Prince  Se  la  Princeffe  en  i  rfo  n'a- 
voient  queqiuitre  ins,&  ne  pfni- 
voient  cire  maries  qu'à  kpî.  Oa 
doit  fe  rappeller  avec  quelle  pré- 
cipitation la  dirpenfe  ,  le  mariage' 
^  la  remife  des  places  fuivirent  la 
ratification  ;  il  cft  évident  que 
Louis  VII  a'  été  trompe  relative* 
ment  à  la  difpenfe  donnée  fi  pré* 
cipit.mimenr.  M.  Gaillard  penfe 
que  les  1  empliers  éloiervt  entrés 
dans  l'intrigue  :  il  tau.:  luivre  dans 
ce  Mémoire  toutes  Tes  réffexbns  » 
d'après  lefquelles  il  conclut  qu'it 
n'y  a  anciine  raifon  de  rc?'_cîtcr  le 
témoignage  des  Htltorienî.  au  fujec 
du  reflcotinrcnt  que  Louis  VU  ea 
eut»  que  quelques  Hiiloriens  na- 
turellement  plus  favora'jl^^à  Hen. 
rilldontilsétoicnt  les  iujif) ,  qu'i 
Louis  Vil ,  l'ennemi  de  leur  Na^ 
tion  ,  n'ont  pu  être  en^ngés  (|ufr 
par  la  force  de  la  vcriié  a  condam- 
ner Henri  11  5i  les  Tcmpiiers  ;  ainfï 
que  leur  témoi;m3r,e  loin  d'ctre 
dcmeoti  par  le  traité  de  1160  , 
confirme  les  idées  que  ce  traité  faîr 
naître  ,  M.  Gaillard  penfe  que 
les  Templiers  étoient  d'iuteliigt 
ce  avec  Henri  II  pour  tromper 
Louis  le  jeune ,  &  que  le  re^^emir 
ment  de  ««lui  ci  étoit  iuâe- 
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Qutjlion  Hifiorîqat  :  A  qui  dc't-nn 
(rttnluer  la  gloire  dt  !a  rcvo^w 
qui  Jiiuva  Paris  pendant  la  pnjja 
du  Km  /tan  ?  Par  M.  Dacier. 

Suivant  l'opinion  commune  h 
gloire  de  cetie  heureule  rcvolii- 
tion  appartient  à  Jean  Maillart  : 
lui  feul,  dit  on ,  découvrit  la  trame 
ourdie  par  Etienne  Marcel ,  Prévôt 
des  Marchaiids  ,  dcconcerra  les 
|jrojeti ,  le  punit  de  Tes  attentats , 
dctruiÂt  l'ansrchie  ,  conlerva  la 
vie  à  des  milliers  de  citoyens,  fît 
rentrer  Paris  fous  rautorité  de  fes 
r^ûrres  légitimes  ,  &  vaiut  à  4a 
Nation  le  règne  de  Charles  V, 

Pour  répondre  à  cette  queftioa 
M.  Dacier  commence  par  expofer 
l'cînr  des  affaires  dirns  ces  ciir- 
conlîances,  &i  examine  le  récit 
des  Hiftoriens.  Le  Continuateur  de 
Nangis  qui  a  cent  dans  Paris  m$me 
ri  i.loire  de  Ion  tcm<; ,  &  qui  eft 
mort  en  1 569  ,  Jean  VlUani  égale- 
ment Contemporain  ,  ne  diilin- 
guent  aucun  des  Bourgeois  qui 
s'oppofercnt  à  la  trahifon  de  Mar- 
cel,  &  ne  pnrlrnt  point  de  Maillart. 
Dans  les  Chroniques  de  S.  Denys 
on  trouve  le  nom  de  Maillart, 
mats  ît  s*€a  faut  de  beaucoup  que 
ce  pcr(onnage  y  jou«  un  rôle  auifi  ' 
brillant  que  dans  ncs  Hluoircç 
modernes  ;  il  n*a  d'autre  uiéiite 
que  de  prendre  le  parti  des  gardes 
de  la  Perte  S.  Denys  qui  avoient 
déjà  rclif'c  i  Prcvdt,  cVft  Frcif* 
fntt  U  v.l  qui  rcprclc^nte  Maillart 
coœiu.'  le  libj^ratcur  de  Pum,S^ 
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il  a  été  luivi  par  la  plupart  des* 
Hi{^oric-ns  modernes.  Ici  M.  Dacier 
df  m.inrle  li  le  fi!ence  abfolue  de 
V  illani,  du  Continuateur  de  Nan- 
gis ,  &  la  réticence  des  Chroniques 
de  S.  Denvs  fur  les  fuites  de  la 
querelle  de  M.uiîirr  avec  lePrevôl 
ne  rendent  pas  au  moins  fuf  pedt  le 
récit  de  Froiff<in.  De  plus  il  ajoute 
que  dans  le  ^rand  nombre  de  pie* 
ces  du  Tréfor  des  Chartes  ,  rela- 
tives aux  troubles  donî  le  Mo',  nu- 
me  fut  agité  à  cette  époque,  li  n  y 
en  a  pas  une  feule  qui  renferme 
un  mot  à  h  louange  de  Maillart , 
tanuis  que  plufieursde  ces  mêmes 
piecfs  contiennent  les  éloges  de 
tous  ceux  qui  en  cette  occaùon  le 
font  dîftingués  par  leur  zele  8c  leur 
fidélité.  Ce  qui  rCtÙ.  ici  qu'un  ar- 
gument négatif  fc  ti  otîve  confirmé 
par  une  pièce  du  ïréior  iles  Char- 
tes ôc  par  le  texte  même  de  Froif- 
fart  d'après  ùn  manufcrit  plus 
exaô  ,  plus  authentique  ,  &  qui 
n'a  jan>^is  été  publié  ;  il  en  rap- 
porte le  texte  dans  lequel  on  lit 
que  m  Meillre  Pépia  des  Eflars 
»  Meflîre  Jehan  de  Ch  irnî  bi^n 
»»  pourveus  d*armur.'s  S:  J--  b'^  îs 
M  compaignoiT;,  vjn-irLp.:  à  U  p.;:r^ 
»»  Saint-Anthoine  où  ils  trouvercut 
I»  le  Prévôt  des  Marchands  qui  te- 
I*  noit  les  clefs  de  la  pone  en  fe$ 
»  nuius.  Là  efloit  îchnn  Mainart 
»  oui  pour  ce  iour  avoit  eu  déî^at 
M  au  Prevoft  des  Marchans  ôc  à 
H  Joflferan  de  Maflbn  tC  s*eftoit  mis 
w  avecques  ceulx  de  la  partie  du 
*t  D  ic  de  Normandie.  Lorfque  !e 
»       de  Norquandiie  ^  C  b.irles  V 
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n  alors  Dauphin  )  revint  au  Lou- 
j»  vre  ;  là  em>ic  Jehan  Mailtart  ^ 
»»  lez  luy  ,  qui  graiHhment  eftoit 
»  en  la  ^race  &  en  fon  amour  ;  Ôf 
H  OÙ  voir  dire  ,  il  Tavoit  bi?n  ac- 
f»  quis ,  il  coflome  vousavéz  oy  ci 
natffus  recorder  ;  combien  que 
>i  paravant  il  fuft  de  l'alianc^  au 
H  Prevoii  des  Marckans,  ù  comme 
j*  Teu  Client.  » 

Ce  récit  du  roattufcrit  de  Froif- 
fart  s'accorde  avec  des  lettres  de 
rcminîon  de  Tan  1368  ,  &  avec 
d'autres  letlres  j)ar  lefbiiel'es 
Charles  V  donne  au  Coiulc  ae 
Parcien  une  partie  d«i  biens  cor- 
filqués  fur  Maillart,  comme  parti- 
fan  du  Prevoft  des  Marchans,  & 
coupable  du  crime  de  leze  Majellé. 
Ce  n*eft  que  le  iour  ét  la  mort  de  ' 
Marcel  que  Maillart  s'éioit  mis 
avec  ceux  de  la  partie  du  Duc  de 
Normandie. 

Il  iiiiuiie  de  ces  preuves  réimies 
<]ue  Maillart  »  loin  d*avoir  tow- 
jours  été ,  comne  oa  le  préfente , 
un  fujet  fiJeîe  ,  un  citoyen  gcné- 
reuic  ,  cioit  au  contraire  un  p^r- 
tifan  zélé  du  Roi  de  Navarre  oL  du 
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Prévôt  Marcel  ,  qu'il  leur  croit 
encore  dévoué  au  mois  de  Juillet 
1 3  ?  ,  date  de  la  donation  d'une 
partie  des  biens  confifcjuôs  fur  Uî:  , 
au  Comte  de  Porcîen  ,  Ôc  qu'il  ne 
changea  de  parti  qu'après  une 
querelle  très- vive  avec  le  Prevôr , 
lorfqu'on  voulut  lui  ôtcr  :es  clefs. 
Il  rciulte  encore  que  i'c;)in  des 
Eliars  ôc  Jean  de  Charni  ,  (ans 
s*âtre  coacenés  avec  lut ,  ralÙerent 
fous  la  Bannière  Royale  les  Pari- 
fiens  bien  inTentionn}*; ,  qn*ainfi  fa 
efeirc  de  cetre  révolution  eft  due 
a  ces  deux  Chevaliers  ;  quant  à 
Maillart  on  préfume  que  depui» 
fon  retour  au  parti  du  Pt.oi  &  du 
Dauphin  ,  il  leur  demeura  conf- 
tammeni  iidele  »  ce  qui  lui  tic  ob- 
tenir en  1)71  des  Lettres  deNo« 
blefle.  Cette  datte  c(l  poflérieure 
de  14  ans  h  h  ré  /olution  qui  fauva 
le  Royaume  ,  d'où  il  s'enfuit  que 
cet  anobliffement  ne  fut  point  une 
récompenfe  de  la  part  qu'on  pré* 
tend  lui  attribuei^  à  la  révolution 
de  1368. 

^  kxtrait  de  M,  dt  Guignts,J^ 
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ttTTKE  fur  les  OuvragiS  dt  M.  RamfJen  ,  dt  la  SocUti  Royal*  dt 
Londrês  ^  adreffée  à  M.  de  [a  Lande  par  U  R,  P«  /tf^<  9  Ff^^fm  Rj^d 
^Afironomu  éain  CVfuvtrJui  dt  RnUrm, 
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Lorfque  j'ai  eu  le  plaifir  de  vous 
voir  à  Londres  le  mois  p^ffé  ,  je 

von<^  nî  vu  admirer  comme  moi  le 
eénie  6c  les  ouvrages  du  cclchre 
Kamiden  i  ccia  me  donne  occahon 
de  vous  adrefler  ee  que  j'ai  pu 
recueillir  de  fa  vie  &  de  fes  trn- 
vaux  ;  perfonne  n'a  plus  contribué 
que  vous  au  bien  de  l'Aflît  onomie 
par  votre  zele  &  par  vg^  ouvrages 
relativement  aux  principes  6c  aux 
incihoJes  ;  M.  Ramfden  eft  certai- 
nement le  premier  pour  l*inven- 
tion  &L  la  conilruâion  des  Inlîru- 
mens  ;  mais  comme  11  n*eil  peut- 
érre  pas  au  (H  connu  en  France 
qu'il  mériîe  de  l'être  ,  ma  lenre 
pourra  contribuer  à  en  donner  une 
juile  idée  à  vos  compatriotes. 

leflé  Ramrden  naquit  à  Halifax 
dans  la  province  d^Yorck  ,  le  6 
0£lobre  .7J0.  Ses  premières  étu- 
des lui  avoient  donne  rn  deflr 
extrême  de  fe  conlacrer  à  la  litic- 
rature  ,  fur  tout  à  l'hiftoire  &  aux 
antiqiiirOs  ;  les  mathématiques  tz 
la  chymie  i  occupèrent  à  leur  tour; 
niaiï  fon  pere  ctoit  prelTé  de  lui 
f<iire  embrafler  un  ^enre  d'occupa- 
tionq-ii  put  lui  être  utile, &comme 
il  jftoic  fab(iquaot  de  4rapSx  Ip 


jeune  Ramfdeii  fufqu*^  Tâge  de. 
vingt- un  ans  s'en  ocaipa  égale- 
ment. Alors  il  pada  à  Londres 
pour  V  chercher  une  occupation 

Î)lus  d^ne  d*un  homme  d'efprir. 
1  en  efiaya  p!ufiCiirs  ;  il  s'appliqua 
entre  autres  à  la  gravure  lous  la 
direâion  de  Burton  une  heureufe 
circonihince  le  ramena  pour  lors 
vers  l'objet  auquel  la  nature  fem* 
bloit  l*avoir  drfliné  pour  en  fnire 
le  refliuratei'.r  &:  le  pere  de  l'Af- 
ironuuue  tnOrumcntale.  On  lui 
apportaiC  fouvent  à  graver  des 
inftrumeiisdemathématiques;  plus 
il  les  examînoït  plus  il  y  voyoit 
de  défauts  ,  &  uji  inlbnâ  fecret 
lui  faifoit  éprouver  le  defir  d'en 
procurer  de  meilleurs.  Il  rcfolut  de 
s'en  occuper  ;  11  eut  bïf-ntôt  acquis 
Tufage  de  limer  ,  de  tourner  Sc 
même  de  travailler  les  verres  il 
lit  des  176}  des  inftrtimens  pour 
SifioQ  ,  Dpllond ,  Nairne ,  A  d j  m  > , 
&  pour  d'autres  Maîtres.  11  leva 
enfuifc un attclier  pour  foncorrpte 
dans  Hay-Market  vers  1768  ,  f  de- 
puis 1775  H  habite  dansPicadilly*) 
Il  forma  pour  lors  le  projet  de 
pafleren  revue  tous  lesinftrumens 
d'dftronomie  pour,  corriger  ceux 
qui  étant  fondés  fur  de  bons  prin> 
cipfs  ne  péchoteot  que  dans  la 
coniliruûion  >  &  pour  profcrirt 
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ceux  qui  maii^uoicnt  des  deux 
côtés. 

Le  quartier  de  réflexion  ,  ou  le 
fextant  de  Hadley  dont  on  fait  un 
û  grand  ufagc  dans  la  Marine  An- 

Sloiie ,  lui  parut  le  plus  utile  i  mais 
étoit  alors  très-imparfait  :  il  n*y" 
avoit  point  afTez  de  follditc  dans 
les  parties  efienilellts  ;  le  centre 
ctoit  iujct  à  un  trop  grand  iroite- 
ment,  &  comnunément  on  pou* 
voit  remuer  l'alidade  de  plufîeuts 
minutes  fans  qtic  le  miroir  chan- 
geât de  poûtion  ;  les  diviûons 
etoient  en  général  très-grofficres , 
Se,  M.  Ramfden  trouve  que  l*Abbé 
de  la  Caille  avoit  raifon  quand  il 
évalr.oir  à  cinq  minutes  l'erreur 
<)ue  l'on  pouvoit  commettre  fur 
les  diftances  obferrées  entre  la 
lujie  &  les  ctoiles,  ce  qui  pouVOi( 
produire  fur  la  longitude  une  er- 
reur c!e  rînojnnte  lieues  marines; 
il  cnan^ea  donc  le  principe  de 
conflruâion  pour  le  centre  «  &  il 
mit  gcncralement  ces  inftrumens 
dans  le  cas  de  ne  donner  jamais 
plus  d*une  demi  minute  d'incerti- 
tude ;  aujourd'hui  il  répond  même 
4e  fécondes  fur  un  fextant  de 
auinze  pouces.  Depuis  le  tcms  où 
il  les  a  perleftionnés  il  en  a  dé;;\ 
conllruit  98}  ,  &  plufîeurs  ayant 
été  tranfportés  aux  Indes  Orien- 
tales ou  en  Amérique  ,  Terreur 
s*ef?  trou \  ce  au  retour  telle  qu'tlle 
avoit  été  déterminée  avant  le  dé- 
part i  il  en  a  tait  depuis  quinze 
pouces  jufqu'à  un  pouce  Se  demi. 
Si  dans  ceux-ci  on  diflingue  fort 
bien  !cs  minutes  i  mais  il  préfcrc 
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eu  guavrai  ceux  de  dix  poucefi 
comme  étant  plus  faciles  à  manier 
que  ceux  qui  (croient  plus  grands  « 
éc  pouvant  être  fufceptibles  de  la 

même  exaâitude. 

L'invention  d'une  plate -fornfe 
ou  machine  à  divifer  Itii  étoit 
devenue  nécelTaire  &  il  s*en  efl 
occupé  avec  un  grand  fuccès  :  les 
plates-formes  dont  on  fe  fer  voit 
croient  très-peu  exaâes.  '  Graham 
Se  Bird  fe  fervoient  du  compas  à 
verge  ,  celui-ci  faifoit  un  myflere 
de  fa  méthode.  Avant  que  le  Bu- 
reau des  longitudes  l'eut  achetée 
pour  la  publier  »  M.  Ramfden  s'é- 
toit  fait  déjà  une  méthode  comme 
Bird  &  il  l'avoit  furpafTé  pour 
rexaâitude  ;  il  fe  fert  encore  du 
compas  à  verge  pour  les  grands 
ouvrages  ;  mais  pour  le  grand 
nombre  des  inflrumens  ordinaires 
il  faut  absolument  ép.irqner  le 
tems  ,  &i.  il  s'eii  occupe  pendant 
dix  ans  4  perfeôionner  fa  machine 
à  divifer  qui  réunît  la  promptitude 
&  la  facilité  ;  vous  avez  vu  , 
Monlieur  ,  cette  machine  adnù» 
rable  avec  laquelle  on  peut  divifer 
un  fextant  en  vingt  minutes  de 
tems,  &  qui  fuffit  pour  donner 
ync  idée  de  l'uivention  l\:  des 
lalcns  fupérieuis  de  M.  Ramiden. 
Ce  Alt  votre  ami  M.  te  Ûoâeur 
Shepherd  qui  fit  cocnottre  au  Bu- 
reau  des  longitudes  ,  c^t'c  belle 
machine  ;  on  accorda  à  l'Auteur 
une  gratification  de  quinze  mille 
francs  »  Sc  Ton  fit  graver  la  ma> 
chine  en  1777  >  ^'''•^  l'édition  a 
été  blûiée  par  accident  &  vous. 
bbhbh 
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aveï  raifon  de  vouloir  la  faire  quoi  vous  parler  d«   ces  petit? 

réimprimer  6c  graver  à  Pans.  La  inftrutnens  tandis  que  vous  avez; 

machine  eft  toujours  entre  les  vu  chez  lui  le  plus  grand  &  le  plu>^ 

nains  de  M;  Ramfilen»  Bt  il  $*eCt  admirable  de  tous  les  théodoUres; 

engagé  à  divifer  tous  les  fextants  qui  a  fervi  à  M.  îe  Nfajor  général 

pour  trois  fchillings  qui  revien-  Roy  jK)ur  jm.fi'rrr  les  triangles 

nent  à  3  liv.  14  fols.  Le  Bureau  â  qui  rcuniiïent  au|oui  d  hui  l'Angle- 

donné  fouvent  des  récompenfes  terre  «vecja  France  ,0^  dans  le* 

plus  confidérables  pour  des  objets  quel  on  ne  ft  trompe  pas  d'une 

3ui  avoient  bien  moins  d'utilité  &  féconde,  q-oi  qu'il  n'ait  que  dix- 

e  mérite  ,  mais  les  plus  grands  huit  pouces  de  rayon.  Il  y  a  deu» 

hommes  ne  lort  pas  ceux  qui  ob-  lunettes  qui  tournent  chacune  fur 

tiennent  les  plus  grandes  séconi-  tmaxe horizontal 8e avec lefmielle» 

penfes.  Newton  ftit  à  la  vérité  IX*  par  conféquent  on  mc^ure  les  an- 

feélçur  général  des  Monnoies  ;  gles  réduits  à  l'horizoa  entre  des 

mais  on  prétend  que  ce  ne  fut  pas  objets  plus  ou  moins  élevés.  M. 

tout  à  fiiit  à  fon  mérite  qu*il  en  Roy  a  achevé  de  mefurer  ces  jours» 

cutUobligation.  M.  fUtnl'den  a  fait  ci  l'angle  entre  Ictoile  polaire  & 

auîTî  un  ii.ili  ui.  ent  pour  divifer  les  coas  de  fcs  triangles ,  afin  d*a- 

Jes  lignes  droites  dont  la  defcrip-  voir  la  convergence  des  méridiens 

îion  a  été  imprimce  i  6c  je  fuis  telle  qu'elle  eft  fur  notre  fphé- 

idché  que  vous  n^ayez  plus  à  Paris  roâde  applati.  Ces  opérations  ont 

celle  que  M.  Megnié  y  avoît  ima-  déjà  hit  connoître  que  la  diffi> 

ginée  pour  en  faire  la  comparai-  rence  des  Méridiens  entre  les  deux 

fon  :  comment  la  France  a-t  elle  Obfervatoires  de  Paris  &  deGre» 

kiflc  échai^iper  ce  jeune  Anifte  enwich  ell  de  9'  zo". 
«|u*on  annoDçott  comme  pouvant      Le  baromètre  deftiné  à  mefùrer 

lin  jour  vous  procurer  les  meilleurs  les  hauteurs  des  montagnes  a  été 

inllrumens.  fingulierement  pcrfeftionné  parM» 

Dans  le  tems  que  M.  Ramfden  Ramfden  Sa  manière  de  marquer 

s*occupoit  de  fa  machine  à  divifer  en  bas  la  ligne  de  niveau ,  6c  de 

SI  perfcâionnoîl  en  même  tems  les  regarder  en  haut  comme  au  fran^ 

autres  inftrumcns.  Le  Thcodollte  p.ircnt  le  contaél  de  l'inJcr  avec 

n'étoit  auparavant  qu'une  iuneite  la  dernicre  lommité  du  mercure , 

touma..t  fur  un  cercle  divi(é  de  fait  que  l'on  peut  ditiinguer  un 

trois  en  trois  minutes  par  le  moyeii  centième  de  ligne  8c  meloier  les 

d'uo  \  ernicr  ;  in  iis  entre  les  mains  hauteurs  à  un  lûed  pris  ;  il  a  hït 

de  M.  R.  il  ell  devenu  un  înftru-  voir  A  M.  de  Luc  que  c'étoit  le 

mrtU  nouveau  &C  parfait  qui  tert  fommet  de  la  colonne  6c  non  pas 

pour  mefurer  tes  hauteurs  comme  la  partie  qui  touche  le  verre  que 

pour  lever  les  plans.  Mais  p ouc-.  ïon  devoUobièffTtr»  Wû^m 
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{raverune table  qui  accompagne 

Tes  baromètres  &  qui  donne  fans 
calcul  la  hauteur  des  lieux  par  le 
moyen  de  la  hauteur  du  baromè- 
tre, même  pourles  diiFérens  degrés 
de  chaleur.  Il  vient  encore  de  fim- 
pîifier  de  la  manière  la  pV:*^  îi-gc- 
nieule  l  apparcil  pour  trnntporter 
&  foutenir  ce  baromètre  portatif. 

Divcrfes  machines  de  Phy  tique 
font  auffi  Tordes  des  atteliers  de 
M.  R.  toujours  avec  quelques  nou- 
velles pcrîèdions.  Par  exemple  une 
machine  éleârique  ;  un  manomè- 
tre pour  mefurer  la  denfité  de  Pair; 
un  in  il  ru  ment  pour  mefurer  une 
dift::nce  inaccemble  &qui  difpenfe 
de  ia  mefure  d'une  bafe  ;  des  ba- 
.  laaees  d'eflai  qui  trébuchent  i  ta 
dix  millionième  partie  du  poids; 
des  niveaux  d'une  fenûbiJité  ex- 
trême ;  le  rectangle  optique  ;  les 
occulaires  priimaiiques  où  i  ou 
perd  beaucoup  moins  de  rayons 
que  dans  la  reflexion  d'un  miroir 
incliné  lorfqu'on  veut  regarder  de 
côté  i  le  dynametre  avec  lequel 
ii  mefore  le  groiliâement  d*itne 
lunette  en  appuquant  devant  Toc- 
culaire  une  petite  divifion  en 
centimes  de  lignes  pour  mefurer 
le  pmceau  ou  l'image  de  1  objeâif. 
Ce  fut  h  première  inyenrîon mais 
elle  a  été  beaucoup  perfeÔionnée. 
Tous  ces  objets  qui  feroient  la 
réputation  des  Ârt>iles  ordinaires 
poartefquels  on  demanderoit  à  l'A- 
cadémie des  Commiflâires  &  des 
rnpports  ,  font  fi  peu  de  chofe 
pour  M.  R.  que  fouvfat  il  ne  ie 
ies  rappelle  pas* 
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Le  pyrometre  deftin'é  à  mefurer 
la  dilatation  des  corps  par  la  châ- 
le \ir  ,  vient  d'exercer  heureufe- 
mcnt  lestalens  de  M.  Rancfden» 
comme  vous  favez  vu  dans  le^ 
TranfaôionsPhilofophiq  de  1785, 

dans  la  defcriiîtion  im;'r:m;e  à 
Paris  à  l'occafion  de  la  b  ile  me- 
furée  pour  les  triangles  de  M.  Roy. 
Ramfden  «voit  fentî  en  voyant  K$ 
pyrometres  dont  on  fe  fervoit  ett 
phyfique  le  vice  fondamental  de 
cet  inilrument  dans  leijuel  les  corps 
mis  en  expérience  n'étoieot  pas 
affez  féparés.  Mais  dans  Ton  pyro- 
metre microfcopique  il  a  trouvé 
le  moyen  de  comparer  l'état  na- 
turel d'un  corps  avec  le  même 
corps  mis  à  un  degré  quel  conque 
de  chaleur  ou  de  rrotd ,  &  par  le 
moyen  d'un  micromètre  adapté  au 
microfcope  i!  a  mefuré  ces  varia* 
tions  avec  une  précifion  inconnue 
jufqu'alors ,  &  qui  a  fourni  la  me- 
fure  d'une  bafe  avec  une  préciûoa 
dix  fois  plus  grande  que  dans  au- 
cune de  celles  qui  ont  été  mefu- 
fée  jufqu'id.  M.  Ramfden  a  iàit 
voir  dans  cette  occafion  comme 
dans  tontes  les  autres ,  le  talent 
inné  cIl-  ce  nu  oit  re  les  défauts  effen- 
tiels  d'un  iniuument  &  de  favoir 
les  corriger  par  les  moyens  les  plut 
iîmples  &  les  plus  exaâs  en  mime 

tems. 

L'Optique  ne  lui  a  pas  moins 
d'obligation.  II  e  A  parvenu  à  cor- 
riger l'aberration  de  fphérîcité  ôl 

de  rcfrangibilitc  dans  les  occulaires 
compofés  qui  s'appliquent  à  tous 
les  iaûrumens  agronomiques,  &C 
Bbbbb  «i 
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il  l'a  fait  d'une  manière  nou-  objets  mal  terminés ,  augmentoit 

velte  &  paHàite.  Les  Opticiens  rinconvéntent  de  cet  iniîrument  ;. 

avoient  cm  y  parvenir  en  faifant  il  crut  donc  qu'il  falloît  abandon- 

lomber  Timage  de  Tobjeflif  entre  ncr  le  principe  de  la  réfraction  & 

les  deux  occulaireSi  ce  qui  avoit  y  iubûituer  celui  de  la  réflexion, 

le  grand  toconvénîent  de  ne  pou-  Cet  inftramènt  auffi  ûmple  quln* 

TOir  toucher  à  Tocculaire  (ans  dé-  gcnic  ux  ne  renferme  pai  d'antres- 

ranger  la  ligne  de  collimation  &  miroirs  ni  d'autres  verres  que  ceiît 

la  v"1cur  des   parties  du  micro-  qui  lont  nécefTiires  pour  le  télel- 

mètre.  Four  remédier  à  cet  la-  cope  ;      la  Icparation  des  deux 

convéntent  M.  R.  partit  d*une  images  ne  dépend  que  de  nncfi* 

expérience  bien  fimple  «  (avoir  naifoa  des  miroin,  &  non  du 

que  les  bords  d'une  image  obfer-  foyer. 

vée  au  travers  d'un  prilme  iont      il  s^occupa  aufO  cependant  à 

d'autant  moins  colorés  que  Ti-  perfeâioimer  le  micromètre  à 

mageeft  plus  voi fine  du  prifme  ;  réfraélion     il  eut  l'idée  heureufe 

d*3près  cette  vcrirc  il  thcrcba  te  de  placer  ce  ruicromctrc  non  du 

moyen  de  placer  les  deux  occu-  côte  de  l'objcclif,  mais  préciîément 

laires  entre  l'image  de  robjedif  &  dans  le  loyer  conjugué  du  premier 

rœîl ,  fans  cefler  de  corriger  les-'  occulaîre.  Ce  micromètre  eft  com^ 

deux  aberrations,  ce  qu'il  a  fait  en  pofé  de  deux  demi-lentilles  qui  le 

changeant   les  rayons  de  cour-  meuvent  &  fotment  deux  images 

bures  ,  &  en  plaçant  les  verres  comme  dans  les  micromètres  ob- 

d'tine  manière  tout  à  fait  différente  jedtifs ,  mais  avec  cette  di^rence 

de  Pufage  ordinaire.  que  les  rayons  avant  de  tomber  fur 

Il  a  auffi  imaginé  un  micromètre  les  demi-lentilles  paflient  par  uns 

obVf^if  à  réflexion  dont  on  trouve  autre  lentille  onîicre  placée  à  une 

ladeicriprion  dansles  Traniadions  certaine  diiiance  dt)  côté  de  i'ob- 

de  la  Société  Royale  dï»  Londres ,  jeâif.  Par  ce  moy e»  les  réfraâioas 

1779  '»  il  fait  voir  dans  fon  Mé-  contraires  des  deux  dràiMentilles 

moire  les  inconvcniens  Se llnexac-  &  de  la  lentille  entière  corrigent 

titude  de  celui  que  Bouguer  ima-  l'erreur  qui  a  lieu  dans  les  micro- 

gina  le  premier  en  174^  »  dans  mètres  objcctits  ,  où  l'image  oe 

lequel  Tes  diverfes  pofitiotts  de  dépend  que  du  foyer  des  deux 

l'oeil  par  rapport  aa  pinceau  de  demi  lentilles.  L'image  étant  déjà 

lumière  ,  font  que  les  deux  images  confidéiableme:  t  agrandie  avant 

paroi (Tent  tantôt  fe  toucher,  tantôt  que  de  tomber  lur  le  micromètre ^ 

lejféparer ,  &  quelquetbis  alter*  la  réfiraâion  &  l'împerfeftion  des* 

Hâtivement  par  des  efpeces  d*ofcit*  verres  ne  peuvent  occafîonncr 

jations  ;  il  ientoit  aufli  que  l'aber-  qu'une  erreur  infenfibîe  lur  i.»  me- 

laûon  des  rayons  qui  rend  Us  uicc  des  angles,  il  eii  vrai  que 
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par  cette  pofitlon  le  champ  du 
micromètre  fera,  plus  petit  que 
celui  qu'il  auroit  eu  û  ie  micro- 
flietre  eut  été  près  de  Tobjeffif. 
Mt  R.  a  trouvé  auili  le  moyen  de 
faire  en  -  les  ima.'es  foient  unifor- 
méincnt  éclairées  dans  toutes  le? 
parties  du  champ.  Avec  ce  m:cro- 
inetre  on  peutmefurer  le  dkmetre 
des  planètes  dans  tous  les  f'ens  ; 
en  peut  l'adapter  h  toutes  fortes 
de  lunettes  acromattques  ;  on  peut 
rapprocher  oivrélotgner  de  l  oh- 
ieâif  à  volonté  pour  rendre  la 
vîfion  dirtinâe  ,  &  on  peut  le  re- 
tirer du  tuyau  des  oculaires  pour 
fe  fervir  de  la  lunette  lans  micro- 
mètre. Tous  ces  avantages  ont 
donné  une  grande  rcpuiation  aux 
micromètre';  de  Hamfden  ,  6c  l'on 
félicite  un  Allronome  qui  peut  en 
avoir  un  de  ia  fiçon. 

La  Société  Royale  de  Londres 
adopta  M.  R.  en  1786  ;  cet  homme 
unique  eft  bien  digne  d'occuper 
une  place  dans  cette  célèbre  Aca- 
démie ;  mais  it  n*a  pas  difcontimié 
fes  utiles  travaux, oi  ie  commerce 
qui  cû  ncce&ûre  pour  pouvoir 
le?  conrii.uer. 

Les  objets  dont  j'ai  psrlc  juf- 
qu'ict  ne  font  pas  les  ouvrages  les 
plus  importants  de  M.  R.  L'éqiia^ 
torlal  ,  rinftruir.ent  des  partages 
&  le  quart  de  cercle  ont  reçu  de 
nouvelles  perfeâions  entre  fes 
mains.  L'équatorial  que  SifTon 
a  voit  d'abord  exécuté  ,  &  qirc 
Short  perfedionna  un  peu  ,  a 
gagné  beaucoup  entre  les  mains 
ëe  M»  R.  Il  a  d'abord  rctcauché 
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la  vis  fans  fin  qui  en  preiTant  le 
centre  en  dctruifoit  la  précifion  ; 
il  a  placé  le  centre  de  gravité  fur 
te  centre  de  la  We  ;  il  a  fait  que 
tous  les  mouvemens  aient  lieu 
fur  tous  les  Icns  ;  il  n  Indiqué  l  .w 
moyens  de  re^iiher  rinuru^uut 
dans  toutes  les  parties  ^  &  ai  y  a 
appliqué  une  petite  machine  tres* 
ingénieufe  pour  mefurcr  ou  cor- 
riger l'effet  de  la  rcfr<:nion.  Cette 
iavention  efl  beaucoup  antéiieure 
à  celle  que  M.  DuUond  a  donnée 
dans  les  Tranfaâions  Philoibphi« 
qucs.  M.  R.  a  eu  un  privilège 
cvciufif  pour  cette  efpece  d'équu- 
torial  ;  mais  le  meilleur  moyen 
d'empêcher  qu*on  en  fit  d^autie» 
ailleurs  feiDît  d'e»  fofirmr  lui*, 
mcme  tin  plus  grant^  nombre  aux 
Aftrononies  &C  aux  Amateurs.  M. 
Mackeniîe ,  frère  du  Milord  Bnie  9. 
ui  chérit  èc  ^i  admire  M.  Ramf* 
en  ,  a  fait  lui>môme  une  defcrip« 
tion  fîe  cette  machine  qui  ci\ 
imprimée  ;  m.iis  M,  Ranilden  ne 
fe  conforme  pas  toiqonrs  eoiié- 
remeat  à  la  defeription.  Son  goule 
inventif  lui  pcrrr'T  rnremenr  (i'exé. 
ciiter  le  même  inttn; nient  |>!('  !ici!rs 
fois  de  la  tni^me  manière  ,  OL  trop 
ibttvent  il  lui  eft  arrivé  de  briiitr 
des  in(h-umens  qui  après  avoir 
coûté  beaucoup  a*avoitat'  pas: 
réutii  à  ton  gré. 

Le  plus  grand  équatorîal  qui 
ait  jamais  été  fait  e^  celui  qu'il 
deftine  aéhieHemcnî  ,^  M.  le  Che- 
valier SWuckburgh  ,  6ù  auquel  it 
travaille  dej>uisneut  ans.  Le  cercle 
dgsdéclinaifons  »  quatre  piedftdr 
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dtametre  9  de  nsuûere  qu*on  fiuiflc 
les  obferver  k  une  féconde  près , 

&  la  lunette  eÛ  placée  entre  C\x 
colonnes  qui  forment  Tnxe  delà 
machine  ,  6c  dont  ialïcmbiage 
tourne  autour  de  deux  pivots 
établis  fi»  deux  maffifs  de  mâçoii^ 
nerie. 

L*inftrument  des  paflages  cil  em- 
ployé dans  tous  les  grands  Obler- 
vatoîres  de  l'Europe  ,  mais  M. 
Ramfden  y  a  ajouté  plufîeurs 
p'rftéljons  :  il  a  imaginé  la  oia- 
ciere  d'éclairer  les  fils  en  faiiaot 
pafTer  la  lumière  le  long  de  )*axè 
de  la  macliîae  ;  le  réfléchifTeur  eft 
placé  intérieurement  &  oblique- 
ment dans  le  milieu  ;  il  n'ùte  riea 
^  à  l'ouverture  de  l'objeftif  ,  & 
conme  la  lumière  palTe  au  travers 
d'un  prifoie  coloré  que  Ton  peut 
faire  mouvoir  à  volonté,  on  peut 
aucmcnter  ou  diminuer  la  lumière. 

Four  la  v&nncation  de  cet  inflru- 
ment  effentîel  ,  M.  R.  a  imaginé 
un  oioyen  qui  diipenfe  de  Tufage 
des  niveaux  d'efprit-de-vin  dont 
il  ne  fait  pas  de  cas  ,  parce  qu'ils 
ne  peuvent  donner  toute  Texaéli- 
tude  à  laquelle  afpire  toujours  M. 
Ramfden.  Il  fufpend  un  fi!  ù  plomb 
devant  la  lunette  placée  verticale - 
meot  ;  ce  fil  paiTe  fur  deux  points 

2 ai  (ont  marqués  (iir  deux  pièces 
sées  l*utte  au  haiit  Tautie  m  bas 
d?  h  lunette  ,  &  donf  une  a  «n 
petit  mouvement;  le  til  eft  ablo- 
kiment  détaché  de  la  lunette ,  & 
quand  il  répond  ^ur  les  ndÎMS 
points  dans  les  deux  fltuatlon^  dif- 
ti&reotes  de  la  lunette  9  qu  ttit  iûr 
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que  Taxe  eft  horizontal  comme 
vous  l'avez  remarqué  dans  votre 

Agronomie.  Mais  ce  qu'il  y  a  de 
plus  ingénieux  &c  de  plus  neuf 
dans  la  mcthode  de  M.  Ramfden 
c'eft  que  le  fil  à  ploiid>  ne  paffe 
quelquefois  que  par  les  images  des 
points,  qui  font  formées  au  fover 
d*une lentille,  parce  qu'il  eft  obligé 
quelquefois  d'écarter  beaucoup  ie 
fil  de  rîoQrument  &  du  pobt ,  mais 
rexaâimde  n*en  eft  p»  diminuée 

6  il  n'y  a  aucune  par;tl'axe  ;  ce 
n'efl.pas  le  point  qui  me  lervira  , 
difoit-il  une  fois  en  plaifantanc , 
c'eft  feulement  le  ,  (coaMn» 
on  dit  les  efprits  ou  les  revenants^) 

Ces  lunettes  méridiennes  de 
Ratntden  telles  qu'il  y  en  a  à  Blen- 
heîm ,  é  Manheim,  6c  à  Dublin ,  U 
telle  qu'ils  en  fait  aduellement  pour 
Pari';  &  pour  Gotha  ,  font  encore 
remarq'iabi;-*,  pinr  l'excellence  des 
objeôits.  iVl.  Lisher  ccnvoit  de 
Dublin  qu'il  voyoit  en  plein  jour 
les  étoiles  de  la  quatrième  grau* 
deur  ,  Scelles  de  la  troifieme  fore 
près  de  la  conjonâion  au  foleif. 
Ces  lunettes  ont  huit  pieds  ,  j'ai  eu 
moi  même  le  boaheur  d'en  obtenir 
une  de  cinq  pour  mon  Obferva- 
toire  de  Palemie  ,  mais  elle  efl  fi 
bonne ,  &c  ie  ciel  y  efl  fi  beau  , 
que  j'elpere  «voir  le  loéiuf  ztm^ 
rage  pour  mes  oblervatioos. 

l  e  quart  de  cercle  mural  eft 
rinftryment  le  pins  important  de 
fojite  i'AiisOQomie  ,  &£,  M.  Ram* 
Iden  s>  eft  d«ftin|ué  parl'exir^me 
tKHÛàimc  des  divifions  ,  par  U 
manière  dont  il  <o  a  fu  dreflcr  les 
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plans  en  les  trivailîant  dans  une 
liniatton  verticale  ;  il  place  le  fîl  à 
plomb  derrière  l'indrument  pour 
qu'on  ne  foit  pas  ch'-eé  c!e  Peter 
rorfqu*on  obicrsc  pris  àu  7cnir. 
Sa  manière  u  cciairer  i'objeâtl  &C 
en  mêinte  tems  les  ifivtfions ,  ÔC 
de  (ufpendre  la  lunette  font  encore 
nouvelles  &  par  c<»Dféqttent  plus 
parfaites. 

Dans  ceux  de  huit  pieds  quil  a 
faiîs  pour  les  Oblervatoires  de 
Padoue  6c  de  Vilna  ,  que  M.  Maf- 
kelync  a  examines ,  la  plus  grande 
erreur  ne  paiVe  pas  deux  lecondes 
&  demi  ;  celui  oe  Milan  eil  très» 
avancé  aâueUement  ,  &  il  eft  de 
la  mcme  crsndeiir. 

Le  îr'Trî)  r'e  Mi'iord  \înr!bo- 
rODgh  ù  lilcnlR-im ,  qui  a  ûx  pieds  , 
eft  pour  aind  dire  une  antre 
inArument  que  vous  avez  admiré 
cômme  moi  ;  il  tient  h  un  afTem- 
biage  de  quatre  colonnes  qui  tour- 
nent for  deux  pivots ,  de  façon  que 
Ton  peut  mettre  TinArument  au 
nord  &  an  midi  en  une  minute. 
Cet  iiiftrunient  ert  auffi  beau  >  u'il 
vtt  partait ,  mais  perionne  n'étoit 
plus  digne  que  Milord  Marlbo- 
rough  d^en  être  le  pofiefleur  »  les 
ronome s  de  profefîion  n*ont  pas 
plus  de  zele  ,  d'aflidui.  c  .  ni  d'exac- 
titude. C*eft  pour  ce  bel  indrumeut 
4|iie  M.  Ramfden  a  imaginé  un 
moyen  pour  reflifier  l*arc  de  qua- 
tre vinçt-dix  degrés  fur  lequel  un 
habile  A ftronome  avoir  élevé  quel> 
«lues  difficultés;  mais  avec  un  fil 
liorizontal  &  un  fil  à  plomb  for« 
»aat  une  eipec«  de  croix  qui  ne 


î  R  E    1788.  7JI 

touche  point  au  ^uart  de  cercle, 
ilMui  montra  quM  n*y  avoit  pas' 
une  feuîe  féconde  d'erreur  fur  90 

deciré»; ,  &  que  la  difTcrcnce  venoit 
d'un  mural  de  Bird  011  l\.rc  de  90 
degrés  contient  plufieurs  lecondes 
de  trop ,  ^  qui  n^avoit  jamais  été 
vérifié  par  une  méthodeauffiejtaÔe 
que  celle  de  M.  Ramfden. 

Mais  le  quart  de  cercle  n'cft 
rinftrument  dont  M.  Ramlden  fait 
le  plus  de  cas  ;  c*eft  le  cerclé  en- 
tier ,  &  il  vous  a  démontre  à  votis 
même  quM  falloh  renoncer  au 
uari  de  cercle  pour  parvenir  au 
eriiter  degré  de  précifion  dont 
robfervr.t.on  eft  fufceptible.  Voici 
les  principales  raifons  :  l°.  I  ;i 
moindre  variation  dans  le  centre 
sapperçoit  par  les  deux  points 
oppofés  diamétralement,  i"*.  Ce 
cercle  ayant  été  travaillé  fur  le 
tour  le  plan  eft  toujours  d'un?  ri- 
goureufe  exaditude  ,  ce  auih*eft 
impoffible  de  fe  procurer  aans  un 
quart  de  cercle.-}*.  On  peut  avoir 
tonjoiirs  deux  ircînres  du  même 
arc  ce  qui  fert  de  vcriiication, 
4*.  On  peut  vérifier  le  premier 
point  delà  diviiion  tous  les  jours 
avec  lâ  plus  grande  facilite.  5**.  La 
dilatation  du  métal  y  ei\  régulière 
&  ne  peut  produire  aucune  erreur. 
^'*,  Cet  inftrumenteft  une  lunette 
méridienne  en  même  tems  qu'un 
mural.  7**.  Il  devient  encore  un 
cercle  mobile  arimntaî  en  n-outant 
un  cercle  horizontal  au-dellous  de 
l*axe  ,  &  donne  alors  les  réfrac* 
tions  indépendamment  de  b  ne> 
fine  dtt  tems  ;  «itât  avez  ^qêê 
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nnprouvc  la  rcfolution  que  j^ai  dans  tous  les  genres  il  a  nffeDélé 

prlle  de  me  borner  à  cet  inOru-  dans  fes  attcJier»  >f*F«- 

ment  &  de  ne  pas  quitter  Londre»  feffioflS  qui  ont  «ppMt  à  U  «B. 

ialqv.'à  ce  que  ie  puiffe  emporter  ftruaion  des  inftrumeus ,  pour  ne 

iie^C  moi  le  cercle  de  cinq  pieds  tirer  rien  de  dehors.  Le  même  ou. 

que  M.  Ramfden  termine  pour  vrier  travaille  toujours  dans  e 

?Obfervatoire  de  Palerme.  AuÛi.  même  genre      dbtieot  j»r.  à  le 

iô^queleimeoferafini,M.Ram.  plus  grand  degré  d^xf^'^^d.. 

fden  promet  de  travailler  à  celui  Mais  malgré  cette  ?^ff  ^^J^' 

de  Paris  pour  lequel  vos  inOances  devro.t  contribuer  à  fa  ^rtune . 

&  vos  raifons  lui  ont  fait  une  vç-  M.  K.  donne  les  ^^^^J 

riiable  imprelFion.  Il  efpere  enfmte  moindre  prix  quelejautres  Art  te» 

.cbever  celui  de  Diblia  qui  .  <»•  V^P^^.f  »  K^'^^^;^"" 

douze  pieds  &  que  vous  avez  vu  quefcs  d'un  tiers.  Quoi  qu  lU. 

fort  avancé  ;  mafs  un  cercle  de  7  prcs  de  ^<>if  "«^^"f  «^^j^ 

à  8  pieds  Tuffit  pour  avoir  une  pré-  atteliers ,  il  loi  .>«P°™**!* 

cifion  d'une  demi  féconde  comtne  fatisfaire  wx  demandes qm  lui  lont 

dans  le  unit  pSor  qu'on  emploie  faites  de  toutes  les  parties  du  mot^- 

piur  les  obfervations  les  plus  ri-  de,  &  vous  ^vez  eprovive  vous 

goureufes  de  la  tigurc  de  la  terre.  mcme  combien  il  ca  dilUcUe  aw 

Vous  avez  remarqué,  Monfieur,  avoir.  ^ 

»vec  la  plus  grande  fatisfadion  la  On  ne  fiiuroit  trouver  une  pcr- 

manière  ingénieufe  dont  l'axe  cft  fonne  plus  raifonnabie  q"ÇM.R., 

fupporté  ,  pour  qu'il  n'y  ait  aucun  plus  appliquée  ,  plus  mditieiemc 

frbttement  furies  piv6ts,  &  fur-  pour  les  plaifirs  &  pour  la  lor- 

tout  la  nouvelle  invention  de  M.  tiine  ;  fa  frugalité  eft  extrême ,  « 

Ramfden  pour  rendre  Taxe  parfai-  à  moins  qu'on  ne  1  impatiente  ,  u 

tement  horizontal  par  le  moyen  n'y  a  perfonne  dauifi  honnôic, 

d'un  fil  à  plomb  qui  cft  cependant  d'auffi  complaifant  U  d  aaOi  dOtt». 

au  dehors  de  la  machine  .  U  vous  J'efpere ,  MoBÛeiir ,  que  vous  pu- 

avei  eu  le  plaifir  de  voir  çe  g^nie  bUerés  avec  plaifir  ce  tribut  de  mt 

inventeur  s'exercer  fur  ce  pro-  reconnoiffance  pour  un  homme 

blême  nonveau  &  le  réfoudre  de  rare, que  vous  aimes  comme  moi, 

la  manière  la  plus  complette.  &  qui  a  conçu  pour  VOUS  |  w» 

Comme  ion  talent  s'cft  exercé  tour  un  véritable  tfwcbement. 


Ara 


Digitized  by  Google 


NOVEMBRE  178S. 


^Wi9  import.mt  fur  Véconom'u poUtitOoruraU  des pws  JU  montagnes  ,  /uf 

la  caufe  &  !fK  effets  progreffifs  des  torrents  ,  &c.  Par  M.  B***  ,  Infpoc- 
teur  général  des  Ponts  &  ChaufTées.  A  Paris ,  che*  iB^oyezi  li- 
braire ,  quai  des  Auguûins  ,  lySij.  1  j  pag.  in-^  '. 

UN  Ingénieur  hahile  que  fon  &  les  aeiges  fondues*  au  lieu  (Tjr 

état  a  obligé  long-temsà  par-  dtfcendre  goûte  à  goûte  ,  coulent 

courir  les  montagnes,  préfente  ici  toutes  en  dehors  ,  d'abord  fur  la 

fes  réflexions  pour  le  bien  public»  roche  dépouillée  ,  comme  fur  un 

fitr  la  dévaflatioo  des  montagnes  toit ,  puis  fur  un  gueret  qui  leur 

&  la  déploiable  evîinffioo  des  €o»  interdit  également  toute  entrée 

rêts  ,  fur-tout  des  bois  de  commu-  fouterrainc  ,  &  qui  roule  aveC 

fiaufés  féculieres»  dont  les  taillis  elles  en  torrents  bourbeux, 

déperiiit^nt  à  vuecrœil ,  6i.  le  chan-  Lcsrcflexîons  judicicufes&phy- 

Î\ent  peu  à  peu  en  yains  parcours  «  fiques  de  M.  Bertrand  nous  raoBe» 

ans  Itre  jamais  replantés  :  leur  nent  naturellement  à  la  TMris  dê 

quart  de  réferve  ,  s'il  eft  coupé  la  Ttrre  publiée  pnr  cet  Auteur  en 

âge  d'arbre  ,  difparoît  encore  plus  1779  ^  *7Si  (  à  Befani^on  ,  chez 

fubitemeat ,  pour  n'avoir  été  ni  Charmet ,  Libraire  ,  &.  à  Pans  , 

repl2nté9  ni  recépé,  nifoflbyé,  chez  Efprit  «  au  Palais  Royal  « 

si  même  gardé;  de  forte  que  le  1781  )& dont  nous  n'avions  point 

bois  de  conftruftion  manque  déjà  parlé  ,  quoique  les  obfervations 

dans  tout  le  Royaume  ,  &  que  le  dont  cet  ouvrage  eft  rempli  méri» 

cbaufFage  va  manquer  également»  tent  l'attention  des  Phyficiens. 

nécne  dans  telle  provmce  qui  en  L'Auteur  y  réfute  la  Théorie  de 

fourniflbit  à  toutes  les  voifmes  ,  la  Terre  de  M.  de  Buffon  ,  de 

parce  que  la  fuperficie  de  fes  bois  môme  que  fes  époques  de  la  Na- 

eû  ainû  réduite  à  moitié  depuis  ture  ,  éc  établit  une  hypotheie 

cent  ans  ;  parce  que  les  forges  s'y  dîfiéraite.  La  mstiere  »  dit*il ,  re» 

font  multipliées ylans  employer  le  po(oit  en  mafTe  inerte  froide  & 

charbon  toflile  nutanr  qu'elle  le  obrciire.  Tout  à  coup  elle  fut 

dc^'oicnt  ou  le  [Kjuvoient.  frappée  p^ir  nne  force  aui  fépara 

Uc  wcue  taule  réluitent  des  de-  ôc  enleva  piulieurs  parcelles.  Les 

vaftatlons  produites  par  les  tor-  unes  furent  poulTées  aflez  direAe* 

rentS  t  ^  une  diminution  des  ri-  ment  &  parallèlement  ;  ce  fondes 

vieres  dont  les  fources  doivent  pb  netes  qui  marchent  prefque  en- 

tarir  ou  diminuer  de  plus  en  plus,  lemble,  quoique  fous  diâcreote& 

puifc^ue  tous  leurs  rcfervoirs  fou-  projedions. 

terretos  font  de  moins  en  moim  Mais  cette  maiXe ,  d'abord  lé- 

approvifionnés;  pii]f<](ae  les  pluies  tbargique  »  n'avoit  pas  tarde  à 
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s  animer ,  à  s'échauâfer  &  à  s'en- 
flanimer ,  tant  parla  violence  d'une 

première  percuiTioii  ^  que  par  la 
rapiditi  de  tous  lez  corps  &  de 
tous  le?  moiiv  mens  qui  rouloient 
fur  (on  centre.  Amû  elle  devint 
bientôt  radieuff  ;  atnfi  la  matière  , 
'le  rtioiiv.?menr,  'c  t.u ,  la  lumière f 
le  Toki!  &  les  ailres  qui  lui  appar- 
tiennent ,  tout  fut  ou  parut  créé  à 
>Ia  fois. 

Cette  matière  primitive  9c  cotn- 
fnune  fe  reconnott  dans  les  grandes 

i^r.'ciltés  qui  ie  montrent  encore 
i  -(.couvert  en  maiTe  de  pierre^  en 
général ,  fur  le  fommet  des  mon- 
tagnes qui  ont  pu  furmonter  la 
hauteur  ou  la  fureur  d  s  fi  jts. 

M.  Bertrand  (uit  Ion  explication 
dans  tous  les  détails ,  ii  repond  ù 
toutes  les  difficultés,  &  en  propofe 
^  chaque  [;as  cdi.fre  la  théorie  de 
W.  de  lini'f  I  ,  d'où  je  conclus-, 
dit-il,  que  ma  rb.éc^rif , c'eft-à-di'-e, 
monhydrogée  ledé;aontrera  rigoit- 
reufement  par  cette  même  forme 
d'argument  que  M,  de  Buffbn  a 
employée  comme  viâorieufe  en 
iaveur  de  fon  pyrogée.  Elle  eft 
démontrée  aptwripar  la  formation 
iiniverlelle  &  infiantanée  du  mon- 
de planétaire  &  cométaire,  réiul- 
tant  d'un  feul  &  premier  fait;  par 
la  création  ou  l'apparition  fubiie 
de  tous  les  élémei»à  la  fois,  même 
du  feu  9  &  par  la  forme  de  fphé- 
roïdequele  globe  a  prife  néceflai- 
remeot ,      qui  n'auroit  jamais  eu 
lieu  ,  fi  la  terre  n'tut  cîc  originai- 
rement aqueufe ; îl  n'y  a  pas  m^me 
néceffitè  dans  cette  'bypothefe 
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au^elle  ait  été  entièrement  liquide: 
o'aiUeurs  le  premier  élément  ne 
fera  quVne  matière  fondue ,  au£ 

bien  que  le  veut  de  M.  de  B.  Mai» 
î!  eft  î>îus  limple  &  bien  pitii  pro- 
pre ,  iion  -  leuîement  à  modeler 
une  planète,  fuivant  lesloixcoa* 
binées  de  Tatraâîoa  &  du  mouve- 
ment diurne  ,  mais  encore  à  pafftr 
pour  matière  originelle  ik  ventîra- 
trice  :  puifque  celle  de  M.  dsr  B  ne 
peut  être  au  contraire  que  le  der- 
nier état  de  toutes  les  matières 
poffibles  ,  déjà  détruites  ou  con- 
fondues ;dont  par  conlcq^uent  l'o- 
rigine &  Ii  nature  refferoient  tou- 
jours ignorées ,  &  dont  la  réviv^ 
fîca;ion  ,  telle  que  nous  la  voyons, 
teroit  le  plus  griind  des  problèmes. 
Enfin  je  croirois ,  du  -  il ,  toniber 
ici  dans  une  double  contradiâio» 
fi  je  fuppofois  que  le  feu  a  précédé 

6  la  nature  prér.^nt?  dont  il  n'ed 
que  l'ame  ,  &  tout  ce  qui  peut  lui 
lervir  a  lui-tnême  de  lujet  &  d'a- 
liment. 

L'hypothefe  eft  prouvée  zvS 
a  pf^criori ,  dit  M.  Bertrand  ,  p^r 
le  fait  incontcliabie  que  l'eau  con- 
tinue encore  à  travailler ,  à  ptch 
duite  de  même  ,  &:  à  fe  convertir 
en  terre  quoique  bien  icchi^e  de 
la  fccondiré  qn'cMe  avou  lorl- 
quelle  a  co;nm«mcte  à  ctre  anunce 
par  le  mouvement  &  par  la  cha- 
leur. Argument  bier  lus  recevab^e 
que  ne  peut  ctre  ce  fentiment  im- 
perccpîibk'  que  M.  de  BufFon  croit 
avoir  d\m  [»rcteuda  ftu  central, 
&  qu'il  veut  nous  fuppolerà  tous, 
pour  en  conclure  ,  par  une  (coofé" 
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quence  qui  eft  encoiv  plus  gramite 

que  la  fuppofition  ,  que  cette  foi- 
ble  chaleur  ne  peut  être  qu'un  relie 
languiilant ,  un  dernier  cflbr  de 
l'ignttion  générale  la  plus  violente 
&  la  plus  incroyable.  Argument 
qu*il  puife  d  EilIciirs,  dans  l'article 
le  plus  évident  de  la  propre  doc- 
trine de  M.  de  B, ,  qui  aflure  que 
les  animaux  6e  les  végétaux  opè- 
rent cette  convcrfîon  de  IVau  avec 
une  facilité  ÔC  une  prompt it vicie 
étonnantes  ;  M.  de  il.  ne  refuie 
certainement  pas  une.  pareille  fa* 

'  culté  au  règne  minéral ,  pwiqull 
a  néctfTaircment précédé  &  engen- 
dré les  deux  auires  règnes  ;  [mif- 
que  tout  corps  îcrrelfre  y  a  pris 
naiflj^ice,  &  n'a  peut-être  pas  ceifé 
dV  appartenir  même  defutb  qu'il 
eft  rép\itc  être  excluliveihent  ani- 
mal ou  végétal. 

Elle  eft  encore  prouvée  a  pcfie* 
fîori^  par  le  fignalement  prélent, 
arcif  ii  ,  Se  indubjtr«ble  de  la  terre, 
&  par  ce  que  ,  de  tout  ce  qu*il 
nous  clt  encore  poH;bie  de  décou- 

.vrîr  à  fa  f urface  fie  dans  fes  eo- 
trdlles ,  il  o*y  à  rien  qui  nVit  été 
médiattment  eu  imméîiiatement, 
le  produit  ou  le  travail  de  Teau  ; 
julqu'aux  plus  grandes  mafics  vliri- 
fiables ,  qui  ne  font  qtt*une  décom- 
pofition  de  fon  ouvrage,  combiné 
avec  les  effets  S:  Its  produits 
poiléricurs  des  incendies  ,  jiif- 

2n*aux  filons  mêmes  principaux  , 
es  mines  ,  qui  peuvent  n'être  que 
les  efiets  d'une  chaleur  infenfible 


pàm  nous  ,  mais  très  *  puiflente 
avec  le  tenis  fur  les  molécules 
aqueules  &c  terre ufes  ;  qui  peu- 
vent bien  aufll  avoir  été  formées 
par  une  véritable  fublimation  oa 
fufion  ardente ,  s'il  eft  vrai ,  comme 
le  dit  M.  de  Buffon  ,  qu'on  les 
trouve  toujourr  dans  des  roches 
vitreufes ,  puifi^u  elles  mêmes  au- 
ront été  formées  par  quelques 
'incendies  :  mais  qu'eil  cela  ,  en 
comparaifon  des  prodigieux  effets 
ë»L  de  monilrueux  lingots  que  nous 
oi&iroiem  ces  filons ,  ^ils  étoienC 
les  coupelles  où  fe  feroit  ùli  le 
déport  de  tors  les  métaux  fondus, 
pendant  to  te  la  durée  de  Tinca- 
defcencc  générale  du  globe.  A  ce 
compte  »  il  y  a  long-tems  qu'il  ne 
pourroit  plus  y  avoir  ni  de  fufion 
ni  de  fublimation ,  &  que  la  nature 
minérale  ie  repoieroit  ;  elle  cepenr 
danc ,  dans  les  mains  de  qui  toute 
ta  matière  n'eû  qu'une  ,  el'e  &  qui 
le  tems  lui  feul  tient  lieu  de  menf» 
trues,  de  feux  &  de  fourneaux. 

Nous  avons  rapporté  les  paroles 
de  M.  Bertcand ,  fans  entrer  dans 
une  difcuticn  qui  nous  rréneroit 
trop  loin  ,  dans  laquelle  il  y  au- 
roit  tt-ujoi  rs  tro[)  i"a  bitraire  ; 
mais  ceux  qui  ont  lu  avec  instrêt 
te  avec  foin  la  Théorie  de  M.  de 
BufFon  ,  verront  dans  c  Te  de  M. 
Bertrand  le  mérite  d'i  n  obferva- 
rcur  ôi.  celui  d'un  Fhyû.un  habile 
qui  par  un  chemin  tout  dlfTérent 
revient  pourtant  au  même  but. 

[  Extrmtdt  M»  dt  la  LantU»  ] 
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.JTtLJtTt  its  proprUtis  eommunes  à  t<mM  tes  courhes ,  fUhi  Mémoire 
fur  les  EcUpfes  ât  Soleil.  Seconde  édition*  Pain  »  die  nopiîmciie  de 
,   Didot  raîné  »  i/SS.  90  pages  ia«4^. 

MGOUDIN  S  étoit  fait  con-  maïs  de  nouvelles  quef^ions  exi- 

•  floStr  e  parmk  les  Géomètres  gent  de  nouvelles  fortnaksw  0  dcoit 

d^  17)6,  par  des  Recueils  de  Mé-  donc  2  fouhaiter  (|ue  quelqu'un  en 

moires  qu  il  publia  conjointement  donnât  un  recueil  complet  avec 
avec  M.  Duféiour  ;  en  1778  il  les  démon^lrations,pui^qu'llcliiBV 
doaoa  la  première  édition  de  ce  poflible  de  compter  fur  une  pro- 
Tciîcé  des  courbes  >  fit  il  y  ajouta  poiition  dont  la  démonftration  ne 
(à  méthode  analytique  pour  les  îe  trouve  nulle  part.  Les  relations 
Eclipfes  dont  il  avoit  déjà  donné  entre  quatre  coordonnées  ne  font 
I9  ptemiere  ébauche  dans  TEncy-  pa«  également  néceflaires  puifque 
cWpédie  dTverdon  en  1 771.  fans  leur  fecours  on  peut  réfoudre 
Cette  nouvelle  édition   eft  .  touslesproblêmes:cependjnt  elles 
augmentée  relativement  au  -  cour-  font  d'une  grande  utilité  &  leur 
bes  ,  l'Auteur  a  fait  auflî  réimpri-  collefïion  donne  un  mérite  à  cette 
iner  le  Mémoite  fur  les  Ecliples.  féconde  édition,     Elles  fervent  à 
Nous  alknis  donner  une  idée  de  démontrer  les  formules  entre  trois 
Tua  &  de  l'autre.  coordonnées  ,  &  ét-\k  il  réfulte 
Les  relations  entre  troi;  coor-  une  uniformité  entre  toutes  les 
données  font  de  la  plus  grande  démon()r,4iions  qui  fe  rédiiifent  à 
utilité  en  Gcométrie.  Toute  pro-  une  eliaiinaiion  ;  a",  eik>  donnent 
priété  tfune  courbe  eft  une  rela-  fouvent  des  fotutions  plus  ûmples 
tion  entre  deux  de  fes  coordott»  que  celles  qui  feroient  foumies 
nées  :  d*une  propriété  donnée  on  par  une  relarion  entre  trni?  coor- 
déduit  toutes  les  autres  en  fub^li-  donnces  ;  ce  cas  a  lieu  panku- 
tuant  de  nouvelles  coordonnées  à  liérement  lorfqu'il  s'agit  d'climi» 
celles  qui  éiotent  primitivement  oer  les  deux  vjirsables  pour  en 
cbc  ifies.  Cette  transformation  fe  fubIHtuer  deux  autres  ,  on  en  voit 
fait  au  moyen  des  relations  entre  un  exemple  bien  élégant  fur  TeU 
trois  coordonnées  :  ainfi  on  peut  lipfe au  n"".  z6 ^  3^.  il  foffit  qu'elles 
dire  nue  ces  forntiles  fourniuent  préfentent  de  nouvelles  vérités  & 
tous  If  s  théorèmes  de  Géométrie,  des  relotions  élégantes  pour  avoir 
On  en  trouvera  l'expérience  fait?!  un  mérite  intrinleque  indcpendara- 
fnr  l'eUipfe.  Chaque  Géomètre  a  ment  de*  toute  utilité.  Tovit  Gco« 
fabriqtté  à  fouveut  celles  de  ces  mètre  iera  bien  aife  de  connoitre 
formulas  dont  il  a  eu  befoin ,  &  il  les  formules  démontrées  aux  n  >*. 
HsactoflB^âiisdéi&oiiftrationi  t^t  51»  7i>73s  >iS»  O^»  ^ 


Digitized  by  Googl 


N  O  V  E  M  B  R  E    178^?.  7vT 

une  propriété  bieo  finguliere  des  uue  i'Âutcur  a  diininué  le  nombre 

iotvavAu  entre  <|uatre  tootàst^  MvarâUctenAipotifiiantnncU'' 

nées  c'eft  que  fur  i  loil  s'en  trouve  naifon  èe  la  ligne  des  centres  fur 

3}  qui  ont  à  la  fois  une  relation  la  projeôion  clo  Torbite  de  la  Lune, 

algébrique  &c  une  relation  diffé-  Si  cette  quantité  reparoît  à  la  fin 

rentielle  ians  que  ia  ieconde  foit  du  Mcoioire  ,  c*eft  uniquement 

donnée  par  la  «Ufférentiation  de  )a  pour  réf<Hidr«  on  problème  qui 

Piemiere  ;  on  peut  comparer  les  n'étoit  pas  Janslapre«îereédifion, 
n  .  i<<     75  »  les  n  *.  xo  &  1 15  ,       Va  iupplément  explique  h  mé- 

&  li  ne  &  en  fuit  pas  que  chacune  thode  de  calculer  les  tdipfes  de 

de  ces  relations  algébriques  lou  en  Soltil  par  la  trigonométrie  fphéri- 

général  l'intégrale  de  la  relation  que.  Comme  cette  méthode  fup- 

dlfTérenrielIe  rêlpeftive  ;  cette  cor-,  pofe  connue  la  parallaxe  de  hau- 

rcfponùence  n'a  lieu  que  parce  que  teur  correlpondente  à  la  hauteur 

les  quatre  variables  font  coordon-  vraie  de  la  Lune  fur  Tbonzon  » 

ii£es  à  la  niêiae  couilie  ftc  font  l'Auteur  a  réduit  ces  paraitaxes  en  . 

telles  coordonnées  plutôt  que  tables.  C'eA  Tinverfe  éc  le  corn- 

telles  autres.  j^irment  des  tables  de  parallaxes 

Toute  relation  entre  rlcuv  va-  dt  hauteur  imprimées  dans  tovis 

riabks  dgiigue  une  courlx  parti-  les    livres  d'Aftronomie  »  qui 

culiere ,  &  de  ces  courbes  les  pins  i uppoienc  connue  la  hauteur  appa-  ' 

încéreflantes  font  les  courbes  aJgé-  rente.  Cette  théorie  a-  conduit 

briques.  Un  appendix  compofé  de  l'Auteur  à  une  propofition  curleu^ 

cinq  pages  enfeigne  des  méthodes  &  qw»  mérite  d'être  connue  ,  c  cfl 

claires  éc  courtes  pour  déterminer  que  la  hauteur  vraie  de  la  Lune  iur 

toutes  les  propriétés  d'une  courbe  llioriion  ,  la  hauteur  aparenfe  , 

sdgébrique  :  c'eft  un  abrégé  élégant  &  la  parallaxe  de  hauteur  font 

d'un  Traité  p\Tblié  par  l'Auteur  en  trois  coordonnées  à  une  cUipfe. 
i7j6eniociétéavec  iM.  duSw^jour.      Nous  avons  déjà  annoncé  le 

la  réunion  des  propriétés  com-  premier  volume  d*nn  grand  Traité 

snunes  à  toutes  les  courbes, &des  de  M.  du  Scjour  fur  la  même  ma* 

propriétés  particulières  aux  cour-  tiere,  imprime  fn  1786,  &  dont 

bes  algébriques  épuife  la  théorie  la  ^"itc  cÀ  aO  iclicmcnt  fus  prefle, 
des  courbes.                            '  M.  Goudin  n'a  voidu  donner  ici 

'  Le  Mémoire  for  les  £clij>(e$  a  que  les  principes  de  (à  méthode» 

pour  but  de  donner  la  relaiion  mais  on  y  reconnoîr  h  fagadfé 

algébrique  entre   les  différentes  d'un  habile  Gcomctre  ,  oui  nous 

nuantités  qui  influent  fur  ce  pl  é-  en  eut  donné  bien  d'autres  preuvi"? 

nomene  f  après  quoi  chacune  de  û  les  fondions  importâmes  de  la 

ces  quantités  peur  être  prîfe  pour  MagUlrature  n'eunent-.  ^êa^  ii>b 
l'inconnue.  La  feule  différence   g!t>ût  pour  les  Mathématiques» 

dans  ieue  fecondt  édition  c'eft     \^ExtrgUd€  Ai»dtlaLaad$m1 
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LA  température  de  ce  mois  a 
été  chaude  feche  ju(qu'au 
iD',  &  enfuite  douce  &  trcs-hu- 
mide.  Les  produfttons  de  la  terre 
n'ont  pas  foufierts  de  cette  tempé- 
rature ,  elle  a  été  favorable  à  la 
fleur  de  ia  vigne  qui  étoit  nouée 
&  en  vérins  le  15.  Les  blcs  fleii- 
riffoient  le  6  ,  &  on  fervoit  les 
premières  cenies  le  16. 

Températures  eom/pondantes  aux  ■ 
différens  points  lunairss.  Le  ^  , 
(  lunijlice  borcj!  )  :  nages,  chaud  , 
pluie  ,  tonnerre,  l  e  4 ,  ^  A/.  JL.  )  , 
nuages  ,  froid.  Le  7  ;  (  périmée  ) 
beau ,  chaud.  Le  8 ,  (  4.*  jour  aprhs 
la  JV.  L.  )  nuages  ,  pluie  ,  froid. 
Le  10  ,  (  P.  Q.  &  êquinoxe  defc)  , 
couvert  ,  pluie  ,  froid.  Le  14  , 
(  ^*  jour  avant  ta  P,  l,)  nuages , 
cbatid  «  changement  mar^.  Le  17 ^ 
(  luniJIicc  atifral^  nuages ,  cbaud  , 
pluie  ,  tonneire.  Le  18  ,  (/'.  /  .), 
beau  ,  chaud  ,  brouillard.  Le  11  , 
(  apo^ce  )  couyert ,  doux,  brouil- 
lard ,  pluie.  Le  2Z  ,  (  ^*,jout  aptit 
la  P.  L,  )  Idem.  Le  X  5 ,  (  équin.  ajcen- 
d(nt)  couvert,  pluie  ,duiis:.  Le  i6, 
(  /?.  Q.  )  nuages ,  pluie ,  doux.  Le 
0.^  y  (  4°.  fùur  avant  ta  N,  L,  )  cou* 
vert ,  vent ,  chaud. 

Tirt'pératUTes  de  et  mois  dans  /es 
iinrUes  de,  la  pèrjode  lunaire  ,  cor- 
nfpnndantes  a  uUe^ci,  Quantité  de 
pluie.  Etî  1 7 II ,  2J  lig  i.  En  17J 
ligiu  \,  £a  1750  ^ }  j  ligues.  £ii 


1769 ,  vent  dominant  O.  &  N.  Pha 
grande  chaleur^  lo'*  le  9;  Aftiiff* 

dre ,  6  le  4.  Moyenne  ,  12,1*. 
Température  y  froide,  très-hunrde. 
Plus  grande  élévation  du  baromètre , 
18  po.  I  lis,  les  7  &  10.  Moinittt 
%J  po.  f  fig.  \  le  17.  Moyenne^ 
27  p').  10  ,  i5  h'g.  V'-he  des  Jours 
depiuie  II  ;  de  tonncrn  x. 

En  1788,  ^/«J  ^landc  chaleur ^ 

a'o ,  1   le  18  à  1  h.  foir ,  le  veiK 

Oued  ,  &  le  cieî  en  partie  ferein. 
Moindre^  ,  o  le  5  5  h.  du  ma- 
tin ,  le  vent  Nord  Si  le  ciel  lerein. 
Di£'ét(nce  f  i  i  ,  o  Moyenne  au 
matinf  iff  1  ^;  à  1 5  >  5  » 
au  foir^  13  »  5    ;  du /wr^  i} »4**» 

J'ins  grande  élévation  du  bato* 
mitre ,  17  po.  10  ,  il  lig.  le  J  à 
8  h.  foir ,  le  vent  NO.  &  le  ciel 
en  partie  couvert.  Moindre ,  17  po. 
1,11  Ilg.  le  27  à  8  h.  foir, le  ciel 
couvert.  Différence  ,  8  ,  00  lîfjne. 
Moyenne  au  matin,  po.  6,2}  ig« 
à  midi  y  27  po.  6  , 19  lig.  i  au/c">» 
a7  po.  6 , 4)  lig.  Du  Jour  »  po. 
6,  rS  lig. 

Marche  du  bcr^r-^ftre.  Le  l.*' 
à  5  h.  matin,  27  po.  7  ,  19  iig. 
Du  I*'.  au  4  ,  bai(fé  de  1,69  lig» 
Du  4  au6  ,  monté  de  5  ,  95  lig* 
D  u  6  au  8  ,  l\ii[lc*ûc  ^  ,  63  lig. 
L>u  S  au  10,  monté  de  1  »  5  9  lig* 
Du  10  au  12  ,  baiffé  de  I  ,39  Ijg» 
Du  11  au  $4 ,  momi  de  1 ,  7  3  Hg« 
bu  14  au  16,  iai^é  de  1 ,  8»  Hg> 
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Du  i6  au  17, //{o/7r/ de 94 
Du  17  au  19  ,  ha'iJc  de  1,55  lig. 
Pu  19  au  ti  ,  moniî  de  2  ,  09  lie;. 
Pu  11  au  25  ,  bailjé  de  1 ,  7s  lig. 
Du  attsé,  mmUAt  i ,  :7  lig* 
Du  16  au  17  de  3  ,  ox  lig. 

Da  27  au  30  ^monU  de  6  ,41  lig. 
Le  30,  à  8h.  foir,  17  po.  S  ,  6i  lig. 
On  voit  que  le  baromètre  en  gé- 
néral a  peu  vané  excepté  en  mon^ 
t^ni,  Îfs4  Si  ■^Oi&tnde/ctaJangf 
les  7     i6.  ^ 

Val  abandonné  l'obfervatîon  de 
Vffygromèm  parce  que  Ja  colonne 
de  mercure  s'«ft  tellement  diviféc 
qu'il  n'eft  pîus  pofTible  d'apprécier 
fa  marche  ,  je  me  Icrois  déjà  pro- 
curé TexceliCnt  hygromètre  de  M. 
Hicker,  mats  fou  prix  excefltf  eft 
plus  A  la  portée  des  riches  qji  n'ob« 
fervent  pns  nue  des  naturaîiiles  , 
feuls  dan&  le  cas  de  rpbferver  avec 
fruit. 

n  eft  tombé  de  la  piait  les  ) , 
?,  »0  ,  II,  1},  15,  17  ,&  19 

fufqu'au  30 ,  excepte  le  19.  Elle  a 
fourni  51 ,  8  lig.  d'eau  ;  il  en  eft 
tombé  S  lig.  j  le  19  ;  11  lig.  ;  le  13, 
&  10  ng.*-  le  30*  Uévaporation  z 
été  de  1^,6  lig. 

Le  tonnerre  s'cfl  fnir  cntenrlre 
cinq  fois  de  prcs ,  f«voir  ,  les  i  ^  , 
17  ,  1 8  ,  2 1  èc  13  ;  &  trois  fois  de 
loi ,  favoir  ,  les  3  ,  )6  6c  1 9. 

Réftil'.ûts  des  tiois  mon  d<  prin- 
Urtis.  Ftut  domirrant  Nord,  i'his 
grande  cliaUur^  10 ,  z  Moindre ,  i  , 
%  \  Mvytnnt^  au  matin ,  9  «  1  ^  à 
midi ,  1 3  ,  X  "".j  au  foir  ,11  , 1  j 
du  /(7.'/r  ,11,1"*.  Plus  grande  éliva- 
tioa  du  iforûàtarc  x8  jio*  o  >  j  }  lig* 


l  R  £  1788, 

iipinjffta  17  pp.  1  «  XI  Ug.  A/ovc/i^ 
,  au  malin ,  17  po.  7  ,  46  lig.  ; 
à  midi ,  17  po.  7  ,  39  lig.  ;  au  J'oir^ 
17  po. 7  ,35  lig.;  du  Jour^  ij  po. 

7  ,  40  lig.  Quantité  eU  plmt ,  6  po. 
6  , 4  ,  Ug.  ;  d'évafioraiha  «  4  pO*  * 
3,6  li^v  Xauihe  des  fours  beaux  ^ 
3 1  ^  convins  ,  io  ;  de  rouages  ,  40  « 
de  vent ,  1 1  i  de  fiuie ,  4  )  ;  de  ttùge^ 
J  ;  de  grêle  ,  5  ;  de  tonnerre  ,  19  ; 
de  brouillard ,  5  ;  d^aitr.  boréale  4  ; 
température  très-chaud? ,  trcs-feche 
6c  favorable  aux  ^roduiUons  de  là 
terre. 

!  Maladies , fièvres  tierces  &  auar- 
tes  y  péripneiunonies ,  rougeoles* 

t  des  Ocjervations  MéeêofO' 
'  log':ques  tlu  tiuHS  de  JuiUet  tj88m 

ArURTISSSMUHT, 

Ayant  fait  un  voj^age  à  Paris 
depuis  le  xi  Juin  jufquau  ta  du 

mois  d'Août ,  les  observations  ont 
ctc  îaltes  à  Laon  par  mes  nièces 
qui  ont  oiniies  celles  du  yeot  à  aio(i 
il  n*en  fera  point  fait  mention  dana 
les  réfultats  que  je  vais  dounttr.  La 
grêle  du  11  de  ce  mois  t/a  ffeint 
çii  lieu  à  Laon  ni  dans  les  3  ou  4 
lieues  aux  environs  ;  mais  elle  a 
fait  beaucoup  de  ravagi:s  dansun^ 
partie  de  la  Picar<Ue  &  la  Flandre; 
vers  10  h.  -  du  macin.  Elle  avoit 
répandu  la  coniîcrnafion  depuis 

8  hj  juKju'à  9  h.  du  matin  dims  1er 
Poitou,  la  Beauce  ,  le  pays  Char- 
train  &  rifle  de  France.  Le  même 
)our  à  1  h.  du  ioir  elle  fe  porta  ea 
Holiaade  ,  ^  la  v^iU^,  k  U  n^mc 
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heure  elle  avoit  parcount  une  par*  dt  ptulf}  ;  de  tommn ,  5  ;  vuu 

lie  de  l'Angleterre.  minant  Nord. 

La  température  de  ce  mois  a  été      En  1788  «  pLus  grande  chaleur  , 

très  chaude  6e  ttè«*fecbe.  Les  fruits  ii,4'leiià&lu  foîr ,  le  ciel  ta 

lont  très-abondants  dans  les  pays  partie  couvert  &  l'air  étouâant. 

qui  n'ont  pas  éré  raraç^é^  par  îa  Mnir^-^re  ^  10,4*.  le  18  à  6  h.  da 

grcle.  La  vigne  promet  beaucoup,  niatui  le  ciel  fprein.  Diftr.^  i  t,o*. 

La  récolte  des  grains  a  commencé  Moy<nru,  au  matin^  13  ,  o  ,  à  ini£^ 

le  14,  elle  fera  oiédiocre,  excepté  lé^  a  ;  au  foir ,  14 ,  4  '  ;  du  Jour  • 

celle  des  avoines.  On  a  fervi  pen-  14,  5  ^. 

daoC  ce  mois  le^  prunes  de  difTc-  Plus  grande  élévation  du  Baro^ 
rentes  efpecei ,  les  pêches  &  les  rnccrc  ,  xy  po.  p  ,  TT^'ig-  l^  *7  ^ 
poires  hauves  ,  Se  ies  figues.  En  6  h.  matin, le  ciel  en  partie  cou- 
général  cette  année  a  été  précoce,  vert.  JMwffirc,  17  po.  5  , 48  lig.  le 
Tempiratuns  comfpondanus  aux  t  )  à  6  h.  matin ,  le  ciel  fereia ,  le 
différens  points  lunaires.  Le  1  ,  vent  impétueux  ,  l'air  étouffant , 
(^luniftict  /ortW )  beau  ,  doux.  Le  &  époque  des  délaftres  occafion- 
3  ,  (  M  Z.  )  beau ,  chaud.  Le  4  ,  Aés  par  la  grêle  Dijprence  ,  4  , 
(  périoée  )  Idtm ,  tonnerre.  Le  7  ,  ^9  lig.  Jamais  la  diffiirence  n*a  été 
(  4%  jouraprh  la  N,  £.  Bi'Jquinoxc  auff»  petite ,  ce  que  l'on  peut  attri- 
defctnd.  )  couvert  ,  pluie  ,  doux,  buer  à  la  confiance  du  vent  qui  « 
Le  10,  ^ P. Q.^ beau, chaud.  Le  14,  prefque  toujours  été  au  nord  du 
(  4'.  Jour  âvant  ta  P»  t,  6c  tuniJL  moins  ft  F^ris.  Mcyetmt^zvi matins 
auft.  )  nuages  ,  doux.  Le  18  ,  (  r.  17  po.  7  ,  99  lig.  ;  à  midi  ,  17  pOi* 
L.  &  apogée  )  beau ,  chaud.  Le  ix ,  8,01  liç.  ;  m/oirài  èuJûUTf  &7p0u 
(  4".  Jour  après  la  P.  L,  &  cqulnoxc      t  Ol  hg. 

ajicndant  )  Jdem,  Le  16  ,  (  1?.  Q.  )      Marehe  du  Baroman,  Le  i  à 

nuages ,  m>id.  Le  aS,  (  4«.  jour  6  h,  dn  matin  ,17  po.  8  ,  57  lig. 

'  mvant  la  N^L,)  beau  »  doux.  Du  1^'.  au  2  ,  monté  de  1  »  10  lig» 

Température  de  ce  mois  dans  les  Du  i  an  6  ,  k-iljjî  de  3  ,  P7  î^g. 

années  de  la  période  lunaire^  co--  Le  6  ,  rrnr^c  de  2  ,   34  lignes. 

tefpondartes  à  celle'ci.  Qaartcuc  de  Du  6  au  6  ,  i>aijjc  de  i  ,  j8  lig. 

pluie.  En  171 1, ,  36  lig.    En  173  i  ,  Du  è  au  1 1 ,  monté  de.l  »  Al  lig. 

8  lig.  7.  En  1750  ,  2)  lig.  ^.  En  Du  ti  au  .13,        de     19  lig» 

iy6^.  P/us grande chaLfX^yC^Acj,  Du  13  au  14  ,  monté  de  X  ,  47  lig. 

Moindre,    ^  i  les  I  ÔC  2, Moyenne ^  Du  «4  au  i6  ,  baiffé  de  i  »  54  Lg. 

15,5'*.  Tempérât,  chaude  ficfeche.  Du  16  au  19  ,  monté  de  3  ,  54  lig. 

Plus  grande  élévation  du  BafOntkn  «  Dtl  19  au  20  »  taifflé  de  i  ,  x^  lig. 

3.8  po.  I  lig.  Us  3  &  ^.MmadUp  Le  10  ,  mon«  de  o  ,  58  lignes, 

17  po.  8  lig.  -  les  16  &21.  Moyen-  Du  10  au  14  ,  baijje  de  i  ,  36  lig. 

«r ,  27  po.  f  I  li^.  /Nombre  des  jours  Du  14  au  3,7  ,  mQiué  de  1  ,  b'S  Hg. 
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NOVEMBRE    1788.  7ift- 

Du  rj  m  \% ,  hiùjjc  de  î  ,  54lîg.       .Je  ferai  ohf«rVçr  que  carac- 

Du  iS  au  31  ,  monté     i  ,  i81ig«  tere  particulier  de  cette  année  a 

Le  3 1  à  8  h.  foir ,     po.p ,  41  lig,  été  marque  par  des  «xcès  de  cl)a<^ 

Od  voit  que  te  merctif  e  a  crès<.pett  leur  &  de  féchereffe  ;  It  tempéra- 

varié  ;  les  plus  grandes  variatioiis  turc  a  éprouvé  quc^u  es  anomalies 

ont  en  lien  en  les  6  ,  14  de  froid  &  d'humidité  occafion- 

&  18  ;  &  en  </£/^i''.\/û  ';f  ,le  13.  nées  par  c!ts  oranes  \  mais  elle  ne 

U  eil  tombé  de  la         les  4,  tardoit  pas  à  revenir  à  ion  premier 

7f  9*9 1  13  >  17 ,  II ,  1}  &  14.  caraâere  ,  &  ces  varîaiions' de' 

Elle  a  fourni  18,5  lig.  d'eau.  LV-  temaérîitttrC  n'avoîenc  point  de 

vaporatîoa  a  été  de  14 ,  6  lig.  Le  durée» 
içnntrrt  s*eft  fait  entendre  de  près 
le  4 ,  &  de  loin  le  13. 


NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 

FRANCE.  rentes  queAions  ,  étoit  dèfe  pro-^ 

curer  des  matériaux  qui  la  miiTent 
D  E   L  A  O  K«  'en  état  d'exécuter  ce  projet.  Elle 

,  ne  fe  propofe  pas  feulement  d'inf- 
PrUe  Mfniuh  &  propofU  p»  U   tntire  les  propriétaires  de  Vignes  ; 
SpeiM  Reyéle  étjigrieuitiin  dê   perfuadée  qu'il      ciïcntici  que  le 
Laon  ,  élans  fa  /tance  putiipitJ»    Vigneron  participe  à  cette  indruc- 
6  Septembre  l'jfit,  •  tion  ,  elle  a  arrêté  aulTi  qu'il  ferolt 

rédigé  en  leur  faveur  une  elpece 
PRIX  DISTRIBUÉS.     de  Câthhîfmt  qui  contiendroit  en 

abrégé  tout  ce  qu'il  y  auroit  d'ef» 
La  Société  Royale  d'Agriculture    fentie!  cîans  le  Traité  qu'elle  defti- 
de  Laon  a  publié  ,  l'année  der-    ne  aux  propricta'res  ;  car  elle  fait 
niere  ,  dans  fa  féance  publiqtie    que  la  plus  belle  théorie  feroit 
qu'elle  a  ternie  le  3  Septembre ,   infuffiûiote  fi  elle  n'éçoit  étayée 
un  Programme  qui  contient  une    par  la  pratique  ;  &  ce  font  les 
fuite  de  queftions  fur  la  culture    rcfultais  de  cette  pratique  qu'elle 
de  la  Vigne  &  la  façon  du  Vin  ;    puifera  dans  les  Mémoires  admis 
elle  a  annoncé  qu'elle  avoit  formé    au  concours ,  qui  formeront. lef<* 
ie  projet  d'un  Trahi la  tultgn   pece  de  Catéchifme  qu'elle  defli- 
U  Fîgnt  appropriée  au  pays    nera  à  l'inftruâion  des  Vignerons , 
Laonnois;  &  ion  objet,  en  fou-    claffe  prccieufe  d'homme^  Tro;» 
mettant  au  concours  ces  diôé-    négligée  julqu'ici  ,  &  qu'elle 
Vfûymhru  Ddddd 
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fera  toujours  un  devoir  d'cclnir^r 
en  profitant  de  tous  les  moyens 
qui  feront  en  fon  pouvoir. 

La  Sqciétc  avo;t  propofé  ,  pour 
fiijet  du  prix  de  300  liv.  qu'elle 
doit  aâjueer  cette  année  -  ci ,  les 
cinq  quemoiis  luivantes  : 

I®.  QutlU      Cixpùf.tlofi  ÎJ.  plus 
evantarjufe  des  terres  à  vigne  ,  pour 
rendre  plus  rare  le  fiéau  de  U  gelce  , 
Jbît  ethiver  ,  fait  de  printemps  è 

1^,  Quelles  font  les  ejpeces  de 
tvns  qiA  cofmuuunt  mkux  y  foit  à 
là  vigne  di  prôna»  ^  fwt  à  lagfo^t 
rigne  ? 

3**.  Quelles  font  les  efptçts  de 
v'î^nes  que  CoTi  cultive  avec  le  plus 
a'ayuatages  dans  les  diffêrens  can- 
Êuu  de  «u»  Ptwîncê  ?  (  Oii  doir- 
nera'la  dercriprion  de  ces  diffé- 
rentes efpcces  de  Vignes  ,  &  le 
nom  qu'elles  £orteot  dans  le 
|[ay$.) 

.  4*.  Quel  eft  U  tems  U  plus  fà^ 
voraMe  à  U  pUntatîon  d*  la  vigne , 

q  ud'e  préparation  exige  la  Vtm  avant 
tCétre  plantée  en  vigne  ;.  les  terreins 
nouvellement  défrichés  JhnMls  pro» 
près  À  cette  plantation  1* 

5**.  a-t-il  des  moyens  it  pre* 
'ftmr .  la  vigm  des  accidens  aiiell* 
kpfmi¥t  dt'  Ut  part  des  ùrftlUs  fui. 
Par  raquent  ;  ces  infeSes  font  :  le 
man  ,  connu  dans  le  pays  fous  le 
nom  de  mulot  i  à'  li  eribouri  , 
*  efpece  de  fcaraUg  fut  An  appelle 
pointevellfe  dans  U  pays  ^ 

£a  Société  a  reçu  pIufieiirsMi- 
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moire?  parmi  lefquels  elle  a  diffiai 
g^é  k  u^.  4  ayant  pour  devile  r 

Alurf  fntmenu»  ^^ueSam- fivtt  ^iuê^Bâ^ 

cho  ; 

Dtnf.:  mjpi  Ctim  ».  toÂffma  fiéfur 

Virge  G«or.. 

dont  TAuteur  eft  M.  Beffroy,, 
Officier  au  Bataillon  de  garniioi» 
d'Orléans ,  de  plufieiu-s  Société* 
d'Agriculture ,  demeuraiiti  Çh6»» 
vregny  prés  Laon.  Outre  Pordre- 

6  la  méthode  qui  régnent  danf 
ce  Mémoire  ,  Ion  mérire  parti- 
culier etl  de  contenir  des  pré- 
ceptes fondés  fur  une  pratique 
éclairée  que  l'Auteur  a  exercé 
dans  le  pa^  s  même  pour  lequel  il 
écrivoit.  U  a  eu  foin  de  tracer 
une  topographie  exaÛe  des  diflfé- 
ren»  Vignobles  dti  Laonnois  rèlai» 
tivement  à  Teicpofition  &au  grain 
de  terre  ,  &  c'eft  d'après  cette  to- 
pographie qu  il  a  répondu  aux 
queftions  propofées  parla  Société. 
Ce  Mémoire  d'ailleurs  eft  trti- 
bien  ccriî  ,  il  efl  plein  fenii- 
mens  que  l'Auteur  s'efforce  d'inf- 
pirer  à  fes  lecteurs  en  faveur  du 
pauvre  Cultivateur  donc  il  voit» 
droit  rendre  le  foft-  moinr  mal- 
heureux. 

Dans  les  antres  Mémoires  que 
iâ  Société  a  reçus  pour  le  con- 
cours f  elle  a  vu  avec  peine  que 
Us  Auteurs n'avoient  répondu  que 
fuperficiellement  aux  qiieftions 
propofées ,  &  que  les  méthodes 
qu'ils  prefcriveot  n'éioicm  prcX; 
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<jwe  point  applicables  au  pays  Laon- 
nois.  Cependant ,  die  a  reconnu 
dans  le  n^.  i  dont  la  devtfeeft  j 

O  qu'il  eft  doux  ot  fitoit  <ie  h  Vigae 
féconde , 

U  étanchc  la  £>if  4c  réjouit  le  monde. 

•qu'il  étoît  Touvrage  d'un  Cultiva- 
teur éclairé  dont  elle  pouvoit  efpc- 
rcr  desfolutions  fatistaiiantes  pour 
les  autres  queftîons  qu^l  lui  reflc  à 
propofer  ;  en  confé<|uence  ,  elle 
lui  a  accorde  r«cccflit,&  elle  a 
vu  avec  plaifir ,  k  l'ouverture  du 
billet  ,  que  l'Autenr  de  ce  Mé- 
.  moire  étoit  M.  Chevalier  ,  Culti- 
vateur ,  à  Arjçenteuil  près  Paris» 
Membre  de  rAdminiûration  Pro- 
vinciale ,  de  la  Société  Royale 
d'Agriculture  de  Paris  &C  de  plu- 
fieurs  autres. 

PRIX  PROPOSÉS. 

Premibr  Prix. 

La  Société  ,  pour  fuivrc  le  plan 
qu'elle  a  tracé  dans  ion  Pro- 
giramme  d«  l'année  dernière ,  pro«> 
pofe  pour  fujet  du  Prix  de  300  lîv. 
qu'elle  didribuera  dans  fa  iéance 
publique  qui  lé  tiendra  au  mois 
a' Août  17^9  ,  les  queftions  lui- 
vaates  relatives  à  la  féconde  divi- 
fioD  de  ce  Prograoïne  : 

l**.  Quelle  rcgle  doit  *  on  fulvt* 
dans  la.  taille  de  la  vigne  ,  fur 
nombre  d'yeux  cinU  flv-t   laijjer  , 
relathemeni  à  rcjf^cc  de  vi^ne  ^  à  la 
qualité  du  bais  qui  peut  avoir  iU 


B  R  Ë 

g;!ê  rhiv<r,  &  àCcinaturt  âa  lerretn  ; 
&  y  a-i-i.  une  -  manière  p4rtîcuUere 
de  tailler  ht  eeps  muhiés  (  dont  la 
racine  a  été  rongée  par  les  mulots 
ou  inans  f } 

* 

X**,  Dé  quelle  manière  doit -on 
provigner  la  vigne^  à  quelle  profondeur 
doit  -  on  enterrer  U  provin  ;  quelle 
règle  doit-on  fuiwt  potw  rtùnt  ht 
vi^ne  f  lorfq^eUe  a  été  gdk  a» 
printems^ 

3*.  Dam  quel  ttrrein  àt  fp^e  de 

la  vigne  convient-elle  y  comment  & 
dans  quel  tems  faut-il  pratiquer  ette 
opération  y  ne  nuit'elU pus  en  générai 
à  la  qualité  du  vin  è 

La  Sodété  deiire  que  la  folution  ' 
de  ces  queftions  MÎt  applicable 

nux  Vignes  du  Laonnois  qui  font, 
en  .  encrai  ,  plantées  fur  des  co- 
teaux iec;^  ce  iablonneux  ;  aulTi  la 
culture  de  la  grofle  Vigne  qui  ne 
convient  qu'aux  terres  argilleufes 
&  humides  y  eft-c!Ie  fort  rare  : 
on  ne  conncît  gueres  <^ue  la  Vigne 
de  provins  ,  ceft-à-dire ,  que  les 
ceps'  font  provignés  ou  conchés- 
chaque  année. 

Les  Savans  &  les  Cultivateurs 

font  invités  à  concourir  à  ce  Prix, 
même  le^  AlTocîcs  non-rtfident'^  à 
Laon.  Les  Iculs  Membres  ik  Aûo- 
ciés  réfidents  en  font  exclus. 

Les  Mémoires  feront  écrits  V\C\* 
blement  en  fran^ois  ou  en  latin , 
&c  envoycs  avant  le  premier  J.  ;:i 
de  l'année  1789.  Ce  terme  eft  de 
rigueur. 

Les  Autsvtrs  ne  mettront  point 
Ddddd  ij 
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leur  nom- i  leurs  ouvrages  >  maïs. 

l'eulemcnt  une  fentence  on  devife. 
Ils  aîtacherout  à  leur  Mém^^irc  un  *  . 

billet  figné  ôc  cacheté  par  eux  ,  ta  Société  ayant  accepté  1  offre 
qui  contiendra,  avec  lamême  fcn-  que  lui  a  faîte  une  perfonite  qu» 

tence ou devife,  leurs  noms,  leurs        veut  pas 

qualircs ,  &  leur  adrcffe.  Ce  billet 


nt  fera  ouvert  fans  le  confcnîe- 
ment  de  l'Auteur ,  qvi'au  cas  que 
la  pièce  ait  remporté-le  prix. 

Les  ouvrages  deftînés  pour  le 
concours  feront  adreflcs,  a  Laon, 

francs  de  port ,  au  Secrétaire  per- 
pétuel de  la  Sotit-té  ;  bc  fi  cV)l 
par  la  pufte  ,  avec  une  double  en- 
veloppe ,  à  l'adrefle  de  M.  l'Inten- 
dant de  la  Généralité  de  Soiflbns ,   dans^;;^p;ogrrmme  par^ailier  qui 


ne  veut  pas  cr-?  connue  d'unï 
lomme  de  zoo  livres  pour  ta.re 
les  tonds  d'un  prix  dont  le  (xijtt 
fera  déternûné  par  ITAffcmbUr 
Provinciale  du  Soiffonnois^  qui 
doit  fe  te  air  au  mois  d:  N^ovembre 
proclnai ,  eile  a  aricté  que  MM. 
de  l'Ailemblée  Provinciale  fcroient 
priés  de  déterminer  Te  fujet  de  ce 
prix  9  de  nommer  les  juges  qui  le 
décerneront  ,  &  do  fixer  Tcpoque 
du  concours      de  U  diiUibution 


àr Soiflbns.  Pans  le  cas  oîi  les  Au- 
teurs prétéreroient  de  taire  re» 
metcre  dureâeroent  leuii  ouvrages 
entre  les  ma^  du  Secrétaire  per- 
pétuel de  la  Société  ;  ce  dernier  ed 
donnera  fon  récépiné  où  feront 
marqués  la  fentence  de  l'ouvrage, 
&  (on  numéro ,  fcloii  l'ordre  ou 
le  tems  dans  lequel  il  aura  été 
reçu. 

S'il  y  a  un  rccif  pi fTc  du  Secrétaire 
pour  la  pièce  cpii  aura  remporte 
le  çrix,  le  'J  réiorier  de  la  Société 
délivrera  la  ibmme  du  prix  à  celui 
qui  lui  rapportera  ce  récépiflé  »  il 
nV  aura  à  cela  nulle  autre  forma- 
Hté. 

S'il  n'y  a  pas  de  récépifl'é  du 
Secrétaire  ,  le  Tréforier  ne  déli- 


féra  inféré  dans  les  papier»  publics. 

Siance  puàlûjue  unue  par  ta  Socléti 
RoyaU  tP Agriculture  dt  Laon  y 
U  6  Stfttmbn  1788. 

M.  de  Cambronnne  ,  ConfeiîIer- 
Rapporteur  du  point  d'honneur, 
Diredcur  ,  a  ouvert  la  fcance 
par  un  Difcours  dana-ltqnel  il  » 

fixé  ridée  qu'on  doit  fe  former 
des  Sociétés  d'Agriculture  ,  &  où 
il  a  rendu  compte  auiS  des  travaux 
de  ia  Société  pendant  ie  cours  de 
cette  année. 

-  M.  Cotte ,  Prêtre  de  l'Oratoire, 

Chanoine  de  !V  ;ire  de  Laon  , 
Secrétaire  per[K*rnfl ,  a  annoncé 
le  prix  adjugé  [>ar  la  Société  ;  il  a 


vrera  le  prix  qu'à  l'Auteur  même  lait  enfuite  le  rapport  de  tous  les 
qui  fe  fera  connoitre,  ou  aupor*  Mémoires  qui  ont  concottru*j)our 
tCttJT  d'une  procuration  de  fa  part,    ce  prix. 
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M.  l'Abbé  GoJatt ,  Doyen  dô 
FEgliic  Collégiale  de  S.  Jean  ^  a  lis» 
un  Mémoire  fur  les  inconvéniens' 

de  la  courre  durée  des  Beaux  6c 
&  de  rinlUbiiité  de  ceux  des  Bé- 
néficier s.  ■ 

M.  Lobjoy  ,  Affori/-  ,  a  lu  un 
Mmoire  lur  la  néceûiic  d  iiuiruirc 
les  Vignerons* 

M.  Cotte  a  terminé  la  f&uice  en 
annonçant  les  prix  qui  feront  <iifirl« 
btiés  l'année  prochaine. 

DE  Paris. 

JU  Code  de  la  Nature  ,VoSklie  <le 

Confuciiis  ,  traduit  &C  commenté 
par  le  Pere  Parennin.  A  Londres  , 
&  le  trouve  à  Paris  ,  chez  le 
Roy  9  Libraiie  ^  rue  S.  Jacques 
vis*à*^  celle  de  la  Parchemi- 
rerîe,  TySS.Un  volumeîn^^*  dc 
1x7  pages» 

RéflexUns  furies  Immunitii  teei^ 

Jiajliques  ,  confiât  rus  dans  leurs  rap* 
ports  avec  les  maximes  du  Droit 
Fubiic  &  l'iruérà  National.  Par 
M.  C»»*«Ayocat,/leM«rAbbé 
de  M***.  A  Paris ,  chex  Macadan, 
Libraire  ,  rue  des  Noyers  ,  n*.  3  3, 
17S8,  Avec  Ajjprohdtion  Prr- 
jniiiîon  du  Kai,  V  olume  lu-b^.  de 
161  pages» 
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le  Recueil ,  1°.  des  Edits ,  Décla- 
rations ,  Arrêts  ,  Sentences  & 
Réglemene  relatifs  aux  créatioiiSf 

cfabliffemens  ,  droits  ,  privilèges' 
fondions  ;  en  premier  lieu  cles 
Receveurs  des  Confignations  ;  i^. 
des  Coitinniflaîres  9i  Contrôleurs 
des  faifies  réelles;  j'»  des  Huif-' 
fiers  Commi-n'.rires- Prîfcurs  ,  6c 
des  Jures  -  Prilcurs  ,  vendeurs  de 
meubles. De» Edits,  Déclarations, 
Lettres  Patentes ,  Loix  générales 
&  municipales ,  Arrcts,  Sentences 
Réglcmens  fur  le  fait  le  ;  ciécs 
&  des  décrets  ,  &  tie  ceux  rel  irifs 
aux-  hypote<ju..s  6c  lettres  de  ran- 
iication.  Ouvrage  utile  à'  toutes 
perfoonès&nécelTairesaux  Hece-> 
vrurs  des  confignations,  Commif- 
ia;rcs  aux  faiûes- réelles  ,  Huifliers 
Commiflaîres  prifeurs  ,  &  JuréS' 
prifeurs.  A  Orléans ,  de  t'Impri-' 
merie  de  J^cob  J'aîné  ,  rue  Bour-' 
gpgne  ,  àc  it  trouve  ;\  Paris  -  cheï 
Prault,  Ubr;):re,  à  l'hôtel  de  la 
Tréforerie ,  cour  de  la  Sainte-Cha- 
pelle ,  au  Palais ,  1788.  Avec  Ap- 
probarioa  &  P.ivilcgL'  cîi  Roi, 
Tome  premier  >  volume  de 
44J  pages. 

Entretien  Sùoratîque  fut  la  vériti 

&  la  fidélité  à  remplir  fc  mgagc^ 
tr.tns.  Ouvrage  traduilde  i'Âni^ois 
de  M.  Percival, 


Xode  des  eonfgnAthm  ,  fi,f:s.  RmtmSttrttitMpwrunttfienientkMrtm 

réelles  .   bvpottqtus   &  vente   des  ,  .  t* 

,    '  „      ,  ,  ^,  aiAwtrtii$^«a^  ferai  eetùr.  Hoc-  • 

rmut  Us  f  ou  maxnnes  ùc  reglemens 

concernant  ces  objets ,  contenant  Frîx ,  i  Gv* .10  fols.  A  Paris»  che« 


7<r^       jaURNAL  D 

jL  R.  i  otûû  de  Sûttt- Geiinato  ^ 

Imprimeur-Libraire  de  la  Ville  , 
rue  Sair.t- André- des- Arcs,  1786. 
Avec  A;jprobatlon  &:  Privilef,e  du 
Eoi.  V  oiurpe  in  iz  de  1^6  pages. 

Hipolrt  Ht  tira  ire  du  moyen  âge* 
A  Paris, rue  Siint-André-des-Arcs, 
n^,  2y,6L  chez  J.  R.  Lottin  de  i>. 
Oenpain ,  Imprimear-Libraireor- 
(fioaire  de  la  Ville  ,  1788.  Avec 
Approharion  &  Privilège  du  Roi, 
•  Un  volume  in-ji  de 

Cette  Ililloire  eÛ  tirce  d'un  ou- 
vrage anglois  intitulé  PhUûloffeai 
inqidries  ,  dont  }' Auteur  eft  M» 
laeque»  fiarrii^ 

Mcmohet  parckuHers \  rttatifi  à 
fffifioirt  Je  France»  Tomes  }.9  & 
40.  A  Londres ,  &:  fe  trouvent  à 
Paris  ,  rue  fit  hôt^l  Serpente , 
.1781. 

Ce  trente  -  ncuvieroe  volume 
achevé  les  Mémoires  de  François 
de  Rabutin &  con^ie«t  de  plus 
le  commencement  de  ceux  de  Ber^ 

trand  de  Salignac  ,  avec  des  obfer- 
vations  des  Lditeur^  lur  les  i^as  QC 
fur  les  autres. 

I,e  quarantième  contient  la  An 
des  Mémoires  de  Bertrand  de  Sa* 
lignac ,  ceux  de  Gafpard  de  Co- 
Jigny  (  le  célèbre  Amiral  ^  ,  de  M. 
de  la  Ch:*flre ,  &c  de  Guillaume  de 
Rochechouart. 

tf^ence  de  Boiltau  Jkr  ta  UtU- 
ramure  Frarçoifa  ;  Difcours  cou- 
ronné par  TAcadcuiie  Uo^ale  de 


ES  SÇAVANS, 

Nîmes.  Par  M.  d*Aunou  de  l'Oni 
roire,  A  Paris ,  chez  Fourmer,  I> 

braire  ,  rue  du  Hurepoix  ,  près  du 
pont  Sainte  Michel  y  1787,  in-t^. 

^9  pages. 

Romances,  p^.r  M.  Berquin.  A 
Paris ,  de  l'Imprimerie  de  Monjùur, 
1 78S.  Au  ^lureau  de  TAmi  des  En* 
hns ,  rue  de  TUniverfité ,  n*.  xS  ; 
s*adreffer  à  M  le  Prince.  73  pages 
avec  ^6  de  nmri(^ue>  in  a.4.PnX| 
6  lîv. 

Les  Romances  de  M.  Berquin 
}tt(lement^élebresn*av9ieat  pomt 
encore  été  imprimées  avec  le  luxe 

&  Tclcgance  qu'elles  méritoient. 
Maj»  la  petite  édition  que  nous 
annonçons  réunit  toutes  les  per- 
feflions ,  les  beaux  caraâeres  de 
M*  Didot ,  des  cHampcs  à  chaque 
Romance  ,  de  la  muiique  gravée 
avec  ioia  j  il  y  ep  a  huit ,  &  la 
première  Dors  mon  en/anit&tMé% 
lur  trois  airs  diftcrensde  MM.  Mar«. 
>  4e  Vieaoe  ^  Gramagpac 

(Salirie  mjlerique  UnivaJeUt , 
par  M*  de  Pu'iol  ,  Commiffiiire 
principal  des  Guerres  en  Hainaur, 
Chevalier  de  l'Ordre  Royal  & 
Mlliini'e  f^e  S.  fouis.  Prévôt  t 
Chet  de  la  Vàie  bL  du  MagiÛrat 
df  Vaténcioioes ,  tk,t*  Prix ,  3  Uv- 
1 2.  (ois.  Avec  Ap^l>ation  &  Pri- 
vilège du  Roi  ,  17S7.  Douzième 
Iivraifon  ,  M.  J.  Brums  ;  j.  Ca'lot; 
Hirodote  ;  Innocent  Xll  ;  Phi- 
lippe Il  ;  J.  de  Seymour  ;  Suger  ; 
Vignole.  On  foulcrit  à  Paris,  chez 
Méri^ot  le  jeune  ^  Libraire  »  cpiai 


Digitized  by  CoogI( 


N  O  V  E  M 

^es  Auguftîas  ;  à  ValeiMtentfM'i 

chez  Efiard  ;  &  chez.  les  ^rindpaiix 
Libraires  des  Villes  du  Royaume  &C 
lie  l'Europe, 

■      «  '  ~ 

Carte  du  vcyaff  d»  tlmp&attkê 

dt  Rrific ,  contenant  3x0  Îicup5 
r^ortl  au  Sud  ,  §c  100  iicucs  de 
l'Elt  à  rOueil ,  traduite  du  Ruffe 
en  caraderes  François»  A  Paris , 
chez  le  Rpuge  ,  rue  des  Grandi- 
i^uguûins.  Piix ,  ibis» ou  }Uv« 
layte. 

Cette  Carte  a  l'avantage  de  pou- 
voir lervir  à  fuivre  les  opérations 
Je  la  guerre  qui  commence  entre 
les  Turcs  &  les  RufTes  ;  on  y  voit 

de  nouvelles  \'illes  qui  ne  font 
point  dans  les  Cartes  de  nos  plus 
Iiabiles  Géographes, 

Le  f.TrfaîT  î nr;ê,i!cur-C co'^réphe 
premicre partie ,  3  iiv.  On  v  trouve 
la  manière  de  defliner  oL  de  laver 
les  Cartes  y  la  meilleufe  forme  des 
caraâeies»  &  des  exeniples  choifis. 

Petiu  Carte  des  Environs  de  Faris, 

Elle  a  9  pouces  de  long  &  cotitienr 
5^4  Éeues  à  la  ronde  depuis  Ro» 
^uencourt  jofqu'à  Cretcîl.  Prix  » 


B  R  £  ■  ijBS^  . 

i&  fols ,  30  fols  lavée.  Chez  le 
le  tncme ,  &  chc2  Gattay ',Iâbrair8y 
au  Palais  RoyaL 

J^ai^  dit  Haras  ,  auquel  on  a 
ajôuti  la  manière  de  ferrer ,  mar- 
quer ,  kongter  &  an^oijer  Us  fct^- 
lains  ;  des.  remarques  fur  quelques- 
unes  dâ  leurs  matadUs  ,  .des  oèjer- 
yathns  fur  U  /on/s  ,  fur  la  faîgnée 
&  fur  la  pargaùon  ,  avu  un  Traité 
des  Mhltts  ;  par  M.  Jean-George 
"Hartmann  ,  Confeilier  de  la 
Chambre  des  Rentes  de  S.  A.  S. 
hfeafe^euf'le  Duc  Eb>gnaoi-.tle 
Virtemberg  ,  Membre  de  Và^ 
cadémie  des  Arts  de  Wirtemberg, 
&  des  Sociétés  de  Phyiiqiie  6c 
d'Economie  de  Zuiicn  6e  de 
Berne  ;  traduit  dé  l'AUenand.  fur 
la  féconde  édition  &  fou&  leS 
yeux  de  TAuteur  ,  avec  figures. 
Revu  6c  publié  par  M.  Huzard, 
Vétérinaire  it  Paris ,  de  plufieurs 
Académies  ,  &c.  Prix  broché  ,. 
5  liv.  Volume  in  8^.  de  plus  de- 
400  parr-s.  A  Paris  ,  chez  Théo-- 
phile  ii^rrois  le  jeune  ,  Libraire  , 
quai  des  Au«iftins,.n^r  18  9 1788^ 
Avec  Approbatton  iB&Privileg^  dw 
Roir 
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VANNÉE  M.n^  LX^ 
DÉCEMBRE^ 


A  P  A  R  I  S, 

AoBorean  dajocuroal  de  Paru,  rae  Plâmefe,M*«  HM 

▼is-à^Tis  l*H6tel  des  Folles. 


M.  DCC.  LXXXVIIL 


N  s*ahonnt  pour  le  Journal  de$  SçArANt 
MU  Èwtau  Ju  Jwmal  dt  Pàriê^  nu  Plâtntrt  »  N^m  IL 
âfadreje  'di'Dire&ur  de  U  J/Otmal  qu'il  faut'mwjyêr  kt 
objets  relatifs  à  celui  des  Scavans,  Le  prix  de  la  Soufcnpùon 
é€ Vauiit  4fid€  %6  liv^.fimr  Pm*  ^  €t  dez»  à»*  ^f-  ponrk 
Prwîncey  foU  în-ifl  Le  Journal  des  S çàrâM 

tfi  compofé  de  quatorze  Cahiers  i  il  en  paroit  un  chaque  moi*^ 
éaacen  Jmn  &  JJécmhru^ 
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DES 

S  Ç  A  y  A  N  s.  : 

DÉCEMBRE  M.  DCC.  LXXXVIII. 

des  Arcades  de  Rome  ,  «c.  rrix  »  x  "v.      •  j  .  d       mp  S 

Se  vend  chez  GuUlot  ,  Libraire  de  Monfuur  ,  F'-^^'^-Î^SV^  Pont  S 

&  chez  l'Auteur  ,  rue  Picpus. 

r       j     1  nn-    truaion  des  fidèles ,  contient  17 

E  fécond  volume  de  cet  ou-    m,«,on  ^. 

utile  à  ceux  qui  fe  livrent  à  l  uil-  Ja  Juut  en  ^Syp^'^^^  .P 
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77a       JOURNAL  DESSÇAVANS, 

9Mt  S  h  retour  des  Juifs  dans  leur  n  |ept  ,  pour  ainH  dire  ,  fous  fa 
patrie,  figure  de  la  vocation  des  ♦»  main  ,  pour  fervir  fa  colerf.  O» 
C^nnli  kVE^\\(e  i  ie  retour  des  Ju;fj  »  croit  voir  le  dieu  des  armées 
â  UjoideJ.  C.  ;  txeh  fdvoliant  dê  -  w  raag^  &  eondmre  lui  tokànt  la 
tUÀàiiu  &  M  Cincriâuliti  i  vraie  •gucffttn  qu*il  a  formée  pour 
manière  de  chercher  7.  C.  pour  k  >♦  venger  fa  g'olre  de  fon  nom.  Oo 
trouver  ;  fupèrloriié  de  lEgliJe  fur  La  n  atoix  e  n  t  l-  i  ; d r  t  1  »  fracas  des  villes, 
Synagofftt  ;  indeje^iuiùè     VE^e  m  de«  spires,  des  nations  entières, 
ChHiimne  ;  Baptimét  N,  S,  Oe«»  «  ^'-ébraole  foudroie  fon 
JOifcottrs  fur  Us  f  êtes  de  S.  Paul,  h  bras  tottt-fwîffanî.  Qu'lfaie  s*ë- 
fuivies  de  ceux  de  la  p^êftntaùon  ^\  levé  ,  ou  qu'il  s'ah.iiffe  ,  t'eft 
de  Jefus  au  Temple  ^  &  de  la  Purtfi'  n  loujovirs  avec  dignité  ;  sM  étend 
cation  de  la  Sainte  f^i<^»  »  Tes  dercriptions  ,  fes  imagées  font 
Comme  il  ne  nous  eft  pas  poffi«  »  totijours  «Jiîméés  du  même  fêu; 
ble  de  préfenter  à  nos  leâeurs  tous  »  fil  lef  reÏTerre ,  des  traits  forte- 
lestraïtsfrapans  qui  nous  ont  falfis,  »»  rn^nt  prononces ,  font  entendre 
en  parcourant  ce  volume  :  nous  »»  tout  ceau'auroitditunplttsloi^ 
nous  arrêtercMis  à  deux  ou  trcns  »'détail;sil€onfole, c'enlacoo- 
principaox  qui  leur  donneront  lieu  »  paflîon  même ,  &  la  tendrefle  b 
dé  juger  du  mérite  &  de  l'impor-  »i  plus  ingcnieiile  qui  parlerîT.Rîeo 
tance  de  cet  auvr3p.e.  l.c  nreniier  »>de  plus  prcfT^nt  que  fes  raifon- 
|il  un  portrait  d  iidie  ,  q  :  e  l'on  irnemens  6c  les  exhortations  :  1^ 
troiive  dans  Tavant-propos  du  jour  n  lum^eîe  '  &'  la  prùdeoce  diÛent 
ét  TEpiphanie ,  &  qui  nous  a  paru  m  fes  .avis  ;  la  terreur  acconpag^ 
peint  avec  les  plus  vives  &  les  plus  n  fe^  men?ce^.  « 
riches  couleurs.  **  On  chercheroit       M.  l'Abbé  Joubert  traite  auj*. 
I»  en  vain  dans  les  auteurs  ,  foit  jour  dé  l'oâave  de  TEpiphaoïeaD 
»  faerés  ,  foit  profanes  »  une  élé*  fujet  d'autant  plus  iu'éreffaBtyqttll 
•»  vatîon  de  flyle  ,  telle  que  celle  eft  moins  généralement  connu  r 
♦»  qui  fe  montre  dans  les  écrits  c'eft  le  retour  des  Juifs  à  la  foi  de 
j».  d*Ifaie.  Tout  y  eft  noble  ,  grand,  J,  C.  &  à  l'égUfe  :  &  void  comme 
itaifé  écoulant.  Tout  y  eftespofé  sien  parle  ;  n  Dh\f  n*a  iamin 
-  »  Se  varié  fuivant  les  fujet^.  Ifaiie  »  oublié  que  les  Ifraélites  élokftt 
i»a't-il  à  toucher  Taimable  ou  le  >»  fon  peuple.  Dans  le  rems  même 
»t  tendre  ?  on  diroit  que  fon  piu-  m  Ht  ]fi  r?  plus  grands  égarcmens» 
.Mceau  ne  s'efl  jamais  exercé  que  »  il  dcc;ara  qu'ils  iubâileroieot 
»  dans  le  gracieux.  Traite-t-il  le  n  toujours  ;  qu*aucoo  accideat  ne 
»  grand  ou  le  terrible  }  le  ciel  Se  w  pourroit  les  détruire  ,  &  <Tue 
j»  la  terre  paroifTent  avec  leur  plus  «leur  durée  cfoît  aufîî  certa'oe 
I»  riche  parure ,  pour  rendre  hom.  n  que  celle  des  afîres  6l  du  mouve* 
M  mage  à  leur  créateur  «  &  s*ébran-  m  ment  périodique  des  eaux  de  ia 
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n  mer.  Moïfe  ,  &:  prefque  ton»  les  n  découvrir  cestraits  fi  admirables, 

n  Prophètes , leur  annoncent  avec  h  6cû fortement  prononcés.  Âjou- 

I»  complaifànce,  ce  qui  ne  leur  eft  n  tons  encore ,  conclut  l'Auteur  » 

I»  pu  encore  arrivé  «  &  ce  <fa^û$  ».  que ,  iur^tout  en  iuppofant  pour 

»»  verront  feulement  au  jour  de  leur  >»  un  moment,  comme  quelques 

a  rappel  général.  Tous  ces  hom-  »  perfonnes  l**  croient  ou  le  con- 

»  mes  f  inipirés  de  Dieu  ,  voient  »  jeôurent,  que  le  retour  des^uifs 

»  revenir  Jenry  frères  de  tous  le»  w  liera  public  «  éclatant    folemnel  • 

»  endroits  du  inonde  ;  il  ne  doit  »  nous  fefonsforcës  de  reconnoî- 

-  pas  en  refler  un  feul  ch''/  Té-  îre  qu*aucun   cvénemenr  n'eH" 

f«  tranger  ;  pas  un  leu!  ne  doit  être  »  plvi5  cnp:^b!e  de  faire  triompher 

1»  perdu.  C'eft  un  grain  précieux  >»  ia  religion  de  ies  tlltï^;^ensenne- 

»  que  le  Seigneur  i amafièra  un  â  »>  mk.  En  effet ,  quel  coup  plut 

»  un  :  fa  tendreiTe  inquiète  paroit  »  mortel  pour  l'impiété  ,  pour  l*i  -> 

•  craindre  qu'il  n*en  échappe  quel-  m  dolàtrie  ,  &  pour  rinfidéllté  îa 

»a  qu'un  à  fes recherches.  Quelques  m  plus  obltinée  :  lorfque  le  plus 

i»  Crimes  qu'ils  aient  commis  ,  il  »  ancien  peuple  du  monde ,  raCTem* 

••  fiiut  qu'ils  reviennent ,  &  qu^s  m  blé  dans  (on  pays  ,  ic  devenu 

»  reviennent  en  troupe.  Leur  Roi ,  »  chrétien  ,  démontrera  par  (on 

♦>  le  Seigneur  lui-même  marchera  **  rappel  l'autemicité  d'une  fuite  de 

»  à  leur  tête  ,  &  conduira  leurs  1*  prophéties  de  quatre  mille  ans 

»  pas  :  leur  retour  fera  préparé  par  »  accomplb  ?  qu'il  en  fera  fentir 

**  la  foi  &  par  une  piété  tendre  &  t»Ies  rapports  &c  le  concert  par 

»  &  éclairée  :  l'amour  filial  pren-  des  faits  fenfibles     iupériciOS  à 

»  dra  la  place  de  la  crainte  :  ils  ne  »  tous  Us  ra»tonnemcf>9.  >» 

»^  marcheront  p'us  à  tâtons  vers  la  De  plus ,  l'Auteur  a  inféré  dans 

»  iuflice  ;  leurs  yeux  feront  ou*  ce  difcours  diverfes  notes  égale- 

»»  verts,  &  ils  connoîtront  enfin  ment  iniéreifantes  &r  curieiifes :  il 

>♦  que  la  fource  du  falut  n'eft  point  propofe  trois   queftions  impor- 

V  dans  les  ce  vres  légales ,  comme  tantes  qu'on  peut  faire  fur  cette 

I»  ils  (e  l'étoient  faulTement  ima-  matière  r  i*.  à  quelle  époque  arn- 

*•  ginés ,  mais  dans  la  puretifr  du  vera  le  retour  oesluifs  à  la  foi  de 

>♦  cœur.  Or,  continue  TAuteur,  J.  C.  a*^.  Si  ce  retour  fera  cchrnnr 

>»  qu'on  cite  me  feule  époque,  &  fenfible.  30.  Si  c"  reToiir  lera 

*^  dans  les  plus  grands  événemens  local ,  cV'ti-«'-<i»re  ,  tixé  à  Jgrufa- 

»  de  la  nation  juive ,  oii  lesifraé-  lem  &  dans  la  Judée  ,  5c  nous 

lites  aient  été  tels  que  les  Pro-  ofons  aflurer  qu*ik  traite  toutes 

n  phetes  nous  les  rcpréfentent.  ces  queftions  avec  clarté  ,  avec 

n  Nous  n'en  connoiiTons  aucune  ,  préciûon  ,  &c  fur-tout  avec  mo- 

j*  Se  il  faut  néceâ'airement  recourir  oeftie  ,  puilquTii  avoipe  quil  ne 

»k  leur  rappel  général  >  pour  j  précead  pas  donner 
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mens  pour  des  démondraTÎons  ,  être  appliqués  à  des  (otemnitâl 
mais  feulement  pour  des  conïec-  particulières  ;  parce  que  c*eft  par- 
titres  capables  de  iauver  la  lettre  tout  le  même  objet ,  les  mcmei 
du  joug  de  Talllgorie.  '  fentimens ,  tes  mtmct  muifooits 
Nous  aurions  defiré  d'extraire  &  la  même  recoiinoiflsmce*  Il  pro^ 
quelques  morceaux  choiûs  de  plu-  poTe  mîme  un  moyen  q^'on  pour- 
lieurs  autres  dilcours  de  l'auteur  roit  ado[)ter  fans  pi  me  pou  les 
contenu  dans  ce  volume  y  &  Tur-  réunir  tous  lesfix  ,  ^  pour  en  tor* 
loitt  de  celui  qui  a  pour  titre  :  h*  mer  les  laudes  entières  des  diman- 
txch  révoUans  de  fidoiatm  &  de  ches;  &  pnr-là  ,  condut  il ,  quelle 
rincréJulité  ,  placé  au  4*.  jour  de  fuite  ,  qiielle  force,  quelle  énergie 
l'odave  de  l'épiphanie.  M.  l'Abbé  ne  donneroit  on  pas  aux  Cantiques 
Joubert  y  foutient  par -tout  la  admirables  des  jeunes  hébreux  ,  û 
mâmc  force  y  la  mime  énergie ,  8e  capables  de  ravir  Tefprit  &  d*éle^ 
toujours  une  éloquence  vraiment  ver  Tame.  (  Voir  ravcniflement 
mâle  &  chrétienne  ,  qui  rendra  du  troifieme  volume,  p  ix&x.  ) 
ion  ouvrage  précieux  aux  per* ,  Après  l'explication  de  ces  iix 
fonnes  qui  penfent ,  6c  qui  aiment  Cantiques  des  enÊins  liébreux ,  fuie 
leur  religion.  ■  celle  des  trois  Cantiques  de  Zacha- 

Les  deux  volumes  fuîv^ns  con-  rie  ,  de  la  \^ier'^e  ck  de?  Slmcon  , 

tiennent  un  grand  nombre  de  dif-  quife  chantent  journellement  dans 

cours  fur  les  Cantiques  :  les  iix  Tégli^e.  Le  premier  .à  la  tin  de 

premiers  font  ftits  pour  les  dîman-  laudes  ;  le  fécond ,  à  la  fia  de  vê* 

ches  ordinaires  ,  lorfqu'on  en  fait  près;  8e  le  dernier  à  la  fin  de  coin« 

l'office  ,  depuis  Toftave  de  I  Epi-  plies.  Ils  nous  rappeîlenf  tous  trois 

phanie  jufqu'au  premier  dimanche  le  grand  mylkre  du  lakit  des  hooi- 

du  Carême ,  &  depuis  Todave  de  mes  :  Zacharie  nous  y  certifie  U 

la  Pentecôte  jufqu'à  l'A  vent.  Les  haiflance  du  préoirfeor  de  J.  C.  : 

fujets  qu'on  y  traite  ,  font  ftfficact  Marie  nous  y  annonce  en  termes 

^.t  la  prière puUiqut ,  la  fanUification  fublimes  &  dignes  de  la  mere  d'un 

des  dimaaches  &  jïtes  ;  prière  à  faire  Dieu  »  la  gloire  du  Rédempteur 

^ocrr  U  ionheur  de  tigiyi  s  U  gran-  ^firaei  renfermé  dans  fes  cnaftet 

^eur  de  Dieu ,  la  aàfkitwdt  de  Dieu,  flancs  :  &  le  faint  vieillard  Sîméon 

&  la  loi  de  Dieu.  le  reçoit  dans  fes  bras  le  jour  de  fa 

Les  fjx  que  l'Auteur  explique  préfenration  nu  Temple,  Rien  de 

cnfuitc  ,  ont  été  compofés  par  les  û  élevé ,  Je  G  grand  ,  de  û  noble 

.trois  enfans  hdbreuz  dans  la  four-  que  ce  iang  g  c  prophétique  Ôc  di- 

fta&fedeBabylone^ouàleurocca-  vin. 

fion.  L'Auteur  fait  remarquer  qu^I       M.  l'Abbc  Joubert  paffe  cnfuite 

n'eil  ni  pof&ble  ni  convenable  de  aux  Cantiques  fériaux,  qui  font 

Us  féparer»  <}uoi  qu'ils  puiâ'ent  au  nombre  de  iiz:&ilaous  fait 
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reourquer  (^ue  l'Egliie  de  Rome  » 
conune  celle  de  Pkris ,  ont  adopté 
les  nêines»  quoique  cette  denûcre 

ne  Îe5  air  pa^  placés  tons  aux  mê- 
mes jours  de  la  femaine.  Les  fujets 
que  l'Auteur  y  traite  font ,  félon 
Icidiffihientes  explicatioot  qu'il  en 
donne:  i^.  les  merveilles  que  Dieu 
opéra  en  faveur  des  Ifracîitcs  pour 
les  délivrer  de  Iji  fureur  de  Pha- 
taon  ,  figure  de  celtes  qu*il  opère 
en  faveur  des  Chrétiens  pour  les 
délivrer  de  !a  tyrannie  du  démon. 
1^.  ^entiiT:cns  chrétiens  (ur  la 
mort.  j*^.  La  mûencorcie  de  Dieu 
dans  fa  plus  grande  colere.4^  Avis 

t  importons  du  Prophète  Ifaïe  aux 
membres  de  rc^llfe.  5°.  Prédiâion 

■  dlfaie  aux  Juits  iur  leur  retour  à  la 
foi  de  l*églife ,  &  fur  les  fentimens 
de  foie  &  de  reconnoiCTance  qu'ils 
auront  alors.  6**.  Sentimens  d*Anne 
ôi  d'Elcana  fon  mari  ,  règles  de 
conduite  pour  les  pères  6c  mères. 
7*.  Myûere  de  l'homme- dieu^ 
Rappel  général  des  Jaits  à  la  foi  de 
réglife.  9°.  L  e  jugement  dernier. 
lO**.  Les  reproches  ,  les  menaces 
&  les  promefles  de  Moiie  aux 
Ifraélitcs ,  pour  les  exciter  à  fervtr» 
à  aimer  &  à  craindre  le  Seigneur* 
II*.  Application  fpitituelle  &  mo- 
rale du  Cantique  de  Moi(c  aux 
Chrétiens,  dans  les  reproches  qu'ils 
méritent»  dans  les  punitions  qu'ils 
doivent  craindre  ,  &  dans  les  pro- 
meGes  après  kfquelles  ils  doivent 
foupirer. 

L'ezorde  de  ce  Cantique  de 
Mdife  nous  a  frappé  »  fie  nous 
«royoDS  devoir  rapporter  Texpli- 
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cation  que  TAuteur  y  donne  de 
ces  paroles  némeat  ftblimes  du 
premier  des  Prophètes  :  cieux  , 

écoxnçz  :  &:  toi ,  terre ,  prête  Vo- 
reille.  ««  Quel  rapide  enthoufiafme^ 
>»  s-écrie  TAuteur ,  quelle  nouveau  - 
»  té  d*expreffions ,  quel  efibr  plus 
M  noble ,  plus  hardi  ,  plus  divin  , 
»  &  fut-il  jamais  un  exorde  plus 
M  grand ,  plus  pon^peux ,  plus  ma- 
H  -gnifique  &  plus  propre  à  en-im- 
»  pofer  i  Cette  invitation  générale 
»  de  Moîfe  ,  adrefTce  à  l'L^nivers 
»  entier ,  eft  un  de  ces  endroits 
»  frappans  d'éloquence  qu'il  tiï 
n  plus  facile  de  lientîr  que  d*expn* 
wquer.  C  'eft  à  quoi  fe  connoît  le 
y*  vrai  fublime  :  éi  tout  ce  qu*on  y 
M  ajoute  pour  le  taire  valoir  ,  ne 
»»  fait  que  Ténerver.  J'ai  devanc 
j»  mes  yeux  toutes  les  Tribus  d'If-^ 
»  racl ,  s'ccrie  en  commençant  fon 
»  dilcours  ,  l'éloquent  fic  fublime 
»  Moïfe  :  mais  un  tel  auditoire  ne 
tt  me  (wBt  pas.  Il  faut  que  le  ciel 
»»  &  la  terre  m'entendent.  Ce  que 
»  j'ai  à  dire  jntcrefife  tousles  efprits 
n  ôt  tous  les  ctres  capables  ain- 
w  telligence  &C  de  relig  on  :  tout  ce 
I»  qui  peut  difcerner  tespetfeâions 
M  div.ncs,  adorer  fa  fageflTe  ,  ad- 
H  mirer  fa  borné,  ôc  trembler  de- 
M  vant  la  profondeur  de  fes  fuge- 
«>  mens.  Les  anges  comme  les  hom- 
I»  mes  »  les  juues  comme  les  çé» 
»»  cheurs,  ciel  comme  la  tenc  , 
»  tous  les  ficelés  palTcs,  prcfens  &z 
»  à  venir  ont  t^i>altfment  pari  aux 
>*  vérités  ic  aux  o^fteres  que  i'arw 
I»  nonce  aperce  que  le  créaient  de 
»  tous  ^  veut  que  tous  Ces  oftvraigc* 
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1»  foient  connus  ;  parce  que  le  fau^-      Eofin  on  fait  que  le  Briviairc  èt 

wveurde  tous  ,  veut  que  tout  Fniseft'«nnclndeiivaiiltresGa» 

4*  rendent  gloire  à  fa  grace  ;  parce  tiques  gue  Ton  chante  pour  lai 

M  que  le  juge  de  tous,  vent  que  fêfe?  des  Saints;  &  c'efl  parceuT- 

•  »♦  tous  iipprf^nnent  quelle       l'é-  là  que  T Auteur  termine  ton  qus- 
n  quité  de  (es  jugemens,  6^  quelle  trieme  vuiuoie  :  en  nous  f^itaut 
I»  dîftanee  il  y  a  entre  fa  redoutaUe  remarquer  que  l'EÎ^fe  de  Pari»  » 
»  lâinteté  »  &  celle  de  Tes  (crvi*  auffi  recomnandable  par  fes  iu- 
»teurs  même  les  pîus  fidèles  l  es  mieres  que  par  fa  tendre  &  folide 
»  vérités  que  j'annonce  font  toutes  piété ,  a  voulu  élever  Teiprit  &le 
M  cclelles  àc  toutes  divines.  Je  ne  cœur  des  fidèles  à  la  plus  grande 
»  parle  point  en  mon  nom.  Mes  pureté  du  culte  ,  en  leur  ûiiânt 
m  paroles  viennent  d'en  haut  :  &  éviter  de  prendre  le  change  dans 
y»  il   faut  qu'elles  foiert  reçues  l'honneur qu*iîsrenc^entauiSaints; 
»  comme  la  pluie  qui  tombe  du  &  en  leur  apprenant  combien  il 
j*  ciel ,  &  comme  la  rofée  qui  fe  feroit  dangereux  pour  eux  de^ar* 
w  répand  dir  la  terre.  Il  faut  que  rêter  aux  moyens  ,  s'ils  s'expo- 
»  mon  Cantique  qui  eft  &  qui  fera  foient  au  dar)g?r  d'oublier  la  fin  à 
n  le  Cantiqise  de  tous  les  licclcs  ,  laquelle  doivent  tendre  leur  culte 
>»  trouve  dans  les  coeurs  de  ceux  6i.  leur  religion.  Les  iujets  desDii- 
»  qui  m'éeoûtent ,  ii  que  j'invite  à  cours  que  M.  TAbbé  loubert  a  fiiit 
M  le  chanter  ,  des  dîfpofitions  fem-  fur  ces  diSS^rens  Cantiques  font  : 
»  blables  ;\  celle  d'une  herbe  ten-  i*.  Beauté  des  ouvrages  de  la  na- 
I*  dre ,  qui  s'épanouit  à  la  rofée ,  ture  ;  aâions  de  grâces  que  les 
I»  qui  en  aime  la  firaîcheur ,  qui  en  juftes  doivent  en  rendre  à  Diea 
M  fait  pénétrer  le  fuc'dani  fes  plus  dans  le  tems      qu'ils  lui  rendront 
^fccr  t^  rc  luits,  qui  en  nourrit  plus  parfaitement  encore  dans  l'é- 
»  les  racines ,  &  qui  la  convertit  ternité.  i**.  Prière  à  faire  à  Dieu 
»  en  fleurs  ôc  en  fruits. ...  Je  dé»  pour  les  biens  &  pour  les  maux  de 
»>  daigne  toute  attention  flérile  &  rBglife.  y,  Néceflké  &  otiltté  des 
»  fimulée  ;  tout  applaudifièment  fouffrances.V.Offrandes  de  David 
»  purement  humain  ,&  tout  mou-  &  des  principaux  dTfraël  pour  le 
H  vement  du  cœur  qui  feroit  anfTî  bâtiment  cIli  Tei-n;)îe.  Quelles  qua- 
n  paflager  que  le  ion  des  paroles,  lités  doivent  avoir  celles  que  nous 
n  Mon  difconrs  vient  du  ciel  9  8(  il  préfèntons  i  Dieu.  5*.  L'élévation 
I*  faut  que  femblable  à  la  pluie  &  à  des  juftes ,  &  l'humiliation  des  pé- 
»»  la  rofée ,  il  ne  retourne  point  au  cheurs.  6*.  L'églife  ,  fejour  de  la 
»  ciel  «  fans  avoir  caufé  à  la  terre  paix  dans  le  tems.  7^.  Le  ciel  , 
»  une  vraie  &  réelle  fikoodité  »  féjour  de  la  pair  dans  l'éternité. 
»  qui  hfL%  germer  les  efpiits  &  8^*  Myâere  de  la  maternité  divi- 

•  les  coeurs.  »  ne  »  au  fiunedi  %  jour  fpéciatement 

€OQ£acfé 
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€0ii6cré  du  cutt«  de  c«f  te  Vierge  »  ob  le  nom  â»  Dieu  eft  adoré  « 

ineomparable,  que  la  France  recon-  m  celui  de  /.  C,  ^avoqué  ,  le  vôtre 

noît  pour  fa  principale  patrôoe ,  &  »♦  deviendra  l'objet  le  p'u^  touchant 

à  laquelle  l'Auteur  a  cru  devoir  »  de  notre  pieté.  Nous  irons  au 

adreifer  à  la  fin  de  fon  quatrième  *>  médiateur  univerfel ,  à  la  fo  irce 

volume  cette  ptîere  également  1»  des  graçei  «  par  le  canal  qu'il  a 

tendre  &  touchante.  »  ouvert  lui  •  mime.  Chaque  jour 

M  Oui  ,  Vierge  fainte  ,  après  »  &  d'âge  en  âge  nous  vous  adref- 

*♦  avoir  offert  à  Jélus  votre  Fils  &  -  ferons  nos  vœux,  nous  perpé- 

I»  votre  Dieu,  l'hommage  d'un  >»  tuerons  votre  culte,  nous  récU« 

#  cœur  qui  n*eil  dû  qu^à  Imî  «  nous  «  merons  puiflàmnent  votre  (e>  - 

»  rem  offrirons  comme  au  chef^  1»  cours.  Les  tems  Ce  fuccéderont 

w  d*oeuvre  de  toutes  fes  créatures ,  »♦  fans  interrompre  nos  Cantiques , 

»*  les  fentimen»  du   plus  tendre  1»  dc  en  béniil.int  dans  le  tems  âe 

m  amour ,  de  la  dévotion  la  plus  »  dans  récernité  l'auteur  de  notre 

-  »  pure ,  éc  de  ta  confiance  la  mieux  »  falut  >  celle  qui  Ta  porté  dans  foa 

*»  fondée.  Votre  nom  uni  à  celui  de  >*  fein  ,  deviendra  Tobjet  de  nos 

I»  Jéfus ,  dont  il  nous  rappelle  le  h  louanges  dans,  les  fiecles  det 

I»  précieux  fouvenir,  ne  s'effacera  ûecles.  >» 
«lamais  de  notre  cceur.  Par-tout        ISxtmU  tommmm^ud,] 

Recwirches  fur  Us  mfabUmentS  des  ports  Je  mer,  &  fur  les  moyens^ 
eie  li.^  empêcher  à  Ûavenir  ,  parntuUèrtmtrît  dans  Us  Pons  de  Lan» 
gutdoç  ,  contenant  une  nouv<;ne  théorie  touchant  les  jonâions  des 
rivières  &  le  chemin  que  fuivent  les  eaux  des  rivières  ou  des 
étants  qui  fe  jettent  dans  la  Méditetrance ,  ou  dans  certaincv 
parties  de  TOccan.  Ouvraçr  q"i  :i  remporté  le  prix  propofé  en 
1784  6c  en  1786  par  la  Société  Royale  des  Sciences  de  Mont- 
pellier ,  au  nom  des  Etais  Gcocraux  de  Languedoc.  Par  M.  Mer-* 
cadter,  Ii  g^nieur  delà  même  Province  «  Correfpondant  de  cette 
Société. 

Stfuen  boBâm*  £oci4* 

A  Montpellier*  de  Tlmprimerie  de  Jean  Martel  alné«  Imprimeur 

ordinaire  du  Roi  ,  des  Etats- Gcncraux  de  la  Province  de  .Lan* 
puedoc  ,  &  de  la  Société  Royale  des  Sciences  9  1788»  164  pagef 
in*4''.  av.ec  beaucoup  de  planches. 

L'ACAoiMiB  de  Montpellier  font  tes  meîttetirs  moyens ,  ù  tes 

propofa  ,  en  1784  ,  jpour  fujft  moins  dlfpendieux  d'entretenir  les 

du  prix  la  queflion  fuivfntc  :  quels  Ports  de  Mets  fuj^t*;  aux  eofabie- 
Vêc,  Fnm,  Fol,  Ffff  f 
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ai«nts ,  Se  notamment  le  Port  de 
Seice*  On  s'apperçoit  depuis  lon^;- 
tems  qite  les  côtes  du  Golfe  die 
Lyon  reçoivent  des  fables  qui ,  en 
pluûeurs  endroits  ,  forment  ou 
agratufifênt  ^es  plages  ,  &  font 
^sofiblement  retirer  la  mer  dans 
un  petit  nombre  d*années.  L'opi- 
nion commune  ett  que  ces  fables 
font  amenés  par  le  ilhone  ,  mais 
il  -s*en  faut  bien  qu'on  «n  foit 
«fluré ,  &  Ton  peut  fotttemr«v«c 
fondement ,  eue  ce  n'eft  pr.s  de  ce 
fleuve  qu'ils  viennent  ,  au  moins 
pour  lii  plus  grande  partie.  Ceft 
ce  que  prouve  M.  Mercadier dans 
cet  ouvrage.  Quant  aux  fables  qui 
©bffnu'nî  l'embouchure  de  l'Hé- 
rault du  côté  d'Agde ,  il  paroît 
qu'on  a  penfé  qu'ils  n^éioienc 
fournis  que  par  la  rivière  «6c  il 
n^efï  pas  douteux  qu'elle  n'y  en 
dépofe  au  moins  un  peu  ;  mais  il 
ne  paroît  pas  que  la  barre  foie 
proouite  en  cet  endroit  de  la  même 
înantere  que  celle  qui  eft  à  Fem* 
bo.îchure  de  TAdour  oh  de  toute 
aurre  rivière  qui  fe  jette  dans  notre 
Océan.  Lorfque  le  flux  de  cette 
sier  remonte ,  6c  mi'il  fe  trouve 
en  équilibre  avec  les  eaux  d'une 
rivière  il  fe  forme  entre  les  deux 
courants  une  ligne  de  repos  qui 
les  tient  lulpeudus,  ôc  c'eli  pour 
tors  que  lés  dépôts  deviennent 
fenfibleSy  comme  Ta  judicieufe^ 
ment  remarqué  Belidor.  A  Tem- 
houchure  de  l'Hérault  cette  ligne 
de  repos  n'a  pas  lieu.  Le  petit  flux 
^u*on  y  remarque  peut  bienraleo^ 
tir  un  feu  le  cours  de  la  rivière 


5  SÇAVANS, 

mais  il  n'eft  jamais  aâez  fort  poar 
le  fufpendreou  pourdiminiterlc» 
fiblement  fa  vîtefle* 

Comme  la  barre  qui  eft  à  rem» 
bouchure  de  l'Hérault  gene  beau- 
coup le  commerce  de  la  viHe 
d'Agde  y  on  a  £siit  fou  vent  des  re» 
ch .  rch?s  pour  tacher  de  la  détrui- 
re ;  CCS  recherches  avoient  produit 
en  1782  un  grand  nombre  de  pro- 
jets différens ,  qui  confiftoiem  tous 
dans  le  prolongement  du  chenal  « 
fuivant  des  lignes  droites ,  courbes 
ou  mixtes,  ^l.  Groigna—j  donna  à 
ce  lujet  un  projet  pour  prolonger 
ks  jetées  jufqii'à  un  point  déter» 
mîaé^  pour  rétrécir  le  chenal» pour 
regarnir  /es  fondations  ,  apphrif 
les  dunes  du  couchant,  en  lescon- 
folidant  par  di  s  plantations  de  ta-^ 
maris  on  d'autres-  bois  propres  à 
remplir  le  même  objet ,  ou  bien 
en  fàifant  entre  ces  dunes  &  la 
i,ctée  du  couchant  »  un  petit  mur 
aflez  élevé  pour  arrdt<r  les  fables 
que  les  vents  portent  à  l'extrémité: 
de  la  rivière.  M.  Gioignard  ima- 
ei-r^  à  cette  occafion  une  cnifTc  de- 
maçonnerie  ,  qui  n*a  pas  réuili. 

La  théorie  des  enfabtement  des^ 
Ports  de  la  Médite rra ne  f  it  trou- 
vce  diins  le  fiecle  dernier  à  l'occ": 
lioii  dos  aîtériflcmers  des  înpun-"» 
de  Vtnife^  Mais  le  Vz:e  Laii.iu 
eot  à  ce  fujet  une  opinion  défëc- 
tueufe  en  croyant  q;ic  la  Brenta 
pouvoit  auf^menîer  !a  hiuteur  des 
eaux  dans  Icslagvines  de  Vcnife, 

6  l'on  préféra  d  ccarter  cette  ri- 
vière. 

M-Mercadier  ragone  ta  théotie 
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de  Montanar'î  fur  les  enlabiement 
des  poris  de  la  Méditerranée,  il 
l'adiDet  fit  il  en  donne  des  preu- 
ves. 

Dans  les  tempGtcs  les  eaux  de 
la  mer  ic  troublent  en  foule  vaut  les 
labiés  ;  cet  eâfeC  eâ  d'autant  ulus 
grand  qu'il  y  a  moins  de  profon- 
deur ,  oc  il  eft  nul  aux  endroits  où 
il  y  a  Z5  pieds  d'eau,  parce  que 
les  eâforts  de  la  tourmente  ne  par- 
.vîennent  pas  auffi  bas.  Lorfque  les 
eaux  font  chargées  de  fables  ceux- 
ci  font  eniraîi:é^  pn  le  courant  de 
la  gauche  vers  la  droite  ,  &  quand 
les  fables  paffent  à  coté  de  quel- 

3ue8  eaux  lUgnantes  il  y  en  a  qui 
échappent  pour  aller  s*y  dépoler. 
Ceux  qui  tombent  dans  des  pro- 
fondeurs de  pins  de  15  piedâ  ^  ne 
peuvent  plus  en  foriir. 
Uneriviereefl  plus  propre  qu*unk; 
digue  pour  couper  le  cours  des 
fables  de  la  mer.  Une  digue  n'ar- 
rête que  ceux  tjui  peuvent  fe  ra- 
mafler  à  Tes  côtés  ;  elle  laifTe  pafler 
tous  ceux  qui  font  plus  loin  des 
rivages  que  fon  extrémité ,  èc  loff- 
cjn*?  f>s  côtés  font  garnis  il  ne  peu- 
vent plus  en  recevoir  à  moins 
qu*on  ne  la  prolon^.  Une  rivière 
en  retient  une  portion  fur  le  côté , 
comme  le  fait  une  digue  ,  &  de 
plus  elle  jette  fans  cefie  &  pour 
toujours  la  plus  grande  partie  des 
mtres  dans  les  aèimes  de  la  mer. 

La  bouche  d'un  grand  port  ou 
d*une  grande  lagune  d'eau  lalée  oii 
il  n'enire  fjMP  peu  OU  point  d'e*u 
douce  ,  ic  tourne  du  coté  oppoié 
-par  exemple  ysAlÉàtonc ,  Ù  Us 
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fables  forment  un  banc  à  fa  gauche  » 
ce  qui  eft  l'inverfe  de  ce  qui  fc 
pafle  aux  embouchutes  des  ri« 
vieres. 

'  M;  Mercadier  donne  Pexplica* 

tion  de  ces  faits  oui  font  très- 
conihints.  Il  r,-ipporte  tous  ceux: 

aui  iont  coniignés  dam  les  Livres 
es  Italiens  qui  ont  fait  Air-tout 
beaucoup  d*obfervations  de  ce 
genre.  Il  fait  voir  que  ce  font  des 
conféquences  de  la  théorie  de 
Montanari ,  &  il  en  conclud  que 
le  prolongement  des  jetées  jof* 
qu'au  courant  de  Brefcou  fera  fort 
utile  ,  parce  qu'il  garantira  l'em- 
bouchure de  la  rivière  du  banc  de 
-fable  du  levant  de  l'anfe ,  qui  na^ 
turellement  doit  raffaillir  en  ^a- 
vançant  vers  la  droite  ,  de  même 
que  celui  du  couchant  doit  s'avan- 
cer vers  la  gauche  ,  comme  il 
arrive  ordinairement  aux  aolret 
rivières  qui  fe  jettent  dans  la  Mé- 
diterranée. Mais  il  ne  faut  pas  les 
prolonger  tro[)  avrînt  ,  car  alors 
elles  pourroieiit  accroître  les  en- 
fablemcns.  L'Auteur  fiitt  voir  auffi 
qu'il  faut  les  prolonger  égaiement* 
Mais  pour  arrêter  les  fables  que 
les  vents  portent  des  dunes  du 
couchant  dans  la  rivière ,  il  faut 
•les  applanir  &  y  planter  des  bois. 

A  l'égard  de  U  ligne  que  décri- 
vent les  eaux  de  la  rivière  da  is  la 
mer  >  c*eft  la  matière  d'un  pro- 

blèoie  '.v.i."»  TAu'eur  réfouJ  anjly- 
ti';:!''iT>ciit  en  tenant  compte  des 
didcrences  de  dire£lioa  de  vîteffe 
,6c  de  largeur  qu'il  y  n  entre  le 
Ffffi-i) 
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courant  de  la  mer  &  celui  de  pas  long-tems  qu'on  a  vu  le  Fort 
l'Hérault.  fi  rempli  de  vaiffeaux  ,  qu'on  ne 

'  Il  prouve  enftiîte  <{ae  ce  n'eft  powvoit  plus  y  fiiire  entrer  cent 

f»as  du  Rhône  que  viennent  tous  qui  arrivoient  de  toutes  parts,  fie 
es  fables  des  cor.  s  cîu  Laiv^nedoc  ,  qne  pour  en  îaiHtr  partir  un,  on 
il  croit  même  qu'elles  en  rece-  étoit  obligé  d'en  déranger  le  plus 
Vroieot  d'avantage  ù  le  Rhône   fouvent  un  grand  nombre  d'aui;e$. 

n*exifloit  pas.  Il  confidére  le  port  Oo  ne  feroit  plus  auratit  er^ralé 
de  eStte  comme  une  lagune  dune  déformais  à  fe  trouver  dans  de 
grande  étendue ,  parce  qu'il  corn-    pareils  embarras  ,  qui  font  une 

munique  à  pluûeurs  étangs  j  donc  preuve  d'un  accroiffement  fenGbIe 

celui  de  liiau  (euleme.nt  a  une  dans  le  commerce  de  Languedoc  ; 

lieue  commune  dans  fa  plus  grande  •  accroiflement  que  M.  de  la  Lande 

largeur  ,  &  quatre  dans  fa  plus  avoît  déjà  annonce  dar><,  Ton  gr;.nJ 

grande  longueur.  Ainlî  Icrlq^ue  la  Traité  des  Canaux  en  rjpportii  t 

mer.s*élcve  par  le  flux  ,  ou  qu'elle  divers  projets  pour  l'aroéiioratioa 

£e  baifle  par  le  reflux  ,  il  lé  fait  de  ce  Pon ,  &  les  conférences  qui 

néceflairement  un  courant  fenû-  furent  tenues  au  mois  de  Février 
ble  ,  de  la  mer  au  port ,  ou  du   1661  fur  la  forme  que  l'on  dévoie 

{(ort  à  la  mer ,  la  dinérence  entre  donner  au  Port  de  Setîe. 
es  hautes  6d  les  baiTes  eaux  étant  Cet  objet  e(l  û  important  pour 
d'environ  trois  pieds  ;  ce  courant  ]ecommerce&  en  particulier  pour 
-&  celuï  qui  vient  du  côté  du  levant  la  grande  belle  Province  du  Lan- 
joint  au  fable  de  la  côte  ,  achevé-  guedoc  ,  que  M.  Mercadier  ne 
^roit  le  banc  qu'on  empêche  de  fe  pouvoit  employer  mieux  fes  obier* 
:former ,  &  il  fe  conferveroit  tou-  vations ,  fon  expérience ,  fa  théo' 
jours  un  paflage  pour  les  vaiifeaux;  rie  &  fes  calculs  :  nous  difoos 
ainfi  il  v^audroit  mieux  faire  une  théorie ,  parce  qu'en  ciFet  la fecoa* 
jonftiun  de  la  jetée  ifoice  &  de  de  partie  condent  de  lavantes  re- 
celle  de  Fi  ontignan,  l'eau  de  la  cherches  fur  les  jooâions  des  ri- 
mer qui  n*entreroit  dans  le  port  vieres  les  effets  des  counin» 
que  par  une  boviche,  y  porteroit  perpendiculaires  ou  obliques^  d*où 
moins  de  1;^bl^  On  gngncroit  la  il  tire  la  réfutation  de  quelques 
jouiflance  d'une  grande  partie  du  projcis  qui  ont  été  propoléspouf 
Port  qui  pour  le  prélent  eil  inuiila,  ncioyer  le  i^ort  de  Selte, 
ic  Von  aurott  (a  liberté  de  l'agran.  L* Auteur  termine  foa  oomge 
dir  commodément  du  côté  dit  par  ua  Chapitre  fur  la  caufe  de 
Nord  ,  fans  avoir  à  crî'indre  que  co  courant  littoral  de  (a  Médité- 
la  partie  qu'on  creuferoit  dans  les  rannée;  il  tire  fes  eaux  de  l'Océan, 
terres  fiit  enfablée.  Ces  avantages  il  en  ibrtpar  le  détroit  de  Gibraltar 
fefÔKnt  inappréciabjeii  11  n'y  a.  ejijraj(àatlieiCdcc»drA&i^ue,  U 
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il  y  lentre  parle  môme  dctroit  en 
côtoyant  PEurope  ,  après  avoir 
parcouru  des  cipaces  d'une  grande 
étendue  ;  il  feroU  curîenx ,  dit  M. 
JM.,  de  fa  voir  ce  qui  donne  lieu 
dans  ce  déiroit ,  aux  mouvemens 
de  l'Océan  v?rs  l'ell  ,  comme  fur 
les  Côtes  de Guincc ,  tandis  qu'en» 
rre  ces  deux  parages  e(l  une  ronte 
oppofée,  facile  pour  aller  en  Aîné* 
rique  ,  &  mpraticsblc  pour  en  re- 
venir. Suivant  M.  Bernardin  de  S. 
Pierre  dans  fes  Etudes  de  la  Nature» 
les  courants  portant  à  Tefl,  dont  on 
vient  de  parler  ,  font  produits  par 
un  courant  bien  plus  confidérable 
entre  TÂtriquc  6c  VAménqat  , 
Tenant  du  fud  dans  notre  hiver  & 
du  nord  dans  notre  été.  Lorfque 
ce  courant  vient  du  fa  '  le  Cap 
Verd  en  rtiléchit  une  j)nrtie  qui 
luit  ki  cous  de  Guin4£e,ëc  tandis 
()ue  te  gros  du  courant  continue 
ion  cours, les  îles  du  Cap  Verd  & 
les  Canaries  en  détachent  une  autre 
partie  ,  qui  ie  rend  dans  la  Médi- 
térannée  en  fuivant  les  Côtes  d*A* 
frique.  Lorfqu^l  vient  du- Nord  il 
en  réfulte  d*une  manière  iuyerfe 
les  mêmes  effets  ,  les  Côtes  de 
Maroc  &c  de  Fez  en  rcficchifTent 
line  partie  vers  le  d^roit  de  Gi- 
1  rahar ,  &  le  canal  cof»pri&  entre 
V Afrique  &  fcs  îles  ,  en  porfe  une 
sufrc  p?trtie  le  long  des  Côtes  de 
Guin(;e  ;  M.  Mercadier  n'admet 
pas  la  caufe  que  donne  I4>  de  S» 
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Pierre  CCS  couran5 ,  mais  II  admet 
les  obiervations  recueillies  par  cet 
Auteur ,  &  le  courant  ou  contre- 
courant  des  Côtes  de  Guinée ,  qu'il 
déduit  ingénicufement  du  courant 
gcncril  cic  la  Mer  Atlantique,  de 
même  que  celui  qui  va  g.jgncr  !e? 
Côtes  de  Uarbaric  pour  entrer  dans 
la  Méditérannée;  ils  paroifTent  à  M. 
M.  une  grande  preuve  de  Pexiften- 
ce  ÔA  va  [le  courant  qui  fcpnra 
rancjtn  continent  du  nouveau,  6c 
cette  preuve  n'eft  pasaffoibliepar 
la  facilité  de  la  route  ordinaire 
pour  aller  en  Amérique ,  &  par  la 
d';lïïcultc  ou  plutôt  par  VtmpoCii- 
bilité  de  la  fuivre  au  retour,  car» 
les  vents  d*eft  qui  régnent  tou- 
jours entre  les  tropiques,  fufliient 
pour  porter  aifcmcnt  les  vn'fTcai;x 
vers  l'onell  h  travers  un  courant 
du  Nord  ou  du  Sud  beaucoup 
moins  fort ,  &  pour  les  empêcher 
de  rétrograder.  Nous  croyons  pou- 
voir  ajouter  que  le  courant  qnt 
porte  à  l'eft  de  notre  côté  ,  eft  une 
fuite  néceflaire  de  celui  que  le 
vent  d*eft  occafionne  vers  1  ouef^ 
entre  les  tropiques  ,  car  il  fautbiei» 
que  les  eaux  poufTc^s  vers  TAraé- 
rique  reviennent  vers  l'Afrique 
pour  rétablir  l'équilibre  qui  doii 
avoir  lieu  dans  la  mafie  généf  aie 
des  eaux* 

^  Extrait  di  M*  d<  la  Lande,  J 
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SsSdl  SUR  LA  KSLIGIOH  DES  ANCIENS  GeECS, 

MkIu  naa^etiaar  f «ae  jam  codent  udeatfte  fM  wwc  fiau  m  àâHon» 

A  Gcacve  ,  chez.  Barde,  Manget  6c  Compagnie  «  Imprimeur- Libraire , 

1787,  î#o  pages  in-S*. 

LA  mort  de  M.  Lederc  tic  Sept-  ttée  dont  on  vantoit  la  haute  fa- 
chênes  arrivée  le  2 1  Mai  175^,  geffe  ,  Se  qui  eurent  la  gloire  d*c« 
donnant  lieu  à  de  jurtos  rej^rets,  cl^-irer  !cs  autres  peuples  ,  admet* 
a  rappelle  l'attention  du  public  iur  toient  trois  fortes  de  Divinités  en- 
un  ouvrage  mtéfeflant  qu*il  publia  tîérement  différentes  les  unes  des 
€11  1787, &' qui  nousavoit  cchapé  autres  par  leur  nombre ,  par  letiiS 
(Jans  1  •  Tcms  ,  quoique  trcs-digne  qualités ,  par  leurs  fonftions. 
fl'ètre  connu.  La  belle  découverte  Les  principes  des  chofcs  furent 
lie  M.  Dupuis  fur  la  Mythologie  reprérentés  par  la  prenucte  ciaiic. 
Agronomique  «a  fait  ^ore  depuis  Les  divers  Dieux  ,  qu'elle  ren- 
1 77  j  divers  ou  vrac -S ,  en  jetîant  ferme,  dcilgnoient  les  modifîca- 
lin  nouveau  jour  lur  la  ihcolog'e  lions  de  la  matière  &:  les  attributs 
des  anciens  ,  &  celui-ci  eH  du  de  l'être  c^ui  lui  a  donné  la  forme  ; 
nombre  :  l'objet  de  notre  Auteur  être  Cupérieur, intelligent  qui  tan- 
efl  de  développer  le  fyftême  rcli«  tôt  déploie  fa  grandeur  dans  cette 
gieux desGrccs, &deledcpoui!lcr  mu'titutle  de  mondes  dont  l'efpaqe* 
de  cette  fonle  d'abfurditcs  qu'on  n  efl  peuple,  tantôt  eft  perpctuel^è- 
cru  y  remarquer,  de  rétablir  enfin  nient  occupé  à  maintenir  Tordre , 
les  roonumens  de  l'antiquité  qui  &  conferver ,  à  dirieer  l'ouvrage 
ont  été  fi  cruellement  mutilés  par  de  fes  mains,  6c  qui'feul  a  préâaé 
le  fpir-s ,  &c  plus  encore  par  les  à  l'arrangc'ment  de  l'Univers, 
modernes.  La  (econdc  c'.^fTe  prcfcntoit  le 
Dieu,  U  Ndiure  &i  THomme  fpeélacle  de  cet  Univeii  crée.  Sous 
^tcient  les  grands  objets  que  les  1  emblème  difis ,  d'Ofiris  &  des 
Anciens  s'étoientpropolés  de  pcin-  autres  Oivimtcs  de  cette  ^eCpeee, 
dre  ,  ce  qui  conflitue  trois  f  peces  elle  offre  le?  grands  phénomènes  de 
de  théologie  que  l'on  pourroic  la  nature  ,  la  route  que  décrivent 
nommer  l'une  intelleftuelle  ,  Tau-  les  plaactes  dans  leurs  orbites  ,  les 
tre  ['h  vfique .  &  la  troiûeme  théo-  'diffêrensafpeâs  de  cet*  «lire  qui 
Icgie  ci'  11c.  Il  eft  évident ,  d'après  répand  une  clarté  fi  douce  &  dont 
le  tô-noign  it;e  d'Hé.'odotc ,  qu'u'ie  l?s  retours  périodiques  étoient 
pareille  diftindion  avoit  lieu  en  célébrés  par  des  fêtes,  ell«  offre 

£gypfe*Xe5lia|»tansdece;teçoo->  fiir^toot  n  «arche  impofantfi  du 
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pere  des  lajfons  ,  foit  lorfque  prîr- 
venu  au  plus  haut  point  de  la 
courfe  i(  embrâfe  lliéni&here  de 
tous  Tes  feux ,  foitlorrqtnl  iëmlite 

fuir  dans  autres  dimafs  ,  &  que 
les  mortels  concernés  Te  croivric 
mendccs  des  rigueurs  d'un  hiver 
éternel. 

On  voit  paroître  dans  la  troi- 
fieme  claiTe  rhomme  lui-mâme , 

non  pas  l'hommeclevé  au  rang  des 
Dieux  6c  tier  des  vains  honneurs 
de  l'apcihéofe  ,  mais  l'homme 
jouiflânt  des  bienfait»  de  la  Vivî- 
aité  fuprcme  &  de  l'influence  des 
aflres  ,  l'homme  dcfiichant  la 
terre,  devenue  (on  domaine  ,  $c 
la  forçant  de  lui  ouvrir  Tes  trclori  i 
l'homme  enfin  inventant  les  arts , 
ibumetantau  calcul  lesté voUitions 
des  rpheres,  ôc  s^élevant  jufqu'au 
«iel  par  la  vertu. 

Telle  cû  V]déc  que  M  ce  Sept- 
chenes  nous  donne  de  b  Mytho- 
logie ;  fes  preuves  font  préfentée» 
avec  criiclition;  ir commence  par 
l'être  fiiprême  en  prouvant  que  les 
ancien*;  n'adoroicnt  qu'un  feul 
DiLU.  Ilya,  s'cc  rie  Orphée,  «un 
être  inconnu  le  plus  élevé ,  û  plus 
ancien  de  tous  ,  le  proteÔ^eur  de 
toutes  chjfci.  Cet  être  fuhlim?  efl 
vie ,  lumière  ,  fagcfle.  »»  «  L'Uni- 
vers ,  félon  Proclus ,  a  été  produit . 
par  Jupiter.  Lempirée ,  le  prt^ond 
tartare  ,  la  terre  ,  l'océan  ,  les 
dieux  iaimortels ,  les  déeffes,  enfin 
tout  ce  qui  exifle  a  été  contenu 
ori^inatrement  dans  le  fein  féconde 
de  Jupiter  6c  ea  b&  fort! }.  Jupiter. 
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ed  le  premier  &  le  dernier  >  le 
commencement  &  la  fin. 

Les  (fivcrs  attributs  de  cet  ètn 
{uprême  iiirent  perfonifics  6c  fbr« 

mcrent  amant  dedivinités  Comme 
fabricateur  de  l'Univers  il  fut  ap- 
pelfé  Vulcain  ,  dont  la  femme  Mi- 
nerve reprëfentoit  la  prudence 
la  fa|efre. 

L'ctrc  qui  a  imprimé  le  mouve- 
ment aux  corps  &  qui  entretient  la* 
vie  &  la  chaleur  étoir  regardé^ 
comme  le  feu  élémentaire  ;  fouS' 
ce  ra|jport  on  lui  cîonnolt  le  nom 
de  f^efia.  La  torn:e  de  Ion  temple 
reprélèntoit  la  figure  du  monde,  il 
ne  renfermeit  pas  de  iimulacre* 
Une  flamme  pure  brilloit  nuit 
jour  dans  fon  enceinte  ,  image  de* 
la  lumière  divine  qui ,  placée  aui 
centre  de  la  fphere  infime ,  fe  ré- 
pand fans  cédé  fur  tous  les  points 
de  fa  circonférence. 

Le  foleil  eft  le  plus  bel  orne- 
ment de  PUnivers,  placé  au  centre^ 
de  ces  orbes  immenfes  que  fut  feult 
dirige,  il  eftle  roi  ,  il  efl  le  pere* 
de  la  nature.  S'agifToit-il  de  pein- 
dre la  route  qu'il  s'efl  tracée 
C'eil  un  conquérant  fameux  par 
fes  exploits  que  les  pitis  g«andi> 
ebdacles  ,  les  dangers  les  plu» 
extraordinaires  ne  fauroicnt  arrê- 
ter ,  qui  livre  par-tout  des  combars> 
&  qui  en  fort  toujours  vainqueur- 
Mais  quels  font  ces  monfires  qur 
s'oppofenî  î\  fon  pafTage  ?  Gom*' 
ment  expliquer  cette  foule  d*|jîrcs; 
chimériques  au  milieu  defquels  iii 
s*avance  r  L'J^Uteur  reconnoît  l*rm«> 
portance  de  l'Aftronomir  y  fie  9 
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fait  voir  que  les  douie  travaux 
d'Hercule  ne  ioat  que  les  douze 
iîgaes  du  Zodiaque  ;  comme  M. 
Dupais  Teipliqua  dans  notre  Jour- 
ral  de  Février  1780.  Le  foleilcon- 
ûdéié  dans  trois  époques  diffé- 
rentes donna  Ueu  aux  atrîbuts  de 
Jupiter,  de  Pluton  6c  de  Neptune. 
Le  foleii  dans  les  (ignés  de  Ton 
«divité  ou  dans  les  fignes  fupé- 
rieurs ,  femble  régner  iur  la  na- 
ture :  il  prodiût  la  chaleur  6e  les 
tonnerres.  Calliflo ,  Danaé ,  Léda , 
Ganimede  ,  tous  ceux  enfin  qui 
jouent  un  rôle  dans  l'hiftoire  Ue 
Ji'piter  font  au  nombre  des  con- 
/UUations  ;  &  U  eft  âcile4*apper- 
cevoir  quelle  a  été  la  foiurcc  de 
toutes  CCS  fables. 

A  peine  le  foleil  a-t  il  gagné  les 
fi^ne<»  inférieurs,  que  (a  force  di- 
mioue  par  degrés  ;  il  ne  jette  plus 
qu'une  foible  lumière.  Ici  com- 
mence IV'mpirc  de  la  nuit,  &  le 
fceptre  du  monde  eft  remis  entre 
les  moins  de  Pluton.  De  vaftes  fou- 
terrains  fermés  à  la  clarté  des 
cieux  ;  nne  lueur  obfcure  ccbirant 
feule  l\!h7me,des  ombres  pà'es 
errantes  cans  ces  trifies  rcgior.sj 
l'impitoyable  monarque  qui  les 
gouverne  ;  enfin  l'image  effiiayante 
de  la  deftrufliûn  dcfignoîcnt  ce 
tems  où  la  nature  plongée  dans 
la  trifieHe  ;  oii  tout  meurt ,  tout 
languit  ;  6c  où  la  venu  géncrairice 
ne  peut  dcj^ager  des  liens  qui  la 
reflerrent.  C'elt  alors  que  les  élé- 
mens  Te  font  la  guerre  entre  eux. 
Neptune  qui  préfide  à  la  (àifon 
plttvieufe     le  Dieu  d<»$  çaiix.  U 
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foule vc  ies  fk>ïs  de  la  mer  ;  il. 
commande  aux  fleuves  de  remoa* 
ter  vers  leurs  fources  ;  il  ébranle 
la  terre  jufque  dans  fon  centre; 
Pluton  lui-même  redoute  les  coups 
du  terrible  tridan  &ù  tremble  aa 
milieu  des  Enfers. 

Le  fécond  Chapitre  dè  M.  de  & 
traite  du  culte  fecret  ou  des  myf- 
teres  ;  il  fait  voir  qu'ils  ont  eu 
lieu  chez  toutes  les  Nations  de  la 
terre  ;  par -tout  la  Relifpoas*eft 
enveloppée  d'un  voile  pour  le  vul- 
gaire  ;  on  explîquoic  ce  qu*ilÊlloit 
entendre  par  cette  multitude  de 
D'eux  ouerts  à  la  vénération  pu- 
bli^pe  f  ou  remontolt  jurqu'àlia* 
telbgence  fuprême  qui  les  corn* 
prend  toii«:  »  &  dont  ils  n'étolent 
chacunqu'uneëtfianation.  Lesavan- 
tures  qu  on  leur  attribuoit  ,  les 
fiibles  qui  compofoieot  leur  hit» 
toire,  étoient  ramenées  à  leur  vé-> 
ritable  fens  ;  on  faifoit  pa(Ter  fiic- 
ceilivemcnt  en  revue  les  principes 
de  rUoîvers ,  les  phénomènes  les 
plus  impofants  de  U  pbyûque  cé* 
lefte  »  &  les  arts  qui  avoier.t  (crvi 
de  bafc  aux  fociétis,  Dn  avoii 
foiu  d'y  rappeiler  les  époques  Clé- 
morablesdu  monde,  formé  dTabord 
du  fein  du  cahos  1  puis  tour  à  tour 
détruit  &  renouve'Jé  ;  enfin  on 
développoit  le  tableau  da  la  fcience 

6  de  la  religion ,  uuies  eafemble 
pour  le  bonheur  &  pour  l*tnllruc<* 
lion  des  peuples.  Les  îryfteres 
feiils  dinnoient  î'iaîcrprér.itioa 
des  emblcniesfacrés,  6c  c'ell  par-là 
que ,  rappeltés  i  la  raifoii  «  ils  fer* 
voient  plut^tà  eipliquçr  la  uatarç 
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Je$  chofes  cite  ceî!e  même  des 
JUieux  ;  Je  dogme  de  la  Provi> 
dence  ,  rimmortalké  de  Tamc  , 
Vcr^t'c^tp  ou  Ja  demeure  des  ames  , 
«loic  rr  exprimes  d-ins  les  nv,  flcres. 
On  y  rappelioit  les  prcccptts  de 
la  moi  aie  ;  cnfîci  ils  avoient  pour 
but  d'épurer  Tame ,  de  la  difpofet 
à  recevoir  les  notions  les  plus 
fuhliirc^:  ,  de  rêîe\  er  iufcnf.'i  la 
contcmpiaiicn  deS  choies  intcUcc- 
tuel  ts  ;  ce  dernier  degré  de  per- 
feâton  &toit  le  complément  de  la 
doârine  qu'on  y  enlcigiMitt.  M.  de 
Septchenes  prouve  la  vérité  cle 
CCS  dit}érente&proj)olitions  par  des 
témoignages  recueillis  avec  beau- 
coup d'érudiitoii  :  il  rapporte  les 
épreuves  &  les  cérémonies  d'E- 
leuiîs  ,  les  autorités  qui  prouvent 
la  haute  vénération  que  Tonavoit 
pour  les  myfteres  &  le  fort  cju'ils 
«prouvertni  lorlque  le  chnftia- 
nifme  devint  ia  •  religion  domi- 
nante. 

Le  Chapitre  froifieme  traite  des 
fêtes  de  1  antiquité.  Le  quatrième , 

de  l'influence  de  la  religion  chez 
les  Grecs.  L'objet  &  le  réfulrat  de 
tout  ce  travail  eiï  de  prouver  que 
les  Grecs  avoient  ce  qu'on  appelle 
une  religion  y  &  que  cette  religion 
étoit  véritablement  digne  d'un 
grand  peuple,  l  a  féconde  partie 
contient  un  grand  nombre  de  notes 
pour  prouver  par  des  citations  les 
«iffcrer.tes  aflertlons  de  TAuteur. 

11  fini:  par  40  pages  de  remar- 
ques fiir  les  principaux  Auteurs 
qui  ont  écrit  (ur  le  même  lujet  :  il 
donne  fon  jugement  fur  les  Auteurt 
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qu'il  a  lus  &  étudiés  pour  former 
fon  ouvrage.  Nous  rapporterons 
fon  r^ntiment  fur  celui  de  Boulea* 
ger  :  VAnnqiMi  dévm&i  par  fit 

i-f^^cs  ,  ou  Examen  critique  dts  prin- 

ch-tizi  opinions  y  CTrém^^n'ies  &in/f'im 
tutLons  6*  religicujcs  &  politiques  des 

éigmns  peuptts  dt  la  tmu  Trois 
volumes.in  11,  Amfterdam  ,1766. 

L'organifation  întérie'irr  d\i  glo- 
be, &  les  traditions  conliantes  de 
tous  les  peuples ,  atteilent  Texif* 
tence  do  délt^c  univerfel  qui  a  en* 
glouti  la  terre  &  qui  en  a  fait  dif- 
pnroître  les  habitans  ;  quelques  fa- 
milles échappées  au  delà  Are  géné- 
ral font  devenues  la  tige  des  Na- 
tions dont  l'hiftoire  nous  a  été 
tr.infmif '.  Témoins  d'une  cataftro- 
phe  fi  terrible  ,  les  pr  miers  hom- 
mes n'eurent  de  (entunent  que  ce- 
lui de  la  crainte  ;  il  fe  fit  dans  les 
efprits  une  révolution  non  moins 

§rande  que  cflle  qui  s'étoit  opérée 
ans  le  monde  phyfique  ;  Thomme 
eut  peur  ht.  TimprciTion  vive  6c 
profonde  que  le  (peâacle  de  l'U- 
nivers dtoiiit  laiffa  dans  fou  ame  » 
luffit  pour  en  changer  en  quelque 
forte  la  nature  Ôc  pour  lui  faire 
prendre  une  nouvelle  forme. 

Tel  eil  le  principe  qui  a  fervi 
de  bafe  au  fyflêmc  de  M.  BouleA- 
ger  :  cet  Auteirr  voit  le  déluge  par- 
tout }  il  ramené  tout  au  déluge  ; 
c'eft  dans  le  déluge  qu'il  va  cher- 
cher l'origine  1  ;ctes  &  des  céré- 
moi-.ics  ,  de  l.i  plupart  des  ufages  , 
de  toutes  les  opinion?  polit"  pies 
&  rcb^ieurcs,  des  iou  pi^mi- 
tives  mr  lefquelle;  les  fodétés  ont 
Ggggg 
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été  établies.  On  ne  fent  que  trop 
combien  il  a  été  oblige  de  déna- 
turer les  objets  pour  les  préfenter 
fous  ce  point  de  vue.  En  général 
on  ne  fauroif  lui  refufcr  êe  la  Taga- 
ciré ,  une  tournure  originale  allez 
piquante  ;  fouveni  même  des  ré* 
flexions  fines  &  )udicîeufes ,  mais 
d*un  autre  côte  l'ouvrage  efl  .ïb'^o. 
lumenr  dénué  d'intérêt ,  il  y  a  une 
monoionie fatiguante, ce  iont tou- 
jours les  mêmes  idées  y  on  voit 
fans  celTe  reparoître  les  mêmes  ta- 
bleaux &  la  teinte  fombre  &  mé- 
lancolique doDt  lis  lont  revêtus 
contribue  encore  à  rebuter  le  lec- 
teur. M.  de  Septchenes  eft  moins 
féveredans  fon jugement  fur  War- 
i)urton  :  I}iffirtationJur  les  Myfîtres 
Divin»  Légat,  ùf  Mojès.  Cette  I>il- 
fertation  ,  dit.i1 ,  peut  être  regar* 
dée  comme  un  Traité  complet  des 
xnyfteres.  L'Auteur  en  développe 
l'origine  ,  établit  leur  rapport  avec 
la  légifldfion  ,  6c  prouve  qu'ils 
renfermoient  les  dogmes  les  plus 
impoitans  de  la  religion  ancienne. 
S'il  s\i\  quî-lquefois  t  ompé  fur 
leur  t  b  et  .  les  recherches  n'en 
iont  pas  moin>  ingénicuies ,  &  il  a 
prefque  toujours ■  fait  un  emploi 
très  he»»reiix  de  l  érudîtlon.  C'eft 
fur-tout  dans  l'application  des  Mé- 
tamorpholes  d' Apulée  ik  du  6*. 
Livre  de  l'Enéide  aux  myfleres, 
qu'iLa  montre  une  grande  tni^acité. 
Il  p.iroît  certain,  d'ap'cs  la  ledure 
de  ce  t- ouvr:!  'e ,  que  la  drlcente  du 
héros  de  Vir<jile  aux  çnters  elî  une 
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peinture  de  rinitiation  ;  ainû  ce 
bel  épifode  n'eA  pas  ieuleroent  ua 
chef-d'œuvre  de  poéfie;  outre  la 

pompe  &  la  rnajeflé  des  images 
outre  le  fubîtmc  oui  y  règne  ,  il 
nous  offre  encore  une  delcription 
magnifique  de  toutes'les  cêrémo- 
n.es  qu'on  pratiquoit  dans  le  Tciu» 
pie  d'EIcufis  y  &c  c'eft  une  décou- 
\  ertc  dont  nous  lommes  redeva- 
bles à  l'Auteur  de  la  divine  Icgâ- 
tion  de  Moyfe.  Cela  fuffit  pour 
faire  connoître  l'objet  &  le  plan 
du  Livre  de  M.  de  Se  ■■fchenes  , 
dans  lequel  on  trouvera  des  idées 
intéreflantes ,  quand  même  on  n*a- 
dopteroit  pas  en  entier  le  fyftême 
qu'il  a  entrepris  d'établir. 

Cet  Auteur  moilTonné  à  la  fleur 
de  1  aoe ,  avoit  eu  dès  ta  premiers 
jeuneiie  autant  de  raifon  <^ue  d*ap> 
plîcation  &c  dV<prit  ;  il  s*etoit  feU 
une  grande  bibliothèque  ,  il  avoit 
entrepris  un  grand  ouvrage  fur 
rhiûûire  des  connoiiTances  huroai- 
hes  depuis  le  3'.  fiecle  julqu'att 
renouveilement  des  lettres  ;  il  etoit 
en  ctat  de  remplir  cette  tache  ,  tC 
c'eft  un  no  n  eau  motit  de  regret- 
ter la  perte  (ie  ce  jeune  &  eftimabie 
Auteur;  on  lui  a  donné  de  jades 
éloges  dans  le  Journal  de  Paris  du 
24.  Jiûn  1788  ;  mais  on  n'«i  pis  sfTez 
dit  ce  fcmble  combien  il  eft  rare 
6c  combienil  eft  beau  quan-d  on  eft 
jeune ,  riche  &  libre  ,  de  le  livrer 
ù  l'étude  au  point  de  iiû  faite  le 
lacrifice  de  fa  vie. 
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Lettke  Crtr  dfs  traïts  dt  Bravoure^  adrejjie  à  MM.  Us  Àuteurs  du 
.  Jovrnal  dts  Sçevans  ,  par  M.  Oc.r'ier  de  Colinu  ,  Docleur  en  M^- 
dtciiu  À  Bûutg'en-Brejfc  f  le  i  Sep.  tyS8* 


TOUS  les  Journaliftcs  ont  c<:lé- 
bré  ')  l'envi  îc  rmit  bcrcïq-  e 
duCapitaiiie  Von Hcr (Jftcn  Spken, 
Geniilhcmme  de  Livome  ,  qui  au 
lieu  de  fe  rrndre  à  des  forces  fu« 
périciire  -  de  rEfcadrc Turque  ,au 
mol  (le  Juin  dernier  ,  prêtera  de 
le  faire  iauicr  en  Pair  en  mettant 
le  feu  auv  poudres  de  fon  vaiiïcau 
pour  cmbrai'er  en  même  temsceux 
de<;  f  nncmis  fur  lefquels  U  avoit 
jetré  tes  grappins. 

Les  annales  de  l'hiftoire  &  de  . 
la  marine  Françoîfe  renferment 
plufieurs  traits  femblables.  Nous  . 
nous  contenterons  de  rappoiter 
ici  celtii  d'Hervée  ,  Amiral  iovi5  la 
Reine  Anne  de  Bretagne  ,  dont  le 
cotirage  &  le  dévouemeot  ne  fu- 
rent pas  moins  héroïques  &  gcné< 
xeox.  Le  Poëme  dans  lequel  Gfr- 
main  £rice  a  loué  l'aôion  fublime 
dTleivëe  ,  mérite  par  fa  beauté 
d'âtre  plus  connu  &  nous  engage 
encore  à  rapncUer  ce  trnit. 

Les  Anglois  venoîent  de  con- 
clure avec  la  France  un  traité  de 
paix  ;  Louis  XII  gagnoit  des  ba- 
tailles en  Italie  &  prenoit  desvilles 
fur  les  Vénitiens,  lorrque  tout  à 
coup  l'Angleterre  fil  fcrtir  de  fcs 
ports  une  Efcadre  qui  menaçoit 
d*iMie  delcente  en  Bretagne.  Her- 
vée  Amiral  de  la  Flotte  de  la  Reine 
Anne  ,  mx\  montoit  la  Cordiere, 
ea  eft  averti.  Il  ne  cherche  point  a 


fair  des  forces  fupérieures  :  il 

livre  bstaîllc.  Déjà  il  avoit  pris 
deuv  vaifleaux  Anglois  ;  déjà  il 
étoii  prêt  <l  fe  rendre  maître  de 
celui  de  l'Amiral  enoemî,  lortq.rtl 
s'a p perçoit  que  le  feu  prend  à  fou 
vaiffeau;  il  n*eft  point  epo'ivanTé, 
il  raiTure  fon  équipage  :  il  montre 
la  plus  grcndc  Intré^nd.té.  Il  met 
fon  ennemi  fous  le  vent  aHn  qu'il 
éprouve  à  fon  tour  les  horreurs 
d'une  flamme  dévorante  ;  enfin  I9 
vaiffeau  d'Heivce  faute  en  l'air 
avec  l'équipage  bien  tfigne  d'uft 
meilleur  ibrt  :  TAmirai  Anglois  na 
larde  pas  à  en  faire  autant. 

Hervée  n*a  pas  eu  befoin  det 

éloges  des  Hiiloriens  ;  une  poéfie 
brillante  &  harmonieufe  a  célébré 
fon  héroïfme.  Germain  Bricc  d'Au- 
xerre ,  Archidiacre  d*Albi,6e  Con« 
leiller  du  fccrct  de  la  Reine  Anne 
de  Bretagne  ,  s'efl  acquitté  trcs- 
digncircnt  de  ce  devoir  dans  un 
beau  Po.me  latin  qu*il  dédia  à  cette 
Heine,  &qiii  a  été  imprimé  cbes 
le  célèbre  Badius  Affentius  ,  Paris 

Ce  PoL-mc  confacré  à.  la  mé- 
moire d'Hervée  eft  intitulé  :  Hcr» 
\i£us  feu  Cordt^cm  navis  conjlû^d'' 

th.  Il  contient  plus  de  itx  cents 
vers  ,  la  poéfie  en  ed  belle  &  ma- 

jeftuetife ,  on  peut  même  dire  fu- 
biime  :  elle  convient  parfaitement 
■  Ggggg  tj 
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au  fujet.  Le  Poëte  étoît  digne  de  du  combat  Sc  de  Hficendie  des 

ckanter  le  Héros.  vaiiTeaux  fo«C  fi»rt«s  &  animées^ 

Germain  Brice  évita  \cs  défauts  Le  difcours  que  prononce  Hervée 

3 lie  Ton  reproche  aux  Ecr  v  -ns  à  fes  conipagiions  prêts  à  être  dé- 

e  fon  tems.  Son  Poëme  renferme  vorés  par  les  flammes  ,  &  la  petii- 

de  grandes  Iteatttés  &  mérite  de  tufequ^l  leur  fût  de  U  reconnoil- 

paflcr  à  la  poftérité.  Oa  y  trouve  fapce  dt  leur  Souveraine  &  de  la 

tles  images  frappantes  &  des  vers  gloire  qu'ils  vont  acquérir  dans  les 

dignes  du  fiecle  d'Augufte.  Avec  fiecles  fiiiursiont  vraiment  nobles 

quelle  force,  Quelle  grâce  &c  Quelle  &c  intérellaots.  La  defcriptton  de 

brièveté  51  fwt  f  ex,  ontion  du  fu-  Porage  &  de  la  tempête  affiraufe 

jet  !  Son  invocation  à  Appollon  eft  qui  tait  trembler  Jupiter  lui  même; 

amenée  à  la  fuite  avec  habileté,  le  tableau  de  la  lérénité  &  du 

Nous  citerons  le  paflage  qui  les  calme  parfait  que  ce  Dieu  (uprême, 

renfej-me  pour  donner  une  idée  du  qui  redoute  la  coleie  de  Neptune , 

ftyle  élevé  du  Poëte  :  rend  enfin  à  l'Univers  épottveoté» 

font  ég  ilemoni  fublinies. 

Morus  ,  Chancelier 

Cunairidi„ck^,mf<tn^aqH«r*fiam^  d'Anglcierre  ,  û  fameux  par  «es 

'    1   -7— V  ina!hettts,foomdnt€  6tfonfavoir„ 

critiquale&Vërsde  Germain  Brice» 

Tu  qi:o<f'r  tr  t  c.ràs  keroum  r.iU.t  tcvthrh  niais  au  rapport  de  Sce'.'ote  de 
Ccjla  Lure  d'.u  futcrh  :  ftJ  carmina  vatum  Sainte- Marthe  le  jugement  des  (a," 
llhp-ans  tonùùs  indanfcn  murtJo,  ^ans  ne  fot  pas  faVOtabU  à  fe  »»• 

„  .        '      ^         r  tique,  qui  ne  fit  que  donner  il» 

Hue  nr!f,s  .  tymir^  f^tn,  ,  &  wyra  /«-  „ J^, ^eau  luftre  à  notre  Auteur. 
cmdeu  On  mVxcufera  d'êire  entré  dans 

des  détails  que  j'ai  crus  intéreffans. 

«NéréifFes ,  vom  en  fiite»  té-      me  propofc  de  donner  bientôt 

m  moins  &  vous  craignites  de  voir  ^oit  nouvelle  édition  de  ce  Poeme 

>»  les  élémens  confondus  &  l'Uni-  q^,e  je  viens  de  tracUiire;  on  ^ngera 

»  vers  entier  rentrer  dans  le  cahos.  de  fon  mérite  &  s'il  eû  digne  de 

»  Ettoi ,  Apollon  qui  ne  permets  l'éloge  que  j'ai  entrepris  de  iracer» 

»f  pas  que  les  bauts  laits  des  Héro»  la  réputation  qu'il  eut  alors  dff. 
s»reftent  long-tems  enfeveiis  dnnr       cas  qu'en  firent  les  favans  m'y 

9»  les  ténèbres  de  Toubli ,  mais  qui  ^nt  engagé.  J'y  joindrai  la  traduc- 

n  en.  les  conlacrant  par  le  chant  (ion      deux  lettres  qui  prouve- 

wdes.Poetes  les  rends  i  jamais  me.  ^ont  l'affection  de  la  Reine  Aiwe 

»  morables  ,  viens  m'tnfpirer  U  pour  nofre  Auteur,  &  1«  conCdé- 

»  féconder  mon  coble  projet.  •»  ration  dont  jouiffoicnt  aup  •:  s  d'elle 

LesdefcriptioD&que  fiiitle  Poët£  lesfa.vans  ^  les  hommes  de  moue- 
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Permettez  moi ,  MM. ,  une  ob> 
fervation  iatéreffante  poiirbg^re 
du  i6^.  ûecle ,  qui  prouvera  Tel» 

time  &  la  vénération  que  Ton 
avoir  alors  pour  les  lettres.  Les 
Cardinaux ,  les  Princes ,  les  Mi- 
nifires  d*£tat ,  les  Prélats ,  les  Ma<* 
gîflrats  du  premier  ordre,  les  culti- 
vèrent avec  fuccès  &  furent  îa 
plupart  treS'fitvans.  Les  Cardinaux 
de  Lorraine  ,  du  Belley,  d'Ofla  ; 
les  Cbaoceliers  de  l'Hôpital ,  Sé- 
guier  ;  Montaigne  ,  Charron  i  les 
Nicolriî ,  Moniholon  ,  de  Thou  , 
fiudce  ,  Saiate-Marthe ,  6ic.  f  en 
font  la  preuve.  Les  lumières  gé« 
néralesque  Ton  vit  alors  Te  répan-^»- 
dre  dans  tous  les  rangs  de  la  focictc 
d  irent  leur  naiilance  &  leurs  pro- 
};rci  à  Tiavention  de  l'Imprimerie, 
&  à  la  protc^ion  la  plus  marquée 
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que  donnèrent  aux  favans  la  plu* 
part  des  Souverains  de  l^urope. 

Louis  XII,  la  Reine  Anne, 
Léon  X  ,  François  I ,  les  Rein* s  de 
Navarre  Ô£  de  Mt-dicis  ]eur  accor- 
dèrent la  proteûiun  6^  les  faveurs 
les  plus  figoaléés;  ces  encoutage- 
mens  contribuèrent  beaucoup  au 
degré  de  perfeflion  èc  h  !a  réputa- 
tion que  Its  lettres  eurent  dans  lo 
fiecle  luivant  ,  devenu  fi  célèbre 
6c  qui  doit  lui  avoir  fans  contredir 
beaucoup  d  obligation.  On  a  dit  en 
générjj  trop  de  bien  du  fiecle  de 
Loius  XIV  ,  6c  Ton  n'en  a  point 
dit  affez  du  i6*«  iiede.  On  peut 
comparer  ce  règne  mémorable  de 
la  Monarchie  Françoife  fous  Louis. 
XIV  ,à  ces  grsnds  fleuves  qui  fout 
oublier  les  noms  des  rivières  41.11 
le  jettent  dans  leur  feio» 


Lfttxs  fur  Monmortt  ^  Pacte  cilehrc  du  commencement  du  iG^.  fiecle  ^ 
adrefjéc  à  MM.  les  Autcuis  du  Journal  des  Sçavans ,  par  M.  Gauthier 
de  CoUms  ,  DoB,  en  Médecine  à  lîjwg  t/i'Ete^e ,  &  M.  d'Albtns, 


VOUS  avez  déjà  rétabli  la  mé- 
moire de  p'ufieurs  hommes 
iayans  que  les  Biographes  Ôc  les 
Hilloriens  avoient  oubliés,  per- 
netter^moi,  MAI.  ,  de  rccicmcr 
auprès  de  vous  \à  mcrne  juftice 
en  tdvcor  (rHumbeit  de  Mon- 
oioret ,  Poeie  6l  Orateur  célèbre 
de  fon  tems. 

Humbert  Je  Monmoret,  Béné- 
«îiii^in  à  Vendôme,  ccrivoit  fous 
le  règne  de  Louis  XH  ,  il  ttoit  de 
Franche-Comté  ,  'la  nailTunce  fut 
des  plus  illuDres,  La  famille  des- 
Monmoreu  étott  tue  des  quatre 


qui  avoient  droit  de  fépulture  dans 
TEglite  de  Saint  -  Eiiennf  de  Be^ 
fançon,  avec  les  Comtes  de  Bour- 
gogne alors  aufli  pur' flans  que'  le» 
îiouverains.  Les  Monmorets  firent 
les  nllianc:!j  les  [)l\is  c!"îrmnaces  ;. 
en    j  100   Pierre  de  Monmoret 
époufa  Béatrix,fiilc  d'Humbert  de 
Colii^ni ,  Sire  de  Revermont*.  Cette 
Mail  on  s*allia  fuccedivement  avec 
celles  de  Ver^'i  ,  de  Vienne  ,  de 
Monttaiiçon.  Thibert    de  Mon- 
motet  fonda  an  milieu»  dù-dou^ 
zieme  fiecle  TAbbaye  de  Cranve:iui 
&  la  CbatUeufe  d«  fioiipLîeuw  fi« 


790     JOURNAL  DES  SÇAVANS, 

J3Ç0  Jeanne  de  Monmorct  fut  bleau  des  mœurs  anci(  nr>e$  pour- 
la  première  Prieure  des  Ecné  lic-  ront  faire  oi:h!kr  les  légers  dctaurs 
iioes  de  Ncuville-les-D.iOics  en  qui  fe  trouvent  dans  ce  Poem^ 
firefie.  Hnmberr  n*étoit  pus  n  cins  hiflorique.  La  poéûe  en  eft  facile 
recon^mandable  par  fon  géni-?  que  &  hamonieufe  ,  ta  latinité  en  ell 
P?.r  fa  naiiï.ince  II  com;)ofa  tort  pure  &:  (':i;r)e  quelque  fois  du  fiecle 
j-'une  Ion  i^oëme  lur  les  gneircs  cîo  d'/Hi^ ulto.  Si  i'.Auieur  ne  donne 
Charles \\\iAufp,ci pmUa  franca»  pas  ioi»iours  l  tfior  à  Ion  imagina- 
Il  célébra  les  yîâoSres  de  Loit  is  XII  tion  po  vt  embclHr  fon  récit ,  c'cft 
en  Italie  dans  un  autre  Poe  i  c  Ve  que  U-  Um  î  ctoil  aflVx  intérefiaot 
rd'o  ravcn-ti.  N0115  p.vons  t>\\\Vi  de  par  lui  ni'3;ne  »  6'c  l'on  peut  dcfinir 
lui  1111  Pocme  inùinlc  :  De  laudibus  fon  Foc. ne  ,  uîie  hrltj-re  revêtue 
Ji-p  rioris  ùur^unJia  ;  il  cil  imprimé  de  tous  ics  agrwn.ciia  de  la  pocue. 
»vec  la  defcription  dti  Comté  de  Le  Pocme  de  Moamoret  ren- 
lîoi!p;c[',nc  oV  Gilbert  Coufîn,  ferint  Ti-poqur  la  plus  remarquable 

On  lin  attribue  encore  un  antre  de  la  Monarchie  Françoife  :  on 
ouvrage  qui  cftdcmenré  manufcfit  .  r^^m  donc  le  donner  comme  ua 

h  la  llbliotheque  du  Roi,  quia  monument  de  rHifloire  de  France, 

pour  titre;  LUer  pr'tmits  catolitios  D'ailleurs  coirme  c*eft  itn  des  pre- 

J.e  tn'tfciiis  hlli  Âr^Iic:  .  r.°.  ij^^,  miers  Prëmts qui  aient  paru  dc;Mi  S 

Tcus  les  cuvi;:i',es  de  Monimorct  la  renailîance  des  Lettre*^  en  flu- 

nipircnt  ce  zcle  patiiolique  6c  rope,&:queleTrilTin,Fr.iicaùor, 

cette  noble  ardeur  qui  animèrent  Torquaro  Taflb,  le  Camcëns,&Cf 

de  tous  ks  tems  la  Noblefle  Fran*  n'avoîent  point  encore  écrit  >  U 

çoif?.  pourra  fervir  u'cibjet  de  compa- 

CorTïme  le  Poëme  des  gueires  raifon  aux  Iit:érntetirs  cc'i'ircs  qui 

de  Charles  VU  eft  le  plus  propre  veulent  examiner  le  p<o^res  du 

à  t«>re  connoître  le  génie  de  l*Au«  génie  &  du  goût  dans  les  dificrens 

ecr,  nous  nous  propofons  d'en  fieclcs  ;  les  philofophes  y  trouve» 

donner  une  nouvelle  criition  ^  rontdcschofesirtéreU'antes  lurles 

o'y  joindre  la  tradudtion  trançoife.  mœurs  &  les  coi  tûmes  de  nosan» 

Ce  fioëme  hîfior^ne  de  plus  de  cêtres.  Nous  efpérons  donc  nous 

300Û  vers  latin  fat  imprimé  à  Paris  rendre  utiles  àla  littérature  &  i  la 

en         chez  Badins  Afrcritius;il  philofophie  ,  en  donnant  cet  ou- 

cft  divilé  en  frpr  Cb-r!**:  ,  &z  ccm-  vrage  au  public  ,  &Z  nous  aurons 

prend  les  gueii  es  du  iioi  de  i-  rance  payé  le  tribut  de  la  reconnoiflancc 

contre  les  Anglois  depuis  le  fieee  à  la  mémoire  d'un  de  ces  grands 

de  Crèvent  iufqu'à  la  bataille  de  hommes  qui  ontcontiîbué  par  leurs 

P.itay  pagnëe  par  les  François  Inmrtres  &  leurs  rravnux  à  faire 

fous  les  aufpices  de  la  Pucelle  n.^itrt-  dans  l'empjrc  des  lettres  ic 

d*Orléans  en  14x9.  beau  jour  dont  muus  jou.Uoni, 

JDe  belles  defoiptions  U  le  ta* 
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ÛBSEnvJTtONS  Hîjlofiques  &  Géographiques   (1)  fur  U  rieh  dê 

€nt  €MC€niant  forijibu  ^  Cantîquité  des  Indiens  &  la  Gé'j^rap'de  dê 
r  pays ,  anc  dts  RechifcAts  fur  Ut  pnnàfûUs  riyoiuihas  dt  £lndu 

*V^x  M.  de  Guignes.  '  ■  ^ 

PLINE ,  qui  parle  des  Indes  d'une  fuite  les  principales  Divinités.  Mâ*s 

nianwre  fort  abrégée ,  indique  quand  on  examine  fo'n  récit  6c 

lin  grand  nambre  de  Nations  &  celui  des  autres  Ecrivains  de  Tao- 

plufieurs  Empires  qui  exiftoient  de  liquitc  ,  on  voit  que  ces  deux  per- 

îbn  tems ,  dont  il  efl  difficile  de  fonoages  ne  peuvent  être  que 

fixer  la  pofition  &  les  limites.  J*ai  Brahma  &  Vifcnnou, anciens  Rcis 

cru  que  le  tableau  qu'il  nous  offre  de  l'Inde  ,  qui  depuis  ont  été  ado* 

cîe  ccTTc  '^r  :nJtf  contrée  û;oit  di^ne  rés  d,i:is  le  j)ays.  C^e  font  les  Grecs 

de  noire  attention  ,  &  qu'en  )oi-  qui,  raj>porranl  t(ujt  à  leurs  idées , 

gnant  de  nouveaux éclairciûemens  ont  occahonné  cette  niéprife,£c 

aux  détails  qu'il  rap pone ,  on  pou-  U  ne  faut  pas  croire  qu'un  Bacchus 

voit  répandre  quelque  lumière  fur  &  un  Hercules ,  Grecs,  aient  con^ 

rhiftoire  anclem-ic  des  Indiens  qui  duit  des  Colonies  de  laGrecedans 

r^ouseftpeu  connue.  Jeruc  propoie  l'inUe.  Brahma  6c  Viichnou,  Lé- 

donc  d'exiyiiincr  ce  qu'il  dit  ,  i*.  giflateurs  des  Indiens  ctoicnt  ori- 

de  Torigine  de  ces  Peuples  ;  i*.  de  ginairesdes  parties  Septentrionales 

leur  Antiquité  ;  3^.  delà  Gcogra-  de  l'Inde  les  plus  voifines  de  la 

phie  de  leur  pays;  4".  Je  finirai  *'crfc*  &  de  1j  Baâriane;  c'eftpour- 

par  un  tableau  des  principales  Ré>  S^^>  ^^'^  con;rccs  de  rjode  lituccs 

vohitîons  de  l'Inde  depuis  le  tems  au  Nord  ont  été  policées  beaucoup 

ë*Alexandre  juCqu'à  Celui  de  nos  P^y^^t       celles  qui  font  dans  le 

premiers  Voyageurs  ;  mais  je  ne  Midi. 

préfcnte  ici  que  le  précis  du  Mé-  H.  P!rne  compte  depuis  Bacchus 

moire  que  j'ai  comnuiniqué  à  ia  ji'f^u'à  Alexandre  cent  «.inquante- 

Compagnie  ,  &  qui  doit  (ervir  de  Tou  Rois  qui  ont  régné  pendant 

ilipplémcMitaux  Recherchesquej'ai  iîx  mille  quatre  cens  deux  ans ,  il 

feites  lur  la  Religion  Indienne.  paroît  que  cet  Ecrivain  connoifloit 

I.  Pline  fait  defccndre  les  Indiens  les  tradrtions  des  Indiens.  Suivant 

de  Bacchus  &  d'Hercules  ,  qui  ces  Peuples  ,  Bacchus  ou  plutôt 

paiTent  pour  les  premiers  Rois  du  Brahma  ed  npn  *  feulement  leur 

pitys  »  Se  qui  en  font  devenus  en*  premier  Roi ,  mais  encore  le  créa- 

teur  du  genre  humain.  îls  porter t 

(:)  Lu  dans  une  drs  fcanccs  pubii()iics  Tcpoque  OÙ  il  vivoit  à  un  nombre 

l'AcadéniieécsialcriptioiuAcBclieft-  incroyab'e  d'aunées  »  mais  dans 

l^tties.  ces  calculs  de  k  Mythologie  la^ 
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tienne ,  les  années  font  des  années  fleuve.  Les  contrées  plus  Méridîo- 

dc  360  ans  qui  n'tn  font  qa*une.  nales  pouvoient  être  fréquentées 

Les  indicés  ont  ainfi  forme  de  Ion-  par  les  Naiions  commerçante^ii 

gues  pcriodes  &  ptctendent  t]ue  s'y  renc'oient  par  mer ,  mais^^» 

aille  méha-yougam ,  qui  font  douze  bablement  les  Nav^teurs  igifo- 

miUe  ans  divins  ,  font  une  révolu-  roient  l'étendue  &  la  liail'on  des 

tion  qu*ils  appellent  manou  ;  ils  côtes  avec  les  Provinces  du  Nord, 

iroyent  qu'ils  doit  y  en  avoir  qua-  comme  nous  avons  ignoré  quei- 

torze  de  cette  efpece  ,  &  que  fix  quefois  fi  certaines  côtes  ^e 

fe  Tput  déjà  écoulées.  Voità  les  fis  nousavionsreconnuesétoientlîées 

mille  ans  dont  parle  Pline  ;  mais  avec  d'autres  plus  éloignées, 

ces  années  forment  un  fi  prodi-  IIL  Apresla  cteflruit  on  del'Em- 

gicux  nombre  de  ûedes  quon  ne  pire  tie  Darius  p^r  Alexandre,  ce 

peut  admettre  un  pareil  calcul,  conquéiant  ,  profitant  des  coa« 

Selon  ce  fyftême  ,  après  une  pre-  hoifiances que  les  Perfes  avoient  • 

micre  création  Je  rUnivtrs  ,  tout  acquifes,  porta  la  guerre  dans  les 

;i  éré  détruit,  Brahmas'ed  endormi  In(îi<;  ,  mais  il  n'en  fournit  à  peu 

tic  à  ion  1  éveil  iiâ  crée  un  nouveau  presque  ce  que  les  Perles  poffé- 

moade ,  fix  ont  déjà  été  détruits  &  doient ,  &  ce  ne  furent  que  les 

nous  fommes  dans  le  fe;>tieme  Séleucides  fcs  fuccc fleurs  qui  pénc- 

dont  il  s*eft  écoulé  quatre  cens  trerent  jufqu'au  Ganges.  Df  puîî 

deux  ans.  Dcs-lors  les  fix  mille  ans  cette  époque  les  Grecs  ont  écrit , 

de  Pline  font  fix  mille  maha'yo't-  fur  l'Inde  ,  des  Relations  qu'ils  «it 

g.tm  ou  fix  m  inou.  Les  401  ans  tranfmifei  aux  Romains  ;  les  Fhc- 

cu'îl  compte  de  plus  jufquà  Aie-  niciens ,  au  contraire  ,  jaloux  de 

îMnJr.*  font  peut-âcre  l'époque  à  leur  commerce  ,  t'.t-.olent  iturs 

laquelle  il  faut  remonter  pour  fixer  Mémoires  caches  6:  i.c  comroum» 

Torigifte  de  la  police  &  de  la  cîvi«  .  quoient  point  ceitatnes  découver- 

lifaiion  des  Indiens  Septentrionaus.  tes.  Ce  qui  prouve  que  les  Phém- 

En  -cpjral  on  n'a  que  des  con-  ciens  &  leurs  voifins  voyageoicnt 

jeé^ures  à  propofcr  (ur  ce  qui  con-  dans  les  Indes  ,  c'cft  ce  que  Pline 

cerne  l'Inde  avant  le  rcgne  de  Da-  dit  qu'avant  les  conquêtes  d*Ale- 

rius.  Hérodote  dit  <)u*elle  fortnoit  xaodre ,  on  avoir  cru  que  la  To- 

la  vingtième  Satrapie  ou  Province  probane  ou  Ceylan  ctoit  un  con»- 

de  TEmpire  de  ce  Prince ,  &:  cuVîle  ncnt  8c  qu'on  ne  lut  qu'elle  ctoit 

lui  payoït  un  tribut,  mais  il  ne  une  Ilîe  que  depuis  ce  Prince.  Or 

s*agit  pas  ici  de  toute  cette  vafte  avant  Alexandre ,  il  n'y  avoit<ï«» 

contrée  ,  puifque  Darius  eiivo]!^  les  peuples  voiCns  de  la  Mer  Rouge 

Scyla.\  pour  faire  la  découverte  de  &  du  Golphe  Pcrfiqu?  qui  |)0U- 

ri râlas ,     qu'il  n'étoit maître  que  voient  fréquenter   ces  contrées 

parties  les  plus  voiûnes  de  cç  Méiidionaks^  &  avant  ^ue  d'aller 
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^  Ceylan  ils  ont  dû  connoître  toute 
la  côte  de  Malabar.  £a  général 
notis  jugeons  trop  ^éAviata^- 

fement  des  Anciens ,  &  quoique 
l'Art  delà  NavigaTion  nous  paroifTe 
avoir  cî€  chez  eux  tort  impartait , 
guidés  par  les  éfoilcs  ^  armés  de 
courage  Se  de  patience ,  ils  ont  en^ 
ireprîs  de  très-gramles  coarfes  par 
mer  &'  n'ont  ^as  toujours  fuivi  les 
côtes.  Nous  lavons  que  dans  la  Mer 
du  Sud  diriérms  Peuples  barbares 
sVxpofeot  en  pleine  mer  ,  dans  de 
(impies  pirogues  ,  &  vont  fans 
crainte  d  une  Ifle  i  l'autre  à  une 
ailez  grande  diûance  :  ces  Peuples 
cependant  font  bien  mdosinftruiis 
dans  la  navigation  que  nePétoient 
les  Thjnicicns  ,  mais  ceux-ci, 
comme  je  IVi  dit ,  cachoient  leurs 
découvertes ,  &  il  a  fallu  aue  les 
Grecs  en  fiflent  pour  aînfi  dire  de 
nouvelles ,  ce  qui  a  arrêté  le  pro- 
grès  de  nos  connoiflanccs.  Le^ 
Romains  eux-mêmes  ont  ignoré 
long-temsce  que  c'étoit  que  i  llle 
ée  Taprohane  »  &  n*y  ont  été 
portés  que  par  un  ourtgan.  Ce  fut 
alors  peur  eux  une  nouvelle  dé- 
couverte, commi'  le  Cap  de  Bonne- 
Ëfpérance  l'a  é  c  pour  nous  daos 
CCS  derniers  teois ,  quoique  bien 
dfs  fieclcs  auparavant ,  fous  Ne- 
ehao  ,  Us  E-'vptiens  SclesPhéni* 
ciens  l'aient  doublé. 

C'eft  d'aprts les  Grecs <][ue  Pline 
a  été  inflruit  de  Plnde  :  tl  parott 
qu'on  cor.noiffûit  alors  ce  pays 
akilî  bien  que  nous  le  coniiolfîons 
à  préfent.  Je  n'entrerdi  point  ici 
dans  totis  les  détails  Oéograpbi» 
J?it,  Pnm.  VoU 


ques  que  j'ai  rapportes  clans  mon 
Mémoire,  i'iineiembk  avoir  aâec-  , 
té  de  doQneraux  peuples  de  çeite 
contrée  des  nom  s  qu'on  ne  trouve 
dans  aucun  autre  Écrivain  ,  &  il 
en  avertit  lui  mcme  ,  ce  qui  rend 
ioa  texte  plus  difficile  à  éciaircir. 
Qttoi^u^ea  fott»  comme  il  ftit 
connoître  le  nombre  des  foldats 
&  drs  élé[)hans  que  les  differenS 
Princes  Indiens  pouvoient  armer  » 
il  eft  facile  par-là  de  juger  de  leur 
ptûfljroce. 

Suivant  Pline  il  y  avoit  le  long 
de  1  Indus  »  &  dans  ce  que  nous 
appelions  le  Penjah&L  le  Mouiuin 
deux  Royaumes  a0ez  confidéra* 
Ues  dont  l'un  pouvoit  armer  cinq 
cens  élcphans ,  Tautre  trente  mille 
hommes  de  pied  ,  huit  ccni  che- 
vaux &  tiOiS  cens  éléphans.  Plus 
au  Midi  yeis  le  Guiarah;  il  indiqua, 
une  multitude  de  Nations  féroces 
&L  fauvj'î^es  qui  s'étendent  fort 
avaiitdaris  l'Orient  :nou  trouvons 
encore  à  préieut  cette  même  divi* 
fioo  de  rinde ,  puifque  nos  Vojra» 
geurs  placent  dans  le  même  canton 
une  longue  chaîn.  de  peuples  libres 
6l  indcpendans  qui  ^'étendent  de 
rOuell  à  l'Eft  &  Icparent  de  l'Inde 
Septinirionalc  toute  laquefqu'Iûe, 

Dans  le  Gu^arate  il  y  avoit  ua 
port  ccîebre  fréquenté  par  les 
étranecrs  ,  c'étoit  l'entrepôt  de 
tout  le  ^bmmerce  intérieur  de 
rinde  •  &  de-'ià  on  tranfportoif 
les  ma" :h3 ndifcs  dinsles  p'>rts  de 
la  Mer  Roii;^?.  Le  Priiict  qui  y 
regnoit  ctoit  par  cette  rciUin  un 
des  plus  pulflàns  d<*  l'Inde  j  6c  fes 
Ilhhhh 
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Etaîs  s'ctendoient  fort  avant  dans 
le  Midi  le  long  de  la  côte,  il  pou» 
voit  armer  t'eize  cens  éléphans , 
cint^uante  loille  homiDes  de  )ned 
ëc  cinq  mille  chevaux.  C'eft  dans 
un  des  ports  de  cette  contrée  qu'on 
a  bâti  dans  la  fuite  un  1  cmple 
dédié  à  Augufte.  Cet  Empire  eô 
celui  que  les  Arabes  des  huitième 
&  neuvième  fiecles  de  l'Ere  Chré- 
tienne ont  appellé  V Empire  fiu 
Baihara,  Dès-lors  cette  côte  depuis 
le  Guzarate  jufqu'au  Cap  Comorin 
ctoit  occupée  par  deux  putiTans 
Souverains,  par  le  Baihara  £cpar 
celui  dont  je  vais  parler. 

Pline,  après  a  voir  inUiquc  quel- 
ques petits  Etats  voifins  qui  étoient 
wa  doute  tributaires  du  précé- 
dent ,  fait  mention  d'un  Prince 
très  puiflTant  nommé  Pandion  ,  qui 
occupoit  tout  le  refie  de  la  côte 
de  Malabar  jufqu^au  Cap  Comorin; 
s!  pouvoit  armer  cent  cinquante 
mi!!*?  hommes  de  pied  &  cinq  cens 
élcphans.  Ses  Etats  renfermoient 
fin  grand  nombre  de  villes  &  il 
étott  maîtrè  du  Canara,  oh  ,  félon 
Pline  ,  on  allult  alors  chercher  le 
poivre.  D'ai>rcs  ce  qiie  Ptolemce 
•  dit  a  Pandion  poilédou  piuiicurs 

S laces  lÂir  la  côte  de  Coromandel 
Z  dans  l'intciieiir  des  terres  :1a 
ville  de  MoJuré  croit  fa  capitale. 
Ainfi  les  Anciens  connoilioierit 
exaâement  toute  la  côte  de  Ma- 
labar,  la  fréquentoient  depuis  les 
embouchures  de  l'indus  jufqu'à 
Ceyian',  6c  nous  voyons  dmsle 
Périple  attribué  à  Arrien  qu'ils  y 
feiioient  un  très-grand  commerce 
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qui  s'cfendolt  fort  nvanf  dans  le 
pays.  Pline  paroîî  ni(i:n5  inftrmt 
de  là  côte  de  Cororaandcl  fur  la- 
quelle il  y  avoit  moins  d*emrep^ 
pour  les  marchands ,  &:  comme  les 
étrangers  s'y  rendirent  plus  tard  , 
fes  habitans  furent  par  cette  raifon 
plus  long-tems  à  (c  civilifer.  Ce- 
pendant fi  l'on  jette  les  yeux  fur 
P;oîemée  ,  on  reconnoh  dans  fei 
détails  les  noms  de  Tanjaour  , 
d'Arcate,  celui  des  Peuples  qui 
liabîtoieitt  Mafulipatan  &  qu  e  I  ques 
autres. 

Or  -iprcrçoit  fur  cette  côte  un 
tm;iire  conildérable  qui  ,  duîems 
de  i-'iolemée,  étoit  forme  de  ài&î' 
fentes  NadonsUndiennes  >  dont  la 
principale  portoit  le  nom  de  Soro 
ou  de  Soringes.  Les  Auteurs  Arabes 
donnent  au  Souverain  de  cet  Em- 
pire ,  qui  exidoit  encore  dans  les 
Huitième  &  neuvième  fiecles<^ 
PEre  Chrétienne  le  titre  de  Maha- 
raja j  ou  Grand  Raja  ,  d'oîi  l'on  i 
formé  le  nom  de  Marate,  attribué 
aux  anciens  naturels  du  pays. 

Pline ,  dans  fa  delcription ,  après 
être  defcendu  d-x  Nord  avi  Sud  , 
jufqu'au  Cap  Comorin  ,  remonte 
de-Ià  par  l'intérieur  desterres  pour 
aller  rejoindre  l'indtis  9  d*oli  il  fe 
tranfporte  le  long  du  Gsnges.  Là 
vivoient,  comme  dans  une  afy'e 
c!oigné  des  on  ("e  font  pa&eS 
les  grandt«>  révolutions  qui  ont 
agité  les  Peuples  plus  Occiden- 
taux »  diverfes  Nations  plus  ou 
moins  policées  ,  qui  formoient 
Cjua're  Hmpires  très-puifTans  dont 
nous  n'avons  aucuaç  coauoiii<iACC« 


Digitized  by  Google 


D  É  c  E  M  ] 

•Le  premier  dont  Pline  parle» 
pouvott  armer  foi.\anie  di\  mille 
hom.nes  de  pied,  rriilic  chevaux 
ôc  fept  cens  élcphans;  le  i'econd, 
cinquânie  mille  homnics  .  trois 
mille  chevaux  &  cinq  cens  élé« 
pbons;  le  troificrnc,  cent  mille 
hommoç  ,  deux  raille  chevaux  & 
mille  élcphans  ;  enfin  le  quati  ieine 
qui  ctoit  le  plub  paifiani ,  lix  cens 
mille  hommes  ,  trente  mille  che-  ' 
.vaux  &C  neuf  irllle  éléphans  :  fa 
Capitale  croit  Pjlibothid  ,  vilîe 
ûmce  (ur  le  Gangts  ,  fleuve  alors 
peu  connu.  L'ific  de  Ceylan  fut 
fong-tenis  regardée  comme  Tex- 
tréînité  du  monde  de  ce  côté  ,  6c 
le  récit  des  premiers  Navji;^îeur5 
Greci  qui  allèrent  par  mer  aux  em- 
bouchures du  Ganges  fut  d*abord 
traité  de  fabuleux.  On  parvint  en» 
fuite  à  pénétrer  plus  a  TOrient , 
mais  on  prétendit  que  les  Dieux 
ne  vouloieot  point  qu'on  allât  au- 
delà  du  pay<»  des  Sinm  ou  des  Chi- 
nois ,  fous  prétexte  que  la  mer  y 
étoii  trop  orageufe ,  &  ce  fut  !à  (e 
terme  de  la  Navigatioa  des  Âo* 
cienî. 

IV.  Je  ne  mVrSterai  point  ici 
lîir  les  conquêtes  d^Odris  dans 
■  rinde  ,  elles  paroifTent  tenir  à  la 
Mythologie ,  le  récit  de  celles  de 
Sémir»mis  &  de  Séfoftrîs  efl  trop 

£tu  développé  &  femble  exagéré, 
es  Me  des  &  les  Perfes  n*ont 
fournis  que  quelques  cantons  près 
de  rindus  ;  Alexandre  n'a  gueres 

Î»éiiétré  plus  loiti ,  nuûs  fes  (uece(^ 
êurs  fe  fom  avancés  jufqu'au 
Ganges.  Alocs  des  Grecs  ét^tblis 
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dans  la  Baâriane  fe  font  rendu» 
maîtres  de  quelques  provinces  le . 

long  de  rinduv.  Ce  paflage  &  cet 
établîffeiTitnt  des  Grecs  dans  Tlnde 
doiVent  être  regardas  comme  une 
première  ia^aooA  dei'Etrangcrj 
qui  nous  ibit  coArfUt    elle  a  éHu 
beaucoup  contribuer  à  port;  r  les 
fciencts  des  Grecs  chez  1<  s  Indiens, 
chez  lesquels  nous  en  retrouvons  ■ 
tant  de  veftigés.  Il6¥>detix  Ra^vo-  : 
mes  dont  Plinè  parle  (ubfiftoiisnC 
en  nâmetems  du»  cet-.e  contrée. 

Les  Scythes ,  après  avoir  détruit 
le  Royaume  que  les  Grecs  avetent 
établi  dans  la  Baâriane,  firent  une 
invafion  dansl'Inde  &  s'avancèrent 
à  peu  |>rès  juiques  vers  le  Guza- 
rate ,  ils  cnaflereot  les  Grecs  àC 
foumircnt  les  Princes  Indiens.  Il  y  a 
lieu  de  préfumer  que  dans  des  fie- 
cles  antérieurs  les  Scythes  avoient 
iaiL  de  lembUbies  invafions  ,  mais 
nous  n*en  fommes  pbmt  ibftraifi* 
U*un  autre  côté  il  paroSt  par  Pto- 
lemée  que  quelques  Grecs ,  qui  fa 
reurerent  plus  avant  dans  le  Midi, 
y  formèrent  de  petites  Principau- 
tés »  &  il  y  a  apparence  que  plu* 
fieurs  Indiens  ,  pour  éviter  tous 
ces  Etrangers ,  fe  font  réfugiés  plus 
loin ,  c'c(l-à-dire  ,  vers  l'endroit 
oîi  eft  Bifnagar  oU  ils  fondèrent  na 
puiÛant  Empire ,  fous  la  conduite 
de  Sala^'agcna  qui  vivoit  Tan  78 
de  J.  C.  Cette  date  qui  concourt 
avec  le  tems  do  la  pu:ilance  des 
Scythes  dans  Tlnde ,  cft  une  épo* 
que  célèbre  chez  les  Indiens ,  de 
elle  femble  indiquer  le  renonvcjU 
Hhhhh  ij 
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inBCW  de  leur  pmttÊmn  dans  iiae  deas  Rois  de  PerTe.  Ceux-ci  s Vm- 

eutre  contrée.  parèrent  des  pays  ûxwés  entre  l'In- 

Lcs  Scythes  dont  je  viens  de  dus  ÔC  le  Gangcs  ,  &  pénétrèrent 

parler  étoient  encore  maîtres  des  dans  le  Midi  )ulqu  au  Canara ,  eo- 

peyf  ▼oifioe  de  l'Indus  dans  le  ibite  qu'ils  founireiit  le  vafteEni- 

fixieme  fiede  de  l*Ere  OiréticiiM  pire  du  Balhara  iqvi  s'étendoit  le 

&y  formoîent  un  grand  Empire  long  de  cette  cdte  Occidentale  ÔC 

qni  s*ëtendoit  jufqu'au  Guzarate  ;  qui  exiitoit  du  tems  de  Flîne  &  de 

ils  pouvoient  armer  deux  nulle  rtolemée  :  ils  firent  également  des 

ëlépbans.  Vers  Tan  593  ,  ils  firent  conquêtes  dans  tlntérieur  du  pays» 

de  nouvelles  conquêtes  plus  au  Ce  lont  eux  qu'on  appelle  les  P*»- 

Midi.  Tous  ces  Scythes  adoptèrent  tartes  qui  ont  donné  long- tems  des 

les  loix  &  la  iU^ij^ion  du  pays ,  &  Rois  à  une  grande  partie  de  Tlnde. 
devûirent  pour  amfi  dire  Indiens  ;      La  partie  la  plus  Méridionale 

quelques-uns  cependant  confer-  du  Malabar  fut  moins  expoféeà 

verenr  leur  ancienne  manière  de  toutes  ces  invafions  ,  mais  il  eft 

vivre,  puilqu'on  retrouve  encore  vraiiemblable  que  '  enucoiîp  d'în- 

dans  c;.i  provinces  du  Nord  plu-  diens  s'y  réfugièrent  6c  y  occa- 

fieurs  de  leurs  defccndaiis  qui  font  fionaerent  des  révoluôom.  Ceft» 

Me  roadei.  U  oh  regnoit  le  Samorin  &  on 

Nous  connoifTon-  encore  une  îcnore  s*il  d?fc?nd  de  TancienRor 

troiûcmcinvafion  l'EtrangcTi  dans  t'jndton  dont  Pline  parle ,  ou  fi 

rinde,c'eft  celle  des  Mululmans  une  nouvelle  race  s'établit  dans 

Arabes ,  Syriens  de  Perfiins.  Après  ce  pays  yers  Tan  Sx^ ,  année  qui 

avoir  fournis  les  pays  qui  font  en*,  eft  encore  k  pcéfent  une  époque 

Ire  l*Oxus  &  le  Jaxartcs  &  pris  Sa-  oti  une  Ere  qui  a  cours  dans  le 

warcande,  ces  peuples  entrèrent  Malabar.  Un  de  ces  Princes  qui 

dans  rinde  ,  s'établirent  d'abord  avoit  embrafTé  le  Mahométifmefc 

d»ns  le  Moultan  ob  ils  formèrent  retira  i  la  Meque  &  partagea  (es 

diffcrens  Royaumes  gouvernés  par  Etais  entre  fes  parens  &c  fes  amis  ^ 

des  Princes  orlgincires  de  l'Ar-  bie  ce  qui  donnalieu  à  cette  mviltitucte 

de  la  Syrie  ,  enfuite  ils  s'avan-  de  Souverains  dont  le  Malabar  ell 

cerèot  veis  le  Midi  fur  la  côte  rempli. 

Occidefitale»  Quant  aux  pays  fîtués  le  lonf 

A  ces  premiers  Mufnîmans  s'en  du  Gangcs  ,  nous  ignorons  com- 
ioignirent  d'autres  qui  étoient  m  nt  Ô:  en  quel  tems  les  Royaumes 
Turcs  d  origine ,  ce  font  les  Ghaz>  qui  y  lubiilloient  anciennement 
iievides  qiû  fi'ent  de  grandes  coiw  ont  été  détruits  :  les  Patanes  qui 
quêtes  dans  les  Indes;  ils  furent  ont  étendu  leurs  conquêtes  lufqu'i 
détruits  par  IssGhourides  qui  pré-  ce  fieuve  y  auront  be.tucoup  con- 
teodoicnt  êtres  delcecdus^es  an-  uibué.  Suivant  quelques  Ecnvaiàis 
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tm  Turc  s*empara  du  Bengale  & 
fit  la  conquête  du  pays  de  Bifna- 
gar ,  mais  après  ia  mort  dilférens 
Goiivemeurs  qull  ayoit  étibl» 
i^éiwereiic  en  Rois  »  ce  qui  foma 
pluueiirs  Royaumes. 

On  voit  par  ce  déta'l  c^wç  les 
riches  ptoduÛions  de  Tlnde  ont 
atriré  de  tout  tems  dans  ce  pays 
un  prodig  eux  nombre  d*£tr«figers 
&  que  les  anciens  habitans  en  ont 
erdu  depuis  bien  des  iîecles  la 
Ottvcrnineté.  Ces  fréquentes  ré- 
solutions ont  dù  obliger  plufieurs 
des  nari'reJs  du  pMiys  de  fe  réfugier 
pTiK  nu  Midi  &  à  l'Eft  ,  &  de-là 
dans  les  Iflcs  de  l'înde  où  ils  auront 

fond  leurs  loix  &  leur  religion, 
es  Marates  font  des  defcendans 
de  ceux  de  ces  anciens  habitans 
qui  (ont  refîcs  dnns  le  nnvs  ,  ^:  de 
tems  en  tems  ainii  qu'en  diverlcs 
contrées  ils  font  parvenus  â  fe* 
coiier  le  joug  &  à  fe  rétablir.  Des 
Fcrffs  ,  des  Grecs,  des  Scyth?^  , 
des  Arabes  ,  des  Turcs,  des  Fer- 
fans  font  devenus  fucceffivemettt 
les  maîtres  de  l*Inde,  mais  ils  en 
ont  étédépoiiit!éspar  denouveat<x 
Scythes  f|uî  y  fonr  entrés  fous  la 
conduite  de  1  amerlan.  Ce  Prince 
ne  fit  cependant  que  des  conquêtes 
paflàgeres  entre  le  Ganges  &  Tin* 
dus,  il  y  fit  périr  un  prodigieux 
nombre  d'habitans  &  mnff->cra  une 
fouie  de  Gheorcsou  anciens  PerfeS 
q  ui  depuis  longtemsétoient  établis 
dans  la  partie  Septentrionale.  Dans 
la  fuît  -  bs  dcfcfndans  deTamerlan 
rentrèrent  dans  les  Indes  &  s'y 
étal/lireai  fo  idcment .  ce  font  eux 
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que'  nous  appelions  les  Grands 
Mogols  qui  y  régnent  encore  : 
ainû  la  Scythie  a  contribué  plu- 
fieurs foktè  foire  de  grandes  té  vtK 
Intions  dans  ces  contrées,  comme 
elle  en  ^  produit  tant  d'autres  qui 
ont  éclatfé  foir  d.ms  la  Chine ,  la 
Perfe  &c  TAiie  Mineure ,  foit  en 
Europe  fur  le  déclin  de  TEmpire 
Romain  ,  en  forte  qu*oo  peut  d*re 
que  dc-i  r!e'"c''nd3ns  d^î  ScyfhfS 
font  lef.  maîtres  de  la  plus  grande 
pariie  du  monde. 

A  ces  invafions  dîtes  parterre, 
il  faut  sqouter  celles  des  peuples 
qui  font  venus  par  mT  ,  car  il- 
paroît  que  1  Inde  a  été  long- tems 
pour  les  anciens  ce  que  TAmérique 
a  été  depuis  pour  nOiis  ;  &  quoi- 
rue  l'h'ifloir?  ne  nous  fournifTe 
iîuciin  derail  iur  ce  fujct ,  nous  ne 
devons  pas  douter  que  difierens 
Etrangers  ,  qui  arrivoient  par  la 
Mer  Rouge ,  ne  fe  foient  «abtis 
dans  !t  ';Ind:s,  furtout  quand  on 
coniidcre  que  les  Egyptiens  &  les 
Phéniciens  entreprenoieat  degran* 
des  navigations,  que leS Grecs 
&c  les  Rcmerns  frcquentoient  les 
ports  de  l'Inde.  C'cft  cette  même 
avidité  des  produâions  tle  ce  pays 
qui  nous  y  a  conduits  de  lÂei»  plus 
loin.  Dès  le  tems  des  Croifades, 
les  Francs  ,  jaloiiy  du  commerce 
que  les  Miduinins  y  fai'oient, 
avoient  deffein  de  i'tt.iMir  lur  ia 
Mer  Rouge  ,  poar  de  là  pénétrer 
aux  Indes  >  mais  tes  Mufitlmant 
étoient  trop  p»j!(rans  en  Egypte. 
C'eft  à  la  découverte  du  (  ap  de 
Bonne  Ef^érance  que  nous  de  von» 
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la  ruine  du  commerce  de  ces  Ma- 
fulmaas  dans  l'Inde  &  rétabli.ie- 
mem  du  nôtre.  Ce  fimpte  évéue- 
jii  nt  a  plus  fait  que  toutes  les 
Armée!!  des  Croîtées.  On  connoît 
C(Ue  dernière  in valion  dei  Etran- 
gers dans  rinde^ainil  je  ne  m'y 
arrête  point. 

Telles  (ont  en  peu  de  mots  les 
grandes  révolutions  at!\  quelles 
rinde  a  éié  expoiée  depvtis  Ale> 
xandre  :  le  tableau  que  je  viens 
d*tD  tracer  ne  peut  être  que  très< 
im  iarfait  ;  l'Hlftoire.  uoui  Kinle  à 
peme  iipptrcevoir  pliifi<iir5  Lm- 
p  res  doiti  nou&  igiiuruns  le  lurr. 
Il  lisrott  à  defirer  que  dt%  Voya- 
geurs •  ioftniits  dans  les  Langues 
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des  Indiens  ,  raHemblafrent  lei 
Hiiloriens  Nationaux  &  aousfilleal 
connottre  la  fucceffioo  eiaâe  de 

ces  diffcrens  Empires  ,  les  Princes 
qui  les  ont  gouucrnés  &  les  grands 
événement  qui  y  fout  arrivés. 
L*Hiilofre  des  fndiens  qui  tient  à 
celle  de  tant  de  Nations  fervirolt 
à  répandre  du  jour  fur  celle  de 
tous  La  i'eupîes  qi;!  ont  fréquenré 
leur  p3)  s  ou  qui  s'en  (ont  empares. 
De  pareils  détails  étendraient  aoi 
conooiflTaucrs  que  nous  tenoss 
peut  être  trop  conc- ntrccs  dans 
ce  qu;  concerne  des  Narions  qui 
n'occupoient  qu  une  tres-peûte 
portion  de  noue  Giobe» 
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T^Touç  avonç  eu  pIuGeurs  fois 
jL  ^  occafion  d'annoncer  6c  de 
|iar1er  d'un  ouvrage  confidéjrable 
entrepris  en  Sicile  ,  c\i\  l'écHtion 
d*un  Recueil  de  1  ettr«s  écrites  en 
Arabe  par  des  Emirs  du  tenis  que 
les  ^arraiins  poûcdoient  cette  iiic. 
n  nous  en  étoii  parvenu  une  pre- 
mière feuille  imprimée  fur  deux 
colonnes ,  Tune  pour  le  texte  & 
l'autre  pour  la  tradudion.  Nous 
avons  propofé  quelques  doutes  &c 
fur  la  langue  &  le  ilyle  de  ces 
Lettres,  &  fur  quelques  événe- 
mens  qui  y  font  tapportés.  Nons 
avons  pt-nié  c^ue  l'Editeur  devoit 
conftater  l'uuihenricité  de  ces  Let- 
fies»  Le  |o  Mais  17SS  «  il  a  par»  à 


Malte  un  petit  tcrlt  IntUuIc:  Lc:ire 
à  M.  àt  Guignes  Jur  U  jupp  jjti  au* 
iAentimé  du  Codêx  Dipiomatiau  ^» 
cMiuSt  par  M.  L.  de  Vaillant.  Com- 
me cette  Lettre  rcnterm;  unctoale 
d'invc<f}ivc$  6C  d'in|urLs  cciiTre  M. 
i  Abbc  V  ella y  Auteur  ùu  la.  traduc- 
tion de  ces  Lettres  Arabes  «  nom 
n'avor:s  pas  cru  devoîr  en  parler 
dans  îe  Journal  des  Savans,  parce 
que  ce  n'eft  pas  par  des  tojures 
qu'il  faut  attaquer  l'auiheaticitâ  de 
ce  manufcrit  6c  la  traduôion  de 
M.  TAbbé  VeUa.  Cependant  au 
miîieu  de  ces  injurts  il  fe  tiouvc 
quelques  réflexions  judicieules  qui 
môitent  ^attention  des  Sàvaus  de 
la  Sicîlet  Cette  Lettre  tâ  écrite 
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^fif  Qh  Fiîinçois  auili  barbare  que 
le  ftyle  des  Lettres  Arabes  du 
nanufcrit. 

Au  mois  d*Anât  fuivant  vù  Pro* 

feffeur  de  Milan  ,  M.  Olaus  Ger- 
hardiis  Tycbfcn  ,  a  écrit  en  Latin 
une  Lettre  imprimée  à  Faiermc  6c 
adreflée  à  M.  le  Prince  de  Torré 
Moufa  :  c'eft  celle  que  nous  annon- 
çons. L'Auteur  enlrejjr  nd  de  ré- 

fionHre  la  Lettre  de  S\.  dp  Veil- 
ant,  irnis  ^cs  rép'  n^fs  ne  nous 
par^iffïnt  pas  aflfrz  direcies  niaflcz 
étendues  ;  on  y  von  i|ue  M.  Tycti* 
(en  cfî  cuni  de  M  l'Abbé  Vella,& 
qu'il  cherche  à  le  dctindre  fars 
apporter  cependant  des  preuves 
propres  à  établir  Pauthenticité  de 
ces  manurcrits  Arabes. 

Nous  avons  r  çu  é.  alcment  un 
cahier  de  plulieurs  psges  de  l'édi^ 
lion  de  l'ouvraoe  ;  no  js  efpérions 
y  trouver  comme  fur  la  preasiere 
leuiMe  ,  le  texte  Arabe  &  la  tra- 
duâioa  Latine ,  le  texte  en  a  été 
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retranché  6c  on  ne  conièrve  qu« 

la  tradiiftion  Latine  &  une  Ita- 
lienne. Il  eut  été  cependant  très* 
mîlé  de  donner  ce  texte ,  qui .  fer- 
viroit  à  pouvoir  juger  de  l'exaâî- 

tnde  de  la  traelu£lion ,  d'autant 
plus  C'i'on  accule  M.  l'Abbc  Vel'a 
de  donner  un  ouvrage  iuppoCé  ci» 
fa  part. 

Nous  lai  {Tons  aux  Sa  vans  qui 

font  en  •^iclîe  ,  ^  par  conlcqueni 
à  portée  de  vcir  ^  de  cr»n(iil«c'r 
ces  manulcrits  ,  le  loin  de  décider 
de  leur  authenticité.  Mais  ce  n'efi 
p*is  p  ir  les  injures  que  M.  de  Veil* 
icint  du  de  M.  VAhhé  Veîla  ,  ni 
par  celles  que  M.  Tychfen  dit  de 
M.  de  Veillant ,  ni  par  des  raifon* 
neméns  vagues  qu'in  y  parvien* 
dront.  Il  f.iuf  faire  voir  ces  textes 
aux  ditforens  Savans  du  pays  qui 
entendent  U  Langue  Arabe. 

[  Extrait  A  M.  dt  Gmgau»^ 


Recueil  de  Mîmoires  fur  U  culture  &  U  routjpLge  du.  thanvfe  &  fur 
Us  moyens  de  pthtnir  Us  intowhûtns  eUs  mutoirss  couronnés  ou 
approuvés  par  la  Société  Rovale  d'Agriculture  de  Lyon,  1787» 
Un  volume  de  aij  pages  in>^**. 


LA  Société  d'Agriculture  de 
Lyon  avott  propolé  pour  fujet 

d'un  prix  les  queftions  fiiivantes  ; 
1°,  {)ut!h  ffi  la  vraie  ihcnrie  du 
rouijjaofduckanvn  ?  x".  Q^ucis  jont 
Us  metiUurs  moytns  den  pt  rfeBmniw 
la  pratique ,  fcàt  (fiif  topèration  s*en 
f  jjc  d.ins  Ccuu  ou  en  pfcin  air  ? 
3  '.  Q^utls  font  les  cas  où  C  une  de 
Cii  ofiiaù\ins  ejl préf érable  à  l'autre  è 


4*.  Y  eairoit  il  quetfui  maiàert  dt" 
pfi¥tmr  t'odtur  dé/'aguahle ,  &  les 
ej^ers  ninfttes  du  roui//age  Jam  feau^ 
Un  a  rciini  djni  le  Recueil  que 
nous  allons  taire  connf)ître  ,  le 
Mémoire  qui  a  retnporté  le  prix  , 
celui  qui  a  obtenu  VacceJJîi ,  un  au» 
tre  qui  a  miritc  les  éloges  de  In 
Société  d'Apr  culture  ,  &  d'S  in''- 
truâions  iauuUeres  iur  le  chanvre 
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à  l'ufage  des  gens  de  U  cainpagne , 
far  un  des  Membres  de  ki  Com- 

Le  Nîv'moîre  qui  a  remporté  le 
prijf ,  6c  par  coniéquent  le  plus  io- 
tcreilant ,  eft  de  M.  TAbbé  Rozier. 
Ce  nom,  célèbre  par  de  fi  boi»& 
li  utiles  travaux ,  fuffit  pour  indU 
tjtier  un  ouvrage  dîgnc  de  fixer 
raitenùon.  U  divilé  eu  trois 
parties» 

La  première  eft  précédée  ^un 

peut  dikours  dans  lequel  M. 
l'Abbé  Rozier  fait  voir  qu'on  doit 
preique  toujours  Us  inno valions 
tuiles  à  des  perfonncs  étrangères 
à  la  profciTion  du  cultivateur,  mais 
qui  chc.iîÎL-nt  Tagncnhurc  ,  qui 
t  vamment  les  procèdes  ,  lU  <|ui 
joignent  à  leurs  couDoiilance^  Tha- 
bitude  de  la  médîtatitm.  U  prouve 
combien  la  culture  du  chanvre  tft 
avatitagcufe  à  la  France  ,  qui  en  a 
leiui  i  imporiâuce  ùâiis  la  dernière 
j,i)cire  maritime.  Eh  1783  ou  en  a 
imirloyé  ,  ielon  lui  ,  plus  de 
400,000,000  de  livies  pelant,  &l 
beaucoup  plus  du  tiers  a  et 2  tiré 
de  l'étranger.  Le  moyen  qu  il  pro- 
pole  pour  rendre  la  culture  du 
chanvre  plus  iloriAante  e(l  d'ac- 
corder une  prime  de  gratification 
ait  chaiiVi'e  qu^on  cxporteK  du 
Koyaume ,  ou  une  réconipcai'e  à 
ceux  qui  en  auront  femé  dans  une 
certaine  éicndue  de  terrein. 

Dans  le  Chapitre  premier.  M, 
TAbbc  Flozier  donne  ia  aetcrip;io(i 
botanique  du  chanvre ,  en  diftin- 
guunt  i^individu  ir.âlc  dt  i^iudividu 
icmelle.  li  le  croit  ori|ittaire  dçs 
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Indes ,  d  autres  dilent  de  la  Perfe. 
La  graine  fert  il  âire  de  limite  , 
boime  â  brûler  &  pour  la  peinture; 
le  mare  en^raifle  les  cochons  fi  oci 
leur  en  dunne  modérément.  «  Les 
»  feuilles  ont  une  odeur  uauféa- 
»  bonde  fone,  pénétrante,  feni* 
t*  btable  à  ceUe  de  Toptum.  Elles 
»  font  ameres  &  âcres  au  goût  ; 
«Tamande  douce  ;  la  plante 
w  eft  narcotique  &  réfolotf  ve  } 
»  avec  les  feuilles  écraiés  on  com- 
t>  po(e  des  cataplalmes  très-réfo- 

»  lutifs.  ** 

La  racine  du  chanvre  étant  pi- 
votante &  peu  fibreufe  ,  il  lui  but 
une  terre  qui  ait  du  fond  &c  qui 

confervc  un  peu  d^humidtté.  M, 
l'Ablié  koiier  conki  le  aux  pro- 
priétaires ou  fermiers  ,  qui  iont 
dans  le  voifinage  des  villes ,  des 
bour^  ou  des  gros  villages ,  de 
céder  quelques  champs  de  bonne 
qua  ité  dans  Tannce  do  jachère  ,  à 
des  particuliers  qui  les  fumeront 
U  Us  enfemenceront  en  chanvre. 
Le  t'roment  qu'on  y  mtttra  enluite 
le  rclijr.tiru  de  1  er.grais  qui  n'.ura 

{)as  eié  confommé  en  entier  pour 
e  dianvre.  Cette  pratique  a  lieu 
dans  pln&eurs  endroits  4a  Ro)  au- 
me  pour  y  l'enicr  non  -  ieulemfnl 
du  chair  :Ti;(is  d'aiitres  plant-S. 
II y  amLiv.c  dt;^  ter. niCi^i^Lii louant 
des  champs,  petidani  lunnée  4e 
-repos ,  â  dcs  pèyUas  pour  y  c  Ui- 
ver  dei  denrées,  dont  ils  ont  un 
iitr  cébit. 

On  doit  donner  aux  terres  i 
clianvre  un  labour  avant  rhiver , 
^  deu«  ou  trois  autrts  apiès.  Il 

iàot 
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ftot  ({tte  la  terre  foit  bien  divi{é«. 
La  graioe  eft  bonne  û  ramande  eft 
^lonce.  Oo  feme  ctair  ,  quand  on 
veut  obtenir  des  tailles  greffes , 
tçltes  qu'on  en  deiire  pour  les  ca- 
bles »  les  cordes,  ôcc  Dans  ce  cas 
on  laiffeun  cfptee  de  10  pooca 
entre  les  pieds.  On  feme  de  ma* 
niere  que  les  pie  ls  lojent  à  4  ou 
5  pouces  f-nletTif  nr ,  lorfqnM  s'a- 
gir d'avoir  des  tilsiîas  &  (oyeux, 
pour  los  toiles.  Ceil  en  général 
du  premier  au  30  Avril  qu'on  peut' 
lemcr  le  chanvre  dans  la  maîeurt 
partie  de  1k  France. 

M.  TAbbé  Rozier  blâme  lufage 
des  pays  où  l'on  récolte  en  même; 
tems  le  chiinvre  mâle  &  le  chanvre 
femelle,  il  eft  impoflltbîe  que  celui- 
ci  .ait  acquit,  ia  VMSwrité.  GOOVe.r- 
nsblc^  ou  bien  y  en  l*»tten<bnt,le 
chanvre,  m^e»  plus  hâtif,  fe  durcit 
trop.  Au  moment  de  la  récolte  du 
chanvre  mâle  ,  on  étend  des  draps 
iur  une  portion  du  chdmp ,  pour 
TCcevoir  les  tiges ,  à  niefure  qu'on 
les  arrache ,  pour  les  y  battre  ; 
c*e(l  î"  moyen  de  n*en  pas  perdre 
la  graine.  Le  cultivateur  pauvre 
pmt ,  applanir  un  peu  de  terrein , 
^ui  lui  fert  d'aire  »  d^os  ce  cas  , 
ou  bien  ci'eiUir  les  tig'îs  îi  larofée 
Se  les  emporter  près  de  la  prance 

£our  li  s  y  cxpofer  au  (olfîil.  On 
i9  bat  quand  elles  font  feches; 
od  les  f  émet  au  (bleîr  5c  on  les  bat 
«acore  ':n«qu';^   ce  que  tout?  la 

graine  en  (bit  retirée.  On  fait  lécher 
ien  çtiie  graine,  avant  de  la  con* 
^rver.  M,  l'Abbé  Rozier  préfère 
«ette  méthode  à  celle  qi|i  eft  en 
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u&ge  dans  plufieurs  cantons.  Là  » 
on  ouvre  des  foiQes  circulaires ,  on  . 
y  rai^ge  tout  autour  les  |>aquet&  dm  » 

chanvre ,  de  manière  que  les  tiges. : 
aient  la  tête  en  ba<;  ;  Ofi  recouvre 
de  terre  la  partie  des  paquets. qui 
eft  en.  bas  ;  on  .ne  dérange  cestit . 
que  quand  on  préfume  que  hi  * 
graine  eft  tombe  de  fes  capfuleS. 
Mais  cet  amas  de  tiges  peut  fet»» 
menter  &  altérer  la  graine*  , 
.  Le  Chapitre  fécond  traite  det 
maniefes  connues  de  dire  «ouîrlt- 
cVianvre.  Il  y  en  a  trois  La  pre- 
mière eft  à  Vair.  On  tait  rouir  le 
chanvre  à  l'air  ou  en  plaçant  con- 
tre un  mur  les  feilceaux ,  en  kt 
déliant  &  les  étendant ,  afin  que 
chaque  tige  loit  frappée  des  rayons 
du  foleil     jouiiie  dç,  rinfluen<;e/ 
de  l'aimolphere,oucn  les  oietiaiit- 
contre  des  buiffons  «  ou  en  con« . 
chant  les  tigp<î  (vr  terre  ou  fur  un 
pré  noureHement  tauché.  On  doit 
retourner  les  tiges  au  moins  deux 
fois  par  jour  «  Se  les  arro^r  fi  cui- 
peut  II  y  a  des  perfonnes  qui , 
après  avoir  étendu  !e  foir  'e  chan- 
vre fur  un  pré  nouvellement  fau» 
ché  ,  le  relèvent  le  lendemain 
matin  ,  quand  il  eft  chargé  de 
rolée  ,  ils  l'amoncellent  en  tai  & 
le  recouvrent  d-î  paille;  dès  que 
le  foinl,4e  couche  ,<ils  divilent 
le  nionceau  8c  étendent  de  non» 
veau  le  chanvre  àl  ainû  de  fuite  » 
jiifqu'i\  ce  qu'il  foit  parfaitement 
roui.  Ce  moyen  eft  à  prétcrer  aux 
trois  autres  ,  dans  leiquels  il  ne  fe 
Élit  point  de  fefm«nt«inon-Ciipabl9 
de  ié^arer  le  nlnten  1  le  gra^d  ét/t 
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fciit  du  dernier  efl  que  cette  fcr- 
nwntation  regardée  conirae  nc- 
céiaire",  tlliAtefrompue  pODdaat 
le  jour.  ^  ) 

Le  ro'Jtfllîpe  à  la  gelée  confifte  à 
ibugi«ttre  à  pet  agent  du  chanvre 
biM  «neaUlé  Ai  confervé  feo  de- 
puis la  récoite  fuii  èw  roui.  Cette  * 
opération,  ditM.  VAbbé  Rozier, 
M  ne  peut  être  régairdée  comme  un 
«•  rouifli^e  ;  c'eif  use- Ample  divi- 
«r  Hôn'  néthftRKfut  '4g»  partiêt , 
B'iàns  idiffoKition  '  phyfiqne.'iis^ 
fvLorfqnc  la  plante  vient  enfuite 
>►  dégeler,  à  être  (échte  Tair 
H  ou  au  hàloir  ,  la  âlalTe  aban- 
I»  donne  afiez  mal  &  cli«nevolte', 
)*'.||  Téfine  n'a  pu  être  difléute  pi« 
»  le  med'um  gommeiix  »  parce 
I»  qu'elle  n'a  éprouvé  ni  dlÂblu- 
tion ,  ni  fermentation  »  la  gomme 
iHbbk  une  diflnimién  ,  mais  elle<» 
»►  reprend  confiftrince  en  féchant; 
n  la  fîlafTe  ,  que  l*on  retire  ainli  , 
ni-eft  convme  vernie  ,  c'eft  ce  qui 
j^lBidoMe  de't''éclat ,  6r  h  éitnté, 
M^^D■  a|]|p«ll<;  Jôrc€  ,  sMvanouit 
>»avec  le'Yern'îs  ,  &cc.  »  II  p  iro't 
qu*on  a  3b'Tn'''onné  cr  ro\iiiîa;'.e 
qui  aiiroit'tté  ^ilus  conimojie  qiie 
tes  antres.*  .^i 
-  LerouifFage  à  Tcaii  e(l  le  plus 
ordinaire  &  le  plus  cflimé.  Mars 
iflut-il  taire  rouir  le  chanvre  dans 
Feau  côurànte  ou  dans  Teau  crou- 
piflfanre  ,  les  avis  l'ont  partagés  ; 
M.  Duhamel  cro-t  qtte  lVa\i  crou- 
piiTante  eft  la  meilleure  ,  parce- 
qu'elle  rend  la  filallc  plus  douce  , 
iMi  Maraudier ,  à  qui  l*on  doit  Uiâ 
bon  Traité  fur  la  cukwe  dii  «baii^ 
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vre  ,  donne  la  prctcrence  à  l'eîtt 
courante  &  (ur  lout  à  i'cau  de  ri* 
viere-i  perce  que  le  chanvre  tn  eft 
plus  btaoc  ,  ndtem  conditionné , 
6i  qn'i!  éprouve  moins  de  déchet 
àl  fournit  moins  de  cette  pouffiere 
qui  irurommode  Us  ouvriers  dans 
la  préparation. 

Pour  faire  connoîfrc  la  diffé- 
rence du  rouKTage  à  Teau  conranie 
lU  du  rouiiTage  à  Teau  dormante  » 
M.  l'Allé  Roater  rapporte'  nae 
expétience  faite  pif  laSociété  ^A* 
gricuUure  de  Bretagne  ,  dont  on  a- 
imprimé  deux  excellens  volumes. 
11  en  réfulte  i*.  que  les  chanvres 
avraché»  avAit  b  maturité  ,.«u  en» 
pltinn  oiaturité  ,  ou  après  la  ms- 
turifé  ne  fe  refîembleni  pas;  i*. 
que  ceux  qui  ont  roui  dans  t^eau 
courante  (ont  bien  plus  blancs  qn9 
OBaK  ç^atùa  a  voui  flans  l'eau  dor- 
mante  ,  que  les  paquets  arracbtis 
avant  k  maturité  lont  ceux  qii 
ont  acquis  le  plus  haut  degré  de 
biaikbeur  ^       que  les  clianvrcs 
les  phia  triants  not  don  né  moins 
dccHet  roral'  C»  rafrcn->b!ant  ce!.;i 
(te  cHacnie  préparation  en  parî- 
culi.;r ,  mais  oue  ceux  qui  avoitut 
rouit,  «tensf'reatt-^^of mante-  oap 
fourni  lire  plui?  grande  ouantité  d» 
premier  brin  ,  &  que  res  grandi 
déchets  n\>nt  porté  que  fur  des 
préparations 'inférieures  ;  5**.  c[ve 
.les  chanvres  jug^s  Ivs  meilleanlD 
les  plus  beaux  ,  avant  d'cire  pet-» 
gné* ,  ne  it  font  pas  toujours  lou- 
tenuesdans^l'opération  dupcigneur 
^  tt4êvàfiL 

li  )|iirÀl)bilUtti«r  4éait  cofoi» 
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la  manipulation  du  rouiffage  à  feait  On  p],inte  c^e  rorf5  pîqitets  dans  le 

dormante  &  à  l'enii  courante,  il  lieu  qu'on  y  d-f^jne.;  its  (exvent  à 

Se  veut  ças  qu'on  coupe  les  tctçs  contenir  le»  la  Sceaux  &  à  fixdf 

t  lef  r«çines  du  chaDvre ,  ni  qu'on  de«  perctirr  qu'on     aftacht*.  Lflf 

tienne  les  faifceaux  en  iâutoir ,  &  crues  des  grandes  rivières  i»  les 

la  tcre  en  h^ut  ,  pour  les  faire  fables  &  aiitreS  tnatiere$>Cfn^elles 

fccher,  avant  le  roiiifiace  ,  parce  upportcnrôcbeaucoup  d'autres  m- 

que  te  gltiten  fe  dîffoud  d'autant  convénicns^  ont  Êiit  imaginer  d^ 

plus  d'ifî^cilement  que  la  plante  e(l  rouir  et)  fômnni  des ndeaîix.fcVec 

pl  :  f  J  .  Il  faut  Iç  faire  rouir  en  deS  bottes  de  chanvre  bien  (ulide- 

fortant  fui  choir.p ,  les  feuiVes  fer-  ment  attachées  à   des  pferches* 

vem  à  fjvoriler  h  fermentation,  Quand  le  chanvre  eft  bien  rôui't 

le  chanvre  reHe  plus  ou  moins  de  ce  qvCqù  reco'imoit  pareé  qiit  h 

tems  dans  le  routoir  ,  félon  que  fîlaflTe    détache  de  la  chenevolte 

l'esu  eft  plos  ou  moins  chaude  ;  d'un  bout  à  l'autre  des  lîges  ,  & 

le^  tdifce<nix  «.le  la  partie  fupérienrc"  que  la  moelle  a  ciilpsru  ;  on  ie 

lont  tes  plutôt  rouis  ,  1  eau  étant  ia\'c  bien    on  le  iiti  féçher  fotC 

plus  dchauffite  à  la  furfâcf  »  on  en  l'expotet  a«  fohil ,  fuit  «ni  I» 

doit  donc  les  retirer  les  premieri ;  inetrant  dans  on  h&Iair ,  endroit  od 

M.  l'Abbé  Rozier  croit  que  pour  on  fait  du  feu  pour  fécherle  chan* 

hâter  le  rouiflage  ,  il  feroit  bon  vre  »  foit  en  le  plaçant  derrière  utt 

de  pratiquer  un  toit  qui  empêche-  four. 

Toir  la  chaleur ,  excitée  par  la  fer-      Après  avoir  développé  les  pro» 

memarion,  de  s'évaporer. Lorfque  ce.  és  connus ,  M.  l'Abbé  Rozîer 

le  roui{l',ip,e  eft  acbe%'é  ,  il  eft  uti!e  expofe  dans  la  a^.  ptrîie  ,  ceur  qui 

de  laiâ'er  écouler  l'eau  ,  autant  ont  été  imaginés  aepuis  peu,  &  tes 

4iu*on  le  peut»  m  Le  chanvre  vert  moyens  de  perfeâtonnerlesantiimii 

j*      |;ros  eft  moins  long-tems  à  La  théorie  du  rouiffage  ayant  fttvt 

M  rouir  que»  !e  vert  &  le  fin  ,  le  de  guide  dans  l'^doprion  de5  notî- 

»  vert,  moins  que  le  jaune  ,  le  veaux  procédés,  il  commence  par 

>»  long  ,  moins  que  le  court  ,  la  donner  l'analyle  du  chanvre ,  qu'il 

j#.racipe,  motos  que  la  têce ,  &  le  a  «ru  devottr  faire.  Il  en  vémitie 

s*  chanvre  arraché  &  féché  depuis  que  le  but  du  rouilTigt  eft  de  rom- 

9»  long  tems ,  eit  beaucoup  plus  de  pre  la  cohéfion  des  fibres  qui  ;  par 

n  tems  à  rouir  que  celui  qui  ,  ar-  l^ur  réunion,  conftituent  l'écorce 

s»  radié  à  propos  ^  eft  p<»té  tout  du  changes  Cctcr«oliéAoi»lè'ftit 

s»  de  fuite  de  la  chéneviere  au  fOia>  -par  nntermeded'uoé  cotte  ow  ^lar* 

m  toir.  >»  icn  ,  ruî  eft-  unP  rnm  ■  r  rljinz.  La 

Le  rouiiïage  à  Teau  courante,  termentHtion       le  mov  -n  le  plus 

iur-tout  s'il  ie  fait  daiis  de  grandes  avantageux  pour  extraire  la  réfine 

«ivitfCS' »^  e^e  plus  d!4ittnC|Q|v  du  ieliMMrveifc  la  miîBUiecoiàbiMlt  • 

liiu  1/ 
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gomme,  afin  que  leau  s'ea    ceux  quî  veulent  faire  rouir  I  h 
fa!??;;«!tr)'^îr!""*'".'<>"îf-    fo»  &  ensemble  le  chanvre  m5'e 

^^'•'"entation  Les  deux   moyen  ,1<  ont  à  pea  pràsVndine 

Jl  s'échappe  des   quaîité.  ^  ^ 

r!!ÏÏ!^f  K  T^^il.^  ceiu,  de  u  Le  mauvais  rouit  diminue  h 
latoofphere  ;  les  btdies  «Tair  du   m  récolte  d'un  fuieme  ôc  iouvent 

11.  \  l-  ci«q«»eme  jour    fi  la    „  ou  u(é  ,  il  tombe  en  étouppcf 
formwtation  eft  rapide ,  c'ert  du    «  fous  le  peigoe ,  &  fi  le  chaSv^c 
.«ttinflunnable.  LVw ,  quand  elie    „  n'éf oit  pas  affex  roui ,  ce  rcfle 

M  ^^TT    ^""l?'^  ^  •        dur.=OD  net  au  pré  U 

b!e  ;  elle  devient  d\me  fétidité  in-    nàh  to(ée  les  ftges  qui  M  font 

*  P^f  ^"  >'  f""^'-  ^"  "  P«  «^^^  rouies —La  tempén- 
HoUandDis  ,  pour^  le  romiTagc  de  ,*  ture  de  l'eau  la  plus  avania^.uf? 
leurs  lins,  emploient  dtt  couches  -eft  celle  de  dix  à  dou^e  degrc» 

tlJ^'VTf  thermomètre  de  R4aun£ir, 

^f  A^         "  termentauon.  On  »>  ce  qui  fe  rapproche ,  comow  on 

îf  21            *  ^  ^«  ^     •     ^^^gré  ndceflaire  à  la 

iV^n!^^     j       .ir  »•  fermemaiion  des  vins  en  au- 

La  perfeôion  du-  rouiflage  dé-  1»  tomnes.  • 

pend  de  beaucoup  de  cho/es.  U  M.  l'Abbé  Roner  prononce  que 

^TJ*  •  conftKu-  1  eau  courante  puiique  ,  fuivaat 
T^""**"'.  ^   •«^^  expériences  de  la  Société  d'A- 

loS^^^'/'^''''^^'!  '^S"  on- ^  gricuUuredeBretagne.lcdanvre 

«les  greffes  des  fines ,  aha  dVn  la  vérté  ,  fournit  une  plus  granule 

femer  des  fa.fceaux  i  part  ;  fans  quanutc  de  premier  brin  ,  &  quM 

rrT""  blanchit  tSieu«  par  le.  leffives. 

î^uii^jT  Toutes  les  eaux  ftagnantes  ne  font 

M^FiLAÏ'"'>  éiîalement  bonne..  Les  n..!'- 

™  îîl     •               ^^'^^  leures  loiit  celles  qui  lienneni  de 

droites^"!rj'  '                      des  fui» 

tZZ%Z^    r''^''''^''''''''''  ^^Sétî^»^*  en  diflbiution, 

Îlr5!î..   ■     —  iinsêtfe    fofies  i  ti.mier.  SI  celles  ci  croient 

.«ttérécs  ni  noircies  ,         fonte^   colorées ,  elles  donneroiem  à  la 

^Hl«^es  de  la  V .penr  qui  en  for-    roit  la  vente.  M.  ^Abbé  Rotier  a 


Digitized  by  Google 


D  É  C  E  M 

ilkalînt  &  gazsure.  Les  eaux  dures 
ou  <|ui  contiennent  quelques  fels 

vitrioliqtics  n'y  font  pas  propres. 
Ces  eaux  augmentent  le  poids  de 
ja  iilails  de  |  ou  de  j  pour  cent  , 
cômparie  avec  ceUe  qui  a  roui 
dans  Teau  courante  ;  leau  de  la 
mer,  celle  des  marais  falés  &i.  fa- 
lans ,  les  lacs ,  les  étangs  ,  con- 
viennent encore  au  rouîU4^e,  On 
doit  éviter  les  eaux  ferrugineuTes 
qui  tâchent  la  fîlaile. 

M. l'Abbé  Roziera  voulu  efTayer 
l'aâion  des  acides  minéraux  dulci- 
fiës  6c  les  acides  des  végétaux  , 
pour  di(roudre  la  fubllance  gom- 
mo  réfineufe du  chanvre  non  roui; 
il  les  a  employés  par  ia  voie  de 
rimmerfion  ou  de  m  macéradoQ  » 
ou  par  ébnlliiion  ou  par  vapetm; 
le  chanvre  a  roui  an  peu  d'heures  ; 
il  en  a  traite  même  avec  le  foufre 
brûlant  ,  coturre  les  teinturiers 
tnûienc  les  foies  ;  le  décruage  du 
chnnvre  a  eu  lieu  très-rapirietnent  ; 
la  hldÛQ  étoic  pins  blanche  que 
Celle  obtenue  par  k  rouifTage  à 
Fcau  courante.  Quelques  réfle- 
xions fur  la  conflruâioh  Se  la  G- 
tuationd'un  routoir  connu  luivent 
ces  êtiais.  L'Auteur  pdil'e  cnfuite 
aux  incoovéniens  du  rouiflTage  à 
Pair.  Le  tems  néeeflâire  e'ft  fré- 
quemmçnt  d'un  mois.  Les  vents 
déplacent  le  chanvre  ,  les  fortes 
pluies  diflblvent  trop  |tôt  &  mal 
&  partie  gommeufe ,  avant  que  la 
réfinc  foit  attaquée  ;  n.r  fon  intc:- 
mede  ;  le  chanvre  noircit  &  la  fi- 
JalTe  conferve  la  couleur  gris-fon* 
tfé  :  fi  la  terre  t&  maitiale  >  il  s'/ 
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.  ûât  des  taches  plus  ou  moins 
noires  prefque  ioé&çables.  Pour 

diinmuer  tes  inconvéniens  M. 
l'Abbé  Rozier  a  tenté  avec  lucccs , 
avant  d'expoter  le  chanvre  à  l'air  , 
de  le  mouiller  arec  de  l'eau  ren- 
due un  peu  alkattne.  Les  IfoUan* 
dois  obtiennent  les  mêmes  rélul- 
tats  en  arroiant  avec  de  l'eau  de 
ner  le  chanvreétendo  fnr  les  pré'i, 
M.  PAbbé  Rozicr  cortfeille  avx 
cultivateurs dechanvre  de  nepoii.t 
le  faire  rouir  à  l'dir,  moins  qu'iii 
ne  foient  dans  un  pays  où  il  ny 
ait  pas  d'eau. 

Le  qi,aTneme  article  du  Pro- 
rantme  de  laSociécé  d'Agriculture 
e  Lyoa  avoit  pour  objet  de  trou- 
Ter  une  manière  de  pr^entr  l'o« 
deur  défàgréable  &  U  s  c  [Tets  nui- 
sibles du  rouiudge  du  chanvre.  M. 
i'Abbé  Rozier  s'en  occupe  dans  le 
tnnfieme  Chapitre  de  la  deuxième 
Partie*  Le  chanvre  récent  a  un? 
forte  odettr  ;  on  afTure  que  rir.fLi- 
fion  de  cette  plante  porte  au  cer- 
veau &  agit  comme  narcotique. 
Les  ro  II  roi;  s  répandent  nœ  odeur 
dcfligrcjb'e  ,  qui  fe  continue  y 
lorlqu'on  expok-  au  foI.MÎ  !e  chan- 
vre qui  vient  d'ctre  roui.  Le  poifTon 
des  réfervoirs  oij  l'on  fait  rowr  le 
chanvre ,  périt,  M.  VA\M  Rozier 
a  voulu  voir  comment  &  à  quelles 
époc^ues  du  rouifTage.  Il  a  mis  en 
même  tems  du  poi^fon  (k  du  chan* 
vre  dan»  un  t  clcrvoir  ;  le  deuxième 
Sl  le  troifieme  jour  le  poiffon  pa- 
rut enivré ,  quoi  quM  eut  fait  tous 
fes  eilbris  pour  éviter  le  chanvre  j 
«ne  pasiie  de  ce  poison  ,  irnift 
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d^ns  110  «utpe  r^fervolr  fan$chan«  gaz  que  développe  la  fermenta» 

^  re  ,  revint  en  peu  de  tems.  Ceux  tion.  C'eft  particulièrement  Tair 

rui  reâerent  avec  le  chanvre  pé"  î»flammn!>!e.  Le  feul  moyen  de 

tirent.  Il  nj  t  au  fixitme  jour  dei  prévenir  cette  odeur,  fuivant  M» 

poiiToDs  é»nf  un  réfervoir  à  chan-  rAbbé  Rozter  »  efl  d*en  empêcher 

^  rc  ,  ils  n*en  furent  poînt  enivrés  r2gï;rcr;3!ion  en  œafll-  fenfihie  , 

I  î  afFeOcs  ;  en  ayant  mis  après  le  puifor/on  re  peut  pas  empêcher 
iixieoie  jour  ,  ils  ne  iurt  nt  pas  (  t)"  qu'elle  ae  le  produite.  U  croit  que 
ivrés  «mais  périrent  plulôt  ou  plus  le  nioiivement  inipriiiié  à  IVai^ 
tard  félon  leurs  for/ces  ;  ceux  qui  dans  le  voiiilMge  du  chanvre  * 
«soient  ùé  enivrés,  ayant  été  mis  s'oppolcra  à  fon  mauvais  effet.  Il 
dam  le  rcfcrvoii  le  deuxième  6c  propofe  d'établir  lur  dtsroutoirs 
i'o  troifieme  jour,  l'avoient  été  communaux  ,  un  mouiin  à  vent, 
tous  en  même  tems.  D^ott  l'Auteur  dont  le  ittoteur  s'emploieroit  è 
fonca  d  que  le  poiffon  enivré  ne  agiter  l'eau  le  plus  profondément 
j'criicit  p.îs ,  s'il  étoit  entrr-îné  par  pc/îîble  &  dans  toute  fa  hauteur, 
un  courant  d  eau  ,  que  la  ferœen-  On  ne  doit  pas  négliger  de  mahi*^ 
tatiofi  du  rouiflage  déttnît  la  YÎrtt>  plier  dens  le  ropioir  &  fur  (et 
Irnce  aafcotitfue  du  chanvre  ,  qtf«  boids  des  plantes  aquatiques  »  de 
le  poiflbn  mis  après  cette  fcrmen-  planter  autour  des  arbres  ,  de» 
lation  ,  ne  pcriroit  pas  s'il  trou-  dois  blancs  fur- tout ,  pour  ie  char- 
voit  une  plus  grande  mafle  d'eau,  ger   d'air  inflammable.  Si  ces 

II  paroît  donc  qu'on  devroit  ré*  moyensfontinruffilans,  M.  TAbbé 
fermer  la  loi  qui  dcfcnd  de  rouir  Botier  veut  qu'on  ait  recours  kla^ 
du  chanvre  dans  Its  rivières,  puil-  chaux.  On  treniperoit  les  fûfceaox 
que  le  poi^Ton  ne  petit  que  dans  de  chanvre  dans  une  IbHe  ou  uçt 
les  eaux  flagnanies,  qui  fervent  de  fuvier  remptt  d'eau  de  chaux  ;  pu 
batoir  ,  &c  qu'on  cviteroit  ces  pourroir  au^Ti  pendant  le  rouilElg^ 
foyersd'infeâion,qu'ornriultîplie,  en  arrôfer  les  mafles  de  chanvre, 
en  feifant  rouir  le  chanvre  dans  les  Ce  procédé  reterderoit  un  peu  le 
fparres.  rouiiTage ,  mats  aflttreroii  les  opé» 

On  a  regardé. l'eail  des  routotrs  rations  eo  les  rendant  fans  danger. 

^ofiMne  pernîcieufe  pour  les  ani-  De  la  potaffe  ajoutée  à  la  chaux, 

maiiir  ;  mais  ce  danger  n'ed  point  U  rendroit  encore  pins  diiTolvante. 

'  "  tout  rouil^ 

les  incQn» 
.M-TAbbé 

ftnc  en  a  bu  en  cet  ctat^  o'ea  a  Bo7ier  en  indique  un  ,  qui  mc- 

éprouvé  aucun  mal.  rue  quelque  ^tt^ntioo.  C'ell  un. 

l^'odeur  fétide  du  chanyre  au)  roiiiflage  à  fec.  Oa  renfetme  daot 
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yptrxt  ronlr  tlî  c'taruT':?  ^i.  on  le 
Tecouvre  d*on  pied  de  terre.  Le 
cbanyre  jr  («bit  une  efpece  de  ma- 
cévctâon ,  qui  le  rouit  très-bien  , 
fuivant  M.  l'Abbé  Hoiier ,  &  qu'il 
faut  arrcîer  à  tcms.  La  to'î?  cioit 
être  conltnme  de  njanicrc  que  les 
.terres  ne  5*éb<M»lefit  pas  ;  on  arrofa 
h  couche,  fi  elle  eft  trop  fcche, 
a«nfi  que  les  fdifceaux  de  chanvre. 
Une  fode  taiie  dans  un  terrain 
graveteox  abforberoit  llmmidiré 
nécettÙTf  au  rouiflage  ;  il  lera  bdn. 
d'en  tapifTcT  le  fond  6c  les  côtes 
de  jonc  ou  de  paille.  Les  *aiiceanx 
le  placent  lur  kur  plat ,  conune 
dans  uo  routoir  ;  maïs  on  difpofe 
au  centre  pcrpenJicubirement  un 
certain  nombre  des  plus  erancles 
tiges,  quLtravenent  les  tdUccaux 
&  s'élèvent -au-defltts  de  la  foflè  ; 
elles  fervent  d'indicateurs  pour  I« 
roitiffage  ;  on  en  tirent  quelques- 
unes  de  icms  en  tems  »  on  voit  Ci 
la  mafleeft  lafflfamineoi  rdtiîe.  M. 
PAbbé  Rozier  a  emjrfoyé  ce  m  ojç  n 

a  toujours  obtenu  le  rouiffage 
eo  trois  (errîMnes.  On  fe  conc'uit 
après  ce  ruuuiage  comme  après 
celui  des  foutoirs.  Ce  moyen  eft 
celui  qu*on  emploie  dans  quelques 
Provinces  de  France  pour  rouir  le 
gpnêt  d'Eipagne. 

Kt  l'Abbé  Rotier ,  pour  rendre 
fen  travail  complet ,  ajoute  une 
troifieme  Pnrrie  ,  qui  contient 
quelques  vues  fur  la  préparation 
de  la  filaffe  pour  la  convertir  en 
queues. 

I  M.  Proiet  ,  honme  fivant  & 
<le  beavicoupdesBâue.}  Maître  ea 


B  R  E  1785."  807 
Pharnracie  k  Orléans  ,  (î?  l'Aca- 
démie dos  Sciences  ôc  Direti^eur 
du  Jardiil  de  Botanique  de  cette 
Ville ,  »Abrenu  Tacceffit.  Son  Mé> 
moire  confient  des  expériences 
bien  faites ,  dont  nous  nous  con- 
tenterons de  rap^)OEter  les  conclu- 
fions. 

t<*.  Le  rouillagedétruii  Tadh^* 

Hon  des  fibres  corticales  entre 
elles  ,  en  fe  fervant  d«  l'eai*  pour 
exciter  dans  la  gomme  un  anouve* 

ment  fernnentatit" ,  qui  la  décom- 
pcf  '.  ,  tandis  qu^  l'expanfion  ,  qnt 
en  ci\  l'î  fTet  ,  dcch  re  détru  t 
les  veticules  du  tikTu  cellulaire  , 
dans  lesquelles  celte  gomme  eft 
contenue. 

1".  Le  chanvre  contenant  une 
matière  réfineufe^'pitimement  unie, 
à  la  partie  gommeufe  »le  meïllêur 
moyen  d'en  perfeâionner  le  rouif- 
fage ,  feroit  d'aigulfer  l'aflio-i  de 
l'eau  par  celle  de  Talkali  cauiiique 
qui  diff'vidroit  entièrement  la  ré- 
fine  ,  6c  donn^roit  plus  de  blan» 
ch^ur  &<i  pl'.iî.  lî  '  (îrefTe  au  chanvre. 

3*^.  Le  rouiil  '^e  à  l'eat^  cou'-naîe 
eft  préicrable  au  rouidage  à  l'air 
OU  a  l'eau  ftagnante ,  parce  qu'en 
réunifiant  les  avantages  des  deux 
autres,  u  n*d  aucun  de  leurs  in» 
convéniens. 

4^.  L'emploi  de  l'eau  aiguifée 
par  l'alkali  cauftique  ,  prévient 
l'odeur  du  rouilfege  pratique  à 
l'eau  pure  5c  à  l'eau  ftagfiaïue. 

L'Auteur  du  Mémoire  ,  qui  a 
mérité  les  éloges  de  la  Sociéié 
d'Agriculture  ,  n'efl  pas  nommé.  Il 

exjfoU  lesdeuxnAOiCie&U:  rouir» 
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CTîlle  à  leau  &  celle  i  l'uir ,     dit  noître  le  véritable  roui/Tag*  par» 

rn  les  rspponant  des  oblervations.  foit ,  on  fiit  <jue  c*eft  lorique  la 

croit  qu'il  aeCt  pas  nécefTiire  filaife  fe  tire  aifément  d'un  bout  à 

d'anendre  la  niatorité  des  indi  l'autre  du  brin  6c  fe  ftpare  eotié- 

.vidus  femelles,  quand  les  indi vi-  rement  de  la  chenevotte.  ÎI  pré- 

dus  mAles  iout  bons  à  arracher  ,  tend  qu*A  ct  tte  époque  l'opération 

Circe  qu'ils  rendent  de  bonne  H-  eft  trop  avancé  &  le  chanvre  trop 

fie  ,  quoique  Técorce  paroifle  f6ui«ll  faut  qae  cette  féparatîoa  . 

encore  verte*  Cette  obfeFraiioa  »  éprouve  uae  légère  diiBcn  té. 

r    paroît  concerner  que  les  pays  »»  que  l'ccorce  ne  fe  détache  de  la 

c  ù  la  euliure  du  chanvre  eû  con-  *>  chenevolte  qu'en  formant  ua 

f^dcrable  ,  &i  où  l'en  n*a  befoin  m  brin  fourchue  ,  vers  le  tiers,  ou 

€[ue  de  réferver  une  partie  d?s  in-  #  ta  moitié  de  la  chenevotte, 

di  vidus  femellfS  pour  avoir  de  la  •»  comme  un  effet  de  la  foîb'e  ré- 

grame.   L'ovpofition  du  chanvre  h  finance  q  ?;  cloîr  encore  fjhfifter 

au  loleil  ,  avant  d'être  porté  au  **  Se  qui  cède  enluite  enùcrement 

rotiiflage  ,  lui  paroît  aum  inutile ,  nh  t'o;)ération  de  fétendage. 
<tu*à  M.  l'Abbé  Rozier.  Il  ne  veut       Le  chanvre  tiré  du  routoirdcit 

yzs  qu'on  cou^-e  la  tôtc  6c  les  ra  ctre  étendu  ,  non  d^'vant  des  murs 

cines,  comme  M.  de  Bomare  l'in-  ou  des  builfons ,  mais  lur  des  p'és 

dique  ,  cela  occàfionn^roit  de  la  fauchés ,  ou  fur  des  terres  k  Med, 

perte  ,  &  il  traite  d'abufit  le  pro-  parce  qu'illui  faut  encore  de  l*liu« 

cédé  par  lequel  on  fait  rouir  du  midité.  On  Py  ^aivle  quatre  jours, 

chanvre  dans  le  lit  âcs  rîvicrfs,  en  le  retourn.int  au  bout  de  deux 

Les  routoirs  doivent  tir?  lorgs  6e.  jours.  S'il  vient  à  pleuvoir  après 

étroits,  pour  la  ^cittic  dti  travail  ;  ce  tems ,  ît  faut  épirr  te  moment 

il  faut  en  paver  l'aire,  lui  donner  pour  le  fécher  &  le  rentrer, 
une  pente  de  neuf  lignes  &  envi-       Pour  éviter  î'odrur  défagrêable 

ron  par  toile ,  l'enclorre  de  murs,  &  fcs  cflfets  ,  l'Auteur  rappelle 

y  pratiquer  une  vanne  au  de  flous  ce  qu'il  a  dit  far  la  cooftr>dton 

pour  en  hire  fonir  Teau  ,  établir  du  routoir  ;  il  ajoute  qu'avant  d« 

ftv-defiTus  un  rciervolr ,  dont  l'rau,  retirer  le  chanvre ,  il  fevir  en  !  iKTer 

icliauiFée  par  le  (oleil ,  puifTe  être  écouler  l'tau  ;  le  chanvre  retiré., 

introduite  d«»tis  le  routoir  par  une  on  ouvrira  la  vanne  du  rcfervoir  , 

ai  tre  vanne  afin  d'y  introduire  de  nonvelle 

Perfuadc  que  Vr  îjfçpce  totale  de  eau  ,  que  des  hommes  agiteront 

la  partie  goran^.euie  du  chanvre  avec  des  balais  pour  bien  nétoycr 

!•  oit  a'ifîî  fimefte  à  la  quaiitc  de  le  routoir. 
la  ^Lifte  que  fa  furabondance         L'inftmÛion  fam-Iiere  fur  la  cul- 

r  A  uti  ur  dci'approuve  le  fij^ie  don-  ture  &  le  romf  du  chanvre  ,  efi  à 

né  par  les  agronomes  pour  recon«-  Tufage  des  gens  de  la  catnpagn?. 
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E!'c  e-{[  de  M.  le  Chevalier  de  de  faire  rouir  dans  chaque  p.^ys  le 

Pcrtuis  ,  Membre  de  la  Société,  chanvre  6c  le  ha^  qi^U  Jaut  hun 

Oa  Pa  mtfe  dus  le  volume ,  parce  difiingucr, 

ffttVlIe  ppéfente  une  pratique  doii>  i*.  Si  du  rouiflhge  il  réfiilte  . 

peàfiiivre.  queîquf»s  mconvénîens    pour  la' 

Le  dc(ail  dans  lequel  nous  iom-  fâtué  des  hommes  &  des  animaux»  ' 

mes  entrés ,  en  rendant  compte  de  quels  font  ces  inconvéuSens. 

cette  Coileâion  de  Mémoires  »  y**.  Si  Teau,  dans  laquelle  oà' 

fufîit  pour  f^ire  connoître  combien  fait  rouir  le  chanvre  &r  le  Un  con- 

elle  nous  a  intcreffc.  L*Agricul-  tracle  des  qualités  plus  malfaifantes 

ture  &  un  de  nos  arts  précieux  par  leur  macération  ,  que  par  celle 

ga|neroot  aux  connoiflanees  oui  des  autres  fiubftaiices  végétales. 

>y  font  répandues  ;  mais  la  Méde«  4*.  Enfin  û  c*eft  dans  les  eaux 

clne  n*en  tirera  pas  autant  cl*avan-  courantes  ou  dans  les  eaux  ftagnan- 

tages  :  preique  tout  lui  rede  encore  tes  que  doit  fe  faire  le  f  ouiifage  » 

à  faire.  La  Société  d'Agriculture  re!anv«mnt  à  ta  fanti  publique 

de  Lyon  en  demandant  sUl  y  a  une  Les  Mémoires  que  fourniront 

manière  de  prévenir  rôdeur  dota-  le^  Correfpondans  zéîcs  &  inflruits 

gréable  du  rouiilage  dans  l'eau  de  U  Société  de  Médecine  ,  don- 

ïes effets nuiûbles, regarde  comme  neront  lur  ce  point  les  idées  pré- 

démoncré  -que  cette  odeur  a  des  cifes  dont  on  a  encore  befoin  ;  ils 

effets  nui(ibles.  On  le  dit  fans  don-  éclairciront  ce  qui  eft  douteux  ou 

te,  on  le  croit  ;  mais  cil  en  (ont  regardé  à  tort  comme  prouvé  :  la 

les  preuves  ?  La  Société  Royale  Médecine  enfin  perfectionnera  ce 

de  Médecine- ne  fiiit  donc  pointu»  .  que  la  phyfîque  n*a  pour  ainfi  dlie- 

double  emploi  quand  elle  demande  qu'ébauché, 

à  fes  Correfpondans  i'^. ,  des  r? n-  {  Èjcirait  de  AL  £Ahbi  Tffier,'^ 
feigoemeos  ezaâs  lur  la  manière 

MXTRjtT  des  OhfirviUîomi  MùiaroUtgiques  faîtts  i  La»nt  par  win 
d^  Hoi  f  pendant  U  mois  d'Août  ij^t  ,  p^  1$  it« /*•  Couê  g 
Ccm^ndaut  de  VAcad^t  Roy^U  de*  Scseaeesm 

LA  température  de  ce  mois  a  e^fenns  points  Utnains.  Le  t"  , 

été  afTez  variable  ;  chaude  &  {N         pî^igée)^  nua  es ^  brocdU 

feche  jufqu'au  12  ,  &  enfuite  alTez  lard,  vent ,chaua.  1.64 , (  é^juinoxe 

froide  &  humide,  ce  tems  a  été  dcfcind.)  ^  beau  ,  vent, chaud.  Le 

favorable  à  la  vigne  ÔC  à  la  récolte  5,(4.*  /our  après  la  M  L.  )  cou» 

du  blé  qui  eû  en  général  médiocre,  vert ,  pluie  t  doux.  Lé  8  ;  (     Q*  ) 

JLes  frui(S  font<en  abondance.  beau ,  vent  doux.  Le  1 1  ,  f  lunifiice 

Températurts  correfpotidantes  OU»  auâ/ai\  nuages  ,  plnie  ,  doux.  Lft 

Dic.Prem,yqf.  ■  Kkkkk 
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j  X ,  (  4.*  /'omr  avdnt  UP^L,)  beau,  ciel  couvert  zwee  pluie.  Dïjpnmi 

chaud,  pluie.  Le  I5  ,  (^apogée')  M  ,  39  lig.  Moytnae  au  matin  , 

nuages  ,  froid  ,  pluie  ,  tonnerre  ,  17  po.  7,19  lig.  ;  a  midi  ,27  po.  7, 

changcmcai  marqui.  Le  1 6        L.)  ,  1 J  lig.  i  au  /o/> ,  17  po.  7  ,  43  iig- 

nuages  ,  froid.  Le  1 S ,  (  t<jaia.  afcen'  Du  /oi<r  ,27  po.  7 ,  }  5  Iig> 
4&/2f)beau,chaud.Le&Of (4*./W       Marche  du  kMronûtn.  Le  1.*' 

aprii  la  P,  £,.)noages  ,  chaud.  Le  à  5  b.  i  marin  ,  17  po.  9,11  Itf. 

24  ,{_P*  Ç.)  couvert ,  doux.  Le  Du  1*'.  au  ?  ,  wo/ï/i  de  3 ,  60  Ug. 

ijf^lmiifi  iordal  )  nuages ,  chaud.  Du  3  au  7  ,  iaip  de  5  •  17  lig- 

Le  17  »  (4*.  /o«r  avant  la  N,  ù.)  Du  7  au  1^  ,  «on//  de  1  «  it  lig. 

nuages,  froid.  Le  18  ,  ( pér^y  Du 8  au  x^^bMijfé  de  9  ,  33  li:»^ 

Jdtrru  Le  3 1  ,  N.  JL  &  équÎMoxt  Du  1 4  au  î6  ,  wo^ff  de  7 ,  41  lig. 
defcend,  )  couvert.,  pluie ,  froid»         lô  au  iy,bai^é  de  1  ,  48  lig. 

TtmpiratUTts  di  et\»oU  dam  ks  Du  Vf  au  f  8  ^monU de  1 1  6;  lig. 

«n/z/ei  dt  la  périodê  bmain  ,  cor-  Du  xf  au  19  9  Aa^*^  de  l  »  55  lig» 

rifpottdantti  à  ctUt-n.  Qitnnt'trè  de  j^tt-içauil  ^monté  de  3  ,  04  lig, 

pluie.  En  1711 ,  6  lig  £n  175 1  ,  Ou  ii  au  3Z  »  haiffc  de  x  ,  62  lig, 

x$  lig.  7<  En  1730  ,  41  lig.  ^.  En  Du  xj.<iuX4>  monté àe  1 ,  38  lig. 

'X769 ,       fTMuft  ekalêur,  Du  14 au  a6  >^{^  de  3  ,  15  Ug. 

5^  Moindri ,  7    1  le  ai.  Moyenne  ,  Du  i6  au  a8  ,  moA/^  de  4  , 07  lig. 

14  ,  O  **.  Température  ,  chaude  &  Du  a8  au  31 ,  de  3  ,  ii  li*». 

feche.  Plut  grande  élévation  du  ba-  Le  3 1,  à  8  h.  foir ,  17  po.  ^  ,  9  f  lig. 

rww/iWjaS  po.  o  l^pMs    le  16.  On  voit  que  le  tnercure  a  beaucoup 

Mèàidrêf  17  po.  6 1^.  le  12  &  x  3 .  varié  pour  un  mois  dhélé i  ces  pins  • 

M^enrrey  27  po.  10,0  lig.  Sombre  grandes  variations  ont  eu  lieu  em- 

des  jours  de  pluie  8  ;  de  tonnerre  mon  tant^  les  14 ,  20  &  27  ,  en 

VtM  dominant  Nord.  defcend^  »  les  1 3  9  *  4  j  17  Ai  26. 

En  1788  ,  vttu  dominant  S.  O.      U  eft  tombé  de  la        les  5  » 

Plus  grande  chaleur  ,  17  ,  4  ^  le  22  it  »  12  ,  13  ,  14  ,  15  ,  16  ,  ^, 

à  2  h.  foir ,  le  vent  Sud  f^'  le  ciel  19  ,  20  ,  23  ,  26,  29  ,  30  &  31. 

en  partie  couvert.  Moindre,^  ,  5  \  Elle  a  iburoi  27»  }  lift*  d'eau  ,  dont 

le  7  à  5  h.  7  du  nrtff/n  >  le  cid  en  r4 , 9  lig.  fonttoajb^-dansîa  nuit 

partie  c^vcn.  Différence  ,7,6'.  du  i)  ay  14.  VétuafOiMhm  a  été  de 

Moyenne  au  maûn  ,11,6''.  ;à  21,0  lig. 

midi ,  1 5 ,  o     ;  au  foir^  1 3  »  2    ;       Le  tonnerrr  ne  s'eft  fait  entendre 

du  jour  ,13,4**.  *  de  loin  qu  une  ieuk  iois ,  ikvoir , 

Plus  grand*  UhatUm  du  Itfra-  le  m* 

witrt  y  28  po.  o  ,  72  lig.  le  3  .    Vfaurore  boréale  a  parue  le  2} 

^  h.  7  du  mrin  ,  le  ciel  fereir>.  avec  des  jets  ludûneuz  coioré  eft. 

Moindre ,36  po.  ï  i ,  3}  lig.  le  14 à  rouge* 

]  h.  ;  flMtÎD ,  le  yent  S.  O.  &  le  .  Lti  mtdadlu  ttfftaMu  ont  àà 
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des  fièvres  bilieufes ,  des  maux  de 
gtrrgei  jSt  dci  dévoiemchts.  ' 

Il  exiût  A  Laon  i;n  cep  de  vigne 
très  vigoureux  dnnr  les  fleurs  font 
4ouble^  de  manitre  que  le  iruit  ne 
none  pas  ;  les  grappes  qui  iont 
très -fortes  font  formées  ^cl'une 
quantité  de  pétales  vertes  ;  fans 
dout^  que  les  étamiaes  Te  (ont 
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converties  en  pétales ,  êc  que  co 
chjiQgeinent  «  été  occ&fionné  pae 
line  végétation  tiop  forte ,  Éomiaft 
i'  3irive  à  l'égaid  des  fltiurs  dou- 
bles. On  va  tilayer  de  coupef 
quelques  inaîtrefit-s  racines  de  c* 
cep,  &  de  le  taitlcr  long  pour  <U« 
minuer  la  £orce  de  la  vcgé  a/ioa 
&  réiablif  Vftsàtt  de  la  niuut* 


•«(H 


îfOUVELLES  LiTT$RAIR£S, 


PRUSSE,  ' 
»  B  B  E  B    I  ir; 

/ohatin  Schrocttrs  Beitrage  Zu  dtn 
nttufiM  Ajirotwmifdutt  Emétc» 
kungtn  ,  c'eft*è>dtre  ,.Eflrti  de  nou- 
velles découvertes  en  Aftronomie 
par  M.  îcafi  Jcrômç  Schroeter , 
Grand  Bauly  pour  le  Ro  d'Angle- 
terre à  Ulienthal  près  de  Bremen, 
Membre  de  TAcadémie  Eleâorale 
de  Mayence  ,  Correfpondant  de 
TAcadémie  de  Gottingite  »  &c. 
Publié  par  lean  Elert  Bode  «  de 
l'Académie  des  Sciences  de  Profle, 
Berlin  1788,  &8lj  pag.  in-8^.  avec 
8  planches. 

On  a  vu  dnns  le  Journal  de  Phy- 
£qiie.  Février  1788 ,  des  obferva* 
lions  curieiifes  de  M.  Sciu  oeteriur 
les  taches  &  les  bandes  de  lupiter, 
elles  lont  rdutmbiées  en  détail 
dans  ce  livre ,  avec  toutes  les  con- 
iéquencesque  TAiiteuren  a  tirées, 
ivtr  la  durée  Je  la  rotation  de  Ju- 
f>itef  I  iur  les  révolutions  (^ul  pai- 


rotÛ^ent  avoir  liea  dans  cette  pbb^ 

II  y  a  joint  la  defcrtption  &  la 
figure  du  télefcope  de  7  pieds  qu'il 
a  reçu  de  M.  Herfchel ,  âc  dont  la 
montiut  fftjidiiiiMplf  qu'ingé* 
nieufe  étc  cooiinode  ;  il  décrit  auffi 
le  m  crometre  à  lainpe^  ^OMynè 
par  M.  Herlchel.  ' 

Une  machine  pour  les  projee* 
Hons  des  tadies  du  Soleil  &  de  1* 
Lune. 

Des  ohfervarîons  fur  les  tatfiél 
de  !a  Lune  ,  &  fur  les  hauteurs 

de  fes  montagnes. 

la  traduction  Allemande  de 
deux  Mémoires  de  M.  Herfchel  for 

la  manière  de  s'aflurer  de  la  parai* 
laxc  des  étoiles,  5c  fur  le  groffiffe- 
ment  employé  par  M.  Hcrichel 
dans  fes  tclcicopes. 

Cet  ouvrage  de  M.  Schroeter 

eft  un  de  ceux  qui  doit  engager 
les  Allrononies  à  «p))r  in'rc  l'Alle- 
mand, s'iU  veulent  (uivrc  les ^i<>^ 
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grhs  ie  PAftroaomiedaos  un  pays 
oà  Ton  obferve  beaucoup. 

L'Auteur  nous  apprend  que  les 
9 ,  10  &  Il  Avril  1 7^ S  ,  il  a  vu 
avec  fon  téielcope  de  7  pieds  une 
Jttimete  pAle ,  ou  une  petite  tache 
de  lumière  près  d'Ariftarque  dans 
le  dîfque  obfcur  de  la  Lune  ; 
il  eft  porté  à  croire  que  c'étoit 
non  un  volcan  mais  une  lumière 
féflécbie  de  la  terre. 

■  n  a  fait  I>eàttcoup  d'autres  oBléi<> 
vations  intéreffantesfur  les  difques 
du  Soleil  &i.  de  la  Lune  :  eNes  pa> 
toitront  dans  les  Mémoires  de  1  A- 
cadémie  Elefioiale  de  Mayence. 

ESPAGNE. 

p  B    M  A  D  R  I  I>. 

Tratado  dt  Navegaeion,  Par  Don 
Jo/ef  de  Mendoia  ,  y  rios  tenitnte  de 
navh  de  la  Real  Armada  ,  de  Orden 
SmptrUr  Madrid  9  m  Ut  Impnma 
Real^  anno  d*  17S7.  Deux  voL 
in-4*.,Ic  premier  de  549  pages  ^ 
&  le  fécond  de  477 ,  avec  figures. 

Les  Traités  de  Navigation  qui 
pot  été  donnés  ea  François  par 
Bouffuer  &  la  Caille ,  &  en  Anglois 

par  Kobertion  ,  auroient  pu  être 
traduits  en  Efpagnol  pour  IVtfnrre 
dTunc  Nation  Maritime  i^ui  a  de  à 
grandes  pofleflions  au-delà  des 
Mers  ,  &  qu»  a  par  conféquent  tm 
A  <^ri\nà  befoin  de  perfeftionner 
ceue  iciciKe.  M.  de  Mendoza  y  a 
fuppléé  par  un  ^rand  Traité  de  Na- 
Tigaiion  qui  contient  tout  à  la  fois 
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6  la  théorie  de  h  pratique  de  cette 
fcience. 

Le  premier  volume  eft  un  Traité 
d' Agronomie  &  de  Géographie  où 
Ton  trouve  néme.lnconnoifliinee 
de  i'attraftion  ôc  de  la  théorie  de» 

planètes ,  quoi  qu'elle  n'ait  prefque 
aucun  rapport  à  la  navigation  y 
mais  l'Auteur  a  penfc  qu'un  Navi* 
gateur  de  voit  être  Ath-onome^  8C 
cela  eft  vrai ,  du  moins  pour  une 
partie  »  &  cet  oiivra:f  po^jrra  fer- 
vir  à  répandre  en  Efpagne  le  goût, 
de  cette  fôeacew 

Le  fécond  volvtne  contient  la 
Navigation  proprement  dite  ,  la 
lohiiion  des  problèmes  de  navi- 
gation par  les  cartes  réduiies  oa 
latitudes  croisantes  ,  Tufagç  deti, 
BouÛblefiC  du  Lok,les  problêmes 
pour  trouver  la  variation  de  l'ai- 
guiiie  ,  li  latituae  6t  ia  longitude 
tant  par  les  horloges  narines  que 
par  les  obfervaîions  de  la  lun».  M. 
Berîhoud  a  tait  plufieurs  horloor^ 
marines  pour  liE,fpagne  »  \\o\^ 
trouve  ici  en  détail  la  manière  de 
les  régler.  On  y  voit  la  delcriprior» 
dii  quartier  de  réflexion  &  du 
cercle  entier  lur  lelquels  M.  de 
Borda  nous  a  donné  en  1787  ui» 
excellent  ouvra^  ;  inms  M.  de 
Mendoza  n'a  pu  fe  fervir  que  de 
celui  de  W.  Magellan  qui  avoit 
paru  quelque  tems  auparavant  y 
d'après  lequel  on  avoit  exécuté 
plufieurs  cercles  pour  l'Efpagne. 

L'Ail tE-ur  donne  une  idée  d?s 
marées  en  renvoyant  pour  le  îur- 

Elus  au  Traité  de  M.  de  la  Lande, 
d^nne  une  idée  des  vents  géné- 
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faux  qtiî  régnent  dans  les  diffc- 
rentes  mers  ;  i!  termuie  Ion  ou- 
vrage par  Texplicaiioa  des  métbo- 
dès  qui  fervent  è  lever  les  Cartes 
êl  les  plans  ,  alnfî  cet  ouvrage  eft 
auflS  complet  qu'on  pouvoit  le  dé- 
lirer pour  rutiiiie  de  la  Nation 
Efpagnolc  qui  aura  obligation  à 
TAutcur  de  cette  utile  encreprife  , 
auffi  l'ouvrage  a  t  il  été  imprimé 
par  ordre  du  Roi ,  &  il  eft  fupé- 
rieurement  exécuté  quant  à  la  par- 
tie typographique, 

ANGLETERRE/ 

»W  DirBLIN. 

The  Tranfacîions  of  the  Royal 
irish  Acadcmy  ,  1787.  Dubiin  prin- 
led  by  George  Bonham  ,  great 
Georges-Street ,  for  the  Aca^my. 
360  pag  in*4*. 

\J\s  ande  avoir  déjà  fourni  bien 
des  Savant  ,  qui.  n'étoitnt  pas 
encore  réunb  en  corps  d'Acadé* , 
mie  pour  travailler  en  coinmunflC 
pvibllcr  des  Mémoires.  Mai-  ce  pre- 
mier volume  des  TîTinb^tM^as  fait 
voir  ce  qu'on  doit  clperer  de  l'é- 
mulation qui  y  règne.  Cependant 
dès  l'année  1783  Guillaume  Moly» 
nt  Hux  entreprit  de  former  à  Du- 
blin une  Académie  fen^lable  à  la 
Société  Royale  de  Londres  ; 
en   1740  ,  il  fe  formaune  So- 
ciété   Phyfico  -  Hiftorique  dans 
Je    Collège   de  Dublin  ;  enfiit 
en  J781  on  a  reprisée  projet  de 
réunion  Académique ,  en  y  com^ 
prenant  les  Scteoces  y  les  BeUts- 


\  R  E    1788.  '  f  I) 

LrîTTes  ?v  les  Antiqinfés  ,  on  a 
établi  une  Ecole  de  Médecine  & 
un  Obiervatoire  magmâque  dont 
M.  Ufsher  donne  la  defcription 
dans  ce  volume.  Il  poHede  déjà  un 
bel  inftrument  des  pafTages  de  M, 
Ramfden  »  qui  a  commencé  un 
cercle  entier  de  onze  pieds  de  v 
rayon  pour  le  même  Obferva* 
toire. 

La  partie  Littéraire  contient  des 
Mémoires  fur  le  flyle  fit  la  poélie 
lyrique  ;  la  partie  des  Antiquités 
contient  des  recherches  fur  rori" 
gine  des  Ecofîois  ,  d'ancienne* 
poélies  recouvrées  dans  les  mon- 
tagnes d'Ecofîe  par  M.  Young, 
L'ancienneté  des  Manufaâures  de 
laine  en  Irlande  y  efl  prouvée  par 
un  paflage  d^un  ancien  Poète  Fia* 
reniin. 

'  M.  Cleghom  y  donne  1*hî(lo}re 

d*un  ovaire  oîi  Ton  a  trouvé  des 
os  ,  des  dents  &  des  cheveux. 

M.  Dickion  y  donne  desobfer- 
vatîons  fur  le  Pemphigus ,  maladie' 
éruptive  contagieufe  qui  produit 
rfes  véficules  jeatmcs  ferrbî.-iblcs  ;^ 
des  nmrindeç  F.nfin  tous  les  genres 
li  Amateurs  trouveront  dans  les 
Mémoires  de  cette  nouvelle  Aca^ 
démie  des  objets  de  fiUfiofité  & 
d'inflruâion.^ 

Nous  rapporterons  à  cette  occa- 
fion  Fobfervation  de  la  deimere  - 
Eclipfe  du  Soleil  faite  à  Dublin  le 
4  Juin  au  matin.  Commencement, 
7  h.  4^"  ternsmoyeur 
Fin  à  8  h.  15'  } 

M.  Piani  »  babUe  Afimnoiiie  de 
Palermey  ^us  a  calculé  toutes  Us,'' 
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cbfervations  de  cette  EcUpCe  ,  en 
a  conclu  la  différence  des  Min-> 
diens  entre  Paris  U.  Dablm  34' 

I>£  £DiMBOL>RG. 

TranfaStons  o/" thê  Royal  Sociay 
cf  Edimhurgh,  V(j1.  !  ,  Edimburgh, 
1788  ,  645  pages  1114^  avec  fig. 

Ces  Mémoires  d^une  nouvelle 
Académie  «  ibnt  une  nouvelle  ri- 
thefle  pour  les  Sciences ,  &  Té- 
tfndue  cie  ve  volume  annonce  l'é- 
fnulation  qui  règne  dans  cette 
i^caoéane.  U  y  avott  à  £dia)botti]g 
des  1711  une  Académie  de  Mé- 
decine dont  les  Mcmoires  ont  eu 
de  la  célébrité.  Il  &'en  iuntia  une 
autre  entuite  qui  publia  en  1754 
ij'^d  des  elTais ,  des  oblcrva- 
tions  -phydqueï  &  htiéraires.  £n- 
fîn  en  17^3  'fs  ^a^;^Ils  d  Ldwii- 
bourg  ont  voulu  uornur  à  leur 
Académie  une  nouvelle  toi  me, 
ils  ont  obtenu  des  Leure$»Fatvnies 
6l  le  volume  que  nous  annonçons 
ell  le  réiiutai  de  ctite  nouvelle 
adivaé.  11  eû  divilé  eu  tiois  par- 
ties «  l'une  contitui  1  Hiiloi*  e  de 
l'Académie  ;  l'autre  les  Mcmoires 
lie  Phyfjque  de  Maihcmatiques , 
\a  troUicme  lesMéaioirts  de  ciite- 
raiure»  Par  exemple  unedtfferta« 
talion  de  M.  Maciaurin  pour  prou- 
ver que  Troie  n*a  point  été  prife 
par  les  Grecs. 

On  remarque  parmi  les  Mémm- 
res  de  Mathcmaiique  un  calcul  de 
l'orbite  d'Herfchel  ou  Geoigium 
$«4u$  9  par  M.  Kobiion  «  (^u  4  a  dc- 
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terminée  direâementpar  lesobfer* 
vations  fiiites depuis  if^ii  jufqu'au 
ntoii  de  Janvier  1786.  Les  der- 
nières lont  de  M.'  RobKon  lui- 
mcmc,  Qroi  qu'il  n'ait  point  encore 
à  Edimbourg  d*Oblervaioire.  ii 
trouve  la  dîûance  moyenne  19 1 
0858  ;  l'excentricité  0,90737;  la 
longitude  moyenne  ^H>ur  le 
Janvier  1785  .  }   is**  41'  «3"; 
l'aphélie  ii  ij®  11",  ce  qui  ne 
diffère  que  de  quelques  minutes  de 
ce  que  Ni.  delà  Place  a  voit  trouvé 
dès  1 783 ,  &  des  Tables  de  Dom 
Nouet  qui  ont  été  imprimées  dans 
la  Connoifiance  des  tems  de 
6t  qui  en  eiFet  (ont  très-  évades 
puifque  dans  leî>  o'^^fervitions  dr 
cette  année  1781S  I  -s  t  rreurs  ne 
vont  pas  à  xo  lecoiides  »  tandis 
qu'elles  font  beaucoup  plus  grandes . 
dans  des  Tables  faites  pofterieure- 
ment ,  mais  dans  lefquelles  on  a 
voulu  employer  la  iuppolition  de 
la  54*.  étoile  du  Tauteau  piife 
pour  U  nouvelle  PJanette. 

F  R  A  N  C 

DS  VALXKCS. 

La  Société  Académique  &  Pa- 
triotique de  Valence  a  tenu  le 
Août  178S  ,  une  féance  puMt- 
quc  en  l'abfence  de  Dom  Peroet/p 
Secrétaire  perpétuel  ;  M.  de  Ro- 
zieres ,  Capitaine  uu  Corps  Royal 
du  Génie  ,  Membre  a(rocié  de  la  • 
Société  d'Emularion  de  Bourg  eu 
l-rtlFe  ,  Vice-Seciétaire  ,  en  a  ùit 
l'ouverture  cyn  «aaoo^t  4)ue4f< 
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pnx     300 lîv.  proporé  p«r cette  norable  ées  deux  Nféaom»^u& 


iocivté  ,  avec  Taj^probanon  éa 
Gouvernement,  fur  <  eue  queftion  ; 
Qùêls  font  Us  moymskjfaux  Us  fias 
àf^réâ  &  Its  wnmâ  Hffnndieux  d« 
fùn  u§tr  U  jUau  de  la  mendicité  à 
FaUnce  ,  fans  que  Us  pauvres  tant 
àtoyens  qi^itran^s  JoUnt  moins 
.Jkcounu  ?  a  été  décerné  au  Mé- 
moire qitt  poète  pour  épignqplie  > 

JSuUum  tUJl  mnun  fi  fit  prutUnà*, 
Javénal ,  Sat.  X* 

Le  billet  annexé  à  cpt  ôi!vraî;e 


•oï  lpiôMrépito^lie^^;        ^  .. 


l  ? 


L'Académie  n'a  réfervé  que  lei 
billêtf  |o(pt»'a(HK  MémoiKs  aux* 

quels  .elle  a  décerné  \vs  acceflit , 
écc.  pour  s'en  (ervir  dans  le  cas  oh 
leurs  Auteurs  jugeroient  ^  propo» 

cofiiipim*  \. 
•  61e  a  ihi  avec  «né  ▼iWlitris» 
fâftion  que  quoique  le  coocoiir» 
ayant  été  décacheté  ptibliqtiement,  n  uit  [)às  été  nrnihreux  ,  on  lui  a 
on  a  trouvé  le  nom  de  M  Achard  prcieme  o'e.vcel'eiis  ouvrage, 
de  Germane,  Avocat' au  Parlement  i^â»o«iéte  patriotique  propofe 
de Dauphioéiréfidem  à  Grenoble,  pour  lujet  du  prix  de  300  livres  « 

qu'elle  elperc  de  décerner  le  26 


Août  lyHf ,  TEloge  hiftorique  de 
M.  de  Vaucanfon ,  célèbre  Méca* 

nicien,  de  l'Académie  Royale  det 
Sciences  de  Paris  ,  &c.  né  à  Gre- 
noble en  1709  ,  mort  en  1781. 

Les  ouvrages  pré(entés  au  con- 
cours .  auquel  route  perfonne  fera 
adraile  ,  excepté  les  Membres  or- 
dinaires ,  feront  écrit  très  lifible- 
ment  en.trançois ,  Ô£  doivent  être 


Les  «cceffit  ont  été  accordés  à 
«ceux  qui  ont  pour  dcvife  ; 

Je  foi»  émerveillé  <le  aetie  PrmrUence , 
Qui  âr  oTUtiz  k  riclie  aapr^  ét  VioU- 

L'un  a  bcfoîn  île  bsat,  lautre  a  beiblo 

A'mCi  tout  ed  Cl  bien  arrangé  dr.nsla  vie 
Que  la  iBoiUé  du  monde  cft  y*s  t**Uc 

.  adreffés  francs  de  port  Â  Dom  Per- 

(  Tirée  de  la  Confie  de  l'OptiniUb,  nety  ,  Secrétaire  perpétuel  de  la- 
pw  M-CoUin.)  dite  Snr-t'ié  ,  avant  le  premier 

Ùn  honor  nVH    f  wtiv  pave  «'il  ^7^0  1  ce  ternie  ett  de  rî- 

B  n     paf  pwTia  ptiee  ^ai    guçuj-^     quant  à  la  torme  on  fe 

n'a  ricB ,  m»  pacee  qnll  ne  tnvailU  réglera  fur  celle  ufttée  dans  toutes 

'  pat*  les  Académies.  Les  Auteurs  qui  fe 

'(ErptltdeiLeiz»parM.daMoi|e&.)   ferons  connnître  direétemcnt  ovi 

indireôement  1  eront  exclus  du  con^ 
La  Société  Patriotique  a  jugé  de  cours, 
pk»  devoir  im  une  nentioa  hor     Après  cette  «moace  U  b 
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u\rf  faite  de  ranalyferaîfoonée  & 
abrégée  <iu  Mémoire  couronné  6c 
de  ceux  quiontiDéfité  des  éloges, 
M.  de  Rozieres,  Vice  Secrétaire  , 
à  lu  un  Mémoiie  fur  fàvéfonuiim 
dtsjluidts  t  &c, 

Enluitc  M.  l'Abbé  de  S  Pierre , 
MembK  otdînaire ,  a  fait  la  lec- 
ture de  l*£loge  hiftoriaue  de  Mgr. 
de  Grave,  Evêque  &  Comte  de 
Valence  ,  &c.  Membre  honoraire 
de  la  Société  Patriotique. 

Aprè^  quoi ,  M.  Dumoutier  De- 
Infond  ,  Membre  aîTocié  .  a  !u  des 
obfervafions  particulières,  «'n^^c.  , 
fur  le  danger  de  former  Us  tiochcs 
ftaJUm  les  tms  d^oragcs. 

La  féaoce  a  été  terminée  par  la 
leûure  faîte  par  M.  Boniface,  Maî- 
tre en  Pharmacie  à  V.ilencc,  Mem- 
bre aflbcié ,  d'une  diiTertation  ana» 
lytique  fur  les  Eaox  Miaérates  e» 
général ,  &  fur  ctUt  4t  S,  Gtotgt  ta 
pflriùuiier» 

DE  BOVRG  BM  BrÈSSE. 

La  Soclctc  d'Emulaiion  a  tenu 
le  19  Srprernbrc  ,  une  (c.ince  pu- 
blique dont  M«  Riboud  ,  Secré- 
taire perpétuel,  a  fait  l'ouverture 
par  un  Dilcours  contenant  les  dé- 
tails de  ce  qui  s'cft  j^dlTé  dans  les 
fjéances  particulières  de  Tannée  , 
&  IWication  abrégée  des  Ouvra- 
ges &  Mémoires  qui  y  ont  été  lus. 

M.  le  Paron  de  Pohan  ,  Colonel 
de  Cavalerie ,  a  fait  levure  d'uo 
écrit  luT  l'explicarion  de  phéno» 
mènes  produits  par  le  feu  C>Mé» 


ES  SÇAVANS, 

▼elles  fur  le  fen  ,  la  chaleur  &  la 
lumière  ,  ainti  que  tur  ia  décoa* 
pofitioii  &  recovpofition  dea 

M.  Rac1«  a  lu  une  defcriptîoa 

du  comç  du  Rhône  depuis  Genève 
julqu'à  Lyon  ,  principalement  dans, 
la  partie  oit  ce  fleuve  fe  perd  dans 
le  fein  de  la  terre  ;  FAuteur  Ta 

examiné  clans  ce  gouffre  ,  &  il  en. 
donne  des  détaiis  curieux.  Le  (e- 
cond  objet  de  fon  Mémoire  eft  de 
prouver  la  po  "  btlhéde  rendre  ce 
fleuve  navigable  de  Genève  à 
Lyon  ;  l'Auteur  en  propofe  les 
moyens  &c  fait  voir  que  l'exécu- 
tion de  ce  projet  ufiiroit  bieotdt 
le  Rh6ne,att  Rhin  &  ouvriroic  une 
grande  refl  ource  à  la  ville  de  Lyon 
comme  on  le  pewf  voir  dam  le 
Traité  de*  Canaux  de  M,  de  U 
Lande. 

M.  Riboud  a  lu  enfuite  un  Mé** 
moire  fur  des  os  colorés  &  chargés 

intérieurement  &  extérieurement 
d*une  pouifiere  du  plus  beau  bleu, 
trouve^  dans  un  ruifleau  qui  tra* 
verte  la  ville  de  Bou  .  g.  Il  fait  voir 
que  cette  propriété  tft  due  à  la 
qualité  vit.loUco  -  martiale  de  ces. 
eaux ,  &  rapporte  les  exçérjeoces 
&  obfërvatioos  qu'il  a  (sites  pour 
le  vérifier. 

Enfin  M.  Riboud  a  terminé  (a 
Qauce  par  la  'efture  du  programme 
d'un  prix  pro^olc  par  la  Société. 

Queis  font  Us  moyens  d'améliorer 
&  if  augmenter  ta  Br^e  la  adiun 
itt  pris  ? 

La  $0€i^  Mxt  que  1e<:  cnn- 
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C.iirreots  s'attachent  principale- 
ment  i  in<!iquer , 

I  ^«  Qu^elit^  M  ghié^ai  U  nantn 

du  ferre  n  des  près  de  cette  Provinct  ; 
q  id'.  ii  jont  les  plantes  qui  y  Ct  oifftnt 
il  plus  communément ,  ceilts  qui  font 
autJiîMis  &  iu  kumkn  de  les  détntirt  ? 

Quels  font  Us  défauts  dt  la  odor/v 
des  prés  &  les  précautions  que  Pon 
néglige  tn  Brejfi  pour  la  récolte  des 

.  1^.  les  moyens  de  former  dans 
cette  Province  Je  bons  p  is  du  ris  dts 
ttrreins  de  toute  qualité ,  notamment 
dans  les  landes  &  dans  les  étangs  , 
6*  ItS  plantes  qui  y  réu^îroitnt  U 
mieux? 

Les  Anîfurs  font  priéç  de  ne 
point  fe  hvrcr  à  des  difcuilions 
trop  générales  »  mais  de  fe  borner 
à  ce  qui  peut  être  applicable  k  la 

BrefTe. 

Ce  prix  lera  de  }oo  livres.  Les 
Mémoires  feront  adreilés  ,  francs 
de  port,  à  M.  Riboud  «  Sec'^raire 
perpétuel ,  gvaoi  le  premier  Mers 
1790. 

DE  Paris. 

La  Société  Royale  d(?  Médecine 
a  tenu  le  26  Août  1 78S ,  ia  léance 
pvblique ,  au  Louvre.  A  Touver- 
tvre  de  cette  féance ,  le  Secrétaire 
perpétuel  a  dit:  La  Société  Royale 
de  Âlédecine  a  reçu  un  très- grand 
Qpoibre  de  Mémoires  pour  con> 
courir  aux  prix  qui  doivent  Itre 
diflribttéf  dans  cette  féance.  C'eft 
avec  un  grand  plaifir  qu'elle  voit 
chaque. ^nnée  le  nombre  de  fes 

Dk,  Prem*  9^cU 
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Correfpondans:s*accroître ,  Tému- 
laiion  augmenter,  &  fes  travaux 
ainû  fécondés  »  derenir  plus  com- 

pleis  ÔC  plus  propres  i  remplir  les 
vues  de  fon  inftitution.  Elle  ne 
iauroit  témoigner  trop  de  recon-' 
noifllince  aux  nombreux  Coopé- 
rateurs  qui  veulent  bien  entrer 
dans  fesvues,& l'enrichir  de  leurs 
produtUons.  Ils  peuvent  êtxe  aifu- 
rés  que  fon  kele  ne  fe  rallentîra 
point  ;  elle  efpere  aufTi  que  le  leur 
fe  foutîendra  ,&  qu'ils  jviflifitront 
les  effjéranc^^  q-iMs  le  iont  cm- 
preliti  dij  lui  doni^er, 

I.  La  SocTcfé  avoit  propofé  dans 
ia  (cance  publique  du  17  Février 
17^7 ,  pour  fujei  d'un  prix  de  la 
valeur  de  600  livres  t  fondé  par  le  ■ 
Roi ,  la  quedion  fnivante  :  Déter»' 
miner  i^.  s*îi  exifie  des  maladies 
vraiment  héréditaires ,  &  quelles  ilies 

font  ;  2^.  s'il  ejl  au  pouvoir  de  ik 
Médecine  Xen  empêcher  le  développe^ 
ment  ,  ou  de  les  guérir  après  quelles 

fe  font  dklaiéts. 

Parmi  les  Mémoires  envoyés  au 
concours,  dont  les  condhionsn'onr- 
point  été  remplies ,  un  feul  a  fixé 

fpéciatement  l'attention  de  la  So- 
ciété Le  fens  du  programme  y  eft 
bien  faiû  ;  6c  quoique  tous  plufietirs 
ra  pports ,  tes  rcponfes  aux  quel*  * 

tlons  ptopnfces  y  foient  incom* 
pleties  ,  la  Compa£;tiic  a  cru  de-' 
voir  décerner  à  i  Auteur  de  ce< 
Mémoire  •  comme  pris  d'eneou-* 
ragement ,  une  médaille  d*or  de  la  ' 
valeur  de  loo  liKres.  Cette  differ- 
lation  latincHporte  pour  épigraphe 
LilU 


Si8     JOU&KAL  DBS  SÇAVANS. 


^i£Cf2i!lZSSSSiSir^  fajctt  .ux  mômes  atfeiiioas.  C  eâ 

?!:         A  »,  \7x,  iV\  n  ^  rwiOeiice  &  ia  wture  de  ces 

L*Autevi r  e a  M .  Mtçiiel.Rapiiaei  maMim  qtt*U  fmt  liir>t(»iit  poitet 

de  Gellei ,  D  o  a  e  u  r  en  Mcdecioc  t  ^  recherches, 

téfident  à  Vienne  en  Aulrichc.  U.ia  Société  a  voit  demandé  hm 

La  Société  a  aufli  irouvé  quel-  j^ftanceuuWiqucdmlao&iijl?, 

qoef  dMte  bî«a  pr^feQfés  dani  ^  tiaJuffitmm»  êxmH*  fa,  U  wm* 

tes  Mémoires  envoyé»  «veC  kS  ^fr/iiw  rvuur  U  ckanm  &  It 

épigraphes  fuivantes  :  /^^  ^  ,»,7  ^„  réfuUolr  des  mconvènîtnt 

14  »c       t  p»5  qu'un  {yûêiBc  fMipoftUt  pour  la  Janté  des  hommes  &  dt$  taii- 

poui  mtiiiL:  d  CUL-  ciu ,  &:c.  maux^  quels  éfoient  ces  iftconi'tniem  « 

3Mtai»,  EUnvdc  FliUAC<taN«i4oiw  ^fietmdemêU^^omaftmniâr 

^  d»  lin  ou  élu  ckattvrt ,  eemtraSéit  deê 

oualites  plus  malfiùfamtes  par  ï'uf 

Hipp.  lib  ae  acre.  loc.  &  "j;^^  |«  MémoiffS  qui oat M 

La  Société  Royale  invite  les  Ati-  rtoûs  ,  U  Sociéré  en  a  remarqué 

teurs  cit;  ces  Mémoires  à  rendre  deux..  Le  premier  prix  confinant 

leurs  rec h  relies  plus  completres.  une  médaille  d'or  de  ia  valeur 

EUe  propofede  nouyeau  le  m^me  1     liv. ,  •  éaé  décerné  ft  M. 

pfoeramtne ,  pour  fujet  d'un  prix  SalvB  Campitt»» de Barceloone  en 

de  Ta  valeur  de  800  liv.  qui  lera  Bipagne  ,  Autevir  d'un  Mémoire 

dUinbué  dans  ta  Uance  publique  envoyé  avec  Vépigrapheiuivan:e: 

dt  la  fite  de  S.  Lonk  itqo*  Les  ^                     «  i. . , , 

IflçiBokef  feront  remis  avant  le  ^ 

pfcmier  Mai  de  laaoême  année.  Aucune  paràe  cfFei.tîelle  n'a  été 

La  plupart  fie^  «oocurrens  ont  négligée  dans  ce  travail  irès-éten- 

fuppolé  plu«x  qu'ils  n'ont  prouvé  dti ,  qui  comprend  tous  les  procé- 

Teiiftence  des  MaUdîca  hérédical-  dés  employ  és  pour  le  footirage  du- 

f«9;  ils  a*ee  ont  p«s  «ISex  exade-  clnavrt  U  du  Un  ,  dam  les  Me 

ment  détermine  la  nature.  Il  s'agit  rente-  Provinces  de  rElp.i",ne  La 

de  Savoir  li  quelques-uns  des  vices  manière  de  taire  rouir  le  chanvic 

xQOclMlfiqiies  £e  tranfmeticot  réelle-  preTqtte  à  foc  deo»  U  lerre  t  y 

iKBI&indsTidueUemcntdesperea  expolée  avec  un  grand  détail.  M«. 

awr  enfim»  «  ou  ft  les  naaîadles  l'Abbé  Rofier  r  puWié  des  Obfcr^ 

qil^onapf>tUeHcréditaire5,ne  font  varions,  très-  ioicreffantes  fur  le 

pat»  plutcA  Hoe  fuite  de  ia  conl'or-  même  fujet  ,  q«*il  a  cooûdérè 

auùon  des  organts-».  901  dans  le*.  tf&Me  mamm  écooonqae. 
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M.Saiva  Csmpillo  alTure  que 
In  Oimien  i|«  traT«illent  au 
fontflbge  daos  l«  pays  «ju'il  hdbtie , 

On  cette  opération  fe  fait  en  grand , 
iouilîcnt  (le  la  meilleure  fanté. 

Le  fécond  prix  confiftam  en  «m 
ÎKon  4W ,  •  été  décanté  à  M. 
Claude  W«llennot ,  fils ,  deroeu' 
.  fant  à  Lvon .  Auteur  d*iin  Mémoi- 
l«  ,  dans  i«<^uel  ,  tout  ce  qui  con- 
fine le  MUiflage  ,  conAdéré  dans 
%e%  Provinces  méridionales  <l«  I» 
France  ,  eft  réuni.  II  fe,  ol?  à  fiou- 
haiter  que  ce  Recueil  ,  riche  en 
l^aits  ,  fût  rédigé  avec  un  peu  plus 
dWre.  La  S««iéf  e  iA<vite  rAiniraf 
à  le  retoucher. 

L'acceffit  a  été  pj^rr^né  entre  M. 
^u^uvre  ,  Doâeur  en  Médecine, 
à  VMi^r ,  ville  «is  environs  de 
'laquelle  on  cdiivê  une  grande 
quantité  de  chanvre;  &c  M.  Gué- 
*et,  Apolicaire  de  l'Hôpital  Mili- 
taire de  Merz ,  qui  a  fait  des  expé* 
*ieiices  fuivie»  fur  les  diffêrenfes 
efpèces  de  rouiflifige.  La  partie  mé* 
dicale  de  ce  dernier  Mémoire  n'eft 
pas  à  beaucoup  j»-ès  auiU  com- 
plette  que  la  partie  économique. 

La  Saciéfé  a  arrêté  qu'il  feroit 
fait  ure  mention  honorable  de-; 
Idéinoires  envoyés  fur  le  même 
fujet  par  M»  Landais ,  Dodeur  en 
Médecine  ,  a«x  Efflrrts  ,  en  bas  * 
Poitou  ;  par  M.  Robineau  ,  Maître 
en  Chiturgie  à  Dourdan  ,  Sz  par 
Mr  Moulei  ,  Dodeur  en  Méde* 
^hM  1 Moaiubnt. 

LtfSottété  penfe  que  pour  avoir 
fiiV  cMie  queftion  tous  les  renfei- 
l^ffieos  ^e  le  Gouvcîneaieiit  9 
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£aru  defirer  ^  il  faut  ttteodrt  que 
M  Médecins  Ae  fhfûâtta  det 
diierenies  parties  du  Royaume 
nous  rient  envoyé  des  détails  far 
les  procédés  que  l'on  met  en  ufag» 
pour  rouir  le  chanvre  dans  les  pays 
qu*>ls  habitent.  LnOsoipagaie  pm* 
pofe  de  nouveau  le  mêfl»  ftm- 
gramme ,  &  elle  invite  tous  cealf 
q^i  iont  à  portée  de  iui  donncf. 
des  faniercs  fur  ce  fujet  »  à  lui 
communiquer  leurs  oMervlilin«i«r 
Les  Mémoire?  feront  remis  aViÉfc 
le  premier  Décembre  1789. 

Des  médailles  d'or  de  difFérenf^ 
TaJeuv  fetmnt  diftribndes  dhdtf  la 
féance  publiqne  du  Carême  17^ 
au*  Auteurs  des  meilleurs  Méaaoi*- 
res  qui  auront  ctô  remis  pour  et 
CAnconn. 

ilL  Parmi  lefrMéfAoires  envojlé» 
fur  le  traitement  des  différentes^ 
maladies  ,  ja  Société  a  diftingué 
celtii  de  M.  Strack  ,  Dodeur  en 
Médecine  ,  h  Mayenee  »  tntitvilé  t 
OlJ'irvationes  Mtdicinaitt  dtonJpit' 
ci'n  morbis  infantum  ,  &  les  nom« 
breuics  Obiervationa  fournies  par 
ta  correfpondance  de  M.  Durande^i 
Doâeur  en  Médecine  à  Diiom;; 
elle  a  décerné  à  Tun  ^  à  l'autre 
une  médaille  d'or  de  la  valeur  de 
too  Bvres.  La  differtation  de 
Scrack  contient  des  obfervntiooir 
qui  font  fuite  à  celles  du  même 
Auteur ,  ^r  i'ufagc  de  la  plar^T» 
appeliée  l^ioU  tric^/or ,  dans  ie  trai» 
temetit  de  la  croâte  hiieafe  d«t' 

enfans.  : 
La  Soc'ctc  a  arrt^tè  cjni!  (eroit 
ùàt  ,  daa»  cette  Séance  ,  une  flacon' 
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tion  honofable  des  Obfervations  leurs  rapports  ,  avec  les  ihaîadîfj, 

adrefHîes  par  M.  Bagot ,  Doât^ur  celui  de  M.  Villars  ,  Docteur  ta 

en  Médecine  à  Sa:nt»Brieux ,  fur  Médecine  à  GrenoUe  ,  fur  le» 

les  tumeurs  cancéreufes  ;  &  par  caufes  locales  du  çoêtre  ,  a  paru 

MM.  de  Laudun  ,  pere  &  fils,  devoir  être  préfère.  î!  attribue  la 

Doâeurs  en  Médecine ,  à  Taraf-  cauie  de  cette  mâiadie  au  m^our 

con^fur l«flia]«fieappeilée«r-«iip«  froid  6(  humide  des  vtllées<|«t 

ou  aagint  potyputfoJtt  titfims*  Ces  nV>nt  quVuie  .  onvcrtiire  par  oà 

Médecins  ont  prouvé  qn?  Railloti  elles  puiiTent  corrmin^îqner  avrc 

a  eu  conno'.ffance  de  cette  maladie,  les  pays  découverts  ,  iU.  daa&  le(- 

La  Société  a  auflî  été  très-fatis-  quelles  Tair  eft  pour  ainfi  <U<-e 

£nte 'â*tm  Recueil  dXDbfervations  negnaot.Plufieurs détails  préfeotés 

cliniques  ,  remis  par  M.  Bridault ,  avec  une  grande  exaâitjJ?  !ur  la 

Syndic  des  Médecins  de  la  Ror  ûtuation  d'^.s  difTérenres  contrées 


(  IV.  La  Soc'été  a  r<t^çu  plufienrf  démique  ',  vicaneat  à  l'appui  de 

Mémoires  lut  Tuftige  de  queloues  cette  opinion.  La  Société  a  adjugé 

nouveTlcs  préparations  en  mede-  à  M.  Villjr; ,  un  |»ix  de  la  valeur 

cine.  Parmi  ceux  envoyés  à  ce  d'un  jetou  d'or, 
concoitrs ,  la  Compagnie  a  remar-      V(.  Il  a  été  arrêté  quH  feroît 

«foé celui  de  M.  Marchant,  Doc*  fait  dans  cette  féance,  une  mcn* 

reur  en  Médecine  à  Sain:  Jean-  tion  h(^norab!e  des  Mémuircs  ea- 

d'Angely  ,  lur  la  co  iih  iiaifon  du  voyés  fur  l'inocuiation  ,  par  M. 

mercure,  fuit  avec  i'acide  végétal,  Chrétien  ,  Doûeur  en  Wédecioe 

foie  avec  l'acide  phofphorique ,  &  à  Montpellier  \  it  par  M.  Nicod, 

fur  h  man'ere  d'employer  ces  DoOcur  en  Médecine i  Befançoa, 

deux  fels  dans  le  traitement  des  Le  premier  a  fait  plufieurs  rvpé- 

maladies  vénériennes  ,  fcrophu»  nences  curieute»  (ur  la  coaca^ian 

leufes  &  vermineufés  ;  la  Société  des  Ix^Hbjis  vaiiOlena,  dont  quel- 

lui  a  adjugé  un  pris  de  la  valeur-  ques-vnes  ont  éié  tentées  ior  luW 

d'un  jcron  d'or.  même,  L?  fécond  a  rendu  coirp'e 

La  Compagnie   a  arrête-  c^i'il  â  In  Compagnie  des  inoculations 

feroit  tait  une  mention  honorable  pratiquées  di^ns  les  campagnes  d? 

d'un  Mémoire  remis  par  M.  Lo*  la  Franche-'Cointé ,  députa  Vaoaée 

rentz  ,  Doâeur  en  Médecine  à  1783  ,  iufqu*à  Tannée  X7S7.  Le 

Scheleftatt  ,  fur  les  bon^  effets  non^bre  des  inoculés  prnd^nr  c-^r 

de  l'huile  d'afjphalt,  dans  le  traite*  intervalle  de  tems  .  monte  à  plus 

ment  de  ceitaines  affeôions  chro-  de  6000.  Les  états  envoyés  par. 

niques  du  pott!mon.  M.  Nicod  comprennent  les  noms 

V.  De  tous  les  Mémoire;  en-  des  Baill  ages  ,  ainfi  que  ceux  des 

voyés  fur  quelques  points  d'Hif-  Médecins      des  Chiruraienj»  eia* 

toixe  •  Naturelle  conûdcrés  Udus  ployé  >  ^oiir  ces  inocuiatioas. 


du  Dauphiné  ,  où  le  goétre  eû  en- 
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-  Vil.  Parmi  les  Mémoires  en* 
voyés  fi:r  !es  maladies  des  artî- 
fans, celui  M.  Bertrand  ,  Doc- 
Uur  en  Médecine ,  réfident  ù  la 
Verrerie  de  Saîme-  Caiberitie  en 
Nivernols  ,  fur  les  maladies  des 
Verriers  ,  a  paru  digne  d'être  cité 
honorablement. 

Noos  fèroos  .  encore  ici  mie 
mention  honorable  des  Kiémoires 
envoyés  par  M.Pajot  di's  Charmes, 
Inîpedeur  des  Manutaflures  de  la 
Picardie  ,  fur  les  maladies  des  Im« 
primeur»  en.  taille-douce  ,  9c  fur 
celle  des  ouvriers  employés  aux 
Manufaâure$  des  Glaces  &  des 
Verreries, 

'  La  Société  voulant  dotiuer  à 
l'Auteur  line  marque  de  fa  fatis* 

fâfticn  &  de  Ton  cfiime  ,  a  infcrit 
fon  nom  parmi  ceux  de  Tes  Cor- 
refpofidans. 

,  Nous  avons  reçu  pitifieurs  au- 
tres Mémoires  Air  les  maladies  des 
Artîfans,  qui  font  réfetvés  pour 
un  procl^ain  concours. 

'  LÀ  Société  a  atilfi  été  très^fatis- 
faite  d'un  Mémoire  envoyé  par' 
M.  Halme,  Dofteur  en  Médecine 
aii  Puy  cn  Veîay ,  fur  les  maladies 
des  Jeunes  geiis  rétinis ,  foît  dans 
les  Penfions  »  foii  dans  les  Sémi- 
naires. 

VUÎ.  La  Société  Royale  ayant 
reçu  de  la  part  d'un  très  -  grand 
nombre  de  Chirurgiens  ^ès-inf*- 
truits  »  des  Obfervations  &  des 
Mémoires  fur  divers  fujets  qui  rn- 
térefl'eot  la  Médecine  ,  elle  a  jugé 
à  propos  d*en  &ire  tnention  djms 
cette  féaoce.  .  ;  .  . 

Pafmi  ces  Mémoires  ,  cUe  en 
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a  diftingiié  quatre  ,  aux  Auteurt 
dcfquels  elle  a  décerné  des  prix 
de  la  valeur  d'un  jeton  d'or  ,  dans 
Tordre  tiiirant  : 

1  A  M.  Marchai ,  Chitnfnen^ 
M^jor  de  l'Hôpital  •  Général  des 
Bdnrgeois  ;  ri  Strasbourg  ,  qui 
nous  a  envoyé  des  Oblervations 
fur  différentes  plates  compliquées 
de  maladies  interoei  »  &  fur  le 
prognoflic  des  amputations  filtre» 
dans  le  cas  de  carie. 

1**.  A  M.  Delcran^  ,  Membre 
du  Collée  dfc  Chirurgie  de  Lyon  , 
dont  la  Société  a  reçu  un  grand 
nombre  d'ol>fcrvations  Anatomi- 
ques  &c  Pathologiques. 

A  M.  Didelbt^CUrargten 
i  Remiremont  ,  qui  nous  a  en* 
voyé  un  Mémoire  ,  où  l'on  trouve 
des  obiervâtions  intérefiantes  fur 
les  Anchylofes ,  &  fur  TArt  des 
Accouchemens. 

4**.  A  M.  Chabrol  ,  Chirurgien  èf 
Méziçres  ,  dont  nous  avons  reçu 
un  crand  norabrs  d'Obiervation» 
&  de  Mémoire!  fur  divers  olîiets 
de  Médecine  Sc  de  Chirurgie. 

La  Société  a  arrêté  qu'il  feroic 
tait  une  mention  honorable,  i". 
d'un  Mémoire  fvr  la  Nécrofe  > 
envoyé  |>ar  M.  Mathieu ,  Chirur* 

çien  h  Conz»  en  Sirl^dni-;  ;  i*^, 
cl' s  Obîervations  Sur  ci i  vi^rs  points 
de  Chifureie  &c  de  Médecine  ,  re- 
mifes  par  M.  Cherreu ,  Matcre  en 
Chirurgie  à  Angers  ;  Se  par  M* 
Riga!  Chirurgien  de  l'HotelcDiett 
de  Gaillac  en  Albigeois., 

La  Sociéfé  a  9tm  ététrgt-ftttiB^ 
faite  des  Recherches  fur  les  mala- 
dies qui  attaquent  les  Navigateufft 
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dans  les  Tnde*;  Orir nf3Î?s  ,  pnr  îiî.    des  maladies  <JlM  jr 

Renard  ,Chirureien  de ia  Marine,  dant  Tannée  1787. 
1.11  P^n  âe  Totdon  ;  &  d'un  Re~      Le  troilicme  prix,  de  la  valeur 

catîl  de  fiiits  de  Médeciw  «e  de  <r^n  jeccMi  d'Or ,  a  été  adjugé  à  M. 

<  hirwgie ,  rédigé  par  M.  Go  Ji«  »  TH^tmH  le  fils ,  Autew  de  la  Topo- 

Chirur.  de  l  hôpital  df  Porrentruj.  graphie  médicale  de  la  Ootat, 

fcX.  ta  Sooété  fuit  loujour«i  le  Céreîfte ,  Caffis  ,  Aubagne ,  CugBj, 

projet  quVlka  fofwé  dt  Bédiçcr  Géménos  &  Roquevaire. 
U    TopographW    Médioile    du       La  Compagmc  a  vouiu  qu  U  fut 

douxe^  années  t,n   gr.nd  nombre  Effai  fur  la  Tcxpognpilie  «é- 

de  Mémoires  po*^**;''!^'  d.  loflT.r.n  enVet^ne ,  par 

f*'         ^  «  ^^'^  M-  Lchardy .  Doôeur  e«^  Méde- 

pub  ,e«  dans  fa  prochaine  féance  ^j^^     ^../^„„  ^^^^ 

nnbMu.  »m  état  de^  Mémoires  XoDographie  d'une  partie  du  Lao- 

ao  Bureau  defeCorreTpcmdance ,  ^-^       ^,00 ,  Bruyères  &  DdVe 

avec  une  notice  des  recherches  A     ci      j  rc  1 

.  .  r  •       «.  ,  par  M.  ie  Maiftre, Elevé  de  l  Ecole 

«tu  reftent  à  fnT?  ,  &  pour  lei-  î,    .  1-  j  r^t^A   .2  t  - 

2   w     V       a  \  y  m  R  ovale  des  Milles.  Ceilpmicipa* 

quelles  eue  ne  doute  pas  qu  elle  •        .  r     1  -       j  rk:    -     -  a 

^   r  -f      A'  1  leroent  fur  les  produoions  miné* 

ne  foit  fécondée  ,  comme  elle  la      •  1»*  .  *^    •  a  ^«  j 

4éil  M  par  le.  mMd«,  ,  CM.         Slff       „         L  fc^l* 

•      «r  nu  I-        j    jTaz  Ues  Oofervations  fur  la  Topo- 

«-«L,  D  A   u^.r  graphie  médicale  d  «ne  partie  du 

rentes  Provinces  du  Koyaume.  ^       ^-         j,   mrk-  ■ 

U  Compagnie  a  adjugé  le  pre-  ""^•^P^"' ^      ^  tino  s  de  TOr- 

tai«  pris  ^e%ograpfee  m*édî.  ]?T  '    f  '  K^a       «"m -S"" 

cale, ^fift»nt7n  une  méla.lle  ^'  ^'TT^  Oofteur  en  Mede. 

1,      ,    ,       ,       j  ,        .  cine ,  a  Ltampes. 

d  or  de  h  valeur  de  loo  liv.  ,à  /r  x  '  r  -  r  ■ 

M.  Bonhomme  ,  Dod.  en  Méd.  à  ,  ^  5  fatisfiiie 

Avignon ,  Auteur  d'un  Effai  lur  la        ^"«^"f f. ^^^"^^       "  ^^^^ 

Topographii» ,  &  fur  la  mortaiiaé  fT'^  médicale  de  Charnpagnols 

du  grand  Hûpital  de  cette  VUle^  «  des  mont.ignes  du  Railhage  de 

Elle  a  partagé  le  fécond  prix  ,  P"lif  .  par  M.  Vjllaine  ,  Chi-^ 
conûAant  également  eu  une  mé-  *  Cbampagpoll* 

daille  d'or  de  la  valeur  de  t  c  o  K  v.  ^  . 

entf«  MM.Bénngo  &  Anglada,  P  R  I  Z  .  P  B.  G  F  Q  S  É  SL. 
Profeffeurs  en  Médecine  de  l'Uni- 

veiiité  de  Perpignan  ,   Auteurs       1,  La  Socicrc  propo'^e  p<Hu  fwjct- 

Eflai  médiccKTopographique  du  prix  de  la  valeur  dé  600  U«. 

fur  la  Ville  <e  môpital  Mibiaire  fondé  par  le  Roi ,    i|oelltiMi  foi-, 

do  Ferpi^  ,  tvec  la  defcriptio».  yaote  t  ZVftnmmr  ^mit fam-k» 
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éwH^nStns ,  &  iptets  patvent  étn  hi 
avMtaps  de  tuf  agi  des  purgatifs ,  & 
dt  fvcpojiùon  à.  C aiT  frais  ,  dans  Us 
dî^rrens  rerrt.f  dt  la  petite  vérole  îno- 
cuLci^  6* jujqtià  quel  ootnt  Us  réful^ 
éûu  As  mhtnkts  fitits  à  et  fufa  , 
peuvent  êiri  appliqués  OU  tniiMMÊi 
4t  Li  petite  virote  naturelU. 

Les  inoculateurs  emploieat  des 
méthodes  très  variées,  foit  dans 
rinlénttOJi  de  {iréparer  tes  fii}ets  à 
fa  pct'te  vérole  artificîelie  ,  ff^it 
pour  îe  trairement  de  ceux  aux- 
quels ils  l'ont  coinmuiii(}uée.  Quel- 
^ue«-tiiis  reitent  dans  llnaâion, 
éc  n'emploieot  aucun  médicament. 
Plufieurs  répètent  fouve  t  ruiage 
des  pureaiip  ,  ioil  avant  »  loit 
|>en<nnt1e  tems  de  Pérupriots.  La 
ptupart  ne  lAaitquent  jamais ,  pour 
fa  modérer  ,  cT expofer  IfS  malades 

l'air  trais.  La  oviite  veroie  nati!^ 
rcite  étant  au  fooil  la  oiéme  que 
ceîle  qui  efl  tr»ocu(ée,  9  paroStrolt 
qu'elle  devroii  auffi  être  traifce  de 
la  mSme  nr»a»Tiere  ;  ik  ccpenH  mt 
les  méthodes  enaployéts  pour  l'une 
&  pour  rauira  font  en  générât 
t'ré's-diârérences.  Ceft  inr  cette 
oppofjfîon  ,  dans  la  conrttiife  des 
Ihnciitateurs  ,  c  cft  (ur  cetre  ditfé- 
renc'î  ,  dans  te  traitement  'de  la' 
pcr>te  vérote  naturelle»  de  dans 
celui  de  fa  petite  vérole  inoculée,' 
que  ta  Société  defire  de  fixer  l'at- 
tention des  Gens  de  TAct.  Elle  les 
invite  â'  établir  des  baies  fur  leC- 
«Juelles  la  théorie  ârb  prdt%|ae  de 
cette  partie  de  notre  Art  foîent 
uniformément  folidement  éta- 
blies. Ce  prix  (era  difiilbuc  dans  k 
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fhmtt  pnbHc^e  du  Cnêine  1790  ^ 
&  les  Mém.  leroni  remis  avant  tè  i 
Déc.  1789.  Ce  Tcrmr  eft  de  rigueur. 

II.  La  Société  propofc  pour 
fujet  d'un  prix  de  ia  valeur  de  300 
Hvres ,  dû  à  la  générofité  dfnne 
perfonne  qui  n*a  pas  voulu  fe  faire 
connoître,  la  qncftîon  fuîvimieî 
Déterminer  par  une  fuite  d^objhva" 
thns ,  quels  Joat  ks  hMt  &  Us  tMu* 
vais  tfets  fui  rijutrent  defujage  dts 
dtffertntts  ejpuis  de  Son  ,  conjîderé 
comme  aliment  y  ou  comme  médical 
ment  dans  la  midccine  des  animaux. 

Le  Son  de  froment  eft  d*an  sfAnd 
ufage  dans  fArt  Vétérinaire.  Il  y  a 
des  cantons  où  les  chevaux  ,  les 
mulets,  tes  vaches  &  les  porcs 
n'ont  pas  d*amre  mnirriture.  Oh  a 
cru  remarquer  que  le  Son  donqoie 
qnelquetois  de  siranchécsBl  mémtf 
U  dtarrb-Je  aux  chev-jitT. 

Le  Scn  eii  généralement  di| 
l^ût  de  loiiS  les  antawit  herbi- 
vores ;  pliifiïurs  en  font  méma» 
très  trian;!s. Ceux  quVn  en  nourrit 
iHîicjuem'îm  toat  très  mous  ,  £c  n« 
peuvent  pas  lupporter  de  grand» 
travaux  ;  la  graiâe  que  produit  cet 
aliment  eft  jaunâtre  &  molafle. 
On  4  louveni  trouvé  le  S  on  accu- 
mulé drtiîs  les  replis  de  i'mteflin 
colon  ,  éc  dans  U&  fcwiilets  da 
troifieme  eftomac  des  ruminans. 
Plufieurs  Médecins  réfî.chi(Tant 
que  la  cléca£iion  de  cette  lu:^tiance 
U  Corrompt  irès-ailAnenr,  es  ont 
défendu  Tufage  da^is  le  trairement 
<ft?  ToutfS  les  îTTHhdies  |)utrid{*^.  Il 
pHtoît  certain  que  les  animaux  qui 
l'ont  avalé  ,  le  rendit  prcCqna 


8a4  JOUR  MAL  D; 
fans  aucun-changenent.  0  ne  &ut 
pas  ôublier  qu*un«  certaine  quan, 

lité  de  fjnne  ti\  toujonrs  adhérente 
4)u  Son  ,  doni  on  emploie  pliilteurs 
ffpeces  dans  les  ufagrs  économie 
quet.  Le  Son  des  A«ni(loamers  fie 
o'es  Bidlffurs  vû  en  iifage  poiir 
fioatrir  les  vaches  &  les  porcs 
<iai)s  ies  fau\bourgs  de  Paris.  Les 
Auteurs  indiqueront  le  nom  trivial 
de  celui  cjulls  auront  empJoyé;  ils 
diront  s'ils  (e  foni  fervis  de  g''os~ 
/on  ,  du  fofi'graSf  du  trtjjiot ,  de  la 
fuoupt ,  ou  ae  i!«  t$coupau  ,  &c« 
Ils  trouveront  des  r^r.ifeignemens 
fur  celte  lubllance  d^ns  les  Ou- 
\r:'r;rs  ccoiioiniqius  de-  M.  Par- 
ineuuer  \  daui  ceux  lur  les  Epizoo- 
tiesde.M.  Vicq-d'Azyr,  ti  de  M» 
Paulet  t  &  dans  le  Journal  de  Mé- 
decine ,  tom.  ^9 ,  pag.  i^é* 

La  Société  invite  totis  ceux  qiie 
leurs  occupations  nit^rrent  <i  porrce 
d'employer  celte  iubJance  .  à  en 
Cuivre  les  effets.  Elle  prie  MM.  les 
Artiftcs-Vétérinaires  de  lui  faire 
part  de  leurs  obfervations  fur  ce< 
ftijet. 

Ce  prix  fera  dtftribué  dans  la 
féance  publique  du  Carême  1790.' 
Les  Mémoires  feront  remis  avant 
le  premier  Décembre  •7){9*  Cè 
terme  ell  de  rigueur. 

Les  Mt'mnirrs  f]in  concourront 
k  ces  prix  ,  ieronc  adredés  trancs 
de  port  k  M.  Viçq-d*Azyr  »  Secré* 
taire  perpéruel  de  la  Société 
Royale  de  Médecine  ,  rue  des 
Petits^Ausullins  ,  n".  x  ,  avec  des. 
lûUets  cachetés >  contenant  ie  nom 


ds  l'Auteur  y  &  ta  iatee  ép^rapfife 
que  le  Métooire* 

CORRESPONDANCE, 

,Le  traitement  &  la  defciiptioa 
des  Mabidies  épidémiques  ,  Thif- 
toire  de  la  cor.ftitution  médicale 
de  chacuc  année  ,  étant  le  but 

{)rincipHl  de  notre  tnflîtution , 
'objet  dont  nous  nous  fouîmes  le 
plus  conHamm  -nt  occupés ,  nous 
invitons  les  Gens  de.rArt  à  noui; 
informer  des  diffêr  entes  Epidémies, 
ouEpîzooties  régnantes  ,  <!k  à  nous 
envoyer  des  Obfervations  f-jr  la 
coriftiuuion  iT.L-di  cinalt  d  s  fîtfonî. 
La  Société  diftribuera  dci  pnjc" 
«jVncôurageinent  aux  Auteurs  des 
meilleurs  Mémoires  ou  Obferva- 
tions  qui  Itti  auront  été  ad'^  f'LS 
fur  ces  diJérens  |u}£ts ,  dont  ia 
connoiiTaoce  lui  eft  fpécialement 
attribuée  parTArrêt  du  Confeil  de 
1776,  par  Us  Lettres-;)  itcnfes  de 
1778  ,  &  par  un  nouvel  Arrêt  du 
Confeil  de  J786. 

La  Société  Koyale  invite  les 
Médecins  à  exainin;fr  avec  atten* 
îion  l'état  d'S  perfonnes  qui  ont 
éprouvé  desmaladie^  épidjîmiques, 
à  ies  luîvre'au-delii  de  la  cellaitOQ 
apparente  de  ces  maladies, afia  de 
donner  c\  leurs  (j>bltrvû lions  un 
complément  néceliaire  ,  &  oui  eft 
négligé  par  le  plus  |^rand  nombre. 
.  La  Compagnie  crok  devoir  rap*. 
peller  ici  la  t^ite  des  recherches' 
qu'elle  a  commencées,  i^.  fur  la. 
Météorologie  ;  1^.  lur  les  Eaus 
minérales  fie  médeciçalçs  3**.  liir 
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Jet  muHwi&n  des  AnUans*  Elle 

cfpere  que  les  Médecins  5c  Vhyù^ 
ciens  Regnicoles  6c  Etrangers  vou- 
dront bien  concourir  k  ces  travaux 
.«élesqui  feront  contimiés  pendant 
un  oombre  d'années  Aiffifant  pour 
leur  exécution,  Ls  Compagnie  fera 
dans  fts  Icances  pub!  ques  prochai- 
nes une  mention  honorable  des 
Obfervaiions  qni  lui  auront  été 
envoyées  ,  &  elle  diftribnera  des 
médailles  de  différente  valeur  aux 
Auteurs  des  meilleurs  Mémoires 
qu*elle  aura  reçus  fur  ces  matières. 

Après  la  diflributioo  &  Tan- 
nonce  des  prix ,  M.  Hallé  a  fait  la 
leâure  d'un  Mémoire  Jurle  traite- 
ment de  la  manie  6c,  lur  Tuiage 
des  purgatiteconfidérés  en  général 
dans  le  traitement  des  maladies* 

M.  Vicq-d'Atyr  a  lu  une  notice 
fur  la  Vie  &  les  Ouvrages  de  MM. 
Leberes  ,  Duveroin  ,  Dupuy  , 
Defirapieres  ^Doaaau  &  Manefii  * 
Affociés  fie  Conre(pondans  de  la 
Scciéîé. 

M.  Macc^uart  a  fait  la  leâure 
d'un  Mémoire  fur  l'analyfe  &  la 
nature  dit  foç  gaibique  des  ani- 
maux. 

M.  Saillant  a  lu  un  Mémoire 
fur  TinflamwâUou  de  1  cil u mac  des 
enfims. 

La  féance  a  été  terminée  par  la 
leâure  qiie  M.  Vicq-d'>^zyr  a  fai;e 
de  r£loge  de  M.  Poulie  tier  de  la 
Salle  f  Maire  des  Requêtes  hooo- 
.  rttiit,  Aflbcié  Ubreda  la  Société. 

7  m  'Uau  toattn&ni  la  fuite  dt  tcus  L,  s 
Programmts ,  ou  Junts  ats  Fnx 


t  R  E    1788  tiUf 

propojh  far  U  Soàki  RoyaU  é» 

Médecine  ,  avec  Us  époquts  aux» 
quelles  les  Miowns  doivou  étrt 
rtmis, 

Prbmisr  PapGEAMMg; 

Prix  de  800  livres  propofé  dans 
la  féance  dit  II  Mars  1783  ,& dont 

la  diAribution  a  été  difl^rée  dans 
celles  du  i  ^  Fcvricr  lyS";  ,  Se  du 
î8  Août  17S7.  Expojtr  quetUs font 
les  maladies  que  l'on  peut  tegmrdtr 
comme  vtMmW  fntagieufes  ;  qutU 
•rgmnti  m  foiài  /«  ff*gi  ou  U  fiytr  , 

6  par  quels  moyens  elles  fe  commU' 
niquent  d un  individu  â  un  autrt  l 

Les  Mémoires  leront  enYOjéf 
avant  la  premier  Mai  1789*- 

P&UXIEME  P&OGRA.MM|>^ 

Prix  de  600  livres  fondée  parle 

Roi ,  &  propofé  dans  la  féance  du 

7  Mars  1786.  DltfTTîunt-  quelles 
l'nr.t  les  malaaies  dont  le  fyjléme  di$ 
faitfeaux  lymphai  ques  ejl  le  fîege  , 
c'efi'à'dirê^  eUns  Ufqutlus  les  glan» 
d«s  ,  Us  vaijiaux  lymphatiques  &  U 
fîuïde  qulls  contiennent  font  efftn» 
ùeiutiunt  affetiés  i  quels  font  ItS 
jymp'.ômes  qui  Us  caraffirtjtns ,  & 
lu  indications  qu'elles  offrent  m  nm^ 
plir  ?  Les  Mémoires  feront  en- 
vo  és  avant  le  premier  Janvier 
i7»9. 

TaiDisiaiCB  Proqramk^. 

Piix  de  4C0  livre  s  propole  dans 
U  iwance  du  7  Mar&  1 7 06  ,  &  dont 
:  Mjum  oin 
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^ftrSnitioa  ■  été  ^RSrée  daii$  dans  ttUet  dt  la  poimmf  Les 

celle  du  18  Août  l'fèf*  Dkumam  moires  feront  envoyé  vnaa  le 

qucllts  font ,  relativement  à  la  nm-  premier  Mai  l^è^ 
pérature  de  li  fuïfon  &  à  la  nature 

du  cUmmt ,  les  précautions  à  prendre  SiXiEM£  PROGRAMME, 
/oiir  «ùafervêT  la  faati  /««c  ArmU 

vtrs  ia fn  de  thhêr^    ^ni  Us  pr$~  Prix  de  6O0  livres  propofé  dsitt 

mûrs  mois  Je  la  camp.7^ne  ;  à  quelles  la  féance  publique  du  18  Acùt 

maladies  les  Troupes  /of.t  le  plus  ex-  1787  ,  6C  (ondé  par  un  citoyen 

pofies  a  cette  époque  ,  6*  quels  font  qui  ne  s'e(V  pas  fait  conooitre* 

les  meiHeUr»  moyêns  de  traiter  ou  de  Rechercher  qtulUs  font  les  eaaJêS  ât 

prévenir  CCS  m  uadies  ?  Les  MétBoi-  CtndurciQtment  du  tijfu  cellulaire  au- 

res  fenni  envoyés  avant  lèpre-  quel  plufeurs  enfans  nouveaux  nés 

smtT  janvier  17-39.  font  fujets  y  6*  quel  doit  en  être,  U 

naitiOMttt .  foit  préfcrvatif ,  foit  ai- 

.  Q  V  ATRlEMePROQRÂitME.  ratiff  Les  Mémoires  doivent  êtr« 

r  m  o  y  és  avant  le  premier  Janvier 

Prix  de  600  livres  propoTc  dans  17^9» 
la  féance  du  17  Février  1787  ,  ôc 

dû  i  la  bienfaifance  d'uae  per-  Srptibmb  Programme. 
fonne  qui  n'a  pdS  vottlu  fe  faire 

connoître.  Dkermmer par Cohferva^  Prix  double  (ie  1100  liv.  tonde 
tion  ,  queUiS  font  Les  maladies  qui  P^r  le  Koi ,  propolë  dans  la  féance 
réfultstu  des  imanaùons  de*  eoux  du  15  Février  1785  ,  &  dont  U 
gagnantes  f&  des  pays  marteaçettXf  diftribution  a  6té  différée  dans 
foi:  pour  ceux  qui  habitent  dans  les  celles  des  19  Août  l'j'^€  &  IX 
environs  ,  fo'!  pour  ceux  qui  t  avall-  Février  17^7.  Déterminer  ^pat  re- 
lent à  Leur  acjjcchement^  &  quels  font  xamen  comparé  des  propriétés  ph^'fi* 
Us  moyens  de  les  prévenir ,  &  d*r  qats  &  ekttaîqttes ,  ia  mture  des  iatts 
remédier  /  Les  Mémoires  feront  de  femme,  de  chèvre  ,  d* dmffe  ,  de 
envoyés  avant  le  premier  Janvier  brebis  &  Je  fu  nem  ?  Les  Mémoires. 
17$^  feront  envoyés  avant  le  premier 

Décembre  1 789»  Cf  terme  cil  de 

CiNQVieMi  Programmi»  rigueur. 

Prix  de  600  livres  fondé  par  le  HUITIEME  PROGRAMME* 
Roi  ,  &  propofé  dans  la  (éance 

"  publique  du  a8  Août  1787.  Di-  Prix  de  6-»o  livres  fondé  par  lé 
terminer  la  nature  du  pus  ^  V  iisMqaer  '  Rot  «  6t  propofé  dans  la  féance 

pur  quelsjîgnes  on  peut  le  reconnohrt  publique  du  1 1  Février  178^.  Dé- 
dans  les  diJerettUs  maladiis  ^Jur-iaut  terminer  dans  le  traitemcm  dis  tua- 
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iaJiiS  pùur  UfyMtUts  Us  Jifirms 
txutoîres  fênt  indiqués  ;  i  quels 

font  les  cas  où  C on  doit  donner  la 
j^r^inm  e  i  Cun  d'eux  fur  Us  autres  j 
%\  dafis  ^tttis  cas  on  doit  ks'appli^ 
quer ,  j'oit  à  la  plus  grande  dijlunct 
du  fiege  de  la  vi.Julit ,  foit  fur  U% 
parties  les  plus  "^o'.Jines  ,  l'oit  fur  U 
ihu  mimt  de  la  douleur.  i,es  Mé- 
moires feront  remis  avant  le  pre* 
mier  Décembre  i789;Ce  tenne  eft 
de  ligueur. 

Mbvvieme  Programme. 

Prix  de  looo  livres  dû  à  la 
bienfîùfance  de  M.  de  Crofne , 
Lieiucnam-Général  de  Police, & 
propofé  dans  la  ftance  publique 
du  il  Février  1788.  La  Société 
diïire  de  réunir  tontes  les  Obfer- 
vatiaus  qui  ont  été  tâites  lur  l'allai- 
tement artiiiciel  des  enlans  nou- 
vt  aux  nU ,  &  les  réfultats  de  tous 
les  ElTiis  qui  ont  été  tentés  dans 
Ci  genre  ;  en  confcquencc  elle  in- 
vite les  Médecins,  les  Chirurgiens, 
(bit  llignicoles  foit  Ettangers ,  & 
tous  ceux  qui  ont  quel<^iics  con* 
ro.(T.:nces  furcelujet,à5ui  tn  ù\xç 
part.  Elle  leur  demande  qutl  plan 
on  a  fuiv  'f  dans  Us  ejjais  dont  ils  ont 
été  timoim  ;  qi^tUt  méthode  en  a 
tniployèt  pour  nourrir  lee  enfins  ,  foit 
penuitnt  :jn'*il>  je  portoicnt  Htn  ,  f  ut 
pendant  qu'ils  étaient  maladts  ; 
^etUs  ont  été  leurs  maiedits  ;  quel 
*  iî  -  U  fifuUat  de  la  moralité  ,  & 
ê  qut'.U  cauft  on  Ca  attrihuU  ;  fî i^'ijl 
à  'il  not.rniwe  artificielle  numt  ,  ou 
à  dis  cuujes  qui  lui  étaient  Itra/i- 


3  R  E  ti7 

gWKi,  tsUts  que  les  muUdies  fln/- 

riaiHU  y  C entaffemeht  des  en  fans  «  ou 
le  mugua.  Ce  prix  fera  didribué 
fous  la  forme  de  médailles  d'or 
de  différente  valeur ,  aux  Auteurs 
des  meilleurs  Mémmresqui  feront 
envoyés  pour  ce  concours.  Les 
Mémoires  i'erout  remis  «vaut  Ic 
1  Avril  178p. 

t 

Dixtms  Pbogramk 

• 

Prix  de  600  livres  fondé  par  le 
Roi ,  &  propoié  dans  la  féance  du 
16  Août  1788.  Déterminer  quels 
font  Us  inconvéniefis ,  &  quels  peu» 
•  vint  erre  les  avantages  de  Cufagedes 
purgatifs  &  de  Cexpofîtion  à  l'air 
fais  dans  Us  dijfferens  tems  de  la 
petite  vêroU  inoculée  ,  &  jufquà  quel 
point  les  réfultuts  des  nckerckes  faites 
à  ce  fujtt  ptuvwt  être  appliqués  au 
traitement  He  la  petite  véroU  natuteUe, 
Les  Mémoires  leront  envoyésavaat 
le  premier  Décembre  1789.  Ce 
terme  eft  de  rigueur, 

OKZIP.M1  Programme. 

V':%  ce  )oo  livres  dû  à  la  bien* 
faîsance  dune  peiionne  qui  n's 

pas  voulu  le  faire  connoîtrc  ,  8c 
prop  îé  d.  ns  la  Icance  du  Août 
l^iiiS.  Det^rinir.ir  par  une  juited'tib- 
jervations  ,  quels  font  tes  bons  & 
mauvais  effets  qui  nfultent  de  Tufetge 
des  d^i'tnies  ^fpcca  i'u  ^  on  ,  confia 
déri  i.Qinnie  aU'uini  eu  co  urne  médi' 
coK^nr  dcnsta  Médea  ne  le  •  animau r. 

Les  Mémoires  K>»ont  envoyés 
Umm*n*»»  i) 
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avant  l«  premier  Diccmbrtt  178^ 
Ç.C  senne  eil  4e  rigueur» 

Pquzieme  Proukamme. 

Piix  de  800  livres  ,  fondé  )>ar  le 

Roi ,  propofé  dans  !a  f'éance  du  17 
Février  ij^y  ,  &  dcmt  U  diftribu' 
tîoQ  a  été  différée  dans  celle  du  i6 
Août  17H8.  Dhermintr  ,  i*.  3*// 
r.r:;'?.  MaluJus  vraimtnt  htridi' 
tams  ,  6*  ^f»v//«  tlUs  font,  l**.  5"// 
</2  an  pouvoir  dt  la  Mîdecïnt  den 
«mfScbtr  U  diveloppemtnt ,  pudt  ia 
glUriféprh  quclUsfe  font  déclarées. 

Les  Mémoires  feront  envoyés 
avant  le  preiràcr  Mai  1790,  Ce 
terme  cil  de  rigueur. 

Prix  dont  la  valeur  eft  indéter- 
minée ,  propofé  dans  la  féance  du 
a8  Août  1787,  &  dont  la  quellion 

a  éré  propofce  de  nouveau  dans 
raffembiee  du  16  Août  i7»S. 
Ihnner  Jis  tvnjtlgnemms  exacts  fur 
ia  mmnitr*  de  juue  rouir  U  Chanvrt 
&  U  Lift  ;  ifiJitjiur  s^/  tu  réfulu  des 
iaconvénÎMi pour  la  f  -mé  Jcs  hom- 
MtS  ûU  dts  animaux  ,  6-  ^uels  font 
€tsineon¥énûn$  sfi  Peau  JtmsUquKlU 
en  cT  fa:!  rouir  du  Lin  ou  du  Chanvre, 
comraàe  dts  quafltês  plus  malfaî- 
fantes  par  leur  macération  ,  que  p  u 
€dlê  des  ûums  fuhflances  végétulcs  , 
^e*  6*c.  Les  Mémoires  feront  en- 
voyés avant  le  prewier  Décembre 
Ce  terme  eil  de  rigueur. 
Ceux  qui  enverront  des  iMc- 
sraiies  ou  Obfervàtîons  pour  con- 


S  SÇATANS. 

courir  «u«p'îtd*<éaiulat{on  ,  rela« 
tivement  à  la  conftitution  m  dicaie 
drs  faifon^,  aux  Ep:démic:>  6c  EVi* 
zooties  ,  à  li  Topographie  oicJi* 
cale ,  è  t'anal^e  6c  aux  proprié'és 
des  Eaux  Minérales  ,  &C  aut.  es 
objets  dépcndaiis  de  la  Corr  f- 
poniance  de  la  Sacicti ,  les  adrci> 
feront  à  M.  Vicq  d*A/yr,  par  la 
voie  ordit^airc  de  la  Corrcfp>n« 
darjce  ,  6c  ainiî  qu*il  tft  d'u'a:? 
depuis  l'érabîifremsnt  de  cette 
Compagnie  j  c'eft-à  dire  ,  avec 
une  double  enveloppe  ,  la  pre* 
miere  à  Tadrefle  de  M.  Vicq- 
d'Azvr ,  U  féconde  ,  ou  ceîle  exté- 
rieure à  radrelFe  de  M^r.  le  Con- 
trôleur-Général des  Finances  ,  i 
Paris,  dans  le  département  6c  fous, 
les  aufpices  duquel  fe  fait  cette 

Correfpon  lance, 

U  cft  cileuticl  de  détruire  ici 
Terreur  ob.  font  <fiie1quea  Méde- 
cins ,  Phyfic'uîns  &  Chirurgiens  ♦ 
qui  ne  correfpondent  point  avec 
la  Société  ,  parce  qii*elle  a  déjà 
des  AiTociés  ou  des  Corre(pondans 
dans  les  lieux  quMs  habitznt.  La 
Compagnie  eft  bien  é'oig.iée  d  a- 
voir  adopté  ce  principe  ;  elle  dt^ù- 
reroit  avoir  tous  les  Gens  de  l'Art 
pour  Correfpondans  ;  elle  fera 
parvenir  à  tous  ceux  qui  lui  écri- 
ront 1-3  Ft'uilles  ou  Annorrces 
qu'elle  eft  chargée  de  diûriûucr. 

Ohftr¥atio»$  ttuMeales  &  politi» 

fues  fur  la  petite  vérole  ^  &  fur  Us 
axantû.'.s  6-  Us  inconvemens  d'une 
inoculation  générale  i^ui  ferait  nd^piu 
fpiàaiamau  dâai  ia  yilkà  ,  oè 
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(  eprc'«!  un  t.^!■!L^ul  bi^^nr-nt'C  de 
rin'/Cul.itio<i  )  on  eilayc  de  j»~ou» 
ver  que  par  fbn  moyen»  dans  une 
feitW  année,  la  ville  àf  Londres 
pourro'.t  f:uiver  cK'ux  mWîe  de  fe« 
habitans  ;  l'Angleterre  Ôc  l  lrlanJe 
entre  vingt  &  trente  mitle,  & 
VEw  ope  entière  trois  eenc  quatre* 
vinm-clou7f  mille.  Ouvrage  traduit 
tie  î'  An^î ois  -^'.^  W  Bbck    D.  M. 
(i>r  td  dernicie  édition  »  par  M, 
Miihoji  »  D.  M.  P.  6e  Membre  de 
la  Société  Royale  de  Médecine.  A 
Paris  ,  chez  Cuchet ,  Libraire  ,  rue 
&  hôtel  Serpente  ,  1-88.  237pagt 
10-12.  Prix,  36  folî.  broché. 
.  L'ouvrage  de  M.  Black  tû defli* 
pé  à  fo'itniir  un  prv^et  d'jnocula- 
tion  gtnciviie  eue  M.  le  Baron 
Dimfdale  avoit  attaqué.  L'Auteur 
démêle  tous  les  Tophifines  de  fon 
ndverfaire  avec  la  plus  grande  la* 
gacîîé  ,  &:  rcfiiîe  fcs  ob  -irions 
^vec  une  force  de  railonnemenl 
inviacible.  La  prétendue  augmen- 
tation de  mortalité  depuis  que  Pou 
pratique  rinociilationi'esoblacles 
qui  uaifTent  de  la  pauvreté  6c  de 
la  milére  du  très>grand  nombre  de 
ftmilles  qu'il  voadroit  faire  parti- 
ciper au  bienfait  de  cette  précieufe 
nij'hr>de  ,  &  iurtont  les  vaines 
terr  urs  que  l'on  s'eiï  plu  à  ré* 
pandre  pour  la  décréditer ,  y  font 
léduites  i  leur  jufte  valeur  ;  mais 
^eft  dans  le  projet  de  rendre  l'i- 
noculation générale  que  l'Auteur 
trouve  les  moyens  de  défenfe  les 
fins  vîâoiKux  ;  &  il  filit  voir 
<pi*eUe  n'a  aucun  des  inconvé- 
ment  qu'on  p^urrmt  zeprocbcr  à 


l  in  iciilaf'nn  partielle.  Ei.fin  tl 
iDutieui  que  le  iéul  moyen  d'd* 
néantir  cette  maladie  comme  on 
»né3>itit  la  pçftc  ,  c'ert  d'inoculer 
ginéialement  tous  les  eoians  avant 
cinq  ans. 

HëJt.  ^i»n  Jt  ta  gmndt  Catud*  U 
Luat  dt  Jea<>'Dntnini^9t  C<»^ni, 
A  P.!  ris  »  chez  Deaauche  >  rue  des 
Noyers. 

Cette  fi^',ure  de  la  Lune  qui  a 
6  pouces  ^  de  diamètre  eft  une 
réduâion^de  celle  de  %o  potices 
que  Dominique  Ciifii^i  tii  ç^raver 
vers  1680,  6l  dont  M.  le  Comte 
de  Cadini  a  procuré  la  publication. 
Celle  que  nous  annonçons  anjour- 
d  hui  a  été  gravé  à  Toccafion  des 
vo!cans  d?  la  Lune  ,  &  l'on  y  a 
{gravée  en  marge  des  remarques 
iingulieres  de  Dominique  Camni* 

Le  ZI  Oâobre  x€y\  Dominique 
Caiîuii  apperçMt  proche  de  Gauri» 
eus  une  petite  tache  fituée  au- 
deflbus  de  Tycho  ,  ou  un^fpece 
de  iiu  tge  blanchâtre. 

Le  15  Oftobre  il  en  reftott  en- 
core quelques  vefliges.  Le  11  No- 
vembre fuivant  le  même  nuage 
reparut  au  même  endroit.  Oa  ra 
marqué  dans  la  Carte. 

Le  3  Février  1672  ,  dans  mânt 
crejium  ,  il  remarqua  pour  la  pre- 
mière fois  une  tache  poMvelle , 
quoique  précédemment  &  parti* 
culiérementla  veille  on  evit  compté 
attentivemeiti  toutes  les  taches 
qui  fe  voient  dans  cette  mer  ;  on  y 
apper^ut  aufli  deux  nébslofités. 

Le  18  OÔobre  1675  ,  nouvcJlé 
grande  tache  qui  s'élève  cniie  Pi» 
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btbus  U  Vatherus ,  à  Tendroit  oà 
tn  1671  on  avoU  remarqué  le 
auige  bl«nchâtre. 

Le  lî  Odl.  1671  ,  dans  la  ligne 
tirce  à! AuioUcui  à  Ari^iitus  vers 
Plaio  ,  on  voit  comme  un  rocher 
<{ui  jette  derrière  lui  uite  ombre 
longue  &  pointue  Cefl  iansdouie 
la  tache  qui  n'exiftoit  p^s  du  tems 
de  Riccioii ,  puKqu'ti  ne  Và  point 
marquée. 

De  (eniblables  apparences  ont 
été  obfervées  dans  ces  dtrnicrcs 
années  par  M.  Heikhel  le  4  Mji 
17^ il  apperçui  dans  la  partie 
oMcure  de  1»  Lune  un  point  lumî> 
neux  à  l  endroit  de  U  tache  wm» 
mét  Atiflkarcus.  le  ir>  6^  le  10 
Avril  1787  le  point  Uur:ri  ux  pa- 
fUt  encore  plu»  vif.  U  le  regarde 
comme  un  volcan  ainfi  ^ue  deur 
petites  ncbu'ofités  qu'il  appetçut 
près  de  Kepler  &c  de  Cope'nic. 
Ces  apparences  ont  «lié  oblervéïs 
de  nouveau  i  Paris  le  i)  Mars 
1788*  M.  Cailini  n*oie  pas  pro- 
noncer fi  cf<;  nppjirerces  font  dues 
à  des  volcans  ct'^inrs  ,  ou  fi  ce 
n'eft  que  la  réflexion  de  ia  leire 
produite  p»r  des  moniaf^ne»  trcv- 
propres  à  réfléchir  ia  lumier».. 
Mais  M.  Ht-rf^hil  qui  a  \  u  <.w\\\ 
itris  cette  lumieie  awiïx  brillante 
oue  celle  d'une  étoile ,  ne  doute 
point  que  ce  ne  loit  un  vir'table 
x'olcan  ,  1!  ne  n:  t  .uictine  corn- 
parailon  emre  ce  qu'il  a  vu  d:  ce 
<|ae  M.  le  Comte  de  Caâlm  a  ob» 
iex\t  en  1788,  6l  que  t'on  p«ut 
voir  hal)j(uritcn^.ciii  Io<iqiu  ia 
i.\if»  vieu  ae  te  reiioayt-iitr  ^ 
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qu'elle  eft  aiTez  dégagée  des  rayorv 
du  Soleil. 

Les  Indienij  ou  TipouSultan 
fils  d'j^ydîr-  My  ,  avec  quelques 
P»rticniantcs  fur  ce  Pnnce  ,  iur 
les  AmbalTadeurs  en  France ,  fur 
raudieoce  qui  leur  a  été  donnée 
par  S  i  M?ie(ié  Louis  XVI  à  Vtr- 
lailits  le  10  Août  I7$)i ,  précédées 
du  précis  d'une  partie  de  Tadmini^ 
traàon  de  M.  Haftidgs  ,  &  fuivies 
de  quelques  détails  relatih  :iitx 
évcnuTieiis  de  la  guerre  de 
diin>  i  iHiie.  A  Londres  ,  &  fe 
trouve  i  Paris  chez  tejay  •  L»-  ' 
biaite  «  rue  Neuve  des  Petits- 
Champs  ,  au  Grand  Corneille. 
»i9  pag.  in- 8'. 

L'arnvée  des  Aoibafladeurs  Iiv 
diens  au  mois  d* Août  i7^)t,  eft 
un  événement  qui  mtéreflera  les 
Sciences  .  à  raifon  des  corrc(i>on- 
liances  que  ce  voyage  a  établie!^  ^ 
des  connotlTaocev  que  \t%  Indiens 
ont  acquifes  ,  &  des  personnes 
q\]Ms  ont  emratnées  avec  eux  au 
mois  d'Oérobie  ;  cet  Ouvrage 
contieni  des  détails  à  ce  lujet.  Ou 
y  trouve  entre  autre  le  portrait 
d'Aydi  r  -  \ly  »  bunime  preiquv» 
nouveau  dnns  IMnde, grand  homme 
iouï  tous  le»  aipecti  ,  vaillant  ,  ge- 
nêt eux  tage  ,  terme  &  modér  ,  U 
politique  étoit  rfdrc  ire ,  mais  rioWe 

6  lin-.ph  djt  s  j>' 0  ctî'i  -.li^jj^li. 
qua  toujours  cette  premitre  Icion» 
ce  des  Souverains  aux  lic<:x  ,  aux 
tcmn  ,  «uxdr.conftances  avec  vn« 
pnid<>nce  &  une  lagacrté  dort  pi  u 
Uc  ir^nacek  ont  donne  rexttmpie  ; 
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fon  coup-d*œil  embraffoit  à  la  fois 
tous  le*^  déMÎIs  du  gouvenienicnt 
paltiique  Ôc  miiiuire  ,  fon  génie 
entreprenant  tes  dirigeoit  ,  fa 
confiance^  fon  courage  les  agran« 
difToierir  ;  s'il  daigna  quelquefois 
defcendre  à  la  ruIe  pour  vaincre 
les  obdacles ,  il  niéurifa  toujours 
la  fineâê  U  les  fulnilitést  trop 
grand  pour  les  petits  moyens  ,  la 
<«g:ffe  formoit  fes  plans,  fa  fer- 
meté les  exécutoit  6c  le  fouteaoït 
dans  fes  revers ,  9c  fa  modéraiioii 
dans  les  profpérilés  triompha  tou^ 
Jnnr*;  de  Tenivrement  qu'elles  en- 
traînent après  eMes.  Tel  fut  Ayder- 
Aly ,  6c  c'eil  de  les  ennemis  mê- 
mes que  notre  Auteur  emprunte 
les  traits  aveclefquels  il  le  dépeint. 

Ce  livre  finir  par  des  Lettres 
écrites  en  1786  &  17*7  ,  qui  font 
connottre  ce  Prince.  Le  30  Dé- 
cembre X786  il  a  voit  battu  les 
Marattes.  Sa  réfidfnce  cfî  à  Chirin- 
gapatnam  dans  le  Maiilur  vers  la 
Côte  de  Malabar  ,  à  douze  degrés 
de  latitude  Nord.  M.  Villemec» 
jeune  Médecin  ,  efl  parfi  pour 
aller  s'attacher  à  ce  Prince  ,  &  faire 
des  obfervations  d  hiUoue  -  oalu- 
relle  dans  le  pays. 

Catalogue  J:;  Livres  imprimés  & 
manufcrits  de  la  Bibliothèque  de  feu 
Mgr.  le  Prince  de  Soubife ,  Maréchal 
M  Prmnce ,  dont  la  vente  fera  iadt*. 
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quée  par  affiches  au  mois  de  Jan- 
vier 1789.  A  Paris,  chez  Leclerc  y 
Libraire  ,  quai  des  Auguftios. 

Relation  des  Ifles  PeUw  Jîtufet 
dans  la  parue  Occidentale  dt  Mtr 
Pacifiifue  ^  compofée  fur  les  jour- 
naux du  Capitaine  Henri  Wilfon  , 
ic  de  quelques-uns  de  fes  OiBciers 
qui  f  en  Août  1783  ^  y  ont  fait 
naufrage  fur  l'Antelope  ,  Pdiquebot 
de  la  Compagnie  des  lixlcs  Orien-  . 
taies.  Traduit  de  F Angloîs  deGeor- 
ge  Keate ,  Ecuyer ,  Membre  de  1» 
Société  Royale  ,  &  de  celle  des 
Antiquaires,  (  hc*?  Lejav  &  Mara- 
dan.  Prix  de  i  in  ^*^.  broché  en 
carton ,  liv.  Prix  de  rin-S^.  , 
broché  ,  10  liv.  4  fois- 

Cet  Ouvrage  a  eu  beaucoup 
de  réputation  en  Angleterre.  It 
contient  la  defcription  d'un  peuplv 
jufqu'alors  inconnu  &  très-fingu^ 
lier  dans  fes  moeurs  ;  il  efl  autcii- 
tique  ,  puifque  c'efî  'a  i  ompagnie 
des  Indes  qui  le  pubue  :  non  feule- 
ment cet  ouvrage  agrandit  prefquv 
toutes  les  branches  des  confkW& 
fanccs  humaines  ,  il  e/l  encore 
pour  ainli  dire  dramatique  ,  &  l'on 
peut  dire  qu'il  oâre  toat,  les  genres 
d'intérêts.  Oo  y  trouve  une  Cafte 
&  feize  planches  offrant  des  vues 
du  pays ,  des  orocmeAS  »  des  por- 
traits > 
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A  P  A  R  I  S, 

Aa  Bureau  du  JtNirnal  de  -  Paris ,  rue  Plltriere  »  N*. 

▼is-à-vis  l'Hôtel  des  Poftcs. 


M.  D  ce.  LXXXVIII. 
49^£C  PKiriLàGM  HQk 
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^l  ^  -^S  j\  AVIS. 

f  s'abonne  pour  U  Journal  des  S  ç  ava  sst^ 

\  tâi  ÉureMi  di^^^umal  de  Paris  ^  rue  Plâtriere  ,  Ne  IL  Ccf 
-  à  raJreJe  du  ÙiteÙeur  de  ce  Journal  quil  faut  envoyer  /«■  1 
'r  objets  relatifs  à  celui  des  S f  avons.  Le  prix  de  la  Soufcripnon 

V année  efl  de  i6  Uv,  pour  Paris  \  &  de  xo  liv,  4f.  pouFî^ 
Provin(±  ,  ffit  ii^  ^n^^lL^Jo^J^AL  Sj^VASi 
efl  compbfi  ^de  ^qjMoh^e  fcmiiel^,  tTtf/pahu  tin  hhaqèe  mou . 
ê  deux  ên  Juin  &  ï>dceml^  ^  Cl  ' 

Z  /[  A  Y  A  p  8 
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DÉCEMBRE  M.  DCC.  LXXXVIII. 


(ffwvRES  Morales  de  Plutarque  ,  traduites  en  François  ,  par  M. 
TAbbé  Ricard  de  l'Académie  des  Sciences  &  Belles-Lettres  deTou- 
'oufe  ,fom.V'in.  A  Paris  chez  la  veuve  Defaint ,  Libraire,  rue  du 
Foin  Saint  -  Jjcqucs  ,  1788.  Avec  Approbation  &  Privilège  du 
du  Roi.  in- 11. 


CE  volum-  comprend  le  Traité 
de  l*cx//  ,  la  Conjo/ation  que 
Plutarque  adreffe  à  fa  femme  (ur 
la  mort  de  (a  Hlle  ,  &  les  quatre 
premiers  Livres  des  Sympofiaqucs  ^ 
ou  propos  de  tablf  ,  qui  lont  au 
nombre  dt:  01  ut.  L'Auteur  com- 


pofa  le  premier  de  ces  morceaux 
poi>r  conioler  un  ami  trop  affligé 
de  fon  exil.  Ce  fentiment  doulou- 
reux dr  voit  être  incomparablement 
pins  vif  chez  les  Grecs  &  les  Ro« 
mains  qu'il  ne  peut  l'être  parmi 
nous  ,  parce  que  ,  gcnéralemejtt 
Nnnna  y 
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^fkti%  f.  oof  .CfliNilS  .Coot  n^os  ouH  a  cttàlMNfi  depuis  fistée 

pi^niétrés  ^ecetamour  patriotique,  de  Thèbes ,  ayant  un  jour  de  quai 

^^ont  cheï  les  anciens  la  vivacité  vivre  ,  &  manquant  danécefiaue 

^toi^teile  %  <|u'iU  oc  i^i^oicQt  ai  le  leo4«(nùa  ,  (ans  rica  eipérer  ni 

p\  ra&ne  leur  exiihnce  ,  du        ■  StOjm  Ams  b  pr«<pMé  ,  d&f  il  » 

.  jheurdelcurpatrie.C'eftbieninotnî    car  l<?s  amis  sVn  vont  avec  elle  ,  ' 
"^  pour  eux.3  qije^pou|ii)9\|s.»5|iAj;^a  .  4<  dans  lcï«in  cle  la  pauvreté  la^ 
!>eut  dîré  qiiieJf  B^M^f  êilil^       .  néfhpct  n>*i#  Meo.Ahl^jele-Tfifi^. 
^  Von  (e  tcotftV«.^ien.  Ce  n'eft  .  bfco  >  itprewl  focaûe ,  la  patrie  eft . 
pal  qu'il  n'y  ait  eu  .parmi  poiur  l'homme  l'objet  le  plus  cher, 

perfonnages  célèbres,  qui  quitte-  -Le  plus  cher  fans  doute,  reprenJ 
rent  lans  r^gret^^^q^  nvitie  av«c  ^  Polyt^ce^  â4du*(ieUde  tout  ce 
.pla:(ir,  le  léjoiMT  def  iriile;^  pqMr  q^'oKpfutdirt.fPlutMqueobfcrte 
aller  viwtprefque  lof^çj^fMi^dfPt  iilfi*rtfeii/plailllt»  é^Smfymcft  m 
des  lieux  retires  :  Plutarque  en  cite    prouvent  que  fan  îniratitiide  , 

Îpiflques  exeinples  -,  mais  Cf  .ne   pmfque  tout  bamu  quM  ètoit,  il 
ont  que  des  exceptions  à  l'opioipn  .  dm  â^  fpn  90in<i*tvantage  d*épouhr 
générale. Qf|i  (ait  même  Ci  E^uxipide   l#ADeil*un  Roi ,  &c  snr<^c  le  iecoun 
qutf  Pîutnrque  bJ^roe  forj^^^^VpfS    dejfes  aOl»$  H  mit  firr  pié  une  pdif- 
afFeâc  de    reptcfçnter  PolyoKC   (ante  ar«^.  Mats  ces  avanrifîe» 
aaimé  de  ce  ientiai^i^t  iÇfÇMn/^      .fiitftt^ieniJRolyotcf  «Uns  le  cas 
'  annuel  fe  nhmtflbit  celui  de        ,  0Mi>lM!ltfe><iMir.iniéaiicM  qui  po«- 
bition ,  avec  le  de|if  de  pi^nir  i'^t-   voi(  ne  lui  èir»  pas  moios  cher , 
jvflice  de  fon  frère  Etéocle^  Jo-   l'amour  de  la  pairie.  C  aulH 
cafte  fa  mc-re  lui  djirajit     f.4rfçs  précilémenl  ce  oant  tl     plaint.  Si 
ÀO^c  ûn  6  grand  fn^  que  cji'jiife  je  viens  antide  fS6fil!le  patrtet 
privé  dj  (a  patrie  >  Plus  er^ud  ,  dtt'  il ,  c*e(l  bie»  «alfré  moi  :  j'en 
répoD  1  il ,  qu'on  ne  fauroic  Pexpri-    attelle  les  Dieux.  Aurcffe  Eurijide 
ther.  Les  raifons  quM  endpnne,    devoït-il,  pouvoit  il  même  faire 
ft>;it  que,  loin  d'elle  ,  on  n'a  pas   de  cç Prince  un ph  lofophediipolc 
.  h  KtMTté  de  dire  c«  qu'on  penie  »     faeiifier  Honiaiérêt  «  H  (brame , 
&  qu'on  fe  trouve  dans  U  néceiTué  if^  droits  de  (a  nid.Tance  1  iambio 
"de  fupporttr  les  Tottiles  dis  puif-   tio:^  d*on  frcre  perfi  le  ? 
.^iis,  Plutarque  ne  les  trouve  pas      Plutarque  ayafrtapprJs^peaciaQf 
oSèQ  piflifs ,  parce  que  (bu vent  un   Ton  abfence  qu'une  de  Ces  filevt 
Roaame  prudent  St  fage  eft  réduit  Agée  d'envireo  deux  ans  ,  étoir 
i'u'er  de  téferve,  même  dans  fa    mnrte  ,  s'empreffa  d'écrire  :\  h 
patrie  ,  &:  à  fouffrir  les  fottilv-s  de    inere  pour  ta  confoler  >ie  l.i  ;KTt.* 
ceux  qui  ont  l'autorité  en  main,   d'yn  f  bjei  qur  lui  é'oit  b:en  c  ur. 
^Fblynice  txpoié  coluke  Mui  ce  prcfeate  pa;- 
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D  Ê  c  E  M  -B  R     ivssl  ■  - '  ^  '  f^fr: 

^leM  tfune  philofophie  aufTi  cloiî^e    amiVfant  que  fès  propos  (îe  t.^f)fe% 
''tHie-fAge.  Nous  nous  bornerons  à    Ils  deviennent  encore  plus  inftruc* 
.on.  leul  qui  rappelle  one  vérité    t<.f>  par  les  notes  dont  les  a  .enri-t. 
plr^ieale,  fai"  laquelle -nom  airôh»  "chis  rHebile  TradufiEeurJ  I:a*'fnu^. 
cru  déjà  plus  d'une  Ms  àc^T  -fitude  &  là  diverfité  des  matières,, 
infiftcr.  H  la  fclictfe  fwr  fon  a  ver-    qui  y  font  traites,  la  fa^aciréavec 
iion  pour  la  doûrine  de  certaines   laqneUeotry  difcutc  des  c^uedions 
1  gens ,  cVft-à-<ltre  àti  ^pkn^^t^^'^lèfm^itt  à'Ifet  ^'dtflScâler,  qui  rpn-. 
;       «  prétendent  a  ie  l*homrtlfe  ,  ^  lent  fiir  des  polfiw  de  ph'yfique ,  de 
('.•après  la  diflolution  de  fon  corpis ,    médc'cine  ,  de  irtorale  ,  oe  ^^o]i- 
.  tnHfl'é  prouve  ni  mal  m  douleur,  &    tique  &  d*hiftoire  ,  prouvent  Té— 
l  fil*  fon  attachement  à  la  doârine   tendue  6c  la  variété  des  coanoif*. 
<^e  rih<:orritpcU:Alhé  -de'  r«me;  7e  ^1SMc«$  ci«  r^^^  la 
iâi  ,  lui  dit-il  ,  que  «om  rtjetf^x  ''MiTé  lfe^n^ibent  de  fonefprtt. 
leuropinion,  U  pour  vous  en  teflir   If  <  ft  vraîqne  ,  fur  certaines  quef- 
,  »  à  la  doârifie  que  nos  arKÛtr^s  •  tions  qui  concernent  la  phyliqùe 
irnoiis  on'ttraniinire  »  êCÉWt  ihm-  ^Bt  rhîf^ta^e^  àarcufeUe  ,  Flutarque 
isrbole^acrés  des  myflie réside  vât-  ^'n'ci^  pà^'tfri  galdebteii /ur  ,  ayant 
,  irchus,  dont  le  fecrer  n'eft  cortiiu   adopté'  dei^  crrciifs  communes  de 
.  mque  des  initiés,  h  Voilà  donc  la   fbrt  fèms  ,  que  des  obfcrvations  Sc 
t-fdbârine  de  l'incorttiptibtiit^  de  -<lé$\ei^pcr;ence$  réL)itées  nous  ont 
-jV\my  9c  par  c(Mil^q(iennlii-|ie|.  <  fUf  ms^c^i'^:  Mâfs'^ce  défaut  efl. 
xrés  &  des  réampènfvs  à  Vénl^  ,  ^tfciié^é  partU^  muîtitude  d*autrcs 
eT^fcignée  non  -  feulement  pàr  lés  '^ronnoiflartces  qui  feroient  aujour- 
anciens  ,  mais  encore  da  :s  les   ô'hui  perdues  pour  nous  ^  ù  cet , 
myiferes  tle  Bacchus.  Qui  pourra  'Xulèur  tHfs^erdjlft  nVnous  teseùr' 
donc  être  affez  in(enfé  pour  croire   tfaiifm'ifeç.  Otf  né'Uri  <:)ue  par  lus 
que  !a  tlodhlnc  fccrere  d'Eleuds  ,    une  infinité  de  traits  piquîm-;  & 
mnfi  que  celle  des  anciens  Philo-    agréables,  qui  tiennent  à  des  uf^- 
ibphes  6c  des  Légiilateurs ,  ancan-  gcb  peu  connus ,  &£.  uu  on  lit  avec 
jlà&ok  fatne  ,  eil  la  réotilfllafic  au  beaucoup  dé  plaifîr  aans  foir  on» 
grand  roiit,  ponrU  foufhaire  aux  Yrage.  M.  l'Abbé  R.  fait  &  ce  (îifet 
•pHnès    aux  récompenfes  futures,   unt'  reflexion  qiié  nous  ne  dèvons 
ainfi  qu'a  oié  l'avancer  un  jeune   pas  oublier,  h  Ce  n*eil  pasdaasles 
iiAcirem'  tfaAs  UA'titrit  dont  nou$'  »  grandes  Kifloi^es  qu'on  appVeaà 
ayons' rendu  compte  en  fon  tems  ?   »  à  mieux  connoîf  e  les  hommes  , 
M.  l*Abbé  Ricard  penfe  ,  Sz    m  &r  qu'on  peur  fe  form  r  une  idée 
nous  croyons  qu*il  a  bien  raîfoi»,    »  vcritablede  leur  efprir  3s:  de  leur 
qi  c  parmi  les  ouvrages  dv;  Plu-   »  coîur.  Ils  n'y  font  louve nt  qu\«i 
.  farqiie  qui  mms  relent ,  il  n'en' eft  »  perfonnaj^  einpmnréy  &  nesTjf 
<^a&n4e  plitffiiiibWf  '-''^  iiMtltrentc^iefOus'i^oiàfiiueqjùc 
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w  t^irv  de'leurs  jnçeurîj  dçmeÇlt^iitjs,  nftpjidc  ,  ,^  jCj^i^^^ji^ns '  c^lte  hypo- 

w'c*cft  le  lâlstcaù  de  leur  yjejp.çialp  thcre^.jjiî,  cj'^^^^  gll.itieileine^ 

»  oui  nous  font  voir  ,  pc^'r  jyiifi^  iP^JW^?--!      ■      I  ~.  . 
M  dire ,  leur  àme  à  d^çv^iy.ei;^,,         ;  C^tJp.gjjeflioa  i^ws  dppae  lieu 

H  nous  natûi^lifepjl'ufi  (j^ueIqi}ç,fQ^j',  di\  t^iç^  v^ç  6h.{tirxiSi,QSiJ\ aous 

H  te  avec  eux.  •  -l'joob  /•ii.'u'  An^  cçoyoui.n^ devoir,  pas  déplaire  à 

Ceux  qui  difbîent  que  la  tnite|ie  M.  TA.  K. ,  quoi  qu'elle  iatereUe 

&  l'ennui,  amenés  par  un  froid  pé-  (a  traduclloo.  On  y  lit  (  p.  x6o  ) 

dantifme  ,  dévoient /lécçff^ircment  nLa  cKe^Ule  eft,  formée  la  pre-^ 

accompagner  lés/çpajj  dcA^ncio^s,"  »i jmAÇ'P,%  aviapd  exifuiie.  la  féche* 

Tuivis  de   dilcu (fions ;  fa^^n{pi|  »»  tçflfp  Pa  durcie  ,  Ta,  coc^ue  s'ou-^ , 

montreroient  bien  clairejne^t  qijq,  m ^*re  ,  ^,îl  en/ort  un  anmial  ailt, 

les  ouvrages  de  l'antiquité,  qui  fiçy^^  »  qu-oo  appelle  A^-7/^A£.  i»  Le  texte 


verront  avec  qufl'p  aMe^^ç^j^aji^ef:)  w^^.i^ojai  auc  quiwn  ac  i  ci«, 

quelle  fînt ire  de  gojiuJ,<?.s  3'\<ffS'l^,  \^^'^m^^'^^^  ^  P^^»^  ^  ^^^'^^ 
laVoient  allier  i  la.libiïné,<i:  aux,  m  papjllon.  On  .appelle  nymphe,. 


\'lil3e(|é!<i:         M  papjllon.  On  .appelle  nymphe,, 
pîjirirs  de  la  table  ,'nj2m«  »  dix  M.  de.Bomare  dans  (on  Die-. 

quc(^jon5  les  plus  (ijrieuïes  ^  les   »  i;opnaire  xl'Hiit*  ' 
gVaçes;;  I^cnjbmnènt ,  la  décepcc  ,1  »  Nymphe,  l'état  des.inledes  qui 
Kiçïet  p^uant,4*Mi^ç;  pïaiiaiù^      i/jke«vt.lQppent,  d*uue  membrane 
agréable.  .  ,  ,.].,  •»  traorparentp ,  tréj^-fine  ,  flexible , 

Ce  fer  oit  aujourdliui  une  quel;,  qui  laiffe  voir  la  figure  du 

lion  ridicule  ,  U  même  ce  u*eii.  »//atijr  ipfeûe  toutç  formée.  • 
peut  pas  être  une  pour  nous ,  tlçt'  'JD^abqrd  nous  croyons  qu'il  ne 
lavoir,  lequel  Je  la  poule  ou  detf^uj[  faMpii  pas  touchçf:  au  texte  ;  6c 
a  eiê  fornié  le  premier.  Mais,  ç'fiî.  ROif^  .n'en,  donncfu*  eh  ce  moment 
croît ,  6c!§>'n  (Jevoit  être  une  rrl-s-'  d'^^Virr preuve  qu^ine  obferVatioa 
ItîrieuCe  pour  les  anciens  Phi'tO-^  de -Saum^ife  dans  /es  .excellcntçs 
(ôphes.  Auffi  voit-on  que  les  plus  notes  fur  Touvrage  de  TcrtulHea 
13 vans  parmi  eux  ,  lels  qu'Arittote  de  palUo.  Il  '  remarque  que  les 
&  Théo^hraîîe  ,  fans  parler  de  Grecs  appellent -î-o^iai  ces  papiV- 
pîufieurs  autres,  s'en  funi  occupés  loni  qui  fortcni  des  coques  oii  fe 
avec  le  plus  ^rand  fçin  ,  en  içcon-'  Ip^fjiîçn^^B^'fff «  •        ^^^^^^i  ' 


\ 


"  T)  È  C  E  M'B  R      'i^S^  ^f/<f 
hhrvfmoéj.  Bâpilionts  qui  ex.'tfucU  i\n  ém  éi  ÀHr^  Ww!^é!é  <Sw»^* 

<«r, (p.  ièil)Sur  quoi  nous'dirons  Avàl|t/tfe'iî'iir nbW';i^^^ yoir^* 
en  paiTant  q«e  c'eil  fans  doute  î<i  rai  '  Ions  pas  oubiicV  une  rema'r<^ût^''ito-' 


Enfnitc  rânimal  aîlc  qui  fort  du  citi^|i^tWé''K\f'i|ë  des  Sym^^ 

la  coque  ne  porte  ie  nom  de  nym-  Haqué^'^  Y^îfutî^uf' parle  des  vins 

phfi  ^  ni  en  grec  ni  t  n  franç  >i^,  rotUngés  dont^l'ufâj 

C^utof  '  -     -   -   -  ^  -i^,..  ♦  ..i  c,„r.,..^,.' 

kmbt« 
éftabfott 
IWturaliO< 

mi  font 

rw  dtffeff  ...   __   .  .   _..  

arcidentell^s  ,  p^rce  q  t-  rous  dé-  «  dctrViit  Tharm  >r.!e.  »»  Les  M'ujji-. 

figneni  l'état  où  le  trouvé  ie  vef  cîens  t>îfo\ent  donc  lervir  à  liiàr-'' 

AWéMik%'éiiiit\%  côbVie.-  SI'  mo'nie  le  f<Vn/ÎH»iyWànc<le  plufieur? 

\%^t\\^c\^tfm\AeHh  iviiew-M'  f^"^i;'i^ù5^?"'è%'?nVc?','ns  îe  texte ;)6iir 
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nbtn  àëjtimplu  net        dé  i'ih-"  PiiiVliVtf'U'é  s^eh'feh  'tncoré  un  uei» 

WW^'a* W'èoqU*.  pl^usbas,  en  di'ant  ,  fuiv^iï^S' 

^crélipiiieftt  chez  Tés  '(!^ets  frar  traduâeùr  ^  qu'on  paVdouneroit 

le  irfot  de  cAry/à/ii*       f^iêtiaîe-  plutôt  à  un  Mu'Vion  d'apurouyei^' 

ïrtfrit  pour  le  vef-i  fbie  ,  par  ce*ut  '       " "     '      "  •  ? 


tbû  celui  deaécv^aU^  comme  Ot  muîripiîcirè  des  alinicns.  Mnîk  il 

Jg;VdîV%ar>é\tfKts  d'Arîftote  «C  p*cft  p;»s  plus  cju'eftioii  (Ac  ^'i^j/ï j/jca 

dWBli^br  ancierti';  ffeit  p^rct*  <f«Of  ^^"'^     dernier  ]^(ti^ë^(l;f^  dmB|^ 

Tfe  'fe  cepap^ron  érOft  'o'-t'é'Mi^t'^V  ificn'e  dans  V?  pr^irn^r.            v  -  «q^ 


"Extrait  Jtunê  Lettrt  dt  M.  Bntp/jg,  datée  d$  Haugfi  dans  U  ^ca^ 
gtUdu  I»  Mm  i^b'S,  adrejh  à  M.  4*  Gttigit$s, 

L'Auteur  âc  cette  Lettre  eft  i»  ébranler  les  fondemens  de  cette 

un  favarir  Holîandois  qui  après  »  amu|nité  fupp'  lér  des  Chinoi*  » 

avoir  voyage  au  Japon  ,  3c  en  >*  qvie  par  les  détails  (ur  le  com» 

ivoîr  ap|>rî«  ta  langue  au  point  de  f  merce  U  Us  Uaiipi»  qu*i)s  oût 

lire  les  Livres  japonois  ,  a  repaiTâ  n  pu  avoir  avec  dTautres  peuples  « 

'  à  Hougîi  dans  le  Bengale  ,  oii  il  eft  >♦  ce  qui  a  contribué  inlenhbîe- 

attaché  au  Service  delà  Compagnie  »>iQeQt  à  y  porter  le$  aitt  &L  ie^  - 

HoUandoife.  Il  eft  maimeoaot  Air  ■»  fcîeiices  ^  à  poli/ççr  tct  habiniii. 

le  point  d'aller  à  &ttv!a  en  qgalité  #  La  juftdTe  &  1»  foltdité  de  m 

de  Mçmbrc  dti  Cot  f^^il ,  cTpere  h  obfervations  ne  peuvent  man* 
pouvoir  prnhrcr  de  ce  voilinage      quer  d'ccnûr tout  ce  qu'oa  YOVi* 

du  Japon  ou  û  itcit  tiit  beaucoup  »  droit  encore  Y  pppofer.  • 
d'amif  parani  tes  gens  inftruits  4t,     l«e  iavaot  Holland«^  •  dieffi^ 

ce  pavs ,  qui  ne  font  pas  comme  tint  table  clironologique  de  cet 

les  Chinois  difficulté  de  commu-  premiers  tems  de  l  hilloire  Chk» 

luquer  avec  les  étrangers ,  &c  4e  noifç.  qu'il  envoie  à  U  Société  de$ 

leur  donner  tous  les  édairciflemena  Sciences  de  Harlen  •  pour  èttt 

qu'ils  peuvent  defirer.  publiée.  Il  en  adrefle  en  nèwm 

M.  Britzing  s'cft  appliqué  pen-  tems  une  copie  à  M.  de  Guignes, 

dant  Ion (é)our  au  Japon ,  à  Téfude  Cet  ouvrage  ,  avec  les  remarques^ 

de  i'hidoire  de  ce  pays ,  dont  les  eft  écrit  en  Hoiiaodois.  ii  obierve 

cômmençeniens  (ont  empruntés  de  dqas  (k  le^e  que  lei  leponoîs  m 

ceux  de  Thidoire  de  ta  Chine  ;  U  doutent  oïdlement  quf  Iti  Chinob 

lui  a  donc  fallu  examiner  les  pre-  ne  foieut  d'une  origine  beavtcoup 

miers  fiecles  de  cette  dernière.  Il  plnsanciennequie  l'époque  connue 

a  eu  des  doutes  fur  cette  antiquité  fouf  le  OOm  de  Kongbo  fixée  à 

des  Chinois ,  &  en  171(6  il  a  écrit  Tan  8»7 avant  l«C.  S  ajoute, flwii. 

à  ce  liijet  à  M.  de  Guignes  qu- lui  iU  avouent  qu'on  ne  peut  rien, 

a  envoyé  fes  difterens  Mémoires  dire  de  certain  avant  cette  époque, 

iur  les  antiquités  Chinoiies,  toit  puilquc  les  ^u|eurf  Qunois  qui 

.   imprimées,  foit  manisicrttf.  «•  le  veulent  fix»  la  durée  des  0|rfiii& . 

#  vous  at  mille  obligations  repond-  ties  précédenteadi^kleat  beaucouo 

>»  t-il  cette  année,  par  le  pîaîfir  entr^uxcle-;  Triponois  ,  à  cet  égard, 

M  que  m'a  procuré  votre  lettre  du  fe  conteniefit  d^/Uiivre  iiesÀuteura 

»  18  Février  ,  &  vos  Mé-  Chinoi?.  • 
M  moires ,  tant  par  la  route  diffé-  PoiirobteairdiffkieMéclairciffe- . 
«rente  que  yous  j  tracés  pour  'o^ivii^  M«  Siîliia^it* traduit  les 

"      -  *"  Mémoifcs 
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IHmoires  de  M.  de  Guignes  &  les  >»  jufte  9c  claire ,  je  sie  fii»  borné 

a  envoyés  aux  Savans  Japonois    »  dans   mon   Mémoire  au  récit 
avec  leiquels  il  étoit  lié  pendant      qu'on  en  trou-ve  dans  les  Auteurs 
fon  féjour  dans  leur  île.  En  même   *»  Chinois  ,  6c  à  l'opinion  de  quel- 
temf  M.  de  Guîgpies  loi  «voit  ùk  »  ques  perfooné»  éclairées  »  ce  qui  • 
pluiieurs  quefiions  fur  le  tems  âu-   »  fait  préfumer  qu'ils  ne  font  pat  ^ 
quel  les  caraôeres  Chinois  ont  été    »♦  venus  d'aunî  loin  qu*on  s'efforce 
iatroduiis  au  Japon.  ••  Je  viens,   *>  de  W  prouver  en  Europe.  Ceux 
I»  dit  FAuteur  »  de  prier  mes  amis  '»  qui  jugent  qu'ude  Nâtfioii  fi  ' 
»-(  Japonois  )  de  m'en  inflruire'  »  eflimatneqiàoique fi  j^ci connue»  '  ' 
H  exaaement  ,   même  de  m'en*   ir  mérite  une  origine  plus  illuftre  , 
M  voyer  tous  les  détails  qu'on  en    n  ont  la  liberté  de  pourfuivre  leurs 
>»  trouve  dans  leurs  meilleuis  Au-    m  fpéculations  ,  puiiau'il  nV  a 
a»  td^rs.  La  diftance  d'ici  au  lapon  >  '  m  point' dé  hatiteUr  tjù'iisiie  tiicneat  'f"' 
m  le  peu  de  gofti  d«a  Employés'de/  »»  d'applaMii'^i^âr  <^e  ^ute  dTargtt-  '  '■ 
»  la  Compagnie  pour  ces  recher-  '  »  mentsi  >é         t  •  m. 
n  ches ,  la  peine  de  ie  les  procurer      11  n(>bs'i|)prend qu*ayaat  dcHein 
»  àNangafaki ,  où  l*én  s'applique  '  Ve  AlM*^ërtirdd')apondesUvre9,  " 
<*  uniquement  au  commerce  ,  con*  " les  Cl^biii'qui  font  le  commerce  ' 
>»  fidérc  chez  cfttè  Nation  cortimé  ' au  Japon  font  trop  éloignés  de  "î 
»»  un  métier  avihflant ,  m'obligent    Carttort"  &  '  trop  ignorans  pour 
I»  d'avoir  recours  à  quelques  amis  'Pouvoir  en  proturer  ;  qu'il  vaut  ' 
»  de  iKfiinâioB  tint4  Jedo  qu'à  IMr<4iietA^ïr4di^dîs(iàuki>frétres  JapON^'^  ^ 
»  Qmr  du  Dairi.  *    •        •      ^J'-'-doif '^gtit  iont"'éh  côrrefpondancè 
11  répond  enfuite  à  là  dcmant^e    ienrfe'eUx,"&'c|hi  dans  l'enceinte 

Îiue  M.  de  Guignes  lui  avoit  faite   de  tçurdënieùré  i  NaAgafaki  ont  '  * 
urforiglnedes  Japonois  il  expof^''  Woil^3Wj7lVl  aBaV^lfef  principal . 
en  peu  de  mots  le  ientimeAt       'ëacrénii  d(^Qianifi^.ÇÎ^'P^êtrCk  ^  '* 
Kempfcr  qu'il  regarde  comme  le    ont  la  permi(é'ot^'^<rénvoyer  tous 
meilleur  Ecrivain  fur  l'HiftoiV-e du    Its  ans  quelq»tes'caifTes  de  Livres.  * 
Japon  Rempfer  les  fait  venir  des'  . ,. . L'honneur  d'ôtre  é]u  Mcm- 
Baby  Ioniens  ;  M»  Pav  ftit  conq  ué-  ^  U  bl*e  «là  Coidieil  ^ir  'Esta  via  ,  iaie  V  ^ 
rirle  Japon  par  les  Lamas  Tartat'e#' i»pî^brera  To'cc^c^  de  ni'eVt 
ou  Mogols  .  6c  y  établit  un  Dairi    **  rapprocher,  &  contribuera  beau- ^ 
dépendant  du  ^rand  Lama  du  Thi-    **  coup  à  faciliter  la  cÇtrrëfpono 
bel.'  <■  Comme  r<lut'c«  qu*oh  pour*-   i»  dance.  U  brftle  même  d'envie  de  '• 
»  roit  avance r  ,  (lit  M.  Britûng  ,   m  pouvoir  enco're y  retourner,  ne  * 
»  fu»  l'origine  des  Japonois,  eft    »♦  fut-ce  que  pour  quelques  mois^-. 
»  fort  inct  nain  6i  fujet  à  contra*    »,  Dévoré  d'un  defir  ardent  d'aug-  * 
diûion,  q^ue  les  Japonois  eux-   h  menter  ina  cplieâion  U  de       .  ' 
«mêhie»  ttfen  bot  pas-  ms  iééS  '  -  procurer  bldkws  ^  ^claircilfiH  * '^ 
aé$^Su,ro^  Ooooo 


V     JOURNAL  Dl 

m'tatni  fur  de;  rujers  forts  inté- 
i^reffans  ,  il  faudra  être  fur  les  heux 
»»  pour  rédAir  à  mon  gré.  Jamais  je 
9r  a'di  Tenti ft  bien qu'àcette  di(lan« 
M>  et  ]a  vérité  du  femperavan/s  egtt, 

»  Ce  qui  pourra  être  publié 
n  après  la  chronologie  que  i*en- 
n  voie  à  mon  frère  fur  l*hifloire 
jt'def  Dsnris  depiùi  ^n-nin-ten-o  » 
f*  fcr-j  une  <*i{rertatioii  fur  le  Japon 
H  fv^as  kr.  .y.  f'guns  ,  connus  en  Fn- 
f*  ropc  (ous  ie  nom  d'Empereurs  ; 
»  une  defcription  de  ce  qui  s'e(t 
w-paiTé  die  remarquable  fous  le 
»*regiie  de  ptufieurt  d^cntre  ettz. 
»  Comme  nen  de  Ce  qui  a  rapport 
>♦  au  gouvernement  ne  peut  être 
ii<îinprimé  depirif  Gongin-famiBa  » 
i»on  m'en  a  rouriit  h%  manufcrils 

qui  contieiuieiit  des  détails  fort 

-n  Eniuite  j'arrangerai  l'hiiloire 
w-fecrete  des  Empereurs,  &  le  eé- 
n  léraonial  de  la  Cour  de  iedo 
»  pendant  tonte  l'année  :  je  par- 
»lerai  des  cinq  ^r^ndes  fêles,  je 
»  ferai  une  defcription  des  maria- 
»  ^ ,  des  euterrcmens  &  des  fêtes 
t>  pour  les  morts  ,  ce  font  autant 
*«  de  traduftions  de  livres  Japo-' 
»  nois.  Je  ferai  connoûre  la  bota- 
I»  nique  du  pays ,  la  brûlure  par  le 
j*  moxa ,  forte  de  cauftique  dont 
n  On  fe  fert  en  mérlpcine  ,  &  la 
»  piqûre  avec  Taiguilie  dans  difTé» 
M  rentes  maladies  ;  je  donnerai  une 
n  defcription  des  monnoies  en 
»^fage  tant  ^  la  Chiue  qu*au 
f»  Japon.  Ces  ditïérens  morcpaui? 
I»  font  également  traduits  de  plu- 
jsimt        lapQooii»  le  nW* 
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m  Mirai  point  la  defcription  dé  b 
1»  poudre  Dofia  qui. dit  l'Atitetir, 
»>  ell  d'un  effet  fi  furprenant ,  qu'ea 
««  mettant  tant  foit  peu  de  cette 
Vf  poudre  dans  b  bouche,  les  na- 
M  rines  ou  les  oreilles  d'un  modr 
n  dont  le  corps  a  la  roideiir  d'une 
»  pièce  de  bois ,  tous  les  membre» 
I*  deWennent  flexibles  dansfciytce 
•  de  «ingt  minutes  ,  ce  qui  eft 
n  afcfoîiimert  ndceffaire  pour  pou- 
M  voir  enterrer  les  morts  dans  la 
»  bierre  qui ,  iuivani  l'uf^e  des 
»  Japonob ,  eft  couftfuite  en  forme 
»  de  cuve  :  on  fe  fert  de  même  de 
»  cette  poudre  dans  les  couches 
»  difficiles  ,  en  faiiant  avallcr  à  la 
I»  mère  une  petite  taffc  dVao  chati» 
»de  où  l'on  en  a  mis  intufer  un 
H  peu  ,  ce  qui  la  fait  délivrer  de 
»♦  l'enfant  fans  aucun  accident.  T'y 
>♦  joinUrai  une  differutiou  fur  K.0- 
M  bo-Daifi ,  qui  en  eft  l'inventeur, 
»  La  defcription  de  l*ifle  de  Jefio 
w  fonmi^c  au  Japon,  &  les  mœurs 
»  de  1rs  habrrarts  ;  pluheurs  autres 

détails  fur  dilTérens  fujets  qui 
»  demandent  quelques  éctairciffe* 
»  mtns  me  fourniront  encore  pen- 
♦♦  danî  long-tems  affcz  d'occtv^a- 
I»  lion  dans  mes  heures  de  iohir.  • 

On  peut  juger  parce  pctk  déiatt 
de  quelle  importance  8e  de  quelle 
utilitc  Hoit  êrr?  l'ouvrage  qui  oc- 
cupe ce  favant  Holiandois  ,  il  Ser- 
vira à  nous  inlUuire  davantage 
d*un  pays  que  nous  connoiflons  i 
peine  ,  oti  nous  ne  pénétrons 
point,  êl  ou  les  Holtandois  font 
les  feuL  Européensqui  y  commer- 
cent. On  Yoit  par  cette  lettre  91e 
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Its  Japonois  ont  un  caraâere  bien  faifaQt':  coimoitre  leuii  diflKreni 

^iCërem  de  odui  4m  Chinois  qui  eum^  8t  n  leur  commuai* 

ne  veulent  piMdt  fiM^jfik  chez  eux  quant  leucs  Uvres.  il  feroit  avan- 

d*Européens  qui  ne  communiquent  tageux  pour  îeç  fciences  qu'on  eut 

point  avec  eux  ,  excepté  dans  un  plus  de  relation  avec  ce  peuple 

coin  de  Canton ,  &  qui  évitent  de  iinguUer  »  ioArtnt  6t  policé  depuis 

les  in(h>uire.  Les  Japonoîs  au  coo-  iî  loog-tcins  ,  &  que  plufieurs 

traire,  répondent  à  hursqueftions,  Voyageurs  imitaient  Vexem^  de 

ie  font  un  plaiûr  de  leur  fournir  M.  Britzing.  ■  > 

ks  moyens  de  les  édairer  en  leur  2        ■  '    [  ' ^      '  ** 

Abrégé  Chronolopqtu  d'Edits  ,  Déclarationf  ,  Réglemens  ,  Arrits 

-  &  Lettres- P.jtentes  (!cs  Rois  de  France  de  la  trolfieme  race, 
concernant  le  fait  de  la  Noblefle;  précédé  d'un  Discours  fur  l'ori- 
gine de  la  Nobleffe,  fes  différentes  eipeces,  fes  droits  &  préroga- 
tives, la  manière  d>o  drelWrletpMuves,  6t  Uk  caufes  de  fa  déca- 
dence. Par  L.  N.  H.  Cherin  ,  Confeiller  de  la  Coiir  d  s  Aides , 
Gcîicalogjfte  des  Ordres  du  Roi.'  À  Paris  ,  chez  Royez  ,  Libraire  , 
quai  des  Augultms ,  à  la  defct^nte  du  Pont  neuf,  1788.  A  \  te  Appro- 
bation &  Privilège  du  Rm.  Volume  petit  io-t»  de  61 4  pages. 

L 'Ouvrage  que  nous  annotî-  travaillé  avec  lui  a  trouvé  dans 

çons  aujourd'hui  n'étant  qu'un  les  papiers  de  fon  pere  des  maté* 

.abrégé  chrono1o|;ique  ,  on  fent  riaux  dont  il  a  profité  ,  &  q«e 

qu'il  feroit  difficile ,  pour  ne  pas  pouffé  par  fon  exeni{jle  au  defir 

dire  imponible  ,  <i\r\  donner  un  d'êire  utile  .'l  fes  concitoyens,  &C 

extrait,  mais  cet  abrégé  n'en  eft  de  (é  diftini;uer  par  fon  travail, 

pas  moins  précieux  ,  il  eâ  le  fruit  il  a  entrepris  un  ouvrage  très  pé- 

des  rechert  hes  les  plus  profondes  nible  pour  les  *ireeherenes ,  mais 

&  les  plus  titiles  pour  toutes  les  trés-louable  par  fon  motif  Se  très- 

-personnes  qui  font  dans  le  cas  &  uti'e  par  frs  cffet's.  Il  cft  précédé 

dans  l'obligation  d'établir  &  de  d'ui)  averiillement  fort  lage  &  fort 

prouver  Icnr  noblefTe.  Le  pere  de  modefte ,  où  il  du  qu*il  avoit  pro* 

TAutenr  étoit  depuis  plufieursaiK»  ieté  de  compofer  un  Eflài  fur  ht 

Ticfs  Gcné.l'ogifte  des  Ordres  du  Noblcffe  contidérée  par  rapport  à 

Koj ,  il  a  cx'.'Tcé  cette  pbcc  avec  fon  origine  ,  fes  progrès  ,  les  dîffé- 

honneur  6i  avec  foin  ,  il  en  con-  rentes  efpcces^  fes  prérocatives  » 

noiilbit  tous  les  devoirs,  il  a  hUt  fes  preuves ,  &  les  cau£s  de  fa 

pour  les  Remplir  les  recherches  les  .décadence  ;  mais  il  a  fenti  que 

plus  çranot  ";  ,  il  y  a  tout  lieu  de  ^c^écl1îion    de   cefte  entreprife 

peoler  que  ion  âls  qui  a  toujours  étoit  au-dcifus  de  fts  forces,  & 

\  Oooco  ij 
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<)ue  Ion  likceés  esigeoit  Papplka-  daSeofe ,  le  pmds  det  charges  ps^ 

tien  conHante  de  plufieun  années  ;  bliques  retombe  aIors"tout  entier 

il  s'eft  bcmé  pour  le  moment  à  far  le  peuple  ;  le  pauvre  accaHlé 

publier  une  partie  des  matériaux  paie  la  dette  du  riche annobli^  on 

4e  cet  ouvrage  «  dont  le  dilcours  de  rufurpateur  heureux ,  les  états 

Sré&ninaire  qu*il  a  placé  à  la  tête  le  confondent ,  les  idées  d  'ordre  « 

e  cet  effai  donnera  une  bonnne  de  police  &  d*éqiiité  s'effacent, 

idée  du  pian  qu'il  avoit  forme,  l'anarchie regneavcctOusieSBUUX 

Nous  exhortons  nos  leâeurs  à  le  qui  m  iuivent. 
lire  en  entier ,  ils  y  trouveront      Après  ce tableait  effifayaatPAn- 

beaucoup  de  recherches  précieules  teur  5*éleve  contre  la  manie  de 

fur  la  ooblefTe  ,  des  réflexions  très-  quitter  les  provinces  &  d'aban- 

profondes  &i  des  inltruâions  très->  donner  les  campagnes  qui  devien> 

utiles  pour  ceux  qui  lont  obligés  neni  déferles  ,  contre  l'attache- 

de  fiûre  des  preuves»  Pour  en  don»  ment  aux  maximes  de  Cour ,  Fen* 

ner  une  idée  nous  allons  tranknfC  vie  d'y  jouir  de  quelques  diftinc- 

ici  un  pafTage  de  l'Auteur.  t  ons  paffageres  ,  le  goût  effréné 

Si  la  .nobleile  eit  d'une  grande  des  platiîrsde  la  Capitale,  le  iuxe , 

ancieooeté,  fUi-iL»  elle  reprélente  la  diflblution  qu*it  entraine,  le 

lesfondateuia&les  défenfeurs  de  célibat  ,  voilà,  dit-il,  les  maïuK 

la  Monarchie  ,  co  nme  à  Rome  les  qui  dctruifent  la  nobleffe  &C  qui 

familles  patriciennes repréientoient  altèrent  tous  les  autres  de  l'état, 
les  premiers  Sénateurs  qu'a  voit  eu      A  la  (uite  de  ce  difcours  préli- 

. la  RépubU<|tte.  Si  elle  eft  nouvelle  minaire^qai  contient  ^6  p^ges» 

elle  tranfmei  le  fouvenir  des  fer-  on  rroave  l'abfégé  chronologtqi>e 

vices  qui  ont  été  rendus  ci  la  patrie  d'Edici  ,  Dec  ar..fions  ,  Arrc's  &c 

ÔC  celui  des  récompenles  qu*y.ont  Leitrci-^ateiues  ùt-s  Rots  de  Fraa- 

attaché  les  Souverains.  Sous  ces  ce  de  la  troiùeme  race ,  concer* 

deux  rapports  la  nobleflc  eA  utile,  naiu  le  &ît  de  la  noblefle ,  qui  en 

elle  échauffe  ,  elle  cîeve  les  âmes  ,  contient  41^.  On  trouve  enfuite 

'  elle  excite  aux  iitiions  géncreufes,  un  court  recueil  de  pièce»  déu> 

te  entretient  un  eiprii  d*honneur  chéesiur  les  différentes  preuves  de 

&  dliéroîfme  qui  tait  la  baie  d'e  noblefle  q^  fe  font  en  France  ,  & 

notre  caraftcre  national.  Mais lorf-  l'ouvrage  finit  par  une  table  rai- 

que  les  iources  de  ceire  diftinûicn  lonnce  des  matières  Ljiii  cnr\f!ent 

fi  prccieuie,  par  ie  peu  de  vigi-  plus  de  100  articles,  qui  cil  taite 

lance  que  Ton  met  à  en  reiTenrer  avec  le  plus  grand  foin,  6c  qui 

le  cours  ,  menacent  de  tout  fub-  peut  être  de  la  plus  grande  utihré 

merper;  lorfqu'on  en  prodigue  Us  pour  t  rer  parti  de  I  dbrégé  chro- 

marques  avec  une  profufion  qui  rolog-quc  que  bien  aes  gens  tve 

n'aplus  de  bornes;  iorfque  chacun  liroicnt  pas  avec  fruit. fans  le  le- 

les  ufurpe  avec  une  impunité  fcan*  court  de  cette  lablew 
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M^MOTREs  fur  its  Hôpitaux  de  Paris  ,  par  M.  Tenon  ,  Profcffeur 
Royal  de  Pathologie  au  Collège  de  Chirurgie,  des  Académies 
Royales  des  Sciences  ,  de  Chirurgie ,  &  de  Is  Société  Royale 
d'Agriculture  de  Paris ,  itaprimés  par  ordre  du  Roi  »  avec  figures 
en  taille-douce. 

Cet  réAi^ci,  ouv«in  aui  mallieuit  des  morteb  i 
Pool  la  Avnràiti  foot  ks  premitfs  4Uteb. 

(Btttffei  de  AL  d'Araind» 

A  Paris, de  l'Imprimerie  de  Ph.-D.  Pierres,  premier  Impiimenr 
ordiuaircdu  Roi ,  â(c. ,  &  fe  trouve  chez  Royez,  Libraire  >  quai 
&  près  des  A'uguâins ,  17S8.  472  pages. 

CFS  Mémoires  font  tîédics  à  bien  <;'dc  quitter  de  toute  efpece  de 

1  Académie  Royale      :>cie 11-  commlirion  ,  mais  parce  qu'elle 

ces.  L'Auteur  a  penfc  fans  doute  favoit  que  deptiisun  grand  nombre 

qu'il  lui  éioiiglotieax  d«  faire  pa-  d'années  il  avoit  i'ait  &  recueilli 

roîtrc  fo:i  Ouvrage  'ous  les  aufpi-  des  oî)fcrvatîons  importantes  fur 

ces  d'un  (.]orp>  auquel  1  appartient,  1rs  Hôpiraux.  Ses  coi-frcrf  s  cii  ont 

ii.  dnns  lequel  il  ]ouit  de  loucê  la  pruhie  en  lui  tu  iaif.iai  iu)minage. 

coofidération  &  de  tout  l'attache*  Leur  rapport  T  qu'ils  ont  dû  re/Ter* 

menr  dus  à  fon  mérifr  &    ft  i;  veis  nr  &'bornerà  I  tATcntic  I ,  n'a  point 

t^v.  II  cft  prcccdc  d"i:r:c  rrt*.:c<j  ,  îippris  an  public  une  toulede  détails 

tdue  t-n  taveur  des  perionnes  qui  i^u  on  trouve  dans  les  .néniûirés 

nevoudroien?  prendre  qu'une  idée  4e  M.  Tenon.  D*aillcurs  cet  Aca- 

dtt  travail  ,  &  auxque  les  la  con-  démicien  parle  de  .tous  les  Hopf- 

noitîance  des  détallî,  tx:  des  preuves  taux  dt  i^iris  ;  11  fe  propofe  de  p.ir-' 

ne,  leroit  point  nccciuiire.  1er  de  ceux  des  pays  {trangcrs  dar.s 

Lorlquc  le  projet  d'Hôtel- Dieu  un  Ouvrage  luiîléqucj.i.  Kous 
de  M.  Poyet ,  Architeâe ,  fût  en-  .  voudrions  auparavant  qu'il  nous 
voyc  à  TAcadémie  des  Sciences  *inftruifit  également  de  Tétat  de 

par  M.  if  Baron  de  Breteuil  ,  elle  tous    les   autres    Hôpitaux  du 

nomma  des  Commifiaires  pour  l'e-  Royaume  de  France.  Cette  coHeç- 

xaminer ,  comme  nous  l'avons  rap-  tton  feroit  prcctenle  p o ur  l*hilloire 

porté  dans  un  de  nos  Jotunaux.  des  Hôpitauv. 
M.  Tcnnn  fut  un  de  ceux  fiir  Ivf-        Les  M'ir-  ires  de  M.  Tenon  font 

quels  elle  jeta  parficuliereiiietii  les  au  nombre  d?cii)q.  Le  prcniiu-  çft 

yeux,  non  feulement  à  caule  du  «un  tableau  abrégé  des  fecours 

zele  qu'elle  lui  connoilloit  pour  n  que  procurent  les  Hôpitaux  de 
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H  Pans.  Cette  Ville  renferme  qua- 
is rante-buit Hôpitaux,  oumailons 
If  de  cbariié  ;  vingt  deux  de  qia» 
1»  ladeSf  6x  de  malades  &  Je  va- 
H  ,  vingt  rcfervcs  à  des  va- 
>»  lidcs.  On  prmd  loin  journelle- 
»  meni  à  Paris  de  6,136  malades , 
j»  14,105  vaUdes  »  (Se  de  i5»ooo 
j»  enfans  trouvés.  Les  aiitresHdpi- 
m  tdiix  font ,  dans  les  tems  ordî- 
»i  naires  ,  un  peu  plus  de  U  moitié 
I»  du  fervice  des  pauvres  malades  , 
M  tandis  que  ,  dans  les  tems  d'épi* 
t>  tliinie  ,  de  contagion  &  de  fiir- 
H  charge ,  c'efl  un  accroiffement  de 
»»  iti  vice,  die  toujours  fur  l'Hôtel- 
n  Dieu , que  portent cesépidémies, 
»  ces  contagions  &  ces  furcharges. 

»♦  En  développant  cetableau  ,ort 
M  obferve  qu'à  Pans  on  auruit  en- 
f»core  i  defirer  deux  Hoj^ltaux: 
»  l*nn  pour  les  aveugles  qui  pour- 
>»  roicijt  ôîre  traitéi  oC  guéris  ;  l'au- 
n  tre  pour  inocuier  !os  cnfans  du 
>»  }iciij)ic.  On  placero2t  le  preinier 
M  aux  Quinze-Vingt ,  le  (econ  J  aux 
w  Hoipitalicres  de  Saint-  Mandé , 
*»  I  lô^Mtal  fiiué  dans  un  terrain  vafte 
»  6c  iiolc.  » 

M.  Tenon  fait  enfuite-  l'énumé- 
intioii  de^  trois  claûes  d'Hôpitaux 
tk'  la  \'il!e.  1!  indique  h  tôré  l'c- 
poqiic  de  leur  ton diition.  Dans  la 
jircmiere  claffe  font  i**.  fix  Hôpi- 
taux' pour  les  hommes  malades  ; 
favoir  ,  celui  de  la  Charité,  l'Hô- 
pital  des  C  invaiclcens  ,  h  M  iifon 
Royale  de  Santé,  l'Hôpial  de  Cha- 
renton  ,  tous  dtflervis  i)ar  les  1  re- 
les  de  la  Charité  ,  i  Hô;)it3l  Mili- 
taire des  Gardes  Françoifes  (Se  des 
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Gardes  SuifTes  ,  THopital ,  dit  i«r 
Frotcfians,  x^.  Quatre  Hôpitaux 
r  les  femmes  malades  ;  lavoir, 
Relie^icurcs  Hofpiialieres  de  la 
rue  Mouftetard  ,  celles  de  la  Place 
Royale  ,  celles  fie  la  rue  de  îa  Ro- 
qut^tte  ,  celKs  de  Saint  -  Mande. 
3**.  Six  Hôpitaux  pour  les  naïades 
des  deux  fexes  ;  lavoir  PHo/pice 
du  CoTcge  de  Chirurgie,  THof- 
pice  de  la  paroiift  Saini-Sulpice  6c 
du  Gros  Caillou ,  rHofpîce  de  la 
paroilTe  de  Saint  Jacques  du  haut- 
pas,  l*Hofpice  de  la  paroilTe  Saint- 
Merry ,  rHofpice  de  la  paroiiTe 
Saint  •  André  •  des  -  Arcs ,  l'Hôtel- 
Dieu.  4^.  Six  Hôpitaux  deffîiiésaa 
traitement  de  certaines  maladies  ( 
favoir  ,  l'Hôpital  Saint-Louis ,  dé- 
pendant de  l'Hôtel-Dieu ,  pour  les 
maladies  épidémiques  &  conta» 
gicufes  ,  rHôpital  Sainte» Anne» 
auffi  dépendant  del'Hôt?!  Dieu  Sc 
rcfervé  pour  Ie5  Cr s  eMraordmai- 
res  ;  l'Hôpital  Smnie-Reine  ou  des 
teigneux  ;  rHôpital  des  Quinze* 
Vingt  pour  300  aveugles;  l'Hôpital 
des  Incur.îhl'-s  •  l'Holpice  de  Vau- 
^irad,  pour.le  traiiement  du  mal 
vénérien  des  nor. veaux-nés. 

Ces  Hôpitaux  de  la  prciniere 
clafTe  peuvent  fervir  à  3977  ma- 
•  lades. 

La  féconde  claiTe  ,  ou  celle  des 
Hôpitaux  deftiné»  en  même  tems  à 

de.s  iTirilddes  &L  à  des  valides,  otfre 
1^'.  î'Hôsîital  des  Petites  Maifons  ; 
1*.  l'Hôpital  rela  Pitié,  chetUeu 
des  ùiticientes  maifons ,  qui  for- 
ment ce  qu'on  appelle  CHôfual 
ChM  »  rHôpital  de  U  Salpé- 
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triere  ,  le  Château  de  Bîcôtre  , 
rHôii-i  Ruyat  des  Invalidas  Ce  !'£• 
«»le  Rojrale  lnfiGtaîre.  Ces  fix  der» 
Àiers Hôpitaux  viennent  au  (ecours 

de  1244  malades  par  jour. 

Dans  la  iroifiemc  cLiiie  ,  qui 
comprend  les  Hôpitaux  dcilinés 
aux  pauvres  valides  ,on  en  compte 
d*abord  onze  pour  les  orphelins  ^ 
favoir  ,  rHôpital  de  la  Trinité , 

f)our  ico  garçons  &  36  filles  , 
'Hôpital  Nôtre  Dame  de  la  Mifé 
r  corde  ou  des  Cciit  Filles  la 
Mailon  d.s  Orph.lins,  dite  dt  la 
Mire  de  Dieu  ,  pour  38  fi.les  &  6 

t arçons;  la  Filarure  de  la  paroiffe 
aint  Sulpice,  pour  16  orphc  ins, 
ks  Orphelines  du  Saint  £nfant- 
Jcfus  èc  de  la  Mere  de  pureté , 
pour  15  Orphelines;  l*Holp:ce  de 
M.  Beaujon  pour  ix  orphelins  6c 
&  12  orphelines  ;  l'Hôpital  é»k 
Saint-Efprit ,  pour  100  orphelins 
ou  orphelines  i  I  HÔpi'n!  des  En- 
fans  i  rotivés  ,  dit  de  ia  couJu , 
près  Notre-Dame ,  oii  on  reçoit 
des  enfans  de  t'Hdtel>D<eu  ,  la 
Ville  ,  de  la  Province  Ik  de  i  M- 
franger,  pour  les  faire  élever  ca 
campagne  ;  l'Hôpitul  des  Enfans- 
Trouvés  du:  fiiQxbourg  Saint-An* 
toine  i  la  Maifon  de  rEnfant-Jcfiis 
pour  a8  jeunes  demolfcîlcs  ;  l'E- 
cole des  orphelins ,  fils  d'officiers 
OU  de  foldats invalides  «entretenue 
aux  dépens  de  M.  le  Comte  de 
Pa^  l.  t.  Cette  Ecole  d'un  nouveau 
genre  ,  offre  une  refTource  à  des 
enfans  d'une  c  aûe  abandonnée. 
Celui  qui  Pa  étdilie  &  qui  Tentre* 
iKùi  k  fet  frais  »  en  «ft  le  premier 
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furveillaot.  Les  enfans  qui  y  îont 
élevés ,  le  regardent  comme  leur 
ami  f  leur  inflituceitr ,  leur  pere  8e 
leur  proteé^cMir,  &  c'eftavec  rai- 

fon  ,  pulfquM remplit  à  leur  égard 
toutes  CCS  fon£^lons.  Rien  n'cgal? 
Ion  zclf  ,  ion  aclivité ,  ion  dclin- 
féreflement.  Qu'il  eft  beau  6c  con- 
folant  pour  le  coeur  d*avoir  ima» 
ginc  &c  d'exécuter  un  projet  aufiî 
utile  pour  l'immnniié  1  PuifTe  l'e- 
xemple de  M.  le  Comte  de  Pawlct 
gagner  les  gens  fortunés  &  donner 
lieu  .\  dts  établliTcniens,  non  moins 
imporians^  dont  ou  a  encore  be- 
^oia  i 

Ces  onze  Hôpitaux  à,*orpbelins» 
en  y  joignant  les  eo&ns  que  l'Hô- 
pital des  Enfans- Trouvés  entre- 
tient en  nourrice,  en  fevrage  & 
en  ptnfion,  procurent  des  fecour» 
journaliers  k  16 197  enfans. 

lî  y  a  deux  Hôpitaux  po»r  le» 
vieillards  ,  la  Communauté  de» 
Prêtres  de  S.  François  de  Sales ,  à 
Uîy ,  pour  x%  Prêtres  du  Diccefe 
de  Paris  ^l'Hôpital  du  Saint  Nont 
deJéfus  ,  pour  36  perfonnfs  des 
deux  fexcs.  M.  Tenon  n'ayant 
compté  aux  Invalides  ,  à  la  Pitié  , 
à  laSalpôtricre ,  à  Bic^e  &  aux 
Petites  Maifons ,  que  les  malades  , 
il  faut  à  cette  clafie-ci  ou  ;\  l'ar- 
ticle des  vieillards  rapporter  tou» 
gens  âgés  de  ces  Hôrpitaax  ;  îl» 
fe  mentent  en  comprenait  ceur 
des  deux  Hôpitaux  de  vieil'ards  h 
11451  pericnnes  ,  eatpctenue» 
dan»  ces  maUboi. 

Les  paflans  valides  peuvent  Sire 
reçu»  dans  deux  Uôpitau»^  rus  cil 
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ccluî  (le  Sainîc-Catherioe  ,  rue  S-  h  taux  de  Paris ,  font  à  fa  popula- 

Den  s  ,  pour  69  femmes  ,  qui  peu-  »»  tîon  comme  i  çil  h  31  -  ou  en  i- 

vent  y  foiipcr  6c  coucher  trois  »•  ron.  Enfin  que  ic  rapport  ds  iii 

ntiits  de  fuite  ;  Tantre  eft  celui  de  »  mille  d«ax  cent  trenre-fix ,  nom- 

Sainte-Anafîiifie  &  Sainr-Gcrvaisy  »bre  particulier  5c  ordinaire  des 

vieille  rue  du  Temple ,  ponr  100  »  malades  de  chaque  jour  ,  des 

hommes  »  qui  foupent  U  couchent  >»  Hôpitaux  de  Paris ,  eû  à  fa  po< 

trois  nuits  de  fuite.  puUtion  comme  1  eft  à  10^  j.  m 

Trois  maiibos  de  veuves  coatt*  M.  Tenon  n'a  pas  compris  dans 

r?'n  j6  chambres,  pour  loger  }6  ces  réfultats,  les  ftcours  q;te  les 

jîerîoiines.  Chac'.ine  a  l'avantage  Chantés  des  paroiffes  diftribuent, 

u  avoir  une  chambre ,  dont  eUe  ne  chacune  dans  leur  étendue  ,  aux 

paye  pas  le  loyer*            .  iadigens  quVUes  foulage nt , &aax 

Enfin  )  le  tablemi  offert  par  M.  malades  qu'elfes  font  traiter  dans^ 

Tenon  ,  nous  montre  encore  trois  leurs  propres  maifons.  Ces  cha- 

roailQns ,  oh  l'on  retire  pendant  le  rites  font  très-abondantes  ^  grâces 

fonr  de  jeunes  gens  auxquels  on  à  l'humanité  des  haKtaos  rîcnes  de 

donne  de  Tinftruâion  5c  de  fou-*  Paris, &  à  la  confiance  qu'înfpirenC 

vrage.  Ils  y  c!in?nt  6c  goûtent  aux  juftement  dans  leurs  foUicltations 

drpcns  de  la  malien.  Le  nombre  M eHicurs  les  Curés  de  cette  Ca^« 

de  cea  jeunes  gens  eft  de  i  j  1.  talc. 

En  âifaRt  le  relevé  de  tout  ce  Dans  le  premier  Mémoire  U  n'y 

que  chacun  des  Hôpitaux  des  trois  a  preique  que  l'indication  des  diffé- 

cl.lîes  reçoit  habituellement  de  r.ns  Hôpitaux  de  Patls;  dam  le 

malades  tic  de  valides ,  on  voit  fécond  M.  Tenon  t&ii  la  dcfcrip- 

i,ne  le  nombre  monte  a  35,341  tien  de  plufieurs  d'entre  eux  ,s*at* 

peifonnes  >  comme  nous  l'avons  tachant  à  ceux  qui  ont  donné  lieu 

cîit  ;  or ,  fi  la  population  d  _-  Parli  à  des  oblcrvations  utiles,  11  ap- 

cft  de  66o»ooo  hommes  ,  en  pre-  prou  ve  certaines  Jifpofiiions ,  il  en 

nant  uuterme  moyen  d'après  1  eilt-  dciapprou  ve  a  autres ,  ielon  qu 

matiott  de  M.  Ne£er ,  qui  la  porte  les  lut  paroiflent  propres  i  remplir 

de  fix  cent  quarente  a  iix  cent  le  but  qit*<m  doit  le  propofer  dans 

quâtre-vint  nulle ,  il  fuit  :  1      que  la  conftniôion  d'un  Hôpital.  Cha- 

»  çc  nombre  total  de  trcnte-cmq  que  deicription  commence  par  le 

»  mille  trots  cent  quarante  -  une  nom  des  inftituteurs  Sc  les  motià 

»  perionnes  »  fccourues  journeiîe  de  Ttuftitution.  L'Auteur  entre  en- 

H  meofl,  e(l  à  la  population  de  la  fuite  dans  le  détail  du  nombre  des 

»»  Capitale  comuie  1  eO  à  1 8  ^  à  peu  (aies  ,  des  gens  de  lervlces  ^  6c  de 

H  pi\;s.  x^'.  Que  les  vingt  miiie  tous  les  départemens.  il  y  a  plu* 

M  trois  cent  quarante- un  malades^  ûeuts  Hôpitaux  dont  il  a  pj  fe 

«  y^Udcs  ^  invalides  des  I]6pi^  -  procurer  les  fhas  ,  qn^  a  fait 

graver 
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grnver  Se  qu'il  a  joint  4  (ies  Mé* 

moires. 

A  l'endroit  où  il  $*agit  des  £n- 
latiS'Trouvés ,  on  voit  un  tableau 

curieux  ;  U  indique  le  nombre  des 
enfans  expofés  h  Pari?  ,  Je  dix  ans 
en  dix  ans,  deyun  J670  ,  luiqnVn 
1780  ittdttfivement ,  6l  d'année  en 
année,  depuis  1740  fufqnes  &  y 
compris  1786.  II  en  réfuîte  i*. , 
«  que  di  puis  1  ctablinement  de  cet 
H  Hôpital  jufqu'à  la  hn  de  l'année 
»  17^6 ,  c'eQ-idire  ,  dans  Pefpace 
«  de  cent  diac-fept  ans, cetHépiral 
M  a  re-çu  deux  cent  cinquante  miUe 
1»  troii  cent  quatre  enfans. 

a".  »  Qu*U  eft  ei;tré,  durant  les 
*>  dix  premières  années ,  environ 
«►tr^^nte-un  par  année  commune. 

3*.  >♦  Que  leur  nombre  s'eft 
»  accru  fucce(fivenient  &  de  ma- 
»  niere  que  depuis  i7|o ,  juiqu*en 
I»  1740,  on  en  recevoir  trois  cent 
m  quinze  par  année  moyenne. 

4*^.  •*  Mais  que ,  par  une  rcvoIu« 
»  tîon  dont  il  importeroii  de  con* 
wnoître  fa  eau  le ,  tout  âi  coup ,  à 
»  commencer  de  1741  ,  il  a  pris 
M  un  c.ccroiffcmenT  prodigieux  qui 
}*  s'eft  encore  augmenté  avec  le 
n  temr;  il  s^élevoit  »  dans  fa  feule 
vannée  1741  ».  a  trois  mille  trois 
m  cent  quatre-  vingt ,  tandis  qu'il 
»  p'avoii  monté  qu'à  trois  mille 
m  cent  cinquante  durant  les  dix  an- 
M  Dce^  prccéileiitos ,  prifes  toutes 
»  enfemble  :  de  forte  que  ,  pcn- 
lê  dant  cette  année  1741  ,  il  entra 
m  plus  d'enfans  à  THopital  desEn- 
»i  fani-Trouvés ,  qu*il  n'y  en  étoit 
•  entré  en  (  ix  ans. 
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5°.  »  On  voit  encore  ,  par  ce 
w  fab!eau  ,  qu'en  l'année  ly-t  ,îe 
M  no  mbre  des  enfans  expofés  alioic 
wà  fept  mille  fis  cent  ibitante* 
»feize ,  Se  que  depi  is  cette  époque 
»  jiifqu'à  la  fin  de  1786  ,  il  s  eft 
>*  loutenu  entre  cinq  mille  quatre 
H  cent  quarante  •  quatre  ,  6c  fis 
H  mille  fept  cent  cinq  par  année.» 

Le  troilieme  &C  le  quiitrieme 
Mémoire  regardent  l'Hôtel  Dieu. 
On  examine  dans  le  troiiieme  cet 
Hôpital  avec  toute  fon  étendue.  U 
ne  but  pas  croire  qu'il  foit  borné 
à  cet  emplacement  ,  fitué  prè^.  la 
Cathédrale  ,  où  tout  foignés  les 
pauvres  malades ,  fur  un  terrain  de 
4  arpens.  U  en  occupe  environ  40, 
parce  qu'il  taut  y  comprendre  Tes 
pépendances,  telles  que  la  maiioa 
du  Bureau ,  celle  où  (ont  les  |^re-. 
niers,  les  caves,  la  tonnellene, 
fes  Lafles  cours  ,  fcs  jardins  ,  iêt 
migafms,  les  éfables  à  befiiattX^ 
les  lieux  de  décharges ,  &c. 

La  delcription  de  la  maifon  des 
matadiS  de  l'Hô  el  Dieu  eftte' 
fujet  du  quatrième  Mémoire.  L'Au- 
teur traite  des  bât  m  :"ns  ,  dev  meu* 
bics,  dcn  malades,  6c  des  iervi* 
teurs ,  &c.  It  donne  à  cette  partie 
de  fon  trav-ail  tout  le  développe- 
ment dont  elle  eft  fufceptible.  C'eft 
là  ion  principal  objet  j  tout  ce  qui 
précède  n*eft  quel'acceflbire.  Cha* 
que  chofe  eft  vue  avec  les  veux 
éi  l'elprit  d'un  homme  de  1  Art, 
qui  examine  l'Hoiel  -  Dieu  ddns 
l'Hôtet-Dieu  même  ,  Se  qui  déduit 
ia  conllruâion  9c  les  véritables 
foins 9  d»  pb^fique  &  delà  poft* 
Ppppp 
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tiod  des  otalades.  Cette  manière 
d'euvifager  les  chofes  a  fait  coa- 
fioître  à  M.  Tenon  tous  les  vices 
«le  l'Hôiel  Diett  aâuet,  &  tout  ce 
<]iii  U\\  manque  pour  que  les  ma> 
lades'  (oient  auïïi  biea  qu*oapettt 
^tre  dans  un  Hôpital. 

La  cooiéquence  «jue  M.  Tenon 
'lire  des  obtèivatioos  qu'il  a  faites 
«n  examinant  le?  vices  de  l'Hôte!- 
Pieti  ,  c*ti\  qu'il  faut  diviter  cet 
Hôpital  en  cinq.  Les  Commiitaires 
de  TAcadémie  de^  Sciences  ont 
proncncé  comme  lui  fur  la  nécef- 
ûté  de  la  divifton  ,  mais  ils  ont 
différé  de  M.  Tenon  dans  pluâeurs 
points  de  la  diftriburîon.  Quoi  qu*il 
lut  un  des  Commiflaires  »  il  avoit 
lin  vis  parîtciîlier  *  qu'i!  expofe 
dans  le  cinquième  Mémoire.  Les 
Jeâpnr<  décideront  en  le  lifant ,  fi 
fes  réflexions  font  juftes,  &  fi 
rordre  pour  le  claflement  des  ma- 
lades ou  phrôt  (ies  maladies  eft 
bien  entendu  àc  fait  cramdre  peu 
4*iBeoovémeos.  M.  Tenon  penfe 
tfi^Qa  démit  établir  une  œaifon 
commune  ,  où  fe  trouveroient 
raûemblés  tous  les  dépanemeos 
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qui  embjrraflcnt  un  H*)T>itaî  , 
quand  ils  en  font  partie  ,  tels  que 
la  boulangerie  ,  la  boucherie  ,  le 
dépôt  général  du  vin  ,  Tapothn 
cairerie  générale ,  les  bafles  cours^  ' 
la  buanderie ,  les  ch^nùers  de  bois . 
&C.  Nouv  adopterons  d^auunt  plus 
▼olontiers  cette  idée,  que  nous 
l*4T0nsdé>àcQnfignée  dans  un  Mé- 
moire remis  en  1771  à  l'Admlnif- 
tration  tpiriruelle  de  l'Hôtel-Uieu» 
Lescinq  Mémoires  de  M.  Tenon 
qui  forment  le  premier  volume  de 
(on  ouvrage  (car  il  nous  promet  la 
iuite  ) ,  font  très-intérelFans.  C'efl 
le  fruit  des  recherches  qu'il  f«iit 
depuis  %o  ans.  Quand  00  le  lit ,  on 
voitqu^il  a  fallu  prendre  beaucoup 

de  peine  ,  &  qu'on  ne  pouvoit, 
lans  bien  connoitre  les  malades, 
juger  de  la  nature  des  feeours  qui 
leur  êtoient  néceffaires.  Le  sele 
fcul  de  l'Auteur,  n*eut-il  que 
ce  mérite  ,  lufîiroit  pour  lui 
attirer  i'eilimede  les  leûturs,  mais 
9  peut  prétendre  à  d'autres  fensi- 
mens. 
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9VTtLÊ8  dt  Lucien  ,  traduites  du  Grec  Saprks  une  copie  vir'ifiie  &  revue 
fur  (tx  manujcrits  de  la  Bibtiothtqae  du  Rot  ;  avec  des  notes  hifioriques 
&  littéraires  ,  &  des  remarques  critiques  Jur  le  texte  dt  cet  auteur»  fk  ' 
Paris,  chez  Jem* François  Baftien  »  1788.6  vol  8*. 

ON  a  publié  en  diffcrcns  îems  fîon      modelé.  Le  nouveau  tra-  . 
plufieiirs  traduftions  trançoi-  ducteur  ai>])ortL-  même   de  très- 
fes  des  œuvres  de  Lucien.  Celle  tortes  raifons  pour  croire  que  M»> 
que  donna  d*Ablancourt  en  1 6  54 ,  TAbbé  Maffieu  a  fuivi  la  traduâioa 
renferme  tous  les  ouvrages  de  Tau*  latine  plus  fouvent  que  le  texte 
teur  grec.  C'eft  elle  que  Ménnge  grec.  Les  erreurs  de  celle-ci  fe  re- 
nomr^ioit  la  belle  infidiUe,  Quand  à  trouvent  dans  la  Tienne  ,  &  même 
la  beauté  ,  les  années  ta  lui  ont  celles  de  vlloiprinieur.  Dans  Tédl- 
enlevée  ;  elle  n*a  confervé  que  tion  de  ReitK  on  aomis  par  in;id«' 
l'infi  'éiiré.  D'Ablancourr  s'y  ell  vertence  une  ligne  entière  de  la 
permis  les  plus  grandes  libertés  :  vcrlion  latine  (  pag.  7  j  )  ,  &  cette 
il  a  retriiMché  des  parties  confidé»  liene  ,  quoique  néceiTaire  au  (ens^ 
rables  de  plufieurs  morceaux  de  eft  omife  auffi.  dans  la  tradnâio» 
l*original  »  changé  les  allufions,  de  M.  l'Abbé  Maffieu.  Enfin  «*  oft 
les  proverbe?;  ,  les  métaphores  ,  n*y  trouve  ,  d  t  M.  B. ,  aucune  ré- 
élit de  tréquens  contre-lens ,  en  marque  fur  les  difficultés  que  pré« 
vn  mor  imité  bien  plus  foitvent  fente  le  texte  :  l'auteur  n*«  con# 
que  traduit.  fulté  aucun  manufcrit  ni  aucurf 
Parmi  les  tradtiâeurs  modernes  livre  de  cririi-ite.  La  plus  grande 
on  pcLU  difringuer  M.  le  Franc  de  partie  do  les  notes  (ont  traduites 
Pompignan  &  M.  l'Abbé  MalFieu.  de  celles  d'Hemfterhuis ,  de  Geff 
Le   premier  a  traduit   plufieurs  ner,  de  Duioul ,  ou  extraites  do 
morc^.iux  de  Lucien  à  fa  manière  ,  la  Ccographie  de  Danville  &r  du 
c'td-à  dire,  tn  s'attachant  plus  à  Didhonjiaire  de  Mythologie  de 
flatter  Toreille  par  une  pro(e  har-  Chompré.  .» 
flicMieiife ,  qu'à  rendre  févereiuent  Ainfi  une  traduÛion  de  Lucien^ 
les  penfées  ik  IVxprelfion  de  fbn  auteur  û  digne  ^être  conna» 
auteur.  L'autre  ,  n»*  cmvnnt  pas  manquoit  à  ceux  qui  ne  favent 

3ti*un  tableau  fi  lele  des  mœurs  6c  point  fa  langue.  M,  B.  ayant  ré- 

u  f;oiu  de^  grecs  fut  agréable  à  folu  d'entreprendre  ce  grind  <ou« 

des  îedeuis  trançots  ,  a  revêtu  dè  vrage  ,  confuha  un  vieillard  re^ 

nos  habits  modernes  une  bel  e  fta-  pcdlahle  qui  lui  reprélenta  toutes 

tue  grecque.  On  ne  retrouve  dans  les  diiiicultcs  de  l'exccuticn.  «•  Y 

ia  copie  ni  le  coftume  ni  l'clégan-  peniez  vous  ,  jeune  iionuiie  ,  lui 

ce  «  ni  le  laouvement  &  Texprei*  oit-il, .  • . .  quelle  eil  votre  témé» 
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rîté  de  vouloir  commencer  par 
l'ouvrage  le  plus  difficile  ?  con- 
notflez  yoas  l'auteur  contre  lequel 
vous  prétendez  lutter  ?  efprit  , 
fine  (Te  ,  ironie  délicate  ,  érudition 
étendue  &  choisie  ,  toutes  les  grâ- 
ces du  Hyle  t  voilà  une  partie  des 
qualités  que  Lacien  a  réonies,  6c 
qu'il  a  fu  faire  valoir  par  le  fe- 
cours  de  la  langue  la  pliK  riche  , 
la  plus  harmonleuie  que  les  honi- 
nesayent  jamais  parlée.  Ave&>vous 
efpéré  pouvoir  les  conicrver  en 
françois  ?  »  Le  f.ij^e  vieillard  lui 
remit  enfuitc  lo  is  les  yeu.v  tous 
les  devoirs  d'un  iradudeur  en  gé- 
néral ,  6c  de  celui  de  Lucien  en 
particulier  ,  toutes  le?  dtfîicultés 
du  travail  ingrat  qu'il  alloit  entre- 
prendre ,  &L  les  écueils  qu'il  devoit 
éviter  :  il  éclaira  le  ieune  homme 
Ifins  lut  perfuader  de  renoncer  à 
fon  projet ,  Bc  nous  croyons  que 
la  plupart  de  (es  L  dt.'iirslui  ùuroai 
gré  de  fa  perlévérance.  . 

11  n*a  omis  aucun  «les  foin$ 
Cjui  pouvoient  rendre  fon  travail 
txaÙ  f  &  utile  aux  lavans  en  rec- 
llfî-int  le  texte.  Six  m  inufcrits  de 
la  bibliothèque  du  Rot  ont  été 
CoUatàOnnés  •  &.  lui  ont  iourni 
«  lin  nombre  pro  li^icnv  de  hcons 
excellentes,  le  luppicrncnt  de  plas 
de  vin^t  lacune  du  texte ,  6c  une 
Ibule  innombrable  d'atticifmes.  ** 
Toutes  ces  vaiiantes, correâions, 
additions  6c.  reirîarcjues  criiiqurs 
fur  les  diiicrens  textes  ierontconi- 
prifts  dans  le  ftxieme  volume.  lies 
cinq  premiers  contiennent  la  tra- 
duâioa  du  texte  grec^  avec  let 
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notes  ncccfTaires  pour  l'intelli- 
gence des  points  d'hidoire  ÔcAt 
mythologie  les  moins  connus.  Oo 
y  trouve  des  remarques  crinques 
tant  (ur  le  texte  que  fur  les/autcs 
&C  erreurs  des  tr^duc^i'^ns,  précé- 
dentes. Ce  detaiidonne  dcjà^quind 
k  rétudition,  une  idée  très^avan^a- 
geufedei'ouvrage  dont  nous  ren- 
dons compre.  C  n  voit  que  le  tra- 
dudeur  n'a  rien  omis  de  ce  qui 
pouvoît  rendre  Iblîde  la  bal«  de 
fon  travail  :  noos  allons  pafTer  ila 
manière  dont  il  en  a  traité  les  or- 
nemens ,  &  t*n  mc:pe  tcrns  dire  i>a 
mot  de  l'auteur  original  U,  d;  loa 
génie.  . 

Lucien  na<|uitàSamofatc  ville 
de  la  Comagene  ,  fituée  fur  les 
bords  de  l'Euphraie,  l.es  divers 
événemens  dont  il  parle  dans  fe* 
écrits  donnent  lieu  de  croire  qu^l 
a  vécu  <ous  les  règnes  de  Traj^n , 
d'Anionin  le-pieux  ,  de  Marc  Au- 
rele  ,  &  ptut-ctre  fous  le  coaimenr 
cément  de  celui  de  Comnnode; 
Càt  Lucien  i)arvint  à  un  â^e  ir&> 

ax'^nce.  »»  Dclluii  \>AT  fo.i  p.'rt  i 
Içr  tculpturii  p  il  abandoima  cvx.  art 
p(^r  fê  livrer  ft  Teiude  des  birr.es- 
letites  6c  de  rélo^^uence  ;  «nÛS 
rebuti  pa/  U  jaloufie  &  le  îaiiï 
gtiiit  des  orateurs  de  foi»  tems,  il 
Èlfoéit  à  1  .lupuliion  de  fon  génie 
'^ui  le  pottoit  aux  réâcxioiis  philo- 
sophiques &  à  la  fityre.  Il  voya- 
gea dans  l'Afie  mineure,  en  Ej^ypre, 
en  Italie  ,  dans  les  Gaules  ,  U 
pffenfé  de  trouver  par-rout  la  fu- 
■perllition  &l  le  charlat.inifme  de* 
foi-diiaot  philoiopbes ,  de  ac  voir 
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que  des  fages  corrompus  &:  cor- 
^npteurs ,  des  dteox  e)ieiiipl<^  de 
tous  les  vices .  des  ptrêtres  ofganes 

de  la  ])'i!s  grofliere  impofture  ,  il 
fit  iuMoutrobjet  Je  les  Utyres. 
les  combattu  avantagenleinenr 
avec  l'arme  puiilante  du  ridicule  , 
&  enrremèla  d'une  laine  ni'irale 
fes  traitv  qn-'lqiicfois  vchcmens  , 
mais  le  p  us  louvent  enjoués.  Il 
eut  .des  imitarviirs  dans  ce  g(nre 
d*écnre  ,  maïs  il  fi  a  point  eu  A^é* 
gaux.  Co  nme  nous  ne  pouvons 
parler  d^-  tous  (es  nombreux 
OU r rages  ,  nous  allons  parcourir 
leVprinâpaitx ,  &  faire  connoîtte 
par  quelques  e\trairs  !e  génie  Je 
l'auteur  grec  &C  la  manière  de  {on 
traduâeur. 

.  Dans  le  dialogue  intitulé ,  Timan 

ou  le  Mifantrope ,  Timon  fe  plaint 
à  Jupiter  même  de  ce  que  les  fou» 
fires  (ont  impuiÛànrs.  «  Q  Jupiter  , 
iuj  dît-U  ,  pToteâeur  de  l*amîtîé  fie 
4ê  rhofpitalité  ,  toi  qui  prcudes 
aux  focictcs  &  aux  rcftir*-. ,  qui  fils 
briller  ks  éclairs  6c  entends  nos 
fvrn>ea5  ^  conduâeur  des  nuages 
.&  du  brillant  tonnerre  ,  grande 
.divinité  à  qui  les  poètes  dans  leur 
.enthoufiafme  donnent  tnnt  d'cpi- 
ihetes  »  (ur-tout  lorsqu'ils  (oi.t  em- 
'h»f9i^à%  pour  remplir  la  melùre , ... 
que  font  devenus  ces 'éclairs  fou- 
droyans  ,  ce  tonnerre  q  ii  faifoir 
.tant  de  bruit  ; . . .  ,  cette  foudre  li 
.célèbre ,  4uî  attei^noit  de  it  loin , 
^sVA  éteinte  tout  à  coup  ,  je  ne  fais 
comment  :  e  le  etl  devenue  (îtroulo, 
qu'elle  neconferve  p.i<»poiir  punir 
les  mccUâus ,  la  moindie  ûiincciie 
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de  colère. . . .  ,,0  valeureux  fils  de 
Saturne  9  evtstminateiir  des  géans 
fie  vainc|ueurs  des  Titatis ,  quand 

celTeras  ru  de  rep,arder  avec  auf 
de  négligence  ce  cjui  fe  pafle  lur  la 
terr  '  ";  qnanl  puniraS'tu' rextrdme 
fcélératetre  de  fes  h ibîtans ?•  • . • 
Après  avoir  enrichi  une  foule 
d'AThcnienv  que  j'ai  rires  de  la 
milere  ,  après  avoir  (<iCOuru  les 
in^igens ,  Ik.  répandu  avec  profil* 
lion  mes  ricbelïes  fur  me»  amis  ^ 
Cfs  in<;rars  me  mcconnoiffent  au- 
jourd'b  ii  ,  parce  que  ie  (ujs  devenu 
pauvre.  Oe>  g  ns  que  n'aguèreS}'ai 
vus  (oumis  &  tremblans  à  mon 
afpçéV  ,  qui  m'adoroient  &  atten- 
doicnt  en  jufp'.'ns  le  moindre  ligrje 
de  m.;  voU.nic  ,  ne  veulent  p!us 
me  regarder....  $*ils  ni*apperçoi^ 
yent  de  I<»a  «  ils  fe  détournent  &L 

prfnnfnt  une  autre  route  Hs 

tuieaf  à  prc(c(it  celui  qu'iU  appeU 
loient  leur  fauveur  fié  leur  bien- 
f  .  teur.  L\\  .  cs  de  mon  îiifortune 
ui'  i  contiJ  c  dans  ce  dt:lert  :  revi}tu 
d'iio  habit  de  cuir,  jt  fuis  obli'^é 
d?  travailler  h  la  ttrre,  poui  j^à- 
'jjner  quatre  oboles  par  jour ,  &je- 
iiie  vois  oblige  de  philo (opher 
dans  cette  folittide  avec  mou 
huyau.  J'ai  du  moins  l'avantage  de 
ne  phis  voir  'a  foule  des  méc'^ians , 
jouir  d*un  bonheur  qu  1 S  ne  méri- 
ff^nf  pas  ;  teur  (•'.i-ont  e  efl  en 
erfVt  ce  qu'il  y  ;i  d'.*  p'us  tunefte.  •» 
Jujiiitr  tnteniijiit  ces  plaintes 
demande  à  Mercure*  qu<l  ef^dunc 
c.  t  bomine  que  '('t-nicnds  crier  (î 
h.iut  en  Attiq.ie  ?  •»  l!  fiu:  q-ie  ce 
fwit  ua  phi'o:o|/;ie ,  or  nui  autre 


Sf4  JOURNAL  DE 
n'oferoit  tenir  contre  nous  des 
difcours  auili  impies. 

Mercure.  Que  dites- vous  ,  mon 
pcrp  ?  Ne  recoiinoifltz-vous  pas 
Timon  ,  cet  homme  riche  ,  nui 
nous  rcgaloit  il  louvent  d  héca- 
tombes entières ....  on  croiroît 
qu'il  a  éié  la  viâiine  de  fa  bonté  » 
&  que  fa  philaniropie  ,  fa  com- 
paliion  pour  les  oialheureUx  Tont 
perdu-;  maïs  il  ne  doit  attr3>tter 
fon  infortune  qu'au  mauvais  choix 
c^u'il  d  fait  de  les  amis ,  qu'à  fon 
p<-'U  de  difcernemenf  qui  l'empê- 
choit  de  voir  qu'il  rendoit  lervice 
à  des  loups  &c  i  des  corbeauv. 

Jupiter  convient  qu'il  anroît  dû 
faire  plus  d'attention  à  Timon  ; 
mais  ,  dit-il  ,  les  philolophes  en  fe 
querellant  font  tant  dé  bruit  (Qu'ils 
m'empêchent  d'entendre  ceux  qui 
tr'ir^riJlcnt  tics  prières. ...  A  V  '- 
gard  de  (..s  inuigncs  ami':,  ]*  \,\ 
inintrai-uue  autre  Iritt  ingra- 
titude ,  &  je  les  en  punirai ,  lorC- 
que  j'aurai  fait  raccommoder  mon 
foiuîrc  dont  j'ai  rompu  &  tmof.fTc 
deux  grands  rayons  ,  en  le  lançant 
avet  trop  de  vivacité  contre  le 
philolophe  Anaxagore  :  cet  impie 
vouloit  perh.ader  A  ks  JîfripUs 
que  les  dieux  r/cNiflcrt  paii-t.  Je 
voulus  le  punir  mais  je  le  man- 
quai ,  parce  que  Péridès  le  cou« 
Vrii  (k-  <a  main,  w 

Jupiter  ordonne  à  Nîcrcure  de 
conauirc  Plutus  à  Timon  6c  de  lui 
rendre  (es  rtcheffes.  Le  meflager 
des  dieu.\  obcit,&:  r!\  bord  Timon 
rtfufe  Plutus.  Celui  ci  (c-ji  en 
ùiiaxii  voir  que  les  richelies  ne 
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font  pejnicieufes  que  par  l'abus 
qu'on  en'  fait.  Le  mifantrope  ac* 
cepte  fes  dons'^  mais  errproteitant 

qu'il  vivra  dans  unr"  folitude  aufli 
proton  le  que  celle  des  loups. 
««  Timon  n'aura ,  dit  -  il ,  d'autre 
ami  qne  lui-même  ;  tous  les  autre» 
hommes  feront  à  fes  yeux  des  en- 

rtcmii  &  des  înftdiateurs  S  il 

rt'ar:ive  feuicment  d'en  appercc- 
^oîr  quelqu'un ,  ce  jour  fera  pour 
moi  un  jour  malheureux.  Que  les 
hommes  ibient  à  mon  cj^^^rd  (cm- 
b!;i!5'es  a  des  flatues  de  pierre  ou 
d'airain  :  ne  recevons  aucun  hé- 
raut de*  leur  part  ;  ne  ftîft>fis  imiaté 
aiiciin  paâe  avecemt  ;  que  ce  dê^ 
fert  foit  la  borne  qui  nous  fcpart.  ♦» 
Dès  que  Timon  a  de  l'or ,  les  fiât* 
teurs  accourent;  il  vient  un  para« 
iiî? ,  un  faux  ami ,  un  orateur  »  tm 
plii'ofophe  ,  une  fo.il?  d'homm*?! 
a  \  i  Jes  :  le  mirantrope  bn  les  uiS 
ôi  cliade  les  .Tutrcs  ù  coups  de 
piefres.  Ce  morreefu  nous  fMiroît 
être  un  de  ceux  où  l'auteur  montre 
le  plus  de  yénie ,  dç  force  &  de 
verve.  Nous  y  avons  remarque  an 
paflâge  qui  n4  été  ni  redifie  dam 
l'original  ni  expliqi'é  par  'es  tra* 
diiérions.  L'ora^cu'  Dcméas  ,  vou«- 
la-M  Natter  Tsmo n  ,  Irti  dit  ^u'il  a. 
taùit  en  pièces  deux  batailions  dê 

Pilop  niiîjîens,  Hmon  répond  , 

iriîis        7<î^  W  pM  î;t»l»  CT?  et  ,  K<ri 

"6017  s  ♦  ni'  n  ♦^*ïTc7  5^  f-'.  La  ver^ 
fion  latine  rend  ce  texte  comme  il 
fuit  :  q«î  tandtm  ?  nom  arma  mihi 
dtetMt  ;  InJe  conférai  tum  cm- fis 

n'^n  pj-ui.  M.  B.  remarque  avfc 
raifon  que  cette  traduâion  n'eft 
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pss  affaiTilrSTe    &  que  çVut  été 

tinc  fort  m-  uvaKe  exr  ife  pour  le 
dilpenier  de  fc  faire  écrire  f'ir  le 
catalogue  que  d'a11é^"er  qu'on 
D*avoit  pasiTarme*.  H  tràduit  donc» 
comment  cela  ?  jz  ne  m*  Jui$  famaîs 
injirlt  fur  le  cati  '^f^'t  ,  pour  me 
Atfpcfijer  de  porter  la  ami,  s.  Cette 
Terfioneftcertatoeinentpimexaâe 
&  pins  raWbiniable.  Ceijer.dant  il 
cft  difficile  (I?  cri)i''e  C  l'-  T-p-in 
fafl'e  oiivprrement  un  aveu  qui  a 
quelque  rhof?  de  honteux  ,  prif- 
que  tous  les  ckoyens  érottm  obli- 
gés d'aller  à  la  giicrre  chacun  î\ 
leur  tour.  Il  p?ur  bien  dire  q"*il 
n*a  jamais  porté  les  armes ,  qu'il 
n'a  point  éxé  tmcrir^fims  expofer 
en  termes  euprès  les  raifons  qu'il 
8' eues  pour  ne  point  le  t.iir?  inf- 
crire  ,  Ct.  c  efl  ce  qu'avec  iio  lé?er 
changement  de  pon£hiation  le  texte 
BOUS  paroit  exptimer  7«k  $  y»tf 

T'-i  Karethè\M.  Con^mtnt  a/u  /  c/'-cd 
donc  en  ne  portant  point  les  armes  } 
jt  etai Jamais  été  injcr  'tt  fur  U  cata^ 

D-ins  les  dialo:-ucs  des  dieux 
l'auteur  grec  rcpnnd  pleines 
mains  ie  ridicule  lur  les  labiés  que 
te  peuplé  trop  crédule  recevoit 
pour  des  vérités.  Us  font  rempiis^ 
d'efprit  .  de  finefle  ,  fdits  d'une 
touche  légère  ÔC  facile.  Dans  le 

.)|uitieme ,  Vulcaîn  mandé  p&r  Ju- 
piter ,  fe  prélente  au  pere  deSf 
dieux  &  lui  dit  :  «  Que  faut-il  q\ie 
je  faffe  ,  Jupiter  }  je  viens ,  comme 
tu  me  Tas  cogunandé,  armé  d'une 

'bâche  Inéaaflilée^  &  qui  pouxroit 
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en  un  hcfoin  couper  une  pierre 

d'un  fr  il  c 

Jupiitt  JFort  bien  ,  Vuîcain  ; 
allons ,  tends  moi  la  tête  en  deux 
avec  ta  bâche. 

VulwnJjKk  veux  apparemment 
m'éprouver,  &  voir  fi  Je  ûiisfouv 
Ordonnes  moi  ce  que  tu  délires 
véritahtement  qu'on  fafle  po!ir  (oîr 
Jupiur,  Qu'on  me  fende  le  cer- 
veau. Si  tu  n*  m'o^éis  (vir  le 
champ  ,  t'i  éprouveras  une  fécon- 
de fois  toute  iua  colcre  ;  mais 
longe  &  tVepper  de  toute  ta  force^. 
Allons  ,  plus  de  retard  ;  je  fuis^ 
accablé  par  les  douleurs  de  l'en-^ 

.tantement  ,  qui  m«  déchirent  1er 

. cerveau. 

yulcatn.  Pr c  nds  gardé ,  Jupiter 
que  je  n'aille  faire  ùn  mauvni* 
coup  :  la  hache  eft  aiguë,  6c  ne 
t'at touchera  pas  lans  te  taire  rcpaa-- 
dre  du  faag  ^  ni  à  la  manière  de 
Lucine. 

Jupiter.  Frappe  tou"Our<;,  ^'  ne 
crains  rien  ;  je  /ais  tout  Ta.antage 
qui  m'en  doit  revenir. 

yulcaim»  C*eft  malgré  moi  ;  maîs> 
je  vais  frnpppr.  Que  faire ,  lotTr|ue' 

ru  commandes?  Qo*eJt  -  ce 

ceci  ?  line  jeune  6tle  armée  de 
toutes  pièces  !  O  Jupiter  1  tv  arois 
là  un  grand  mal  de  tête:  il  n*efl' 
pns  étonnant  que  lu  fuffes  prompr 
à  entrer  en  colère ,  &c.  C*eft  aini^ 
que  Lucien  préfente  fous»  le  jourle 
plus  ridicule  les  principaux  ponify 
de  la  mythologie.  Ces  dialogues- 
qui  ont  encore  aujourd'hui  beau* 
coup  d'agrément  ^  dévoient  ew 
avoir  inâttintitt  davantage  dansfir 
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^ays  &  le  tems  oU  le  peuple  rc- 
gardoit  ces  fables  comme  des  réa- 
lités ,  &  où  les  prttrv;  s  dévouoietit 
à  la  irort  ciux  qui  n'avoient  pas 
une  toi  avvugle. 

tes  dialogue»  des  morts  ont  p his 
iTintérêt  pour  nous  ,  parce  que  Us 
objets  y  font  pîus  variés  &  que 
iioui  poi.\  ons  en  faire  dei  apptica* 
tions  plus  prochaines.  L'auteur  y 
aitiique  les  conquérans  ,  les  prin- 
ces ,  les  orateurs  ,  les  philofophes 
lur-tout  ,  y  rëpand  ça  &  1;\  de 
gi.ands  traits  de  mgraie  6c  de  véri- 
table philofophie. 

Dans  le  premier  de  ces  dialo- 
gues Dicgci  e  invite  Pollux  qui 
doit  retourner  fur  la  terre  à  dire 
de  (a  part  au  philoiophe  Menij)pe 
de  venir  rire  aux  enfers  des  vicés 
&  des  travers  des  hommes  ,  d'y 

-  vtair  voir  '  les  richcS ,  les  fa;ra- 
pes  ,  les  rois  humilies  6c  confon- 
dus fans  diftinâion  dans  ta  foule  » 

.  ne  fe  faire  reconnoîtie  qu'aux  la* 
nicni.iiions  que  çcs  eîîtj:iiincs ,  ces 
Jâihcs  pouffent  (ans  celle,  au  fou- 
A  Liiir  des  biens  dont  ils  jouiû'oient 
fur  la  terre.  «  Quand  aux  riches-, 
II. on  cher  petit  Po'.lux,dis  leur 
c  C!  en  mon  nom  ;  infcnfcs,  pour- 
c^noi  gardez  vous  loigneulemeiit 
cet  or  ,  &  vous  tourmentez  vous 
à  calculer  vos  niure;.  Pourquoi 
accumuler  talcns  fur  t.ilcni?  bien- 
tôt il  vous  faudra  defcendre  ici  ne 
poffédant  qu'une  obole.  Dis  au 
bVau  Mcgille  de  Corinihe  ,  à  Da- 
/iicxene  ,  ce  vigojrtmx  athlète  , 
qu'il  n  ef!  chcx  nous  ni  blonde  che- 
velure ni  re|^a;ds  lâfcifs  ,  (^u'on 
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n*y  voit  point  d'yeux  noirs  ni  de 
joues  colorées,  que  les  attitudes 
nerveuf-'s  ,  les  forrts  épaules  y 
font  ir.MulvS,  quVniin  tdut  n'eft 
ici  qu'une  poulTure.  » 

PcLux.  il  ne  me  fera  pas  difficile 
de  (li.c  ce«a  à  des  gens  Hers  de 
leurs  forces  ou  de  kur  beau:é  * 
Nous  croyons  qu'ici  le  texte  cil 
fulceptible  tl'un  Icns  un  peu  diitê- 
rent.  Pollux  a  dit  quelques  lignes 
plus  haut  qu*il  répéieroit  aux  ri* 
ches  ce  dont  DIogene  le  chargeoit 
pour  eux.  il  ajoute  ici  iimpleaieot 
qu'il  s'aquittera  de  la  même  com- 
mi  fllon  au  p  r è  S  </ri  forts  &  des  Uau*; 

xa?>ti;  A  'j^typkç.  //  ne  me  fera  point 
pînibU  de  dire  ces  chofes  ,  c'eft-^l  dire 
/*  Us  dirai  auji  volontiers  &  fatu 
pc.'ne  à  ceux  qui  font  forts  &  â  ceux 
qui  font  beaux. 

Le  cynique  Mcnippe  defcend 
aux  enfers.  Il  y  trouve  Crcfus, 
Midas  &Sardariapjl(  *  qui  regret- 
tenî  leur  or  6c  leurs  voluptés. 
Le  philoCophe  leur  dit  qu'il  ne 
cefiera  de  les  fuivrc  6l  de  rire  de 
leur  folie.  £b  !  quoi  i  répond 
Créfus ,  ce  dijcours  n'eil-tl  pas  un 
outrage  ? 

AUrtippe,  Non  ;  mais  ç'en  étoit 
tin  que  votre  conduite  ;  ç*en  étok 
un  de  vouloir  eu 'on  vous  adorfti; 
ç'en  ctolt  un  de  prendre  envers 
des  hommes  libres  des  airs  inful- 
tants ,  lans  jamais  vous  fouveiur 
de  la  mort.  Pleurez  donc  à  pré- 
fent,  que  vous  voilà  privés  de  toas 
vos  biens. . .  Pleurez  ,  nréchans ,  U. 
moi  je  chanterai,  en  vous  répé- 
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tint  fans  cefle  ,  cannois  toi  Mm' 

même.  *» 

Dans  le  dixième  dialogii«» ,  Mer- 
cure &  Ménippe  examinent  les 
'  inoru  qui  montent  dans  la  barque. 
Quel  eft ,  dit  U  dieu  ,  cet  homme 
au  maiotien  grave  ,  à  Vèir  arro- 
gant ,  aux  iourcils  troncés  t  li  pa- 
roît  plongé  dans  des  réflexions 
profondes.  D'oii  vient  quHl  eft 
vêtu  d'une  longue  robe  ? 

Menippe,  C  eft  un  phllofophe  , 
Mercure  ,  ou  plutôt  un  tourbe 
rempli  dlnipoflures.  Fais  le  dé^ 
pouiller  ,  &  tu  verras  cachées  fous 
fon  hdbit  des  choft^s  afTez  rifiblcs. 

Mercure.  Commence  par  tiepoier 
ce  maintien  ;  tu  quitteras  enitnte 
!e  refte.  O  Jupiter,  que  de  for&n- 
terie  il  porte  avec  lui  !  Que  d'i- 

Snorance  ,  que  d'amour  pour  la 
ilpute  1  Que  de  vaine  gloire  ,  de 
queftion  embaraflaatet ,  d'argu- 
mens  hcriiTés  »  de  pen£^  en  toiw 
tillces  .*  Mais  voici  ercore  une 
ibule  de  travaux  inutiles  ,  de  fri- 
▼oUtés ,  de  fottes  minuties,  th  ! 
j'apperçois  aufli  de  l'-or ,  de  la  vo- 
lupté, de  l'impudence  ,  de  la  co- 
leif  ,  de  l'orgueil,  de  !a  moIlefTe: 
elles  ne  m'ont  point  échappé , 
quelque  toin  <}ue  tu  ayes  pri&  de 
les  cacher.  Quitte  donc  tes  men- 
fonges  ,  ton  arrogance  ,  cette  opi- 
nioo  de  valoir  mieux  que  les  au- 
tres. 

Méntppe.  Il  porte  encore  font 
l'aifTelle  une  chofe  fort  pefante. 

Mercure,  Qu'eft-cc  quc  c'cl^  Mé- 
nippe  } 

Himppu  La  flatterie  »  Mercure; 
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elle  lui  fut  pendant  fa  vie  dNint 

grande  utilité. 

Mercure.  Qu'on  levé  l'ancre. . . . 
Qu'avez  vous  à  pleurer,  infenféSy 
Ci  fur  tout  ce  ph  lofophe* 

Lâ  pkUoJophe.  C'eft  ,  Mercure  » 
que  }e  croyois  l'nme  immortelle. 

Ménippc.  f!  tn  a  menti.  La  véri- 
table cdiiie  de  Ton  chagrin  eft  bien 
djftcrenie. 

Mercure,  Qu'elle  cft-elle  ? 

Ménippc,  Il  p?nfe  qu'il  ne  fera 

Î>lus  de  Iplendidesfeftuis ,  qu'il  ne 
brtira  plus  la  nuit  à  l*infu  de  tout 
le  monde  ,  enveloppé  dans  fon 
mantedu  ,  pour  cour  r  l"s  lieux  de 
débauche;  il  n'entera  plus  accroire 
tous  les  matins  aux  'eunes  gens 
crédules  dont  il  recevoit  Targent 
pour  le  prix  de  fa  prétendue  f»» 
gcftie.  » 

Cependant  Lucien  rend  juftice 
aux  véritables  philoCophes  ;  dans 
l'entretien  deDiogèue  K  de  Cratès 

au  luj'  t  de  d  uv  hommes  riches 
qui  eipéroteot  hériter  l'un  de  l'au- 
tre &  moururent  le  même  jour, 
Diogtniî  dit  à  Crarès  :  «  Nous 
étions  bien  éloignes  de  former  à 
l'égard  l'un  de  Tautre  un  projet 
femblable.  Jamais  ic  ne  fouhiiitai 

3u*Antifthène  mourut  pour  hériter 
e  fon  bâton  :  cependant  il  en 
avoit  \m  vigotireux  ,  fait  d'olivier 
franc,  lit  je  ne  penle  pas  que  tu  a)' es 
jamais  déliré  ma  mort,  pour  podfé- 
der  mes  biens  ;  je  veux  dire  mon 
tonneau  ,  &  ma  beface  qui  conte- 
nuit  deux  chff niques  d«  pois  chi- 
ches. 

Crâtït,  le  n'avois  pas  beibln  ^ 
Qqqqq 
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non  plus  que  toi  de  faire  de  pareils  dre  ,  ce  n'eft  point  en  courant 

vœux  Ce  qui  nous  étoît  nécefiaire,  qu'il  a  fubjugué  l'Afie.  Il  a  tormc  , 

nous  L'avions  hérité  ,  toi  d'Antil-  fuivi  &  exécuté  tvec  la  con(^aoce 

"flièiie  &  moi  de  tôt.  Cet  héritage  du  guerrier  le  plus  confbniiné'daiis 

ërost  préférable  à  rcmpire  déi  fon  art  le  plus  grand  ptao  de  guerre 

Perfcs  ,  &c  mille  fois  plus  noble*  que  Ton  ait  jamais  conçu  ,  ^  il  a 

Dio^erre.  Et  c'étoit  }  déployé  autant  de  fcience  que  Sci- 

Cjath.  La  fagefle,  la  modéra-  pion  lians  la  taâique  particulière. 

'  lion ,  la  vérité  »  la  franchife     la  Aiofi  le  jagement  de  Scipîon&  de 

liberté.  »  Minos  ne  nous  parost  pas  tins  foa* 

Dans  un  autre  dialogue  ,  Aie-  dément, 
zandre  ,  Aonibal ,  &  Scipion  ie  Lucien  n'eft  pas  toujours  ingé- 
difputentla  préénùnence.  Les  deux  nieux  >  toujours  juile  dans  fes  rat- 
premiers  parlent  en  rhéteurs,  &  fonnemens  ;  Tel  prit  iatyrique  l'em» 
Ton  voit  bien  ici  que  Lucitn  n*é-  porte  quelquefois  hors  de  la  ]uùe 
toit  point  homme  de  gueire.  S'il  mefure  la  railon  &  du  goût; 
Teut  Lie  y  il  auroit  prêté  de  meil-  M.  B.  diftcr<;nt  dei  traduÔeurs  qui 
leures  raifons  à  ces  deux  graiids  admirent  tout  dans  leur  auteur  ,  en 
capitaine>. Scipion  parle  avec  brié  convient  de  bonne  foi  &  le  fait 
veté  :  h  Je  le  cède  ,  dit-il ,  à  Aie-  fouvetit  remarquer.  Le  dialogue 
xardre,  mais  je  l'emporte  lur  An-  XV'ill  entre  Menippe  &c  Mercure 
mbal  I» ,  &  Minos  confirme  cette  eft  une  preuve  de  ce  que  nous  ve*" 
décifion.  M.  B.  penfe  qu'elle  nons  de  dire.  Menippe  demande  à 
poiirr:!  ne  pas  paroitre  équitable  à  voir  les  beaux  garçons  !«  belles 
tous  les  Icdcurs  ;  il  en  eft ,  dit-il ,  femmes,  h  Regarde  de  ce  côté  »  lu» 
qui  croiront  qu'il  a  fallu  plus  de  dit  Mcruure  i  à  ta  droite  ell  Hv*» 
talens  pour  traverfer  tes  Gatiles ,  ctntfae ,  Nardflfe ,  Nirée ,  AchiUe; 
Soumettre  fes  peuples  guerriers,  voilà  Tiro  •  Hefene  &  Leda. 
les  engager  à  la  conquête  de  l'ita-  P-Aenippe.  Je  ne  vois  que  deS  os  , 
lie ,  franchir  les  Alpes ,  contenir  des  crânes  ,  des  fquélertes  dé- 
des  foloats  bdifciplmés ,  combat-  pouillës  de  leurs  chaks» 
tre  &  vaincre  des  Romains ,  que  Mertun,  Ce  fout  là  cependant 
de  fubinpiier  ,  en  courant,  l'Afie  les  merveilles  tJUC  tOUS  VOS  poëtCS 
déjà  vaincue  par  fa  moUeiie.  »»Ce  admirent. 

3u'a  £ait  Annibal  eft  d'un  homme  Mtnippt.  Mais  montre  moi  He> 

e  génie  ,  patient, opiniâtre,  con-  lene  ;  car  je  ne  faurois  la  rcconr 

noiflant  les  hommes  &  fâchant  les  noître. 

employer  ;  fécond  en  reflources  ,  Mercure.  Tiens,  c'ef^  ce  crânc-i^i.» 

en  rules  &  en  flratagèmes ,  mais  Toutes  ces  idées  font  hideufes&c 

inférieur  à  Scipion  dans  la  taâique  dégoûtantes.  Le  fens  en  eft  fwx  » 

U  r«rt  de  la  guêtre»  Pour  Alezaa-  ptufque  ce  p'cft  pas  dans  cet  état 
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tfok  les  poètes  les  préTeiitent ,  & 
la  flooratê  n'en  eft  pas  moins  faulTe 

pour  ceitx  qui,  tels  que  Lucien,  & 
la  plupart  des  anciens  philofophes , 
ne  font  pas  bien  perfuadés  des  ré- 
C(mipenfes  d'une  autre  vie.  Si  la 
beauté  n'eft  ,  comme  11  le  dit, 
<ju*une  fleur  paflagere  ,  fa  durée 
eft  relative  à  celle  de  notre  vie ,  & 
dans  la  iuppofition  que  nous 
n'ayons  que  celle-ci ,  le  mépris  des 
fleurs  qui  rembellifleot  feroit  une 
iolie. 

Lucien  a  un  autre  défaut ,  celui 
4e  ramener  iouvent  les  mêmes 

idées.  II  ne  parle  point  des  philo- 
iophes  ,  fans  rappeller  le  bâton  & 
la  barbe  &c  la  beface  :  le  tombeau 
de  Jupiter  en  Crète  reparoît  dans 

vbgt  endroits.  On  vient  de  voir 
ce  nu'il  dit  de  la  dépouille  mor- 
telle des  hommes.  Ailleurs  Me- 
nippe  dit  à  Nirée  :  #  Tu  n*t(l  pas 
Je  plus  beau  des  mortels  raflemblés 
aux  enfers;  vos  deux  (quéletteç, 
{  de  Nirce  &  de  Thorfitc  )  ,  lont 
parfaitement  lemblables.  Ton  crâne 
ne  diffère  de  eelui  de  Therfite 
qu'en  ce  qu'il  en  plus  fragile ,  car 
il  ell  mou  &  n*a  rien  de  viril.  « 
Plus  loin  Diogène  dit  à  Mauioie  : 
«t  Je  ne  vois  pas  en  quoi  ton  crâne 
pourroit  obtenir  fur  le  mien  quel- 
que préférence.  Tous  deux  font 
chnuves  &  nuds  i  nous  avons 
peidu  les  yeux  ,  nos  nez  iQnt  ca- 
mus. Quelquefois  il  répète  exac* 
tement  la  même  penfée  qu'il  vient 
'  d'énoncer.  Dans  le  fonge^  où  il 
feint  que  la  fculpture  lui  apparoît 
&  lui  |iârle ,  «(  je  ne  me  fouviens 
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plus  »  dit-il  t  de  fes  Mfoles  ;  la 
^npart  font  forties  oe  ma  tué* 

moire!  » 

Cependant  avec  ces  défauts  6c 
malgré  quelques  longueurs  ,  Lu* 
cien  pbit  &  mtéreffe.  Vif  &  ferré 
dans  le  dialogue  ,  il  développe  fe» 
penfées  avec  ordre  6c  netteté  dans 
les  narrations  étendues  :  par  exem- 
ple dans  celles  qu'il  fait  des  im> 
poAures  d*Alezandre  d'Abonoté- 
chie,  voici  comment  il  peint  ce 
fourbe.  «  Quand  on  raffembleroit 
toutes  les  calomnies  odieufes  que 
l'on  a  femés  contre  P3rthagore ,  6c 
auxquelles  je  ne  crois  nullement , 
on  n'airoit  p?s  la  plus  légère  idée 
de  U  lourberic  d'Alexandre  Fi« 
gure-toi  le  caraâere  le  plus  ver> 
laiite  »  le  pliis  fécond  en  menfon* 
ge<  ,  en  rufes  ,  en  parjures  ;  un 
génie  ardent  >  toujours  occupé  de 
mauvais  deffeins  ,  qui  fe  ploie  à 
tout  ,  audacieux  dans  fes  entre- 
prlfcs  ,  patient  dans  les  tmvnux  , 
6i  capable  de  tout  fupporter  pouf" 
les  iaire  rcufTir.  H  avoit  l'art  de 
perfuader  8e  de  s'attirer  la  coo« 
fiance.  Imitateur  hypocrite  de  la 
vertu  ,  il  feignoit  d*avoir  des  vues 
contraires  à  les  véritables  deffeins, 
&qui  conque  le  voyoît  pour  la 
première  fois le  croycrit  le  meil- 
leur, le  plus  doux,  le  plus  véri- 
diquc  ,  le  plus  modcfle  des  hom- 
mes. »  L'auteur  dévoile  dans  ce 
morceau  les  impoftures  de  Ce  four-  ' 
be  qui  dans  tous  les  pays  a  eu  tant 
de  moi!  Ivs  èz  d*îmifateurs. 

Lucien  avoit  trop  de  jugement 
pour  ne  pas  fentir  le  vuide  des  * 
Qqqqqij 
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idées  pMlo(bphîques  fur  les  caufes  parvenir  au  faite  de  la  pViiloAg^ 

premières.  Il  en  parle  ainfi  fous  le  pble.  Je  den^an  iois  quMs  m'ép* 

nom  de  M  nippe.  <•  Des  que  j'ejjs  pri(Tent  à  dillt-rier  avec  fiicilnéfiir 

comm<  ncé  à  réfléchir  fur  la  vie  les  phénomènes  du  ciel ,  qu'iU  me 

hiitnaW  t  je  trouvai  bient^  oue  fiffent  conooitre  Votâre  Tarran^^ 

les  chofes  d'ici  bas  éioicnt  peu  ua-  sèment  de  Tunivers.  Niais ,  bieia 

bits,  ridict'e?  &  viles.  Je  veux  loin  de  diflîper  mon  ancienne  i^no- 

dire,  les  lichefles,  les  dignités,  la  rance,  ils  roe  jetterent  dans  une 

piiîffance  ;  61.  plein  de  mépris  pour  ïncenitude  encore  plus  grande,  ea 

ces  I  bjers  dont     rcgardois  la  rc-  ne  m'entretf^nani  que  de  principes  ^ 

che  rche  comme  un  obllacle  à  Té-  de  fins  ,  {datâmes  ,  de  vuiJe  ,  de 

tude  de  t*.  ux  q;a  font  vraiment  malien  ^  d^tdéts ,  &.  de  mwie  avitrts 

digne<:  do  nos  einprcffemens  ,  j'eT-  termes  barbare*»  dont  ils  m'wtour- 

fayai  de  lever  les  yetn  &  de  con-  diffoîeot  tous  les  jours.  Mais  le' 

tempier  cet  univers.  Mais  te  tom-  plus  embaraflant  pour  moi  ciott 

bji  dans  un  grand  embarras,  quand  que  la  dottrine  de  Tun  ne  s'accor- 

pour  la  première  tois  je  conûdérai  doit  nullement  avec  celle  de  i'au» 

ce  que  les  pbilofophes  appellent  le  tre  »  que  leurs  opioions  it  corn* 

inoitdc.  Je  ne  pouvrûs  comprendre  battoWot  &  étoieat  diamétrale* 

cpmin  nt  il  avoir    ro  tormc  ,  ni  ment  oppoiées  ;  tous  vouloienr 

quel  en  avciit  été  I  ouvrier  ,  s*il  Ct  pcndint  me  perluader,  &  cha- , 

avoit  eu  un  commencement,  &.  cun  dVux  s'eôurçoif  de  m'aitirer 

fi\\  devoit  avoir  une  fin.  £n  exa-  ï  fon  fentioieot  paniculier.  «  Cette 

minant  fes  différentes  parties,  aïoa  différence  d'opinions  £ût  le  iu;ei 

incer'iitude  redoubloit  encore. .  . .  d*un  autre  dialo|(tte  iocitulé.  :  <^ 

Dans  la  perplexité  oii  fe  trouvok  shofx  ttes  ft3<s. 
alors  moii  efprit,  je  penfai  que  e*é-      Les  ouvrages  de  Ltinen  ne  font 

toit  des  pbilolopbcs  que  je  pou*  pas  moins  inftruâi&  qu*  Is  font 

vois  apprendre  tous  cr^  phéno-  aauîfar.s.  On  y  trouve  des  Icrdiî» 

mènes  :  j*imaginois  qu'il  Icui  feroit  trcs-intérelfans  fur  les  mccurs  de 

iâcile  lie  in'eu  expliquer  ies  vcn-  Icn  i4;a)<> ,  6i.  en  les  comparant  aux 

tables  caufes.  £a  conséquence  je  nôtres  »  on  voit  que  rbomme 

choifis  ceux  qu'uoe  pbyfionomie  toujours  le  même ,  &  ne  didere 

auftere  ,  un  vifage  pâle  ,  garni  d'u-  que  par  quelques   formes  exré- 

ne  barbe  iar^e  &.  touffue,  me  por-  neures.  En  lilant  par  CJiempie  le 

toient  à  croire  tes  plus  habiles. . . .  mmteur  ^TincUnstion  ou  l^iofréJuie  ^ 

le  me  remis  donc  entre  leurs  on  croirait  entendre  les  rcvcs  de», 

înains  ,  moyennant  une   grofTe  mcimer  fles  ,  marliniHes  ,  Ivcden- 

lomme  d  argent   dont   je   payai  borgiiles  ,  &  autres  pleudolo- 

fartie  fur  le  champ  ,  6c  pioinis  giftei»  i  Une  traduâion ,  telle  eu<2 

teitre  quand  iU  tt'aiiroieot  fiûc  c^le  de  M.  B*  eft  donc  ua  otivr^^ 


Digitized  by  Gooole 


•    DECEMBRE    17?^.  Mt 

frécîpiix  pour  notre  littérature,  d'être  tvitin  par  le  tems  &  par 

Les  extraits  ëtcndiic  que  nous  en  réftide*  Une  crconftance  particu- 

avons  donnés  peuvent  faire  in^er  lief*  n'a  obligé  de  le  livrer  à  la 

de  fa  manitre.  Son  ftv!e  eft  clair,  prefTe  :  il  fallait  ou  le  publier  en 

fimple,  &  tiicile  ,  Ucr-toi.t  t'atis  les  ce  nioiucnt ,  ou  l'cn'^evetir  pour 

morceaux  d'une  ceitainc  étendue,  toujours  dans  les  ténçbres.  J'ai  bi- 

Nous  oe  pouvcms  c^ue  louer  fon  lancé  efnekjue  tems ,  àt  Tamoufw 

exai>îtude  à  rendre  le  texte  ,  &  à  propre  l'j  emporté  Uamoiir- 

marquer  dan<les  notes  les  endroits  propre  ,  queiqiîcfois  utile  ,  l'a  été 

dans  lefquïls  il  a  été  obligé  de  s'en  dans  cette  occaiion  :  on  auroit 

élf>igner.  Ses  notf>s  remplies  d*éru-  beaucoup  perdu  &  cette  eftimable 

dition  ,  fans  (urabondance  ,  rap-  traduÔion  avott  été  condani' ce  àt 

peUent  les    rr-r.ts    d'h  <lo".r.'  rn;'i-  l'oubli;  qndi^u.s  oi-.b  is  ^  Q::cf.jrj-s 

C^ués>ians  I  onguial  ;  eiles  en  éc'air-  t/é/a/ir   n?  Jéparett  pot/u  unt  bdU  ; 

Ciflent  les  endroits  obicurs  ou  de-  puiltque  l'auteur  y  appîrçoit  de  lé- 

lèÔoeux  &  quelquefois  très-lieu-  gere:>  imperteâions,  il  pourra  le» 

reufennent.  Il  n'9  point  traduit  en  en*  faire  difpavoître  dansune  féconde 

tierZ,Mc/«jotfri7/Ttf,  pièce  très- libre,  édition.  Nous  croyons  C|u'L'!le$ 

ians  objet ,  6c  qui  vraifcinblable-  lont  principalement  dans  la  partie 

suent  n*eft  pas  de  Lucien.  Il  a  6ini>  du'dialogue.  Le  ton  nous  eu  a  par» 

enentierle  Lexiphanè<;& teSolce-  quelquefois  plus  familier  &  «oin* 

ciAe,  deux  pièces  qui  ne  concer-  élécant  que  celui  du  t  ;\*i?.  Il  nous- 

tent  que  la  langue  grecque,     ne  lemble  que  ces  exprcliions  ,  mon 

font  qu'un  tiffu  de  jeux  de  mots  y  f/i.r,  non  Brave,  U  brave  hornmt  ^ 
&  d*expreffions  anciennes  &  fau'^  '  mu  itlU  enftnt  ,  pttit  infaUnt  ^ 

tivescjuerufageavoît  réprouvées,  font  plus  populairei  que  ces  mots. 

Les  cmq  premiers  volumes  con-  gtccsro  ^/xr*.*,  *  ycSt,  l.  ^or  ^r*^. 

tknnent  tous  les  autres  ouvrages  T«i  7r«?<r«, t»V iMtx»f ,  ôt'p»^:'?. 

de  l'auteur  ^rec',  ou  qui  lui  (ont  quetbis  peut -être  M*  EL.  voudrai 

attribués^  &  un  index  très- étendu. .  rcadre  davantage  figure  pourfi^u- 

Le  fixiemc  renfermera  des  reniar-  re.  Le  ll}  !e  d'un  auteur  auili  in- 

ques  critiques  iur  les  diâcrens  lex-  gv^nieux  que  Lucltn  eîi  toMiouis 

tes  de  Lucien.     -  ires  Hguré.  Dnas  u»i  des  quh  qïh 

.  Il  y  a  bien  des  auteurs  qui  s'é^  du  foni^e  ^  te  texte  porte  :  th^ 

Dorgueilliroient  d  un  pareil  tra-  ia  quc^  parti  Phitlius   Le  trîduc» 

vail  r  cependant  M.  B.  nous  dit  tour  le  remarque  ,  dt  y  fuhftitue  t 

dan:>  la  préface  »  avec  la  modestie  c'ejll  habit qutpor ton  FhidtM.  Noofr 

d'un  vrai  favant  :  n  J*avois  réfolu  avouons  que  Tautre  exprefllesa 

de  diîF,  r  e  r  encore  de  quelques  au*-  nous  parott  préférable,  parce 

Bce.la  publlcatiorrdc  cet  or.vnge;  q\i'el!e  conferve  la  i'gure  d*  rori.- 

jft  kuiois  coirjnefi  ii  avou  besoin  ^oaL  Le  mot  ^y^  Lait  sx^nmc 
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tré  en  Améncfue  :  ils  mettent  au 
rane  des  fables  ce  que  Platon  d  t 
I  Iflc  A:l,inùcjue  :  ïU  citent  Aril- 
lote  y  q  .1  dit  que  les  Carthaginois 
firent  icn  dccuuverttfs  fort  au  loin 
derricie  les  colonnes  dl-Iercuks  , 
où  ils  connurent  une  Iflc  trc -crcn 
due ,  fertile  ,  ma'S  inhabitée  ,  6i 
qtrils  ne  voulurent  pas  permettre 
ii  Icors  propres  jujets  de  s*y  éta- 
blir ,  qu'ils  s'oppoferent  égale- 
ment à  ceux  de»  1^ riens  qui  vou- 
ioient  fonJer  une  Colonie  dans 
line  Ifle  nouvellement  découverte, 
<v:ç  quelques-uns  croient  âtreS. 
Dointn^uc* 


Comme  les  Américains  lèvent 

dans  l^s  forets  &  qu'ils  n*ontrtea 
écrit  ,  rHiHoire  de  rAmérlque  ne 
peut  concerner  que  les  Nations 
Ùuropit  nnes  qui  $^  font  établies; 
on  do  ne  en  conféquence  l'Hif* 
toirc  de  la  dccoiiverie  de  ce  vafte 
c  ^n'ir.eiit, celle  dt  n  » conquêtes; 
d^^ti  i's  qui  nous  iont  cor.nus  par 
une  infinité  d'ouvrages  :  on  y  trou- 
V  :  /  :  ation  de  toute* ces hor- 
(Itb  de  Saiivages  ,  &  leur  manière 
b,  rbart  de  vivre  ;  nous  en  excep 
t'ins  le  Mexique  &  le  Pérou ,  ha- 
bités par  des  Nations  plus  poli- 
ccfs  ,  &:  oît  il  s*ctoit  formé  deux 
Empires  ptiifLins  qui  avoient  con- 
fervc  ,  par  le  moyen  d'une  écri- 
ture très  imparfaite  ,  à  la  vérité  j 
une  idée  de  leur  Hiftoire. 

te  ^'exique  ,  fuivant  la  tradi- 
tion de  (es  Hièitans ,  (Ut  d*abord 
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habité  jMr  un  Peuple  barbare  & 

fauvage  ,  qui  ne  coi  noiflToit  ni 
loix  p  nt  locicré  i  il  en  fut  chatTé 
par  on  ^utre  Peu/^e  barbare.  Ce 
dernier  «  cde  Tor.  nomaie  les  Nîf 
va  t'a,:.  :  ,  dlvilé  en  fcpt  Tribus  , 
habiioit  .liic'ciinL  ui.:it  dans  J  "S 
conlici-'i  htuee»  entre  le  6*:  le 
14*.  degré  de  latitude  nord  ;  00 
croit  que  ce  fut  vers  l^n  ft&o  qti*E 
vinr  d.ins  le  CTyçappeHé  \lexîque. 
Cette  émigration  ie  fii  à  piuûeurs 
reprifes,  8c  la  première  Tribu  vint 
s^ét.tblir  auprès  du  grand  lac  de 
Me\ico  ,  vers  le  commencement 
du  1  fteclc.  La  fepticme  Trjbu 
n*aruva  qu'tnviron  3  fiecics  après. 
Mais  ces  différentes  époques  font 
fort  incertaines.  Les  Prêtres  de 
cette  dernière  établirent  des  loix 
rtrlig'eufes  &  civiles,  on  choifit 
un  Rot  f  &  depuis  ce  tems  ,  qui 
n'efl  point  déterminée  ,  les  Mexi- 
cains formereiit  u.i  p  t'ple  doux, 
tîi  dJré  &  loumiS  j  on  louverain. 
Ou  compic  neuf  Rois  depuis  la 
fondation  de  cet  Empire  ,  iufqn*4 
fa  deftruâion  par  ks  Efpagnols. 
Cette  hiftoire  qui  n*eft  fondée  que 
fur  des  traditions  orales ,  ne  four-, 
nit  prefque  aucun  détùl  furdiA* 
que  règne.  Ainfi  l*Hift<Mre  det 
Peuples  Américains ,  proprement 
dits  ,  fe  rciîiiîr  h  quelques  pages. 
Ces  Mexicains  avuient  drcfTc  un 
Calendrier  ,  fxir  lequel ,  par  le 
moyen  de  quelques  caraâercs  hié- 
rog'yphiques  ,  ils  indiquoient  les 
f  rjnr  ipaux  évéoemens  ;  ce  qui  tor- 
oioit  des  efpecc»  d^anoales ,  cooh 
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pofécs  de  fignes  fimples  &  |rof-  De  toutes  les  dations  de  l'Anié- 

fiers ,  qui  ioulageotent  U  tradition  rique  ,  les  habitans  du  Mexiquâ 

«ne.  &  du  Pérou  font  les  ituls  qui 

aient  inrenté  Tari  de  tranfmcttfe 
L*Hi(loire  des  Péruviens  n*eft  leurs  idées  par  des  fymboles  qui  « 
ni  plus  claire  ,  ni  plus  détaillée  »  quoique  très  iœparÇutSg  prouvent 
01  plos  c«rcaiik€  :  les  ancêtres  de  le  génie  de  ces  dem  NatîMu  :  les 
ces  peuples  étoient  des  fauvagei  Mexicains  fe  fervoient  de  petn- 
qui  n'étoient  diflin^ués  cîcs  bruTes  tures  &  de  fignes  hiéroglyphi- 
que par  la  parole  la  figure  hu-  ques  ;  les  Péruviens,  de  bande- 
matne.  Us  regardent  le  foieii  corn-  kites  de  diiïérentes  couleurs ,  ce 
sac  lelur  pi  exmer  pere.  Mango  Ca»  qa'ilsappetloieatf  «f/y^oi.Ces  demc 
pnc,  qui  Te  difoit  Ton  fils  ^  leur  Peuples  fe  font  formés  en  fociété  » 
tlonnn  des  loix  ,  peiir-êtrc  envi-  ont  admis  des  loix  &  "n  gouver- 
ron  400  ans  avant  l'arrivée  des  nement  ^litique  oiiluay^e^  ^ef' 
filpagnols.  On  compte  tidze  In»  CaHfotnieaf  n'oot  point  conna^ 
cas  ou  Empereurs  qui  ont  gou-  récriture ,  le  de  même  que  laX 
verné  le  paya  lufcpi'à  cet  évéoe*  plupart  des  autres  Indiens ,  ils  font 
tteot*  d'une  infenïtbilité  qui  dégénère  en  - 


Cette  Hîftoire  de  TAmérique  eft 


ftupidité.  Toute  cette  Hiftoire  de^ 
rAinérique  eft  curieufe  &  intérdU, 


précédée  d'une  defcription  afTez  fante,  mais  connue  d'ailleurs  par 

étendue  de  cette  partiedu  monde;  une  infinité  d'autres  ouvrages;  ce, 

«'eli  une  addition  des  nouveaux  qui  nous  oblige  à  ne  pas  not^ 

^dttâeurs  dans  les  deux  volumef  étendre  ^  d'autant  plus  enieoft 

74  &  7s.  Après  avoir  donné  une  qu'on  a  publié  de  celui-ci ,  commn, 

idée  générale  des  voyages  faits  nous  l'avons  déjà  dit  plufieurs  fois» 

par  les  Efpagnois  ,  pour  décou-  diâférentes  éditions  &  traduélions 

vrîr  1*  Amérique  ,  on  rapporte  6ûtes  en  Angleterre,  en  Hollande,, 

Jliiftoire  du  Mexique  &  du  Pé-  &U,  Les  tomes  76  »  776e  78  pn*' 

Ton  ,  &:  celle  de  tous  les  établif-  roifTent  ,  &   nous  en  rendrons 

fcmcns  des  Elpagnols  6c  des  Por*  compte  dans  un  autre  volume  ds 

xugâis  ,  oarticuliérement  en  Cali-  notre  Journal. 

Ibraie^oins  le  nouveau  Mexique ,  [  £xtraU  dt  êLdtGuîincs,  ] 
lninoride,&c. 
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iMTTREf  jtwUrieMÊts  dms  lefqu«llf;s  on  exatrâne  Porisine»  TétH 
dvU  ,  politique   iiâGtaire  &  religieux  »  les  arts  ,  fiiiouilrie  ,  Icv 

fcîences  ,  les  mœurs  ,  les  ufages  des  anciens  habitans  de  l'Amé» 
nque  ;  les  grandes  époque?  de  la  nature  ,  l'HUcienne  commumca- 
tioa  des  deux  hemiipheres  ,  ôc  la.  dernière  révolution  qui  a  tait 
SXfptnSurt  PAtlintide.  Pbur  fervir  «le  luhe  tux  Mémoires  de  D. 
Ulloa.  Ptr  M  It  Coai«e  J.  R.  Carli ,  Préfident  Emérite  du  Confeil 
Suprême  d^conomie  publique  à  Milan  ,  &  Confeillcr  privé  d*Eut 
de  Sa  M.  Impériale  6c  Royale  ;  avec  des  obiervations  ÔC  addidoos 
dn  TraduÔeur.  A  Bofton  ,  &  fe  trouve  à  Paris  ,  chez  Buifon  , 
Libraire  .  rue  Hautefeuille  «  hôtel  de  Coëtlofqwc  «  a*.ao.Deiis 
'  volâmes  tii-8^.  de  500  pages  chaorn* 


Les  anciennes  révolutions  du 
globe  dont  nous  voyons  des 

veftiges ,  ont  frappé  de  tout  tems 
les  rhilofophes  :  des  poiffbns  fur 
les  montagnes  ,  des  couches  de 
coquillages  au  milieu  des  plaines, 
im  les  flancs  des  côteaux ,  des 
volcans  même  ;  des  corps  marins, 
des  hommes  pétrifiés  dans  des  ro- 
chers énormes ,  des  couches  alter- 
natives de  produits  marias  de  flo- 
viatiles ,  entre  lerquettes  font  des 
couches  d'jrgile  ou  de  marne;  des 
cfuadrupcdes  trouves  en  terre  à 
des  pro fondeurs  confidérables,  des 
fortis  emires  abTorhées ,  réduites 
en  charbon ,  ou  pétrifiées  en  partie 
fou5  des  hartoi  de  pierres  ou  des 
couches  de  Uitférentes  terres  ,  des 
chaÎMS  raunenfes  de  mcmtagnes , 
qui  la  plupart  ont  été  des  volcans 
<juî  font  éteints  en  partie  ou  ie 
rallument  de  tenr.  en  tcms  f  ou 
filment  par  latervâlies  ;  des  îles 
entières  lorties  fubitement  du  feia 
de  la  mer, d'autres  qui  ontdifparu 
aufli  promptemcnt»  tous  ces  phé* 


nomenes  eSrayans  ont  periuade  à 
cas  hommes  écUûrés  qu^l  avoit 
£i]lu  des  liecles  fans  nombre  pour 
avoir  réduit  le  globe  l'état  oîi  ils 
le  voyoient.  Mais  c*eft  la  dernière 
de  ces  révolutions  qui  nous  inté* 
refit  le  plus,  tt  i^eft  celle  que  M. 
le  Conite  Carli  entreprend  d'cva- 
mfner,en  y  employant  les  reiTo  ir- 
ces  de  l'érudirion ,  de  la  iabie,  de 
Phifioire  ,  de  la  phyfique  9t  de 
rattronomie. 

Vér?.t  ancien  de  l'Amérique  & 
fa  population  primitive,  font  les 
deux  points  d'où  il  part  pour  arn* 
ver  A  ce  but  ;il  entre  dans  tes  plus 
grands  détails  fur  ces  deux  points; 
ce  vafte  continent  ne(\  plus  chee 
lui  cette  terre  noviveile  où  Voa 
prétend  mal  i  propos  que  les 
Elpagnols  ne  trouvèrent  que  des 
bois  ,  des  marais  ,  des  lacs  ou  des 
terreins  arides  ,  ftcriles  ,  habités 
par  des  barbares ,  fans  loi ,  fans 
principes  de  morale  ;  c^eft  dans  les 
relations  auTheotiques  que  puife 
M.  Carli  »  pour  réfuter  les  fooges 
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eu  les  impofliires  de  Pinr,  confie  aifine  »  il  s'ag^oit  de  fa  voir 
lequel  les  gens  inOnths  ,  dit  le  qu*à  quel  point  cela  ëtoit  vrai ,  ôc 
Tradxifteur ,  fe  font  clevés.  On  y  quelles  inauôions  cette  analogie 
■>oit,  à  I  cirrivée  des  premiers  con-  pou  voit  fournir  :  on  y  trouve  le 
quérans  êc  d'après  leur  témoigna-  baptême ,  la  drconcibon ,  la  con- 
gé aiéoie  t  pttmeun  grands  corpa  «union  fous  les  detur  efpeces  »  la. 
civils  ,  gouvernés  par  principes,  confeiTion  ,  îa  pénitence  ,  îa  ton- 
te dont  )a  îégiflation  ,  à  pîufieurs  Ture  rcligieufe  &ù  autres  rits  reli- 

Ëard$,étûit  préférable  à  ceiie  des  gteuxqiuparoiiTenten  ttfctrappro- 

iropdens.  La  terre  n'y  eft  ingrate  chi:r  les  théories  de  quelques  peu- 

q|ue  pour  ceux  qui  ne  la  cultivent  pies  Américains  de  celles  de  nos 

pas;  le  Mexique  &  le  Pérou  fur-  contrées.  M.  Carli  s'arrête  fur  tans 

tout,  étoient  embellis,  enrichis  ces  points^  le  Trdduâeur  tantôt 

de  tontes  les  produôions  de  la  na-  coofarme  fes  conjeâures ,  &  tantôt 

ture  &  de  Tart ,  TinduArie  y  étoit  les  teâiie,  mais  Von  &c  Pautit 

pouHée  aufl"!  loin  que  Texigeoitle  marquent  toujours  le  plus  grand 

bonheur  des  hommes  réunis  en  fo-  refpeâ  pour  la  leligioor 
ciéié ,  ce  ne  lont  point  ces  peuples 

ttcbes  »  foibles  »  pufiUaiiimes  que     Le  feu  du  foleti  étoit  raltliimé 

Pav  a  imaginés  dans  fon  cabinet  »  tous  les  ans  au  Pérou,  avec  un 

le  Mexicain  y  avoit  une  AOro-  miroir  ardent  ,  i  l'cquinoxe  de 

nomie ,  un  Calendrier  mieux  régie  Mars ,  comme  les  Veôales  le  rallu- 

que  ceux  de  l'Europe,  &  l'on  de-  moient  à  Rome  le  même  jour; 

meure  vraiment  étonné  quand  on  nous  rallumons  auflî  le  feu  des 

en    appcrçoir  les  combinaifons.  lampes  des  églifes  à  1 1  même  épo- 

L'Aftronomîe  du  Mexique  a  parti-  que  ,  cela  donne  lieu  à  M.  C.  de 

culiérement  mérité  l'atieotion  4e  dire  quelques  mots  de  Tancien 

M. CarHy&leiinratitTraduâeiif  nfage  des  verres  catoptriqucs  & 

y  a  ajouté  des  remarques  intéref-  dioptriques  ,  &  d'examiner  Tar* 

iantes  ;  enfin  le  premier  volume  ticle  de  Tantiquité  des  télefcopes , 

efl  employé  à  faire  voir  des  rap-  fur  lesquels  M.  Bailly  o*ayoit  prei^ 

ports  roanifefles  entre  les  ulàges  que  rien  dit  dans  fa  grande  &  belle  , 

des  Américains  AEcemedesandens  Hiftoire  de  TAftronomie  ;  M.  de  -, 

peuple;  de  l'Europe.  Villebrune  le  critique  fur  plufieurs 

L'Auteurne  pouvoît  déterminer  points,  il  y  a  ajouté  deux  lettres, 

l*époque  de  la  dernière  révolution  iur  le  d£lU]ge  de  De.ucalion ,  6c  fur 

du  g!obe»fiuis£dfelacomfnffaifon  •  la  ftte  des  eawt  dont  nous  avons  . 

des  différentes  théories  religieufes  conlêrvé  Tufage  dans  l'eau  bénite* 

des  deux  continens  ;  les  Efpagnols  II  montre  dans  la  féconde  de  ces 

ayant  cru  trouver  en  Amérique  deux  lettres,  que  l'éledricité  étoit 

des  reûes  défigurés  du  cbhûia*  connue  de  la  plus  ancienne  date*  . 

Rmr'ii 
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de  mâroe  «pie  Tufage  des  pantOO-  dans  Pline  ,  dans  Maniai  ;  tes  fol- 

nerres.  dats  d'Attila  ,  félon  une  très-an- 

Les  innalH  «  dît  Pline ,  nous  deime  chronique  de  Mifme,dtée 

ipprcfioent  que ,  moyennant  cer-  dans  les  CommeaiakesdeLéipûc, 

laines  cérémonies  facrées  &  des  infeélerent  (  en  Alleinagne  )  de  • 

prières  ,  on  pou  voit  forcer  la  fou-  maux  vénériens  toutes  k  s  femmes 

dre  de  tomber  ;  au  moins  obtenir  dont  ils  jouirent,  de  forte  elles 

Îifelle  tonbat ,  (  Pline,  Ltv. II  »  en  moururent  touies.  Gérard  de 
Ihap.  LUI  )  n  confirme  enfutte  Otmone, dontrAuteuravuqua- 
Ce  récit  par  Tite-Live,  &  montre  ,  tre  manufcrirs ,  deux  du  Rot  ,deux 
par  des  détails ,  combien  ces  opé  de  Saint- Vidor  ,  dans  ion  Com-  - 
fatioi»  étoient  cachées  feus  le  ineiiidre>fur.le^tk|oe  dafirranc 
Toile  du  royftere  ;  SékieqQe  parle  Moine  ConfanÂ ,  parle  desJm- 
de  même.  L'.irr  des  paratonnerres  ,  bons, des  chancres ,  d'écoulemeos 
deftinés  à  foitirer  la  tondre  ,  éfoif  puriiîens  ,  d'ulcere»;  ron^eans  aux 
connu  de  la  plus  haute  antiquité,  parties  génitales, il  vivoii  du  ii'. 
donc  rififtoire  Grecque  (àfle  laea»*  au  i»*.  fiecle«  Conftaoïb  étoit 
tion.  Voici  un  fût  rapporté  par  phis  ancien  ,  Guy  de  Ckauliac ,  . 
Cléfias  ;  Phottus  nous  a  confervé  Brunnus,  Bertapatia  ,  Hugo  ,  par- 
de  cet  Hiftorien  un  fragment  qui  fe  lent  des  mêmes  ulcères.  U  eo  eil 
trouTeimpriméàla  fin  d  Hérodote»  •  de  même  de  Hesâ  d*Hec9iOuda« 
iC  dont  voici  un  pafl'age  concer-  ville  .  fous  Philippe  AttguAe  t  Ar» . 
nant  le  fer  qui  eft  au  fond  de  cette  m\\  ]  de  Villeneuve  >  comme  on  le  ■ 
fontaine,  &  dont  Ctéfias  dit  avoir  voit  dans  leurs  Oifvrages  manuf» 
eu  deux  épées,  l'une  du  Roi  ^ Tau-  crîts  à  la  Bibliothe<jue  du  Roi. 
tre  de  Paryfatts  mere  du  Rot  ;  or      L'Auteur  ex&mioe  en  dMl 
il  dit  concernant  ce  fer  que  lorf-  commeiitJpufe/aîre la  fépaiation 
qu*ii  eft  fiché  en  terre  ,  il  détourne  de;  Heux  continens.  Il   n'eft  pas 
les  nuées  ,  la  grêle  &  les  foudres,  poiiibie  que  l^i  anciens  peuples 
(preftéroon^;  carcemotdéfigne  de  rAendrique  «edt  pafle  dans 
la  foudre  ,  &  non  la  teanpête  ,  notre  bénitpbeie  ,  en  fuppoCint 
comme  les  TnduâeurS  ancieus  le^r  conrinf  nr  féparé  du  nôtre  te! 
Font  rendu.  qu'il  l'eit  adueliement  ,  par  une , 
On  trouve  ici. une  lettre  de  M.  vafle  mer,  il  p^ifun^e  qae  le  baâin 
iiSe  VinioTon  att'fuftt  d|  la  con-  c{m  femie  celte. barrière  s'y, 
QOiflîmce  qu-on  avott  être  de  TA-  introtiuît  par  quelque  grande  rcvo- 
nérique  avant  le  voyage  de  Co-  lution,  &  que  c*eft  celle  dont  la 
Jomb ,  &  de  Texiftence  des  mala-  mémoire  $'étoit  çonfervée  dans  les, 
dies  vénériennes  «i  Europe  ava»t  Archives  de  TEcypte.  11  y  aurait 
cette  époque*  M.  Carli  obferve  d^tK.euriwtre rAiiiéi^iKjSc;  noire 
«n  cft  parié  tes  i'&eriian.»  cojttMffiit »ii9citrrçd9.tf^tuMle . 
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crendue ,  les  îles  que  la  mer  baigne 
danç  cet  intervalle  ,  font  certaine- 
meni  des  cimes  de  montagnes  qui 
en  farpaiTent  le  otveau  ,  ainfi  on  y 
conçoit  facitenient  un  vafte  pays , 
c\ifî>int  ï!  y  a  peut-ôtre  plus  de 
fix  mille  ans,  qui  comprenait  les 
Adores ,  l'île  S.  Hclcne  ,  6cc. 

Ct  continent  «uroit  été  plus 
grand  que  rAfriqot  &  une  grande 
parrie  de  l'Europe  prifes  enfemble, 
car  il  auroîi  eu  c||natre- vingt  degrés 
en  latitude  moitié  auftrale,  moitié 
feptentrionale  ;  or  cet  efpace  nV 

rl9  moins  de  4800  milles  marins  , 
foixante  par  degré.  Les  peuples 
de  ce  grand  coiiunent  conhnoient 
autant  à  rAfrique  0c  à  l'Europe  » 
qa*à  r Amérique  fi  nous  en  excep- 
tons un  petit  efpace  de  mer  que 
nous  pouvons  fuppofer  de  chaque 
côté  y  puîrqne  les  anctens  amis  le 
fepréfentent  comme  une  i!e  im- 
rnenfe  autour  de  laquelle  on  voyoît 
quelques  autres  petites  îles.  ÙcÛ 
ainû  que  Ton  comprend  comment 
les  peuples  que  fe»  anciens  ont 
appellé  Atlantides  ont  en  partie 
paii«i  en  Afrique  &  en  Europe , 
cil  ils  ont  apporté  les  connoiffances 
aftronomiques  6c  différens  ufages , 
qui  s'y  font  pluf  on  moins  con- 
iervés  ;  nous  !e?  voyons  aufH  fa- 
cilement retourner  en  Amérique 
par  la  même  voie ,  &  nous  ex- 
pliquer'rénigme  de  cette  analogie 
TOUS  avons  apperçue  entre 
le;  connoi0aoces  des  dtujihémif- 
pheres. 

L'Auteur  répond  i  fontes  fes 
ol^eâioiis^  Uft*ap]^uie  bctuwnp  de 
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TAtlantide  Platon  »  quoique  beau- 
coup de  favans  l'aient  regardé 
comme  une  allégorie  ^  il  emploie 
toutes  lesobfervations  de  Fhiftoire 
naturelle  pour  prouver  que  les 
mers  Atlantique  &  Méciiîerranrrçe 
(ont  l'et^ct  6'une  nouvelle  révo- 
lution du  ^lube  f  &c  les  traditions 
de  l'antiquité  à  ce  fi^et ,  fur-touc 
à  l'égard  de  la  fubmerfion  qui 
fuivir  U  rupture  des  terres  ,  qui 
réuniflfoient  l*Afrique  6c  l'Europe 
ao  Détroit  de  Gibraltar. 

'  11  entreprend  de  prouver  quo 
cette  révolution  a  pu  être  pro- 
duite par  l'approche  d'une  cômct? 
ôc  il  choifit  celle  de  175^  dans  une 
de  fes  aparittons ,  environ  4000 
ans  avant  Jéfus-Chrid  ;  elle  n*eft 
pas  à  la  vérité  du  nombre  de  celle» 
que  M.  de  la  Lande  a  fait  remar^ 
cnier  comme  pouvant  approcher 
de  la  terre ,  mais  lés  orbites  de» 
comètes  font  fuietres  à  des  dé- 
placement qui  peuvent  k$  rap** 
procher. 

Si ,  après  totrtesces  réflexions  ^ 
voùi  perfiftez  ,  dit.  il,  à  croire, 
comme  M.  du  Séjour  ,  awe  îe  dan- 
ger, que  nous  pourrions  craindre 
d'une  comète  ,  foit  un  infiftimenf 
petit  du  fécond  ordre  »  &  qu'aiofi 
aucun  de  ces  corps  ,  cor^nu  oi> 
inconnu  ,  ne  peut  fenliblement 
nuire  à  Tordre  de  notre  fyftême^ 
H  imént  conclure  que  le  globe  dir 
la  terre  a  toujours  (ubfiAé  d<iH9^Ie 
même  état  depuis  la  création  ^ 
quelle  que  foit  la  durée  des  &% 
jours  de  Moyic,  foit  de  nrilliei» 
d*inoé<$  eooMBe  le  .trouve  dv 
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Buâbn ,  (oit  de  vingt-quatre  heures 
ordinaires.  Mais  »  en  même  tems , 
il  ne  faut  plus  ouvrir  le  fein  de  la 
terre  ,  ou  ne  plus  jettcr  les  yeux 
lur  les  tcmoins  Qu'elle  renferme  , 
la  m«r  n'aura  plus  occupé  long- 
tems  les  plus  hautes  montagnes 
de  notre  hémiiphere  ,  pour  y  tîc- 
po(er  CCS  coviches  imineiilcs  de 
corps  oiarins  ,  ces  os  ,  ces  relies 
de poiflons énormes  qu'on  y  trouve 
cntaHés  eu  maffes  coniidcrables. 
On  regardera  un  croco  lile  Trovi%'é 
à  cinq  cents  pieds  en  terre  comme 
un  ieu  bizarre  de  la  nature  »  les 
végétaux  des  Indes  pétrifiés  dans 
nos  climats  ,  feront  un  pur  effet 
d'une  vertu  pLiftique  ,  dont  la 
nature  dirige  les  opérations  ielon 
iies.  caprices  ;  des  couches  de  co- 
«piiilages  marins ,  dépoiét  fur  des 
laves  volcanic^ues,  feront  auflî  les 
produits  du  ^eu  ,  6c  les  volcans 
aui  onf  gratifié  à  leur  gré  pluùeurs 
fois  ces  couches,  eu  les  «ntre» 
tnôlani  le«  unes  fur  les  autres  avec 
la  plus  parfaite  combinaifon.  On 
siura  recours  à  toutes  fortes  de 
raîfoQtanti-phyûques ,  pour  prou- 
ver  que,  les  éUpîiaiis  pouvoient 
vivre  en  Allemagne  ,  en  Sibérie  , 
vn  France  ,  &  y  Ijifler  leurs  dents, 
leurs  os  ,  tantôt  iur  terre  ,  tantôt 
à.  des  profondeurs  coofidérables. 
Le  déluge  de  Noé  n*a  pu  produire 
ces  phénomènes  ,  puifqMP  les  vé- 
gétaux  n'en  avoieot  même  pas 
aflet  fouflert  pour  périr  ;  laco> 
lombe  lui  apporta  une  branche 
d*olivier  ,  fymbole   de  la  paix 

^ite  entre  le  créateur  ^  les  aéa- 
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tures  qu'il  avoit  épargnées  ^  où 
l'avoît-elle  arrachée  »  fans  doute 

à  un  arbre  qui  étoit  refté  fur  pied; 
Moyle  ne  nous  d'.fant  pas  que  la 
terre  ait  éprouvé  aucune  convul- 
fion  interne  p  aucun  déchirement 
quoique  plufieurs  Poètes  raient 
imagine  ,  nous  ne  devons  pas  le 
fuppofer.  Ainfiles  eaux  du  déluj;e 
n'ont  pu  porter  tous  ces  corps  ma- 
lins à  des  piofoodeuri  auifi  coofi- 
dérables que  celles  auxquelles  oa 
les  trouve  ,  fur- tout  entre  plufieurs 
couches  de  laves  volcaniques.  En- 
fin il  faudra  accumuler  abfurdités 
fur  abfnrdités  ,  pour  expliquer 
les  traditions  conftantes  de  toute 
Tantiquilé  qui  paroiflent  d'accord 
avec  l'état  du  globe  6c  avec  les 
obferv^iions  aflrooomiques. 

Nous  nous  contentons  de  rap- 
porter le  fyftême  &:  le  réfjltal 
de  M.  le  Comte  Carli ,  fans  pré- 
tendre donner  un  avis  même  fur 
Fufage  qu'il  Êiit  de  TA^ronomie. 
Une  des  lettres  eft  employée  à 
critiquer  l'Hiftoire  de  l'Amérique 
de  Robertfon.  11  trouve  que  cet 
Auteur  eft  fouvent  en  contradic- 
tion avec  lui-même  ;  par  exemple 
il  infifte  fur  le  caraÛere  &  la  foi- 
blcffe  des  peuples  ikuvages  de  ce 
continent ,  comme  s^il  n'y  avoit 
de  tels  individus  qu'en  Aniérique , 
&  il  oublie*  pour  faire  (a  cour  à 
Pa^, que  prefque  toute  1* Afrique, 
une  partie  de  l'Aûe  6c  de  l'Europe» 
nous  en  préfentent  encore  taoi 
d'exemples  ;  il  avoit  cependant  in- 
diqué dans  le  livre  préccdent ,  la 
valeur  des  peuples  du  Dariea ,  de 
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^'Tucatan  »  de  la  Floride  qui  ont 
maflacré  tant  d'Eioannols  ;  il  affù- 
re ,  dans  ce  mcoie  livre ,  qu'on  ne 
v\t  aucun  Américain  eftropié  » 
contrefait  ;  que  tout  le  monde 
admira  la  fymétrie  ,  la  perfeôion 
de  leur  figure ,  qu'ils  font  exempts 
de  toutes  les  maladies  qui  affligent 
U$  Natîoi»  cîirililéet.  Ëafio  il  eni> 
ploie  un  article  entier  pour  prou- 
ver leur  courac;c  dans  toutes  les 
occaGonsquidemandrnr  de*;  efforts 
extraordinaires  «  il  du  c^u  ih  atta- 
quent l'ennemi  avec  une  bravoure 
^fù  leur  fiût  inépriier  tous  les  dan- 
gers &  la  mort  même  ;  il  prouve , 
contre  Pav  ,  que  la  confiance  &C 
llfltrépidité  avec  laquelle  ils  feu& 
frent  les  touraens  les  plus  cruels, 
n'eft  pas,  che?  eux,  un  effet  de 
foiblefîe  &  d'ujlenfibili'c  ,  mais 
d*un  vi£  fentiment  d'honaeur  , 
d'une  nagoanîmiti  héroïque,  è  la* 
qoeJic  les  Nadoos  dvilifees  n'ont 
encore  pu  parvenir  avec  le  fecours 
delà  philoiophie.  Comment  accor* 
der  cette  comradiÛion  i 
.  Je  ne  fais  pourquoi ,  dit  M.  C. , 
Kobertfon  ignore  que  les  profef- 
iions  étoient  héréditaires  au  Pérou, 
comment  il  n'a  pas  apperçu  y  dans 
les  détails  des  monumens  originaux 
renchnînemeat  de  toutes  les  parties 
du  fyftême  civil  &  poH:ique  ,  f)  f 
|ême  qui  prévcnoit  les  b(jlains  de 
«chaque  individu  ,  de  ne  lui  laidoit 
#lefirer  neade  ce  qqi  hii'étoit  né* 
ceflaire  ;  enfin  Robertlbi»  n*a  rien 
vu  de  tout  ce  que  j'ai  recueilli  & 
combiné  fur  les  notions  eparlcs 
q[uc  m'ont  fournies  les  Auteurs 
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originaux  Ces  notions  m*ont  pré» 
fenté  le  tableau  du  plus  beau  gou- 
vernement ,  du  feul  même  qui  ait 
jamais  été  en  vigueur  fur  le  globe, 
pour  le  bonheur  des  Aiiets ,  encore 
lus  que  pour  celui  duSouverain, 
moins  qu*iui  Souverain  ne  tafl'e 
vraiment  Ion  botiheur  de  celui  de 
fes  fu|eis.  En  pareil  cas ,  il-  eft  le 
remier  heureux ,  mais  le  premier 
eureux  en  ce  fens  ,  n*a  jamais 
exifîé  qu'au  Pérou.  Il  n'eft  donc 
pai  étonnant  que  Hobcrifon  ayant 
voulu  méconnoitre  ,  ou  ayant 
%noré  cette  bafe  du  Gouverne- 
ment Péruvien  ,  ait  conclu  qu'on 
ne  pouvoir  regarder  cet  état  com- 
me celui  d'une  N^tioi^  dvilifce  » 
quoi  qu'il  y  ait  vu  deaartf  encort 
plus  perfectionnés  que  ceux  du 
Mexique  ,  de  beaux  édifices ,  de 
grands  chemins  qui  fubfiftent  en- 
core en  pludeurs  provinces  malgré 
la  pareflle  ou  plutôt  rinertîé  de» 
propricîaîres  aÂuels  L'Auteur  ter- 
mine fon  feptieme  livre  par  les 
âétaSls  relatif  à  |a  Californie ,  91^ 
Chili ,  &  aux  autres  éiabljifemena 
Efp2p,noIs. 

Nous  avons  parle  de  l'ufâge  que 
M.  le  Comte  Carli  fait  de  l'Adror 
nomie  dans  cet  ouvrage  ,  il  y  re* 
vient  dans  un  i,pitre  au  P.  Fontana» 
où  il  lui  propoi'e  tous  fes  dcucs 
fur  la  partie  Aftronomique  de  Ion 
Uyre  ,  âcoù  il  donne  lui  mctne  uo 
extrait  de  (on  fyftême  te  de  fcp 
preuves. 

Si  je  ne  confidéroîs ,  dir-il ,  que 
la  partie  hiflorique  ,  j'oivrois 
efpérer  du  public  uo  acfîueil  tavo» 
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rable ,  car  j'y  a!  raflemblé  un  grand 

nombre  de  notices  importantes  ^ 
&  je  k's  ai  con^f^-nics  de  manière 
ù  pîcfenier ,  pour  ia  premicre  fois, 
le  labijdu  le  plus  vrai ,  le  plus 
exaâ  qu*on  ait  jama  s  vu  du  grand 
continent  de  l'Amérique  ,  tant  ï. 
regard  du  car.iâcre  de-,  hâbirans 
<jue  des  ufages ,  des  rits  rt^ligieux  , 
des  arts  &  des  connoifiances  de 
ces  Natioi^s  que  la  bari>arie  &  l'a- 
varice des  Européens  ont  prefque 
totalement  détruites.  I!  me  lemble 
que  l*nnalogie  qu  il  y  a  entre  les 
aociens  peuples  de  ce  continent  fie 
cettir  du  nôtre  ,  eft  une  chofe  ^ 
montrce.  En  effet,  j'ai  fait  voir  !eS 
rapports  les  plus  dlreâs  entre  les 
MeitcalatAC  let  Egyptiens  ;  entre 
les  Péruviens  &  les  Chinois  ;  entre 
le  Nord  de  l'Amérique,  les  Scvthcs 
&  les  Tartares  ,  de  forte  qu'on 
peut  conclure  ,  avec  confiance  , 
quil  y  eut  une  communicatioo 
direéèe  de  Tun  à  l'autre  hémifphe» 
re  ,  un  commerce  réciproque  , 
ntais  avant  la  découverte  du  fer , 
de  récriture  littéraire  &  d^  > 
flionaoie..  D^un  autre  côté  ,  lor& 
qu'on  veut  rechercher  l'époque  , 
■&  lui  aflîgner  une  place  dans  l'or- 
dre de  nos  chronolohies,  on  n'ap- 
perçoit  plu»  qu'une  hypotfaefe, 
qui  ne  fe  rappotte  à  aucune  date 
conn-.  e  On  n'avance  que  d'écueils 
en  écueils .  les  objethons  fe  mul- 
liplient  à  chac|ue  paSt' 

Cependant  il  ne  pard^  prouvé 
qwe  la  ferre  a  reçu  une  fecoviffe 
qui  &i  revenir  la  mer  fur  nous  , 
^ubmer^ea  l'Atljiaûde  ,  força  le 
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paffage  de  Gibraltar  »  inonda  It- 

tâlie  ,  i*£gypte ,  la  Grèce ,  une 
partie  de  l'Aûe,  derEurope,de 
l'Aménaue  ,  formi  les  îles  d* 
Nord  ,  laiiTa ,  lur  les  hautes  mon> 
tagnes ,  les  reftes  du  genre  huihain 
qu'elle  épargna.  Après  un  balan» 
cemfttf  ,  qui  dut  fubhfter  pendant 
certain  tems  ,  la  mer  reprit  fou 
équilibre  avec  (e  noyau  du  globe, 
Quitta  un  grand  efpace  des  terreUis' 
qu'elle  avoit  fubirement  inondés, 
éd  (uivit  le  globe;  dans  (3.  révolu* 
tion  diurne.  Peu  à  peu  ces  reftes 
des  ancieqnesNatiiDnsdefcendirent 
dans  les  plaines  de  produifirent  les 
peuples  répandus  aâucî1?m?nt  fur 
les  deux  ^émifpheres.  Mais  ,  en 
quittant  une  partie  des  terreias 
qu'elle  avolt  couverts  ,  la  mer  y 
hilT^  des  dépôts  qui  font  encore 
tic  -fc nfiblcs  de  nos  jours  ,  tels 
font  CCS  poiiTons  pétritiés  ,  ces 
coquillages  qu'on  rencontte  fi  foil^ 
vent  dans  les  vallées  de  les  colli* 
he<; ,  &  qui  attellent  une  époque 
polUr^eure  k  celles  des  volcans  3e 
des  monts  calcaires.  Or  il  ne  refte 
aucun  doute  fur  cette  inondation, 
prouvée  d'abord  par  les  détails  da 
Crifias  de  Platon  ,  enfuite  par  le 
déluge  d'Ogygés,qui  eli  beaucoup 
plus  ancien  qtie  les  Chronolo* 
giftes  ne  le  dîmtt, 

5i  donc  les  ahoennes  Archives 
de  TEgj^pte^  le» traditions  même 
de  la  taînle  s'aceordent  avec  tes 
obfervaiîoiis  ph3rfiques  6l  les  ca- 
raûeres  que  nous  lifons  da  is  le 
grand  livre  de  la  nature,  ie  ne  vo  s 
pas  comACnt  on  peut  fouteaic 
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cette  immutabilité .  cet  ordre  inal- 
térable dans  le  fyftême  de  notre 
globe.  Ces  dents  ,  ces  os  d'élé- 
phans  entafl^  pêle  mêle  avec  des 
débris  «  ces  redes  de  mondres  ma- 
rins ,  &  ces  feuilles  de  plantes 
exotii^ues  ,  ou  des  Indes  ,  que 
Leibnitz  ,  Scheuzer  de  Juffieu 
nous  rappellent  comme  exiftantes 
parmi  les  fofliles  étrangers  ,  trou- 
vés dans  nos  climats  ,  nous  prou- 
vent ,  en  outre ,  deux  choies  ; 

1**.  Que  les  climats  o^  fe  trou- 
vent toutes  ces  médailles  des  an- 
ciens tems  dévoient  jouir  des  cha- 
leurs de  la  7Ône>torride  ,  ou  au 
moins  d'iinechaleur  fuffifante  pour 
y  vivre,  y  végéter,  chaleur  qui 
n'eft  plus  celle  de  la  Sibérie,  de 
l'Allemagne  ,  de  la  France  ,  oii  ces 
débris  exiHent.  i^.  Que  la  mer  a 
noyé  ces  animaux  parmi  lefquels 
elle  a  laiOé  çà  $c  là ,  en  fe  reti- 
rant ,  les  monflres  marins  qui  s'y 
rencontrent  ;  or  peut-on  (uppofer 
avec  la  raoiiidre  vraifcmblaoce  » 
que  la  mer  piitfle  s*élever  à  cette 
hauteur  ,  tantôt  dans  un  hém\(- 
phere  ,  tantôt  dans  l'autre  , 
prefque  fubitement ,  fans  admetre  , 
en  même  tems  que  Taxe  ^  la  teire 
a  change  de  fit  nation  ,  mais  ce 
chanprjjient  eft-il  narurellement 
poilible  ,  félon  les  loix  du  fyfléme 
planétaire ,  fi  Ton  ne  fuppofe  auffi 
un  corps  affezpuiflant  pour  le  heur- 
ter &  y  produire  cette  révolu^ 
tÎQn. 

.  L«  cndnte  qu'IiUpireot  les  co- 
mètes tient  à  une  dbte  trop  an- 
cienne pour  ne  pas  croùe  ipi*eUe 
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fcit  rond  (je  fur  cjueîque  cataflro- 
phe ,  que  l'un  ou  l'autre  de  cés 
corps  a  produjie  ^  les  j;ucrrc*  de 
Typhon  contre  Ofirif  >  le  défaftre 
de  l'Egypte  .  6d  la  catallropllie  du 
globe  indiquent  néceflairement  un 
corps  céleAe  qui  s'approcha  du 
Soleil ,  nommé  Odris ,  U  ^fiiite 
de  la  terre.  Or  plioe  nous  dit  quue 
les  Egyptiens  appelloient  une  CQ* 
mtte  Typhon,  &  nous  favons^ 
que  dans  les  mers  des  Indes  ,  on 
appelle  eoçore  Typhon  les  oura- 
gans de  les  tempêtes  horribles 
qu'on  y  efTuie  de  tems  à  autref. 
La  chùte  de  Phaéton  »  reflfroj ,  ks 
prédiâions  d'im  déluge ,  d'un  îfî* 
cendie  univerfel  »  les  fêtes  cycli- 
ques des  différentes  ph  îles  de  la 
lune,  beaucoup  d'autres  ulage*  6C 
de  tradition»  nous  prouvent  afles 
la  f rifle  révolution  qu'a  pu  pro- 
duire utie  comète  dont  nous  igno- 
rons le  cours  &  fur  lequel  le 
çalcul  ne  peut  nous  donner  dp 
lumières.  En  outre  4  tie  ûurots 
perdre  de  vue  deux  drconftances 
frnT'panres  ,  favoîr  la  tradition 
conltante  du  déluge  d'Ogygés, 
&  celle  de  la  comète  qui  apparue 
lors  de  cet  événement.  Ced  ft 
Auguftin  que  nous  devons  çette 
connoiffance,  Varron  !a  lui  avoit 
traniroile  ,  d'après  Adraik  de  Cy- 
xique  &  Dion  de  Naples.  Voyçz 
fon  Livre  Jt  Civitau  Dû, 

Je  ne  parlerai  pas  ici ,  dit  Sî.  C.,, 
des  recherçhe^  que  M.  fiailly  a 
faites  concernant  TAtlantide  ,  ni  de 
la  manière  dont  il  rend  compte  de 
la  chaleur  qu'éprouvoient  tiare- 
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'feii  les  cBoats  glacés  ée  ta  Sibirije 
&  les  ilcs  du  Nord ,  en  s*appuyant 

de  l*hypotheie  ingénieufe  ,  mais 
infoutenablc  de  M.  de  Buffbn*  le 
m'expliquerai ,  à  ce  fujet,  dans  les 
détails  de  Texamen  que  |*ai  fait 
de  fes  Lettres  fur  TAtlantide  ,  Sc 
de  ITiypothefc  qui  lui  (ert  de  bafe. 
Le  Traducteur  ajoute  à  cette  occa- 
iSon  que  ces  détails  font  un  vo- 
lume ,  &  qu'il  efpere  les  publier* 
II  les  juge  fi  importans ,  &fi  pro- 
pres à  répandre  du  jour  fur  les 


anciens  habitans  du  glcJ)e 
public  'ne  pourra  les  lire 


,  que  le 
qu*ayec 
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intérêt.  D'ailleurs,  il  y  »  wionfâ 
beaucoup  d'obfervatton»  ;  fon  tia> 

vail  eft  tout  prêt  ,  il  n'attend  que 
le  jugement  qu'on  portera  de  ces 
Lettres- ci  pour  le  publier.  Nous 
ne  pouvons  que  Vy  inviter  ,  M. 
Carli  &  M.  de  Villebrune  ont  t?nt 
d'érudition  que  leur  ouvrage  con- 
tribuera certainement  à  éclaircix 
une  matière  nécefllàiremem  tref> 
obfcure,  &  fournirci  à  ceux  qui 
s'en  font  occupés  des  faits  nom* 
breiix  qui  ont  pu  leur  échapper. 
[  Extrais  diM*dtU  Isadc.  1 


pE  l'origine  dfs  forces  niagnéeiquts.  Par  P.  Prevoft  ,  de  l'Académie 
',  Royale  des  Sciences  6c  Belles  Lettres  de  Berlin  ,  &  Proteiieur 
honoraire  à  fAcadéaaie  de  Genève.  A  Genève  ,  cbct  Barde, 
l    Manget  &  Compitgnie  ,  Imprimeurs  •  Libraires  ,  &  (e  trouve  à 
Paris  ,  chez  BiiiiTon  ,  Libraire  ,  rue  Haujlefe^iUe  »  hàteldeCogtr 


NOUS  avons  rendu  conte  des  pes  de  pfiyfiqù£  mlSn^ué  aâ)^ 

théories  magnétiques  de  M.  quels  ils  le  rap|iortent  ,  donnent 

GEipinus  Se  de  M.  dt  Butfon.nous  lieu  àiant  d'a,)p!:c.triv>n'.  curieu  es, 

•vous  vu  des  hypoihefes  (impies  dit  M.  Prévoit   &  répandent  tant 

pour  expliquer  les  caufes  de  ces  de  clarté  for  les  premiers  phcno- 

phénomènes  iqcompréhenfibles  ;  mènes  &  fur  les  premières  loix  de 

M.  Prevoft  3  voulu  remonter  en-  la  nature  ,  qu'à  moins  d'être  prè- 

core  plm  haut  en  partant  d'après  venu  .  on  ne  peut  leur  re^ufer  ton 

les  principes  de  M  le  Sage  fur  la  attention  ;  le  foin  qu'a  pris  M.  le 

phyfique  générale  ,  fur  la  caufe  Sage  de  rejettertou*  ce  qui  n'é toit 

mécanique  de  la  gravitation  uni-  point  fonde  fur  des  baies  lolides. 


Vcrfclle ,  fur  les  fluides  expanfjts 
&.fur  les  affinités.  M.  de  Luc  a 
dil^veloppé  d'une  manière  inréref- 

•fante  quelques-uns  de  ces  prin- 
cipes dans  les  Idées  fur  la  Météo 


met  ces  principes  à  l'épreuve  du 
plus  (evere  txamen.  Il  donne  dans 
fon  ouvrage  Texpolttion  de  ces 

principes  de  phyfique  mécanique, 
fcparée  de  celle  de  fon  hypo'htffc 


roloçie  ,  &  les  a  appliqués  à  la  pour  j  aim^n  ,  &  cette  partie  pedt 
phyiique  particuUerc  Les  pnnd»  lire  lue  feul.e  par  les  ^hilolophes 


"I  ^  ii  AC  v;  ^ 
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qgi  n<  slntérefTeroient  point  i  la  compliquées.  Les  deux  élémt^a' 

matière  du  magnétifme.  dont.cft  coiri-oté  K  {!u"dt  miij^né- 

Ainli  cet  ouvrage  de  M.  Prevofl  tiqui:  ,.iont  au  fi  que  ce  fluide  lui- 

o'efl  deiliné  qu'au  développement  même  dt  s  fluides  dilcrets  doués 

d*usie  idée  de  théorie  ,  il  ne  con-  d*ëlallici.é  .  ou  ,  popr  parler  plus 

tient  p.is  des  cxpcritnces  nouvelles  correflt-n  t  nt  ,  d'expanfjbilité  ;  ils 

ni  des  calculs  nouveaux  ,  wi  is  il  lonr  trcs-uibtilf  &:  répan.'us  en 

forme  un  iujjplémcnt  imponant  lou^  iicux ,  le  fer  exerce  lur  eux 

à  la  Théone  de  M.  CEpinus.  une  attraôion  éUÔtve;  lesoolé-* 

D'illudres  Phyfidcns ,  parmi  Ie(-  cules des  deux  flu  des  élcmentalrei 

quels  on  compte  M.  de  Sauffi  ie,  s'attirent  mstuellement ,  mais  en 

OQI  loupçonné  que  le  fluide  clec*  telle  iorte  que  celles  de  fluides' 

triqiie  étoit  compofé  de  deui  élé-  divers  tendent  avec  plus  de  force  à- 

mens.  M.  de  Sauflîire  cite  MM.  i>*unir  que  celles  d'un  mcmefluide** 

Kir^an  &  Lavoifier  comme  ayant  L'aitraâion  éleâive  du  fer,  retar- 

eu  quelques  idées  analogues  à  !.i  dant  le  mouvement  du  fluide  com- 

£enne;  enfin  M.  de  Luc  a  cru  puu-  biné  ,  en  tacilite  la  dccoœpoûtion. 

voir  déduire  tom  les  phénomènes  Cette  décompofition  eft  produite 

de  l'éU  ftricité  de  l'hypoihefe  de  par  Tattraûion  de  Tun  des  deux 

deux  fluides  combinés   dcfquels  fluides  élémentaires,  qui  fontaccu- 

Tun  ,  n ommé  par  lui JluiJe  dijtrtnt ,  mulés  dans  le  voifinage  du  fer;  cet* 

èil  comparwle  au  feu:  l'autre,  le  attraâion  fora  l'autre  fluîdecon* 

^u'il  nomme  mmm  kUSUiquê  ^  tenu  dans  le  fer  à  (e  léparer  da 

comparable  à  Tenu  randis  que  le  celui  dont  il  fait  partie ,  pour veni^ 

,  fluide  qui  rciulte  delà  compoiîiion  s'accumuler  dans  la  partie  du  fer 

de  ces  élémens  eii  une  efpece  de  expolée  à  cette  influence.  Arrivé 

vapeur  qui  nait  &  périt  par  des  près  de  la  furtiice  ,il  ne  peut  fortir 

Câufes  tout  à  faiî  lemblables  à  do  fer  ,  à  caufe  de  l'attraf^ioa 

ccl  es  qui  form;  ni  &  dctruifcni  les  cîrdne  de  ce!ut'Ci,&  cet  effet 

Vape  urs  aqueuies.  M.  de  Luc  ap-  dure  au  de-là  de  la  caufe  qui  l  a 

pliqiie  en  paflTaot  Hdée  fondamen*  produit ,  parce  aue  la  même  verttt 

taie  de  cette  hypotbefe  aux  phé-  du  fer  rallentlt  le  mouveacot  dtt 

noroênes  du  magnctilmc.  L'hypo-  fluide  ,  lequel  dVilleurs  parvient 

iheft:  que  M.  Prevofl  établit  dans  à  une  forte  d*tiqi<ilibre. Tandis  que 

Ton  iK>uvel  ouvrage  eft  que  le  l'un  des  fluides  élémentaires 

fluide  magnétique  efl  compofé  de  coiidenfe  d*un  cÔté  du  fer ,  Tautre 

.deux  fluidts  éLmeiUoircs.  Nous  flu'.'e  clômcnt?ire  ,  attire  par  le 

allons  firnfier  ici  une  efquiCe  de  Au.cl-  combine  s'y  rarcfie  'iSi  pjile 

cciic  hVfjuihele  ,  dcgagcc  de  tcuie  du  cu:c  oppolc  du  fer,  car  celui  et 

expremon  fymbolique  ,  &  de  la  'doit'êtr^ioujours  rempli  de  fluide 

dilcuffioa  des  queftioas  Us  plus  jufqu'au  terme  de  faturatioiu  II 
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Arrive  par  là  l'un  àc$  fluides 
fi*aboaae  jamais  à  rextrémité  d'un 

barreau  de  ter,  fans  que  Vaarre 
fluide  abonde  Tautre  cxtréfiiitc 
ou  du  moins  dans  quelque  ^oint 
întcrméfU^ire.  Si  Yoa  conçôit  vn 
bàrteaw  dWe  longueur  convena* 
ble  ,  qui  ait  été  fournis  h  cetîe 
opération  U  dont  les  deux  extré- 
mités foient  chargées  de  fluide  pur 
d'eirpeces  différentes  ,  on  recon- 
noî'ra  que  l'une  de  (es  evtrcmitées 
attire  plus  &c  l'autre  moins  un 
même  élément  magnétique  que  ne 
éût  pareil  voluine  de  fluide  am» 
biant ,  fic  par  confcquent  on  trou- 
vera ,  en  y  réfléchiffant  »  que  les 
pôles  de  même  nom  de  deux  bar- 
veu<  doivent  fe  repouffer ,  &  que 
|fS  pôles  de  noms  différens  doivent 
s'attirer.  Cette  hvpothcfe  cl}  expli- 
quée en  détail  de  manière  à  être 
rendue  très-vraifemblabie ,  &i  il 
remploie  à  expliquer  des  phéno« 
mènes  qui  ne  paroifTent  pas  expli- 
cables par  la  théorie  de  M.  (£pi- 
nus. 

PourcoiQpletter  ce  travail  IMu- 
tenr  donne  un  affez  grand  nombre 
de  propofitions  de  dynamlc^ue  ,  'a 
plupart  affez  ûmples ,  &c  qui ,  pour 
etreadmifes.  n*ont  prefque  befoin 
que  d'être  énoncées  avec  ordre. 
Cependant  i!  falloit  ies  rappeller  , 
ÔC  toutes  n'étoienî  pas  ës^ilement 
fimplesy  il  les  a  donc  railemblées 
Ami  le  titre  de  principes  dynami- 
ques. 

^fou5  avons  dit  que  le  fyftcrae 
de  M.  le  Sage  avoit  fervi  de  fon- 
dement à  M.  Prevofi ,  il  rend  un 
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hommage  éclatant  à  fon  compa- 
triote que  fa  modeftie  a  tenu  juf- 
qu'à  préfent  dans  une  efpece  d'ob» 
Icurité. M  M.  le  Sage,  dit-il,  a  con- 
lacré  fa  vie  entière  à  poier  les 
bafes  de  cet  édiflce ,  &  Ta  6it  de 
manière  que  dans  tous  les  fujets 
qu*il  a  pu  approfondir ,  il  n'a  rien 
négligé  de  ce  qui  peut  fervir  à 
diftinguer  Térreur  de  la  vérité ,  en 
forte  que  lès  réfultatsauxqtiels  il 
eft  parvenu  ,  par  des  méthodes 
fouvent  laborieufes ,  mais  toujours 
tùres  &  incénleuiei  ,  n'inipircnt 
pas  moins  de  confiance  que  d'ad- 
miration à  ceux  qui  les  vérifient. 
Plufieurs  Phyficiens  &  Géomètres 
partaseot  ces  fentimens  ,  &  quoi- 
que diverfes  contrariétés  &  fur- 
tout  la  mauvaife  fanté  de  PAutenr 
de  ces  belles  &  importantes  re- 
cherches l'aient  empêché  jufqu*ici 
de  publier  d'une  manière  régulière 
les  théories  auxquelles  ces  recher- 
ches l'ont  conduit ,  i!  jouit  néan- 
moins de  la  fatisfailion  de  voir 
dé|à  ces  vérités  i>roduire  que'cnies 
fruits  y  &  de  Tefpérance  légitime 
qu>!Ieseo  produiront  chaque  jour 
de  n^^  ! va-TV.  Dans  cet  état  des 
choies  ,  &c  jouiflant  de  l'avantage 
de  vivre  près  de  M.  le  Sage  Se  de 
pouvoir  profiter  de  fes  lumières  » 
il  m'a  paru  de  mon  devoir  de  les 
répandre  ,  en  evpolant  en  -^eu  de 
mots  la  partie  de  fes  principes  qui 
trouve  ion  application  dans  la  ma* 
tiere  dont  ie  afoccupe  :  je  m'y 
détermine  d'autant  plus  volontiers 
que  ces  principes  rendent  raiion 
d'un  fait  particulier ,  lié  à  la  théorie 
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du  iiughétifme ,  8e  que  l«s  caufei 

moins  reculées  dont  on  s*e(i  (ervî 
jufqu'ici  n'expliquent  point.  D'ail- 
leurs je  fuis  perluadé  qiie  les  Phy- 
ft^os  qui  ne  connoiuent  qu'un* 
partie  de  ces  principes  ,  ou  qui 
peut  être  ne  les  connoiiTent  point, 
trou  veroiK  danscettc  explic.ition  , 
•toute  impartaite  au'cUe  cli  ,  une 
Source  de  méditations,  m 

M.  Prevoft  (uppofequc  refpace 
foir  vide  ,  &  qu'on  y  diflri'jue  à 
peu  pièsunitortui^inent  une  inanité 
ét  corps  durs ,  très^petîts ,  à  peu 
'près  ^aux  ;  que  chacun  de  ces 
corps  k'  meuve  fclon  une  diredior» 
'Tedili^ne  conlbnte  ,  mais  que  les 
direâionsdes  difFérens  corpufcules 
ioient  très-variées  ,  &  leurs  mou- 
vemtrr,';  ^  peu  près  également  ra- 
pMes  en  lorte  que  prenant  un  point 
quelconque  de  l'eipacc  ,  il  puiHe 
être  confidéré  r  pour  un  moment  » 
très- petit  comme  un  centre  où 
d'où  rayonnent  en  tout  lens  des 
corpuicules  égaux  avec  des  vitelles 
égales.  Les  chofes  écaotainfi  con- 
çues «  qu'on  place  à  un  point  quel- 
conque de  cet  efpace  un  corps 
fpl-.érique  ,  beaucoup  plus  grand 
que  les  corpufcules,  les  corpui- 
culcs  feront  interceptés  en  tout 
ou  en  partie  par  ce  grand  corps  , 
chaque  corpufcule  intercepté  frap- 
pera te  grand  corps  fie  lui  impri- 
mera par  conii&qtieflt  une  vitelTe  ; 
mab  comme  tous  les  courans  de 
corpurciiles  ont  des  antat^onif?es 
égaux  en  force  ,  le  corps  lera  en 
équilibre  :  ou ,  s'il  y  a  de  tems  en 
tems  quelques  inégaliiés  daos  les 
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courans,  il  ne  fera  que  de  trcs* 
petits  mouvemens  ou  des  ofcilU- 
tions  peu  confidérables.  Si  l'on 
place  un  autre  grand  corps  les  cor« 
pufcttles  interceptés  par  chaque 
gra  id  corps  ne  frappèrent  point 
l'rnHre,Sil  'es  conrans oppoféscon- 
lervant  leur  force  ils  poufferont 
les  corps  l'un  cojure  l'auire.  Telle 
eft  rhypothefe  fondamentale  de 
M.  le  Sage.  L'Auteur  de  celte 
grande  6c  utile  conception  ,  l'a 
réduite  à  des  termes  de  rigueur  \ 
la  faite  d*un  Mémoire  inféré  parmi 
ceux  de  l'Acadéaiie  de  Berlin  pour 
17^1 1  (o us  le  ûtre  de  Lucncc Nm- 
tonun.  n 

M  Parmi  les  phénomènes  de  la 
nature  ,  les  uns  s'expliquent  par 
l'hypotheCe  purement  dynamique 
de  l'attradion  univericUe  ,  lans 
avoir  ég.4rd  à  U  caufe  niécanique 
de  celte  force  ;  Aiais  une  partie 
ne  peut  s'expliquer  que  par  la 
caufe  mécaniqMe  &  ne  fe  prête 
point  ài'nvpoibefe  dynamique  de 
rattraâion  a  mottit  de  recourir  à 
des  fuppofitions  de  nouvelles  for- 
ces ,  qui  compliquent  fi  fort  Vhy- 
pothcfe  ,  qu'elles  la  .rendent  pc^f- 
qu'inutile.  >» 

Les  f^éoomênss  aibonom^ques 
font  en  général  dans  le  premier 
cas  ,  ils  s'expliquent  nettement 
par  rh^pothefe  de  L*attraàion, 
fans  qu*on  puiffe  affirmer  néan- 
moins que  cette  hypothefe  doive 
touiours  fuffire.  Car  il  n*eft  point 
impofTible  ,  ni  mciue  (uvraifem* 
blable  qu'il  y  ait  dans  les  mouve- 
mens  céleûes  ,  quelqu'iaégaUté 
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lenfible  »  qui  dépende  de  la  sa« 
nîere  d*agir  de  la  caufe  mécanique 
de  l'aitradioa .  &  dout  par  confé* 
quent  ,  cette  cattle  paifle  feule 
donner  rexplicaiion. 

Quant  aux  phénomène?  de  la 
phyfique  particulière  ,  &  même 
de  quelques  branches  très-géné* 
rales  de  la  phyfique  terreftn  t  il 
paroît  indirpeniable  de  faire  aUeti* 
lion  aux  agens  mécaniques,  pour 
en  dor.ner  des  explications  latis- 
iaifanics.  Par  exemple ,  les  phéno- 
mènes de  la  eohêfton  font  tels  qoe 
M  le  Sage  ,  après  les  avoir  ana- 
lyfcs ,  If^s  jugv.'  inexplicables  par 
i'uypotheic dy>idmi.:jue  dé  lattrac- 
lioo  univericlle,  Ainfi  quoique  les 
KiémuèiUtÊ  femblent  avoir  f  énoncé 
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depuis  long.tems  à  des  icdierdMS 

fur  h  cau(e  de  l'attr^ôion  ,  voilà 
des  Phyiiciens  dont  la  réputatioa 
êt  le  méri  e  font  bien  fatts  pour 
réfufciter  nos  efpérances  &  pour 
empêcher  du  moins  cju'on  ne  mé- 
prile  les  atomes  d*  picure  ,  les 
tourbillons  de  Deicartes,  6c  les 
corpufcuks  ultrainondains  de  M* 
le  Sage.  Il  eft  vrai  que  la  fuppo- 
fition  de  leur  mouvement  en  tout 
fens  paroit  d'abord  difficile  à  com- 
prendre &  à  admettre  ,  mais  il  faut 
voir  dans  les  ouvrages  de  ces  ha» 
bil  s  Phyficicns  &c  la  néceffité  de 
cette  hypothcfc  ,  ^  !a  facilité 
d'expliquer  tout  des  qu'elle  e(l 
admtfe  une  fois. 

[  ExtroMê  d*M*d€U  landtt'] 


SXTRJIT  d£s  Obfervaiiom  Mitcotologiqucs  faiits  à  Laoa,  par  ordn 
à»  Roi ,  ptndmnt  it  mois  àt  Stpttmln  i^fZ^par  h  /E«  F*  Cmm* 
ComfpQ/ûUnt  i*  tAtadâmu  Aoyalt  dts  Seiinces* 

Le  1 1  ,  (  apogéi  &  4.*  jour  avant 
la  L.  )  ouates  ,  trais.  Le  14, 
{^tqm»*  ûfundant)  couvert ,  douxw 
Le  1 5  ,  t.) ,  nuages ,  frais.  Le 
19,(4'.  jout  aprèj  ù  P  L  )  nuages, 
piuic ,  doux.  Le  11 ,  {iuaiji  botUl) 
nuages  »  grand  vent ,  froid,  pluie. 
Le  li  ,{^- Q»)idem.  Le  15 
rigé  6c  4*.  /our  avant  la  N.  L.  )  co* 
vtri  ,  pluie  ,  vent  froid.  Le  18, 
(  èqiilttoxe  dtfand,  )  nuages ,  p'wet 
dojx.  Le  19 1  <  M  L.  )  couvert» 
grand  vent ,  froid  ,  pîuie. 

Tetnpiraiitrc  dt  ce  mois  dans  ItS 
années  de  la  pcrioct  luuuiu  ,  col- 

rtfptutdanus  À  êtUé-^û  Qmamui  d* 
fiuk.  En  171»  •  3^  lig    En  171 1 1 


LA  température  de  ce  mois  a 
été  variable ,  chaude  &  leche 
jufqu'au  20 ,  6e  enfuite  affèa  froide 
<k  humide.  On  a  commence  la  ven- 
dîii'.ge  le  15.  l.e  raifin  étoit  trèt»- 
nuir.  Les  cuves  ont  fermente 
promptenient  elles répandoicnt 
line  bonne  odeur.  La  rétohe  tft 
abondàP.te  &  le  vin  ruradc  la  qua- 
lité. Les  pluies  de  la  fin  du  mois 
ont  âvoriié  les  femailies.  On  ne 
voyoit  plus  d*fairondelleft  3<9. 

rempèratuns  corrtfpondantts  aux 
dlJJ^^'îi^  puints  lunuircs.  Le  4  , 
(  4.'  jour  upui  Ut  iV.  L.  )  b^au  , 
diand.  Le  7 ,  (  i».  Q.  &  luniftu* 
âi^al')  Gourcii»  bronUl*,  chaud. 
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%4  Itg.  j.  En  17^0 ,  9  Ugiies.  Ea 

1769  p'us  grande  chtUur  ,  lo  -,  - 
le  <>.  Moindre  y  30.  Moyennf, 

IX  fX  *.  Température  ,  troide  ,  hu- 
«ide.  Pbu  fMMdi  Uhfattoa  Ju  b  > 
roméertf  18  po.  x  lignes  <  le  30. 
Maindre  ,  17  po.  5  lignes  ;  le  11. 
Moyenne^  17  po.  9,9  lig.  Nombre 
des  jours  de  pltm  l6;4ff  tonnêr-e  1; 
d*auron  horitiU  t*  Jomiajut 

N  rH. 

En  1788  ,  ven«  doTiindn's  ^o  i 
te  SO,  Ce  fternier  fut  violent  les 
%t  9t%2t  c*ett'à*diii» »  T«rs J'équi- 

Wmj  grande  chaleur  ,  19  ,  i  le  J 
â'i  h.  fotr ,  le  vent  Sud  &  le  cid 
-fenrin.  Moindre^ii  ,      le  25  à  6  h. 

,  le  vent  Oueft  6t  le  ciel  coifr» 
verr.  Différence ,  1 1  ,  t  *.  Moyenne 
au  /ndfin ,  1 1,  ^  ^.  ;  à  midi  ,  14,9*'.; 
au  fçir,  a  ,  9    ;  du  /oar ,  13,1*. 

Plus  grand*  éUvaihn  du  6ar»' 
mètre  ,  X7  po.  *o,  oo  lig.  le  llâ 

6  h.  matin  ,  le  vent  Nord  &  le  ciel 
couvert.  Moindre ,  17  po. } ,  0$  lig. 
le  XI  à  6  h.  natio  ,  le  vent  S.  O; 
violent  &:  le  ciel  en  partie  (erein. 
D.ffennce  ^  6  ,  91  Hg.  Moyenne  ail 
iTid/irt  ,  X7  po.  6,  84  lig.  ;  a  m'uiiy 
xj  po.  6  f  98  lig.  ;  au  foir^  17  po. 

7  t  }7  %  Dtt  /ow ,  47  po.  7  , 
00  lig. 

Marche  du  baromètre.  Le  I.*' 
à  y  h.  7  matin  ,  27  po.  6,15  lig. 
Da  i**^*  au  2  y  /mi^^  de  1,  9)  lig. 
Da  n  au  4 ,  ^«^^  de  |  «  45  l'.g. 
Dn  4  an  7  ,  maa/e  de  4  ,  17  li;;. 
Du  7  au  lOt  de  I  ,  87  lig. 
Da  10  au  il  y  «onre  de  i ,  05  lig. 
Dtt  1»  «1  ii^kêfji de  2 }  94  lij^ 
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Du  I)  au  15  ,  monté  de  i  ,  84  li<7. 
Du  15  au  IX  ,  f-.ij//V  de  4  ,  14  Si», 
i^it  18  au  19  ,  monté  de  1  «  91  lig» 
Du  19  3U  11  ,  */wy^ de  1 ,  50  lig. 
Du  fti  au  23  ,  monté  de  3 ,  «4  lig. 
Hu  13  au  x^ttaijp  de  I  ,  75  Ug« 
Du  14  au  17  ,  monté  de  4  , 16  lig. 
Du  17  au  19  ,  laij/é  de  4  ,  16  lig. 
Du  19  au  30 ,  ntoiuiàe  3,33  lig< 
Le  30,  è 8h. ibir,  17  po.  8  , 50  lig« 
On  voit  qne  le  mercure  n*a  beau- 
coup varie  q-i»'  cl'^'>uis  l'équinojce,. 
Les  plus  grandes  variations  ont  eil 
lieu  ea  mcw  ctw,  lef  i ,  6 , 14  *  l^. 
XX  y  6c  30«dtea^V^aifaMt1e» 
4, 13  &  J9. 

Il  eft  tombé  de  la  pluie  les.  i , 
», 6 ,9,18  ,  19, 10, Il , ai  ,14, 
X|  17.  aS .  19  &  30.  Elle  a  fourni 
17,7  Ûg»  d'eau.  Il  en  eft  tombé 
1 2  tig.  en  3  jours ,  les  1 8  ,  1 9  20* 
Vét  aporation  a  été  de  ix  lig. 

Le  tonnerr.  a*eft  fait  entendre  de 
loin  les  5:  19.  On  a  vu  des 
éclairs  les  it  &  xx,  Uauror* àoréaU 
o'd  point  paru. 

ùs  mûiadùs  rsgnantu  ont  étd^ 
les  fièvres  tierces  de  les  mus  de 
goroe. 

RèfuUau  des  trois  mois  d'été.  Plus 
gr^inde  ^kaintr^  •  4  Moindre ,  8  , 
O    AfeyeiMc^aa  mmtin^  1 1 •  1    ;  à 

mA/' ,  I  ^  ,  1  *.  ;  au  Joir  ,  13  ,  3  ; 
du/(Jar,  13,9''.  Plus  grimU  éfrv.i' 
tion  du  baroimtre  y  iii  po.  o  ,  -»!  ii^. 
Moindre,  iSpo.  11,3)  ii^'  Mf*yen» 
ne  ,  a  i  mmn ,  xj  po.  7  37  lig.  ^ 
à  /7ïf.y/ ,  17  po.  7.44  lig.  ;  au  foir  , 
XT  po,  7  ,  y 4  lig.;  du  /our^  *7PO» 
7 1  45  lig*  f^ftits domaants  Nord  5c 
SO*  Tmpiratun  cbaude  de  fechcw 
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Quaniîté  de  pluie  ,  5  pp.  7  »  5 1  Ug»  9  brouillard ,  lO  ;  ^aur.  toréale  2' 

d'êvaporaiion ,  4  po.  ,9,6  lignes.  Les  malûdus  dominantes  ont  éié 

Nombre  des  Joun  beaux  y  17  y  cou-  des  fièvres  intermittentes  fig  dës 

veris  ,  26  ;  de  nujoes ,  39  ;  de  vent ,  maux  de  gorge. 
15  ;  de  finie,  ^o;  de  tonnerre  j 
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'Nouvelles  Efl^mpes  Chin«ii« 
peur  fervir  ik  (uke  ^ujl  (cize  (3cf 
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BataUks  de  l'Emp.  Kien-Ioog, 

-  BAoîm  dciirEgUfe. 

•Mai,  a,  1^4  ,    ,  848. 
Tableau  de  l'Hilloire  de  b  rance. 

L'H.aoire  de  Henri  IV  &  celle 

de  Louis  XIII, 

Vies  d(S  Ecrivains  Etrangers. 

*  Mai«ii,  191 ,  b,  87a, 
Ey^iggut  fiêgé»  Hiftoire 

landç. 

Mai ,    ,  314,  ^,  94T. 

Tableau  général  de  TEnipire 
OuoiBan 

Cane  du  Gouveroement  de 
Taiuride* 

Deiciiptîoa  4tt  Terres  Mi^el* 

Janiqnes. 

ColleâSoo  dirxMologiqve  de« 
adesSc  destîtrei  de  Nornr^ndte* 

•Juin  I ,  tf ,  31  j  ,  ^  ,  9^^. 
.  Dêila  filojbpkia  ,  délia  Jtoria, 

Juin  I ,  a»  3)9}  1074. 

Mémoires intére dans  pour  iennr 
à  î'Hiftoire  de  France. 

JbiiaJ,«»       ,  f>,  1217. 

Hiftoive  xPAqgIf  terre. 

,    Juin  I,  a,  373  î  *t  lAi^» 

*  Juîl.  â  ,  46^ ,  ^  ,  14S3. 
Recherches  hiltoriqiies  &  poB- 

'   tfques  (ur  Les  Etats-Unis  de  rÀmé' 
rique. 

.   inin  I ,  ^ ,  376^^,  lalfti 

*  Sepr.  d  ,  604  ,  t  y  1901. 

d'Aaigletfffn; 
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Jiûn  1 ,  4»  »  -377  »  * ,  1  »30. 
Eloge  de  M.  lé  O  de  Veifefttteik 

Juin  1 , 4 ,  .yfH  f  'i*54« 

Plan  de  Rome. 

Juin  I ,  d,  379*  liJÎ» 
.Théâtre  de  h  guerre  préieote 
entre  les  Rufles  St  les  Turcs. 

Juin  I,  a,  3*;9,*,  t*%6* 

Plan  de  Bordeaux. 

Jtnnl,iï.  379,  1137. 

Eloge  hiftori<^c  de  M.  PAHi 
Gran<ndier. 

*  Juin  H ,  <f ,  391 ,  * ,  I  tjo. 
Mémoires  concernant  rHiiioirCy 

les  Sciences  &c.  des  Chinois. 

*  Juin  II ,  <z )  395  t^j  1280* 

î  ■>  di  Emtfico  Jefpueci. 

*  juin  II ,  <i ,  4)5  ,  b  ,  1401. 
lairodudion   à   IHiAoire  de 

France. 

*  JuiL  a,  456,*,  14^5.  ^ 
Hiftoire  de  Siunatra. 
Juil.   ,  jii ,  ^,  1633. 
Eloge  de  dutiaume  dTEftoute^ 

'vHJe. 

Ju>î.     ,  511  »  5,  1634. 

Chronologie  hillorique  des 
Comtes  de  Genevois. 

*  Août  tf ,  5^14»^.  16^6. 
Voyage  pittorefqoe  delaFra(lce« 

,  Août ,  iï ,  57a  ,  ^ ,  1817. 

Defcripcioa  hiUorique  &  géor 
graphique  de  rinde. 

Août  d,  m*^f  »8ij, 

*  Od.  a  ^  éu6o.,,  *  ,  1974. 
Table  analytique  &  raifonné» 

des  Tableaux  rfe.ia  SuifTe. 
Aaîitu  ,  S75  »  ^  »  «815. 
ylrla  fahSorum  Belpi  fcUcIr» 

*  Sept,  a  ,  560  ,    ,  i86j. 
Eloge  de  M.  OrLiiLt. 
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L'Art,  de  Térilier  les  dates  des 
.ftjis  hilloriques. 

de  la  Ruûie. 
OQ.  a  f  69S  y  B ,  X094. 

Hiftoire  uoiverfelle ,  t.44iii«4*. 

Od  ,  a  ,  700  ,  f>^  zo68. 

Lettre  d'un  Voyageur  fur  la 
guerre  des  Turcs. 

Oâ*9  a ,  700,  10^^. 

PrincÎMt  de  morale ,  de  poli- 
tiq ue    de  droit  public. 

Eloge  de  M  de  VergenneS» 
Oâ. ,  a  ,  70X  f  iiof. 

Cirte  de  la  Mer  Noire. 
Voyage  en  Corfe. 

Hîftoire  littéraire  du  moyen 

N0V..4,  766,^,  1197. 


Gâterie  hiftoriaue  uni  sérielle. 

Nov.  a,  766,  &t99> 

Cnrte  du  voyage  dirllmpéfl- 
trice  de  Ruflie. 

Nov.  a  ,  767,  * ,  »îOO.  . 

Petite  Cafte  des  envifons  de 
Paris. 

Nov  a  ,  767  ,  h  ,  2300. 
Lettre  fur  des  traits  de  bravoure. 

*  Dcc.I,tf,  787,  *J54 
Lettre  far  Moamoret  ,  Poète 

cél.bre. 

*  Dec  I  ,    ,  7S<9 ,  1^  5  il^i. 
Oblervdtionihittotj^uïiài  géo- 

grapluques  fur  l*Iiide. 

•  Dec.  I,  tf  »  7çii ,  à,  1)67. 
Lecire  (ur  les  maauCients  Arabes 

trouvés  eii  Sicile. 

*Déc.  I  ,  a  y  799,  3^390. 
Les  Indiens  ou  Ty-pou-^dtaa. 
Déc.  I,  û  ,  Sjo .  ^,  1490. 
Relation  des  i(les  Pelev. 
Dec.  I  >  a  ,  8)  i  ,  ^ ,  2493. 
Lettre  fur  Ica  JapcMttMS. 

•  Déc.  Il ,  .  840 ,  ^ ,  af  ' !• 
Lettres  Américaines ,  6cc. 


ANTÏQUiTATES  HISTORICiE  ET  LITTERARIjC 


Monumenta  Gtctci  &  Latina^&e* 
Janv.  <« ,  48  ,  ^ ,  145 . 

Gtrmani  &  M.,rceii£  ara  ftpul' 
thralis ,  &€. 

Janv.  tf  ,  49,^,  145. 

Recherches  fur  les  prérogatives 
d«  D^mes  cher  les  Gaulois* 
Janv.  a  ,  56  ,  A  ,  169. 

Defcription  des  Bains  de  HtlIS» 
Fév.  <i,  1x6,  t,  380. 


dotu. 

*  Avril ,  ,  11  ) ,  ^ ,  éijS. 

Hiftoire  de  TAcadémie  Royate 

des  Infcripr;  &  Belles-Lettres. 

*  Mal,  ^,  :67,^,  79Î. 
Nov.,  fl,73J  ,  1196. 

Bagavndam  ou  Doûrine  Divine. 
Juin  I  a,  375  ,  b  ,  1116. 
"Juin  II,  4,404,^,  1307. 
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fonces  and  tUfcriptions  of  ,tlu 

j^rtis  Diplomaties  prîmm  &sm*  ' 
Août,*,  571  iSr^. 
•Ar  ufu  aqâU0  in  Jtgillis  Impv, 
Rom. 

Août,     S7^f  iSi4. 

PHILOSOl>HICA* 

Traités  Mathéou^ûques  jSc  Phi- 
lofophiques ,  &c; 

Janv.    ,  47,  ^,  141. 

Caracîsrum  Eîhlcorum  Theophn^g 
Enfii  capita  duo  antcdota ,  &en 
Janv.  «y  48  ,  ^«  14). 
Œuvres  Morales,  d)?  Plunrqm,. 
Janv.  a,  55  166. 
Juin  l  \  <i ,  373 ,  i,  lîîo. 
•  *  Oct.  a,6p,*,  1949. 

*  Déc» II, 4,835,  ^'31499' 
Réfutation  de  la  néœffité  U  du 

fiitalirme! 

*  Fév.  « ,  79  ,  ^ ,  ati. 
T/Vff/tfSiroKf  q^/A<»  American» 
Fév. ,      loj,  jjj. 

^^^j  Scientn  imftr»  Pwuff^iUMÊ 
an.  fjS:!. 

Fév. ,  a  ,  i»5  t  ^>  314* 
'  Nouveaux  Mémoires  de  FAcad. 
R.  des  Sciences  &  BeIles»Letti«s 
de  Berlin  ,  an.  1784. 

Fév.     107,^ y  310. 

Analyfis  a^uadonum, 

Fév. 111,  jtj» 

OjUtrm^iotù, .«  •  •  fiUwUar  Ctt44h 
nico» 

Fév.tf,  117,  ^,  350, 
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QucHion  Diplomatique  fur  le 
ûttt  de  Mardis. 

.Août ,  rf,  607,  3,  1919. 

EfTai  fur  la  Religion  des  anciens 

recs. 

»Déc.l,tf,78i,^,ijJ9. 
MATHEMATICA. 


Di  Sononitnfi  fdentiarum  &  ar^ 
ÛMm  infimto  atqut  Mâdtmm^  ttm» 
mtmard»  .  ♦    •  •  • 

Fév.  fl,  116  ,  *  ,  347. 

Zoroaftre  ,  Coohicius  âc  Ma- 
homet. ' 

♦Avril,*,  i5><,  57^. 

Koua  acîa  Reg,  iociUtSamùmm 
Upjalitnfisy  vol.  IV. 

Avril,  «,  a}6,  ^,  70X. 

Le  Mentor  vertueux  »  nom-, 
lifte ,  &e. 

Avril  ,  a  y  154  ,  h  ,  7(?o. 
Elemens  d'Arithmétique  ,  d'Al- 
gèbre &  de  Géométrie. 
Juin  I ,  * ,  365  ,  3 , 109), 

Méchanique  analytique. 
Juin  î ,  <i  ,  366  ,  /- ,  109  ^ ► 
Hiiioire  de  i'Acad.  Royale  des 

Scichoes^ao.  t79r> 

*Juil.  a  ,  469  ,  ^,  IfOt. 

♦  Août ,  ^  ,  550,*,'  174^. 
Expoûtion  élémentaire  des  prin- 
cipes des  calculs  fttpérieurjE. 

*  Juil  d  ,  503  ,  *  ,  1^07. 
Hiftoire  de  l'Acad.  R.  des  Scîçil-. 

ces  de  Turin  ,  an.  1786  &  87. 
♦Août*,  531,*,  xè87,  "  -/ 
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R^AcxSoos  fiir  vd  mimifait 

Phocylide, 

•oa.  tf,  6^7 ,  ^ ,  1965. 

Lettre  fur  ïè&  ouvrages  de  Ram- 

*  NoT*    744 » 5  y 

Traités  des  propriétés 
aei  à  toutes  le<  coui^s. 

*  Nov*  ap  756  »  ^  ff  1165* 
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Le  parfait  Tngéniear<C 
Nov.  <t  ,  767,  ^,  1300. 

TraalaaioiisPhilofiipbifMt  de 

DubVin. 

Déc.  1 ,  ^,  813  ,  1415. 

TranlaâionsPhilofOphiques  d*E<« 
dîmboufg. 


A  R  T  E  S. 


■ 

Mmw  rktfidm^fiiit.  tgntHêm  Mit 
voùe. 

Janv.  <rt  49  ,  ^  ,  M^. 

Le  grand  Ljvre  lies  Peintres. 
.  Jmiv«  tf,  59,  176. 

(lËuvres  cooiplettcs  d^Aaioiiie  - 
Raphaël  Mengs. 

Janv-  û ,  59  ,  ^ ,  177. 

Traité  clémeotaire  de  la  oooiW 
tniâioii  dis  vaifleaiuc. 

Mars,  tf,  1S8 ,  i  f  563. 

£]émehs  d*Architeâure  «de  For»  ' 
tification  »  &c. 
.  Mm,  A,  189,  ^  ,  ^63. 

La  Chafle  au  fuTil. 


EiTatfuri'Artdela 

L*Art  de  la  Marine; 
!itin  i^Bf  3^1-)  ^) 

DefcnpTÎon  de  !aCinfirre 
h  Cheminée  de  l'Hôpital  de  Saufte* 
Marie-la-Neuve  à  Horence. 

«Jttil.«,48)  ,5, 1541$. 

* 

«  «^4 »  AO^. 

VArt'AsMer  ffitaiii. 

Traité  de  Navi^iou. 
Déc  l  ywi,  8u  ,.^«  24}^ 


PHYSICA,  HISTORÏA  NATURALÏS. 


Dijfertaùo Jificns  ohfirvaùoncs  & 
txpiTUntnta  circa  gcncfium  ttcmjim, 
,   Janv.,  a  ,  4^ ,  ^,  116. 


fnjlorU  jalicum. 
lanv.  «  ,  4j ,  *,  134» 

Lettres  concernant  la  côte  f^p* 

tentrîoïkile  du  Comté  d*Aiitnà9* 


Janv.  ,  a  ,  49  ,  146. 

Œuvres  de^  Falbair«  de  Qo»- 
gcy.  ' 
jai)y.ifi^«1^»46^  • 

'^ttùèl  *dé  IBdiamqiie. 

MéâMide. 
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mique. 

janv.  ,  a,  ^9  ,  i^,  lyî?. 
Abrégé  chronologique  pour(^r« 
vir  à  rhiftoim  de  la  Fhyficpie. 
Janv., tf,6o, ^,  i8i. 
De  l'cleûricité  météores. 
Janv.,   ,  6i ,  ^  ,  i^u 
Mémoires  d'Agriculture ,  &c. 
Jaav.,4i,6i,^,  186. 

*  .Mars  .a,  161,  ^,484. 
Sopra  /j  l  uu.ila  Jakrta» 
Janv  a,  61.^,  187. 
Expériences  fur  û  maladie  du 

bled  oair. 

Janv. ,  rt,  6»,*,  186. 

Hiftoire- naturelle  des  miné- 
faux. 

*Fév.«»5t.6^l,i84. 
Lettre  Uxt  ^accélération  de  ta 
lune. 

*  Fcv.  4,^  101 ,  301. 
Obfenrations  météorologiques. 

Septembre  1787. 

*  Fév.4,  103,*,  J08.. 

Oaobre. 

•Mars, a,  186,^,  556. 
Kovt-mbre. 

*  Mai  a,  JIl,  917, 
Décembre.  " 

♦Juin  l,d,  35),  ioy6. 
Janvier  1788 ,  &  Févrifr. 

*  Juin  II ,  a  ,  44J  ,  1417, 
Mars  6c  Avril* 

•JuilU,fl, 499,  ^,1596. 
Mai» 

*  Août,      56p,  ^,  1794. 
Juin. 

♦Nov.  a > 7) 8,  ^,  1171: 

Août. 

*Déc.1, 11,809,  ^»  M»S« 


/A  P  H  I  E.'  88f 

S(>f»iembre.  ■ 
M:)éc.n,«,878,^i6}4;. 

Flora  SiUjî.i  cir. 
Fév.  A ,  108  ,  b ,  313. 
Pi$aarcki  de  phyjîcis  phUofo^tho' 
rumdectais. 

Fév.  a  y  loS  ,  i  ,  315. 

Défenfede  Thygrometre  i  che- 
veux. 

fév.     109,  by  3JÇ. 

Relation  abrégée  d'un  voyage  I 
la  cime  du  Mont  Blanc. 

Fév. ,  a  y  I  lO  ,  b  ,  J29. 

Luttrs  on  ihc  Eitments  Eotanj^ 
&e, 

Fév.  tf,  III,  ^,  333. 
Idées  fur  la  Météorolopt^ 
Fév.  a-,  1X1 ,  ^ ,  368. 
Elémens  de  Phyfique  théori- 
que, 8ec.  .  . 

Fév.  a,  113  ,  *  ,  370. 

Expériences  &  oblervatîons  fur 
différentes  branches  de  la  Pb)  ii^ue* 
•    Fév.  a,  115,*,  J77. 

De  réleûncité  des  météofai» 

Fév.  a  ,  114  ,  i',  373. 

Traité  de  Téducatioa  du  cheval. 

Fév.«,  I2J,  ^,  378. 

DifferUtion  fur  le  bled  de  Tur- 
quie. 

Fév.  tf ,  116,  379. 
.  Obfervations  fur  les  eûets  des 
vapeurs  méphytiques* 

Fév.  a  y  1x7,  by  381. 
*  Avril ,  a  ,  xio  ,^,651. 
Lettre  fur  la  figure  des  crifU'ajr, 
•Mars,  tf,  173,*,  517.  • 
Trinité  théorique  &  expérisMA- 

|a'  d'Hydrorlyn?imfque. 
Mars  ,  a,  ifci9,  b  ^  508. 

-  Obfervations  tur  quelques  avaa- 
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tages  qu'on  peut  retirer  des  terres 

OCretifes.        '  ''. 

Mars,û,  190,*, 

Année  rurale.- 
"Mars,  a,  191,  571. 

Hiftoire  -natureUe.  des  quadru- 
pèdes ovipares  »  &c. 

•  Avril  ,  a  .  217  ,  ^,67?. 
Ephcmmdts  j4Jironomica ,  ann, 

^vril.tf*,  157,*  ,700. 

Mai.  a,  3  '6  ,  h,  047.' 

.       '/  Arte  dl  fart  il  Vin^^ 
Avril ,  d,  141  ,  ^  ,  716. 

Rlchtrche^Jichc  Jopra  la  jtrmm' 
Avril,  4»x4i«>»7t7..  • 

Avril ,      141  ,  ^,  718. 

Problème  d'Acouftique.  • 
•  Avtil-,  a ,  148  ,  h ,  742, 
Juîo  I ,  a ,  }64. ,  ^ ,  tod9^t 
CEitvres  de  M.  Marat. 
Avril,  a,  140,  A,  743. 
Obfervations  iur  la  Pbyfique  » 

Avn!,ii',x5o,^,746. 

Tabltau  du  paiTage  des  Pl»> 
actes  par  le  MéridiL  n 
.  Avril ,  a  ,  150,  ^  ,  748. 

De  la  melure  du  tems  ,  &c 
Avril,  «  ,151,^,  750. 

*  Juin  II,     4}^,^,  1390.. 

Defcriptîon  &  .«(âge  du  cercle 

de  ré(}exion. 

Avril ,  rt,  m  ,  *  >7Ç).  • 
Le  Guide*  cél°(le. 
Avril,a,iî2,  ^j7î4»  ' 


Hiiïoire- naturelle  &  poUtîqilt 

de  !a  France. 

*  Vîai ,  a,  191 ,  ^ ,  874. 
Traité  de  la  culture  du  Nopal» 

*  Mai  û  ,  306 ,    I  9  7* 
Obrervaribns  fiir  les  eaux  thep* 

maies  de  BouibomrArchambaolt* 


Ma 


<  a 


319 


9^ 


8. 


*  J'iin  !F ,  <T ,  440  ,  14^7. 
DiiCi)urs  fur  le  papier  pierre. 
*MnI,  a,  J33  ,  *.994- 
Aflronamifches  /arbtuh.  Ephémé» 

rides  Aflronomiqucs. 
♦Juin  I,  <i,        ,  ^ 

*  Juin  II  ,  a  ,  4i  5  ,  ,  1)70.  / 
De  ptobahitUàtm  vitm. 

Juin  l,    ,  558,  1071, 
Tabula  pro  redaShn»  fëtfàmvis' 
Jlatuuin  baroir.'Ct^i. 

Juin  I,<i,  ^^9>^,  iQ/i. 

Index  plantafHm. 

Juinl,  1073.    ^  ■ 

Spitcimt»  ittftSûrwn  uUifioris  Cf*^ 

lahrîa. 

Juin  I,  a,  359  ,  ^,  1073. 
£pht.ai<ndc$:  A^onmûcm  y  m* 

Ju-n  I  a ,  3^o ,  ^ ,  Î075. 
Oblervations  iur  l'A.'c  cn-cieU 
Juin  1  ,  a  ,  364,  ^  ,  10^. 
Principes  de  Chymte. 
Juin  l  /a  ,  365  ,  109Î. 
Bibliothèque  Phyiico>économî* 
que. 

Juin  I,  tf,  367,  h  y  1099. 
Codi<|ile  de.Jérénie  Sharp. 

Juin  I ,  a  ,  375  ,  ^  ,  1x13. 

NouveUes  Lettres  fur  les  Moi»> 

tagnes. 

Juinl  ,  >r,  ^7J  ,  b ,  1114. 
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Mémoire  fur  ramélioratioa  de 

rAgriculture. 

Juiol,  a,  3S0,  b  ,  ii^i. 

Mémoire  fur  Tamélioration  des 
b^esàlaine.  . 

Juin  I,    ,  3^1  ,  f> ,  1241. 
Afpeft  figuré  ôc  annonce  de 
.  l'Eclipfe  de  SoIeU  du  4  Juin  1788. 
Juin  I ,     384? ,  ^,  I&46. 
A/  V7,  r/tf  Jcîla  Socle  ta  Agraria, 
Juin  i ,  rf,  387,^,  1149. 
Zoologie  univerfelle  &c  porta- 
tive. 

*  Juin  n  ,  a  ,  41S  , 
Mémoire  fur  les  ifles  Ponces. 

*  Juin  II  ^  a  ,  410  ,  ^ ,  1  ij  j« 
'£ibitotheca  Geo/^Ua. . 

*Juin  II ,      4}6,  140}. 
Cûrfo  di  j^gricoUura. 

*  Juin  II,  i/,  437,  140?. 
Analyfe  chyuiic^ue  de  Teau  fui" 

fureufe  d*£nghieii. 

Juin  0,   9        i  »  14^  6. 
Nouveaux  prîaçîpes  ahydrau- 
*  lique. 

*  Juin.,  d  ,  478  1530. 
Icônes  plaatarum  varicrum. 
Juin.  ,  a  y  503  ,  b  ,  i(y2(). 
Analicîa  ad  hifioriam  râ  métal* 

lica  vturuin. 

Iutt].,tf ,  504,     161 1. 

H.fr.  DeUi  tiàvv^ûna  argifmtnti 
phyjico  infdici. 

Juill  ,  a,  J04,  b^  i6ia. 

Tabits  of  tht  appannt  plaçts  of 
the  cornet  oftéSi, 

'  Juin. 505,^,  1614, 

Lettre  fur  le  Borax. 

*  Août,  a  ,  538  ,  h  ,  1710. 
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